* 


/. 


•> 


R26933K0236 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2016 


https://archivé.org/details/b21984335 


FU  Al  TÉ  DE  MEDECINE 


U F. 


i 


C.  CELSE. 


✓ 


TIUITÉ  DE  MÉDECINE 


DE 


\ 

u c V 

n 

L. 

1 \j L* 

TRADUCTION  NOUVELLE , 

AVKC  TEXTE  LATIN  , NOTES,  COMMENTAIRES,  TAfll.ES  EXPLICATIVES,  FIGURES  DANS 
LE  TEXTE,  ET  QUATORZE  PLANCHES  CONTENANT  110  FIGURES  (/INSTRUMENTS 
DE  CHIRURGIE  ANTIQUE.  TROUVÉS  DANS  LES  FOUILLES  DE  VILLES 
GALLO-ROMAINES,  DE  POMPÉI  ET  d'hBRCULANUM  , 


PAR 

Le  Dr  A.  VÊDBÈNES, 

Médecin  Principal  de  l’Armée , 

Chovalior  do  la  Légion  d’Honnour,  de  l'Ordre  de  Rio  IX,  etc. 
PRÉCÉDÉE  D’UNE  PRÉFACE 


PAR 

Paul  BROCA, 

Professeur  à la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
Membre  de  l’Académie  de  Médecine. 


PARIS, 

G.  MASSON,  ÉDITEUR, 

0 

LIBRAIRE  DE  L’ACADÉMIE  DE  MÉDECINE, 
PLACE  DE  l'ÉCOLE-DE-MÉDECINE. 


M DCCCLXXV1. 


TOULOUSE. 


IMPR.  DOULADOURE. 


A MONSIEUR  IP  BARON  LARREY, 


Ex-Président  du  Conseil  de  santé  des  armées  , Membre  de  l’Institut  (Académie  des 
sciences);  Membre  de  l’Académie  de  Médecine  et  de  la  Société 
de  Chirurgie;  grand  officier  de  la  Lésion 
d’honneur , etc. , etc. 


J’ai  puise  à vos  leçons  (les  principes  <pii  m’ont  toujours  servi 
de  guide;  vous  n'avez  cessé,  dans  le  cours  de  ma  carrière,  de  me 
témoigner  de  l’intérêt  et  de  la  bienveillance , et,  j>our  ce  travail, 
vous  m'avez  prodigué  conseils,  lumières  et  encouragements. 

Veuillez  donc  en  agréer  la  dédicace  comme  un  faible  tribut  de 
ma  reconnaissance. 


A.  VÉDRÈNES. 


PRÉFACE 


Le  Traité  de  Médecine  de  Celse  a sa  place  marquée  dans  les 
bibliothèques  littéraires  aussi  bien  que  dans  les  bibliothèques 
scientifiques.  Par  la  pureté  de  la  diction,  par  l’élégance  et  la 
correction  du  style,  Celse  prend  rang  au  nombre  des  meilleurs 
prosateurs  latins,  et  cet  excellent  écrivain  met  en  outre  au  ser- 
vice de  la  science  qu’il  expose  une  sagacité,  une  clarté  de  con- 
ception et  d’exposition,  une  solidité  de  jugement  tout  à fait 
remarquables.  Peu  d’hommes  ont  réuni  au  môme  degré  ces 
qualités  précieuses.  Son  livre  est  certainement  le  mieux  conçu 
et  le  mieux  exécuté  de  tous  les  traités  didactiques,  médicaux  ou 
autres,  qui,  de  l’antiquité,  sont  venus  jusqu’à  nous;  c’est  celui 
où  nous  reconnaissons  le  mieux  la  méthode  et  l’esprit  scienti- 
fiques, tels  que  nous  les  concevons  aujourd’hui,  et  à ce  titre  il 
intéresse  tous  ceux  (pii  étudient  l’histoire  des  sciences  chez  les 
anciens;  mais  il  intéresse  surtout  les  médecins,  qui  y trouvent 
un  exposé  complet,  concis,  lumineux,  de  l’état  des  connais- 
sances médicales  à Rome  au  siècle  d’Auguste. 

Ce  livre,  dont  la  valeur  intrinsèque  est  déjà  si  grande,  a reçu 
des  circonstances  une  importance  exceptionnelle.  Le  temps  et 
les  barbares  plus  destructeurs  que  lui  — tempus  edax,  homo 
edacior , — ont  anéanti  presque  entièrement  tous  les  ouvrages  de 
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médecine  qui  virent  le  jour  depuis  la  fin  de  l’époque  hippocra- 
tique jusqu’à  l’époque  de  Celse.  Pendant  celle  période,  qui 
comprend  plus  de  trois  siècles,  la  médecine,  attirée  et  protégée 
par  les  Ptolémées,  avait  transporté  son  foyer  de  Grèce  en  Egypte. 
La  grande  école  d’Alexandrie,  faisant  pour  la  première  fois 
reposer  l’édifice  médical  sur  la  base  de  l’anatomie,  avait  pro- 
duit des  hommes  éminents,  et  réalisé  de  grands  progrès.  Or, 
cette  époque  si  féconde  et  si  importante,  nous  ne  la  connais- 
sons réellement  que  par  Celse.  Ce  qu’eu  a dit  Galien,  n’en  don- 
nerait qu’une  idée  fausse  et  incomplète,  car  Galien,  homme  de 
discussion  et  de  doctrine,  ne  se  proposait  pas  de  faire  connaître 
les  travaux  de  ses  devanciers;  s’il  en  parlait,  c’était  surtout 
pour  les  réfuter  et  pour  démontrer  la  supériorité  de  son  propre 
système.  Celse  n’a  pas  de  si  hautes  visées;  il  n’a  pas  de  sys- 
tème à défendre;  il  recueille  partout  scs  matériaux  avec  autant 
d'impartialité  que  de  sagacité,  et  son  livre,  où  l’érudition  et 
le  sens  critique  brillent  d’un  même  éclat,  résume  admirable- 
ment toute  une  grande  époque,  dont  tous  les  travaux  originaux 
ont  péri,  à l’exception  de  quelques  rares  fragments  très-mutilés 
et  parfois  peu  authentiques. 

Le  Traité  de  Médecine  de  Celse  acquiert  par  là  une  valeur 
historique  tout  à fait  hors  ligne,  et  c’est  ce  qui  justifie  la  faveur 
constante  dont  il  a joui  depuis  la  Renaissance.  Aucun  livre  do 
science  n’a  été  édité  plus  souvent  que  celui-là.  11  a eu  au  moins 
soixante  éditions  latines  sans  compter  bon  nombre  de  traduc- 
tions dans  la  plupart  des  langues  tic  l’Europe.  C’est  parce  que 
personne  ne  peut  s’en  passer;  tout  le  monde  en  a besoin,  les 
praticiens  aussi  bien  que  les  érudits,  les  médecins  aussi  bien 
que  les  chirurgiens,  et  les  spécialistes  aussi  bien  que  ceux  qui 
se  livrent  à la  pratique  générale. 

L’apparition  d’une  nouvelle  édition  de  Celse  est  donc  tou- 
jours un  fait  utile;  mais  depuis  que  le  latin  a cessé  d’être  la 
langue  universelle  des  sciences,  le  nombre  de  médecins  qui 
possèdent  à fond  cette  langue  est  devenu  assez  restreint,  et  s’il 
n’en  est  aucun  qui  ne  soit  en  état  de  consulter  le  texte  de 
Celse,  il  en  est  peu  qui  puissent  le  lire  sûrement  et  couram- 
ment d’un  bout  à l’autre,  avec  le  plaisir  que  donne  une  lec- 
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turc  rapide.  De  là  la  nécessité  des  traductions,  et  surtout  de 
celles  qui,  comme  la  présente  édition,  donnent  le  texte  latin 
en  regard. 

Il  n’existe  jusqu’ici  dans  notre  langue  que  deux  traductions 
de  Cclse  : celle  de  Ninnin,  publiée  en  1753  sans  le  texte  latin, 
et  celle  de  M.  Des  Etangs,  publiée  en  1816,  avec  le  texte  en 
regard  (I).  La  première  a été  faite  sur  l'édition  de  Van  (1er 
Linderr;  elle  est  antérieure  au  grand  travail  de  révision  et  de 
restitution  auquel  Léonard  Targa  a consacré  sa  longue  vie.  Kilo 
est  donc  aujourd’hui  tout  à fait  insuffisante,  et  M.  Des  Ltangs 
a rendu  un  grand  service  en  donnant  dans  la  Bibliothèque  des 
auteurs  latins  de  Xisard,  un*  nouvelle  traduction  faite  sur  le 
texte  de  Targa.  Mais  depuis  lors  mon  savant  et  regretté  collè- 
gue Daremberg,  reprenant  et  complétant  les  recherches  do 
Targa,  et  collationnant  plusieurs  manuscrits  que  celui-ci  n’avait 
pas  eu  l’occasion  de  consulter,  a introduit  dans  le  texte  latin 
de  nouvelles  corrections  dont  quelques-unes  ont  une  réelle 
importance,  et  l’édition  latine  qu’il  a publiée  en  1859  dans  la 
collection  Teubner  (Leipzig)  doit  être  considérée  aujourd'hui 
comme  la  meilleure.  La  nouvelle  traduction  que  M.  le  docteur 
Védrènes  donne  aujourd'hui  au  public  a été  faite  d’après  ce 
texte  amendé  et  épuré  ; et  cela  suffirait  déjà  pour  en  faire  res- 
sortir l’utilité. 

Mais  cette  traduction  répond  à un  autre  besoin  que  je  dois 
signaler.  Il  s’est  produit  depuis  trente  ans  un  changement  nota- 
ble dans  les  habitudes  des  traducteurs;  on  ne  se  propose  plus 
seulement  d’exprimer  en  français  la  pensée  des  auteurs;  on  ne 
cherche  plus  à franciser  leurs  ouvrages,  à leur  donner  une 
tournure  moderne.  On  s’attache  au  contraire  à leur  conserver 
leur  physionomie  originale,  en  serrant  de  plus  près  le  texte, 
dans  les  limites  compatibles  avec  la  correction  grammaticale. 
Cette  précision  rigoureuse,  à laquelle  s’attachent  de  plus  en 
plus  les  traducteurs  d’ouvrages  littéraires,  est  bien  plus  néccs- 

(t)  Je  ne  parle  pas  de  l'édition  française  qui  a paru  en  1821  et  1824  sous  les  noms 
de  Fouquier  et  Haticr,  ce  qui  a été  reproduit  depuis  dans  1 Encyclopédie  des  Sciences 
médicales.  Ce  n'est  que  la  traduction  de  Ninnin,  où  l'on  a introduit  çà.  et  la  quelques 
changements  pour  déguiser  le  plagiat. 
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sairc  encore  aux  traducteurs  des  ouvrages  scientifiques.  Sous 
ce  rapport,  la  traduction  de  M.  Dos  Etangs  approche  déjà  du 
but  et,  eu  égard  à l’époque  où  elle  a été  faite,  elle  est  vraiment 
digne  d’éloges;  plus  d’une  fois  cependant  la  fidélité  y est  sacri- 
fiée à l’élégance,  ce  qui  paraîtra  d’ailleurs  tout  naturel,  si  l’on 
songe  qu’elle  faisait  partie  d’une  collection  d’auteurs  latins 
destinée  aux  bibliothèques  littéraires. 

M.  h;  docteur  Védrènes,  s’adressant  avant  tout  au  'public 
médical,  a voulu  que  sa  traduction  fut  aussi  littérale  que  pos- 
sible, qu’elle  conservât  la  concision  et  l’énergie  du  texte  latin. 
Sa  plume  habile  a su  se  plier  à celte  exigence  et,  loin  que  la 
l'ormo  littéraire  en  ait  souffert,  elle  y a au  contraire  gagné. 
Voué  à la  pratique  médicale,  connaissant  à fou  ! la  chirurgie, 
il  a apporté,  dans  l’interprétation  des  passages  relatifs  à la 
description  des  opérations,  une  compétence  que  son  savant 
prédécesseur  ne  possédait  pas  au  même  degré.  J’appelle  sur  ce 
mérite  spécial  toute  l’attention  des  chirurgiens. 

M.  Védrènes  a soigné  également  toutes  les  parties  de  sa  tra- 
duction, mais  il  a une  prédilection  particulière  pour  la  chirurgie 
de  Celse,  prédilection  pleinement  justifiée,'  car  c’est  là  surtout 
que  l’on  peut  admirer  l’esprit  méthodique  et  la  merveilleuse 
clarté  de  l’auteur  latin;  c’est  là  aussi  que  l’on  peut  se  faire 
une  idée  du  degré  de  splendeur  où  s’était  élevée  la  médecine 
opératoire  entre  les  mains  des  chirurgiens  d’Alexandrie  et  de 
Home.  Toutefois,  Celse  ne  nous  fait  connaître  que  très-incomplé- 
tement  le  riche  arsenal  d’instruments  que  possédait  celte  chi- 
rurgie hardie  et  savante;  il  en  a décrit  quelques-uns,  mais  il 
s’est  borne  à mentionner  les  autres,  et  il  en  est  même  plusieurs 
qu’il  a entièrement  passés  sous  silence.  Grâce  anx  découvertes 
de  l’archéologie,  cette  lacune  est  en  grande  partie  comblée 
aujourd’hui.  Los  fouilles  pratiquées  depuis  le  milieu  du  dernier 
siècle  dans  les  ruines  d’IIerculanum  et  de  Pompéi  ont  mis  a 
jour  un  très-grand  nombre  d’instruments  de  chirurgie  de  toute 
sorte.  En  1847,  époque  où  parut  l’intéressante  publication  de 
M.  Vulpès,  le  musée  de  Naples  en  possédait  déjà  199.  Quinze 
autres  étaient  en  la  possession  de  M.  Jules  Cloquet,  qui  les 
tenait  de  Ténon  et  qui  en  a fait  don  au  musée  de  la  faculté  de 
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Médecine  île  Paris;  depuis  lors  la  continuation  des  fouilles  a 
amené  de  nouvelles  découvertes;  enfin,  il  autres  instruments 
analogues  ont  été  recueillis  en  France,  en  Suisse,  en  Italie  et 
en  Egypte,  dans  diverses  sépultures  de  l’époque  romaine. 
Quelques  instruments  de  première  importance,  tels  que  le  tré- 
pan et  la  tarière  dont  Ce Ise  a donné  une  description  si  précise, 
n’ont  pu  être  retrouvés  jusqu’ici.  On  peut  dire  néanmoins 
(jue  dès  maintenant  l’arsenal  de  la  chirurgie  romaine  se  trouve 
en  grande  partie  reconstitué. 

L’élude  de  ees  précieux  instruments  est  le  complément  natu- 


rel et  même  nécessaire  de  la  lecture  du  livre  de  Col se.  Lest  ce 
qu’a  compris  M.  Védrènes.  Les  MO  figures  des  I i planches  qui 
accompagnent  cette  édition  représentent  tous  les  types  connus 
des  instruments  de  la  chirurgie  romaine.  Parmi  ces  instruments 
soixante-sept  proviennent  des  ruines  d llerculanum  et  de  Pom- 
péi  ; ils  datent  donc  au  moins  de  l’an  79  de  notre  ère,  époque 
peu  postérieure  à celle  où  écrivait  Celse.  La  date  des  autres  est 
moins  bien  établie  et  probablement  un  peu  moins  ancienne. 
M.  Védrènes  a mis  à contribution  la  publication  de  Yulpès  . à 
laquelle  il  a emprunté  35  ligures.  Il  y a joint  une  vingtaine 
de  ligures,  d’après  îles  planches  inédites  qui'  M.  le  baron  Larrey 
a mises  à sa  disposition.  Les  autres  ligures  lui  appartiennent 
en  propre  ; elles  représentent  des  instruments  conservés  dans 
Je  musée  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  dans  le  musée 
dcCluny,  dans  le  musée  Lumpana,  dans  le  musée  gallo-romain 
de  Saint-Germain , et  enfin  dans  les  musées  du  Puy-en-Velay, 
de  Montaubun  et  de  Toulouse.  On  voit  que  M.  Védrènes  n’a  rien 
négligé  pour  compléter  son  album.  L’est  un  service  réel  qu’il  a 
rendu  à la  science,  car  l'atlas  de  Yulpès  (qui  . d’ailleurs,  est 
devenu  très- rare  aujourd’hui),  ne  comprenait  que  53  instru- 
ments et  ne  représentait  pas  tous  les  types. 

A une  époque  comme  la  nôtre,  époqu  • utilitaire  où  le  désir 
de  produire  rapidement  des  travaux  originaux  fait  trop  sou- 
vent négliger  les  recherches  historiques , on  ne  saurait  trop 
louer  les  publications  qui  tendent  à ramener  les  esprits  vers 
l’étude  des  auteurs  anciens.  L’œuvre  de  M.  Védrènes  est  de  ce 
nombre  et  nous  sommes  heureux  d’v  applaudir.  Son  édition  de 
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Celse  est  certainement  la  plus  complète,  la  plus  intéressante,  la 
plus  instructive  que  l’on  puisse  désirer.  Tout  ce  qui  peut  don- 
ner satisfaction  aux  érudits  et  aux  praticiens  s’v  trouve  réuni. 
De  longs  et  savants  commentaires  éclairent  l’interprétation 
des  passages  difficiles  et  suppléent  à la  concision  du  texte.  Des 
tables  riches  et  variées,  parmi  lesquelles  nous  signalons  la  table 
des  sentences  de  Celse,  facilitent  les  recherches  du  lecteur. 
Le  texte  latin,  reproduit  d’après  la  meilleure  des  éditions,  qui 
est  celle  de  Daremberg,  est  accompagné  des  remarques  critiques 
publiées  par  cet  éminent  historien  de  la  médecine  à 1 appui  des 
corrections  qu’il  a adoptées,  — remarques  précieuses  où  sont 
discutées  les  principales  variantes  des  manuscrits.  L’addition 
des  planches  d’archéologie  instrumentale  est  une  innovation 
heureuse,  dont  l’utilité  frappera  tous  les  chirurgiens.  La  tra- 
duction, enfin,  est  claire,  concise,  correcte,  et  supérieure  à 
celles  que  nous  possédons  jusqu’ici. 

Cette  édition  est  donc,  sous  tous  les  rapports,  une  publica- 
tion de  premier  ordre.  Elle  remplacera  celle  de  iM.  Des  Etangs, 
mais  elle  ne  la  fera  pas  oublier.  On  ne  méconnaîtra  pas  le 
service  rendu  par  ce  dernier  savant,  dont  Daremberg  a reconnu 
le  mérite  en  lui  dédiant  son  excellente  édition  latine  de  Celse  ; 
on  comprendra  que  si  M.  Yédrèncs  a pu  faire  mieux  que  lui, 
c’est  parce  qu’il  est  venu  après  lui.  L’un  et  l’autre  ont  bien 
mérité  de  la  science  et  leur  travaux  honorent  la  chirurgie  mili- 
taire, à laquelle  ils  appartiennent  tous  deux. 

P.  BROCA. 


Paris,  5 décembre  187."). 
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Le  traité  (le  rc  medica  de  Oise  est  le  premier  livre  de  méde- 
cine sérieux  qui  ait  été  écrit  en  langue  latine,  et  l’on  peut  dire 
à son  sujet,  en  rappelant  un  vers  célèbre,  que  ce  premier  essai 
fut  un  coup  de  maître.  Ce  traité  se  distingue,  en  effet,  par  des 
qualités  de  forme  et  de  fond,  qui  l’ont  élevé  au  rang  de  chef- 
d’œuvro,  et  ont  mérité  à son  auteur  les  titres  de  Cicéron  de  la 
médecine  et  d’Hippocrate  latin.  Ce  livre  n’est  cependant  qu’une 
sorte  de  manuel;  mais  un  manuel  condensé,  substantiel,  où 
tout  est  disposé  avec  ordre  et  méthode,  exposé  avec  élégance 
et  précision,  et  où  l’auteur  fait  preuve  d’une  rare  sagacité, 
d’un  grand  sens  pratique,  d’un  jugement  sùr  et  de  connais- 
sances profondes  dans  toutes  les  branches  de  la  médecine.  C’est, 
en  un  mot,  une  œuvre  d’observation,  de  science  et  de  bon  goût 
littéraire,  qui  diffère  essentiellement  des  naïvetés  que  Caton 
avait  débitées  précédemment  sur  la  médecine,  dans  son  traité 
de  re  rustica,  où  il  prône  le  chou  (brassica  Pythagorica)  comme 
un  remède  ô tous  les  maux,  et  des  absurdités  (pie  Pline  en- 
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tassa  quelques  années  plus  tard,  sur  le  même  sujet,  dans  son 
histoire  naturelle.  Un  des  grands  mérites  de  l’auteur , dans  la 
composition  de  cet  ouvrage,  c’est  d’avoir  assoupli  le  latin  aux 
exigences  de  la  science  médicale.  Cette  assertion  peut  sur- 
prendre, au  premier  abord , parce  que  cet  idiome  est  aujour- 
d’hui façonné  de  longue  date  à parler  le  langage  des  sciences  , 
mais,  il  y a dix-neuf  siècles,  la  médecine  à Home  était  exclu- 
sivement Grecque,  et  pratiquée  par  les  Grecs.  Dès  lors,  point 
de  tradition  médicale  et  de  me  lecine  nationale  ; point  de  termes 
techniques  appropriés  à la  médecine;  en  un  mot,  point  de 
nomenclature  médicale.  Celsc  eut  donc  de  grandes  difficultés  à 
surmonter  pour  rendre  dans  sa  langue,  jusqu  alors  paiement 
littéraire,  un  ordre  d’idées  auquel  elle  n’était  pas  habituée. 
Aussi  son  embarras  se  trahit-il  souvent  dans  le  cours  de  I ou- 
vrage, et  est-il  obligé,  pour  exprimer  sa  pensée,  de  saidet  de 
périphrases,  ou  de  reproduire  le  mot  grec  technique;  encoie 
conserve-t-il  timidement  l’expression  grecque,  sans  même  essayer 
de  la  latiniser.  Veut-il,  par  exemple,  indiquer  le  diaphragme? 
il  dit  : Septum  transversum  quod  a prœconliis  uterurn  dulucit  ; 
parle-t-il  du  péritoine?  il  le  désigne  par  interior  abdommis 
membrana ; delà  dure-mère?  par  cerebri  membrana;  du  ménin- 
gophylax?  par  cerebri  membranœ  custos , etc.  Quant  aux  mots 
grecs,  ils  sont  presque  invariablement  accompagnes  des  locu- 
tions : Quod  Græci  vacant,  appellant  ou  nommant;  ou  quod  a 
Grœcis  vocatur,  ou  nominatur,  etc.  Ces  mots,  au  nombre  de  deux 
cents  environ,  sont  parsemés  dans  le  texte,  où  ils  semblent 
exposés  pour  attendre  leur  droit  de  domicile  dans  la  langue 
latine;  droit,  que  la  postérité  leur  a,  du  reste,  amplement 
accordé. 

L’œuvre  de  Celsc  fut  donc  nouvelle  et  hardie  pour  1 époque 
où  elle  parut.  En  l’entreprenant,  quel  lut  le  but  de  1 auteur? 
voulut-il , en  homme  érudit  qui  se  plaît  à aborder  les  difficultés, 
s’essayer  dans  un  genre  nouveau  pour  compléter  une  série  d e- 
tudes  encyclopédiques  sur  les  arts,  dont  un  traite  dagricultuie 
formait  déjà  les  cinq  premiers  lives?  ou  avait-il,  comme  le 
pense  Daremberg , un  autre  dessein  : celui  de  relever  la  science 
médicale  aux  veux  de  ses  concitoyens,  de  délivrer  les  Romains 
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du  joug  des  Grecs  qui  exploitaient  le  monopole  de  la  pratique, 
et  de  préparer  ainsi  les  voies  à une  sorte  de  médecine  natio- 
nale? cette  dernière  hypothèse  semble  la  plus  plausible.  Si  tel 
fut  le  but  de  Gel  se , il  ne  l’atteignit  pas;  soit  que  les  Romains 
dédaignassent  cet  art  d’origine  étrangère,  et  dont  ils  regar- 
daient l’exercice  comme  une  profession  servile;  soit  que  la 
science  médicale  parût  trop  conjecturale  à leur  esprit  positif 
et  pratique  ; soit  que,  par  habitude,  les  Grecs  en  fussent  con- 
sidérés comme  les  interprétas  naturels;  soit  pour  tout  autre 
motif.  loujours  est-il  qu’à  Rome,  cette  tentative  prématurée 
d acclimatation  de  la  médecine  dans  un  milieu  encore  mal  pré- 
pare pour  la  recevoir,  n’eut  point  de  succès.  La  médecine  resta 
donc  Grecque,  comme  par  le  passé,  et  les  Grecs  continuèrent 
longtemps  encore  à régner  en  maîtres  sur  le  terrain  médical. 
C est  ce  dont  Pline  nous  donne  témoignage  dans  ce  passage, 
où  après  avoir  constate  le  peu  de  goût  de  ses  concitoyens 
pour  la  médecine,  il  ajoute  : « Très-peu  de  Romains  s’en  sont 
môles,  et  ceux-là  même  se  sont  faits  Grecs  aussitôt.  Rien  plus, 
ceux  qui  la  pratiquent  sans  parler  grec,  n’ont  point  d’autorité, 
même  auprès  des  personnes  à qui  cette  langue  est  inconnue  et 
peu  familière;  » et,  il  termine  par  ces  paroles  vraies  en  tous 
temps  et  en  tous  lieux  : « pour  ce  qui  concerne  la  santé,  la 
confiance  diminue  a mesure  que  l’on  comprend  mieux.  Dans 
le  fait,  la  médecine  est  le  seul  art  ou  1 on  en  croie  tout  d’abord 
quiconque  se  dit  médecin  , quoique  dans  aucun  cas  l’imposture 
ne  soit  plus  dangereuse  (I).  » Ainsi  le  traité  de  remet  ica  n’exerça 
pas  d influence  appréciable  à Rome  sur  l’exercice  tic  la  méde- 
cine. Cependant  il  fut  cité  par  des  auteurs  recommandables, 
tels  que  Columelle,  Quintilien  et  Pline.  Mais,  chose  remarqua- 
ble ! les  médecins,  qui  étaient  tous  Grecs,  gardèrent,  et  ont 
toujours  gardé  à son  égard , un  silence  absolu  et  pour  ainsi 
dire  systématique.  Etait-ce  dédain  de  leur  part?  comme  s’ils 
affectaient  de  voirenCelse  un  littérateur  plutôt  qu’un  médecin, 
et  de  croire  que  rien  de  sérieux  en  médecine  ne  pouvait  sortir 
d une  plume  romaine;  ou  jalousie?  parce  qu’en  adressant  son 


(I)  Pline,  liv.  XXXIX,  8.  ». 


traité  de  re  medica  au\  gens  du  monde,  Celse  semblait  vouloir 
leur  apprendre  à se  passer  de  médecins;  ou  ressentiment?  a 
cause  des  réflexions  peu  bienveillantes  que  l’auteur  latin  avait 
faites  sur  les  médecins  qui  exploitaient  la  prolession  medicale 
dans  un  but  uniquement  lucratif  (I).  Quoi  qu  il  en  soit,  le  livre 
de  Celse  resta  pendant  plusieurs  siècles  dans  un  oubli  profond. 
C’est  à peine  si  on  l’entrevoit  vaguement  dans  un  passage  de 
Cassiodore  (2),  ministre  de  Théodoric,  où  il  est  question  d’un 
auteur  anonyme  (t inonynium  quen\dum  qui  ex  diversis  auctorib us 
probat ur  esse  collectas ) , et  d un  certain  CœIius  Aurelius , auteur 
d’un  traité  <le  medicina ; puis  il  retombe  dans  les  ténèbres  du 
moyen-àge.  Toutefois  il  semblerait , d’après Gerbert  (Sylvestre  II) 
(3),  prélat  du  x,!  siècle,  qu’il  était  conservé  et  lu  dans  les  cou- 
vents, sans  doute  parce  qu’il  ('tait  écrit  en  latin.  Ce  serait  donc, 
grâce  aux  institutions  monastiques,  que  ce  précieux  livre  serait 
arrivé  jusqu’à  nous;  et,  en  effet,  1 bornas  de  Sazanne  (Nicolas  à) 
en  retrouve  un  exemplaire  vers  l’an  1443,  dans  1 église  Saint- 
Ambroise  à Milan.  Mais  la  renaissance  des  lettres,  1 impiimeiie 
et  les  temps  modernes  ont  singulièrement  vengé  ce  livre  de 
l’abandon  dont  il  avait  été  l’objet;  car,  imprimé  en  l’an  1478 
avant  Vars  par  va  de  Galien  et  les  aphorismes  d Hippocrate , il 
compte  aujourd’hui  plus  de  GO  éditions  latines,  des  traductions 
dans  toutes  les  langues  de  l’Europe,  et  des  admirateurs  sans 
nombre  parmi  lesquels  on  doit  citer  : Fabrice  d Aquapendcnte, 
(pii  dit  de  Celse  : Admirabilis  Celsus  in  omnibus,  quem  nocturna 
versarc  manu,  versare  diurna  consulo  ; Casaubon,  qui  s exalte 
jusqu’à  le  nommer  medicoruni  Deus;  ses  patients  éditeui s,  4 an- 
Der-Linden,  Alméloven,  etc.,  et  surtout  Léonard  larga,  qui 
consacra  près  de  70  ans  de  sa  longue  existence  à étudier  les 
manuscrits  et  les  éditions  de  Celse,  et  qui  en  publia  lui-meme 
trois  éditions  à 45  ans  d’intervalle  ; La  première  en  1769;  la 
seconde  en  1810;  la  troisième,  moins  connue,  en  1815.  Je  ci- 
terai encore  un  de  ses  commentateurs,  le  grand  Morgagni,  qui 


(1)  Celse,  lfv.  III,  4 medio,  et  pref.  fine. 

(2)  Cassiodore,  opéra  onuua,  Paris  M.  D.  C.  p.  407. 
(8)  Œuvres  de  Gerbert,  ed.  A.  Olleris  epist.  XV. 


Je  médita  pendant  plus  de  40  ans;  et  son  dernier  éditeur,  le 
savant  Raremberg,  dont  la  science  déplore  la  perte  récente. 
Cet  enthousiasme  tient  beaucoup  sans  doute  aux  qualités  intrin- 
sèques du  livre,  mais  il  s’explique  surtout  par  les  deux  incen- 
dies qu’a  subis  la  bibliothèque  d’Alexandrie  à sept  siècles  de 
distance;  d’abord,  en  l’an  46  avant  J.  C.  après  la  bataille  de 
Pharsalo;  puis  en  l’an  640  après  J.  C.  sous  le  Kalife  Omar. 
Ces  désastres,  en  effet,  en  engloutissant  avec  tant  de  manus- 
crits précieux , la  plupart  de  ceux  où  Celse  avait  puise  les 
éléments  du  sien,  ou  en  n’en  laissant  subsister  que  des  épaves, 
ont  donné  au  traité  de  re  medica,  resté  seul  debout , les  propor- 
tions d’un  monument,  et  à son  auteur,  l’importance  d’une 
époque  dans  l’histoire  de  la  médecine.  Tel  qu’il  est,  et  tel  sur- 
tout que  les  circonstances  l’ont  fait,  ce  livre  nous  est  donc 
extrêmement  précieux,  car  il  renferme  la  substance  des  progrès 
réalisés  en  médecine  et  en  chirurgie  depuis  Hippocrate  jusqu’au 
siècle  d'Auguste,  c’est-à-dire  pendant  les  quatre  siècles  qui  ont 
précédé  1ère  chrétienne,  et  durant  lesquels  naquit  et  fleurit 
la  célèbre  école  d’Alexandrie.  C’est  par  ce  livre  également , 
(pie  nous  connaissons  les  doctrines  de  plusieurs  auteurs  célèbres 
de  la  Grèce,  de  l’Egypte  et  de  Rome,  dont  sans  lui  nous 
ignorerions  même  les  noms.  A tous  ces  points  de  vue,  le  traité 
de  re  medica  est  un  des  travaux  les  plus  remarquables  que  l'an- 
tiquité nous  ait  légués,  et  l’un  de  ceux  ou  l’on  a pu  et  ou  l’on 
peut  encore  puiser  le  plus  utilement. 
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Rien  n’est  plus  naturel  que  le  désir  de  connaître  la  vie  d’un 
homme  comme  Celse,  qui  a tant  honoré  les  lettres  et  la  science 
médicale.  Malheureusement  cette  curiosité  ne  peut  être  bien 
satisfaite;  et,  à moins  qu’un  heureux  hasard  ne  conduise  à la 
découverte  de  documents  nouveaux , la  biographie  de  cet  homme 


célèbre  restera  toujours  entourée  d’épais  nuages.  On  ne  connaît 
bien  ni  la  date  de  sa  naissance  ni  celle  de  sa  mort;  on  ignore 
aussi  le  lieu  où  il  est  né,  et  celui  où  il  est  mort.  L’endroit  ou 
il  a vécu,  ses  parents,  ses  amis,  sa  profession,  nous  sont  éga- 
lement inconnus,  ou,  du  moins,  ce  que  nous  en  savons  ne 
repose  que  sur  des  conjectures.  Son  nom  même  nous  est  par- 
venu altéré  par  les  copistes,  et  n’a  été  accepté,  tel  qu’il  est 
aujourd’hui,  qu’après  de  longues  controverses. 

11  y aurait  moins  d’utilité  que  de  témérité  à reprendre  lon- 
guement après  Rhodius,  Scaliger,  Sprengel,  Leclerc,  Casaubon, 
Bianconi , Morgagni , Targa  et  tant  d’autres,  parmi  lesquels  je 
citerai  Daremberg,  M.  Broca  et  M.  Des  Etangs , toutes  ces 
questions  d’un  intérêt,  d’ailleurs,  purement  historique.  Je  me 
bornerai  à les  résumer  succinctement.  Et  d’abord  , quel  est  le 
vrai  nom  de  Celse?  La  plupart  des  éditions  de  ses  livres,  dit 
Leclerc,  lui  donnent  le  prénom  d’Aurélius,  parce  qu’on  trouve 
dans  les  manuscrits  le  titre  suivant  : A.  Cornelii  Gelsi  artium 
liber  vi.  Il  n’y  a qu’une  seule  édition  : celle  d’Aldus  Manutius, 
qui  change  Aurelius  en  Aldus,  et  peut-être  avec  raison,  car  le 
prénom  Aurelius  étant  tiré  de  la  famille  Aurélia,  comme  celui 
de  Cornélius  de  la  famille  Cornelia,  il  semble  qu’on  ne  peut 
pas  les  joindre  ensemble,  n’y  ayant  pas  d’exemple  d’une  sem- 
blable jonction  de  noms  de  familles  différentes.  La  découverte 
d’un  manuscrit  du  Vatican,  plus  ancien  que  les  autres,  et  sur 
lequel  on  lit  Aulus,  a justifié  le  changement  d’Aldus  Manutius, 
et  confirmé  le  sentiment  de  Leclerc.  Le  prénom  Aulus  et  le  sur- 
nom Celsus  étaient,  d’ailleurs,  d’après  les  recherches  de  Bian- 
coni, très-communs  dans  la  famille  Cornelia.  On  s’accorde  donc 
à attribuer  à l’auteur  latin  , les  noms  d’Aulus  Cornélius 
Celsus;  le  premier,  à titre  de  prénom;  le  second  , de  nom  de 
famille;  et  le  troisième,  de  surnom. 

En  quel  temps  a-t-il  vécu?  les  uns  veulent  que  ce  soit  sous 
Auguste;  d’autres,  sous  Tibère;  d’autres,  sous  Caligula;  d’au- 
tres enfin  , sous  Néron , sous  Vespasien  et  même  sous  Trajan.  Le 
plus  grand  nombre  est  d’avis  qu’il  vivait  sous  Tibère.  Selon 
Leclerc,  il  y a de  l’apparence  qu'il  est  né  sous  le  règne  d’Au- 
CUste,  mais  qu’il  a écrit  à la  fin  de  ce  règne  ou  au  commence- 
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ment  do  celui  de  Tibère.  Il  appuie  son  opinion  sur  ce  que 
Columelle,  qui  florissait  du  temps  de  Claude,  parle  de  Celse 
comme  d’un  auteur  qui  avait  écrit  avant  lui,  mais  qu’il  avait 
pu  voir.  « C.  Celse,  dit-il,  qui  est  un  auteur  de  notre  temps, 
a renfermé  en  cinq  livres  tout  le  corps  de  la  discipline  ou 
des  beaux-arts  (I  ).  » Il  se  fonde  aussi,  sur  ce  que  Celse 
s exprime  sur  I hémison  comme  s’il  était  son  contemporain. 
« Thémison,  dit-il,  l’un  des  successeurs  d’Asclépiade , a 
apporté  récemment  et  dans  sa  vieillesse,  quelques  changements 
aux  opinions  de  son  maître  ( i ).  » Or,  Leclerc  suppose  que  Thé- 
mison mourut  vers  le  commencement  de  1ère  chrétienne, 
c’est-à-dire  douze  ou  treize  ans  avant  la  lin  du  règne  d’Au- 
guste : par  conséquent,  Celse  ayant  écrit  peu  de  temps  après 
la  mort  de  ce  médecin,  a dù  le  faire  sur  la  fin  de  l’empire 
d Auguste,  ou,  au  plus  tard,  au  commencement  de  celui  de 
Tibère. 

De  son  côté,  Hianconi,  auteur  d’une  dissertation  latine  des 
plus  remarquables  sur  1 époque  ou  Celse  vécut,  soutient  que 
cet  auteur  a écrit  pendant  la  première  moitié  du  règne  d’Au- 
guste. Il  s étaic  sur  le  passage  de  Celse  au  sujet  de  Thémison , 
rapporté  ci-dessus,  sur  le  style  de  Celse,  qui  est  de  la  plus 
belle  latinité , et  sur  le  silence  de  l’auteur  latin  au  sujet  d’Anto- 
nius  Musa,  célèbre  médecin  du  temps  d’Auguste;  silence  qu’il 
ne  peut  expliquer,  qu  en  admettant  que  Musa  n’a  pas  été  connu 
de  Celse.  La  première  raison  rejwse  sur  une  base  incertaine  : 
la  date  tic  la  mort  de  Ihomison  , qu’on  ne  peut  préciser.  Or, 
suivant  quon  fait  mourir  ce  disciple  d’Asclépiade  quarante 
ans  plus  tôt,  comme  Hianconi,  ou  quarante  ans  plus  tard, 
comme  Leclerc,  l’on  s’éloigne  ou  l’on  se  rapproche  du  régné  de 
Tibère. 

Quant  à ce  que  Celse  ne  parle  pas  de  A.  Musa , cet  argument 
perd  beaucoup  de  sa  valeur,  en  considérant  que,  si  l’auteur 
latin  ne  nomme  pas  A.  Musa,  il  indique  sa  doctrine  : celle  des 


(1)  Columdle,  De  re  ruttica , liv.  I,  chap.  I. 
(i)  Celae . préf.  |jy.  |. 
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remèdes  contraires  (1),  mais  comme  déjà  ancienne,  puisqu  il 
l’attribue  àPétron  qui  vécut  avant  llérophile,  un  siècle  environ 
après  Hippocrate,  et  près  de  trois  siècles  avant  Antonius  Musa. 

Il  n’y  avait  (jonc  pas  lieu  de  mentionner  spécialement  Musa,  a 
propos  d’une  doctrine  dont  il  n était  pas  1 inventeur,  et  «i 
laquelle,  du  reste,  Celse  adresse  plus  de  traits  ironiques  que 
d’éloges.  Sous  ce  rapport,  son  silence  pourrait  plutôt  paraî- 
tre un  acte  de  courtoisie  à l’égard  de  celui  qui  passait  pour 
avoir,  par  une  hardiesse,  conservé  les  jours  du  divin  Auguste. 

Pour  ce  qui  est  du  style  de  Celse,  il  appartient  sans  doute  a 
1 âge  viril  delà  latinité;  mais  cet  âge  n’a  pas  de  limites  si  pré- 
cises qu’on  ne  puisse  l’étendre  jusquà  la  fin  du  règne  d'Auguste, 
ou  au  commencement  de  celui  de  Tibère.  On  arrive  ainsi  a con- 
jecturer, avec  quelque  fondement,  que  le  traité  de  re  merlica 

a été  écrit  vers  cette  époque.  La  preuve  qu’il  ne  l’a  pas  été  plus 
tard,  ressort  non-seulement  de  ce  qu’en  disent  Leclerc,  Fabri- 
cius  et  Bianconi,  mais  presque  incontestablement  de  la  pureté 
et  de  l’élégance  du  style,  qui  est  plus  rapproché  de  celui  du 

siècle  d’Auguste  que  des  âges  suivants. 

Où  est  né  Celse?  Les  habitants  de  Vérone  l’ont  revendique 
pour  leur  compatriote,  et  Gai.  Rhodigianus  s’est  fait  l’écho  de 
leur  prétention;  d'autres  veulent  qu’il  soit  Romain.  Columelle, 
Quintilien  et  Pline  parlent,  en  effet,  de  Celse  comme  d un 
concitoyen;  et  notre  auteur  lui-même  semble  indiquer  cette 
nationalité,  quand,  après  le  nom  grec  d’une  maladie,  il  donne 
le  nom  latin  , en  ajoutant  : apud  nos,  nostri  vocant,  ou  autres 

locutions  semblables.  . . 

Celse  était-il  médecin?  Question  étrange  au  premier  abord ., 
mais  maintes  fois  posée,  et  maintes  fois  résolue  contradictoi- 
rement. Comme  on  ne  connaît  aujourd’hui  de  cet  auteur  que  le 
traité  de  re  medica,  on  est  naturellement  porte  a admettre  que 
ce  livre  n’a  pu  être  écrit  que  par  un  médecin.  Telle  est  I opinion 
deScaliger,  de  Leclerc,  deCasaubon,  de  Schultze,  de  Linden, 
de  Morgogni  et  de  la  plupart  des  historiens  de  la  médecine  ; et 
les  médecins  Vont,  en  général,  d’autant  mieux  accueillie  qu  elle 


(1)  Celse,  liv.  HL  clin  P ■ i\. 
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flattait  directement  leur  amour-propre  professionnel-  MaisCelse 
a aussi  écrit  des  livres  sur  tous  les  arts  libéraux,  et  en  parti- 
culier, un  traité  sur  l’agriculture,  dont  Columelle  fait  le  plus 
i»rand  éloge;  un  autre  sur  la  rhétorique,  que  cite  Quintilien , 
pour  montrer  qu’un  homme  d’une  intelligence  ordinaire  (me- 
diocri  vie  ingenio)  peut  embrasser  toutes  les  connaissances  , et 
un  autre  sur  l’art  militaire,  que  Végèce tient  en  grande  estime. 
Or,  ces  traités,  tous  écrits  avec  distinction  et  élégance,  non 
sine  cuit u et  nitore,  de  l'aveu  de  même  de  Quintilien  , qui  n’était 
pas  suspect  de  flatterie  à l’égard  de  Celse,  prouvent-ils  que 
notre  auteur  fut  à la  fois  agriculteur,  rhéteur,  guerrier,  juris- 
consulte, philosophe,  etc.  ? Non  sans  doute,  car  on  ne  saurait 
déterminer  sa  profession  d’après  1 habilité  dont  il  a fait  preuve 
dans  chacune  des  sciences  qu’il  a traitées,  puisqu’il  en  a montré 
dans  toutes.  En  fait,  Celse  a écrit  sur  tout  à la  manière  des 
anciens,  dont  le  plan  d’études  comprenait  la  presque  univer- 
salité des  connaissances  humaines.  Ainsi  avaient  fait  Caton  et 
Vairon  , qui  renfermèrent  dans  leurs  écrits  presque  tout  ce 
qu’on  pouvait  savoir  de  leur  temps.  Du  reste,  ni  les  auteurs 
mentionnés  plus  haut,  ni  Pline  ne  parlent  de  Celse  comme  d’un 
médecin,  et  rien  ne  prouve  qu’il  fût  du  nombre  des  paucissimi 
Quintes  qui,  au  dire  de  Pline,  avaient  dérogé  à la  gravité 
romaine  pour  exercer  la  médecine.  Si  l'on  rapproche  l’absence 
de  tout  témoignage  îles  auteurs  anciens  en  faveur  de  la  qualité 
de  médecin  de  Celse,  du  silence  unanime  des  médecins  grecs  à 
son  égard,  et  de  la  manière  peu  médicale  dont  il  parle  quel- 
quefois (liv.  îv,  vu,  angine;  liv.  vi,  îx,  maux  de  dents;  liv.  v, 
xxvm,  % 7,  st ruines  ; liv.  vi,  g 39,  maux  d’yeux,  etc.)  des  re- 
mèdes populaires , on  ne  peut  logiquement  voir  en  lui  qu’un 
savant  encyclopédiste,  qui  a abordé  plusieurs  genres  sans  se 
concentrer  dans  aucun  : car,  s’il  semble  l’avoir  fait  pour  la 
médecine,  c’est  que  son  traité  de  re  medica  est  seul  parvenu 
jusqu’à  nous.  A cette  opinion  plus  moderne,  se  rangent  de 
graves  autorités , parmi  lesquelles  je  citerai  Bianconi  , MM.  De- 
zeimcris,  Daremberg,  Pidoux  et  Broca.  Est-ce  à dire  pour  cela 
<pie  Celse  ne  fit  aucun  usage  pratique  de  ses  connaissances 
médicales,  et  qu’il  n’aidàt  pas  quelquefois  de  ses  avis  et  de  ses 


— 10  — 


lumières  des  parents,  des  amis,  ou  même  des  esclaves  mala- 
des? Evidemment  non;  mais  il  traite  trop  durement  (1)  les 
médecins  qui  pratiquent  leur  art  en  vue  du  gain  seulement,  pour 
admettre  qu’il  exerçât  la  profession  médicale  comme  nous  l’en- 
tendons aujourd’hui.  Il  faisait  donc  de  la  médecine  en  amateur, 
par  fantaisie  et  non  par  profession  : hypothèse  qui  se  concilie 
avec  les  rares  occasions  où  Celse  semble  faire  acte  de  pratique 
médicale,  et  où,  comme  le  dit  M.  Des  Estangs,  il  est  surpris  en 
flagrant  délit  d'exercice  de  la  médecine,  notamment  dans  le 
passage,  d’aiileurs  controversé  : Ob  hœc  ad  mediain  noctem  de- 
curro , etc.  (2). 

Au  surplus,  l’indigence  de  preuves  décisives  témoignant 
que  Celse  a réelletnment  exercé  la  médecine,  est  déjà  une  pré- 
somption en  faveur  de  l’opinion  opposée.  Car  un  vrai  praticien 
ne  se  laisse  pas  deviner,  il  se  révèle  pour  ainsi  dire  de  lui-mème 
à chaque  page  de  ses  écrits.  Témoins  Hippocrate,  Galien  , Am- 
broise Paré  et  tant  d’autres,  dont  la  qualité  de  praticiens  n'a 
jamais  été  mise  en  doute,  tandis  qu’elic  a été  et  sera  encore 
discutée  pour  Celse,  Oribase,  Aëtius  et  Paul  d’Egine,  dont  les 
livres  ont  plutôt  le  cachet  de  savantes  compilations  que  d’œu- 
vres originales. 


S III. 


Le  traité  de  Celse  est  divisé  en  huit  livres,  ceux-ci  en  cha- 
pitres, ces  derniers  en  paragraphes.  Mais  les  titres  des  chapitres 
et  des  paragraphes  ne  sont  pas  de  Celse  : c’est  à llaller  qu’on 
les  doit,  et  chaque  éditeur  les  a un  peu  modifiés.  J’ai  maintenu 
ces  titres  parce  qu’ils  facilitent  les  recherches  du  lecteur,  mais 
"ai  remplacé  par  la  périphrase  familière  à Celse  sede  sua  motus , 
a,  um  ou  sedtbus  suis,  moti,  æ,  a,  selon  le  genre  et  le  nombre 

(4)  Préf.  liv.  I. 

Liv.  III , ». 


îles  os  déplacés,  le  participe  passé  luxutus,  a,  um,  qui  n’est 
jamais  employé  parCelse  clans  le  sens  de  luxe,  pas  plus  que  le 
substantif  luxa  tin. 

Ces  huit  livres  comprennent  les  maladies  internes,  l’hygiène, 
la  diététique,  la  pharmacopée,  les  maladies  externes,  l’ana- 
tomie des  organes  internes,  des  viscères  et  du  squelette,  les 
lésions  traumatiques  et  les  opérations  chirurgicales.  Tous  ces 
sujets  sont  classés  méthodiquement  selon  celle  des  trois  bran- 
ches de  la  médecine  à laquelle  ils  appartiennent.  Ainsi,  les 
quatre  premiers  livres  renferment  l’hygiène,  la  diététique, 
la  description  des  maladies  internes  générales  et  locales,  leur 
traitement  et  l’anatomie  des  organes  internes  et  des  viscères. 
Cet  ensemble  de  sujets  constitue  la  médecine  diététique.  Celse 
a largement  puisé  dans  Hippocrate  les  éléments  de  ces  quatre 
premiers  livres;  si  bien  qu’il  semble  avoir  souvent  traduit 
textuellement  cet  auteur.  'lais  il  s’écarte  plusieurs  fois  de  son 
modèle,  notamment  pour  la  saignée  et  pour  la  doctrine  des 
jours  critiques.  Asclépiade  est,  après  Hippocrate,  son  auteur 
de  prédilection  : cependant  il  ne  s’accorde  pas  toujours  avec  lui, 
et  chaque  fois  qu’il  s’en  sépare,  il  appuie  son  dissentiment  de 
très-bonnes  raisons.  Du  reste,  les  écrits  de  tous  les  médecins, 
ses  devanciers  et  ses  contemporains,  étaient  parfaitement  connus 
(h*  Celse  , (pii  ne  cite  pas  moins  de  quatre-vingt-quatorze 
auteurs  dans  son  ouvrage.  Ces  quatre  premiers  livres  sont  pré- 
cédés d’une  admirable  préface,  où  brillent  dans  tout  leur  éclat 
les  qualités  qui  ont  placé  Celse  si  haut  dans  l’estime  des  savants 
et  des  littérateurs.  Dans  ce  chapitre  il  résume  à grands  traits 
l’histoire  de  la  médecine  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu’à  lui;  marque  l'époque  où  il  croit  que  l’art  médical  fut 
divisé  en  trois  branches;  soumet  à un  examen  approfondi  les 
principes  sur  lesquels  reposaient  les  anciennes  doctrines  médi- 
cales connues  sous  les  noms  de  dogmatisme,  de  méthodisme  et 
d empirisme;  discute,  en  dialecticien  habile,  les  raisons  émises 
de  part  et  d autre  pour  etayer  ces  doctrines;  réfute  les  unes, 
surtout  celles  des  ; méthodistes,  approuve  les  autres,  retient  de 
chaque  système  ce  qui  lui  paraît  le  meilleur,  et  termine  par 
une  profession  de  foi  ecclectique  où  déborde  son  bon  sens  pra- 
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tique  et  dont  voici  les  principales  bases  : la  médecine  doit  être 
rationnelle  ; elle  doit  s’appuyer  sur  les  causes  évidentes  et 
éloigner  les  causes  obscures,  non  des  méditations,  mais  de  la 
pratique  de  l’homme  de  l’art.  Les  études  anatomiques  sur  les 
cadavres  sont  nécessaires,  mais  les  vivisections  sur  les  hom- 
mes, que  pratiquaient  lié rophile  et  Erasistrate,  sont  cruelles  et 
inutiles.  En  un  mot,  sa  doctrine  consiste  dans  une  juste  pondé- 
ration du  raisonnement  et  de  l’expérience;  celui-là  éclairant  et 
fécondant  celle-ci,  mais  sans  l’absorber;  la  dernière,  servant 
de  champ  d’observation  et  de  base  au  raisonnement.  L’art  de 
guérir,  dit-il  avec  une  grande  vérité,  n’a  pas  de  base  pl  us  solide 
<pie  l’expérience.  Toutefois,  de  môme  que  dans  les  arts,  un 
grand  nombre  (h1  connaissances  (pii  ne  leur  appartiennent  pas 
directement,  leur  viennent  en  aide  en  stimulant  l’imagination 
de  l’artiste;  de  même,  la  recherche  de  la  nature  des  choses, 
quoique  ne  constituant  pas  le  médecin,  le  rend  cependant  plus 
apte  à l'exercice  de  sa  profession. 

Le  vc  et  le  vic  livres  traitent  de  la  pharmacopée,  des  mala- 
dies externes  et  des  lésions  traumatiques  curables  par  les  médi- 
caments; c’est  la  médecine  pharmaceutique.  Elle  est,  comme 
la  première,  précédée  d’une  préface,  où  Celse  nous  fait  con- 
naître les  médecins  (pii  ont  le  plus  employé  les  médicaments 
dans  le  traitement  des  maladies.  C’est  là  aussi  que  se  trouve 
exprimée  cette  grande  vérité,  à savoir  : que  toutes  les  parties 
de  la  médecine  sont  tellement  liées  entre  elles  qu’on  ne  peut  pas 
les  séparer  entièrement. 

La  partie  pharmaceutique,  proprement  dite,  contient  l’énu- 
mération des  médicaments  simples,  rangés  d’après  leurs  pro- 
priétés, et  une  collection  de  recettes  de  médicaments  composés, 
internes  et  externes,  classés  en  genres’et  en  espèces,  avec  leur 
mode  de  préparation.  C’est  le  premier  essai  de  pharmacopée  qui 
existe,  et  un  type  de  l’ancienne  polypharmacie  que  l’école 
empirique  avait  mis  en  vogue,  et  dont  l'influence  se  fait  encore 
sentir  dans  la  pratique  médicale  : tant  il  est  dilficile,  en  mé- 
decine, de  ne  pas  condescendre,  dans  une  certaine  mesure,  au 
goût  des  malades  pour  les  médicaments  complexes,  qui  sont 
censés  les  plus  efficaces. 


La  partie  médicale  occupe  près  des  deux  tiers  du  v°  livre  et 
tout  le  VIe;  elle  répond  à notre  pathologie  externe,  à part  les 
formules  de  médicaments,  qui  y tiennent  un  assez  grande 
place.  On  y voit  une  exposition  méthodique  des  plaies,  de  leurs 
complications  et  de  leur  traitement,  avec  d’excellentes  règles 
de  pansement  et  l’indication  de  moyens  très-efficaces  pour 
arrêter  les  hémorrhagies.  Parmi  ces  moyens  nous  remarquons 
le  plus  sur  de  tous  : la  ligature  des  vaisseaux,  qu’Ambroise 
Paré  introduisit  en  France  plus  de  quinze  siècles  après  l’ap- 
parition du  livre  de  Celse.  L’auteur  passe  ensuite  aux  affections 
locales  de  cause  interne  qui  sont  susceptibles  de  se  montrer  sur 
toutes  les  parties  du  corps;  puis  aux  affections  des  organes  en 
particulier.  C’est  le  premier  ouvrage  de  l’antiquité,  ou  les 
affections  cutanées,  oculaires  et  vénériennes  soient  traitées  avec 
autant  d’ordre,  de  méthode  et  d’une  manière  aussi  complète. 

On  est  surpris,  au  premier  abord,  de  trouver  la  pathologie 
chirurgicale  dans  la  médecine  pharmaceutique  : c’est  une 
conséquence  de  la  division  dogmatique  de  la  médecine  en  trois 
branches  : aussi  voit-on  reparaître  dans  le  mi*  et  le  vmc  livres, 
consacrés  à la  chirurgie  proprement  dite,  les  maladies  chirur- 
gicales et  les  lésions  traumatiques  qui  résistent  au  traitement 
medical  et  nécessitent  l’emploi  des  instruments  ou  des  opéra- 
tions manuelles  pour  arriver  à guérison. 

Le  vir  et  le  vnr  livres  sont  consacrés  à la  médecine  chirur- 
gique  ou  chirurgie  proprement  dite.  Dans  le  vu®,  qui  est 
spécialement  affecté  à ce  que  nous  appelons  aujourd’hui  la 
médecine  opératoire,  se  trouvent  décrites  avec  un  ordre,  une 
précision  et  une  clarté  remarquables,  les  opérations  qui  se 
pratiquent  sur  toutes  les  parties  du  corps,  à l’exception  des  os. 
L’auteur  commence  par  celles  qui  sont  applicables  à toutes  les 
régions  indistinctement,  telles  que  les  scarifications,  les  ouver- 
tures d’abcès,  les  opérations  de  fistules,  l’extraction  des  traits, 
l'ablation  des  tumeurs;  puis  il  en  vient  à celles  qui  ont  pour 
théâtre  les  organes  en  particulier,  comme  les  paupières,  les 
yeux,  les  oreilles,  le  nez,  la  bouche  , les  lèvres,  le  cou,  l’abdo- 
men , les  organes  génito-urinaires  de  l’homme  et  de  la  femme, 
les  veines,  les  membres  et  les  doigts.  Plusieurs  des  opérations 
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décrites  par  Celsc  sont  restées  des  modèles  dans  la  science.  Le 
chapitre  qui  traite  de  l’opération  de  la  taille,  par  exemple, 
sut  passe  en  clarté  et  en  précision  tout  ce  qui  a été  écrit  en 
médecine  opératoire  jusqu’à  notre  siècle;  il  serait  encore  sans 
rival,  dit  M.  Broca  (I) , si  nous  n’avions  pas  le  livre  de  M.  Mal- 
gai gne.  L’amputation  des  membres  est  décrite  incidemment  à la 
lin  du  vt te  livre,  à propos  de  la  gangrène  des  membres.  Dans  le 
vuie  livre,  Celse  expose  d’abord  l’anatomie  du  squelette,  puis 
les  maladies  et  les  lésions  des  os  et  des  articulations,  et  les 
opérations  qu’elles  nécessitent  (rugination,  résection,  trépan , 
réduction,  application  d’appareils,  etc.).  Mais,  par  suite  de  la 
pénétration  mutuelle  de  toutes  les  branches  de  la  médecine,  la 
chirurgie  n’est  pas  entièrement  renfermée  dans  ces  deux  livres. 
C’est  ainsi  qu’on  trouve  dans  la  médecine  diététique,  l’opéra- 
tion de  la  saignée  , l’application  des  ventouses,  l’ouverture  des 
abcès  du  foie  : et,  dans  la  médecine  pharmaceutique,  l’ouverture 
du  globe  oculaire  dans  les  cas  d’exophthalmie  compliquée  de 
phlegmon  intra-oculairc  ; l’excision  de  l’œil,  quand  cet  organe 
est  induré  et  mortifié;  l’incision  et  la  circoncision  du  prépuce, 
dans  les  cas  de  chancres  gangréneux  de  la  verge,  etc. 

La  chirurgie  de  Celse  débute,  comme  les  deux  autres  bran- 
ches de  l’art,  par  une  préface.  L’auteur  y expose  l’objet  de  cette 
partie  de  la  médecine  , l’évidence  de  ses  résultats  et  son  histoire, 
à propos  de  laquelle  il  nous  donne  de  précieux  renseignements 
sur  l’école  d’Alexandrie  et  sur  l’état  de  la  médecine  à Rome. 
On  y remarque  le  tableau  magistral  qu’il  fait  îles  qualités  que 
doit  posséder  le  chirurgien  et  les  limites  qu’il  assigne  à la  chi- 
rurgie, tout  en  disant  que  le  même  homme  peut,  selon  lui, 
cultiver  toutes  les  branches  de  l’art.  Dans  son  ensemble,  la 
chirurgie  de  Celse , est  manifestement  inspirée  par  celle  d’Hip- 
pocrate; mais  elle  est  plus  méthodique , plus  conplète  que  celle 
de  son  devancier  et  en  diffère  sur  plusieurs  points  ; notamment 
sur  la  question  du  trépan,  où  Celse  se  montre  beaucoup  plus 
réservé  que  les  anciens.  On  sent  que  cette  chirurgie  rellète  les 
progrès  réalisés  par  l’école  d’Alexandrie,  mais  quelle  répugne 


(1)  Conférence  sur  Celse;  Paris  486.”. 


à patronner  les  opérations  (jni  paraissaient  trop  hardies,  ou  que 
'expérience  n’avait  pas  suffisamment  consacrées.  Telle  est  peut- 
être  la  raison  pour  laquelle  Celse  passe  sous  silence  des  opérations 
connues,  comme  la  thoraccnthèsc , recommandée  par  Hippo- 
crate dans  le  cas  d’empyème  (1);  l’orthopédie,  l’introduction 
d’une  canule  dans  la  glotte  pour  insuffler  de  l’air,  dans  les  cas 
d’angine  suffocante;  la  laryngotomie,  dont  Asclépiade  est, 
sinon  l’inventeur,  du  moins  le  vulgarisateur;  l'ouverture  des 
abcès  des  reins  et  de  la  rate,  qu’avaient  déjà  pratiquée  Hippo- 
crate et  Erasistrate;  l’opération  si  hardie  de  Praxagore  de  Cos  , 
maître  d’Hérophile,  qui,  au  dire  de  Cœlius  Aurelianus,  ne 
craignait  pas  d’ouvrir  le  ventre  et  môme  l’intestin  dans  la 
passion  iliaque,  pour  détruire  la  cause  de  l’obstruction;  opéra- 
tion qui  a été  récemment  renouvelée  avec  succès,  sous  le  nom 
de  gastrotomie,  par  le  docteur  Georges  Buchanan,  de  Londres. 
Il  nedit  rien  non  plus  des  anévrysmes;  sans  doute,  parce  qu’au 
dire  d’Antyllus  (voir  Orib.) , les  anciens  chirurgiens  refusaient 
de  les  traiter.  Enlin,  les  sangsues,  dont  Thémison , disciple 
d’Asclépiade,  recommande  le  premier  l’usage,  ne  sont  pas 
même  mentionnées  dans  Celse;  soit  que  leur  emploi  fût  encore 
peu  répandu,  soit  que  leur  piqûre  fût  considérée  comme  dan- 
gereuse et  même  capable  de  causer  des  accidents  mortels  : ce 
qui , au  rapport  de  Pline,  était  arrivé  plusieurs  fois,  notamment 
chez  un  personnage  consulaire  du  nom  de  Messalin. 

Ces  lacunes  sont  regrettables  sans  doute,  mais  en  nous  rap- 
pelant que  le  livre  de  Celse  date  de  plus  de  dix-huit  siècles, 
nous  serons  moins  surpris  de  ce  qu’il  ne  contient  pas,  (pie  frap- 
pés de  tout  ce  qu’il  embrasse,  et  de  la  précision  avec  laquelle 
sont  décrites  les  opérations,  jusque  dans  leurs  moindres  détails. 


S IV. 


Tel  est  l’ouvrage  dont  j’ai  entrepris  une  nouvelle  traduction 
française.  V avait-il  utilité  à le  faire?  Non,  sans  doute,  si  les 

H)  Celse,  liv.  vu,  4 $ 3.  Dos  fistules  intercostales? 
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traductions  déjà  existantes,  avaient  été  suffisamment  fidèles. 
Mais  il  est  loin  d’en  être  ainsi  ; la  chirurgie  surtout,  qui,  dans 
la  description  des  procédés  opératoires,  exige  la  plus  grande 
précision,  laisse,  sous  ce  rapport,  beaucoup  à désirer.  Ce  repro- 
che s’adresse  principalement  à la  traduction  de  Ninnin  , parue 
en  1754,  et  à ses  deux  variantes,  publiées,  l’une  en  1821,  1 au- 
tre en  1824;  triais  celle  de  M.  Des  Etangs,  imprimée  en  1846 
dans  la  collection  latine  de  M.  Nisard , quoiqne  très-supé- 
rieure aux  autres,  n’est  pas,  je  le  dis  avec  regret , à l’abri 
de  toute  critique.  Au  surplus,  voici  le  jugement  qu’en  a porté 
une  autorité  que  personne  ne  récusera  : « La  traduction  de 
M.  Des  Etangs,  dit  Daremberg  (I)  , comparée  à l’original,  est 
souvent  trop  indépendante,  trop  absolument  française;  elle  ne 
met  pas  assez  en  relief  la  manière  de  l’auteur;  en  un  mot,  elle 
ne  se  tient  pas  assez  près  du  texte,  alors  même  qu’une  version 
presque  littérale,  conservant  les  formes  et  la  construction  origi- 
nale , donnerait  une  phrase  à la  lois  concise,  vive  dans  son 
allure  et  énergique.  Cette  trop  grande  liberté  éloigne  quelque- 
fois du  sens,  ou  du  moins  en  fait  perdre  certaines  nuances  qu’il 
importe  de  conserver , pour  que  le  texte  soit  représenté  avec 
précision  , et , si  je  puis  m’exprimer  ainsi , dans  toute  son  inté- 
grité. » A l’appui  de  ce  jugement,  Daremberg  cite  plusieurs  pas- 
sages, qu’il  serait  trop  long  de  reproduire  ici,  et  dont  il  est 
facile  de  prendre  connaissance  dans  la  publication  men- 
tionnée plus  haut.  Parmi  ceux  que  j’ai  remarqués  moi-même  , 
j’en  rapporterai  quelques-uns  seulement.  Dans  le  liv.  VII, 
cliap.  vu , § 6,  par  exemple,  où  il  est  question  du  symblépha- 
tron,  et  du  procédé  opératoire  d’Héraclide  de  Tarente  pour  y 
remédier,  Celse  s’exprime  en  ces  termes  : « At  ubi  albo  ipsius 
oculi  palpebra  inhæsit,  Heraclides  Tarentinus  auctor  est,  adverso 
scalpello  subsecare,  magna  curn  moderatione,  ut  neque  ex  oculo , 
neque  ex  palpebra  quidquam  abscindatur;  ac  sinecesse  est,  ex  pal- 
pebra po  tins.  » M.  Des  Etangs  traduit  ainsi  cette  phrase  : « Mais 
lorsque  la  paupière  a contracté  des  adhérences  avec  le  globe  de 
l’œil,  Iléraclide  de  Tarente  prescrit  de  les  emporter  au  moyen 


(J)  Journal  d«  l'Instruction  publique.  Paris  , 1847. 
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d’un  scalpel,  dont  le  tranchant  est  dirigé  on  haut,  et  de  procé- 
der avec  une  grande  circonspection,  pour  n’intéresser  ni  l’œil, 
ni  les  paupières,  ou  du  moins  pour  ne  blesser  que  celles-ci  si 
cela  devient  inévitable.  * Il  est  évident  que,  dans  cette  traduc- 
tion, le  sens  de  adverso  scalpello  subsecare  est  rendu  inexacte- 
ment par  : emporter  les  adhérences  au  moyen  d’un  scalpel  dont 
le  tranchant  est  dirigé  en  haut;  car  subsecare  signilic  simple- 
ment couper  en  dessous,  détacher,  couper  en  dédolant,  ce  qui 
peut  se  faire  aussi  bien  à la  paupière  supérieure  qu’à  l'infé- 
rieure. L’interprétation  de  M.  Des  Etangs  a donc  l’inconvénient 
et  d’être  inexacte,  et  de  n’étre  intelligible  que  pour  la  paupière 
supérieure.  La  même  erreur  de  sens  à propos  du  verbe  subse- 
care, se  retrouve  dans  les  trois  autres  occasions  où  Gel  se  fait 
usage  de  ce  mot,  à savoir:  liv.  VII,  chap.  ni;  liv.  VIII,  chap.  il, 
et  liv.  VIII,  chap.  iv. 

Un  autre  passage  défectueux  est  celui  qui  est  relatif  à l’exci- 
sion d’une  portion  du  tégument  de  la  paupière  pour  obvier  à 
l’entropion,  liv.  VII,  chap.  vu,  % S.  Col  se  dit  : « /fis  constitutis, 
scaljtellus  adhibendus  est;  et  si  mperior  palpe  frra  est,  ante  ; si  infe- 
rior,  postea  propius  pilis  incidendum;  » ce  que  M.  Des  Etangs 
traduit  de  cotte  manière  : « Les  précautions  prises,  on  pratique 
l’incision  au-dessus  des  cils  quand  il  y a prolapsus  de  la  pau- 
pière supérieure,  et  au-dessous  quand  le  relâchement  existe  à la 
paupière  inférieure.  » Ici  encore  le  vrai  sens  de  cette  phrase 
et  l’ opposition  des  adverbes  ante  et  postea  ont  échappé  au  tra- 
ducteur. En  effet,  l’auteur  latin  a voulu  dire  qu’à  la  paupière 
supérieure  l’incision  la  plus  voisine  des  cils  (puisque  cette  exci- 
sion comporte  deux  incisions  linéaires  à peu  près  parallèles, 
réunies  à leurs  extrémités)  doit  être  faite  la  première,  et,  à l’in- 
férieure, la  dernière  ; et  cela,  afin  que  le  chirurgien  ne  soit  pas 
gêné  par  l’écoulement  de  sang  dans  le  cours  de  l’opération. 

Autre  exemple  : Celse  (liv.  VU,  chap.  xxii,  in  fine)  décrit  ainsi 
1 opération  de  la  castration  : « Sed  tum  quofpie  inquen  inciden- 
dum;  media tunica  promenda,  atque  excidenda  est;  idem  in  una 
f aciendum  ; nervusque,  ex  quo  testiculus  dépende t,  prœcidendus;  » 
la  traduction  dit  : « Dans  ce  cas,  c’est  encore  à l’aine  qu’il  faut 
pratiquer  l’incision.  On  soulève  ensuite  la  tunique  moyenne 
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qu’on  emporte,  et  l’on  agit  de  même  pour  la  tunique  interne  et 
le  c rémaster.  » L’auteur  latin  prescrit  bien  d’agir  de  même  pour 
la  tunique  interne,  c’est-à-dire  de  la  soulever  et  de  l’emporter, 
mais  pour  le  nerf  (canal  déférent)  auquel  le  testicule  est  sus- 
pendu (membre  de  phrase  omis  dans  la  traduction),  il  dit  seu- 
lement qu’il  faut  le  couper  ( prœcidendus ). 

Autre  exemple  : en  parlant  des  fractures  de  la  clavicule, 
Celsc  s’exprime  en  ces  termes  : « Si  acuta  fragmenta  sunt,  incidi 
contra  cutis  debet;  ex  ossibus  ea  quæ  carnem  vulnerant,  prœci- 
denda ; » passage  que  M.  Des  Etangs  traduit  ainsi  : « Lorsqu’il 
y a des  fragments  aigus,  on  fait  une  incision  à la  peau  pour 
emporter  les  esquilles  (pii  déchirent  les  chairs.  » Cette  version 
donne  une  idée  incxacte.de  l’opération  indiquée  par  Celse 
D’abord,  elle  ne  précise  pas,  comme  le  latin,  le  point  où  le 
tégument  doit  être  incisé;  puis  elle  laisse  croire  que  l’incision 
n’a  pour  but  que  de  permettre  l’enlèvement  d’esquilles  qui  dé- 
chirent la  chair,  tandis  que  le  latin  dit  simplement  : * Si  les 
fragments  sont  aigus,  il  faut  inciser  la  peau  au  niveau  de  leurs 
pointes  et  retrancher  des  os  ce  qui  blesse  les  chairs.  » Mais  il 
n’est  nullement  question  d’esquilles. 

Je  n’insisterai  pas  sur  ces  citations;  celles-ci  suflisent  avec  ce 
que  Daremberg  a dit  de  cette  traduction,  pour  établir  qu  elle 
n’a  pas  toute  l’exactitude  et  toute  la  précision  désirables.  Et  que 
prouvent  ces  défectuosités?  sinon  l’extrême  difficulté,  meme 
pour  les  personnes  les  mieux  douées,  d’interprêter  fidèlement 
un  texte  dont  le  sens  est  souvent  incertain,  parfois  insaisissable 
d’autres  fois  altéré  par  les  copistes,  et  écrit  dans  une  langue  qui 
n’est  plus  usuelle. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  traduction  de  M.  Des  Etangs,  élégante, 
simple,  d’une  lecture  facile  et  plus  correcte  que  celle  de  Nin- 
nin,  marque  un  progrès  important  sur  sa  devancière,  qui  n’est 
pas,  d’ailleurs,  sans  mérite,  ne  fùt-ce  que  celui  d’avoir  été 
écrite  la  première.  Tout  ce  que  j’ambitionne  pour  la  mienne, 
c’est  de  faire  avancer  d’un  pas  encore  le  progrès  déjà  réalisé. 
D’autres  feront  mieux  après  nous,  et  la  science,  en  définitive, 
profitera  de  tous  ces  labeurs  successifs. 

J’ai  ajouté  à cette  traduction  les  notes  et  les  commentaires  qui 
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m’ont  paru  nécessaires  pour  l’intelligence  du  texte.  Relégués, 
comme  ils  le  sont,  à la  fin  du  volume,  ils  forment  une  partie 
séparée,  dont  plusieurs  lecteurs  pourront  sans  doute  négliger 
de  prendre  connaissance,  mais  qui  ne  sera  pas,  je  l’espère, 
sans  utilité  pour  d’autres. 

Quelque  soin  que  j’aie  mis  à restreindre  ces  annotations,  elles 
occupent,  cependant,  une  place  assez  étendue.  Mais  elles  se 
trouvent  notablement  grossies  de  tous  les  renvois  entre  crochets 
qui  embarrassent  le  texte  de  l’édition  Daremberg , et  que  je  ne 
pouvais  pas  me  dispenser  de  reproduire,  parce  qu’ils  constituent 
une  source  de  renseignements  précieux. 

J ai  ajouté  : 1°  Un  recueil  des  principales  maximes  ou  sen- 
tences éparses  dans  le  cours  du  livre,  qu’il  m’a  paru  intéres- 
sant de  voir  réunies  ensemble  ; 

2°  Un  index  alphabétique  des  animaux,  des  plantes  et  des 
produits  des  trois  règnes  avec  leur  synonymie  actuelle,  dont  j’ai 
puisé  en  grande  partie  les  éléments  dans  les  travaux  de  Darein- 
berg  ; 

•1°  Un  autre  index  alphabétique  des  noms  propres  d hommes 
cités  par  Celse  ; 

t ' Un  index  de  tous  les  mots  Grecs  qui  se  trouvent  dans  le 
livre  ; 


•)u  [ n index  alphabétique  et  explicatif  de  tous  les  instruments 
de  chirurgie  mentionnés  ou  décrits  par  Celse,  ainsi  que  quel- 
ques figures  indispensables  pour  mieux  comprendre  certains 
passages. 

J’ai  enfin  développé  les  formules  des  médicaments  dans  le 
sons  vertical,  ainsi  que  cela  se  fait  d’habitude,  au  lieu  de  les 
énoncer  dans  le  sens  horizontal,  comme  elles  le  sont  dans  tous 
les  textes  latins  de  Celse.  C’est  un  moyen  plus  facile  de  suivre 
les  éléments,  quelquefois  très-nombreux , qui  les  composent , 
et  de  rendre  supportable  cette  énumération  fastidieuse  d’in- 
grédients. 


Dans  cette  traduction,  je  me  suis  attaché  à la  précision  et  à 
la  clarté,  tout  en  cherchant  à conserver  l’ordre  des  idées  de 
l’auteur,  tel  qu’il  est  dans  le  texte  : voie  la  plus  sûre  pour  in- 
tm  pi  été i 1 original  avec  fidélité , lui  conserver  son  génie  spécial, 
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et  éviter  les  écarts  auxquels  exposent  les  inversions  et  les  en- 
traînements d’une  traduction  trop  libre.  J’ai  aussi  mis  tous  mes 
soins,  sinon  à imiter  la  concision  de  Cclse,  chose  presque  im- 
possible sous  peine  d’ètre  obscur,  du  moins  à m’en  rapprocher 
autant  que  le  permettait  le  génie  de  notre  langue. 

Quant  au  texte  latin,  j’ai  suivi  le  plus  correct  et  le  plus  ré- 
cent : celui  de  l’édition  de  Daremberg  publiée  à Leipzick  en 
1859,  dont  je  dois  la  connaissance  à l’auteur  lui-mème.  Cette 
édition  , rédigée  avec  la  compétence  et  le  talent  qu  on  connait  a 
l’auteur,  et  après  une  révision  attentive  des  textes,  diffère  sen- 
siblement de  celles  de  Targa,  auteur  qui,  avec  Van  der  Linden, 
a le  plus  fait  pour  la  correction  et  l’épuration  du  texte  de  Celsc, 
mais  dont  l’œuvre  était  restée  bien  imparfaite.  Enfin , comme 
justification  du  texte  adopté  par  Daremberg,  et  des  changements 
ultérieurs  qu’il  y a introduits,  j’ai  reproduit  ses  remarques  cri- 
tiques. Les  petites  lettres  de  l’alphabet  intercalées  dans  le  texte 
latin,  indiquent  la  correspondance  de  ces  remarques  avec  les 
passages  qui  en  sont  l’objet.  Les  chiffres  entre  crochets  de  la 
traduction  française,  répondent  aux  notes  et  commentaires. 

Je  dois  également  à la  bienveillance  de  ce  savant  si  regretté, 
des  conseils  précieux  qui  m’ont  servi  de  guide  dans  la  rédac- 
tion de  ce  travail,  et  pour  lesquels  je  me  fais  un  devoir  de 
rendre  ici  hommage  à sa  mémoire. 


A.  C.  CRISE. 


SIXIÈME  LIVRE  DES  ARTS 

ET 

PREMIER  DE  LA  MÉDECINE. 


PRÉFACE. 

Coup  d'ieil  sur  ihistoirc  de  la  médecine.  Quelle  est  la  meilleure 

doctrine  médicale. 

Si  l’objet  de  l’agriculture  est  de  procurer  des  aliments  à l’homme 
bien  portant,  celui  de  la  médecine  est  de  rendre  la  santé  aux  mala- 
des (1).  11  n’existe  point  de  pays  sans  médecine:  car  les  nations,  môme 
les  plus  grossières,  ont  connu  des  plantes  et  d’autres  moyens  propres 
à remédier  aux  blessures  et  aux  maladies  (2) . Cependant , elle  a été 


A.  C.  CELSI 

ARTIUM  LIBER  SEXTUS 

IDEM  MEDICINÆ  PRIMUS. 


PROŒMIUM. 

Contpectu  hittoriæ  medicinœ.  Quœ  ratio  medicince  potisiima  tit. 

üt  alimenta  sanis  corporibus  Agricultura,  sic  sanitatem  ægris  Medicina  promittit. 
Haïe  nusquam  quidem  non  est  : siquidem  ctiam  imperitissimaj  gentes  herbas,  aliaque 
promta  in  auxilium  vutnerum  morborumque  noverunt.  Veruntlaraen  apud  Græcos  ali- 
quanto  magis,  quant  in  cetcris  nalionibus,  exculla  est;  ac  ne  apud  hos  quidem  a prima 
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un  peu  plus  cultivée  chez  les  Grecs  que  chez  les  autres  peuples  ; et 
encore,  ce  ne  fut  pas  dans  les  premiers  temps  de  la  Grèce,  mais  peu 
de  siècles  avant  nous,  puisqu’on  célèbre  Esculape  comme  le  plus  an- 
cien maître.  C’est  pour  avoir  exercé  cette  science,  quand  elle  était  en- 
core grossière  et  vulgaire,  avec  un  peu  plus  d’habileté,  que  cet  auteur 
fut  admis  au  rang  des  dieux.  Après  lui  ses  deux  fils,  Podalire  et  Ma- 
chaon, accompagnèrent  le  roi  Agamemnon  à la  guerre  de  Troie,  et  ne 
furent  pas  d’un  mince  secours  à leurs  frères  d’armes  (3).  Toutefois , 
Homère  nous  a appris  qu’ils  n’intervenaient  ni  dans  les  épidémies  ni 
dans  les  diverses  maladies',  mais  qu'ils  se  bornaient  à traiter  les  bles- 
sures à l’aide  du  fer  et  des  médicaments  (4).  11  résulte  de  là  que  ces 
parties  de  la  médecine  (5),  les  seules  qu’ils  aient  pratiquées,  sont  les 
plus  anciennes.  On  peut  voir  dans  le  même  auteur,  que  les  maladies 
étaient  alois  attribuées  à la  colère  des  dieux  immortels , et  qu’on  avait 
coutume  d’implorer  ces  mêmes  dieux  pour  obtenir  la  guérison.  11  est 
présumable  qu’en  dépit  d’un  tel  dénuemeut  de  ressources  (thérapeuti- 
ques , la  santé  se  rétablissait  cependant  dans  la  plupart  des  cas,  grâce 
à la  pureté  des  mœurs , que  n’avaient  altérées  ni  l’oisiveté  ni  la  dé- 
bauche ; ces  deux  vices  qui  ont  énervé  le  corps,  d’abord  en  Grèce,  puis 
chez  nous.  De  là  vient  que  cette  médecine  variée,  inutile  autrefois, 
et  même  encore  chez  les  autres  peuples , conduit  à peine  quelques-uns 
d’entre  nous  au  seuil  de  la  vieillesse.  Pour  la  même  raison , après  les 
hommes  dont  je  viens  de  parler , aucun  autre  ne  s’illustra  dans  l’exer- 
cice de  la  médecine,  jusqu’au  moment  où  l’on  commença  à se  livrer 
avec  plus  d’ardeur  à l’étude  des  lettres  ; étude  aussi  nécessaire  à l’es- 
prit que  funeste  au  corps.  L’art  de  guérir  fit  d’abord  partie  de  la  phi- 


origine,  sed  paucis  ante  nos  sæculis  ; utpote  quum  vetuslissimus  auctor  Æsculapius 
celebretur.  Qui,  quoniam  adhuc  rudem  et  vulgarem  hanc  scientiam  paulo  subtilius 
excoluit,  in  Deorum  numerum  receptus  est.  Ilujus  deinde  duo  filii,  Podalirius  et 
Machaon,  bello  Trojano  ducem  Agamemnonem  sequuti,  non  mediocrem  opem  commi- 
litonibus  suis  atlulerunt.  Quos  tamen  Homerus,  non  in  pestilentia,  neque  in  variis 
gcneribus  morborum  aliquid  attulisse  auxilii,  sed  vulncribus  tantummodo  ferro  et  medi- 
camcntis  mederi  solitos  esse,  proposuit.  Ex  quo  apparet,  has  partes  medicinæ  solasab 
iis  esse  tractatas,  easquc  esse  vetustissimas.  Eodemque  auctore  disci  potest,  morbos 
tum  ad  irani  Deorum  immortalium  relatos  esse,  et  ab  iisdem  opem  posci  solitam.  \ cri- 
que simile  est,  inter  nulla  auxilia  adversæ  valetudinis,  plerumque  tamen  eam  bonam 
contigisse  ob  bonos  mores,  quos  neque  desidia,  neque  luxuria  vitiarant  : siquidem  hæc 
duo,  corpora,  prius  in  Græcia,  deinde  apud  nos,  afilixerunt.  Idcoquc  multiplex  ista 
mcdicina,  neque  olim  (a),  neque  apud  alias  gentes  necessaria,  vix  aliquos  ex  nobis  ad 
senectutis  principia  perducit.  Ergo  etiam  post  eos,  de  quibus  rctuli,  nulli  clari  viri 
medicinam  exercuerunt ; donee  majore  studio  litterarum  disciplina  agitari  cœpit,  quæ, 
ut  animo  præcipue  omnium  necessaria,  sic  corpori  inimica  est.  Primoque  medendi 
scientia  sapientiæ  pars  habebatur,  ut  et  morborum  curatio,  et  rerum  naturæ  contcm- 
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losopliie;  la  cure  des  maladies  et  l’étude  de  la  nature,  durent 
ainsi  naissance  aux  mômes  hommes  : c’est-à-dire  à ceux  qui , dans 
leurs  recherches  plus  spéciales  sur  la  nature,  avaient  altéré  leur  santé 
par  des  méditations  paisibles  et  des  veilles  prolongées.  Aussi  apprenons- 
nous  qu’un  grand  nombre  de  philosophes,  et  môme  .des  plus  illustres, 
tels  que  Pythagore , Empédocle  et  Démocrile,  furent  très-versés  dans 
la  médecine.  Mais  Hippocrate  de  Cos,  homme  remarquable  par  le  sa- 
voir et  l’éloquence,  et,  selon  certains  auteurs,  disciple  de  Démocrile, 
fut  le  premier,  parmi  ceux  qui  sont  dignes  de  passer  à la  postérité, 
qui  sépara  cettescience  de  la  philosophie.  Après  lui . DioclèsdeCarvsle , 
puis  Praxagoreet  Chrvsippe  , ensuite  Hérophile  et  Erasistrate,  exer- 
cèrent cet  art,  tout  en  suivant  des  méthodes  curatives  différentes.  C’est 
à cette  époque  que  la  médecine  fut  divisée  en  trois  branches  (6)  ; l'une 
guérissait  par  le  régime;  l’autre  par  les  médicaments  ; la  troisième  par 
les  opérations  manuelles.  La  première  reçut  des  Grecs  le  nom  de 
^lai-niTtxïi , la  seconde  celui  de  çafu.axwrixiî , la  troisième  celui  de 
yetooopyixiô.  Les  professeurs  de  la  branche  qui  traite  les  maladies  par 
le  régime,  de  beaucoup  les  plus  illustres  , voulant  à tout  prix  appro- 
fondir certains  sujets , entreprirent  de  scruter  la  nature  même  des 
choses;  connaissance  sans  laquelle,  |>ensaient-ils,  la  médecine  ne  sau- 
rait ôlre  qu'incomplète  et  débile.  Après  eux,  Sérapion  , le  premier  de 
tous,  soutint  que  cette  méthode  rationnelle  ne  convenait  nullement  à 
la  médecine,  qu’il  établit  exclusivement  sur  la  pratique  et  sur  les  ex- 
périences (7).  Ce  sentiment  fut  partagé  par  Apollonius , Glaucias  , et 
un  peu  plus  tard,  par  lléradide  de  Tarante,  ainsi  que  par  d’autres  mé- 
decins d’une  valeur  peu  commune  qui , conformément  à leur  doctrine 


platio  sut)  iisdem  auetoribus  nata  sit  : scilicet  iis  hanc  maxime  requirentibus , qui  cor- 
porum  suorum  robora  quieta  cogitalione.  noclurnaque  vigiiia  minuerant.  Ideoque  mul- 
tos ex  sapientia-  professoribus  peritos  ejus  fuisse  aceepiinus  ; clarissiinos  vero  ex  iis 
PjTthagoram  . et  Empedoclem , et  Deinoeritum.  Ilujus  aulcm,  ut  quidam  crediderunt, 
discipulus  Hippocrates  Cous . primus  quidem  ex  omnibus  memoria  dignis,  ab  studio 
sapientiæ  disciplinant  hanc  separavit , vir  et  arle  et  faeundia  insignis.  Post  quem  Dio- 
des Carystius,  deinde  Praxagoras  et  Cbrysippus,  tutn  Heropbilus  et  Erasistratus  sic 
artem  hanc  exercuerunt,  ut  eliam  in  diverses  curandi  vias  processerint.  Iisdemque 
lemporibus  in  très  partes  medicina  diducta  est  : ut  una  esset,  quæ  victu;  altéra, 
qute  medicamentis  ; terlia,  quæ  manu  mederetur.  Primant  Sietnr.Ttxit , secondant 
ztppzKUiTixviK  tcrtiam^!tf)3i/py<*))i  Grteri  nominarunt.  Ejusautem.  quæ  victu  mori>os 
curât , longe  clarissinti  auclores  ; eliam  altius  qu;edam  agitare  conati , rerum  quoque 
nature  sibi  cognitioncm  vindicarunt,  tanguant  sine  ea  trunca  et  debilis  medicina  esset. 
Post  quos  Sérapion , primus  omnium  , nihil  hanc  rationalem  disciplinant  pertincre  ad 
medicinaui  professus,  in  usu  tantum  et  experimentis  eam  posuil.  Quem  Apollonius,  et 
Glaucias,  et  cliquante  post  îlcfaclides  Tarentinus,  et  alii  quoque  non  médiocres vi ri 
sequtiti . ex  ipsa  professione  se  Empiricos  (b)  appellaverunt.  Sic  in  duas  partes  eaquo- 
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même,  prirent  le  nom  ci’ Empiriques.  La  branche  de  la  médecine  qui 
traite  à l’aide  du  régime,  fut  ainsi  divisée  en  deux  parties,  les  uns 
admettant  un  art  raisonné  , les  autres  la  pratique  seule.  Cependant  , 
après  les  auteurs  dont  je  viens  de  parler , personne  n’essaya  de  sortir 
des  voies  déjà  frayées , jusqu’au  moment  où  Àsclépiade  vint  changer 
presque  en  entier  la  doctrine  médicale  à laquelle  Thémison,  un  de  ses 
successeurs,  a tout  récemment , dans  sa  vieillesse,  apporté  quelques 
modifications.  C’est  à ces  hommes  que  nous  sommes  principalement 
redevables  des  progrès  de  cet  art  bienfaisant. 

Des  trois  parties  de  la  médecine , la  plus  difficile  et  en  même  temps 
la  plus  relevée  étant  celle  qui  guérit  par  le  régime,  c’est  par  elle  qu’il 
con  vient  de  commencer . Mais,  comme  une  divergence  s’offre  tou  t d’abord , 
les  uns  soutenant  que  la  connaissance  des  expériences  est  seule  néces- 
saire, les  autres  qu’elle  est  insuffisante  sans  la  notion  intime  des  corps 
et  des  choses  , il  convient  d’exposer  les  principales  raisons  émises  des 
deux  cêtés,  afin  de  mieux  établir  notre  opinion  personnelle  entre  ces 
deux  doctrines.  Ainsi , ceux  (jui  professent  la  médecine  rationnelle  , 
posent  en  principe  la  nécessité  de  connaître  les  causes  prochaines  et 
occultes  des  maladies  , puis  leurs  causes  évidentes , ensuite  les  actions 
naturelles,  enfin  les  parties  intérieures  du  corps.  Ils  appellent  causes 
o< cultes,  celles  dans  lesquelles  nous  recherchons  de  quels  éléments 
notre  corps  est  composé,  et  ce  qui  constitue  la  santé  et  la  maladie.  Ils 
croient,  en  effet,  qu’il  est  impossible  de  traiter  convenablement  un 
mal , si  l’on  en  ignore  l’origine;  et  que,  sans  nul  doute,  la  médica- 
tion doit  être  différente  si  la  maladie  provient  de  l’excès  ou  du  défaut 
d’un  des  quatre  éléments,  comme  l’ont  avancé  quelques  philosophes, 

que,  qua;  victu  curât,  medicina  divisa  est,  aliis  rationalem  artcm  . aliis  usum  tanlum 
sibi  vindicantibus  : nullo  vero  quidquam  post  eos  qui  supra  comprehensi  sunt,  agi- 
tante, nisi  quod  acceperat,  donec  Asclepiades  medendi  rationem  ex  magna  parte  muta- 
vit.  Ex  cujus  sucessoribus  Thémison  nuper  ipse  quoquc  quædam  in  scnectute  dcllexit. 
Et  per  hos  quidem  maxime  viros  salutaris  ista  nobis  professio  incrcvil. 

Quoniam  autem  ex  tribus  medicina;  partibus,  ut  difiîcillima , sicetiam  clarissima  est 
ea , quæ  morbis  medctur,  ante  omnia  de  bac  dicendum  est.  Et  quia  prima  in  eo  disscn- 
sioest,  quod  alii  sibi  experimcntorum  tantummodo  nolitiam  necessariam  esse  conten- 
dunt,  alii,  nisi  corporum  rerumque  ratione  comperta,  non  salis  potentem  usum  esse 
proponunt,  indicandum  est,  quæ  maxime  ex  utroque  parte  dicanlur,  quo  facilius  nostra 
quoquc  opinio  interponi  possit.  Igilur  ii,  qui  rationalem  medicinam  profitentur,  hæc 
necessaria  esse  proponunt  : abditarum  et  rnorbos  continentium  causarum  nolitiam; 
deinde  evidentium  ; post  hæcetiam  naturalium  actionum;  novissime  partium  interio- 
rum.  Abditas  causas  vocant , in  quibus  requiritur,  ex  quibus  principiis  nostra  corpora 
sint,  quid  sccundam  , quid  adversam  valetudinem  faciat.  Ncque  enim  crcdunt , posse 
eum  scire,  quomodo  rnorbos  curare  conveniat , qui , urnle  hi  sint , ignoret  ; ncque  esse 
duhium  , quin  alia  curalione  opus  si  t . si  ex  quatuor  principiis  vel  superans  aliquid.vel 
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ou  procède  directement  des  humours,  comme  lu  cru  Hérophile , 
ou  de  l’air  (pneuma)  comme  l’a  dit  Hippocrate  (8);  si  le  sang  extra- 
vasé dans  les  vaisseaux  destinés  à l’air  9) , suscite  l inflammation  ap- 
poltM'*  par  les  Grecs  ykByiLW/i , et  si  cette  inflammation  produit  un  mouve- 
ment semblable  à celui  de  la  fièvre,  comme  1 admettait  Erasistrate,  ou 
si  des  corpuscules  arrêtés  à leur  passage  a travers  les  pores  invisibles, 
obstruent  la  voie,  comme  le  soutenait  Asclépiade.  En  un  mot,  ils  es- 
timent que  celui  qui  apprécie  exactement  la  cause  première  de  la  ma- 
ladie , a toute  chance  de  réussir  dans  le  traitement.  Toutefois , ils  ne 
récusent  pas  l’utilité  des  expériences,  mais  ils  soutiennent  qu’on  ne 
j>eut  arriver  à celles-ci  qu'à  l’aide  du  raisonnement;  que  les  anciens 
médecins , loin  de  prescrire  les  remèdes  au  hasard,  avaient  relléchi  sur 
celui  qui  convenait  le  mieux  , et  essayé  le  moyen  curatif  que  la  théorie 
leur  avait  fait  adopter;  qu’au  surplus,  il  importe  j>eu  que  les  expérien- 
ces aient  prononcé  aujourd’hui  sur  la  plupart  des  remèdes , si  le  rai- 
sonnement en  a précédé  l’emploi  : ce  qui  a lieu  dans  beaucoup  de  cas. 
D’ailleurs  ne  survient-il  pas  souvent  des  maladies,  dans  lesquelles 
la  pratique  n’a  encore  rien  appris  ? et  n’est-on  pas  alors  obligé  de  ré- 
fléchir sur  leur  origine,  sans  quoi  personne  ne  pourrait  découvrir  pour 
quel  motif  on  se  sert  d’un  moyen  plutôt  que  d’un  autre.  Telles  sont 
les  raisons  pour  lesquelles  ces  médecins  recherchent  les  causes  occultes. 
Ils  appellent  causes  évidentes,  celles  dans  lesquelles  on  s’enquiert  si 
la  maladie  a ôté  déterminée  par  la  chaleur,  le  froid,  la  faim,  l’in  - 
tempérance,  ou  par  toute  influence  semblable:  car,  disent-ils , celui 
qui  connaît  l’origine  du  mal  en  arrêtera  le  cours.  Par  actions  naturelles 
du  corps,  ils  entendent  celles  qui  président  à l'inspiration  et  à l’expi- 

defiriens  adversam  valctiidinem  créât  ; ut  quidam  ex  sapientiæ  professoribus  dixerunl  : 
alia.  si  in  humidis  «mue  vitium  est , ut  Herophilo  visum  est;  alia.  si  in  spirilu , ut 
llippocrati;  alin,  si  sun^uis  in  cas  venas.  quæ  spiritui  accommodât»  snnl,  transfunditur. 
etinOammationein.  quam  (iræci  nominant,  excitât,  caque  inflammatio  lalem 

mntum  efllcit.  qualis  in  febre  est,  ut  Erasistralo  plaçait  -,  alia  si  manantia  corpuseula,  per 
invisibilia  foramina  subsistendo,  iter  claudunt,  ut  Asciepiades  conlendit;  eum  verorecte 
cura  tu  ru  m , quem  prima  origo  causæ  non  fefellerit.  Neque  vero  infiliantur,  ex|»erimenla 
quoque  esse  neccssaria  ; sed  ne  ad  hæc  quidem  aditum  fieri  potuissc,  nisi  ab  aliqua  ra- 
tionp,  conlcndunt;  non  enim  quidlibct  antiquiores  viroa  a-çrris  incuicasse,  sed  cogitasse, 
quid  maxime  conveniret,  et  id  usu  ex|>loras»p,  quo  ante  conjociura  aliqua  duxisset;  neque 
intéressé,  an  nuncjam  pleraque  explorata  sint,  si  a consilio  tamen  cceperunt.  Et  id 
quidem  in  mullis  ila  se  habere.  Sæpe  vero  etiam  nova  ineidere  généra  morborum  . in 
qnibus  nihil  adhuc  usus  oslenderit , et  ideo  necessarium  sit  animadvertere,  unde  eacae- 
perint;  sine  quo  nemo  reperire  mortalium  posait  , cur  hoc,  quam  illo,  polius  ulatur. 
Et  ob  hæc  quidem  in  obsenro  positas  causas  persequuntur.  Evidentes  vero  cas  nppcl- 
lant , in  quittas  quærunl , initium  raorbi  calor  attulcrit,  an  fririis;  famés  , salie  tas; 
et  quæ  similia  surit  ; occursurum  enim  vilio  dicun  eum  . qui  orisinem  non  iernornril. 
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ration;  à la  préhension  et  à la  digestion  des  aliments  et  des  boissons , 
ainsi  qu’à  leur  distribution  dans  tout  l'organisme.  Ils  recherchent  aussi 
les  causes  de  la  dépression  etdela  dilatation  alternatives  des  vaisseaux  ; 
celles  du  sommeil  et  de  la  veille,  connaissances  sans  lesquelles  per- 
sonne, dans  leur  opinion,  ne  peut  ni  prévenir  ni  guérir  les  maladies 
qui  viennent  entraver  ces  actions.  Comme  , de  toutes  ces  fonctions,  la 
digestion  leur  paraît  la  plus  importante,  ils  s’y  arrêtent  particulière- 
ment, et  so;  tiennent,  les  uns  , suivant  l’avis  d’Erasistrate , que  les 
aliments  se  digèrent  dans  l’estomac  par  trituration  ; les  autres , avec 
Plistonicus,  disciple  de  Praxagore , par  putréfaction  ; d’autres , con- 
formément au  sentiment  d’Hippocrate,  par  l’action  de  la  chaleur  ; 
puis  viennent  les  sectateurs  d’Asclépiade , qui  déclarent  toutes  ces  hy- 
pothèses vaines  et  futiles:  suivant  eux  , il  n’y  a pas  de  digestion,  mais 
la  matière  se  distribue  dans  toutle  corps  à l’état  de  crudité,  telloqu’on 
l’a  prise.  A cet  égard , il  y a peu  d’accord  entre  eux  ; cependant  on 
convient  que  l’alimentation  à prescrire  aux  malades,  doit  être  diffé- 
rente selon  que  telle  ou  telle  doctrine  est  la  vraie.  Y a-t-il  trituration 
intérieure?  on  recherchera  les  aliments  qui  se  prêtent  le  mieux  à cette 
opération;  y a-t-il  putréfaction? ceux  qui  la  subissent  le  plus  promp-  * 
tement;  la  digestion  s’effectue  t-elle  par  l’influence  de  la  chaleur?  on 
donnera  de  préférence  les  aliments  qui  développent  le  plus  de  calori- 
que ; mais,  si  le  phénomène  de  la  digestion  n’existe  pas,  on  n’a  pas 
à s’inquiéter  de  ces  qualités  : il  suffira  de  prendre  ceux  qui  se  conser- 
vent le  mieux  dans  l’état  où  ils  sont  ingérés.  Par  la  même  raison  , 
quand  il  y a oppression,  assoupissement,  insomnie,  ils  pensent  que 
celui-là  peut  y remédier,  qui  sait  d’avance  comment  se  produisent  la 

Nalurales  vero  corporis  acliones  appellant,  per  quas  spiritum  traliimus  et  emitlimus; 
cibum  potionemque  et  assumimus  et  concoquimus  : itemque  per  quas  cadcm  hæc  in 
omnes  membrorum  partes  digeruntur.  Tura  requirunt  etiam  , quare  vense  nostræ  modo 
submittant  se,  modo  attollant;  quæ  ratio  somni,  quæ  vigilæ  sit  : sine  quorum  notitia 
neminem  putant  vel  oceurrere,  vel  mediri  niorbis  inter  hæc  nascentihus  pnsse.  Ex 
quibus  quia  maxime  pertinere  ad  rem  concoclio  videtur,  huic  potissimum  insistunt; 
et,  duce  alii  Erasistrato  , leri  cibum  in  ventre  contendunl  ; alii , Plistonico  Praxagoræ 
discipulo,  putrescere;  alii  crcdunt  Hippocrati , per  calorem  cibos  concoqui  : accedunt- 
que  Asclepiadis  æmuli , qui,  omnia  ista  vana  et  supervacua  esse,  proponunl  : nihil 
enim  concoqui , sed  crudam  materiam  , sicut  assumta  est , in  corpus  omne  diduci.  Et 
hæc  quidem  inter  eos  parum  constant  : illud  veroconvenit , alium  dandum  cibum  labo- 
rantibus  , si  hoc  ; alium  , si  illud  verum  est.  Nam  si  teritur  intus,  eum  , in  quo  hoc 
expedilissimum  est  ; si  ealor  concoquit , eum  , qui  maxime  calorem  movet  : at  nihil  ex 
bis  esse  quærendum  , si  nihil  concoquilur  ; ea  vero  sumenda  , quæ  maxime  manent 
qualia  assumta  suut.  Eademque  ratione,  qtium  spiritus  gravis  est , quum  somnus  aut 
vigilia  urget,  eum  mederi  posse  arbitrantur,  qui  pri us  ilia  ipsa  quaüter  eveniant,  per- 
ceperil.  Prætcr  liæc  quuin  in  interioribus  partibus  et  dolores  et  morborum  varia 
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respiration,  le  sommeil  et  la  veille.  De  plus,  comme  des  douleurs  et 
divers  genres  de  maladies  se  déclarent  dans  les  parties  intérieures  du 
corps,  ils  estiment  que,  sans  la  connaissance  de  ces  parties  , on  est 
incapable  de  les  guérir  ; qu’il  est  donc  nécessaire  de  procéder  à l’ou- 
verture des  cadavres  pour  scruter  les  viscères  et  les  entrailles  ; qu’Hé- 
rophile  et  Erasistrate  ont  été  on  ne  peut  mieux  inspirés,  en  ouvrant, 
tout  vivants,  les  criminels  que  les  rois  retiraient  des  prisons  pour  les 
leur  livrer , et  en  examinant , pendant  qu’ils  respiraient  encore,  la 
position  , la  couleur,  la  forme,  la  grosseur,  l’arrangement , la  consis- 
tance, le  poli  et  les  rapports  des  organes  que  la  nature  tenait  cachés 
auparavant  ; les  saillies  et  les  dépressions  de  chacun  d’eux  , et  la  ma- 
nière dont  l’un  s’insère  dans  l’autre , ou  en  reçoit  une  partie  dans  son 
intérieur.  En  effet,  lorsqu’il  survient  une  douleur  interne,  comment 
en  apprécier  le  siège,  si  l’on  ne  reconnaît  pas  la  place  respective  de 
chaque  viscère,  de  chaque  intestin?  Comment  guérir  un  organe  ma- 
lade, si  l’on  ignore  ce  qu’il  est?  Et  quand  des  viscères  ont  été  mis  à 
découvert  par  une  blessure , comment  distinguer  ce  qui  est  sain  ou 
malade , et,  par  conséquent,  remédier  au  mal  si  l’on  n’a  pas  une  con- 
naissance exacte  de  la  couleur  de  chaque  organe?  Ils  ajoutent  que  les 
médicaments  externes  s’appliquent  avec  plus  de  discernement , si  l’on 
connaît  bien  le  siège,  la  forme  et  le  volume  des  organes  internes;  qu’il 
en  est  de  même  pour  tout  ce  qui  a été  établi  précédemment  ; et  qu’il 
n’y  a point  de  cruauté,  comme  beaucoup  le  prétendent , à sacrifier 
des  criminels  , surtout  en  petit  nombre  , dans  l’intérêt  de  la  santé  des 
innocents  des  siècles  à venir. 

Au  contraire , ceux  qui  se  nomment  empiriques,  parce  qu’ils  pren- 

genera  nascantur,  neminem  putant  his  adhibere  posse  remedia,  qui  ipsas  ignoret. 
Nceeuarium  ergo  esse  incidere  eorpora  mortuorum,  eorumque  viscera  atque  inleslina 
scrutari;  longeque  optime  fecissc  Herophilum  et  Erasistratum,  qui  noccnles  hommes, 
a regibus  ex  carcere  ncceptos,  vivo#  inciderint , considerarintque,  etiamnum  spiritu 
rémanente,  ea,  quæ  natura  ante  clausissel,  eorumque  positum.  colorcm.  figuram,  mag- 
nitudinem,  ordinem,  duritiem,  mollitiem,  la:-vorem,  contactum;  processus  deinde  sin- 
gulorum  et  reccssus,  et  sive  quid  inseritur  altcri.  sive  quid  parlera  alterius  in  se  rcci- 
pit.  Neque  enim,  quum  dolor  intus  ineidit,  scire  quid  doleat,  eum,  qui,  qua  parte 
quodque  viscus  inlcstinumve  sit,  non  cognoverit  : neque  eurari  id,  quod  aegrum  est, 
posse  ab  co,  qui,  quid  sit,  ignoret.  Et  quum  per  vulnus  alicujus  viscera  palefacta  sunt, 
eum,  qui  san;e  cujusquc  colorera  partis  ignoret,  nescire  quid  integrum,  quid  corrup- 
tum  sit;  ita  ne  succurrere  quidem  posse  eorruptis.  Aptiusque exlrinsecus  imponi  reme- 
dia, compertis  inleriorum  et  sedibus  et  figuris,  cognitaquc  eorum  magnitudine  : simi- 
lesque  omnia,  quae  posila  sunt,  rationes  habere.  Neque  esse  crudele,  sieul  pleriquc 
proponunt,  hominum  nocentium,  et  horum  quoque  paucorum,  suppliciis,  remédia 
|>opulis  innoccntibus  saeculorum  omnium  quæri. 

Contra  ii,  qui  «e  empiricos  ab  experientia  nominant,  évidentes  quidem  causas 
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nent  l’expérience  pour  guide,  tout  en  admettant  la  nécessité  de 
connaître  les  causes  évidentes , soutienent  qu’il  est  oiseux  de  recher- 
cher les  causes  obscures  et  les  actions  naturelles , parce  que  la  nature 
est  impénétrable;  et  la  preuve,  disent-ils,  c’est  le  désaccord  qui 
règne  entre  ceux  qui  discutent  sur  ces  questions  , car  ni  philosophes 
ni  médecins  ne  s’entendent  sur  ce  point.  En  effet , pourquoi  croire  à 
Hippocrate , plutôt  qu’à  Hérophile?  à ce  dernier  , plutôt  qu’à  Asclé- 
piade?  Est-ce  le  raisonnement  que  l’on  considère?  mais  tous  peuvent 
sembler  plausibles;  est-ce  le  traitement?  mais  tous  passent  pour  avoir 
rendu  la  santé  aux  malades.  On  ne  saurait  donc  récuser  ni  le  raisonne- 
ment ni  l’autorité  de  personne;  bien  plus,  les  philosophes  seraient  les 
meilleurs  médecins,  s’il  suffisait  de  raisonner  pour  être  habile  en 
médecine;  tandis  qu’ils  possèdent  à l’excès  l’art  de  bien  parler,  et 
ignorent  celui  de  guérir.  Ils  ajoutent  encore  que  le  genre  de  médica- 
tion varie  selon  la  nature  des  lieux  ; qu’il  ne  doit  pas  être  le  môme  à 
Rome  , en  Egypte  et  dans  la  Gaule  ; que  si  ces  causes  , qui  doivent 
être  les  mêmes  partout,  produisaient  les  maladies,  les  méthodes  de 
traitement  devraient  aussi  être  les  mômes  partout  ; que  souvent  les 
causes  des  maladies  sont  évidentes , comme  dans  le  cas  de  lippitude 
et  de  blessure,  sans  que  pour  cela  on  arrive  à connaître  les  moyens 
curatifs,  et  que  si  les  causes  évidentes  ne  suggèrent  pas  cette  connais- 
sance, les  causes  douteuses  le  pourront  bien  moins  encore.  En  pré- 
sence de  cette  incertitude  et  de  ce  chaos  inextricable , mieux  vaut,  à 
leur  sens,  recourir  aux  moyens  certains  et  éprouvés , c’est-à-dire,  à 
ceux  que  l’expérience  a enseignés  dans  le  cours  môme  des  traitements, 
comme  cela  se  fait  dans  tous  les  autres  arts  ; car  ce  n’est  pas  par  la 

ut  necessarias,  aniplectuntur  : obscurarum  vero  causarum  et  naturalium  actionum 
iiuæstionem  ideo  supervacuam  esse  contendunt,  quoniam  non  comprehensibilis  natura 
sit.  Non  posse  vero  comprehendi,  patere  ex  eorum,  qui  de  his  disputarunt,  discordia  ; 
quum  de  ista  rc,  neque  inter  sapientiæ  professores,  neque  inter  ipsos  medicos  conve- 
niat.  Cur  cnim  potins  aliquis  Ilippocrati  credat,  quam  Herophilo?  cur  huic  polius, 
quam  Asclepiadi  ? Si  rationes  sequi  velit,  omnium  posse  videri  non  improbabiles  ; si 
curationcs,  ab  omnibus  hisægros  perductos  esse  ad  sanitatem.  Ita  neque  disputationi, 
neque  autoritati  cujusquam  (idem  derogari  oportuisse  : ctiam  sapientiæ  studiosos 
maximos  medicos  esse,  si  ratiocinatio  hoc  faceret;  nunc  illis  verba  superessc,  deesse 
medendi  scientiam.  DifTerre  quoque  pro  natura  locorum  généra  medicinæ  ; et  aliud  opus 
esse  Romæ,  aliud  in  Ægypto,  aliud  in  Gallia.  Quod  si  morbos  eæ  causæ  faccrent,  quæ 
ubique  eædem  essent,  remedia  quoque  ubique  eadem  esse  debuisse.  Sæpe  etiam  causas 
apparere,  ut  puta  lippitudinis , vulneris;  neque  ex  his  patere  medicinam.  Quod  si 
scientiam  hanc  non  subjieiat  evidens causa,  multo  minus  eam  posse  subjicere,  quæ  in 
dubio  est.  Quum  igitur  ilia  incerta,  incomprehensibilis  sit,  a certis  potius  etcxploratis 
pclendum  esse  præsidium  ; id  est,  iis,  quæ  experienlia  in  ipsis  curntionibus  docuerit, 
sicut  in  ceteris  omnibus  artibus  ; nam  ne  agricolam  quidem  aut  gubernatorem  dispu- 
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controverse  qu’on  devient  agriculteur  ou  pilote  , mais  par  la  pratique. 
Au  surplus,  ils  croient  que  toutes  ces  dissertations  n’importent  en  rien 
à l’art  de  guérir,  puisqu’on  sait  qu’avec  des  opinions  dilïérentes  sur 
ces  questions,  les  médecins  sont  également  parvenus  à rendre  la  santé 
à leurs  malades  ; et , que  s’ils  ont  réussi , c’est  parce  qu’ils  ont  puisé 
les  méthodes  curatives , non  dans  les  causes  obscures  ou  dans  les 
actions  naturelles,  qu’ils  interprétaient  tous  différemment,  mais  dans 
les  expériences  qui  leur  avaient  réussi.  La  médecine,  disent-ils,  n’a 
pas  même  été,  dans  son  enfance,  déduite  du  raisonnement,  mais  bien 
des  expériences.  En  effet , parmi  les  malades  qui  se  sont  trouvés  sans 
médecins,  les  uns,  par  gourmandise,  ont  pris  des  aliments  dès  les 
premiers  jours  ; les  autres,  faute  d’appétit,  s’en  sont  abstenus;  et, 
chez  ces  derniers,  la  maladie  a éprouvé  un  plus  grand  amendement. 
De  même,  certains  ont  pris  de  la  nourriture  dans  le  paroxysme  même 
»le  la  fièvre,  d’autres  un  peu  avant  la  fièvre , les  autres  après  la  rémis- 
sion , et  tout  s’est  bien  passé  chez  ceux  qui  l’avaient  fait  après  la  cessa- 
tion de  la  fièvre.  Pour  la  même  raison , des  malades  ayant . dès  le 
début , fait  'usage  d’une  alimentation  un  peu  substantielle  , d’autres 
légère , l’état  de  ceux  qui  avaient  mangé  trop  abondamment  s’est 
trouvé  aggravé.  Comme  des  faits  semblables  se  produisaient  journelle- 
ment , des  hommes  attentifs  ont  noté  les  moyens  qui , généralement , 
réussissaient  le  mieux,  puis  ont  commencé  à les  prescrire  aux  malades. 
C’est  ainsi  que  tour  «à  tour , de  la  guérison  des  uns  et  de  la  mort  des 
autres,  naquit  une  médecine  capable  de  discerner  ce  qui  est  pernicieux 
ou  salutaire.  Puis,  les  remèdes  une  fois  trouvés,  les  hommes  commen- 
cèrent à disserter  sur  les  règles  de  leur  emploi;  la  médecine  n’a  donc 


tationc,  scd  usu  fieri.  Ac  nihil  istas  cogitationes  ad  medicinam  pertiner.\  eo  quoque 
disci,  quod  qui  diversa  de  his  senscrint.  ad  eamdem  tamen  sanitatem  homines  per- 
duxerint.  Id  enim  fecisse,  quia  non  ab  obseuris  causis.  neque  a naturalibus  aclinnibus, 
quæ  apud  eos  di versa*  cran t,  sed  ab  experiraentis,  prout  cuique  responderant,  medendi 
vias  traxerint.  Ne  inter  initia  quidem  ab  islis  quæstionibus  deductam  esse  medicinam, 
sed  ab  experimentis.  Ægrorum  enim.  qui  sine  medicis  erant,  alios  propler  avidilalem 
primis  diebus  protinus  cibum  assumsisse,  alios  propter  fastidium  abstinuisse  ; leva- 
tumque  magis  eoruiu  morbum  esse,  qui  abslinuerant.  Itemque  alios  in  ipsa  febre 
aliquid  edisse,  alios  paulo  ante  cam,  alios  post  remissionem  ejus;  optime  deinde  iis 
cessissc,  qui  post  flnera  febris  id  feccranl.  Kademque  ratione  alios  inter  principia  pro- 
tinus usos  esse  cibo  pleniore.  alios  exiguo  ; gravioresque  eos  factos,  qui  se  implerant. 
Hæc  similiaque  quumquotidie  ineiderent,  diligentes  homines  notasse,  quæ  plerumque 
melius  responderent  : deinde  ægrotantihus  ea  præcîperc  cœpisse.  Sic  medicinam  ortam, 
subinde  aliorum  salute,  aliorum  interitu  , perniciosa  discernenlem  a salularibus. 
ltepertis  deinde  jam  remediis,  homines  de  rationibus  eorum  disserere  cœpisse:  nec 
post  rationem  medicinam  esse  inventant  ; sed  post  inventant  medicinam  rationnai  esse 
quæsitam.  Requirere  etiam  ratio  idem  doceat  quod  experientia,  an  aliud  : si  idem. 
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pas  été  inventée  après  le  raisonnement,  mais  on  a eu  recours  au  rai- 
sonnement après  la  médecine.  D’ailleurs , les  enseignements  de  la 
raison  sont  ou  conformes  ou  contraires  à ceux  de  l’expérience  ; dans 
le  premier  cas , le  raisonnement  est  inutile  ; dans  le  second , il  est 
nuisible.  Cependant,  au  commencement,  on  a dû  expérimenter  les 
remèdes  avec  le  plus  grand  soin;  maintenant  ils  sont  connus,  et  l’on 
n’a  plus  à découvrir  de  nouvelles  maladies , ni  à rechercher  de  nou- 
velles médications.  Que  s’il  survenait  une  affection  jusqu’alors  ignorée, 
le  médecin  ne  devrait  pas  pour  cela  sônger  aux  causes  obscures,  mais 
examiner  sur-le-champ  avec  quelle  maladie  elle  a le  plus  d’analogie  ; 
essayer  les  remèdes  qui  ont  souvent  réussi  dans  les  cas  semblables,  et 
arriver  par  la  similitude  du  mal  à la  découverte  de  la  médication.  Car, 
les  empiriques  ne  prétendent  pas  que  le  médecin  doive  agir  au  hasard, 
et  qu’un  être  dépourvu  de  raison  puisse  exercer  cet  art  ; ils  disent 
que  les  conjectures  sur  les  causes  occultes  sont  sans  portée , parce 
qu’on  n’a  pas  à s’inquiéter  d’où  provient  la  maladie,  mais  de  ce  qui  la 
guérit;  ni  comment  on  digère,  mais  de  ce  qui  se  digère  le  mieux , que 
la  digestion  s’opère  de  cette  manière-ci  ou  de  celle-là,  qu’il  y ait  diges- 
tion ou  seulement  distribution  des  aliments  ; qu’on  n’a  pas  davantage 
à rechercher  comment  la  respiration  s’accomplit,  mais  ce  qui  la  dé- 
gage, quand  elle  est  pénible  et  lente;  ni  les  causes  des  pulsations 
vasculaires  , mais  la  signification  des  différentes  espèces  de  pouls.  Ils 
ajoutent  que  c’est  par  les  expériences  qu’on  acquiert  ces  connaissan- 
ces; que  dans  ces  sortes  de  discussions  on  peut  soutenir  le  pour  et  le 
contre,  d’où  il  résulte,  que  l’esprit  et  l’éloquence  l’emportent  tou- 
jours ; que  ce  n’est  pas  avec  de  belles  paroles  mais  avec  des  remèdes 


supervacuam  esse;  si  aliud,  etiani  contrariam.  Primo  tamen  remedia  exploranda 
sumrna  cura  fuisse,  nunc  vero  jam  explorata  esse;  neque  aut  nova  généra  morborum 
reperiri,  aut  novam  desiderari  medicinam.  Quod  si  jam  incidat  mali  genus  aliquod 
ignotum,  non  ideo  tamen  fore  raedicode  rebuscogitandum  obscuris  : sed  eum  prolinus 
visurum,  cui  morbo  id  proximum  sit  ; tentaturumque  remedia  similia  illis,  quæ  vicino 
malo  sæpe  suecurrerint,  et  per  ejus  similitudinem  opem  reperturum.  Neque  enim  se 
dicere,  concilio  medicum  non  egere,  et  irrationale  animal  hanc  artem  posse  præstare  ; 
sed  has  latentium  rerurn  conjecturas  ad  rem  non  pertinere  ; quia  non  intersit,  quid 
morbum  faciat,  sed  quid  tollat,  neque  quomodo  (c),  sed  quid  optime  digeratur  ; sive 
bac  de  causa  concoctio  incidat,  sive  de  ilia;  et  sive  concoctio  sit  ilia,  sive  tantum 
digestio.  Neque  quærendum  esse  quomodo  spiremus,  sed  quid  gravem  tardumque 
spiritum  expédiât , neque  quid  venas  moveat,  sed  quid  quæque  motus  généra  signi- 
ficent.  Hæc  autem  cognosci  experimentis.  Et  in  omnibus  ejusmodi  cogitationibus  in 
utramque  partem  disseri  posse  ; itaque  ingenium  et  facundiam  vincere  ; morbos  autem 
non  eloquentia,  sed  remediis  curari.  Quæ  si  quis  elinguis  usu  discrets  bene  norit, 
hune  aliqnanto  majorera  medicum  futurum,  quam  si  sine  usu  linguam  suam  excoluerit. 
Atque  ea  quidem,  de  quibus  est  dictum,  supervacua  esse  tantummodo;  id  vero,  quod 
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qu’on  guérit  les  maladies  ; qu’une  personne  sans  éloquence  qui  con- 
naît bien  les  leçons  de  l’expérience,  est  plus  grand  médecin  que  celle 
qui,  sans  expérience,  possède  le  talent  de  bien  parler.  Ce  dont  il  a 
été  question  jusqu’à  présent , poursuivent-ils  , n’est  qu’inutile  ; mais 
ce  qui  reste  à dire  est  cruel,  à savoir  : d’ouvrir  le  ventre  et  la 
poitrine  à des  personnes  vivantes , et  de  transformer  ainsi  l’art  de 
conserver  la  santé  des  hommes  en  un  fléau  des  plus  horribles  ; surtout 
si  l’on  considère  que  , parmi  les  choses  que  l’on  recherche  par  des 
moyens  si  violents , les  unes  ne  sont  pas  du  tout  susceptibles  d’être 
connues,  et  les  autres  peuvent  l’ètre  sans  recourir  à un  crime.  Car, 
la  couleur,  le  poli,  la  consistance  et  autres  qualités  semblables,  ne 
sont  pas,  après  l’ouverture  du  corps,  ce  qu’elles  étaient  avant;  et, 
puisque  chez  les  personnes  en  pleine  santé,  la  crainte,  la  douleur,  la 
faim,  l’indigestion,  la  lassitude  et  mille  autres  indispositions  plus 
légères  imprynent  des  changements  à ces  divers  états,  à plus  forte 
raison,  les  organes  intérieurs  qui  sont  plus  délicats  , et  pour  lesquels 
l’impression  de  la  lumière  est  nouvelle,  changeront-ils  sous  l’influence 
de  blessures  si  graves  et  du  meurtre  lui-rnème.  Du  reste,  est-il  rien 
de  plus  absurde  que  de  croire  que  les  choses  soient  chez  un  mou- 
rant, et  surtout  chez  un  cadavre,  dans  le  même  état  que  chez 
une  personne  vivante?  On  peut,  il  est  vrai , ouvrira  un  homme  vivant 
l’abdomen,  qui  a moins  d’importance;  mais,  dès  que  le  fer  arrive  à 
la  poitrine  ('10)  et  divise  la  cloison  transverse,  espèce  de  membrane 
qui  sépare  les  parties  supérieures  des  inférieures,  la  mort  est 
instantanée  : de  sorte  qu’en  résumé , le  médecin  homicide  a né- 
cessairement devant  les  yeux  la  poitrine  et  les  viscères  tels  qu’ils 


restai,  etiam  crudele  : vivorum  horainum  alvum  atque  prsecordia  incidi.  et  salutis 
humante  président  artem  non  solum  pcsteni  alicui,  sed  hanc  etiam  atrocissimam, 
iuferre;  quum  præsertim  ex  iis,  qua;  tanta  violenlia  quærantur,  alia  non  possinl 
omnino  cognosci.  alia  possint  etiam  sine  scclcre.  Nam  colorem.  lævorem,  mollitiem, 
durilicm,  similiaquc  omnia,  non  esse  talia,  inciso  corpore,  quatia  integrofuerint  : quia 
quum,  corporibus  inviolatis.  ha.*c  tamen  metu.  dolore,  inedia,  cruditatc,  lassitudine, 
mille  aliis  mcdiocribus  aflectibus  sæpe  mutcntur  ; multo  magis  verisimile  est,  interiora, 
quibus  major  mollities  et  lux  ipsa  nova  sit,  sub  gravissimis  vulneribus  et  ipsa  truci- 
datione  mutari.  Neque  quidquam  esse  slullius,  quam  quale  quid  vivo  bouline  est,  taie 
exislimare  esse  morienle,  imo  jam  morluo , nam  uterum  quidem,  qui  minus  ad  rem 
pertinent,  spi rente  homine  posse  diduci  : simul  atque  vero  ferrum  ad  præcordia  acces- 
sit,  et  diseissum  transversum  septum  est,  quod  mcmbrana  quadam  superiores  partes 
ab  inferiorihus  didue.it,  hominem  prolinus  animam  arnittere  : ita  mortui  demum  præ- 
cordia et  viseus  omne  in  eonspcetum  latrocinatis  medici  dari  necesse  est  taie,  quale 
mortui  sit,  non  quale  vivi  fuit.  Ilaque  consequi  medicum  ut  hominem  erudeliter  jugulet, 
non  ut  sciât,  qualia  vivi  viscera  habeamus.  Si  quid  tamen  sit,  quod  adhuc  spirante 
bomine  conspcctui  subjiciatur,  id  sæpccasum  oflcrre  curantibus.  Interdum  enim  gladia- 
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sont  à la  mort , et  non  tels  qu’ils  étaient  pendant  la  vie  : il  a 
donc  cruellement  assassiné  son  semblable  sans  rien  apprendre 
sur  l’état  des  organes  vivants.  Que  si  quelque  partie  doit  être 
examinée,  pendant  que  l’homme  respire  encore,  l’occasion  de  la 
voir  se  présentera  souvent  aux  médecins.  Quelquefois,  en  effet,  le 
gladiateur  dans  l’arène,  le  soldat  dans  une  bataille,  le  voyageur 
assailli  par  des  brigands  , ne  reçoivent-  ils  pas  des  blessures  qui  met- 
tent à découvert,  ici  une  partie  intérieure,  là  une  autre?  Un  médecin 
sage  peut  donc  connaître  le  siège,  la  position,  l’arrangement,  la 
forme  de  ces  parties  et  autres  détails  semblables  sans  commettre  de 
meurtre  , et  même  en  procurant  la  santé;  et  apprendre  , en  exerçant 
sa  pitié,  ce  que  d’autres  ne  savent  qu’en  usant  de  cruauté  et  de  bar- 
barie. Pour  tous  ces  motifs , il  n’est  pas  nécessaire  de  disséquer  des 
cadavres  ; car  cette  action  pour  n’être  pas  cruelle,  n’en  est  pas  moins 
honteuse  (11);  d’ailleurs,  l’état  de  la  plupart  des  organes  n’est  plus  le 
même  après  la  mort  ; puis  , le  traitement  même  procure  l’occasion  de 
voir  tout  ce  qu’il  est  possible  de  connaître  pendant  la  vie. 

Gemme  ces  questions  ont  été  pour  les  médecins  le  sujet  de  nom- 
brenx  écrits,  et  de  grandes  et  fréquentes  discussions  qui  ne  sont  pas 
encore  taries  , je  crois  devoir  exposer  ce  qui  me  paraît  le  plus  vrai- 
semblable; cet  avis,  sans  adhérer  à l’une  ou  à l’autre  doctrine,  ne 
s’éloigne  trop  d’aucune  d’elles , et  tient  en  quelque  sorte  le  milieu 
entre  les  sentiments  extrêmes  ; milieu  que  peuvent  prendre»  dans  la 
plupart  des  controverses  , ceux  qui  cherchent  la  vérité  sans  ambition , 
comme  c’est  ici  le  cas.  Car  enfin , les  causes  qui  consolident  où  ébran- 
lent la  santé  ; celles  qui  provoquent  les  maladies  ; la  manière  dont 


torem  in  arena,  vol  militera  in  acic,  vel  viatorem  a latronibus  cxccptum  sic  vulnerari, 
ut  ejus  intcrior  aliqua  pars  aperiatur,  et  in  al io  alia  : ita  sedem,  positum,  orüinem, 
figuram,  similiaque  alia  cognoscerc  prudenleni  mcdicum,  non  cædem,  sed  sanitatem 
molientem;  idque  per  misericordiam  diacere,  quod  alii  dira  crudelitate  cognorint.  Ob 
hæc  ne  mortuorum  quidem  lacerationcm  necessariam  esse,  quæ,  etsi  non  crudclis, 
tainen  fœda  sit;  quuni  aliter  pleraque  in  mortuis  se  babeant  : quantum  vero  in  vi vis 
cognosci  poleat,  ipsa  curatio  ostendat. 

(Juum  hæc  permulta  volumina,  perque  magnæ  contentionis  dispulationes  a medicis 
sæpe  tractata  sint  atque  traclentur  : subjiciendum  est,  quæ  proximavero  videri  possint. 
Ea  nequeaddicta  alterutri  opinioni  sunt,  neque  ab  utrnque  nimium  abhorrentia  ; media 
quodammodo  inter  diversas  sententias  : quod  in  pturimis  contentionibua  deprehendere 
licet,  sine  ambitione  verum  scrutantibus,  ut  in  hac  ipsare;  nam  quæ  deraum  causæ, 
vel  secundain  valetudinem  præstent,  vel  morbos  excitent;  quomodo  spiritus,  aut  cibus, 
vf  1 trahatur,  vel  digeratur,  ne  sapientiæ  quidem  professores  scientia  comprcbendunt, 
sed  conjectura  persequuntur.  Cujus  autem  rei  non  est  certa  notitia,  ejus  opinio  certum 
reperire  remedium  non  potest.  Verumque  est,  ad  ipsam  curandi  ralionem  nibii  plus 
conferre,  quain  experientiam.  Quainquam  igiturmulla  sint  ad  ipsas  artes  proprie  non 
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s’accomplit  la  respiration  ; celle  dont  les  aliments  se  digèrent  ; tout 
cela  , les  médecins  ne  le  savent  pas  absolument,  mais  par  conjecture. 
Or,  est-il  possible  d'établir  sur  une  connaissance  incertaine,  une 
médication  certaine  ? Il  est  donc  vrai  que  l’art  de  guérir  n’a  pas  de 
base  plus  solide  que  l’expérience.  Toutefois , de  même  que  dans  les 
arts,  un  grand  nombre  de  connaissances  qui  ne  leur  appartiennent 
pas  directement,  leur  viennent  en  aide,  en  stimulant  l’imagination  de 
l’artiste;  de  même,  l’étude  de  la  nature  des  choses,  bien  que  ne 
constituant  pas  le  médecin,  le  rend  cependant  plus  apte  à l’exercice 
de  sa  profession.  Sans  doute,  Hippocrate,  Erasistrate  et  tant  d’autres, 
qui  non  contents  de  soigner  les  fièvres  et  les  plaies,  ont  également 
scruté,  sous  certains  rapports,  la  nature  des  choses,  n’ont  pas  été 
médecins  par  cela  seul  ; mais , c’est  par  cela  qu’ils  sont  devenus  mé- 
decins plus  habiles.  Ainsi,  quoique  le  raisonnement  soit  inutile  pour 
démêler  les  causes  obscures  et  les  actions  naturelles,  cependant  il  est 
souvent  nécessaire  en  médecine  : art  conjectural  qui,  bien  des  fois  , 
ne  s’accorde  ni  avec  la  théorie  ni  même  avec  la  pratique.  Parfois,  en 
effet,  la  fièvre,  la  faim,  le  sommeil  ne  suivent  pas  leur  cours  ordi- 
naire. Rarement,  mais  quelquefois,  la  maladie  elle-même  est  nouvelle: 
il  est  manifestement  faux  qu’il  n’en  survienne  pas , puisque  de  nos 
jours  une  dame  romaine  atteinte  d’une  descente  de  chairs  flétries  aux 
parties  naturelles,  expira  en  quelques  heures,  sans  que  les  médecins 
les  plus  renommés  aient  su  ni  reconnaître  la  nature  du  mal  ni  trouver 
un  remède.  Je  crois  qu’ils  n’ont  rien  essayé  dans  cette  circonstance  , 
parce  qu’aucun  d’eux  n’a  voulu  risquer  son  propre  jugement  au  sujet 
d une  personne  d’un  rang  élevé,  de  crainte  de  passer,  en  cas  d’in- 


pertincntia , tamen  cas  adjuvant,  excilando  ariificis  ingenium.  Ilaque  ista  quoque 
natimc  rerurn  conlemplatio,  quamvis  non  faciat  wcdicum,  aptiorein  lumen  mcdicinæ 
reddit.  V crique  siinile  est,  et  Ilippocratem  et  Erasistratura  et  quicumque  alii,  non 
contenti  febreset  ulcéra  agilare,  rerum  quoque  natumm  ex  aliqua  parte  scruta ti  sunl, 
non  ideo  quidem  medicos  fuisse,  verum  ideo  quoque  majores  medicos  extilisse.  Ratione 
vero  opus  est  ipsi  raedicinæ,  etsi  non  inter  obscuras  causas,  neque  inter  naturales 
ai  tiones,  Lumen  sa?pe;  est  enim  hjec  ars  conjecturales  ; neque  respondel  ei  plerumquc 
non  soluin  conjectura,  sed  etiam  experientia.  El  interdum  non  febris,  non  cibus,  non 
somnus  subsequilur,  sicut  assucvil.  Rarius.  sed  nliquando  morbus  quoque  ipse  novus 
est  : quem  non  ineidere,  manifeste  falsum  est  ; quum  a-tate  nostra  quadam,  ex  natura- 
libus  partibus  carne  prolap^a  et  arente,  intra  paucas  horas  expira verit  sic,  ut  nobilis- 
sinu  medici  neque  genus  mali,  neque  remedium  invenerint.  Quos  eo  nihil  tentasse 
judico,  quia  nemo  in  spiendida  persona  periclilari  conjectura  sua  voluerit,  neoccidisse, 
ni»i  servasset,  videretur:  veri  tamen  simile  est,  potuisse  aiiquid  cogilari,  detracla  tali 
vereeundiu  ; et  forlasse  responsurum  fuisse  id,  quod  aliquis  esset  expertus.  Ad  quod 
médicinal  genus  ueque  semper  similitudo  aiiquid  confort;  et  si  quando  confert,  tamen 
i i ipsum  rationalc est,  inter  multa  similia  généra  et  morborum  et  remediorum,  cogitare, 
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succès,  pour  avoir  tué  la  malade.  Il  est  présumable  que,  sans  cette 
timidité  excessive,  on  eût  pu  faire  quelque  tentative  qui,  peut-être, 
eût  été  couronnée  de  succès.  En  pareil  cas,  l’analogie  n’est  pas  tou-, 
jours  utile;  mais  quand  elle  l’est,  c’est  à l’aide  du  raisonnement  qu’on 
démêle,  au  milieu  d’un  grand  nombre  de  maladies  et  de  médications 
semblables  , le  moyen  curatif  qu’il  convient  d’employer  de  préférence. 
En  pareille  occurence,  le  médecin  doit  donc  trouver  ce  qui  est  sus- 
ceptible de  réussir,  sinon  toujours,  du  moins  le  plus  souvent.  Il 
s’adressera  également , non  aux  causes  latentes , qui  sont  douteuses 
et  incertaines,  mais  à celles  qui  tombent  sous  les  sens,  c’est-à-dire 
aux  causes  évidentes.  Il  importe,  en  effet,  qu’il  sache  si  la  maladie 
provient  de  la  fatigue,  de  la  soif,  du  froid , de  la  chaleur,  de  la  veille, 
de  la  faim  , des  excès  d’aliments  ou  de  vin,  ou  du  débordement  des 
passions  charnelles.  Il  ne  doit  pas  ignorer  non  plus  quel  est  le  tempé- 
rament du  malade  ; si  sa  constitution  est  sèche  ou  humide;  ses  nerfs, 
puissants  ou  déhiles;  l’état  de  maladie,  fréquent  ou  rare;  et  si,  quand 
celle-ci  se  produit,  elle  est  intense  ou  légère;  de  longue  ou  courte 
durée;  quel  est  le  genre  de  vie  habituel  du  patient;  s’il  est  la- 
borieux ou  paisible,  luxueux  ou  frugal;  car,  c’est  de  ces  données 
et  d’autres  semblables  qu’on  déduit  souvent  une  nouvelle  médi- 
tation. 

Il  ne  faut  pas  cependant  passer  sur  ces  propositions,  comme  si  elles 
étaient  à l’abri  de  toute  controverse  ; car  Erasistrate  prétend  que  les 
maladies  ne  proviennent  pas  de  ces  causes,  puisque,  sous  leur  influence, 
il  est  des  personnes  qui  n’ont  pas  la  fièvre  ; que  les  mêmes  personnes 
(qui  l’ont  eue  quelque  part)  ne  l’ont  pas  ailleurs  ; et  que  des  médecins 


quo  potissimum  mcdicamcnto  sit  utendum.  Quum  igitur  talis  rcs  incidit,  mcdicus 
aliquid  oportet  inveniat,  quod  non  utique  fortasse,  sed  sæpius  tamen  etiam  respondeat. 
l’etet  auteni  novum  quoque  consilium  non  ab  rebus  latentibus,  istæ  enim  dubiæ  et 
incertæ  sunt,  sed  ab  iis,  quæ  explorari  possunt,  id  est  evidentibus  causis.  Interest  enim. 
fatigatio  morbum,  an  sitis,  an  frigus,  an  calor,  an  vigilia.  an  famés  fecerit,  an  ci  n 
vinique  abundantia,  an  intemperanüa  libidinis.  Neque  ignorarc  hune  oportet,  quæ  sit 
ægri  natura  : humidum  magis,  an  inagis  siccum  corpus  ejus  sit;  validi  nervi,  an 
infirmi  ; frequens  adversa  valetudo,  an  rara;  eaque,  quum  est,  vehemens  esse  soleat, 
an  levis  ; brevis,  an  longa  : quod  is  vitæ  genus  sit  scquutus,  laboriosum,  an  quietum  ; 
cum  luxu,  an  cum  frugalitate.  Ex  bis  enim,  similibusque,  sæpc  curandi  nova  rat.o 


ducenda  est.  . . . . 

Quamvis  ne  bæc  quidem  sic  præteriri  debent,  quasi  nullam  controversiam  recipu  , 

nam  et  Erasistratus  non  exhisfieri  morbosdixit,  quoniain  et  alu,  et  ndem  alias  post 
ista  non  febricitarcnt  : et  quidam  medici  sæculi  nostri,  sub  auctore,  ut  ipsi  videri  vo  uni, 
Tbemisone,  contendunt,  nullius  causæ  notitiam  quidquam  ad  curationes  pertmere; 
satisnue  esse,  quædam  communia  morborum  intucri.  Siquidem  horum  tria  gênera  esse, 
unum  adstrictum,  alterum  fluens,  tertium  mixtum.  Nam  modo  parum  excerncre  ægros , 
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de  notre  époque  soutiennent,  sous  l’autorité  de  Thémison , leur  chef 
avoué,  que  la  connaissance  des  causes  n’apporte  aucune  lumière  au 
traitement,  et  qu’il  suffit  d’observer  les  caractères  communs  des 
maladies,  caractères  qui  sont  de  trois  sortes  : le  resserrement,  le 
relâchement  et  un  état  mixte;  qu'en  effet,  les  excrétions  du  malade 
sont  tantôt  trop  faibles,  tantôt  trop  abondantes;  ou  insuffisantes 
d’un  côté,  et  excessives  de  l’autre  ; que  ces  maladies  sont  aiguës  ou 
chroniques,  font  des  progrès,  restent  stationnaires,  ou  bien  dimi- 
nuent; qu’en  conséquence,  étant  connu  celui  de  ces  états  auquel  on 
a affaire,  si  le  corps  est  resserré,  il  faut  le  relâcher;  s’il  est  relâché, 
le  resserrer  ; s’il  éprouve  ces  deux  dérangements,  remédier  successi- 
vement au  plus  violent;  qu’on  doit  traiter  autrement  les  maladies 
selon  qu’elles  sont  aiguës  ou  chroniques,  à leur  période  d’augment, 
d’état  ou  de  déclin.  L’observation  de  ces  règles  constitue,  suivant 
eux,  la  médecine , qu’ils  font  consister  dans  une  certaine  manière 
(qu’ils  appellent  Méthode)  de  considérer  ce  qu’il  y a de  commun  dans 
les  maladies  (12).  Les  méthodistes  ne  veulent  être  rangés  ni  parmi  les 
rationalistes  ni  parmi  les  empiriques  : ils  diffèrent  des  premiers,  en  ce 
qu’ils  refusent  d’admettre  que  la  médecine  consiste  à former  des  con- 
jectures sur  les  causes  occultes  ; et  des  seconds,  en  ce  qu’ils  regardent 
les  enseignements  des  expériences  comme  une  très-petite  partie  de  l’art. 
Quanta  Erasistrate,  l’évidence  même  est  tout  d’abord  contraire  à son 
opinion,  car  les  maladies  arrivent  rarement  sans  l’une  des  circonstances 
qui  ont  été  mentionnées.  Puis,  de  ce  qu'une  chose  n’affecte  pas  une 
personne,  il  ne  s’en  suit  pas  qu’elle  ne  puisse  pas  nuire  à une  aulro  ; 
ou  que  ce  qui  n’affecte  pas  quelqu’un  flans  un  temps,  ne  lui  nuise  pas 
dans  un  autre.  Du  reste,  ne  peut-il  pas  exister  chez  l’un,  par  suite 

mo<lo  nimium  ; modo  alia  parte  parum,  alia  nimium.  Hæc  autcm  gênera  morborum 
modo  acuta  esse,  modo  longa;el  modo  increscere,  modo  consistere,  modo  minui. 
Cognito  igitur  eo,  quod  ex  his  est,  si  corpus  adstrictum  est,  digerendum  esse  ; si  pro- 
II  h vio  lnborat.  continendum  ; si  mixtura  vitium  habet,  oecurrendum  subinde  vehemen- 
tiori  rriato.  El  aliter  acutis  morbis  medendum  ; aliter  vetustis,  aliter  incrcscentibus, 
aliter  subsislentibus,  aliter  jam  ad  sanitatem  inclinatis.  Horum  observationem  medi- 
cinam  esse  ; quam  ita  finiunf,  ut  quasi  viam  quamdam,  qunm  Mkthodhi  nominant  (d), 
eornmque,  quæ  in  morbis  communia  sunt,  contemplatricem  esse  contendant.  Ac  neque 
raüontüibus  se,  neque  expérimenta  tantum  spectantibus  adnumerari  vulunt  : quum  ab 
illis  eo  nominc  dissentiant,  quod  in  conjectura  rcrum  latentium  noluntesse  medicinam  ; 
ab  his  eo,  quod  parum  artis  esse  in  observatione  experimenlorum  credunt.  Quod  ad 
Erasistratum  pertinet,  primum  ipsa  evidentia  cjus  opinioni  répugnât  ; quia  raro,  nisi 
post  horum  aliquid,  morbus  venit.  Deindc  non  sequitur,  ut  quod  alium  non  afficit,  aut 
eumdem  alias,  id  ne  alteri  quidem,  aut  eidem  tempore  alio  noceat.  Possunl  enim  quæ- 
dam  subesse  corpori,  vel  ex  inlirmatatc  ejus,  vel  ex  aliquo  affectu.  quæ  vel  in  alio  non 
sunt.  vel  iri  hoc  alias  non  fuerunt  ; caque  per  se  non  tanta,  utconcitcnt  morbum,  tamen 


3b  TRAITÉ  DE  MÉDECINE  DK  CELSE. 

d’une  faiblesse  de  la  constitution  ou  d’une  affection,  quelques  parti- 
cularités qui  ne  se  trouvent  pas  chez  un  autre,  ou  bien  chez  la  môme 
personne  dans  un  autre  endroit  ; et  celles-ci,  quoique  insuffisantes  par 
elles-mômes  pour  provoquer  une  maladie,  ne  peuvent-elles  pas  rendre 
le  corps  plus  accessible  à d’autres  atteintes  morbides?  Si  Erasistrate 
avait  eu  des  connaissances  plus  approfondies  sur  la  nature  des  choses, 
connaissances  que  les  médecins  revendiquent  à bon  droit  (13),  il  au- 
rait pu  comprendre  et  môme  dû  savoir  que  rien  ne  résulte  d'une  seule 
cause,  mais  qu’on  prend  pour  telle  la  circonstance  qui  semble  avoir  le 
plus  contribué  à produire  un  effet.  Or,  une  circonstance  isolée  peut  ne 
pas  avoir  le  résultat  qu’elle  produit  d’ordinaire,  surtout  lorsqu’elle  est 
associée  à d’autres.  Ajoutons  qu’Erasistrate  lui-môme,  pour  qui  la 
fièvre  dépend  du  passage  du  sang  dans  les  artères,  et  se  manifeste  par 
suite  de  la  trop  grande  plénitude  du  corps,  n’explique  pas  pourquoi 
de  deux  personnes  également  replètes,  l’une  tombe  malade,  tandis 
que  l’autre  est  affranchie  de  tout  danger  : ce  qui  se  voit  journellement. 
On  peut  déduire  de  là,  en  supposant  cette  transfusion  vraie,  qu’il  ne 
suffit  pas  pour  que  la  maladie  se  produise,  qu’il  existe  de  la  pléthore, 
mais  qu’il  faut,  en  outre,  l’adjonction  de  l’une  des  conditions  mention- 
nées plus  haut.  Pour  les  disciples  de  Thémison,  s’ils  sont  constants 
dans  leurs  principes,  personne  n’est  plus  rationaliste  qu’eux.  Et, 
quand  môme  l’un  d’eux  n’admettrait  pas  toutes  les  opinions  du  ra- 
tionalisme, il  n’est  pas  nécessaire  d’imaginer  sur-le-champ  une  nou- 
velle appellation  pour  désigner  leur  doctrine,  puisque  (et  ceci  est 
capital)  ils  ne  s’en  rapportent  pas  à la  tradition  seule,  mais  aussi  au 
raisonnement.  Si,  au  contraire,  ce  qui  est  plus  près  de  la  vérité,  l’art 

% 

obnoxium  magis  aliis  injuriis  corpus  efficiunt  (e).  Quod  si  contemplationera  rerura 
naturæ,  quam  non  temere  medici  sibi  vindicant,  satis  comprehendisset,  etiam  illud 
scisset,  nihil  omnino  ob  unam  causam  fieri,  sed  id  pro  causa  apprehendi,  quod  conlu- 
lisse  plurimum  videtur.  Potest  autem  id,  dum  solum  est,  non  movere,  quod  jtinelum 
aliis  maxime  movet.  Accedit  ad  hæc,  quod  ne  ipse  quidem  Erasistratus,  qui  trans- 
fuse in  arterias  sanguine  febrem  fieri  dicit,  idquenimis  repleto  corpore  incidcre,  reperit» 
cur  ex  duobus  æque  repletis,  alter  in  morbum  inciderit,  alter  omni  periculo  vacarit  ; 
quod  quotidie  fieri  apparet.  Ex  quo  disci  potest,  ut  vera  sit  ilia  transfusio,  tamen 
illam  non  per  se,  quum  plénum  corpus  est,  fieri,  sed  quum  borum  aliquid  accesserit. 
Themisonis  vero  æmuli,  si  perpétua,  quæ  promittunt,  habent,  magis  etiam  quam  ulli, 
ralionalcs  sunt.  Neque  enim,  si  quis  non  omnia  tenct,  quæ  rationales  alius  probat,  pro- 
tinus  alio  novo  nomine  artis  indiget;  si  modo,  quod  primum  est,  non  memoriæsoli,  sed 
rationi  quoque  insistit.  Sin,  quod  vero  propius  est,  vix  ulla  perpétua  præcepta  medici- 
nalis  ars  recipit,  idem  sunt,  quod  ii,  quos  expérimenta  sota  sustinent:  eo  magis, 
quoniam,  compressent  aliquem  morbus,  an  fuderit,  quilibet  etiam  imperitissimus 
videt  : quid  autem  comprcssum  corpus resolvat,  quid  solutum  teneat,  si  a ratione  tractum 
est  rationalis  est  medicus;  si,  ut  ci  qui  se  rationalem  negat,  confiteri  necessecst,  ab 
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médical  ne  comporte  pas  de  règle  constante,  ils  ne  diiïèrent  pas  de 
ceux  qui  s’appuient  sur  les  expériences  seules  ; d’autant  plus  que  le 
premier  ignorant  venu  voit  si  la  maladie  agit  par  resserrement  ou  par 
relâchement.  Mais  si  c’est  par  le  raisonnement  que  le  médecin  recon- 
naît ce  qui  relâche  quand  on  est  resserré,  et  ce  qui  resserre  quand  on 
est  relâché,  il  est  rationaliste  ; si  c’est  par  la  pratique,  à l’exemple  de 
ceux  qui  repoussent  le  rationalisme,  il  doit  se  déclarer  empirique. 
Ainsi,  pour  lui,  la  connaissance  de  la  maladie  est  étrangère  à l’art,  et 
la  médecine  consiste  uniquement  dans  l’expérience.  Au  surplus,  les 
méthodistes  n’ont  rien  ajouté  à la  doctrine  des  empiriques  ; ils  sont, 
au  contraire,  restés  en  deçà,  puisque  ces  derniers  observent  avec 
beaucoup  d’attention  un  grand  nombre  de  faits,  tandis  qu’eux,  n’exa- 
minent que  les  plus  faciles  et  les  plus  vulgaires,  à la  manière  des  vé- 
térinaires, qui,  ne  pouvant  connaître  les  sensations  particulières  de 
chaque  animal  privé  de  parole,  s’arrêtent  seulement  aux  symptômes 
généraux  ; et  des  nations  étrangères,  qui,  ignorant  les  subtilités  de  la 
médecine , considèrent  seulement  les  caractères  généraux  ; et  des  mé- 
decins des  vastes  infirmeries,  qui,  ne  pouvant  consacrer  beaucoup  de 
temps  à chaque  malade , se  bornent  à l’examen  des  phénomènes  ordi- 
naires. Les  anciens  médecins  n’ont  certes  pas  ignoré  cette  connaissance, 
mais  ils  ne  se  sont  pas  contentés  de  ces  généralités.  Hippocrate,  le 
plus  ancien  de  tous , ne  dit-il  pas  que  pour  pratiquer  la  médecine , on 
doit  avoir  égard  aux  circonstances  générales  et  particulières  des  mala- 
dies (1  i)?  Les  méthodistes  eux -mêmes  ne  peuvent  confiner  l’art  dans 
leur  cercle  étroit , car  il  y a plusieurs  espèces  île  maladies  par  resser- 
rement et  par  relâchement  ; et  ces  différences  sont  plus  faciles  à saisir 

experientia,  empirions.  lia  apud  eum  ruorbi  cognitio  extra  artom,  medicina  intra  usum 
est.  Neque  adjeetum  quidquam  empiricorum  profession!,  scd  derntum  est;  quoniam  ilii 
mulla  circumspiciunt,  hi  tantum  facillima,  et  non  plus,  quam  vulgaria  ; nam  etii,  qui 
pivuribus  ae  jumentis  medentur,  quuni  propria  cujusque  ex  mutis  animalibus  nosse 
non  possint,  couimunibus  tantummodu  iusistunt;  et  exteræ  gentes,  quurn  subtilem 
mcdicinæ  rulioneni  non  noverint,  communia  tantum  vident;  et  qui  ampla  valetudinaria 
nutriunt,  quia  singuiis  summa  cura  consulerc  non  sustinont,  ad  communia  ista  oonfu- 
giunt.  Neque,  hercules,  istud  antiqui  medici  nescierunt,  sed  l is  content!  non  fuerunt. 
Ergo  eliam  vetustissimus  auctor  Hippocrates  dixit,  mederi  o|>orlere  et  communia  et 
propria  inluentem.  Ae  ne  isti  quidem  ipsi  intra  suam  profeesionem  consistera  ullo  modo 
possunt  : siquidem  et  eompressorum  et  fluentium  morborum  généra  diversa  sunt; 
faciliusque  id  in  iis,  quæfluunt,  inspiei  potest.  Aliud  est  enim  sanguincm,  aliud  bilein, 
aliud  cibum  vomere  ; aliud  dejeclionibus , aliud  torminibus  laborare;  aliud  sudore 
digeri , aliud  tube  consumi.  Atque  in  partes  quoque  hnmor  erumpit , ut  in  oeulos, 
auresque  : quo  periculo  nullum,  humanum  membrum  vacat.  Nihil  autem  horum  sic,  ut 
aliud,  curatur.  lta  protinus  in  bis  a communi  fluentis  morbi  contemplalione  ad  pro- 
priam  medicina  descendit.  Atque  in  hac  quoque  rursus  alia  proprielatis  notitia  sæpe 
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pour  cette  dernière  catégorie.  Car,  autre  chose  est  vomir  du  sang, 
de  la  bile,  ou  des  aliments  ; être  tourmenté  par  la  diarrhée  ou  par  la 
dyssenterie  ; être  affaibli  par  la  sueur,  ou  exténué  par  la  consomption. 
Des  humeurs  se  jettent  également  sur  des  organes,  comme  les  yeux  et 
les  oreilles  ; aucune  partie  du  corps  humain  n’est  à l’abri  de  ce  danger. 
Or,  le  traiiement  d’un  de  ces  organes  n’est  pas  le  même  que  celui  d’un 
autre.  Dans  ces  cas,  la  médecine  descend  donc  des  généralités  sur  les 
maladies  par  relâchement  aux  observations  particulières  ; et,  ici  encore, 
une  connaissance  spéciale  de  chaque  fait  est  souvent  nécessaire,  parce 
que  les  mêmes  moyens  ne  réussissent  pas  dans  tous  les  cas , même 
dans  ceux  qui  se  ressemblent;  car,  bien  que  certains  remèdes  aient 
pour  effet  le  plus  ordinaire  de  resserrer  ou  de  relâcher  le  ventre,  on 
rencontre  cependant  des  personnes  chez  qui  ils  agissent  différemment. 
En  pareil  cas , la  considération  de  l’état  général  est  donc  nuisible , et 
celle  des  dispositions  particulières  seule  salutaire.  L’appréciation  de 
la  cause  du  mal  met  souvent  aussi  sur  la  voie  du  remède.  C’est  ainsi 
que  le  médecin  le  plus  ingénieux  de  notre  époque,  Cassius,  que  la 
mort  vient  de  nous  ravir,  fit  boire  de  l’eau  froide  à un  fébricitant  ac- 
cablé de  soif,  après  avoir  reconnu  que  son  affection  provenait  de 
l’ivresse  ; cette  boisson  mêlée  au  vin , en  détruisit  la  force , et  la 
fièvre  disparut  soudainement  avec  le  sommeil  et  la  sueur.  Or,  le 
médecin  ne  pressentit  pas  l’opportunité  de  ce  moyen  parce  que  le 
corps  était  resserré  ou  relâché,  mais  par  la  considération  de  la  cause 
qui  avait  agi  précédemment.  Il  y a aussi , d’après  ces  auteurs,  certai- 
nes particularités  inhérentes  aux  saisons  et  aux  lieux  ; car  lorsqu’ils 
discutent  sur  la  manière  dont  les  personnes  en  santé  doivent  se  régler, 


necessaria  est;  quia  non  eadeni  omnibus,  etiam  in  similibus  casibus,  opitulantur  : 
siquidem  certæ  quædam  res  sunt,  quæ  in  pluribus  ventrem  aut  adstringunt,  aut  resol- 
vunt;  ins'eniuntur  tamen , in  quibus  aliter,  atquc  in  ceteris,  id  evcniat.  In  bis  ergo 
communium  inspcctio  contraria  est,  proprioruni  tantum  salutaris.  Et  causæ  quoquc 
æstimatio  sæpe  morbum  solvit.  Ergo  etiam  ingeniosissimus  sæculi  nostri  medicus, 
quem  nupcr  vidimus,  Cassius,  febric.itanti  cuidam,  et  magna  siti  aflecto  quum  posl 
ebrictatem  eum  premi  cœpisse  cognosset,  aquam  frigidam  ingessit.  Qua  ille  epota, 
quuni  vini  vira  miscendo  fregisset , protinus  febrem  somno  et  sudore  discussit.  Quod 
auxilium  mcdicus  opportune  providit,  non  ex  eo,  quod  aut  adstrictum  corpus  eral.  aut 
fluebat  ; scd  ex  ea  causa,  quæ  ante  præcesserat.  Estque  etiam  proprium  aliquid  et  loci 
et  temporis  istis  qnoque  auctoribus  : qui  quum  disputant,  quemadmodum  sanis  homi- 
nibus  agendum  sit,  præcipiunt,  ut  gravibus  aut  locis  aut  temporibus  magis  vidctur 
frigus,  æstus,  salictas,  labor,  libido  ; magisque  ut  conquiescat  iisdem  locis  aut  tem- 
poribus, si  quis  gravitalcm  corporis  sentit;  ac  neque  vomitu  stomacbum , neque 
purgatione  alvum  sollicitée  Quæ  vera  quidem  sunt;  a communibus  tamen  ad  quædam 
propria  descendunt.  Nisi  persuadere  nobis  volunt,  sanis  quidem  considerandum  esse, 
quod  cœlum,  quod  tempus  anni  sit;  ægris  vero  non  esse  : quibus  tanlo  magis  omnis 
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ils  prescrivent  d’éviter  avec  le  plus  grand  soin,  dans  les  pays  malsains  et 
pendant  les  saisons  rigoureuses,  le  froid,  la  chaleur,  l’intempérance,  la 
fatigue  et  les  entraînements  de  la  volupté;  de  prendre,  dans  ces  mêmes 
circonstances , plus  de  repos  si  l’on  éprouve  de  la  pesanteur,  et  de  ne 
pas  irriter  l’estomac  par  des  vomitifs,  ou  le  ventre  par  des  purgatifs. 
Toutes  ces  recommandations  sont  justes  ; toutefois,  en  les  faisant , ils 
descendent  du  général  au  particulier,  à moins  qu'ils  veuillent  nous 
persuader  que  les  personnes  bien  portantes  doivent  se  préoccuper  du 
climat  et  des  saisons , et  que  les  malades,  à qui , cependant , cette  pré- 
caution est  d’autant  plus  nécessaire  que  leur  sa  nié  est  plus  ébranlée  et 
plus  accessible  aux  influences  morbides  , n’en  ont  pas  liesoin.  Bien 
plus,  les  caractères  propres  à chaque  maladie  varient  chez  les  mêmes 
individus;  et  tel,  qui  a été  quelquefois  traité  sans  succès  par  des 
moyens  reconnus  utiles,  guérit  souvent  par  des  remèdes  contraires. 
Il  y a aussi  bien  des  différences  à observer  concernant  le  régime  : je 
n’en  indiquerai  qu’une  seule.  Un  jeune  homme  , par  exemple  , sup- 
porte mieux  la  faim  qu’un  enfant  (Ui)  ; et  un  adulte  mieux  si  le  ciel  est 
lourd,  que  s’il  est  léger;  mieux  en  hiver  qu’en  été;  mieux  s’il  est  habi- 
tué à ne  faire  qu’un  repas,  que  s’il  l’est  à en  faire  deux;  mieux  s’il  est 
plutAt  sédentaire  qu’actif.  Souvent  aussi  on  se  hâtera  d’autant  plus 
de  donner  des  aliments  que  la  diète  sera  moins  bien  tolérée.  Pour 
toutes  ces  raisons , je  conclus,  que  celui  qui  n’est  pas  à même  de 
connaître  les  dispositions  particulières,  doit  seulement  considérer  les 
caractères  généraux  ; mais  que  celui  qui  peut  les  connaître  , doit  s’y 
arrêter  scrupuleusement,  sans  pour  cela  négliger  ces  derniers.  Aussi, 
à mérite  égal,  j’estime  qu’il  vaut  mieux  avoir  pour  médecin  un  ami 
qu’un  étranger. 

Pour  en  revenir  à mon  sujet , je  pense  que  la  médecine  doit  être  ra- 


observatio  necessaria  est , quanto  magis  obnoxia  offensis  infirmitas  est.  Quin  etiam 
morhorum  in  iisdem  hominibus  aliæ  nique  ali»*  proprietates  sont  ; et  qui  secundis 
aliquando  frustra  curatus  est,  conlrariis  sa*pe  restituitur.  Pluriniaquc  in  dando cibo 
discrimina  reperiuntur  : ex  quibu»  eontentus  unn  ero.  Narn  famem  farilins  adolesccns , 
quam  puer;  facilius  in  densocœlo,  quatn  in  tenui  ; facil ius  hieme . quam  æstate  ; 
fucilius  uno  cibo  , quam  prandio  quoque  assuelus;  facilius  inexercitalus , quam  exer- 
citatus  homo  suslinet.  Sæpe  autem  in  eo  magis  necessaria  cibi  festinatio  est,  qui  minus 
inediam  tolérât.  Ob  quæ  concipio , eum  , qui  propria  non  novit , communia  tantum 
inlueri  debere;  eumque , qui  nosse  propria  potest,  ilia  quidem  non  oportere  negligere, 
sed  bis  quoque  insistere.  ldeoque , quuni  par  scientia  sit , utiliorem  tamen  medicum 
esse  amicum  , quam  extraneura. 

Igitur , ut  ad  prôpositum  raeum  redeam , rationatem  quidem  puto  medicinam  esse 
debere  : inslrui  veroad  evidentibus  causis  ; obscuris  omnibus  , non  a cogitatione  arti- 
ffcis , sed  ab  ipsa  arte  rejcctis.  Incidere  autem  vivorom  coriiora  , et  crudele , et  super- 
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tionnelle;  qu’elle  doit  s’appuyer  sur  les  causes  évidentes  , et  éloigner 
toutes  les  causes  obscures,  non  des  méditations,  mais  de  la  pratique 
de  l’homme  de  l’art.  Je  crois  qu’il  est  à la  fois  cruel  et  inutile  d’ouvrir 
le  corps  des  personnes  vivantes , mais  nécessaire  que  les  élèves  fassent 
des  ouvertures  cadavériques,  parce  qu’ils  doivent  connaître  la  position 
et  l’ordre  des  organes,  ce  que  les  cadavres  représentent  plus  exacte- 
ment que  l’homme  vivant  ou  blessé.  Quant  aux  choses  qu’on  ne  peut 
apprendre  que  sur  le  vivant,  la  pratique  môme  les  montrera  pendant 
le  pansement  des  blessés  : un  peu  plus  lentement,  à la  vérité,  mais  d’une 
manière  plus  humaine.  Ceci  établi , je  vais  d’abord  exposer  comment 
les  personnes  saines  doivent  se  conduire , puis  je  passeiai  aux  mulala- 
dies  et  à leur  traitement. 


CHAPITRE  I. 

De  quelle  manière  Vhomme  sain  doit  se  conduire. 

Un  homme  sain , bien  portant  et  libre  de  sa  personne  , ne  doit  s’as- 
teindro  à aucune  règle,  et  n’avoir  besoin  ni  de  médecin  ni  d’aliple  (1). 
Il  faut  qu’il  varie  son  genre  de  vie  ; qu’il  soit  tantôt  à la  campagne , 
tantôt  à la  ville  et  plus  souvent  dans  les  champs  ; qu’il  se  livre  à la  na- 
vigation , à la  chasse , parfois  au  repos , mais  plus  souvent  à l’exercice  : 
car  l’indolence  amollit  le  corps,  le  travail  le  fortifie  (2)  ; celle-là  rend 
la  vieillesse  précoce  ; celui-ci , la  jeunesse  plus  longue.  11  est  bon  aussi 
défaire  usage  tantôt  du  bain  chaud,  tantôt  du  bain  froid  ; de  s’oin- 
dre quelquefois,  et  quelquefois  de  négliger  cette  pratique;  de  n’éviter 

vacuum  est  : mortuorum , discentibus  necessarium  ; nam  positum  et  ordinem  nosse 
debent  ; quæ  cadavera  melius  , quam  vivus  et  vulneratus  homo , repræsentant.  Sed  et 
cetera , quæ  modo  in  vivis  cognosci  possunt , in  ipsis  curationibus  vulncratorum  paulo 
tardius,  sed  aliquanto  mitius  usus  ipse  monstrabit.  His  proposais,  primum  dicam, 
quemadmodum  sanos  agere  convenial  : tum  ad  eatransibo,  quæ  ad  morbos  curatio- 
nesque  eorum  pertibebunt. 

CAPUT  I. 

Qualiter  se  sanus  agere  debeat.. 

Sanus  homo , qui  et  bene  valet , et  suæ  spontis  est , nulüs  obligare  se  legibus  debct; 
ac  neque  mcdico , neque  alipta  egere.  Hune  oportet  varium  haberc  vitæ  genus  : modo 
ruri  esse , modo  in  urbe,  sæpiusque  in  agro  ; navigare , venari , quiescere  interdum,  sed 
frequentius  se  exercere  : siquidem  ignavia  corpus  hebetat , labor  firmat  ; ilia  maturam 
scnectutem  , hic  longam  adolescentiam  reddit.  Prodest  etiara  interdum  balneo  , inter- 
dum aquis  frigidis  uli  ; modo  ungi , modo  id  ipsum  negligere  ; nullum  cibi  genus 
fugere,  quopopulus  utatur;  interdum  in  convivio  esse,  interdum  ab  co  sc  relrahcre; 
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aucun  des  aliments  du  peuple  ; de  rechercher  parfois  les  festins,  et 
parfois  de  s’en  tenir  éloigné  ; de  faire  tantôt  un  excès  de  nourriture, 
et  tantôt  de  s’en  abstenir;  de  prendre  des  aliments  plutôt  deux  fois 
qu’une  par  jour,  et  toujours  le  plus  possible  , pourvu  qu’on  les  digère 
bien.  Mais  si  ce  genre  d’exercices  et  d’alimentation  est  nécessaire,  il 
est  inutile  d’imiter  en  cela  les  athlètes  (3),  parce  que,  d’une  part,  l'in- 
terruption de  l’ordre  des  exercices  nécessitée  par  les  devoirs  sociaux , 
nuit  au  corps  , et  que  de  l’autre,  les  personnes  qui  ont  acquis  de 
l’embonpoint  à la  manière  des  athlètes,  vieillissent  très- vite  et  tombent 
facilement  malades. 

Il  ne  faut  ni  trop  rechercher  ni  trop  appréhender  le  coït  : rare , il 
excite  le  corps  ; fréquent,  il  l’affaiblit.  Toutefois,  comme  la  fréquence 
s’estime , non  d’après  le  nombre  des  rapports  sexuels , mais  eu  égard 
à l’ôge  et  à la  constitution  du  sujet,  il  est  bon  de  savoir  que  le  coït  n’est 
pas  inutile,  s’il  n’est  suivi  ni  de  langueur  ni  de  douleur.  Le  jour,  il 
est  plus  contraire  ; la  nuit , plus  sûr , mais  à la  condition  de  ne  pas 
prendre  de  nourriture,  eide  ne  pas  veiller  pour  travailler  aussitôt  après. 
Tels  sont  les  préceptes  que  doivent  observer  les  personnes  vigoureuses; 
on  aura  soin  également  de  ne  pas  épuiser  en  santé , les  ressources  de 
la  maladie. 


CHAPITRE  II. 

De  quelle  manière  les  personnes  délicates  doivent  se  conduire. 

Les  personnes  délicates , au  nombre  desquelles  se  trouvent  la  ma- 
jeure partie  des  citadins  et  presque  tous  les  hommes  de  lettres,  ont 

modo  plus  justo,  modo  non  amplius  assumere;  bis  die  potius , quam  semel  cibum 
cnpere  , et  semperquam  plurimuui,  dummodo  hune  concoquat.  Sed  ut  hujus  generis 
exercitationes  cibiquc  necessarii  sunt  ; sic  athletici  supcrvacui;  nam  et  inlcrmissus , 
propter  civiles  aliquas  nécessitâtes , ordo  excrcitaüonis  corpus  affilait  : et  ea  corpora , 
quæ  more  eorum  repleta  sunt , celerrime  et  senescunt , et  ægrotant. 

Concubitus  vero  neque  nimisconeupiscendus.  neque  nimis  pertimescendus  est  : rarus 
corpus  excitai;  frequens  suivit,  tjuum  autem  frequens  non  numéro  »il , sed  ralione 
ætatis  et  corporis , seire  licet , eum  non  inulilem  esse  , quem  corpuris  neque  languor  , 
neque  dolor  sequitur.  Idem  interdiu  pejor  est,  noclu  tutior:  ita  tamen  , si  neque  ilium 
cibus,  neque  hune  cum  vigilia  labor  statim  sequitur.  llæc  firmis  servanda  sunt;  caven- 
dumque,  ne  in  secunda  valetudine  adverse  præsidia  consumontur. 

CA PUT  IL 

QualiUr  se  agere  debeant  gui  imbecilles  sunt. 

Atiinbecillis  (quo  in  numéro  magna  pars  urkanorum,  omnesque  pa  ne  cupidi  litlera- 
rum  sunt) , observatio  major  necessaria  est,  ut  quod  vcl  corporis,  vel  loti,  vel  sludi; 
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besoin  de  mieux  s’observer,  afin  de  regagner  par  des  soins,  ce  que 
la  constitution , les  lieux  ou  leur  genre  d’études  leur  font  perdre. 
Ainsi , parmi  ces  personnes,  celle  qui  a bien  digéré , se  lèvera  de  bonne 
heure  avec  avantage;  celle  qui  a mal  digéré,  doit  se  reposer , et,  si 
elle  a dé  se  lever,  redormir;  celle  qui  n’a  point  digéré  du 
tout,  gardera  un  repos  complet,  et  ne  se  livrera  ni  au  travail , ni  a 
l’exercice,  ni  aux  affaires.  Celui  qui  est  sujet  à des  aigreurs,  sans  dou- 
leurs à l’épigastre,  doit  de  temps  en  temps  boire  de  l’eau  froide,  et  se 
modérer  en  tout  ; habiter  une  maison  bien  éclairée,  exposée  aux  vents 
d’été  et  au  soleil  d’hiver  ; éviter  le  soleil  de  midi , la  fraîcheur  du  matin 
et  du  soir,  ainsi  que  les  exhalaisons  des  fleuves  et  des  marées,  et,  sous 
aucun  prétexte , ne  se  risquer,  par  un  ciel  nuageux , aux  éclaircies  du 
soleil,  qui  produisent  des  alternatives  de  chaud  et  de  froid  : causes 
principales  des  coryzas  et  des  catarrhes.  C’est  surtout  dans  les  endroits 
malsains , où  ces  influences  peuvent  môme  occasionner  des  maladies 
pestilentielles,  qu’il  faut  observer  ces  recommandations.  On  doit  savoir 
aussi  que  l’on  est  en  bonne  santé , quand  tous  les  matins  l'urine  est 
d’abord  claire,  puis  rougeâtre  : la  première  indique  que  la  digestion 
se  fait,  et  l’autre  qu’elle  est  faite.  Dès  le  réveil,  il  convient  de  se 
reposer  un  peu,  puis,  excepté  en  hiver  , de  se  laver  la  bouche  avec 
beaucoup  d’eau  froide.  Pendant  les  longs  jours , il  est  mieux  de  faire 
la  méridienne  avant  le  repas  ; si  les  jours  sont  courts,  mieux  vaut  la 
faire  après.  En  hiver,  il  est  préférable  de  dormir  toute  la  nuit.  Si  l’on 
est  obligé  de  veiller,  ce  n’est  pas  avant  le  repas,  mais  après  la  digestion 
qu’on  le  fera.  Celui  qui  a été  retenu  pendant  le  jour  pour  ses  af- 
faires privées  ou  publiques,  doit  réserver  un  peu  de  temps  pour  les 

ratio  detrahit,  cura  restituât.  Ex  liis  igitur,  qui  bene  concoxlt,  mane  tuto  surget -,  qui 
parum , quiescere  debet , et , si  mane  surgendi  nécessitas  fucrit,  redormire:  qui  non 
concoxit,  ex  toto  conquiesccre,  ac  neque  Iabori  se  , ncque  exercitationi,  ncque  negotiis 
credere.  Quid  crudum  sine  præcordium  dolore  ructat , is  ex  intcrvallo  aquam  frigidam 
bibere , et  se  nihilo  minus  continere.  Habitare  vero  æditicio  lucido , perflnlum  srstivum  , 
bibernum  solem  habente;  çavere  meridianum  solem,  matutinum  et  vespertinum  .frigus-, 
itemque  auras  tluminum  atquc  stagnorum;  niinimeque , nubilo  cœlo,  soli  aperienli,  se 
committere,  no  modo  frigus,  modocalor  inoveat;  quæ  rcs  maxime  gravedines  destilla- 
lionesque  concitat.  Magis  vero  gravibus  locis  ista  servanda  sunl , in  quibus  etiam 
pestilentiam  faciunt.  Scire  autem  licet,  integrum  corpus  esse,  quum  quotidic  mane 
urina  alba , deinde  rufa  est  : illud  concoquere,  hoc  concoxisse  significat.  Ubt  exper- 
reelus  est  aliquis,  paulum  intermittere  : deinde  , nisi  hiems  est , fovere  os  mulla  aqua 
frigida  debet.  Longis diebus  meridiari  potius  antecibum;  sin  minus,  posteum:  per 
hièmen  potissimum  lotis  noctibus  conquiescere.  Sin  lucubrandum  est , non  postcibum 
id  faeere , sed  post  concoctionem.  Quem  interdiu  vel  domestica,  vel  civilia  oflicia 
tenuerunt,  buic  teinpus  aliquod  servandum  curationi  corporis  sui  est.  Frima  autem 
ejus  curalio,  excrcitatio  est , quœsemper  anleccderc  cibum  débet  : in  co,  qui  minus 
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soins  de  sa  personne.  Sa  première  occupation  sera  de  se  livrer  à l’exer- 
cice , mais  toujours  avant  le  repas.  Cet  exercice  doit  être  plus  fort  pour 
celui  qui  a moins  travaillé  et  bien  digéré  ; plus  doux  pour  celui  qui  se 
sent  fatigué  et  dont  la  digestion  n’est  pas  terminée.  Les  exercices  salu- 
taires sont  : la  lecture  à haute  voix  , les  armes,  la  balle,  la  course,  la 
promenade  : cette  dernière  est  plus  avantageuse  sur  un  terrain  qui 
n’est  pas  tout-à-fait  uni  ; car  les  montées  et  les  descentes,  en  impri- 
mant au  corps  des  mouvements  variés , sont  plus  favorables , à moins 
que  l’état  de  faiblesse  ne  soit  extrême.  La  promenade  est  plus  salutaire 
au  grand  air  que  sous  un  portique  ; au  soleil , si  la  tète  peut  le  suppor- 
ter, qu’à  l’ombre;  à l’ombre  des  murs  et  du  feuillage,  qu’à  celle  des 
toits  ; en  ligne  droite  qu’en  ligne  sinueuse.  On  met  généralement  fin  à 
l’exercice  quand  il  survient  de  la  sueur,  ou,  du  moins,  une  lassitude  qui 
n’est  pas  encore  la  fatigue;  on  s’v  livre,  du  reste,  avec  plus  ou 
moins  d’ardeur.  Dans  tous  ces  exercices,  on  ne  doit  pas  s’astreindre, 
comme  les  athlètes,  à une  règle  invariable  et  à des  travaux  excessifs. 
L’exercice  est  utilement  suivi,  tantôt  d’une  onction  au  soleil  ou  devant 
un  feu  ; tantôt  d’un  bain,  mais  dans  une  salle  qui  soit,  le  plus  possible, 
haute,  bien  éclairée  et  spacieuse.  Aucun  exercice  ne  sera  fait  tous  les 
jours , mais  on  se  livrera  à l’un  plutôt  qu’à  l’autre  selon  la  constitution  ; 
un  peu  de  repos  est  ensuite  de  rigueur.  Pour  ce  qui  concerne  la  nour- 
riture , l'intempérance  n’est  jamais  utile  ; une  diète  sévère  est  souvent 
nuisible;  si  l’on  a commis  quelque  excès,  il  est  plus  facile  de  se  res- 
taurer avec  des  boissons  qu’avec  des  aliments  (1).  Il  vaut  mieux  com- 
mencer le  repas  par  des  salaisons,  des  légumes  et  autres  mets  sembla- 
bles, et  passer  ensuite  à la  viande;  la  meilleure  est  celle  qui  est  rôtie 

laboravit,  et  henc  concoxit,  amplior;  in  eo.  qui  fatigatus  est,  et  minus  concoxit, 
rcmissior.  Commode  vero  exercent  clara  leclio,  arma,  pila,  cursus,  ambulatio  ; atque 
hæc  non  ulique  plana,  commodior  est  -,  siquidem  melius  ascensus  quoqne  et  descensus 
cura  quadam  varietate  corpus  movet;  nisi  tamen  id  perquam  imbecillum  est.  Melior 
autem  est  sub  divo,  quam  in  porticu  ; melior,  si  eaput  patitur,  in  sole,  quam  in  umbra  ; 
melior  in  umbra  quam  parieles  aut  viridia  efficient,  quam  quæ  tecto  subest  ; melior 
recta,  quam  flexuosa.  Exercitalionis  autem  plerumque  finis  esse  débet  sudor,  aut  certe 
lassitude,  quæ  cilra  fatigationem  sit  : idque  ipsum  modo  minus,  modo  magis  faciendum 
est.  Ac  ne  bis  quidem,  athletarum  exemplo,  vel  ccrta  esse  lex,  vel  immodieus  labor 
debet.  Exercitationem  recte  sequitur  modo  unctio,  vel  in  sole,  ved  ad  ignem -,  modo 
balneum,  sed  conelavi  quam  maxime  et  alto  et  lucido  etspatioso.  Ex  his  vero  neutrum 
seraper  fleri  oportet;  sed  sæpius  allerutrum,  pro  corporis  natura.  Post  hæc  paulum 
conquiescere  opus  est.  Ubi  ad  cibum  ventum  est.nunquam  utilis  est  nimia  abstinenlia; 
si  qua  intemperantia  subest,  tutior  est  in  polione,  quam  in  esca.  Cibus  a salsamenlis. 
oleribus,  similibusque  rebus  melius  incipil  : lumearo  assumenda  est,  quæ  assa  oplima, 
aut  clixa  est.  Condita  omnia  duabus  de  causis  inulilia  sunt;  quoniam  et  plus  propter 
dulcedinem  Msumitur,  et  quod  modo  par  est,  lamcn  ægrius  concoquitur.  Secunda 
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ou  bouillie.  Tous  les  ragoûts  sont  nuisibles  pour  deux  raisons  : d’abord, 
parce  que  leur  saveur  agréable  excite  à en  prendre  davantage  ; ensuite, 
parce  que,  bien  que  pris<sans  excès,  la  digestion  en  est  plus  laborieuse. 
Le  second  service  ne  nuit  pas,  si  l’estomac  est  bon,  mais  cause  des 
aigreurs,  s’il  est  mauvais  ; aussi  celui  chez  qui  cet  organe  est  délicat, 
doit-il  prendre  au  premier  service,  des  dattes,  des  pommes  et  autres 
fruits  semblables.  Lorsqu’on  a bu  plus  copieusement  que  la  soit  ne 
l’exige,  il  ne  faut  rien  manger;  quand  on  est  rassasié,  ne  rien  faire. 
Après  un  repas  surabondant,  la  digestion  s’accomplit  mieux,  si  l’on 
ingère  de  l’eau  fraîche  sur  ce  que  l’on  a pris  ; puis  si  l’on  veille  un 
peu,  et  qu’on  s’abandonne  ensuite  à un  sommeil  profond.  Celui  qui  a 
mangé  outre  mesure  pendant  le  jour,  ne  doit  s’exposer  après  le  repas, 
ni  au  froid,  ni  au  chaud,  ni  au  travail,  car  leur  influence  est  moins 
préjudiciable  à jeun  que  dans  l’état  de  réplétion  de  l’estomac.  Si , pour 
une  raison  quelconque,  on  doit  supporter  la  taim,  il  taut  éviter  tout 
travail  (2). 


CHAPITRE  III. 


Observations  concernant  le  tempérament , l'âge  et  les  saisons. 


Les  règles  que  nous  venons  d’établir  sont  a peu  près  constantes. 
Cependant  il  y a quelques  remarques  à faire  au  sujet  des  circonstances 
accidentelles,  des  tempéraments,  des  âges  et  des  saisons.  En  effet,  la 
transition  d’un  endroit  salubre  dans  un  lieu  malsain,  et  de  celui-ci 


mensa  bono  stomacho  nibil  nocet,  in  imbecillo  coaccscit.  Si  quis  ilaque  hoc  parum 
valet,  pal mulas,  pomaque,  et  similia  melius  primo  cibo  assumit.  Post  multas  potioncs, 
quæ  aliquantum  sitim  excesserunt,  nibil  etlendum  est  : post  satietatem,  mini  agen- 
dum.  Ubi  cxpletus  est  aliquis,  facilius  concoquit,  si  quidquid  assumsit,  potione  aquæ 
frigidæ  includit.  tum  paulisper  invigilat,  deinde  bene  dormit.  Si  quis  interdit!  se 
implcvit,  posteibum  neque  frigori , ncqueæstui,  neque  labori  se  débet  commiltere  : 
neque  enim  tam  facile  hæc  inani  corpore,  quam  repleto  r.oeent.  Si  quibus  de  causis 
futura  inedia  est,  labor  omnis  vitandus  est. 


CAITT  III. 

Observationes  circa  corporum  généra,  ætates,  et  tempora  anm. 

Atque  hæc  quidem  pæne  perpétua  sunt.Quasdam  autem  observationes  desideranl  et 
n0væ  res,  et  corporum  généra,  et  ætates,  et  tempora  anni.  Nam  neque  ex  salubn  loco 
in  gravera,  neque  ex  gravi  in  saluhrem  transitus  salis  tutus  est.  Exsalubr.  in  gravera, 
prima  hicme;  ex  gravi  in  eum,  qui  salubris  est,  prima  æstate  trans.rc  melius  est. 
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dans  celui-là,  n’est  pas  sans  danger.  Il  vaut  mieux  que  le  passage 
d’un  lieu  salubre  dans  un  lieu  malsain,  s'effectue  au  début  de  l’hiver; 
et  celui  d’un  lieu  malsain  dans  un  lieu  salubre,  au  commencement  de 
l’été,  il  n’est  bon  ni  de  trop  manger,  après  une  longue  abstinence, 
ni  de  trop  se  priver  d’aliments,  après  en  avoir  trop  pris  (I).  Il  y a du 
danger  à manger  contre  son  habitude  une  ou  deux  fois  par  jour  sans 
se  retenir  (2).  De  même  un  repos  immédiat,  après  un  excès  de  travail, 
et  un  travail  subit,  à la  suite  d’un  repos  excessif,  ne  sont  pas  sans 
grave  inconvénient.  Aussi,  quand  on  a l’intention  d’introduire  quel- 
que changement  dans  son  genre  de  vie,  doit-on  s’y  préparer  graduel- 
lement (3).  Un  enfant  ou  un  vieillard  supporte  plus  facilement  un 
travail  quelconque,  qu’un  homme  fait  qui  n’y  est  pas  habitué  (4)  ; 
voilà  pourquoi  une  vie  trop  oisive  offre  du  danger,  parce  qu’on  jieut 
se  trouver  un  jour  dans  la  nécessité  de  travailler.  Une  personne  non 
accoutumée  au  travail  et  qui  s’y  est  livrée,  ou  qui  y étant  habituée,  en 
a fait  plus  que  de  coutume,  doit  dormir  sans  manger  : à plus  forte 
raison  si  la  bouche  est  amère,  la  vue  trouble  et  le  ventre  dérangé.  Dans 
ce  cas,  en  effet,  il  faut  non-seulement  se  mettre  au  lit  à jeun,  mais 
encore  y rester  le  lendemain,  à moins  que  le  repos  n’ait  promptement 
dissipé  ces  désordres.  Lorsqu'on  s'est  conformé  à ces  prescriptions,  il  est 
à propos  de  se  lever  et  de  se  promener  lentement  et  peu.  Si  l’on  n’a  pas 
été  contraint  de  dormir,  parce  que  le  travail  a été  [dus  modéré,  on 
n’en  devra  pas  moins  marcher  un  [>eu,  comme  il  vient  d’être  dit. 
Les  règles  communes  applicables  à toute  personne  qui , après  une 
fatigue,  a l’intention  de  prendre  de  la  nourriture,  consistent,  dès 
qu’on  s’est  un  peu  promené , et  en  l’absence  de  bains  ( 5 ) , à 


Neque  vero  ex  milita  famé  nimia  satietas;  neque  ex  nimia  satietate  famés  idonoa  est. 
Periditaturque,  et  qui  semel,  et  qui  bis  die  cibum  incootinenter  (a),  contra  consuelu- 
dinem,  assumil.  Item  neque  ex  niroio  labore  subitum  otium,  neque  ex  nimio  otio 
subitus  labor,  sine  gravi  noxa  est.  Ergo,  quuni  quis  mutare  ajiquid  volet,  paulatim 
dchebil  assueseere.  Omnem  otiam  laboretii  faeilius  vel  puer  vel  sencx,  quam  insuetus 
horno  sustinel.  Alque  ideu  quoquc  nimia otiosu  vite  ulilis  non  est;  quia  potest  incidere 
laboris  nécessitas.  Si  quando  laine»  insuetus  aliquis  laboravit,  aut  si  multo  plus,  quara 
solet,  etiam  is,  qui  assuevit,  huio  jejuno  dormiendum  est  : multo  magis,  si  etiam  os 
amaruni  est.  vel  oculi  caligant,  aut  venter  perturbatur.  Tum  enirn  non  dormiendum 
tantummodo  jejuno  est,  sed  etiam  in  posterum  diem  permanendum;  nisi  cilo  id  quies 
sustulit.  Quodsi  factum  est.  «urgere  oporlet,  et  lente  paulum  (6)  ambulare.  Al  si 
sornni  nécessitas  non  fuit,  quia  modice  magis  aliquis  laboravit.  tamen  ingredi  aliquid 
eodem  modo  débet.  Communia  deinde  omnibus  sunt  post  fatigationem  cibum  sumpturis* 
ubi  paulum  ambulaverunt.  si  balneum  non  est,  calido  loco,  vel  in  sole,  vel  ad  ignem 
ungi,  atque  sudare;  si  est,  ante  omnia  in  lepidario  sedere,  deinde,  ubi  paulunt  con- 
quit u i unt,  intrare  et  dcscendere  in  solium  ; tum  multo  oleo  ungi,  Icniterque  perfricari, 
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s’oindre  et  à suer  dans  un  local  chaud,  au  soleil  ou  près  du  feu , 
s’il  en  existe,  à s’asseoir  d’abord  dans  le  tépidarium  (0) , puis , après 
un  court  repos,  à entrer  et  à descendre  dans  le  bain  (7) , ensuite  a 
s’oindre  avec  beaucoup  d’huile  et  a se  frictionner  légèrement,  a des- 
cendre de  nouveau  dans  le  bain,  et  enfin,  a se  laver  la  bouche  avec 
de  l’eau  chaude,  puis  froide.  Un  bain  très-chaud  ne  convient  pas  à 
ces  personnes.  En  conséquence,  quelqu’un,  pour  s’être  trop  fatigué, 
est-il  dans  un  état  presque  fébrile?  il  se  bornera  a prendre  dans  un 
appartement  chaud,  un  bain  de  siège  jusqu’aux  aines  dans  de  l’eau 
chaude,  additionnée  d’un  peu  d’huile;  puis  il  se  fera  légèrement 
frictionner  tout  le  corps,  et  particulièrement  les  parties  qui  ont  été 
mouillées  dans  le  bain,  avec  de  l’huile  additionnée  de  vin  et  d’un  peu 
de  sel  broyé.  Après  cela,  toutes  les  personnes  fatiguées  agissent  bien 
en  prenant  une  nourriture  surtout  humectante,  et  en  se  contentant 
d’eau  ou  d’une  boisson  coupée  d’eau,  principalement  de  celles  qui 
excitent  la  sécrétion  urinaire.  11  importe  aussi  de  savoir  qu’une 
boisson  froide  est  extrêmement  pernicieuse  aux  personnes  en 
transpiration  par  suite  d’un  travail,  et,  qu’après  la  disparition  de 
la  sueur,  elle  est  même  préjudiciable  à celles  qui  sont  fatiguées 
de  marcher.  Asclépiade  soutenait  que  les  boissons  froides  étaient 
nuisibles  à l’issue  du  bain  : ce  qui  est  vrai  pour  les  personnes 
dont  le  ventre  se  dérange  facilement  et  d’une  manière  inquiétante, 
ou  qui  sont  prises  de  frissons  pour  la  moindre  cause  ; mais  cette 
règle  n’est  pas  absolue,  car  rien  de  plus  naturel  que  de  rafraîchir 
l’estomac  échauffé  avec  une  boisson  froide;  avec  cette  restriction, 
si  l’on  est  encore  en  sueur  après  le  bain,  de  s’abstenir  de  boire 
froid  H est  bon , après  une  nourriture  variée  et  de  frequentes 
libations  de  boissons  coupées  d’eau,  de  se  faire  vomir,  de  se  reposer 

iterum  in  solium  descendcre  : post  h*c  os  aqua  calida,  deinde  frigida  fo^e.  Ba.ncum 
lus  fervens  idoneum  non  est.  Ergo  si  nimium  nlicu.  fatigalo  pæne  febns  est,  hiuc 
abunde  est  loco  tepido  demiltere  se  inguinibus  tenus  m aquam  cahdam , eu,  paulu 
Î t a je  um  -,  deinde  totum  quidem  corpus,  maxime  tamen  eas  partes  quai  m 
°Za  fueîuil.  lenitcr  perfricare  ex  oleo.  cui  vinum  et  paulum  contrit,  sahs  s,t  adjec- 
'tum  Post  hæc  omnibus  fatigatis  aptum  est  cibum  sumere,  coque  humido  uti  ; aqua 
vei  certe  dilata  potione  esse  contentes , maximeque  ea,  quæ  moveat  unnam.  lllud  quoque 
nosse  oportet,  quod  ex  labore  sudanli  frigida  potio  permcosisssima  est  ; atque  et, a 
quu*  sudor  se  remisit,  itinere  fatigatis  inutilis.  A balneo  quoque  ven.en Ubus  As  le- 
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longtemps  le  lendemain,  puis  de  faire  un  peu  d’exercice.  Si  l’on  a à 
subir  une  fatigue  incessante,  il  faut  boire  tantôt  de  l’eau,  tantôt  du 
vin  , et  se  baigner  rarement.  On  allège  aussi  la  fatigue  en  changeant 
de  travail,  et  quand  on  a été  trop  éprouvé  par  un  nouveau  genre  d’occu- 
pation , on  se  délasse  en  reprenant  son  travail  habituel.  Le  lit  de  tous 
les  jours  est  le  meilleur  pour  l’homme  fatigué;  un  lit  nouveau,  au 
contraire,  cause  de  la  lassitude;  car  dur  ou  mou,  il  est  mauvais  si 
l’on  n’y  est  habitué  (8). 

11  y a quelques  recommandations  particulières  à faire  à celui  que  la 
marche  fatigue.  11  se  délassera  en  se  frictionnant  souvent  pendant  la 
route;  après  la  route,  il  se  reposera  d’abord  sur  un  siège,  puis  se  fera 
une  onction  ; ensuite  il  se  fomentera  dans  un  bain  d’eau  chaude , mais 
les  parties  inférieures  de  préférence  aux  supérieures.  Celui  qui  a suhi 
l’action  prolongée  du  soleil  , doit  se  rendre  immédiatement  au  bain  et 
se  faire  arroser  d’huile  le  corps  et  la  tète , puis  descendre  dans  uue 
baignoire  d’eau  bien  chaude , ensuite  se  faire  répandre  sur  la  tète 
de  l’eau  à profusion,  d’abord  chaude,  puis  froide.  Mais  celui  qui  a été 
exposé  à un  froid  très-intense,  a besoin  d’abord  de  se  tenir  assis  et 
bien  enveloppé,  dans  l’établissement  de  bains,  jusqu’à  ce  qu'il  sue;  puis 
de  se  faire  oindre,  ensuite  de  se  baigner,  de  manger  avec  modération 
et  de  boire  du  vin  pur.  Celui  qui  en  voyageant  sur  mer,  est  pris  de 
nausées,  doit,  s’il  a vomi  beaucoup  de  bile,  s’abstenir  d’aliments,  ou 
n’en  prendre  que  fort  peu  ; s’il  a rendu  de  la  pituite  acide , prendre 
de  la  nourriture,  mais  moins  qu’à  l’ordinaire;  si  les  nausées  n’ont 
pas  été  suivies  de  vomissements , observer  la  diète,  ou  se  bien  faire 
vomir  après  avoir  mangé.  Celui  qui  est  resté  assis  toute  la  journée 
dans  un  véhicule  ou  au  spectacle,  ne  doit  point  courir,  mais  se  pro- 


modo  vinuin  bibcndum  est,  raroque  balneo  utendom.  Levatque  lassitudinem  etiam 
laboris  mulalio  : eumque,  quem  novtim  genus  laboris  pressit,  id,  quod  in  consuetudine 
est,  reficit.  Falignto  quotiilianum  oublie  tutissinium  est  : insolitum  contra  lassai.  Quml 
enim  contra  consuetudincm  est,  noect,  seu  molle,  seu  durura  est. 

Proprie  quaedam  ad  eum  pertinent,  qui  ambulando  faligalur.  Hune  refleit  in  ipso 
quoque  itinere  frequens  frictio  ; post  iter,  primum  sedile,  deinde  unctio  : tum  calida 
aqua  in  balneo  magis  inferiores  partes,  quara  superiores  foveat.  Si  quis  vero  exuslus 
in  sole  est.  huic  in  baineum  prutinus  eundum , perfundendumque  oleo  corpus  et  capot  ; 
deinde  in  solium  bene  calidum  descendcndum  est;  tum  multa  aqua  per  caput  infun- 
denda,  prius  calida,  deinde  frigida.  At  ei , qui  perfrixil,  opus  est  in  balneo  primum 
iuvoluto  sedcrc,  donec  insudet;  tum  ungi  ; deinde  tavari  ; cibum  modicum  , potiones 
mcracas  assumere.  1s  vero  qui  navigavit,  et  nausea  pressas  est,  si  multam  bilem 
evomuit,  vel  abslinere  a cibo  débet,  vel  pauluin  aliquid  assumere  ; si  pituitam  acidam 
elTudit,  utique  sumere  cibum,  sed  assueto  leviorera;  si  sine  vomitu  nausea  fuit,  vel 
abslinere,  vel  post  cibum  vomere.  Qui  vero  loto  die,  vel  in  vehiculo,  vel  in  spcctaoulis 
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mener  lentement;  souvent  aussi,  il  se  trouvera  bien  de  se  tenir  long- 
temps dans  un  bain,  puis  de  souper  légèrement,  si  l’on  a trop 
chaud  dans  le  bain,  on  se  restaurera  en  humant  du  vinaigre  et  en  le 
retenant  dans  la  bouche  : à défaut  de  vinaigre,  on  emploiera  de  l’eau 
fraîche  pour  le  même  usage. 

Il  importe,  avant  tout , de  bien  connaître  sa  propre  nature;  car  on 
peut  être  frêle  ou  obèse;  avoir  le  tempérament  chaud  ou  froid , la 
constitution  sèche  ou  humide  ; être  sujet  au  relâchement  du  ventre  ou 
à la  constipation  : il  est  rare,  en  effet,  qu’on  n’ait  pas  une  partie 
faible.  Un  homme  maigre  cherchera  donc  à prendre  de  l’embonpoint; 
celui  qui  est  replet,  à se  faire  maigrir.  Si  sa  nature  est  chaude,  il 
usera  des  réfrigérants;  si  elle  est  froide,  des  réchauffants;  humide, 
des  desséchants;  sèche,  des  humectants  : de  même  s’il  a le  ventre 
relâché,  il  le  fortifiera;  s’il  l’a  resserré,  il  le  relâchera  : en  un  mot, 
il  faut  toujours  venir  en  aide  à la  partie  qui  souffre  le  plus. 

On  procure  de  l’embonpoint  au  corps  par  un  exercice  modéré,  le 
repos  fréquent,  les  onctions,  le  bain  après  le  dîner,  l’habitude  de 
tenir  le  ventre  resserré  , le  froid  modéré  en  hiver,  un  sommeil  plein  , 
sans  être  trop  prolongé,  un  lit  mou,  la  tranquillité  d’esprit,  les 
aliments  et  les  boissons  principalement  doux  et  gras , et  des 
repas  aussi  nombreux  et  copieux  qu’on  peut  les  supporter.  Les 
choses  qui  font  maigrir  sont  : les  bains  chauds,  surtout  si  1 eau  est 
salée,  le  bain  à jeun , les  ardeurs  du  soleil  et  toute  espèce  de  chaleur, 
les  soucis,  les  veilles , le  sommeil  ou  trop  court  ou  trop  prolongé , un 
lit  dur  (9),  la  course,  les  promenades  fréquentes,  toutexercice  violent, 
le  vomissement,  les  déjections  alvines,  les  substances  acides  et  austèies 


sedit, huic  nihil  cuiTcndum,  sed  lente  ambulandum  est  : lenta  quoque  in  balneo  mora, 
dein  cœna  exigua  prodesse  consueverunt.  Si  quis  in  balneo  æstual,  reficit  hune  ore 
exceptum,  et  in  eo  retentum  acetum  : si  id  non  est,  eodemmodo  frigida  aqua  assumia. 

Ante  omnia  autem  norit  quisque  naturam  sui  corporis  : quoniam  alii  graciles,  alii 
obesi  sunt,  alii  calidi , alii  frigidiores , alii  humidi,  alii  sicci  ; alios  adstricla,  alios 
resoluta  nlvus  exercet  : raro  quisquam  nonaliquam  parlera  corporis  imbecillam  babet. 
Tennis  vero  homo  implore  se  debet,  plenus  extenuare,  enlidus  refrigerare,  frigidus 
calefacere,  madens  siccare,  siccus  madefacere  : itemque  alvuni  firmare  is,  cui  fusa; 
solvere  is,  cui  adstrieta  est  : suceurrendumque  semper  parti  maxime  laboranti  est. 

Implet  autem  corpus  modica  cxcreitatio,  frequentior  quies,  unclio,  et,  si  post  pran- 
dium  est,  balneum,  contracta  alvus,  modicum  frigus  hieme,  somnus  et  plenus  et  non 
nimis  longus,  molle  cubile,  animi  securitas,  assumta  per  cibos  et  potioncs  maxime 
dulcia  et  pinguia,  cibus  et  frequentior  et  quantus  plenissimus  potest  concoqui.  hxte- 
nuat  corpus  aqua  calida  , si  quis  in  cam  descendit,  magisque  si  salsa  est  ; in  jejuno 
balneum,  inurens  sol  et  omnis  calor,  cura,  vigilia,  somnus  nimium  vel  brevis  vel 
longus  (e)  ; durum  cubile;  cursus,  îuulta  ambulatio,  oinn'sque  veheraens  exercilalio, 
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prises  une  fois  par  jour,  et  l’habitude  de  boire  à jeun  du  vin  qui  ne 
soit  pas  trop  froid. 

Puisque  j’ai  rangé  les  vomissements  et  les  déjections  au  nombre  des 
atténuants,  il  est  à propos  de  parler  en  particulier  des  uns  et  des  au- 
tres. Je  remarque  qu’Asclépiade,  dans  le  livre  qu’il  a composé  sur  la 
manière  de  conserver  la  santé,  a rejeté  le  vomissement  ; je  ne  le  blême 
pas  de  trouver  choquante  l’habitude  qu’ont  certaines  personnes  d’em- 
ployer tous  les  jours  cet  expédient  pour  ce  procurer  un  appétit  vorace. 
11  a été  un  peu  plus  loin,  puisque,  dans  le  même  ouvrage,  il  proscrit 
aussi  les  purgations.  Celles-ci  sont,  en  effet,  pernicieuses,  lorsqu’on 
les  provoque  par  des  remèdes  trop  violents;  mais  il  ne  faut  pas  les 
exclure  d’une  manière  absolue,  parce  qu’en  raison  du  tempérament 
et  des  saisons  elles  peuvent  être  utiles,  pourvu  qu’on  en  use  avec 
mesure  et  opportunité.  Asclépiade  lui-même  avoue  que  s’il  existe 
quelque  matière  corrompue,  on  doit  l’expulser;  il  ne  faut  donc  pas 
condamner  entièrement  ces  ressources  ; mais  l’indication  de  leur  em- 
ploi peut  tenir  à plusieurs  circonstances,  dont  l’appréciationn  exige 
une  attention  toute  particulière. 

Le  vomissement  est  plus  utile  en  hiver  qu’en  été  (10),  car  alors  la 
pituite  est  plus  abondante,  et  la  pesanteur  de  tète  plus  pénible.  Il  est 
nuisible  aux  individus  maigres  et  à ceux  dont  l’estomac  est  faible; 
favorable  à tous  ceux  qui  sont  replets  et  bilieux  , quand  ils  ont  pris 
trop  d’aliments  ou  qu’ils  n’ont  pas  bien  digéré;  car  si  l’on  en  a pris 
plus  qu’on  n’en  peut  digérer,  il  ne  faut  pas  s’exposer  à les  voir  se  cor- 
rompre; et,  s’ils  sont  corrompus,  rien  n’est  plus  avantageux  (pie  de 
les  expulser  par  la  voie  la  plus  expéditive.  Par  conséquent,  chaque 


vomitus.  dejectio.  acidæ  res  etausteræ,  et  semel  die  assurai»;,  et  vint  non  prefrigidi  (d) 
polio  jejuno  in  consuetudinem  adducta. 

Quum  vero  inter  extenuantia  posuerim  vomitum  et  dejeetionem , de  bis  quoque 
proprie  quædara  dicenda  sunt.  Ejeclum  esse  al>  Asdepiadc  vomitum  in  eo  voluraine, 
quocl  De  lutnda  tarulate  coinposuit,  video  : neque  reprehendo,  si  offensus  eorura  est 
cousuetudine , qui  quotidie  ejiiicndo,  vorandi  faeultatera  moliontur.  Paulo  eliara 
longius  processit  : idem  purgationes  quoque  eodein  voluraine  expulit.  Et  sunt  cæ 
pernieiosæ,  si  nitnis  valentibus  medicamenlis  flunt  ; sed  bæc  tamen  submovenda  esse, 
non  est  perpetuum  ; quia  corporum  teraporumque  ratio  potest  ea  facere  necessaria.  dum 
et  modo  , cl  non  nisi  quura  opus  est , adbibeantur.  Ergo  il!e  quoque  ipse.  si  quid  jara 
corruptuin  esset,  expclli  debere  confessus  est  : ita  non  ex  tolo  res  condemnanda  est; 
sed  esse  ejus  etiam  plâtres  eausæ  |>ossunt  ; estque  in  ea  quædara  paulo  subliiior  obser- 
vatio  adhibenda. 

Vomitus  utilior  est  hieme  quarn  œstate,  nam  tune  et  pituitæ  plus,  et  câpitis  gravitas 
major  subest.  lnutilis  est  grarilibus,  et  imbecillum  storaachum  habeotibus  ; ulilis 
pli  ais  et  biliosis  omnibus,  si  vel  minium  se  replerunt,  vel  parum  concoxerunt;  nam 
»i\e  plus  est,  quam  quod  eoncoqui  possit,  perielitari  ne  Qomnnpttur.  non  oportet; 
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fois  que  l’on  éprouve  îles  rapports  amers,  accompagnés  de  douleur  et 
de  pesanteur  à l’épigastre,  on  doit  immédiatement  recourir  à ce 
moyen  (11).  Il  est  utile  également  aux  personnes  qui  ont  des  chaleurs 
à la  poitrine,  la  salive  abondante  ou  des  nausées  fréquentes;  à celles 
qui  ont  des  tintements  d’oreilles,  les  yeux  humides  et  la  bouche 
amère  ; à celles  qui  changent  de  ciel  ou  de  pays  ; à celles  qui  éprou- 
vent des  douleurs  épigastriques , et  qui  sont  restées  plusieurs  jours 
sans  vomir.  Je  n’ignore  pas  que  le  repos  est  de  précepte  dans  ce  cas  ; 
mais  il  n’est  pas  toujours  à la  portée  de  ceux  qui  sont  obligés 
de  se  livrer  h des  occupations,  et  il  n’agit  pas  de  même  sur  tout  le 
monde.  Aussi , je  reconnais  qu’il  ne  faut  pas  y avoir  recours 
dans  un  but 'de  sensualité  (pour  se  procurer  plus  d appétit)  . mais 
je  crois,  d’après  les  expériences , qu’il  est  quelquefois  utile  de  le 
provoquer  par  motif  de  santé  , en  observant  que  celui  qui  veut  se 
conserver  bien  portant  et  arriver  à une  vieilllesse  avancée,  ne  doit  pas 
en  faire  une  pratique  journalière.  Celui  qui  se  propose  de  provoquer 
le  vomissement  après  le  repas,  se  bornera,  s’il  le  fait  facilement,  à 
prendre  préalablement  de  l’eau  un  peu  tiède  : s il  vomit  difficilement, 
à ajouter  à l’eau  un  peu  de  sel  ou  de  miel.  Mais  celui  qui  veut  se  faire 
vomir  le  matin,  doit  d’abord  boue  du  vin  miellé  (12)  ou  une  infusion 
d’hysope,  ou  bien  manger  des  radis,  puis  boire  de  l’eau  tiède,  comme 
on  l’a  dit  plus  haut.  Toutes  les  autres  substances  que  les  anciens 
médecins  prescrivaient,  offensent  l’estomac  (13).  Après  le  vomisse- 
ment, si  l’on  éprouve  des  faiblesses  dans  cet.  organe,  on  prend  un  peu 
de  nourriture,  mais  de  celle  qui  convient  à l’estomac,  et  1 on  boit  trois 
cyathes  d’eau  fraîche , si  l’action  de  vomir  n’a  pas  irrité  la  gorge. 
Quand  on  a vomi,  si  c’est  le  matin,  on  doit  se  promener,  puis 


sive  corruptum  est,  nihil  commodius  est,  quant  id,  qua  via  primum  expelli  potest, 
ejicere.  I laque,  ubi  aman  ructus  cum  dolorc  et  gravita  te  præcordiorum  sunt,  ad  hune 
protinus  confugiendum  est.  ldent  prodesl  ei,  cui  pectus  œstuat,  et  frequcns  saliva,  vel 
nausea  est  : aut  sonanl  aures,  aut  madent  oculi,  aut  os  amarum  est  : similiterque  ei, 
qui  vel  cœlum,  vel  locum  mutât;  iisque,  quibus,  si  per  plures  dies  non  vomuerunt, 
dolor  præcordia  infestât.  Neque  ignoro  inter  hæe  præcipi  quietem  : qu®  non  semper 
contingere  potest  agendi  nécessitaient  habentibus;  nec  in  omnibus  idem  facit.  Itaque 
istud  luxuriæ  causa  lieri  non  oportere  conflteor  ; interdum  valetudinis  causa  recte  fieri, 
experimentis  credo  : cum  eo  tamen,  ne  quis,  qui  valere  et  senescere  volet,  hoc  quoti- 
dianum  habeat.  — Qui  vomerc  post  cibum  vult,  si  ex  facili  facit,  aquam  tantum 
tepidam  ante  débet  assumere  ; si  dillicilius,  aquai  vel  salis,  vel  rnellis  paulum  adjicere. 
At  qui  manc  vomiturus  est,  ante  bibere  mukum,  vel  hyssopum,  aut  esse  radiculam 
debet;  deinde  aquam  tepidam,  ut  supra  scriptum  est,  bibere.  Cetera,  quæ  antiqui 
niedici  præceperunt,  stomachum  omnia  infestant.  Post  vomitum,  sistomachus  inflrmus 
est,  paulum  cibi,  sed  liujus  idonei,  guslandum,  et  aquæ  frigidœcyathi  très  bibendi  sunt, 
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s’oindre;  ensuite  souper;  si  c’est  après  souper,  il  faut  prendre 
un  bain  le  lendemain,  et  suer  au  bain.  Dans  ce  dernier  cas,  il  est  bon 
que  le  premier  repas  soit  modéré,  et  qu'il  se  compose  de  pain  cuit  la 
veille,  de  vin  pur  austère,  de  viande  rôtie  et  d’aliments  très-secs.  Si 
l’on  a l’intention  de  se  faire  vomir  deux  fois  par  mois,  mieux  vaut  le 
faire  en  deux  jours  de  suite  qu’à  quinze  jours  d'intervalle  (14),  à 
moins  que  ce  retard  ne  cause  de  la  pesanteur  à la  poitrine. 

11  faut  provoquer  la  purgation  à l’aide  d’un  médicament,  dès  que  le 
ventre  se  trouve  constipé,  qu’il  rend  peu  de  selles  et  qu’il  survient 
des  flatuosités,  des  obscurcissements  de  la  vue,  des  céphalalgies  et 
d’autres  incommodités , de  la  partie  supérieure  du  corps.  Quel 
secours  peut-on  espérer,  dans  ce  cas,  du  repos  et  de  la  diète, 
qui  sont  les  causes  les  plus  fréquentes  de  ces  états?  Celui  qui  veut 
se  purger,  doit  prendre  d’abord  les  aliments  et  les  vins  qui  pro- 
duisent cet  effet;  et,  si  cela  ne  suffit  pas,  recourir  à l’aloès.  Mais  les 
purgations,  qui,  de  temps  en  temps,  sont  nécessaires,  deviennent  dan- 
gereuses quand  on  les  répète  souvent  ; car  le  corps  s’habitue  à se  passer 
de  nourriture,  et  l’état  de  faiblesse  dans  lequel  il  tombe* le  dispose  à 
toutes  sortes  de  maladies. 

Les  agents  caléfiants  sont  : l’onction,  l’eau  salée,  surtout  si  elle  est 
chaude,  toutes  les  salaisons  , les  substances  amères,  charnues,  le  bain 
après  le  repas  et  le  vin  austère.  Les  réfrigérants  sont  : le  bain  pris  à 
jeun  , le  sommeil , pourvu  qu’il  ne  soit  pas  trop  prolongé  . toutes  les 
acidités,  l’eau  très-froide  et  l’huile  mêlée  avec  de  l’eau.  Les  humectants 
sont  : un  travail  moindre  qu’à  l’ordinaire,  le  bain  fréquent , une  nour- 
riture plus  abondante,  des  boissons  copieuses,  suivis  de  la  promenade 

nisi  tamen  fauces  vomitus  exasperarit.  Qui  vomuit,  si  mune  id  fecit,  ambulare  debet, 
tum  ungi,  deinde  cœnare:  si  post  ccetiam , postero  die  lavari,  et  in  balnco  sudare. 
Huie  proximus  cibus  mediocris  utiliorest;  isque  esse  débet  cum  pane  hesterno,  vino 
austero  meraco,  et  carne  assa  cibisque  omnibus  qunrn  siceissimis.  Qui  voinere  bis  in 
mensc  vull,  mcJlus  consulet,  si  biduo  continuant,  quant  si  post  quintumdecimura  diem 
YOinuerit-,  nisi  bæc  rnora  gravitaient  pectori  faciet. 

Dcjecüo  autem  a medicamento  quoque  polcnda  est,  ubi  venter  suppressus  parum  red- 
dit,  ex  eoque  inflationcs,  caligines,  capitis  dolores,  nliaque  superioris  partis  mala  in- 
crescunt.  Quid  enim  inter  bæc  adjuvare  possunt  quies  et  inedia,  per  quæ  ilia  maxime 
tveniunl?  Qui  dejicere  vult,  primum  cibis  vinisque  utetur  iis,  quæ  hoc  præstant;  dein, 
si  parum  ilia  proficient,  aloen  sumat.  Sed  purgationes  quoque.  ut  interdum  necessariæ 
sunt,  sic,  ubi  frequentes  sunt,  periculum  atlerunt.  Assuescit  enim  non  ali  corpus; 
quuni  omnibus  morbis  obnoxia  maxime  inlirmilas  sit. 

Calefacit  aulem  unctio,  aqua  salsa,  inagisquc  si  calida  est,  omnia  salsa,  amara,  car- 
nusa,  fi  post  cibum  est,  balneum,  vinum  austerum.  Réfrigérât  in  jejuno  et  balneum,  et 
somnus,  nisi  nimis  Ion  gus  est,  omnia  acida;  aqua  quant  frigidissima  ; oleurn,  si  aqua 
miscetur.  liumidum  autom  corpus  ollU'it  labor  minor,  quant  ex  consueltnline.  froquens 
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et  de  la  veille,  les  promenades  réitérées  et  violentes.  Les  repas  qu’on 
ne  prend  pas  immédiatement  après  les  exercices  du  matin,  produi- 
sent le  même  effet , ainsi  que  tous  les  aliments  qui  viennent  des 
endroits  frais,  pluvieux  et  bien  arrosés.  Les  desséchants,  au  contraire, 
sont  : l’exercice  immodéré,  la  faim,  l’onction  sans  eau,  la  chaleur,  le 
soleil  ardent,  l’eau  froide,  le  repas  aussitôt  après  l’exercice  elles  ali- 
ments qui  proviennent  des  lieux  secs  et  chauds. 

Les  agents  qui  constipent  sont  : le  travail , le  repos  sur  un  siège, 
les  frictions  sur  le  corps  avec  l’argile  de  potier,  pine  nourriture  plus 
faible  qu’à  l’ordinaire  et  dont  on  n’use  qu’une  fois  par  jour  quand  on 
a l’habitude  d’en  prendre  deux  fois,  la  boisson  en  petite  quantité, 
qu’on  ne  boit  qu’à  la  tin  du  repas,  et  le  repos  après  avoir  mangé.  Les 
relâchants  sont , au  contraire,  une  promenade  plus  active,  une  ali- 
mentation plus  abondante , le  mouvement  après  le  repas,  et  le  fait  de 
boire  en  mangeant.  Il  importe  aussi  de  savoir  que  le  vomissement  cons- 
tipe, si  l’on  est  relâché  ; relâche,  si  l’on  est  constipé  ; qu’il  constipe 
quand  on  le  provoque  aussitôt  après  le  repas,  et  relâche  lorsqu’on  y a 
recours  longtemps  après  avoir  mangé. 

Pour  ce  qui  est  de  l’âge,  on  supporte  très-facilement  l’abstinence 
dans  l’âge  moyen,  moins  bien  dans  la  jeunesse,  point  du  tout  dans 
l’enfance  et  dans  la  vieillesse  (15);  moins  on  la  tolère,  plus  on  doit 
répéter  les  repas.  On  a surtout  besoin  de  le  faire  au  moment  de  la 
croissance  (16).  Le  bain  chaud  convient  aux  enfants  et  aux  vieillaids, 
je  vin  un  peu  coupé  d’eau,  aux  enfants  ; celui  qui  est  presque  pui,  aux 
vieillards.  Les  vins  qui  donnent  des  ilatuosités  ne  sont  favorables  ni 
aux  uns  ni  aux  autres  (17).  Les  jeunes  gens  ont  moins  à se  préoccuper 


balncura,  cibus  plenior,  milita  potio;  post  bæc  ambulatio,  et  vigilia;  pei  se  quoque 
ambulatio  multa  et  vehentens,  et  matutinæ  cxercitationi  non  protinus  cibus  ndjeclus  ; 
ea  gênera  escæ,  quæ  veniunt  ex  locis  frigidis,  et  pluviis,  et  irriguis.  Conliu  siccat 
immodica  exercilalio,  famés,  unctio  sine  aqua,  calor,  sol  immodicus,  (ngida  aqua, 
cibus  cxercitationi  statim  subjectus,  et  is  ipse  ex  siccis  et  æstuosis  locis  venin». 

Alvum  adstringit  labor,  sedile,  creta  figularis  corpori  illita,  cibus  îmiuinutus,  et  is 
ipse  semel  die  assumtus  ab  eo,  qui  bis  solet;  exigua  potio,  neque  adbibita,  msi  quuni 
cibi  iiuis  quantum  assumturus  est,  cepit;  post  cibum  quies.  Contra  solvit  aucta  ambu- 
latio atque  esca,  motus  qui  post  cibum  est,  subinde  potiones  cibo  immixtæ.  lllud  quo- 
que  scire  oportet,  «îuod  ventrem  vomitus  solutum  compnmit,  compressum  sou  . 
itemque  comprimit  is  vomitus,  qui  statim  post  cibum  est;  solv.t  is,  qui  tarde  super- 

Ouod  ad  ætates  vero  pertinet,  inediam  facillime  sustinent  mediæ  ætates,  minus  juve- 
nes  minime  pueri  et  senectutc  confecli.  Quo  minus  fert  facile  qu.sque,  eo  sœp.us 
débet  cibum  assumere;  maximeque  eo  eget,  qui  increscil.  Calida  lavat.o  et  pueris  c 
senibus  apta  est.  Yinum  dilutius  pueris,  senibus  meracius,  ncutn  teta  i quæ  inllat.ones 
movent.  Juvenum  minus,  quæ  assumant,  etquomodo  curentur,  inlcrcst.  Quibusju\e  i- 
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de  l'alimentation  et  des  soins  de  leur  personne.  Ceux  qui  dans  leur 
jeunesse  ont  eu  des  flux  diarrhéiques,  sont  le  plus  souvent  constipés 
dans  la  vieillesse  ; et  ceux  qui  ont  été  constipés  pendant  leur  jeunesse, 
sont  souvent  relâchés  dans  la  vieillesse  (18).  Mieux  vaut  le  flux  de 
ventre  chez  le  jeune  homme,  et  la  constipation  chez  le  vieillard  (19). 

Il  faut  aussi  avoir  égard  aux  saisons.  En  hiver,  il  convient  de 
manger  davantage  (20);  de  boire  moins  devin,  mais  plus  pur; 
d’user  de  beaucoup  de  pain,  de  viande  surtout  rôtie,  de  légumes  en 
petite  quantité  (21)  ; et  de  ne  faire  qu’un  seul  repas  par  jour,  à moins 
qu’on  ne  soit  trop  resserré.  Si  l’on  déjeune,  il  vaut  mieux  prendre  des 
aliments  en  petite  quantité  et  secs,  sans  viande  ni  boisson.  Dans  cette 
saison, (on  doit  plutôt  faire  usage  d’une  nourriture  chaude  ou,  du  moins, 
réchauffante.  Le  commerce  des  femmes  n’est  pas  alors  aussi  pernicieux. 
Au  printemps,  il  faut  diminuer  les  aliments,  augmenter  la  boisson, 
mais  boire  du  vin  plus  coupé  d’eau , manger  plus  de  viande  et  de 
légumes  , et  passer , par  degrés,  de  la  viande  rôtie  à la  viande  bouillie. 
C’est  à cette  époque  que  l’on  peut  se  livrer  aux  plaisirs  de  l’amour 
avec  le  plus  de  sécurité.  En  été , le  corps  réclame  plus  fréquemment 
de  la  boisson  et  de  la  nourriture;  aussi,  convient-il  alors  de  faire  un 
déjeuner.  Dans  cette  saison,  on  se  trouve  très-bien  de  la  viande  et  des 
légumes,  d’une  boisson  très-allongée  d’eau  , de  manière  à étancher  la 
soif  sans  enflammer  le  corps,  du  bain  froid,  de  la  viande  bouillie  et 
des  alimenta  froids  ou  rafraîchissants.  Comme  les  repas  doivent  être 
plus  fréquents , il  faut  aussi  les  faire  plus  légers.  L’automne  est  la 
saison  la  plus  dangereuse  à cause  des  variations  de  température  (22)  ; 
aussi , importe-t-il  de  ne  pas  sortir  sans  être  vêtu  et  chaussé,  surtout 

bus  fluxit  alvus,  plerumque  in  scnectute  contrahitur  : quibus  in  adolesccntia  fuit  ads- 
tricta,  «æpe  in  senectutc  solvitur.  Méfier  est  autem  in  juvenc  fusior,  in  senc  ads- 
trictior. 

Tcmpus  quoque  anni  considerare  oportet.  llierae  plus  esse  eonvenit-,  minus,  sed 
meracius  bibere;  muUoJpane  uti,  carne  potius  assa,  raodice  oleribus  ; semel  die  cihum 
capere,  nisi  si  nimis  venter  ad  strict  us  est.  Si  prandet  aliquis,  utilius  est  exiguum  ali- 
quid,  et  ipsum  siccutn  sine  carne,  sine  potiûne  sumcrc.  Eo  tempore  anni  calidis  omni- 
bus potius  utendum  est,  vel  calorem  moventibus.  Venus  tuni  non  mque  (lerniciosa  est 
At  vere  paulum  eibo  demenduin.  adjiciendumque  potioni,  sed  dilutius  tamen  bfbendum 
est;  nrngis  carne  utendum,  magis  oleribus  ; transeundum  paulatim  ab  assis  ad  elixa. 
Venus  eo  tempore  anni  tulissima  est.  Æstate  vero  et  potionc  et  cibo  sæpius  corpus 
eget  ; ideo  prandere  quoque  commodum  est.  Eo  tempore  aptissimu  sunt  et  caro  et  olus  ; 
potio  quam  dilutissima,  ut  et  sitim  lollat,  nec  corpus  incendat;  frigida  lavatio,  caro 
elixa.  frigidi  cibi,  vel  qui  réfrigèrent.  Ut  sæpius  autem  cibo  utendum,  sic  exiguo  est. 
fer  autumnum  vero,  propter  cœli  varietatem,  periculum  maximum  est.  Itaque  neque 
sme  veste,  neque  sine,  caleeamentia  prodire  oportet,  prœcipucquc  diebus  frigidioribus, 
neque  sub  divo  noclu  dormire,  aut  certe  benc  operiri.  Cibo  vero  jam  paulo  pleniorc  uti 
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lorsque  les  jours  sont  plus  froids,  et  de  ne  pas  dormir  la  nuit  en  plein 
air,  ou  du  moins  sans  être  bien  couvert.  On  peut  déjà  user  d’une  nour- 
riture un  peu  plus  substantielle^  boire  rnoinsde  vin,  mais  un  peu  plus 
pur.  Quelques-uns  pensent  que  les  fruits  que  l’on  prend  sans  modéra- 
tion toute  la  journée  et  sans  préjudice  d’une  nourriture  plus  substan- 
tielle, sont  nuisibles  ; ce  ne  sont  pas  les  fruits  qui  font  du  ruai , mais 
la  comsommation  de  toutes  ces  choses  ensemble , car  rien  ne 
contribue  moins  à ce  résultat  que  les  fruits.  Cependant  il  ne  convient 
pas  de  manger  plus  souvent  des  fruits  que  d’autres  aliments,  Enfin  , il 
est  nécessaire  de  retrancher  un  peu  de  nourriture  substantielle,  quand 
on  ajoute  des  fruits  aux  aliments.  Les  plaisirs  vénériens  ne  sont  utiles 
ni  en  été  ni  en  automne  : toutefois  en  automne  ils  sont  supportables  ; 
mais  il  faut,  si  c’est  possible,  s’en  abstenir  pendant  tout  l’été. 


CHAPITRE  IV. 

De  ceux  qui  ont  la  tête  faible. 

• 

J’ai  à parler  maintenant  de  ceux  qui  ont  quelques  parties  du  corps 
faibles.  Celui  qui  a la  tête  faible,  doit,  s’il  a bien  digéré  se  la  frotter  dou- 
cement le  matin  avec  les  mains  ; ne  jamais  la  tenir  couverte,  si  c est 
possible;  la  faire  raser  de  très-près,  mais  jamais  après  le  repas.  S’il  a des 
cheveux,  il  doit  les  peigner  chaque  jour;  se  promener  beaucoup,  mais,  s il 
se  peut,  ni  sous  un  toit  ni  au  soleil  ; éviter  surtout  l’ardeur  du  soleil , 

liccl  ; minus,  sed  meracius  bibere.  Poma  nocerc  quidam  putant,  quœ  immodicc  loto  die 
plerumque  sic  assumuntur,  ne  quid  ex  densiore  cibo  remittatur  : ita  non  luec,  sed  con- 
summatio  omnium  noeet.  Ex  quihus  in  nullo  tamen  minus,  quam  in  his  uoxæ  est.  Sed 
his  uti  non  sæpius,  quam  alio  cibo,  convenit.  Dcnique  aliquid  densiori  cibo,  quum  hic 
accedit,  necessarium  est  demi.  Neque  æstale  vero,  neque  autumno  utilis  venus  est  : 
tolerabilior  tamen  per  autumnum  ; æstate  in  totum,  si  tieri  polest.  abslinendum  est. 


CAPUT  IV. 

De  his  quibus  caput  infirmant  est. 

Proximum  est,  ut  de  iis  dicam,  qui  partes  aliquas  corporis  imbecillas  habent.  Cui 
caput  inflrmum  est,  is,  si  bene  concoxit,  leniter  perfricare  id  mane  manibus  suis  débet; 
nunquarn  id,  si  tieri  potest,  veste  velare;  ad  cutem  tonderi  (a) ; sed  nunquam  post 
cibum.  Si  qui  capitli  sunt,  eos  quotidie  pectere  ; multum  ambulare,  sed,  si  licet,  neque 
sub  tecto,  neque  in  sole;  utique  autem  vitarc  solis  ardorem,  maximeque  post  cibum  et 
vinum;  potius  ungi,  quam  lavari  ; nunquam  ad  Hammam  ungi,  interdum  ad  prunaïu. 
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principalement  après  avoir  mangé,  ou  bu  du  vin;  s’oindre  plutôt 
que  se  baigner  et  ne  jamais  faire  l’onction  près  de  la  flamme,  mais  de 
quelquefois  devant  un  brasier.  Se  rend-il  au  bain?  11  faut  d’abord 
que,  tout  habillé,  il  se  fasse  un  peu  suer  dans  le  tépidarium,  et,  après 
s'y  être  fait  oindre,  qu’il  passe  dans  le  calidarium  ; dès  qu’il  aura 
transpiré,  il  ne  descendra  pas  dans  la  baignoire,  mais  se  fera  répan- 
dre sur  la  tète  une  grande  quantité  d’eau  chaude,  puis  tiède,  ensuite 
froide.  11  recommandera  qu’on  lui  arrose  la  tète  plus  longtemps  que 
les  autres  parties  du  corps;  puis  qu'on  la  lui  frictionne  quelque  temps; 
enfin,  il  se  fera  essuyer  et  oindre.  Rien  ne  convient  mieux  à la  tète 
que  l’eau  froide;  aussi,  celui  chez  qui  cet  organe  est  faible,  doit-il,  en 
été,  se  tenir  tous  les  jours  pendant  un  certain  temps  sous  une  large 
gouttière  (douche)  (1).  11  faut  toujours,  lors  même  qu’on  se  fait  oindre 
sans  se  baigner,  et  qu’on  ne  peut  supporter  les  ablutions  froides  sur 
tout  le  corps,  se  faire  arroser  la  tête  avec  de  l’eau  fraîche.  Pour  éviter 
que  les  autres  parties  ne  soient  mouillées,  on  baisse  la  tête  afin  que 
l’eau  ne  descende  pas  sur  le  cou,  et,  avec  les  mains,  on  la  refoule  vers 
la  tête  au  fur  et  à mesure  qu’elle  coule,  pour  qu’elle  n’exerce  d’effet 
nuisible  ni  sur  les  yeux  ni  sur  d’autres  parties.  11  est  nécessaire  d’user 
de  j>eu  d’aliments  et  qu’ils  soient  de  facile  digestion;  si  l’on  éprouve 
des  maux  de  tête  à jeun,  on  mangera  vers  le  milieu  du  jour;  sinon, 
il  sera  préférable  de  ne  faire  qu’un  repas.  Du  vin  léger  coupé,  comme 
boisson  habituelle,  convient  mieux  que  l’eau;  celle-ci  est  une  ressource 
quand  on  commence  à éprouver  de  la  pesanteur  à la  tète.  Ainsi,  ni  le 
vin  ni  l’eau  ne  sont  toujours  utiles,  pris  exclusivement  : mais  ils  devien- 
nent des  remèdes  quand  on  boit  de  l’un  et  de  l’autre  alternativement. 
11  ne  faut  ni  écrire,  ni  lire,  ni  élever  la  voix,  particulièrement  après  le 


Si  in  bnlneum  venit,  sub  veste  primum  pauluin  in  tepidario  iusudare,  ibi  ungi,  tum 
transire  in  calidarium  ; ubi  insudarit,  in  solium  non  desoenderc.  sed  multa  calida  aqua 
per  cnput  se  lotum  perfundere,  tum  tepida.  deinde  frigida  ; diutiusque  ea  caput,  quam 
cèleras  partes  perfundere;  deinde  id  aliquamdiu  perfrirare;  novissirae  detergere,  et 
ungere.  Capiti  nihil  æque  prodest  atque  aqua  frigida  : i laque  is,  oui  hoc  infirmum 
est,  per  æstatem  id  bene  largo  canali  quotidie  debet  ahquamdiu  subjicere.  Semper 
autem,  eliamsi  sine  balneo  unctus  est,  neque  totum  corpus  refrigerare  sustinet,  caput 
tamen  aqua  frigida  perfundere.  Sed  quum  ceteras  partes  attingi  nolit,  demittere  id,  ne 
ad  oervices  aqua  descendat;  eamque,  ne  quid  oculis,  aliisve  partibus  noceat,  ■defluen- 
tem  subinde  inanibus  ad  hoc  regetere.  Huic  modicus  cibus  necessarius  est,  quem  facile 
concoquat ; isque,  sijejuno  caput  læditur,  assumendus  etiam  medio  die  est;  si  non  lav 
ditur,  semel  potius.  Bibere  huic  assidue  vinum  dilutnm,  lene,  quam  aquam,  inagis 
expedit  ; ut,  quum  caput  gravius  esse  cœperit,  sit  quo  confugiat  : cique  ex  toto  neque 
vinum,  neque  aqua  semper  utilia  sunt;  medicamentum  ulrumque  est,  quum  invicem 
assumitur.  Scribere , legere , voce  contendere,  huic  opus  non  est,  utique  post 
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souper;  la  méditation  même  offre  alors  du  danger;  mais  le  vomisse- 
ment est  surtout  contraire  (2) 

CHAPITRE  V. 

De  ceux  qui  sont  tourmentés  par  la  lippitude,  le  coryza,  le  catarrhe 
et  les  affections  des  tonsillcs. 

Ce  n’est  pas  seulement  aux  personnes  dont  la  tête  est  faible  que 
l’usage  de  l’eau  froide  est  profitable,  mais  aussi  à celles  qui  sont  sujet- 
tes aux  lippitudes,  aux  coryzas,  aux  catarrhes  et  aux  affections  des 
tonsillcs.  Ces  personnes  doivent  non-seulement  se  faire  des  ablutions 
quotidiennes  sur  la  tète,  mais  encore  se  laver  la  bouche  avec  beaucoup 
d’eau  fraîche  ; toutes  celles  chez  qui  cette  pratique  est  utile,  ont  sur- 
tout besoin  d’y  recourir  lorsque  les  vents  austraux  ont  rendu  le  ciel 
un  peu  lourd.  Si  la  contention  d’esprit  et  la  méditation  sont  nuisibles 
à tout  le  monde  après  le  repas,  à plus  forte  raison  le  seront-elles  à 
ceux  qui  souffrent  habituellement  de  douleurs  à la  tête,  à la  trachée 
artère,  ou  de  quelque  autre  affection  de  la  bouche.  On  peut  même 
éviter  les  coryzas  et  les  catarrhes,  avec  la  prédisposition  à les  contrac- 
ter, en  changeant  le  moins  possible  de  lieu  et  d’eau  , en  tenant  la  tête 
couverte  au  soleil  pour  l’empêcher  de  s’échauffer,  ou  pour  la  préserver 
d’un  refroidissement  subit  produit  pur  un  nuage  passager,  en  la  faisant 
raser  à jeun  après  la  digestion,  et  en  ne  se  mettant  ni  a lire  ni  a écrire 
après  le  repas. 

cœnam  ; post  quam  ne  cogitatio  quidem  ci  salis  tula  est  : maxime  lamcn  vomilus 
alienus  est. 

C.APUT  V. 

De  Iris  qui  lippitudine , y ravedine,  destillalione,  totuillisque  laborant. 

Ncque  vero  his  solis,  quos  capitis  imbecillitas  torquet,  usas  aquæ  frigidæ  prodfcst, 
sed  iis  ctiam,  quos  assiiluæ  lippiludines,  gravedines,  destillationes,  tonsillæque  male 
hahent.  Hisautcm  non  capot  tantum  quotidie  perfundendum,  sed  os  quoque  multa  fri- 
gida  aqua  fovendum  est  ; præcipueque  omnibus,  quibus  hoc  utile  auxilium  est,  co 
utendum  est,  ubi  gravius  cœlum  austri  reddiderunt.  Quumque  omnibus  inutilissit  posl 
cibum  aut  contenlio,  aut  cogitatio  ; tum  iis  præcipue,  qui  vcl  capitis,  vcl  arteriæ  dolo- 
res  haberc  consuerunt,  vcl  quoslibet  alios  oris  aflectus.  \ itari  ctiam  gravedines,  des- 
tillationesquc  possunt,  si  quam  minime,  qui  bis  opportunus  est,  loca  aquasque  mutât  ; 
si  capul  in  sole  protegit,  ne  incendalur,  neve  subitum  ex  repentino  nubilo  frigus  id 
moveat;  si  post  concoctionem  jejunus  caput  radii;  si  post  cibum  ncque  legit,  ncque 

scribit. 
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CHAPITRE  VI. 
Du  flux  du  ventre. 


Celui  que  des  dérangements  de  ventre  tourmentent  souvent,  a 
besoin  d’exercer  les  parties  supérieures  à la  balle  et  à d’autres  jeux 
semblables , de  se  promener  à jeun  , d’éviter  la  grande  ardeur  du 
soleil  ainsi  que  les  bains  incessants,  de  s’oindre  sans  suer,  de 
n’user  ni  d’aliments  variés,  notamment  de  ceux  qui  sont  cuits  dans 
leur  jus,  ni  des  végétaux  ou  des  légumes  qui  passent  rapidement  dans 
le  corps;  mais  il  prendra  exclusivement  des  aliments  de  digestion 
lente.  Le  gibier,  les  poissons  à chair  ferme  et  la  viande  rôtie  des  ani- 
maux domestiques,  conviennent  très-bien.  11  n’est  jamais  avantageux 
de  boire  du  vin  salé  (1),  ni  môme  léger  ou  doux  : c’est  le  vin  austère, 
un  peu  généreux  et  non  trop  vieux  qui  convient.  Si  l’on  désire  boire 
du  vin  miellé,  c’est  avec  du  miel  cuit  qu’on  le  fera.  Si  les  boissons 
froides  ne  causent  pas  de  jiertubation  du  ventre,  elles  seront  préférées. 
Si  l’on  se  sent  incommodé  au  souper,  on  doit  se  faire  vomir,  réitérer 
le  lendemain  la  même  opération,  et,  le  troisième  jour,  manger  un  peu 
de  pain  trempé  dans  du  vin,  en  ajoutant  du  raisin  conservé  dans  des 
pots  de  terre,  ou  des  olives  dans  du  vin  cuit  (2),  et  autres  mets  sem- 
blables : puis,  on  reviendra  à son  régime  ordinaire.  Il  est  toujours 
nécessaire,  après  le  repas,  de  se  reposer,  de  ne  pas  appliquer  son 
esprit,  et  de  ne  pas  môme  se  livrer  à l’exercice  d'une  douce  prome- 
nade. 


CA  PUT  VI. 

De  alvo  solula. 

Ouem  vero  fréquenter  eila  alvus  exercet,  hoic  opus  est  pila  similihusque  saporiores 
partes  excrccrc;  dum  jejunus  est,  ambulare;  vitare  solis  nimitim  ardorem,  continua 
halnea  ; ungi  citra  sudorem  ; non  uti  cibis  variis,  minimeque  jurulcntis,  aut  legumi- 
nibus  oleribusve  iis,  quæ  celeriter  descend  uni  : omnin  denique  sumere  quæ  tante  con- 
coqaunlur  (a).  Venatio,  durique  pisces,  et  ex  domesticis  animalibus  assacaro  maxime 
juvnnt.  Nunquam  vinum  salsum  bibere  expedit,  ne  tenue  quidem,  autdulce;  sed  aus- 
terum  et  plenius,  neque  id  ipsum  pervelus.  Si  frigidæ  potiones  ventrem  ejus  non  lur- 
bant.  his  utendum  potissimum  est.  Si  quid  offense  in  cœna  sensit,  vomere debet  ; idquc 
[rnslero  quoque  die  faeere  ; tertio,  modici  ponderis  panem  ex  vino  esse,  adjecta  uva  ex 
olta,  vel  otea  ex  defruto  (b),  similihusque  aliis  : deindead  consuetudinem  redire.  Sem- 
per  aulem  post  cibum  conquiesecre,  ac  neque  intendere  animum,  neque  ambulatione 
quamvis  leni  dimoveri. 
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CHAPITRE  VIL 
Des  remèdes  contre  la  colique. 

Si  le  gros  intestin  est  sujet  à la  colique,  qui  n’est  autre  chose  qu’une 
espèce  de  flatuosité,  il  faut  chercher  le  moyen  de  faciliter  la  digestion 
par  la  lecture,  les  exercices  variés,  le  bain  chaud,  les  boissons  et  les 
aliments  chauds,  et  avoir  soin  d’éviter  rigoureusement  le  froid , les 
choses  douces,  les  légumes  et  les  flatueux. 


CHAPITRE  VIH. 

Des  moyens  de  remédier  aux  douleurs  d'estomac. 

Celui  qui  souffre  de  l’estomac  doit  lire  à haute  voix,  se  promener 
après  la  lecture,  puis  s’exercer  à la  balle,  aux  armes  ou  à tout  autre 
jeu  qui  mette  en  mouvement  les  parties  supérieures;  boire  à jeun,  non 
de  l’eau  froide,  mais  du  vin  chaud;  faire  deux  repas  par  jour,  mais  de 
manière  que  la  digestion  s’accomplisse  aisément;  user  d’un  vin  léger 
et  austère,  et  boire,  de  préférence,  froid  après  le  repas.  Les  signes  de 
la  faiblesse  de  l’estomac  sont  : la  pâleur,  la  maigreur,  la  douleur  a 
l’épigastre,  les  nausées,  le  vomissement  involontaire  et  la  céphalalgie  à 


CAPUT  VII. 

Remedia  ad  colli  dolorem. 

At  si  laxius  inteslinura  (a)  dolere  consuevit,  quum  id  nihil  nisi  genus  intlationis  sit. 
id  agendum  est,  ut  concoquat  aliquis,  ut  lectione,  aliisque  generibus  exerceatur,  uta- 
tur  balnco  calido,  cibis  quoque  et  potionibus  calidis  ; denique  omni  modo  frigus  vitet, 
item  dulcia  omnia,  leguminaque,  et  quidquid  inflare  consuevit. 

CAPUT  VIII. 

Stomacho  laborantibus  quœ  agenda  sint. 

Si  quis  vero  stomacho  laborat,  legere  clare  debet  ; post  lcctionem  ambulare  ; tum 
pila,  vcl  armis,  aliove  qno  gencre,  quo  superior  pars  movetur,  exereeri  ; non  aquam, 
sed  vinum  calidum  biberc  jejunus  ; cibum  bis  die  assumerc,  sic  tamen,  ut  facile  conco- 
quat;  uti  vino  tenuî  et  austero,  et  post  cibum  frigidis  potionibus  polius.  Slomachum 
autem  inflrmûm  indicant  pallor,  macies,  præcordiorum  dolor,  nausea,  et  nolenlium 
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jeun.  Celui  chez  qui  ces  signes  n’existent  pas,  a un  bon  estomac.  11  ne 
faut  pas  toujours  s’en  rapporter  à nos  compatriotes  qui,  lorsqu'ils  sont 
malades  et  qu’ils  désirent  vivement  du  vin  ou  de  leau  froide,  excu- 
sent leur  sensualité  en  accusant  à tort  le  mauvais  état  de  leur  estomac. 
Toutefois,  les  personnes  qui  digèrent  lentement  et  dont  1 épigastre  est 
par  conséquent  ballonné,  et  celles  qui,  à la  suite  de  quelque  chaleur 
intérieure,  éprouvent  habituellement  de  la  soif  {vendant  la  nuit,  devront, 
avant  de  se  coucher,  boire  deux  ou  trois  cyathes  de  ces  liquides  avec 
un  chalumeau  étroit  fl).  On  se  trouve  bien  aussi,  quand  la  digestion 
est  paresseuse , de  lire  à haute  voix  , puis  de  se  promener  , 
ensuite  de  se  faire  oindre  ou  de  prendre  un  bain,  de  boire  toujours 
son  vin  froid,  et,  après  le  repas,  d’en  Ivoire  abondamment,  mais, 
comme  je  viens  de  dire,  avec  un  tube  ; enfin,  de  terminer  ces  libations 
par  de  l’eau  froide.  Celui  chez  qui  les  aliments  tournent  à l'aigre,  doit, 
avant  de  manger,  boire  de  l’eau  tiède  et  se  faire  vomir  ; si  cela  occa- 
sionne des  déjections  fréquentes,  il  faut,  après  chaque  selle,  useï,  de 
préférence,  d’une  boisson  froide. 


CHAPITRE  IX. 

Des  douleurs  de  nerfs  et  des  affections  que  causent  de  la  chaleur  et  du 

froid. 

Si  l’on  est  sujet  à des  douleurs  de  nerfs,  ce  qui  arrive  ordinairement 
quand  on  est  atteint  de  podagre  ou  de  chiragre,  il  faut,  autant  que 
possible,  exercer  la  partie  affectée,  la  soumettre  au  travail  et  1 exposer 


vomitus,  in  jejuno  dolor  capitis.  Quae  in  quo  non  sunl,  is  firmi  slomachi  est.  Ncquc 
credendum  utique  nostris  est.  qui,  quum  in  adversa  valeludine  vinum  aut  frigidam 
aquam  concupiverunt,  deliciarum  patrocinium  in  accusationem  non  merentis  stomachi 
habent.  Al  qui  larde  concoquunt,  et  quorum  ideo  pra-cordia  inflantur,  quive  propter 
ardorcm  aliquem  noctu  sitire  coasuerunl.  antequam  conquiescant,  duos  tresve  cyalhos 
per  tenuem  flslutam  bibant.  Prodest  etiam  adversus  lardara  concoctionem  clare  legere, 
deinde  ambulare,  lum  vel  ungi  vet  la vari  ; assidue  vinum  frigidum  bibcrc;  et  post 
cibum,  magnam  potioncm,  sed,  ul  supra  dixi,  per  siphoncm  : deinde  omnes  polioncs 
aqua  frigida  includero.  Cui  vero  cibus  acescit,  is  anle  eum  bibcrc  aquam  gelidam 
debel,  el  vomere  : at  si  cui  ex  hoc  frequens  dejeclio  incidil,  quoties  alvus  ei  constitc- 
ril,  frigida  potione  i*otissimum  utatur. 

CA  PUT  IX. 

De  dotore  nervorum  et  de  affeclibus  calons  frigorisque. 

Si  cui  vero  dolere  nervi  soient,  quod  in  podagra  chiragrave  (a)  esse  consuevit.  Iiuic, 
quantum  lieri  polcst,  exercendum  id  est,  quod  alïcctuni  est,  subjiciendumque  labori  et 
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au  froid,  excepté  pendant  l’accroissement  de  la  douleur  : moment  où 
le  repos  est  de  beaucoup  préférable.  Les  plaisirs  vénériens  sont  tou- 
jours contraires  ; une  bonne  digestion,  comme  dans  toute  les  maladies 
est  nécessaire;  car  mauvaise,  elle  dérange  beaucoup  le  corps;  et,  tou- 
tes les  fois  que  celui-ci  éprouve  quelque  trouble,  c’est  la  partie  malade 
qui  le  ressent  le  plus  vivement. 

Si  une  bonne  digestion  est  d’un  utile  secours  dans  toutes  les 
maladies,  le  froid,  de  son  côté,  l’est  dans  certaines  et  la  chaleur  dans 
d’autres  : chacun,  à cet  égard,  doit  tenir  compte  de  son  tempérament. 
Le  froid  est  nuisible  aux  vieillards,  aux  personnes  frêles,  aux  blessu- 
res, à la  région  épigastrique,  aux  instestins,  à la  vessie,  aux  oreilles, 
aux  hanches,  aux  épaules,  aux  parties  naturelles,  aux  os,  aux  dents, 
aux  nerfs,  à la  matrice  et  au  cerveau  ; il  rend  la  peau  pâle,  aride,  dure, 
noire  et  produit  des  frissons  et  des  tremblements  (1).  Mais  il  est  favo- 
rable aux  jeunes  gens  et  aux  personnes  replètes;  il  donne  plus  d’acti- 
vité à l’esprit  et  facilite  la  digestion  : cependant,  il  faut  se  tenir  en 
garde  contre  son  action.  Les  affusions  d’eau  froide  sont  avantageuses, 
non-seulement  à la  tête,  mais  même  à l’estomac  ainsi  qu’aux  articu- 
lations, aux  douleurs  qui  ne  sont  pas  accompagnées  d’ulcères,  et  aux 
personnes  trop  colorées  qui  n’éprouvent  pas  de  douleurs  (c2).  La  cha- 
leur convient  dans  le  cas  où  le  froid  est  contraire  : par  exemple,  chez 
les  chassieux  qui  n’ont  ni  douleurs  ni  larmoiement  ; chez  ceux  qui  ont 
des  contractions  nerveuses  (3)  ; elle  convient  surtout  contre  les  ulcères 
qui  proviennent  du  froid  ; elle  embellit  le  teint  et  pousseaux  urines.  Trop 
intense  elle  énerve  le  corps,  amollit  les  nerfs  et  relâche  l’estomac  (4).  Ni 
la  chaleur  ni  le  froid  subits  ne  sont  sans  danger  pour  les  personnes  qui 
n’y  sont  pas  habituées  : le  froid  cause  des  douleurs  de  côté  et  d’autres 


frigori  ; nisi  quum  dolbr  increvit  ; sub  quo  quies  optima  est.  Venus semper  inimica  est  ; 
concoclio,  sicut  in  omnibus  corporis  affectibus,  nccessaria.  Cruditas  enim  id  maxime 
lædit,  et  quotics  odensum  corpus  est,  vitiosa  pars  maxime  sensit. 

Ut  concoclio  autem  omnibus  vitiis  occurrit,  sic  rursus  aliis  frigus,  aliis  calor  : quæ 
sequi  quisque  pro  liabitu  corpOris  sui  débet.  Frigus  inimicum  estseni,  tenui,  vulncri, 
præeordiis,  intestinis,  vcsica:,  auribus,  coxis,  scapulis,  naturalibus,  ossibus,  dentibus, 
nervis,  vulvæ,  cerebro  : idem  summum  eutem  facit  pallidam,  aridam,  duram,  nigram  ; 
ex  hoc  horrores,  tremoresque  nascuntur.  Al  prodest  juvenibus,  et  omnibus  plenis  : 
erectiorque  mens  est,  et  melius  concoquitur,  ubi  frigus  quidem  est,  sed  cavetur.  Aqua 
vero  frigida  infusa,  prætcrquam  capiti,  etiam  slomacho  prodest  : item  articulis  dolori- 
bnsque  (I),  qui  sunt  sine  ulceribus:  item  rubicundis  nimis  hominibus,  si  dolore  vacant. 
Calor  autem  adjuvat  omnia,  quæ  frigus  infestât  : item  lippientes,  si  nec  dolor,  nec 
laerimæ  sunt;  nervos  quoque,  qui  contrahuntur  ; præcipueque  ea  ulcéra,  qua;  ex  fri— 
gore  sunt  : idem  corporis  colorem  bonum  facit;  urinam  movet.  Si  nimius  est,  corpus 
effeminat,  nervos  mollit,  stomachum  solvit.  Minime  vero  aut  frigus  aut  calor  luta  sunt. 
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maladies;  l’eau  froide  provoque  des  strumes;  la  chaleur  nuit  à la  diges- 
tion, emjKVhe  le  sommeil,  relâche  le  corps  par  les  sueurs  et  le  rend 
plus^ceessible  aux  maladies  pestilentielles. 


CHAPITRE  X. 

Iles  règles  à suivre  en  temps  d'épidémie. 


Il  va  des  règles  à observer  en  temps  d’épidémie , quand  on  est 
encore  bien  portant  et  qu’on  n’est  pas  à l’abri  du  fléau.  Ainsi,  il  faut 
voyager,  naviguer,  et,  en  cas  d’empèchement , se  faire  {x>rter  en 
litière,  se  promener  doucement  en  plein  air  avant  la  grande  chaleur, 
st'  faire  oindre  avec  ménagement,  et,  comme  on  l’a  indiqué  plus  haut, 
éviter  la  fatigue , l'indigestion , le  froid , la  chaleur  et  la  luxure;  on 
doit  même  s’observer  davantage,  si  l’on  éprouve  quelque  pesanteur 
dans  le  corps.  De  plus  il  ne  faut  ni  se  lever  de  bonne  heure,  ni  se  pro- 
mener nu-pieds,  surtout  après  le  repas  ou  le  bain,  ni  se  faire  vomir 
à jeun  ou  après  le  souper,  ni  se  purger  : et  même,  si  l’on  a un  flux 
de  ventre  spontané,  on  l’arrêtera  ; il  convient  également , si  le  corps 
est  replet , de  faire  un  peu  diète.  On  évitera  aussi  le  bain,  le  som- 
meil et  la  sueur  au  milieu  du  jour , principalement  après  le  repas  ; 
il  est  mieux  île  ne  prendre  alors  des  aliments  qu'une  fois  par  jour 
et  en  petite  quantité  pour  qu’ils  ne  causent  pas  d’indigestion.  De  deux 
jours  l’un , on  boira  tantôt  de  l’eau , tantôt  du  vin.  Ces  règles  étant 


ubi  subita  insuelis  sunt  ; nam  frigus  laleris  dolores,  aliaque  vilia,  frigida  aqua  stru- 
raas  excitât  : calnr  concoetionein  prohibe!,  somnum  aufert,  sudore  digerit,  obnoxium 
uiorbis  pestilenlibus  corpus  eflîcit. 


CAPUT  X. 

Ih’tjimen  contra  peste  ni. 

Est  etiam  observatio  necessaria  : qua  quis  in  pestilentia  utalur  adhuc  integer,  quum 
lamen  sccurus  esse  non  possit.  Tune  igitur  oporlet  peregrinari,  navigare  : ubi  id  non 
lieet,  gestari,  ambulare  sub  divo,  ante  æstum,  leniter;  eodemque  modo  ungi  : et.  ul 
supra  eomprehensutu  est,  vitare  faligationem,  cruditalem,  frigus,  ealorem,  libidinetu  : 
multnque  magis  se  conlinere,  si  qua  gravitas  in  corporc  est.  Tune  neque  mane  sur- 
gendum,  neque  (M-dibus  nudis  ambulnnduni  est,  mininieque  post  cibum,  aut  balneuin  ; 
neque  jejuno,  neque  ccenato  vomendum  est;  neque  niovenda  alvus;  atque  etiam,  si  per 
se  muta  est,  cm pri monda  est -,  abslincndum  |rt>tius.  si  plenius  corpus  est.  Itemque 
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observées,  il  ne  faut  rien  changer  au  reste  de  sa  manière  de  vivre. 
S’il  est  indispensable  de  les  suivre  pendant  le  règne  des  maladies  pes- 
tilentielles, à plus  forte  raison  doit-on  le  faire,  quand  celles-ci  ont 
été  occasionnées  par  les  vents  du  sud.  Ces  mêmes  règles  sont  néces- 
saires aux  voyageurs  qui  quittent  leurs  foyers  dans  une  mauvaise 
saison , ou  qui  se  rendent  dans  des  pays  malsains.  S’il  y a quelque 
empêchement  à observer  tous  ces  préceptes , on  devra  du  moins  faire 
diète , et  passer  du  vin  à l’eau  et  de  l’eau  au  vin  de  la  manière  indi- 
quée plus  haut. 


vitandum  balneum,  sudor,  meridianus  somnus,  ulique  si  cibus  quoquc  anleccssit;  qui 
tamen  serael  die  tura  commodius  assumitur;  insuper  etiam  modicus,  ne  cruditatem 
moveat.  Altérais  diebus  invicem,  modo  aqua,  modo  viuum  bibendum  est.  Quibus  ser- 
vatis,  ex  reliqua  victus  consuctudine  quam  minimum  mutari  débet.  Quum  vero  lime  in 
omni  pcstilentia  facienda  sint.  tum  in  ea  maxime,  quam  austri  cxcitarint.  Atque  etiam 
peregrinanlibu*  cadem  nccessaria  sunt,  ubi  gravi  tempore  anni  discesserunl  ex  suis 
sedibus,  vel  ubi  in  graves  regiones  venerunt.  Ae  si  cetera  res  aliqua  prohibebit,  uti- 
que  abslinere  debebit  : atque  ita  a vino  ad  aquam,  ab  bac  ad  vinum,  eo,  qui  supra 
positus  est,  modo,  transitus  ei  esse. 


A.  C.  CKLSE. 


SEPTIÈME  LIVRE  DES 


ET 


SECOND  DK  LA  MÉDECIN  K. 


PRÉFACE. 

Des  siynes  de  la  maladie  et  des  secours  généraux. 

Les  signes  de  l’imminence  morbide  sont  nombreux.  Pour  les  expo- 
ser , j aurai  recours,  sans  hésitation,  à l’autorité  des  maîtres  de  l'anti- 
quité, surtout  à celle  d’Hippocrate,  puisque  les  médecins  modernes , 
quoique  auteurs  de  certains  changements  dans  les  modes  de  traite- 
ment, avouent  que  ce  maître  a excellé  dans  l’art  d’interpréter  ces 
signes.  Mais  avant  de  parler  des  indices  prémonitoires  qui  autorisent 


A.  C.  CELSI. 

A II  T I II M LIBER  SE  PT  I M US 

IDEM  MEDICINÆ  SECUNDUS. 


PROQEMH'M. 

De  siijnit  adverses  valetudinis,  et  de  eommunibut  auxiliis. 

Inslanlis  autem  adversæ  valetudinis  signa  complura  sunt.  In  quibus  explicandis  non 
dubitabo  audoritate  antiquorum  virorum  uti,  maximeque  Hippocratis;  quum  recen- 
tioros  medici,  quamvis  quædain  in  curationibus  mutarinl,  lamen  hæc  ilium  optime 
pra*sagisse  fateantur.  Scd  antequam  dico,  quibus  pnecedentibasmorborum  timor  subsit, 
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i'i  appréhender  l’invasion  des  maladies,  il  ne  me  semble  pas  inoppor- 
tun de  parler  des  saisons,  des  températures,  des  figes,  et  des  eonsti- 
lilulions  qui  mettent  le  plus  à l’abri  du  danger , ou  qui  y disposent 
davantage,  et  du  genre  de  dérangement  que  chacun  a le  plus  a crain- 
dre. Non  qu’en  toute  saison,  en  tout  temps,  a tout  Age  et  avec  une 
constitution  quelconque , on  ne  puisse  être  atteint  et  mourir  de  toute 
espèce  de  maladie;  mais  parce  que  certaines  maladies  arrivent  plus 
fréquemment  que  d’autres  (1);  aussi  est-il  utile  que  chacun  sache 
contre  qnoi  et  quand  il  aura  principalement  à se  tenir  en  garde. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Des  saisons,  des  températures , des  âges , des  constitutions  et  des  tem- 
péraments qui  mettent  le  plus  à l’abri  des  maladies,  ou  qui  y 
disposent  davantage. 

La  saison  la  plus  salubre  est  le  printemps  ; puis  l’hiver  : l’été  est 
plus  dangereux;  l’automne  beaucoup  plus  encore;  quant  à la  tem- 
pérature , la  meilleure  est  celle  qui  est  uniforme,  quelle  soit  froide 
ou  chaude  ; la  plus  mauvaise,  est  la  plus  variable  (1).  Voilà  pour- 
quoi l’automne  fait  tant  de  victimes  (2)  ; car  ordinairement  le  milieu 
du  jour  est  chaud , tandis  que  les  nuits  , les  matinées  et  les  soirées 
sont  froides.  Or  le  corps  déjà  débilité  par  la  chaleur  do  leté,  puis 
par  celles  du  milieu  du  jour,  se  trouve  ainsi  exposé  a un  Iroid  subit  ; 

non  alienum  videtur  exponere,  quæ  tempera  anni,  quæ  tempestatum  gênera,  qnæ  partes 
ætatis,  qualia  corpora  maxime  tula,  vel  periculis  opportune  sint,  quod  genu>  ad\oi»æ 
valctudinis  in  quoque  timeri  maxime  possit.  Non  quod  non  Omni  tempore , in  omni 
tempestatum  gencre,  omnis  ætatis,  onmis  habitus  homines,  per  omnia  gênera  moibo- 
runi  et  ægrotent  et  moriantur  : sed  quod  frequenlius  tamen  quædnm  eveniant  ; idcoque 
utile  sit  scire  unumciuemquc,  quid,  et  quanJo  maxime  caveat. 


CAPUT  I. 

(Jute,  anni  tempora,  quæ  tempestatum  généra,  quæ  parles  œlatis,  qualia  corpora 
vel  tutu  vel  morbis  et  qualibus  opportuna  sint. 


Igitur  salulierrimum  ver  est-,  proxime  deinde  ah  hoc  hiems;  periculosior  »‘»tas; 
autumnus  longe  periculosissimus.  Ex  lempestatibus  vero  optimæ  æquales  sunt,  sive 
frigidæ  sive  calidœ  : pessimæ,  quæ  maxime  variant.  Quo  lit,  ut  aulumnus  plummis 
opprimât , nam  fere  meridianis  temporibus  calor  ; nocturnis  alque  matulin.s,  s.mulque 
etiam  vespertinis,  frigus  est.  Corpus  ergo,  cl  æstatc,  et  subinde  meridianis  ealordms 
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mais  si  ccs  brusques  changements  de  température  se  produisent  prin- 
cipalement dans  celle  saison,  ils  ne  sont  pas  moins  dangereux  en 
quelque  saison  qu'ils  arrivent.  Lorsque  la  température  est  égale , les 
jours  sereins  sont  les  plus  salubres  (3  ; les  jours  pluvieux  sont  meil- 
leurs que  les  jours  simplement  nébuleux  ou  nuageux  : les  jours 
les  plus  sains  en  hiver  , sont  ceux  qui  sont  exempts  de  vents , et , en 
été,  ceux  où  soufflent  les  zéphirs.  Parmi  les  autres  vent; , ceux  du 
septentrion  sont  plus  salutaires  que  ceux  de  l’est  et  du  midi  : cepen- 
lant  les  effets  des  vents  changent  quelquefois  selon  le  pays  (4).  Le 
vent  de  terre  est,  en  effet,  généralement  salubre,  et  le  vent  de  mer  , 
malsain.  Non-seulement  la  bonne  santé  s’entretient  mieux  avec  un 
beau  temps,  mais  encore  les  maladies  , s’il  en  survient , sont  plus  lé- 
gères et  se  terminent  plus  vite  f5).  Le  plus  mauvais  milieu  atmos- 
phérique pour  un  malade  , est  celui  qui  l’a  rendu  tel;  si  bien,  qu’en 
pareil  cas,  un  changement  pour  un  air  plus  mauvais  encore,  est  même 
favorable.  L’âge  moyen  est  celui  qui  donne  le  plus  de  sécurité,  jtaree 
qu’il  n’est  éprouvé  ni  par  les  ardeurs  de  la  jeunesse,  ni  par  les  glaces 
de  la  vieillesse.  L’âge  avancé  est  plutôt  exposé  aux  maladies  chroni- 
ques ; le  jeune  âge  aux  maladies  aigues.  Le  corps  le  mieux  propor- 
tionné ne  doit  être  ni  fluet  ni  obèse,  mais  de  longueur  moyenne; 
car  si  une  haute  taille  sied  bien  aux  jeunes  gens,  en  revanche,  elle 
expose  à une  vieillesse  anticipée  (6)  ; un  corps  fluet  est  sans  force;  un 
corps  obèse , languissant.  C’est  surtout  au  printemps  que  sont  à crain- 
dre les  désordres  qui  proviennent  du  mouvement  de  renouvellement 
des  humeurs.  C’est  alorsque,  d’ordinaire,  se  manifestent  les  lippitu- 
des,  les  pustules,  les  hémorrhagies,  les  abcès,  l’atrabiie,  la  folie,  le  ma 

rclnxatum,  subito  frigorc  excipitur  ; sed,  ut  eo  tempore  id  maxime  fit,  sic  quandocumque 
evonil,  noxium  est.  l'bi  æqualitas  autem  est.  tamen  saluberrimi  sunt  sereni  dies; 
meliores  pluvii  quant  tantum  nebulosi . nubilive  : optimique  hieme.  qui  omni  veotn 
vacant,  a-tale,  quibus  favonii  perdant.  Si  genus  aliud  ventorum  est,  salubriores 
septentrionales,  quant  subsolani , vel  austri  sunt  : sic  lamein  hæc.  ut  inlerdum  regio- 
nuiu  sorte  mutenlur.  fiant  fere  ventus  ubique  a inediterraneis  regioaibus  venions, 
salubris  ; a mari , gravis  est.  Neque  solum  in  bono  tempes  ta  tum  habilu  certior  valetudo 
est;  sed  inorbi  quoque  (a),  si  qui  inc.iderunl,  leviores  sunt,  et  promtius  finiuntur.  Pes- 
8imutn  ægro  ccelum  est , quod  ægrum  fecit  ; adeo  ut  in  id  quoque  genus . quod  natura 
pejus  est,  in  hoc  statu  salubris  mutatio  sit.  At  ælas  media  tutissima  est,  quæ  neque 
juvenlæ  calore,  neque  seneetutis  frigore  infestatur.  Longis  morbis  senectus,  aeulis 
adolesccntia  raagis  patet.  Corpus  autem  habilissintum  quadratum  est,  neque  gracile, 
neque  obesum,  Nam  longa  statura , ut  in  juventa  décora  est,  sic  matura  seneclute 
confleitur  : gracile  corpus  infirmura  ; obesum  hebes  est.  Vcre  autem  maxime,  quæ- 
cuntque  humoris  motu  novanlur,  in  metu  esse  consuerunt.  Ergo  tune  lippitudines, 
pusulæ  (6L  profndn  snngtiinis.  abgeessns  (c).  bilis  otra,  insania , morbus  comilialis,  an- 
gina,  gravedines,  duatillutiones  oriri  salent,  li  quoque  utorlii , qui  in  articulisnervisquc 
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comitial,  l’angine,  le  coryza  et  les  catarrhes.  Les  maladies  qui  tantôt  at- 
taquent les  articulations  et  les  nerfs,  et  tantôt  disparaissent,  commen- 
cent aussi  et  récidivent  dans  celte  saison  (8).  L’été  n’est  pas  exempt  de 
la  plupart  de  ces  maux,  mais  il  occasionne , de  plus,  des  fièvres  con- 
tinues, ardentes  ou  tierces,  des  vomissements,  des  déjections  al  vines , 
des  douleurs  d’oreilles , des  ulcères  à la  bouche , des  gangrènes  sur 
toutes  les  parties  du  corps,  principalement  sur  les  parties  hon- 
teuses , et  tous  les  désordres  morbides  qui  épuisent  l’homme  par  les 
sueurs  (9).  Il  est  peu  de  ces  maladies  qui  ne  se  montrent  en  au- 
tomne ; il  survient,  en  outre,  à cette  époque,  des  fièvres  irrégu- 
lières, des  douleurs  de  rate,  l’hydropisie  sous-cutanée,  du  dépérisse- 
ment’ la  difficulté  d’uriner  qui  a reçu  le  nom  de  çtpayyoupia,  l’af- 
fection de  l’intestin  grêle,  nommé  par  les  Grecs  eilèoç,  l’état  glissant 
des  intestins,  qu’on  appelle  Tasvrepia,  des  douleurs  de  hanche  et  le  mal 
oomilial  (10).  Cette  même  saison  porte  un  coup  mortel  aux  personnes 
affaiblies  par  les  maladies  chroniques,  et  à celles  qui  sont  accablées  par 
l’été  qui  vient  de  s’écouler  ; elle  en  fait  périr  d’autres  de  maladies  nou- 
velles , et  en  dispose  plusieurs  à des  maladies  très-longues  : le  plus 
souvent  aux  fièvres  quartes  , dont  on  est  tourmenté  pendant  tout  l’hi- 
ver. 11  n’est  pas  de  saison  plus  propice  aux  épidémies  de  toute 
espèce  , quoique  déjà  féconde  en  maladies  de  toutes  sortes.  L’hiver 
provoque  des  douleurs  de  tète,  la  toux,  des  maux  de  gorge,  de 
côté  (11)  et  des  viscères  (12). 

Quant  aux  pertubations  atmosphériques,  l’aquilon  provoque  la  toux, 
irrite  la  gorge , resserre  le  ventre,  arrête  la  sécrétion  urinaire,, suscite 
des  frissons,  des  douleurs  de  côté  et  de  poitrine  : cependant  il  fortifie 
le  corps,  s’il  est  en  bonne  santé,  et  le  rend  plus  dispos  et  plus  alerte. 

modo  urgent , modo  quiescunt,  tune  maxime  et  inchoanturet  repelunt.  Al  a-slas  non 
* quidem  ™cat  plerisquc  his  morhis;  sed  adjicit  febres  vcl  continuas,  vel  ardentes,  vel 
terlianas  , vomttus , alvi  dejecliones,  auricularum  dolores,  ulcéra  oris  cancros,  et  m 
céleris  quidem  partibus , sed  maxime  in  obscœnis;  et  qutdquid  sudore  hommem 
resol  vit.  Vix  quidquam  ex  his  in  autumnum  non  incidit  ; sed  onuntur  quoque  eo  tem- 
nore  febres  ineerlæ  , lienis  dolor,  aqua  inter  cutem , tabes  (d)  ; urinæ  Jiflicultas , quain 
rrpayyov?i*>  appelant;  tenuioris  intestin!  morbus,  quem  mm  nommant;  item 
lævitas  intestinorum . quæ  un npia  vocatur  ; coxæ  dolorcs  ; morbi  comitiales.  Identique 
tempus  et  diutinis  malis  fatigalos,  et  ab  æslate  ctiam  proxima  presses,  mter.m.t  ; et 
dios  novis  morbis  conficit;  et  quosdam  longissimis  implicat,  max.meque  quartams , 
21  per  hiemcm  quoque  exercent  (e).  Neque  aliud  magis  tempus  pest.lent.æ  palet,  cujus- 
cumque  ea  generis  est.  quamvis  variis  rationibus  uocet.  Hiems  autem  cap.t.s  dolores . 
nw  Cl  quidquid  in  faucibus,  in  laleribus . in  viscenbus  mal,  contrah.tur,  irritai. 

A ex  tempestatibus,  aquilo  tussim  movet,  fauces  exaspérai,  ven.rem  adstnng.t, 

.nnn  s murimit,  horrores  excitai,  item  dolores  lateris  et  pector.s:  sanum  tamen 
corpuT spissat . et  mobilius  atque  expeditius  reddit.  Auster  bebelat,  sensus  tardai. 
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L’auster  émousse  l’ouïe,  appesantit  les  sens,  cause  des  céphalalgies, 
relâche  le  ventre,  débilite  tout  le  corps  et  le  tient  en  état  de  moiteur 
et  de  langueur  (13  . Les  autres  vents,  selon  qu’ils  sont  plus  voisins  de 
celui-ci  ou  de  celui-là,  donnent  lieu  à des  affections  qui  ressemblent  plutôt 
aux  premières  qu’aux  dernières.  Enfin,  toute  espèce  de  chaleur  enflamme 
le  foie  et  la  rate,  affaiblit  l’esprit  et  cause  des  défaillances  et  des  hémor- 
rhagies. Le  froid  cause  tantôt  la  distension,  tantôt  la  rigidité  des  nerfs; 
les  Grecs  appellent  celle-ci  tctscvo;.  celle-là  <n:acp.oç  ; il  cause  la 
lividité  des  ulcères  et  des  frissons  dans  les  fièvres  (14).  Dans  les  temps 
de  sécheresse,  il  survient  des  fièvres  aiguës  I L,  des  lippitudes,  des 
tranchées,  de  la  difficulté  d’uriner  et  des  douleurs  articulaires.  Dans 
les  temps  pluvieux,  sévissent  les  fièvres  de  long  cours,  les  flux  de 
ventre,  l’angine,  la  gangrène,  l’épilepsie,  la  résolution  des  nerfs  que 
les  Grecs  appellent  rapaXuoiç  (10.  Ce  n’est  pas  tout  de  considérer  le 
temps  actuel,  il  faut  encrre  avoir  égard  à celui  qui  l’a  précédé.  Si  l’hi- 
ver a été  sec  et  riche  en  vents  boréaux,  et  que  le  printemps  produise 
des  vents  austraux  et  des  pluies,  il  survient  ordinairement  des  oph- 
thalmies,  des  dyssen tories,  des  fièvres,  principalement  chez  les  per- 
sonnes un  peu  molles  et  surtout,  pour  cette  raison,  chez  les  femmes 
(17).  Mais  si  les  vents  austraux  et  les  pluies  ont  dominé  en  hiver  et 
que  le  printemps  soit  froid  et  sec,  les  femmes  enceintes  sur  le  point 
d accoucher,  sont  sujettes  a avorter;  celles  qui  arrivent  à terme, 
mettent  au  monde  des  êtres  chétifs  et  à peine  viables;  chez  les 
autres  individus,  il  survient  des  ophthalmies  sèches;  chez  ceux  qui 
sont  déjà  avancés  en  âge,  des  coryzas  et  des  catarrhes  (18).  Si  les 
vents  austraux  ont  régné  sans  interruption  depuis  le  commcn- 

capitis  dolorem  movet,  alvum  suivit,  totuni  corpus  efficit  bebes,  humidum,  languidum. 
(.eteri  vent»  quo  vel  baie  vel  illi  propiore*  sunt,  eo  magis  vicinos  bis  illisve  affectes 
fnriunl.  Deuique  omnis  caior  cl  jeeur  et  iienem  iullammat,  mentem  liebetat,  ut  anima 
defleiat.  un  sanguis  prorumpat . efficit.  Frigus  modo  nervorum  distentionem , modo 
rigorem  infert;  illud  e-ît  xrptf,  boc  r« 'mn{  Græcc  nom  i natur  : aigri  lirai  in  utee- 
lïlms,  horrores  in  febribus  excitai.  Fn  siccitatibus,  «cube  febres,  lippitudines,  tormina, 
urina;  diflieullas,  articulorum  dolores  oriunlur.  Fer  imbres,  longs;  febres,  alvi  dejec- 
tiones.  angina,  caiicri.  morbi  comitiales,  resolutio  nervorum  ; Græci  Domi- 

nant. Neque  soluin  interest,  quales  dies  sinl,  sed  eliam  quales  ante  præcesserint.  Si 
bieras  sieea  septentrionales  ventos  liabuit,  ver  aulem  auslros  et  pluvias  exhibet,  fere 
subeunt  lippitudines,  termina,  febres,  maximeque  in  mollioribus  corporibas,  ideoque 
prajcipne  in  muliebribus.  Si  vero  austri  plaviœque  biemem  occuparunt,  ver  autem 
frigidum  et  siccum  est,  gravidæ  quidem  feminæ,  quitus  lum  adest  partes,  abortu 
penclitantur  ; ete  vero  quæ  gignunt,  imbeeillos,  vixque  vitales  edunt:ceteros  lippitudo 
anda,  et,  si  seniores  sunt,  gravedinca  atque  destillationes  male  babent.  At  si  a prima 
hieme  austri  ad  ultimum  ver  continuarunl.  laterum  dolores.  et  insania  febricitanlium 
quain  pbrenesin  (f)  appellant.  quam  celerrime rapinnt.  Ubi  vero  caior  a primo  verc  orsus 
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cernent  de  l’hiver  jusqu’à  la  fin  du  printemps,  il  se  déclare  des 
douleurs  de  cAté  et  , chez  les  fébricitants  , le  déliré  , appelé 
frénésie  (19),  qui  emporte  ] rapidement  les  malades.  Lorsque  la 
chaleur  commence  avec  le  printemps  et  continue  en  etc,,  il  faut 
nécessairement  s’attendre  à des’ sueur  s abondantes  dans  les  fièvres  ("20). 
Mais  si  l’été  a été  sec  et  ventilé  par  les  aquilons  et  que  les  pluies  et  les 
vents  austraux  régnent  en  automne,  il  se  manifeste,  l’hiver  suivant, 
des  toux,  des  catarrhes,  des  enrouements  et  quelquefois  même  de  la 
consomption  (21).  Si,  au  contraire,  l’automne  est  sec  comme  l’été,  et 
que  les  aquilons  y régnent  d’une  manière  continue,  les  conditions  de 
santé  sont  favorables  à toutes'les  personnes  un  peu  molles,  parmi  les- 
quelles j’ai  rangé  les  feumes;  mais  celles  qui  ont  le  corps  plus  ferme, 
sont  menacées  d’ophlhalmies  sèches,  de  fièvres  aiguës  ou  chroniques  et 
des  maladies  qui  proviennent  de  1 atrabile  22). 

Quant  à l’àge,  c’est  au  printemps  que  les  enfants  et  les  personnes 
qui  se  rapprochent  le  plus  de  cet  âge  se  trouvent  le  mieux,  et  au  com- 
mencement de  l’été,  qu’ils  sont  le  plus  en  sécurité;  pour  les  vieillards, 
c’est  en  été  et  au  commencement  de  l’automne;  pour  les  jeunes  gens 
et  les  personnes  de  l’àgc  moyen,  en  hiver.  L’hiver  est  plus  contraire 
aux  vieillards,  l’été  aux  jeunes  gens  (23).  Si  les  nouveaux  nos  et  les 
enfants  encore  en  bas  âge  sont  alors  affectés  de  quelque  maladie,  ils  le 
sont  surtout  d’ulcères  serpigineux  de  la  bouche,  appelés  a<pOat  par  les 
Grecs  de  vomissements,  d’insommies,  d’écoulements  d’oreilles  et 
d’inflammations  autour  de  l’ombilic  (24).  Ceux  qui  sont  arrivés  a 
l’époque  de  la  dentition  sont  particulièrement  sujets  aux  ex  ulcéra  bon  s 
dos  gencives,  aux  petites  fièvres,  parfois  aux  spasmes  et  aux  diarrhées. 
Ces  dangers  menacent  principalement  les  enfants  qui  poussent  leurs 


fpstatem  (moque  similem  exhibet,  neccsse  est  multum  sudorem  in  febribus  subsequi.  At 
Si  sicca  ; estas  aquilones  haln.it,  autumno  vero  imbres  austrique  sunt,  tota  h^e,  qu 
proxlma  est,  tuk  “b.  ^tas 

rihus  vero  instare  po  Jnt  et  aridæ  lippitudines  et  febres  partim  acutæ.  parl.m  longe, . 
et  ii  morbi,  qui  ex  atra  bile  nascuntur.  . 

Qooil  ail  ætates  vero  perlinet,  pueri  proslmlque  Ins  vere  "|,  ™e  , m 

hemor.  dre. «ervorum . alvl  ***- 
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dénis  canines, [ceux  qui  sont  très-gros  et  ceux  qui  ont  le  ventre  sec  (25). 
Chez  les  individus  un  peu  plus  âgés,  il  se  produit* des  glandes,  des 
déviations  des  vertèbres  spinales,  des  strumes,  des  espèces  de  ver- 
rues douloureuses,  appelées  ctxpoyop^oveç  par  les  Grecs,  et  plusieurs 
autres  tumeurs  (26).  Au  début  début  de  la  puberté,  on  observe  la  plu- 
part de  ces  maladies,  ainsi  que  les  fièvres  de  longue  durée  et  le  flux 
de  sang  parle  nez  (27).  Tous  les  enfants  courent  des  risques,  d’abord 
vers  le  quarantième  jour,  puis  au  septième  mois,  ensuite  dans  la  sep- 
tième année,  plus  tard  aux  approches  de  la  puberté.  Les  maladies  qui 
surviennent  dans  l’enfance,  et  qui  ne  se  dissipent  ni  à l'époque  de  la 
pul>erté,  ni  aux  premiers  coïts,  ni  chez  les  filllcs  à la  première  appari- 
tion des  menstrues,  se  prolongent  d’ordinaire  durant  de  longues 
années  ! 28)  ; cependant  les  maladies  de  l’enfance  qui  ont  persisté  long- 
temps, se  terminent  assez  souvent  par  la  guérison.  L’adolescence  est 
sujette  aux  maladies  aiguës,  à l’épilepsie,  et  surtout  à la  consomption. 
Les  jeunes  gens  ont  souvent  des  crachements  de  sang  (29).  Après 
cet  âge  viennent  les  pleurésies  et  les  péripneumonies,  le  lélhargus,  le 
choléra,  la  folie,  le  flux  de  sang  par  certains  orifices  veineux  (30), 
affection  qui  a reçu  des  Grecs  le  nom  de  aiuoppotàs;  (31).  Dans  la  vieil- 
lesse, ce  sont  : la  dyspnée,  ladysurie,  le  coryza,  les  douleurs  des  arti- 
culations et  des  reins,  la  résolution  des  nerfs,  la  mauvaise  disposition 
du  corps,  appelée  xaye'îa  par  les  Grecs,  les  insommies  nocturnes,  les 
affections  chroniques  des  oreilles,  des  yeux  et  du  nez,  surtout  le  flux 
de  ventre  et  ses  conséquences,  la  dyssenterie  ou  la  lienlerie,  et  les 
autres  indispositions  qui  dépendent  du  relâchement  du  ventre  (32). 
Les  personnes  maigres  sont,  en  outre,  prédisposées  aux  consomptions. 


cujusque  sont,  et  cui  maxime  venter  adstrictus  est.  At  ubi  ætas  paulutri  processif, 
glandulæ,  et  vertebrarum  quae  in  spina  sunt,  aliquæ  inclinationes,  strumae,  verruca- 
rutn  qu&'dam  généra  doientia,  ùxp9%ofi'otxf  Gneci  appellanl , et  plnra  alia  tuber- 
cule oriunlur.  Ineipiente  vero  jam  pube,  ex  iisdem  multa,  et  longæ  febres,  et  san- 
guin'* ex  naribus  cursus.  Maxoneque  omnis  pueritia,  primum  circa  quadragesimum 
diem.  deinde  septirao  mense,  tum'septimo  anno,  postca  circa  pubertalem  porirlitatur.  Si 
qua  etiam  généra  morborum  in  infantem  inciderunt,  ac  neque  pubertate,  neque  primis 
coitibus,  neque  in  femina  primis  meustruis  finit»  sunt,  fere  longa  sunt  : saipius  tamen 
morbi  puériles,  qui  diutius  manserunt,  terminantur.  Adolescentia  morbis  acutis,  item 
comilialibus,  tabique  maxime  objecta  est  : fereque juvenes  sunt,  qui  sanguincm  exspuunt. 
Post  hnne ætatem  laterumet  pulinonis  dolores,  letbargus,  choiera,  insania,  sanguinis  per 
quædam  velut  ora  venarum,  -x\ uQppttj  Græci  appellant,  profusio.  In  senectute,  spi- 
i itus et  urinas  diflicultas  , gravedo,  articulorum  et  renum  dolores,  nervorum  resolutiones, 
malus  corporis  habitus , Græci  appellant,  noclurna?  vigiliæ,  vilia  longiora 

aurimn,  oculoruin,  etiam  narium,  prscipueque  solula  alvus,  et,  qua?  scquuntur  hanc, 
tormiua,  vcl  hésitas  inlestinorum,  ceteraque  ventris  fusi  mula.  Pneler  bæc  graciles 
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aux  déjections,  aux  catarrhes  ainsi  qu’aux  douleurs  viscérales  et  aux 
pleurésies.  Les  personnes  obèses  sont,  pour  la  plupart,  oppressées  par 
des  maladies  aiguës  et  par  la  dyspnée,  et  périssent  souvent  de  mort 
subito  ; ce  qui  arrive  très-rarement  à celles  qui  sont  maigres  (33). 


CHAPITRE  II. 

Des  signes  prémonitoires  de  la  maladie. 

Avant  qu  une  maladie  n’éclate,  il  survient,  comme  je  l’ai  dit,  cer- 
tains signes  prémonitoires  : le  plus  commun  de  tous,  est  un  état  du 
corps  différent  de  ce  qu’il  est  d’habitude  ; non-seulement  en  pire,  mais 
en  mieux.  Ainsi,  éprouve- t-on  un  sentiment  de  plénitude  plus  grand? 
le  teint  est-il  plus  brillant  et  plus  coloré?  on  doit  se  méfier  de  celle 
exubérance  de  santé;  car  cet  état  ne  pouvant  ni  rester  stationnaire  ni 
s’améliorer,  s’écroule  en  général  comme  une  ruine  (1).  Un  signe  plus 
fâcheux,  c’est  une  émaciation  extraordinaire,  la  perte  des  couleurs  et 
l’altération  des  traits  : car  si  les  forces  sont  en  excès,  la  maladie  peut 
en  retrancher  : si  elles  sont  en  défaut , elle  n’en  trouve  même  pas 
assez  pour  être  supportée.  Il  y a lieu  aussi  de  s’alarmer,  si  les  mem- 
bres sont  un  peu  lourds  ; si  des  ulcères  apparaissent  fréquemment  ; si 
la  chaleur  du  corps  est  plus  grande  qu’à  l’ordinaire,  le  sommeil  plus 
pressant,  les  rêves  tumultueux  ; si  l’on  se  réveille  plus  souvent  que  de 
coutume,  et  si  l’on  se  rendort  ensuite  profondément  ; si , sans  y être 
accoutumé,  on  éprouve  en  dormant  des  sueurs  dans  certaines  régions, 

tabes,  dejcctiones,  dcstillationcs;  item  viscerum  et  laterum  dolores  fatigant.  Obesi 
plénum] uc  acutis  morbis,  et  diflicultate  spirandi  strangulantur  : subiloque  sæpe  mo- 
riuntur  ; quod  in  corpore  tenuiore  vix  evenit. 

CA  PUT  II. 

De  notis  adverses  valetudinis  futures. 

Ante  adversam  autem  valctudinem,  ut  supra  dixi,  qusedam  notæ  oriuntur  : quarum 
omnium  commune  est.  aliter  se  corpus  habere,  atquc  consuevit  ; neque  in  pejus  tantum, 
sed  ctiam  in  melius.  Ergo  si  plenior  aliquis,  et  speciosior,  et  coioratior  factus  est,  sus- 
pecta habere  bona  sua  debet;  quæ,  quia  neque  in  eodem  habitu  subsistcrc,  neque  ultra 
progredi  possunt,  ferc  rétro,  quasi  ruina  quadam,  revolvuntur.  Pejus  tamen  signum 
est,  ubi  aliquis  contra  consuetudinem  emacruit(a),  et  eolorem  decoremquc  amisit  : 
quoniam  in  iis  quæ  superant,  est  quod  morbus  demat  ; in  iis  quæ  désuni,  non  est  quod 
ipsum  morbum  ferai.  Præter  bæc  protinus  timeri  debet,  si  graviora  membra  sunt:  si 
creba  ulcéra  oriuntur  ; si  corpus  supra  consuetudinem  incaluil  ; si  gravior  somnus 
pressit;  si  tumultuûsa  somnia  fucrunt;  si  sæpius  expergiscitur  aliquis,  quam  assuevit, 
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notamment  à la  poitrine,  au  cou,  aux  jambes,  aux  genoux  et  aux  han- 
ches; si  l’esprit  est  languissant;  si  l’on  répugne  à parler  et  à se  mou- 
voir; si  le  corps  est  engourdi;  s’il  survient  des  douleurs  aux  hypo- 
chondres,  dans  toute  la  poitrine,  ou,  ce  qui  est  plus  fréquent,  à la 
tête;  si  la  bouche  se  remplit  de  salive;  si  les  mouvements  des  yeux 
sont  douloureux  ; si  les  tempes  sont  le  siège  de  serrements , et  les  mem- 
bres de  frissons  ; si  la  respiration  est  pénible,  les  vaisseaux  du  front 
tendus  et  pulsatifs,  les  bâillements  fréquents;  si  les  genoux  ressen- 
tent une  espèce  de  fatigue,  et  tout  le  corps  de  la  lassitude.  La  fièvre 
est  souvent  précédée  de  plusieurs,  et  toujours  de  quelques-uns  de  ces 
signes.  11  convient  d’abord  d’examiner  si  certains  d’entre  eux  se  sont 
fréquemment  montrés,  sans  causer  de  troubles  : car  il  est  des 
dispositions  individuelles,  sans  la  connaissance  desquelles  il  n’est 
pas  facile  de  présager  ce  qui  peut  arriver.  C’est  donc  avec  raison 
qu’on  sera  sans  inquiétude  dans  ces  sortes  de  cas,  si  l’on  en  est  sou- 
vent sorti  sans  danger;  celui-là  seul  doit  avoir  de  justes  appréhen- 
sions , pour  qui  ces  phénomènes  sont  nouveaux , ou  qui  n a eu  de 
sécurité  qu’en  prenant  des  précautions. 

CHAPITRE  III. 

Des  bons  et  des  mauvais  siy nés  au  commencement  de  la  fièvre. 

Lorsqu’une  personne  est  prise  de  fièvre,  on  peut  être  assuré  qu’elle 
n'est  pas  en  danger,  si  elle  peut  se  coucher  à volonté  sur  le  cèté  droit 

deinde  iterum  soporatur;  si  corpus  dormientis  circa  partes  aliquas  contra  consuetudi- 
neni  insudat,  roaximeque  si  cirra  poetus,  aut  cervices,  aut  crura,  vel  genua,  vel  coxas. 
Item  , si  marcet  animus  ; si  loqui  et  moveri  piget  ; si  corpus  torpel  ; si  dolor  præcordio- 
rum  est , aut  totius  pectoris,  aut , qui  in  pturimis  evenil , capitis  ; si  salivæ  plénum  os 
est  ; si  oculi  eurn  dolore  vertuntur  ; si  tempo ra  adstriela  sunt  ; si  membra  inhorrcscunt  ; 
si  spiritus  graviorest;  si  circa  fronlem  intentæ  venæ  movenlur;  si  frequentes  oscita- 
tiones;  si  genua  quasi  fatigata  sunt , tolumve  corpus  lassitudinem  sentit.  Ex  quibus 
sape  pluru , nunquam  non  «tiqua,  febrem  antecedunt.  In  primis  tamen  illud  conside- 
randum  est,  nuin  cui  sæpius  horum  aliquid  eveniat,  neque  ideo  corporis  ulla  difllcultas 
subsequatur.  Sunt  enini  quaslam  proprielates  hominum  , sine  quarum  nolitia  non  facile 
quidquam  in  fuluruui  presagiri  polest.  Facile  ilaque  securus  est  in  iis  aliquis , quæ 
smpe  sine  periculo  evasit  : ille  sollicitari  débet,  cui  hæc  nova  sunt;  aut  qui  ista  nun- 
quam siue  custodia  sui  tula  habuit. 


CAPUT  UI. 

Incipienle  febre  signa  mala  vel  bona. 

I hi  vero  febns  aliquem  occupavit,  scirc  licet , non  periclitari,  si  in  latus  aut  dexlrum 
aut  sinislruin , ut  ipsi  visum  est,  cubât,  cruribus  paulum  rcductis;  qui  fere  sani  quo- 
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ou  gauche,  les  jambes  légèrement  fléchies  : position  que  les  gens  bien 
portants  prennent,  en  général,  dans  le  lit  (1);  si  elle  se  retourne  faci- 
lement (2)  ; si  elle  dort  pendant  la  nuit , et  reste  éveillée  le  jour  (3)  ; 
si  la  respiration  est  facile  (4)  ; s’il  n’y  a point  d’agitation  ; si  le  tégu- 
ment de  la  région  ombilicale  et  du  bas  ventre  conserve  de  l’épais- 
seur (5)  ; si  les  hypochondres  sont  indolents  et  également  souples  des 
deux  côtés  (6).  Si  ceux-ci,  bien  qu’un  peu  tendus,  cèdent  néan- 
moins à la  pression  des  doigts  sans  ôtre  douloureux , la  maladie , 
quoique  destinée  à avoir  une  longue  durée,  sera  exempte  de  danger. 
Quand  le  corps  est  souple  et  chaud  , tout  en  transpiration  , et  que  la 
sueur  met  fin  à la  petite  fièvre , on  peut  ôtre  tranquille  (7).  Au 
nombre  des  bons  signes  sont  aussi  l’éternument  et  l’appétit,  soit  qu’on 
l’ait  conservé  depuis  le  commencement,  soit  qu’on  l’ait  recouvré 
après  l’avoir  perdu  (8).  On  ne  doit  s’alarmer  ni  d’une  fièvre  qui 
s’est  terminée  dans  le  même  jour,  ni  de  celle  qui,  bien  qu’ayant 
persisté  plus  longtemps,  s’est  complètement  arrêtée  avant  le  second 
accès  (9),  pourvu  que  le  corps  ait  repris  cet  état  de  santé  que  les  Grecs 
appellent  eOaxptvè;.  S’il  survient  des  vomissements,  la  matière  rendue 
doit  offrir  un  mélange  de  bile  et  de  pituite;  s’il  se  produit  un  sédiment 
dans  l’urine,  il  doit  être  blanc,  lisse,  homogène;  si  des  espèces  de 
petits  nuages  y sont  suspendus , il  faut  qu’ils  se  précipitent  au 
fond  (10).  Les  selles  d’une  personne  hors  de  danger  sont  molles  et 
moulées;  leur  évacuation  a lieu  à peu  près  au  moment  où  l’on  a 
l’habitude  de  les  rendre  dans  l’état  de  santé,  et  elles  sont  en  rapport 
avec  la  quantité  des  aliments  absorbés.  Il  est  mauvais  que  le  ventre 
soit  relâché  : toutefois  , on  ne  doit  pas  s’effrayer  immédiatement , 
si  les  selles  du  matin  sont  mieux  liées;  si,  dans  le  cours  de  la  maladie, 


que  jacentis  habitus  est  ; si  facile  convertitur  ; si  noctu  dormit , interdiu  vigilat  ; si  ex 
facili  spiral  ; si  non  conflictatur ; si  circa  umbilicum  et  pubem  cutis  plena  est;  si  præ- 
cordia  ejus  sine  ullo  sensu  doloris  æqualiter  mollia  in  utraque  parte  sunt.  Quod  si  paulo 
tumidiora  sunt,  sed  tamen  digitis  cedunt  et  non  dolent,  hæc  valetudo  , ut  spatium  ali  - 
quod  habebit , sic  tuta  eril.  Corpus  quoque , quod  æqualiter  molle  et  calidum  est,  quod- 
que  æqualiter  totum  insudat,  et  cujus  febricula  eo  sudore  flnitur,  securitatem  pollice- 
tur.  Sternumentum  (a)  ctiam  inter  bona  indicia  est,  et  cupiditas  cibi  vêla  primo  servata, 
vel  etiam  post  fastidium  orta.  Neque  terrere  debel  ea  febris,  quæ  eodem  die  flnita  est; 
ac  ne  ca  quidem , quæ,  quamvis  longiore  tempore  tenuit , tamen  ante  alteram  accessio- 
nem  ex  toto  quievit,  sic  ut  corpus  integrum,  quod  iiMy-fins  Græci  vocanl,  fieret. 
Si  quis  autem  incidit  vomitus,  mixtus  esse  et  bile  et  pituita  debel;  et  in  urina  sub- 
sidere  album,  læve,  æquale;  sic  ut  etiam,  si  quæ  quasi  nubeculæ  innatarint,  in 
innim  deferantur.  At  venter  ei , qui  a periculo  tutus  est,  reddit  mollia,  figurata, 
atque  eodem  fere  tempore,  <juo  secunda  valetudine  assuevit,  modo  convenientia  iis 
quæ  assumuntur.  Pejor  cita  alvus  est  : sed  ne  hæc  quidem  terrere  protinus  debet , 
si  matutinis  temporibus  coacta  magis  est,  aut  si  procedente  tempore  paulatim  con- 
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elles  deviennent  graduellement  plus  dures,  rousses,  et  si  leur  fétidité 
n’excède  pas  celles  des  matières  d’une  personne  bien  portante  (11). 
L’expulsion  de  quelques  lombrics  vers  la  fin  de  la  maladie,  n’a  rien  de 
fâcheux  (12).  Quand  le  météorisme  cause  de  la  douleur  et  de  la  tumé- 
faction à la  partie  supérieure  de  l’abdomen,  c’est  un  bon  signe  que 
les  borborygmes  descendent  de  là  vers  les  parties  inférieures,  surtout 
s’ils  s’échappent  sans  difficulté  avec  les  matières  fécales  (13). 


CHAPITRE  IV. 

Des  mauvais  signes  dans  les  maladies. 

La  maladie,  au  contraire,  offre  un  danger  sérieux , si  le  patient  est 
couché  sur  le  dos,  les  mains  et  les  jambes  étendues  (4);  s’il  veut  se 
tenir  assis  {vendant  le  paroxysme  même  d’une  maladie  aiguë,  surtout 
dans  une  affection  pulmonaire  ; s’il  est  tourmenté  par  l’insomnie  noc- 
turne, bien  qu’il  dorme  le  jour;  cependant,  le  sommeil  de  la  quatrième 
heure  à la  nuit  (2),  est  plus  mauvais  que  celui  du  matin  à la  quatrième 
heure  (3).  Toutefois,  le  pire,  c’est  de  ne  dormir  ni  jour  ni  nuit  (4)  : ce 
qui  n’arrive  ordinairement  que  si  la  douleur  est  continue  5).  Un  som- 
meil qui  |>ersistc  outre  mesure,  est  également  de  mauvais  augure  G ; 
s’il  dure  jour  et  nuit,  le  cas  est  plus  grave  encore.  On  a la  preuve 
que  la  maladie  est  dangereuse,  si  la  respiration  est  laborieuse  et  pré- 
cipitée; si  les  frissons  ont  commencé  le  sixième  jour  (7)  ; si  la  sputation 


Irahitur.  et  rufa  est,  neque  fœditate  odoris  similem  alvum  sani  hominis  cxcedit.  Ac 
lumbricoa quoque  aliquos  suh  fine  morbi  descendisse,  nihil  nocet.  Si  inflatio  in  sape- 
rioribus  parti  bus  dolorem  lumoremque  fecit , bonum  signum  est  sonus  venlris  iode  ad 
inferiorcs  partes  evolutus;  raagisque  etiam  si  sine  difticultalc  cura  stercore  excessit. 

CA  PUT  IV. 

Mala  si  y na  œjrolortim . 

Contra  gravis  morbi  periculura  est.  ubi  supinus  æger  jacet,  porreclis  manibus  et  ’ 
cru  ri  bas  ; ubi  residere  vult  in  ipso  aeuli  morbi  impetu  , præcipueque  pulmonibus  laho- 
rantihus;  ubi  nocturna  vigilia  preinitur.  ctiamsi  interdiu  soninus  accedit;  ex  quo  tamen 
pejor  est  qui  inter  quarlain  horam  et  noctem  est.  quam  qui  a raalulino  tempore  ad  quar- 
tam.  Pessimum  tamen  est.  si  somnus  neque  noclu,  neque  interdiu  accedit  : id  enira  fere 
sine  continue  dolore  esse  non  potest.  Æque  vero  signum  malum  est  etiam  somno  ultra 
dehitom  urgeri  ; pejusque  quo  uiagis  sopor  interdiu,  noctuque  continuai.  Mali  etiam 
morbi  leslimoniutn  est . vehementer  et  crebo  spirare , a sexto  die  coepisse  inhorrescere. 
pus  expuere,  vix  excreare  , dolorem  liaberc  continuum  , difficulter  ferre  morbum,  jac- 
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est  purulente,  l’expectoration  difficile,  et  la  douleur  continue;  si  Ion 
supporte  péniblement  son  mal;  si  l’on  agite  les  bras  et  les  jambes; 
si  l’on  pleure  sans  motif  (8);  si  une  humeur  gluante  se  colle  aux 
dents  (9)  ; si  le  tégument  de  la  région  ombilicale  et  du  bas  ventre  est 
émacié  (40);  si  les  hypochondres  sont  enflammés,  douloureux,  gon- 
flés , tendus,  et  le  droit  plus  cjuc  le  gauche  (11);  mais  le  danger  est 
extrême  , si  des  pulsations  vasculaires  agitent  violemment  cette 
région- (12).  Un  mauvais  signe  aussi  c’est  de  maigrir  trop  rapide- 
ment; d’avoir  la  tête,  les  pieds  et  les  mains  froids,  le  ventre  et  les 
cêtés  chauds,  ou  les  extrémités  froides  en  pleine  maladie  aiguë  (13)  ; 
d’avoir  des  frissons  après  la  sueur  , le  hoquet  ou  les  yeux  rouges  (44) 
après  le  vomissement,  du  dégoût  pour  les  aliments  après  avoir  eu  de 
l’appétit,  ou  à la  suite  de  fièvres  de  longue  durée;  d’avoir  des  sueurs 
abondantes,  surtout  froides  , des  sueurs  partielles  ou  qui  ne  dissipent 
pas  la  fièvre,  des  fièvres  à accès  qui  reviennent  chaque  jour  à la  même 
heure , des  fièvres  dont  les  accès  sont  toujours  égaux , qui  ne  se  cal- 
ment pas  chaque  deux  jours  (1b),  ainsi  que  des  fièvres  continues  a 
redoublements  et  à rémissions  , qui  n’ont  jamais  d intermission  com- 
plète. De  tous  les  signes,  le  plus  mauvais,  c’est  que  la  fièvre,  au  heu 
de  s’amender , continue  avec  une  égale  violence.  Il  y a beaucoup  de 
danger , si  la  fièvre  se  montre  après  la  jaunisse  (IG) , surtout  si  l’hvpo- 
chondre  droit  reste  dur.  Dans  toute  maladie  aiguë,  la  douleur  des  hypo- 
chondres doit  causer  des  inquiétudes  sérieuses  ; dans  le  cours  d une 
fièvre  aiguë  ou  après  le  sommeil  , les  convulsions  sont  toujours 
terribles.  Les  frayeurs , pendant  le  sommeil , indiquent  une  maladie 
de  mauvaise  nature  (17),  ainsi  que  le  délire  ou  la  résolution  d’un 


tare  brachia  et  crura,  sine  voluntatc  laerimare  -,  haberc  humorcm  gluünosum  dcnt.bus 
inhærentem  , cutem  circa  utnbiücum  et  pubem  macrara  , præcordia  inflammata . dolen- 
tia,  dura  . tumida,  intenta,  magisque  si  hæc  dexlra  parte,  quam  sm.slra,  simt,  penc.u- 
losissimum  tamen  est.  si  venæ  quoque  ibi  vehementer  agitanlur.  Mali  et.am  mnrbis.g- 
num  est,  ni.nis  celeriter  emacrescerc  ; caput  et  pedes  manusque  fr.g.das  habere , venue 
et  latcribus  calentibus,  aut  frigides  extremas  partes  acuto  morbo  urgente,  au  pos 
sudorem  inhorrescere  ; aut  post  vomitum  singullum  esse,  vel  rubere  oculos-,  aut  post 
cupiditatem  cibi . postve  longes  febres  fastidire  (a)-,  aut  multum  sudare,  maximeque 
frigido  sudore  ; aut  haberc  sudores  non  per  totum  corpus  æquales,  quique  febrem 
finbint  ; et  cas  febres  (b),  quæ  quotidie  temporeeodem  revertanlur  ; quævc  semper  paies 
ac  essi  nés  habeant , neque  tertio  quoque  die  leventur;  quteve  sic  continuent , «t  peu- 
“ "„cs  incrcscanl . per  M*.  >a»t»ra  mollian.ur  , neque 
^ dTmiUun..  m!  eut.  ai  ne  levai,,,-  qnidem  febris.  aed  «)»  connu...  conü- 
„ , , “ Pe  icelos,,,,,  es.  eliam . pos.  arqua.,,»  morbum  febrem  oririi  nuques,  pnucord,, 
v U-.  « dura  manscruiiL.  Ac  dolcuUbas  iis.  «alla  .eu,,  febris  levier  ierrere  nos 

debet  neque  uuqu.n,  in  «cula  febre . un. a son,,, o non  es.  Ierr.b.1»  nervoren,  d slcnl,o 
Ti.nere  eliam  ex  sonmo , maü  morbi  est:  itemque  in  prima  febre  prot.nus  mentem  cs,e 
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membre,  dès  le  début  de  la  fièvre  (18)  ; dans  ce  cas,  quoique  le  pa- 
tient revienne  à la  sanlé,  le  membre  reste  ordinairement  infirme.  Le 
vomissement  de  pituite  pure  ou  de  bile  est  dangereux  ; il  est  pire  en- 
core, si  les  matières  vomies  sont  vertes  ou  noires  (19).  L'urine  est  mau- 
vaise, si  elle  contient  un  sédiment  rougeâtre  et  uni  ; plus  mauvaise, 
si  elle  tient  en  suspension  des  espèces  de  feuilles  minces  et  blanches  ; 
pire  encore , si  elle  offre  de  petits  nuages  de  matières  furfuracées.  Une 
urine  transparente  et  blanche  (incolore)  est  également  défavorable , 
notamment  chez  les  frénétiques  (20).  La  constipation  complète  est  de 
mauvais  augure  ; il  est  dangereux  aussi  que,  dans  le  cours  d’une  fièvre, 
le  flux  de  ventre  ne  permette  pas  au  malade  de  rester  au  lit , surtout 
si  les  matières  sont  très-liquides,  blanchâtres,  pâles  ou  écumeuses.  11 
y a aussi  du  danger,  si  les  excréments  sont  petits,  gluants,  lisses, 
blancs,  ou  même  un  peu  pâles,  livides,  bilieux,  sanguinolents,  ou 
plus  fétides  qu’à  l’ordinaire.  Il  est  mauvais  également  qu’à  la  suite 
d’une  longue  fièvre,  les  excréments  soient  sans  mélange  (21). 

CHAPITRE  V. 

Des  signes  qui  annoncent  que  la  maladie  sera  longue. 

Après  les  symptômes  que  nous  venons  d’énumérer,  il  est  à souhai- 
ter que  la  maladie  traîne  en  longueur  : car  s’il  n’en  était  pas  ainsi,  elle 
serait  néeessai rement  mortelle.  Dans  les  grandes  maladies,  il  n’y  a 
d’espoir  de  guérison  qu’aulant  que  le  patient  échappe,  en  gagnant  du 

turbalam,  mcmhrumve  aliquod  rcsolutum.  Ex  quo  casa,  quamvis  vita  reddilur,  tamen 
id  fore  membrum  debilitatur.  Yomitus  etiain  periculosus  est  sincerus  pituitæ,  vel  bilis-, 
pejorque,  si  viridis,  uut  nigerest.  At  mala  urina  est,  in  qua  subsidunt  subrubra  et  la>- 
via  : deterior,  in  qua  quasi  folia  quædam  tenuia  atque  alba  : pessima  ex  bis,  si  taro- 
quam  ex  furfuribus  factas  nubeculas  représentât.  Dilata  quoque  atque  alba,  vitiosa 
est,  sed  id  phrencticis  maxime.  Al  vus  aulem  mala  est,  ex  tolo  suppressa  : periculosa 
ctiam,  quæ  inter  febres  tluens  conquieseere  hominem  in  cubili  non  patitur;  utique  si 
quod  descendit,  est  perliquidum,  aut  albidum,  aut  pallidum,  aut  spumans.  Præter  ha-c 
periculom  ostendit  id,  quod  excernitur,  si  est  exiguum,  glulinosum.  læve,  album,  idem- 
que  subpallidum  : vel  si  est  aut  lividum,  aut  biliosum,  aut  cruentum,  aut  pejoris  odo- 
ris  quaiu  ex  consuetudine.  Malum  est  ctiam,  quod  post  longas  febres  sincerum  est. 

CA PUT  V. 

De  iignis  longi  morbi. 

Post  ha.-r  indicia  votum  est  longum  morbum  fieri  : sed  et  necesse  est,  nisi  occidit. 
Neque  vita-  alia  spes  in  maquis  malis  est,  quam  ut  impetum  morbi  trabendo  aliquis  eflu- 
giat,  porrigaturque  in  id  tempus,  quod  curationi  locum  præstel.  Prolinus  tamen  signa 


7 G 


TRAITE  de  médecine  de  ceese. 


temps,  à la  violence  du  mal,  et  se  maintient  assez  pour  permettre 
l’emploi  du  traitement.  Il  est  certains  signes  à l’aide  desquels  on  peut 
prévoir  immédiatement  qu’une  maladie,  sans  être  mortelle,  aura  ce- 
pendant une  durée  assez  longue  ; par  exemple  : l’apparition  d’une  sueur 
froide  à la  tête  et  au  cou , dans  les  fièvres  qui  ne  sont  pas  aiguës  ; la 
sueur  sur  tout  le  corps,  sans  que  la  fièvre  s’apaise  (1)  ; des  alternati- 
ves de  froid  et  de  chaud  et  des  changements,  fréquents  de  couleur  (2;  ; 
quand,  dans  une  fièvre,  les  abcès  qui  se  sont  manifestés  quelque  part, 
n’arrivent  pas  à guérison  (3);  quand  l’amaigrissement  est  peu  marqué 
eu  égard  à la  durée  de  la  maladie  (4)  ; quand  l’urine  est  tantôt  liquide 
et  pure,  tantôt  sédimenteuse  ; quand  les  dépôts  sont  homogènes,  blancs 
ou  rouges  ; quand  l’urine  présente  des  espèces  de  petits  grumeaux , ou 
qu’elic  donne  naissance  à de  petites  bulles  (5). 

CHAPITRE  VI. 

Des  signes  de  la  mort. 

Quoique,  dans  ces  circonstances,  on  ait  raison  de  craindre,  il  reste 
cependant  quelque  espoir.  Mais  on  est  sôr  que  le  dernier  moment  est 
arrivé,  quand  le  nez  est  effilé,  les  tempes  affaissées  , les  yeux  exca- 
vés, les  oreilles  froides,  flasques  et  légèrement  tombantes,  la  peau  du 
front  dure  et  tendue , le  teint  noir  ou  très-pâle  ; la  certitude  est  beau- 
coup plus  grande  encore  si  ces  signes  n’ont  été  précédés  ni  de  veilles, 
ni  de  dévoiement,  ni  d’inanition.  Cette  altération  du  visage  résulte 
quelquefois  de  ces  dernières  causes,  mais  elle  disparait  alors  dans  l’es- 

quædam  sunt,  ex  quibus  colligere  possimus,  morhum,  etsi  non  interemerit,  longius 
tamen  tempos  hahiturum  : ubi  frigidus  sndor  inter  febres  non  acutas  circa  caput  tan- 
tum et  cervices  oritur  ; aol  ubi,  febre  non  quiescente,  corpus  insudat;  aut  ubi  corpus 
modo. frigid uni,  modo  calidum  est,  etcolor  alius  ex  alio  lit;  aut  ubi,  quod  inter  febres 
aliqua  parle  absccssit,  ad  sanitatem  non  pervenit  ; aut  ubi  æger  pro  spatio  parum  ema- 
crescit  ; item,  si  urina  modo  liquida  et  pura  est,  modo  habet  quædam  suhsidenlia -,  si 
lævia  nique  allia  rubrave  sunt,  quæ  in  ea  subsidunt  ; aut  si  quasdam  quasi  miculas  rc- 
præsentat;  aut  si  bullulas  excitât. 


CAPUT  VI. 

Ue  indiciis  mortis. 

Sed  inter  hæc  quidem,  proposito  melu,  spes  tamen  superest.  Ad  ultima  vero  jam 
ventum  esse  testantur  narcs  acutæ,  collapsa  tempora,  oculi  concavi,  frigidæ  languidæ- 
que  aurcs,  et  imis  partibus  leniter  versæ,  cutis  circa  frontem  dura  et  intenta,  color  au  t 
niger  aut  pcrpallidus  ; multoquc  inagis,  si  ita  hæc  sunt,  ut  neque  vigilia  præccsscrit  i 
neque  ventris  resolutio,  neque  inedia.  Ex  quibus  causis  interdum  hæc  spccies  oritur , 
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jxtco  d’un  jour  ; si  elle  dure  plus  longtemps,  c’est  un  indice  de  mort  (1). 
Si  le  visage  reste  tel  pendant  trois  jours  dans  une  maladie  déjà 
ancienne , la  mort  est  prochaine,  et,  plus  spécialement,  si  les  yeux 
fuient  la  lumière  et  sont  larmoyants;  si  leur  blanc  devient  rouge; 
si  les  petits  vaisseaux  dont  ils  sont  parsemés  ont  pâli  ; si  la  pituite 
qui  baigne  les  yeux  vient  se  coller  aux  angles  ; si  1 un  des  yeux  est 
plus  petit  que  l’autre;  s’ils  sont  très-enfoncés  ou  plus  saillants  (2)  ; si, 
pondant  le  sommeil , les  paupières  ne  sont  pas  réunies  et  qu’une  cer- 
taine étendue  du  blanc  de  l’oeil  apparaisse  dans  leur  intervalle,  sans 
que  cela  dépende  d'un  flux  de  ventre  3)  ; si  ces  mêmes  paupières  sont 
pâles  et  si  la  pâleur  décolore  les  lèvres  et  le  nez  ; si  les  lèvres,  le  nez , 
les  yeux,  les  paupières,  les  sourcils  ou  quelqu’une  de  ces  parties  sont 
déviées,  et  si  le  malade,  extrêmement  affaibli,  n entend  ou  ne  voit  déjà 
plus  (4).  C’est  également  un  signe  de  mort,  quand  le  malade  est  cou- 
ché sur  le  dos  et  que  ses  genoux  sont  contractés  ; qu’il  glisse  incessam- 
ment aux  pieds  du  lit;  qu’il  découvre  les  bras  et  les  jambes  ; qu’il  les 
agite  d’une  manière  désordonnée  et  qu’ils  sont  privés  de  chaleur;  qu  il 
a la  bouche  entrouverte;  qu'il  dort  continuellement  ; qu’étant  dans  le 
délire,  il  grince  des  dents,  sans  être  habitué  à le  faire  dans  l’état  de 
santé;  quand  un  ulcère,  survenu  avant  ou  après  la  maladie,  devient 
sec , pâle  ou  livide  (5).  Ce  sont  aussi  des  signes  de  mort  que  les  ongles 
et  les  doigts  soient  pâles , l’haleine  froide  ; que  dans  une  fièvre  , une 
maladie  aiguë , la  démence  ou  une  douleur  de  poumon  ou  de  tête  , le 
malade,  cueille  des  flocons  dans  la  couverture,  en  sépare  les  franges, 
ou  détache  les  menus  objets  qui  font  saillie  sur  la  cloison  voisine  (6).  Les 
douleurs  qui  se  déclarent  vers  les  hanches  et  les  parties  inférieures,  et 


sed  uno  die  fwitur  : itaque  diuüus  durans,  mortis  index  est.  Si  veto  in  raorbo  vetere 
jam  triduo  la'.is  est.  in  propi wjuo  mors  est;  magisquesi,  prceter  hæc.  oculi  quoqne 
lumen  refugiunt,  et  illacrimant  : quæque  in  iis  alba  esse  debent,  rubescunt;  atque  in 
iisdem  venulæ  patient;  pituitaque  in  iis  innalans,  novissime  anïulis  inhæreseil ; alter- 
que  ex  bis  ininor  est  ; iique  aut  vehementer  subsederunt,  aut  faeti  tomidiores  sont  ; 
perque  somnuin  palpebrce  non  committuntur,  sed  inter  has  ex  ails;  oculorum  aliquid 
npparet,  neque  id  fluens  al  vus  expressit;  eædenique  palpebre  patient,  et  idem  paüor 
labra  et  nares  décolorât  ; eademque  labra,  et  nares  ooulique,  et  palpebra,  et  supercilia. 
aliquaveex  bis  perverluntur  -.  isque  propter  imbeeillitatem  jam  non  audit,  aut  non  vi- 
det.  Eadem  mors  denunliatur  , ubi  æger  supinus  cubât , eique  genua  contracta 
sunt  : ubi  deorsum  ad  (a)  pedes  subinde  delabitnr;  ubi  brachia  et  erura  nudat , et 
inæqualiter  dispergit , neque  iis  calor  subest;  ubi  hiat;  ubi  assidue  dormit;  ubi 
is  , qui  mentis  suæ  non  est,  neque  id  faeere  sanus  solet,  dentibus  stridet;  ubi 
ulcus  , quod  aut  ante  , aut  in  ipso  morbo  natum  est,  aridum  , et  aut  pallidum , aut 
lividum  factum  est.  ]llaquo<|ue  mortis  indicia  sunt,  ungues,  digitique  pallidi  ; frigidus 
spiritus;  aut  si  manibus  quis  in  febre,  et  acuto  morbo,  vel  insania,  pulraonisve  dolore, 
vel  capitis,  in  veste  floecos  legit.  flmbriasve  diducit,  vel  in  adjuncto  pariete,  si  qua 
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qui , après  s’êtro  portées  vers  les  viscères,  cessent  brusquemmcnt , 
présagent  aussi  une  mort  prochaine,  surtout  si  d’autres  signes  sont 
venus  s’y  ajouter  (7).  Il  n’est  pas  possible  de  sauver  un  individu  pris 
de  fièvre,  qui,  sans  tuméfaction,  éprouve  une  suffocation  subite  ou 
ne  peut  avaler  sa  salive  (8)  ; ni  celui  qui,  également  fébricitant  et  sans 
tuméfaction,  a le  cou  tourné  de  façon  à ne  pouvoir  rien  avaler  (9);  ni 
celui  qui  éprouve  en  même  temps  une  fièvre  continue  et  une  faiblesse 
extrême  ; ni  celui  qui , en  proie  à une  fièvre  sans  intermission  , a 
l’extérieur  du  corps  froid  et  l’intérieur  brûlant  au  point  de  ressentir 
une  soif  ardente  (10);  ni  celui  qui,  atteint  d’une  fièvre  sans  inter- 
mission, est  à la  fois  affecté  de  délire  et  de  dyspnée  (11)  ; ni  celui 
qui , après  avoir  bu  de  l’ellébore,  est  pris  de  spasmes  (12)  ; ni  celui 
qui  perd  l’usage  de  la  parole  après  s’être  enivré.  Car  ce  dernier  périt 
ordinairement  dans  les  spasmes,  à moins  qu’il  ne  survienne  un  accès 
de  fièvre,  ou  que  le  malade  ne  recouvre  la  parole  dans  le  temps  où 
l’ivresse  doit  se  dissiper  (13).  Une  femme  enceinte  est  facilement 
enlevée  par  une  maladie  aiguë  (14).  Il  y a généralement  lieu  de  crain- 
dre la  terminaison  fatale,  quand  le  sommeil  exaspère  la  douleur  (1ü)  ; 
quand,  au  début  d’une  maladie,  on  rend  de  la  bile  noire  par  le  haut 
et  par  le  bas  ; quand  la  bile  sort  de  l’une  ou  de  l’autre  manière  chez 
un  individu  épuisé  par  une  maladie  chronique  (16).  Une  sputation  de 
crachats  bilieux  et  purulents,  qu’ils  arrivent  séparément  ou  mêlés, 
annonce  un  danger  de  mort.  11  est  à craindre  que  celui  qui  a com- 
mencé à rendre  de  tels  crachats  vers  le  septième  jour,  ne  périsse  vers 
le  quatorzième,  à moins  qu’il  ne  survienne  d’autres  symptômes  plus 
favorables  ou  pires  (17)  ; et,  selon  qu’ils  sont  plus  ou  moins  graves,  ils 

minuta  eminent,  carpit.  Dolores  etiam  circa  coxas  et  inferiores  partes  orti,  si  ad  vis- 
cera  transierunt,  subitoque  desierunl,  mortem  subesse  tcstantur;  magisque  si  alia  quo- 
que  signa  accesserunt.  Neque  is  servari  potest,  qui  sine  ullo  tu  more  febricitans,  subito' 
strangulatur,  aut  devorare  sali  va  tu  suam  non  potest;  cuivc  in  eodem  febris  eorporis- 
que  habilu  cervix  convertitur,  sic  ut  devorare  æque  nihil  posait;  aut  cui  simul  et  con- 
tinua febris  et  ullima  corporis  infirmitas  est;  aut  cui,  febre  non  quiescente,  exterior 
pars  frigct,  inlerior  si  calot,  ut  etiam  sitim  faciat;  aut  qui,  febre  æque  non  quiescente, 
simul  et  delirio  et  spirandi  difficullate  vexatur;  aut  qui,  epoto  verntro,  exeeptus  dis— 
tentione  ncrvorum  est;  aut  qui  cbrius  obmutuit.  Is  enim  fere  nervorum  distentione 
consumitur,  nisi  aut  febris  accessit,  aut  eo  tempore,  quo  ebrietas  solvi  debet,  loqui  cœ- 
pit.  Mulier  quoque  gravida  acuto  morbo  facile  consumitur  ; et  is,  cui  somnus  dolorem 
augcl;  et  cui  protinus  in  rccenti  morbo  bi lis  atravel  infra  vel  supra  se  ostendit;  cuive 
altcrutro  modo  se  promsit,  quum  jam  longo  morbo  corpus  ejus  esset  extenuatum  et 
affectum.  Sputum  etiam  biliosum  et  purulentum,  sive  separatim  ista,  sive  mixta  prove- 
nant, interi tus  periculum  oslendunt.  Ac  si  circa  septimum  diem  taie  cssecœpit,  proxi- 
mum  est,  ut  is  circa  quartumdecimum  decedat,  nisi  alia  signa  mcliora  pcjorave  acces- 
serint  : quæ,  quo  leviora  graviorave  subscquuta  sunt,  eo  vel  seriorem  mortem,  vel 
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annoncent  que  la  mort  sera  plus  prompte  ou  plus  tardive.  Une  sueur 
froide,  dans  une  fièvre  aiguë,  est  mortelle,  ainsi  que,  dans  toute  mala- 
die , le  vomissement  de  matières  variées  et  de  différentes  couleurs , 
surtout  si  l’odeur  en  est  mauvaise.  Le  vomissement  de  sang  dans  une 
lièvre  est  également  mortel.  Quand  l’urine  est  rouge  et  ténue,  c’est 
signe  ordinairement  qu’elle  est  en  pleine  crudité,  et  souvent  le  malade 
périt  avant  le  temps  nécessaire  à sa  coclion;  aussi,  lorsqu’elle  reste 
longtemps  telle , il  y a danger  de  mort.  La  plus  mauvaise  : celle  qui 
est  principalement  un  indice  de  mort,  est  noire,  épaisse  et  fétide. 
Chez  les  hommes  et  les  femmes,  une  urine  qui  présente  ces  carac- 
tères, est  des  plus  funestes;  chez  les  enfants,  c’est  celle  qui  est 
aqueuse  et  ténue  (18).  Les  selles  nuancées  sont  mauvaises,  si  elles 
contiennent  des  récltires,  du  sang,  de  la  hile,  une  matière  verdAtre  , 
et  cela , tantôt  à divers  moments  , tantôt  en  même  temps , et  si 
ces  éléments,  tout  en  étant  mêlés  dans  une  certaine  mesure,  restent 
distincts.  Avec  ces  sortes  de  selles,  la  maladie  peut  traîner  en  lon- 
gueur; la  mort  est  imminente,  si  les  matières  alvines  sont  liquides 
et  en  même  temps  noires , |>Ales  ou  grasses  , surtout  si , par  surcroît, 
elles  exhalent  une  grande  fétédité  (19). 

On  peut,  je  le  sais,  me  demander  pourquoi,  les  signes  cer- 
tains d’une  mort  prochaine  étant  connus,  des  malades  abandonnés 
par  les  médecins  se  rétablissent  quelquefois , et  jjourquoi  d’autres 
sont  même,  dit-on,  revenus  à la  vie  pendant  leurs  funérailles.  Bien 
plus , Démocrite,  homme  d’une  réputation  si  grande  et  si  juste,  a 
avancé  qu’il  n’existe  pas  de  caractères  assez  positifs  de  la  cessation  de 
la  vie  pour  mériter  la  confiance  des  médecins  : aussi  n’admettait-il  pas 

maturiorem  denuntiant.  Sudor  quoque  frigidus  in  acuta  febre  pestifer  est  : atqne  in 
omni  morbo  vomitus,  qui  varius , et  nuillorum  colorum  est;  precipueque si  malus  in 
hoc.  odor  est.  Ac  sanguinem  quoque  in  febre  vomuisse  pestiferum  es.  Urina  verorubra 
et  tenuisin  magna  erudilnte  esse  consuevit;  cl  sæpe,  anlequam  spalio  n.aturescat,  ho- 
minem  rapit  : itaque,  si  talis  diulius  permanct.  pericutum  morlis  ostendit.  Pessima 
tamen  est , pra>cipueque  mortifère,  nigra,  crassa , mali  odor i s Atque  in  vi  ris  quidem  et 
mulierihuî  talis  deterrima  est  : in  pueris  vero,  que  tenuis  et  dilula  est.  Alvus  quoque 
varia  peslifern  est , qua*  strigmentum  . sanguinem . I.ilem  . viride  aliquid  . modo  diversis 
lemporibus , modo  simul . cl  in  mixture  quadam  , discrets  tamen,  repræsentat.  Sed  l.æc 
quidem  potost  paulo  diutius  trahere  in  prœcipili  vero  jam  esse  denuntiat,  quæ  liquida  . 
eademque  vei  uigra.  vel  pailida , vel  piqguis  est  ; ulique  si  magna  fœditas  odoris  ac- 
cessit 

Illud  interrogari  me  posse  al.  aliquo  scio  : si  cerla  future?  mortis  indicia  sunt,  quo- 
modo  interdum  deserti  a medicis  convalescant , quosdamque  fama  prodiderit  in  ipsis 
funeril.us  revixisse?  Quin  etiam  vir  juremagni  nominis  Dciuocrilus.  ne  finita?  quidem 
vuo?  satis  certas  notas  esse  proposuit . quibus  medici  crcdidisscnt  : adeo  illud  non  reli- 
qiiil , ut  certa  atiqua  signa  future;  mortis  essont.  Adversus  quos  ne  dicam  illud  quidem  , 
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qu’il  y cAt  des  signes  certains  d’une  mort  prochaine.  A ces  objec- 
tions, je  n’opposerai  pas  que  des  signes  souvent  très-semblables  indui- 
sent en  erreur,  non  les  bons,  mais  les  médecins  inexpérimentés; 
qu’Asclépiade  reconnut  , en  rencontrant  un  convoi  mortuaire,  que  la 
personne  qu’on  transportait  était  vivante  (20),  et  qu’il  ne  faut  pas  se 
hâter  de  charger  l’art  des  fautes  de  l’artiste;  cependant , j’observerai , 
avec  plus  de  modération , que  la  médecine  est  un  art  conjectural , et , 
comme  tel,  assez  souvent  juste  , mais  quelquefois  trompeuse;  qu’en 
conséquence  , une  indication  qui  induit  à peine  en  erreur  uuc  fois  sur 
mille,  ne  saurait  être  dédaignée,  puisque  ses  données  sont  justes 
dans  l’immense  majorité  des  cas.  Et  cela  , je  ne  le  dis  pas  seulement 
pour  les  symptômes  mortels,  mais  encore  pour  ceux  qui  sont  favo- 
rables. Car  on  est  quelquefois  frustré  dans  ses  espérances,  et  tel 
meurt,  que  le  médecin  croyait  d’abord  sauver;  de  même,  telle 
médication  , imaginée  pour  guérir  un  malade,  tourne  quelquefois  à son 
détriment  : résultat  inévitable  avec  notre  faiblesse  humaine , eu 
égard  à la  variété  infinie  des  types  individuels.  La  médecine  est  ce- 
pendant digne  de  confiance,  puisqu’elle  rend  service  très-souvent  et 
chez  un  très-grand  nombre  de  malades.  Toutefois,  on  ne  perdra  pas  de 
vue  que  les  signes  de  la  guérison  ou  de  la  mort  sont  plus  décevants 
dans  les  maladies  aiguës  (21). 


quod  in  vieinosæpe  quædam  votæ  positæ , non  bonos , sed  imperitos  mcdicos  decipfunt  ; 
quod  Asclepiadcs  fnneri  obvius  intellcxit , quemdam  vivcre,  qui  cfferchalur  : nec  proli- 
nus  crimfin  artis  esse,  si  quod  professoris  sit -,  ilia  tamen  moderatius  subjiciam  : con- 
jecturalem  artem  esse  medicinam  , rationemque  conjectura  taleru  esse,  ut  quum  sæpius 
aliquando  responderit,  interdum  tamem  fallut.  Si  quid  itaque  vix  in  millesimo  corpore 
aliquando  decipit , id  notant  non  habet , quum  per  innumerabilcs  horaines  respondeat. 
Idque  non  in  iis  tantum,  qutfi  pestifcra  sunt , dico;  sed  in  iis  quoque,  quæ  salutaria. 
Siquidem  ctiam  spes  interdum  frustratur,  et  moritur  aliquis,  de  quo  medicus  securus 
primo  fuit  : quæquc  medcndi  causa  reporta  sunt,  nonnunquani  in  pejus  alicui  conver- 
tunt.  Neque  id  evitare  humana  imbeci llitas  in  tanta  varietate  corporum  potest.  Sed  est 
tamen  medicinæ  fides  , quæ  multo  sæpius , pcrque  multo  plures  ægros  prodesl.  Ne- 
que  tamen  ignorare  oportet , in  acutis  morbis  fallaces  magis  notas  esse  et  salutis  et 
morlis. 
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CHAPITRE  VIL 

Des  signes  propres  à chaque  espèce  de  maladie. 

Après  avoir  exposé  les  signes  qui  se  rencontrent  généralement  dans 
toutes  les  maladies,  il  me  reste  à parler  de  ceux  à l’aide  desquels  on 
|>eut  reconnaître  chaque  maladie  en  particulier.  Parmi  eux,  il  en  est 
qui  indiquent  avant,  et  d’autres,  pendant  la  fièvre  même,  l’état  des 
parties  internes  et  ce  qui  doit  probablement  arriver.  Avant  la  fièvre, 
si  la  tête  est  pesante,  les  yeux  obseursis  par  le  sommeil,  les  élernu- 
ments  fréquents,  il  y a lieu  de  craindre  un  afflux  de  pituite  vers  la 
tête.  S’il  y a excès  de  sang  ou  de  chaleur,  il  est  présumable  qu’une 
hémorrhagie  se  produira  quelque  part.  Si  une  personne  maigrit  sans 
cause,  il  y a danger  de  la  voir  tomber  dans  un  état  cachectique.  Si  les 
hypochondres  sont  douloureux,  s'il  y a du  ballonnement,  si  l’on  rend 
toute  la  journée  de  l’urine  qui  n’est  pas  cuite,  il  est  évident  qu’il  y a de 
la  crudité  (I).  Ceux  qui  ont  depuis  longtemps  le  teint  mauvais,  sans 
être  atteints  de  jaunisse,  sont  tourmentés  par  des  céphalalgies  ou  man- 
gent de  la  terre  (2).  Ceux  qui  ont  depuis  longtemps  le  visage  pèle  et 
enflé  sont  malades  de  la  tête,  des  viscères  ou  du  ventre.  Si  dans  une 
fièvre  continue  un  enfant  n’a  |>oint  de  selles;  si  son  teint  est  changé; 
s’il  est  privé  de  sommeil  et  s’il  gémit  constamment,  des  convulsions 
sont  à craindre.  Des  catarrhes  fréquents  chez  une  personne  frêle  et 
élancée  doivent  faire  appréhender  la  phthisie.  Si  l’on  n’a  pas  eu  de 
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Ex  quibus  iwlii  singula  morborum  généra  cogiioscuntur. 


Sed  qumn  proposuerim  signa,  quæ  in  omni  adversa  valetudine  communia  esse  con- 
soeveruat  ; eo  quoque  transi bo,  ut  quas  aliquis  in  singulis  morborum  generibus  baberc 
possil  notas,  indice  in.  Quædam  autem  sunt,  quæ  ante  febres,  quædam  quæ  inter  eas, 
quid  aut  intus  sit,  aut  venturum  sit,  ostendunt.  Ante  febres,  si  caput  grave  est,  aut 
ex  somno  oculi  caliganl,  aut  frequent ia  slernumenla  sunt,  cirea  caput  aliquis  piluitæ 
unpctus  timeri  potest.  Si  sanguis,  aut  calor  abundat.  proximum  est,  ut  aliqua  parte 
produvium  sanguinis  fiat.  Si  sine  causa  quis  emacrescit,  ne  in  malum  babitum  corpus 
ejus  décidât.  metus  est.  Si  prteeordia  dolent,  aut  intlatio  gravis  est,  aut  loto  die  non 
concocta  fertur  urina,  cruditatem  esse  manifestum  est.  Quibus  diu  color  sine  morbo 


ivgio  malus  est,  hi  vel  capitisdoloribus  confliclantur,  vel  terrain  edunt.  Qui  diu  habent 
facicm  paiiidam  et  tumidaui,  aut  capite,  aut  visceribus,  aut  ’alvo  laboranl.  Si  in 


continua  febre  puero  venter  nibil  reddit,  mutaturque  ei  cofor,  neque  somnus  accedit. 
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selles  depuis  plusieurs  jours,  il  faut  en  déduire  qu’on  est  menacé  d’une 
déjection  subite  ou  d’une  petite  fièvre  (3).  Lorsque  les  pieds  sont 
enflés,  que  la  diarrhée  se  prolonge,  qu’il  y a de  la  douleur  au  bas- ventre 
et  aux  hanches,  l’hydropisie  est  imminente;  mais  cette  maladie  a 
généralement  son  point  de  départ  dans  les  flancs  (4).  Le  môme  péril 
menace  ceux  qui,  avec  le  besoin  d’aller  à la  selle,  ne  rendent  que  péni- 
blement des  excréments  durs;  et  ceux  dont  les  pieds  enflent  et  dans 
le  ventre  desquels  il  se  forme  tantôt  à droite,  tantôt  à gauche,  une 
tumeur  qui  s’élève  et  s’affaisse  alternativement.  Mais  cette  maladie 
paraît  tirer  son  origine  du  foie.  (5).  C’est  un  indice  (l’hydropisie,  quand 
les  intestins  éprouvent  des  tranchées  dans  la  région  ombilicale  ; état 
que  les  Grecs  appellent  <7Tpo<poi  ; quand  les  hanches  restent  doulou- 
reuces  et  que  ces  douleurs  ne  cèdent  ni  au  temps  ni  aux  remèdes  (6). 
Qu’il  survienne  aux  pieds,  aux  mains  ou  dans  quelque  autre  jointure 
une  douleur  accompagnée  de  contraction  des  nerfs;  ou  qu’un  membre 
fatigué  par  le  moindre  exercice,  souffre  également  du  froid  ou  de  la 
chaleur,  on  peut  s’attendre  à l’invasion  d’une  podagre,  d’une  chiragre 
ou  d’une  maladie  dans  l’articulation  qui  est  le  siège  de  ces  sensations. 
Quand  dans  l’enfance  on  a eu  des  épistaxis  qui  ont  cessé  plus  tard, 
on  est  nécessei rement  affecté  ou  de  céphalalgie  ou  de  graves  ulcéra- 
tions dans  les  jointures  ou  d’une  maladie  de  langueur  (7!.  Les  femmes 
dont  les  menstrues  ne  viennent  pas,  sont  tourmentées  par  des  maux 
de  tôte,  ou  atteintes  de  quelque  maladie  sur  un  autre  organe  r8).  Les 
mêmes  dangers  menacent  ceux  chez  qui  des  douleurs  et  des  tuméfac- 
tions articulaires  paraissent  et  disparaissent,  sans  qu’il  y ait  de  la  po- 
dagre ou  des  maladies  semblables  ; surtout  s’ils  ont  des  douleurs  aux 


ploralque  is  assidue,  metuenda  nervorum  distentio  est.  Frequens  auLem  dcstillatio  in 
corpore  tenui  longoque , tabeni  timendam  esse  testatur.  Ubi  pluribus  diebus  non 
descendit  alvus,  docet,  aut  subitam  dejectionem,  aul  febriculam  instare.  Fbi  pedes 
turgent,  longæ  dejectiones  sunt;  ubi  dolor  in  imo  ventre  ctcoxisest,  aqua  inter  cutem 
instat;  sed  hoc  morbi  genus  ab  ilibus  oriri  solet.  Idem  proposituin  periculum  est  iis. 
quibus  voluntas  desidendi  est,  venter  nihil  reddit,  nisi  et  ægre  et  duruni,  tumor  in 
pedibusest,  idemque  modo  dextra,  modo  sinistra  parte  ventris,  invicem  orilur  atque 
finitur.  Sed  a jecinore  (a)  id  malum  proficisci  videtur.  Ejusdem  morbi  nota  est,  ubi  circa 
umbilicum  intestina  torquentur,  o-tpiçovç  Græci  nominant;  coxæque  dolores  ma- 
nent  : eaque  neque  tempore,  neque  remediis  solvuntur.  Dolor  autem  articulorum,  prout 
in  pedibus,  manibusve,  aut  alia  qualibet  parte  sic  est,  ut  eo  loco  nervi  contrahantur; 
aut  si  id  membrum  ex  levi  causa  faligatum,  æque  frigido  calidoqueoffenditur,  podagram, 
cbiragramve,  vel  ejus  articuli,  in  quo  id  sentitur,  morbuiu  futurum  esse  denuntiat. 
Quibus  in  pueritia  sanguis  ex  narihus  tluxit,  dein  lluere  desiil,  hi  vel  capitis  doloribus 
conflictentur  necesse  est,  vel  in  articulis  aliquas  cxulccraliones  graves  habeant,  vel 
aliquo  morbo  etiam  debilitentur.  Quibus  feminis  menstrua  non  proveniunt,  necesse  est 
capitis  acerbissimi  dolores  sint,  vel  quælibet  alia  pars  morbo  infestetur.  Eademque  iis 
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tempes  et  des  sueurs  nocturnes  9).  Une  démangeaison  au  front  fait 
craindre  une  lippitude.  Si  uns  femme  éprouve  après  l'accouchement 
de  violents  maux  de  tète  sans  autres  mauvais  signes  concomitants,  il 
faut  s’attendre,  vers  le  vingtième  jour,  à une  épistaxis  ou  à quelque 
dépôt  purulent  aux  parties  inférieures  (40).  Quiconque  ressentira  une 
douleur  intense  aux  tempes  et  au  front,  en  sera  débarrassé  de  l’une 
et  de  l’autre  de  ces  deux  manières  : chez  un  jeune  homme,  ce 
sera  plutôt  par  l’hémorrhagie;  chez  un  vieillard,  par  la  suppuration 
(I I).  Toutes  les  fois  qu’une  fièvre  disparait  subitement  sans  raison,  et 
sans  qu’aucun  signe  favorable  se  manifeste,  il  y a à craindre  une  réci- 
dive (12).  Chez  une  personne  dont  la  gorge  est  nuit  et  jour  remplie  de 
sang,  sans  qu’il  y ait  eu  précédemment  ni  douleur  à la  tète  ou  aux 
hypochondres,  ni  toux,  ni  vomissements,  ni  accès  de  fièvre,  on  doit 
s’attendre  à trouver  un  ulcère  (ou  une  sangsue)  dans  le  nez  ou  à la 
gorge  (13).  Si,  chez  une  femme,  il  survient  une  tuméfaction  à l’aine  (4  4) 
et  une  petite  fièvre  sans  cause  apparente,  c’est  qu’il  existe  un  ulcère 
dans  la  matrice  (45).  Une  urine  épaisse  dont  le  sédiment  est  blanc,  est 
l’indice  d une  douleur  dans  les  articulations  ou  dans  les  viscères  avec 
imminence  d’une  maladie  (46).  Une  urine  verte  implique  une  douleur 
dans  les  viscères,  et  une  tumeur  qui  offre  quelque  danger  ou,  du 
moins,  un  certain  trouble  de  la  santé  (4 7). Celle  qui  est  souillée  de  sang 
ou  de  pus,  dénote  une  ulcération  de  la  vessie  ou  des  reins  (48).  Si  une 
urine  épaisse  contient  de  petits  filaments  de  chair  semblables  à îles 
cheveux  ; si  elle  se  couvre  de  jtetites  bulles  ; si  elle  exhale  une  mauvaise 
odeur  ; si  elle  charrie  une  matière  tantôt  sanguinolente,  tantôt  sablon- 
neuse; si  les  hanches,  la  région  intercoxale  (périnée)  et  l’hypogastre 


périclita  sunt,  quitus  articulortim  dolores  tumoresque.  sine  podagra  similihusque  niorbis, 
oriuntur.  el  (lésinant  : utique..  si  sæpe  tempora  iisdem  dolent , nocluque  corpora  insu- 
dant.  Si  frona  prurit,  lippiludinis  metos  est.  Si  uiulier  a partu  véhémentes  capilis]  (b\ 
dolores  habel.  neque  aiia  præterea  signa  mata  sunt,  circa  vicesimuni  diern  aut  sanguis 
per  tiares  erumpet,  aut  in  inferiorihus  partibus  aliquid  abscedct.  Quicumque  etiain 
dolorem  ingenlem  circa  tem|>ora  et  frontem  habebit , is  alterulra  rationc  eum  fiuiet  ; 
magisque,  si  juvenis  erit,  per  sanguinis  profusionem  ; si  senior,  per  suppura Lionem. 
Febris  autem  quæ  subito  sine  ratione,  sine  bonis  signis  finita  est,  fere  revertitur.  Cui 
fauees  sanguine  et  iuterdiu  et  noelu  replentur,  sic,  ut  neque  eapitis  dolores,  neque 
præcordioruin.Tneque  tussis,  neque  vomitos,  neque  febricula  præec>seril,  hujus  aut  in 
naribus,  aut  in  faucihus  ulcu.s  i vel  hirudo]  («:  reperielur.  Si  mulicri  inguen  et  febricula 
orla  est,  neque  causa  apparet,  ulcus  in  vulva  est.  Urina  aulem  crassa,  ex  qua  quod 
desidit,  album  est.  significat  circa  articulos, .aut  circa  viscera  dolorem,  metuinque 
morbi  esse.  Kadem  viridis,  aut  viscerum  dolorem.  tumoremque  curn  aliquo  periculo 
su  liesse,  atil  ecrte  corpus  integrum  non  esse,  teslatur.  At  si  sanguis  aut  pus  in  urina 
est,  vel  vcsica,  vel  renes  ex  ulcéra  ti  sunt.  Si  hæc  crassa  carunculas  quasdam  exiguas 
quasi  capillos  babet,  aut  si  bullat,  et  male  olet,  et  interdum  quasi  arenani,  inlerduin 
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sont  douloureux  ; si,  à ces  symptômes,  viennent  se  joindre  des  éructa- 
tions fréquentes,  et,  de  temps  en  temps,  des  vomissements  bilieux,  le 
refroidissement  des  extrémités,  une  envie  fréquente  d’uriner  qu  on  ne 
satisfait  qu’avec  une  grande  difficulté;  si  l’on  ne  rend  qu  un  liquide 
semblable  à une  eau  roussàtre  ou  pâle,  dont  l’émission  procure  toute- 
fois un  peu  de  soulagement , et  si  les  selles  sont  accompagnées  de 
beaucoup  de  vents,  c’est  qu’en  général  les  reins  sont  altérés.  Mais, 
quand  l’urine  ne  sort  que  goutte  à goutte  ou  mêlée  de  sang,  et  qu’elle 
renferme  des  caillots  sanguins;  qu’on  la  rend  difficilement  et  que  les 
parties  profondes  de  la  région  pubienne  sont  douloureuses,  le  mal  a 
son  siège  dans  la  vessie  même.  Les  calculs  se  reconnaisseut  aux 
signes  suivants  : on  éprouve  de  la  difficulté  à uriner,  et  on  ne  le  lait 
que  petit  à petit  ; quelquefois  même  l’uriue  sort  goutte  a goutte  et  invo- 
lontairement; elle  est  sablonneuse  (19),  parfois  mêlée  de  sang,  ou 
d’une  matière  sanguinolente  ou  purulente;  quelques-uns  rendent 
plus  aisémsnt  l’urine  étant  debout  ; d’autres  couchés  sur  le  dos,  sur- 
tout ceux  qui  ont  des  calculs  volumineux  ; d’autres  se  penchent  en 
avant,  et  calment  la  douleur  en  allongeant  la  verge.  11  en  est  aussi  qui 
éprouvent,  dans  cette  partie  , un  sentiment  de  pesanteur  qu’augmen- 
la  course  et  le  moindre  mouvement.  Quelques-uns  même,  au  plus  fort 
de  leurs  tourments,  se  croisent  les  pieds  en  les  changeant  à chaque 
instant  de  côté.  Les  femmes  sont  souvent  obligées  de  se  gratter  1 ori- 
fice des  parties  naturelles  avec  les  mains  : quelquefois,  en  y portant 
les  doigts,  elles  sentent  le  calcul,  s’il  pèse  sur  le  col  de  la  vessie  (20). 
Ceux  qui  rejettent  du  sang  écumeux  en  crachant , ont  une  alteration 
du  poumon  (21).  Une  femme  enceinte  dont  le  ventre  est  relâche  outre 

quasi  sanguinem  trahit,  dolent  autem  coxæ.  quæque  inter  has  superque  pubem  sunt,  et 
aecedunt  frequentes  ructus,  interdum  vomitus  biliosus,  extremæque  partes  frigescun  , 
urinæ  erel.ra  cupiditas,  sod  magna  difficultés  est,  et  quod  inde  excretum  est.  aquæ 
si.nile,  vol  rufura,  vel  pallidum  est,  paulum  tamen  in  co  levamenti  est,  aWusvero  cun 
ni  alto  spiritu  redditur,  utique  in  renibus  vitium  est.  At  si  paulatim  deslillat,  < 
sanguis  per  liane  editur,  et  in  eo  quædam  crucnta  eoncreta  sunt,  nique  ipsum  cum 
difficulté  te  redditur,  eteirra  pubem  interiores  partes  dolent,  in  eadem  u'mi.i  m mm  e*  . 
Calcules!  vero  bis  indiciis  eognoscuntur  : difflculter  urina  redditur,  paulat.mque, 
interdum  etiam  sine  voluntate,  destillat;  eadem  arenosaest;  nonnunquam  aut  sanguis, 
aut  cruentum,  aut  purulentum  aliquid  cum  ea  excernitur;  eamque  quidam  promtius 
recti,  quidam  reaupinati,  maximeque  ii,  qui  grandes  caleulos  ba  en  , qui 
inclinati  reddunt.  colemque  extendendo  dolorem  levant.  Grav.tat.s  quoque  cujusdam  m 
ea  parte  sensus  est  : atque  ea  cursu.  omnique  motu  augentur.  Qu.dam  etiam.  quum 
torquentur,  pedes  inter  se,  subinde  mutatis  vicibus,  implicant.  Fem.næ  vero  oras  na  u- 
ralium  suorum  manibus  admotis  scabere  crebro  coguntur  : nonnunquam.  si  d.g.tum 
admoverunt,  ubi  vesicm  ccrvicem  is  urget,  calculum  sentiunt.  Ai  qu,  spumantem  an 
g„rm  exacrcanl,  hia  in  pnUnone  vi.ium  ea,.  Mnlieri  gravite  ame  ,nod»  fnaa  alvus 
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mesure  par  un  dévoiement , court  risque  fl  avortci  (22).  Chez  une 
femme  enceinte,  si  du  lait  coule  abondamment  par  les  mamelles, 
c’est  une  preuve  (jue  l’enfant  est  faillie  ; et  si  les  mamelles  sont 
fermes,  qu’il  est  bien  portant  (23).  Un  hoquet  fréquent  et  persis- 
tant plus  qu’à  l’ordinaire,  indique  une  inflammation  du  foie  (24).  Si 
le  gonflement  des  ulcères  s’affaisse  brusquement,  et  que  ces  ulcères 
soient  situés  en  arrière,  on  a a craindre  les  spasmes  et  le  tétanos, 
s’ils  sont  en  avant,  on  peut  s’attendre  à des  douleurs  aiguës  de  côté, 
ou  à du  délire  (25)  ; quelquefois  même  il  se  produit , dans  ces  sortes 
de  cas,  un  dévoiement,  qui  est  1 accident  consécutif  le  plus  heureux.  Si 
les  orifices  des  veines  qui , d habitude,  laissent  lluer  du  sang,  cessent 
tout  à coup  d’en  fournir,  il  survient  une  hydropisie  ou  une  phthisie (26). 
Celle-ci  se  déclare  également,  quand  une  suppuration  succédant  à une 
pleurésie,  n’a  pu  se  déterger  en  quarante  jours  (27 ,.  Mais  si  Ion  est 
en  proie  à une  longue  tristesse,  accompagnée  d’appréhensions  sans  fin 
et  d’insomnie , il  y a à craindre  une  maladie  de  1 atrabile.  Ceux  qui 
éprouvent  de  fréquentes  épistaxis , ont  la  rate  tuméfiée  ou  des  douleurs 
de  tête , pendant  lesquelles  ils  voient  des  objets  imaginaires  flotter 
devant  leurs  yeux  (28  . Chez  ceux  qui  ont  la  rate  grosse,  les  genci- 
ves sont  altérées,  et  la  bouche  exhale  une  mauvaise  odeur,  ou  bien  il  se 
déclare  quelque  part  une  hémorrhagie  ; si  rien  de  tout  cela  n arrive, 
il  se  forme  nécessairement  aux  jambes  des  ulcères  de  mauvaise  nature, 
qui  sont  suivis  de  cicatrices  noires  (29).  Ceux  qui  ont  une  cause  de 
douleur,  et  qui  ne  ressentent  pas  cette  douleur,  ont  l'esprit  malade  (30). 
Si  du  sang  s’est  épanché  dans  le  ventre,  il  s’y  change  en  pus  (31); 
si  une  douleur  se  porte  des  hanches  ou  des  parties  inférieures,  a la 

elidere  partum  potest.  Eidem  si  lac  ex  mammis  proHuit , imbecillum  est  quod  intus 
périt  ; dune  matonue,  sanum  iliud  esse,  testantur.  Frequens  singultus,  et  prteter  con- 
suetudinem  continuus , jecur  infiarnmntum  esse  signifient.  Si  tumores  super  ulcéra 
subito  esse  desierunt,  idque  a tergo  incidit,  vel  distensio  nervorum,  vel  rigor  timeri 
polest  : at  si  a priore  parte  id  evenit , vel  lateris  aculus  dolor,  vellinsania  expcctanda 
est-,  interdum  etiam  ejusmodi  casum,  quæ  tutissima  inler  hæc  est,  profusio  alvi 
sequitur.  Si  ora  venarum  , sanguinem  solila  fundere  , subito  suppressa  sunt , aut  aqua 
inter  cutem,  aut  tabes  sequitur.  Eadem  tat>es  subit,  si  in  lateris  dolore  orta  suppuralio 
intra  quadraginta  dies  purgari  non  potuit.  At  si  ionga  tristitia  cum  longo  timoré  et 
vigilia  est,  alræ  bilis  morbus  subest.  Quibus  sæpeex  naribus  fiuit  sanguis,  his  aut  lienis 
tumet , aut  capitis  dolores  sunl  ; quos  sequitur,  ut  quædam  ante  oculos  tamquam  ima- 
gines obvereentur.  At  quibus  magnt  lienes  sunt,  his  gingivæ  malæ  sunt,  et  os  olet, 
aut  sanguis  aliqua  parte  prorumpit  : quorum  si  nihil  evenit,  necesse  est  in  cruribus 
mala  ulcéra  , et  ex  his  nigræ  cicatrices  fiant.  Quibus  causa  doloris,  neque  sensus  ejus 
est,  bis  mens  labat.  Si  in  ventrem  sanguis  confluxit , ibi  in  pus  vertilur.  Si  a coxis,  et 
ab  inferioribus  partibus  dolor  in  pectus  transit,  neque  ullam  signum  malum  accessit , 
suppurationis  eo  loco  pcriculuin  est.  Quibus  sine  fobre  aliqua  parte  dolor,  aut  prurigo, 
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poitrine,  sans  qu’il  se  montre  de  signes  fâcheux,  il  y a à craindre  une 
suppuration  dans  cette  cavité  (32).  Ceux  qui  éprouvent  quelque  part 
une  douleur  sans  fièvre,  ou  une  démangeaison  accompagnée  de  rou- 
geur et  de  chaleur,  ont  là  un  abcès  en  voie  de  formation.  Une  urine 
peu  limpide  chez  un  homme  en  bonne  santé,  présage  une  suppuration 
dans  le  voisinage  des  oreilles. 

Si  ces  symptômes,  même  sans  la  fièvre,  fournissent  des  renseigne- 
ments sur  l’état  latent  ou  futur  du  malade,  ils  offrent  bien  plus  de 
certitude  quand  la  fièvre  s’y  joint:  d’autant  plus  qu’alors  se  ma- 
nifestent les  signes  d’autres  maladies.  On  doit  donc  craindre  une 
prompte  démence , si  la  parole  est  plus  brève  que  dans  l’état  de 
santé;  si  une  loquacité  subite  se  manifeste;  si  l’on  parle  avec  plus  de 
hardiesse  que  de  coutume  (33);  si  la  respiration  est  rare  et /forte,  les 
battements  vasculaires  accélérés , les  hypochondres  durs  et  tuméfiés. 
Le  mouvement  fréquent  des  yeux,  l’obscurcissement  de  la  vue  avec 
des  maux  de  tète,  la  privation  de  sommeil , en  l’absence  de  toute  dou- 
leur, l’insomnie  persistant  le  jour  et  la  nuit,  le  décubitus  abdominal 
contrairement  à l’habitude,  sans  qu’une  douleur  de  ventre  le  néces- 
site, et  le  grincement  inusité  des  dents,  quand  le  sujet  est  encore 
robuste,  sont  aussi  des  signes  de  démence  (34).  Si  un  dépAt  en  voie 
de  formation , disparaît  avant  de  suppurer , et  que  la  fièvre  subsiste , 
il  y a danger  que  le  malade  ne  délire  d’abord  , puis  ne  succombe  (35). 
Une  douleur  aiguë  d’oreille  avec  une  fièvre  continue  et  violente,  cause 
souvent  un  trouble  de  l’intelligence;  dans  ce  cas,  les  jeunes  gens 
meurent  quelquefois  vers  le  septième  jour,  les  vieillards  un  peu  plus 
tard  ; comme  les  grandes  fièvres  n’ont  pas  autant  de  prise  sur  ces 

cum  rubore  et  calore  est,  ibi  aliquid  suppurât.  Urina  quoque  quæ  in  homine  sano 
parum  liquida  est,  circa  auresfuturam  aliquam  suppurationern  esse  denuntiat. 

Hæc  vero,  quum  sine  febre  quoque  vel  latentium,  vel  futurarum  rerum  notas  habeant , 
multo  ccrliora  sunt , ubi  febris  accessit , atque  etiam  aliorum  morborura  tum  signa 
nascuntur.  Ergo  protinus  insania  timenda  est,  ubi  expeditior  alicujus,  quam  sani  fuit 
sermo  est,  subilaque  loquacitas  orta  est , et  bæc  ipsa  solito  audacior  : aut  ubi  raro  qtiis 
et  vehementer  spiral , venasque  concitatas  habet,  præcordiis  duris  et  lumentibus.  Ocu- 
lorum  quoque  frequens  motus,  et  in  capitis  dolore  offusæ  oculis  tenebræ;  vel,  nullo 
dolore  substante,  somnus  ereptus , continuataque  nocte  et  die  vigilia;  vel  prostatum 
contra  consuetudinem  corpus  in  ventrem  , sic  ut  ipsius  alvi  dolor  id  non  coegerit;  item, 
robusto  adhuc  corpore,  insolitus  dentium  stridor,  insaniæ  signa  sunt.  Si  quid  etiam 
abscessit,  et  anlcquam  suppuraret,  manente  adhuc  febre,  subsedit,  periculum  affert 
primum  furoris  . deinde  interitus.  Auris  quoque  dolor  acutus,  cum  febre  continua 
vehementique , sæpe  mentem  turbat;  et  ex  eo  casu  juniores  interdum  intra  septimum 
diem  moriuntur;  seniores  tardius;  quoniam  neque  æque  magnas  febres  experiuntur, 
ncque  æque  insaniunt  ; ita  sustinent,  dum  is  affectas  in  pus  vertalur.  Suffusæ  quoque 
sanguine  mulieris  mammæ,  lurorem  vcnturuui  esse  testantur.  Quibus  autem  longæ 
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derniers,  et  qu'ils  ne  délirent  pas  aussi  facilement,  ils  se  soutiennent 
jusqu’à  ce  que  l’affection  tourne  à la  suppuration  (36).  Chez  une 
femme,  un  afllux  de  sang  vers  les  seins,  présage  la  manie  (37). 
Chez  ceux  qui  ont  des  fièvres  de  longue  durée,  il  viendra  des  abcès 
ou  des  douleurs  aux  articulations  (38).  Dans  une  fièvre,  si  des  râles 
se  produisent  dans  la  gorge  , il  y a menace  de  spasme  (39).  Si  une 
angine  disparaît  subitement , le  mal  se  porte  sur  le  poumon  et  la  mort 
arrive  souvent  vers  le  septième  jour  ; si  cette  terminaison  ne  se  pro- 
duit pas,  il  se  manifeste  un  abcès  quelque  part  40).  Enfin,  à une 
diarrhée  prolongée,  succède  la  dyssenterie  (il)  ; à celle-ci,  la  licnle- 
rie  (42)  ; aux  catarrhes  trop  abondants,  la  phthisie  ; à la  pleurésie,  la 
péripneumonie  (43)  ; à celle-ci,  le  phrénitis  (4  4 ; aux  grandes  plileg- 
masies,  le  tétanos  ou  le  spasme  (45);  à un  coup  sur  la  tète,  le 
délire  (46)  ; aux  tourments  de  l'insomnie,  le  spasme  (47)  ; aux  fortes 
pulsations  dans  les  plaies,  l’hémorrhagie  (48). 

La  suppuration  est  la  conséquence  de  bon  nombre  de  maladies  ; en 
effet,  si  une  fièvre  se  prolonge  sans  douleur  et  sans  cause  manifeste, 
il  se  forme  un  dépôt  quelque  part  ; particulièrement  chez  les  jeunes 
gens,  car  chez  les  vieillards,  ce  genre  d’affection  donne  ordinairement 
naissance  à une  fièvre  quarto  49).  La  suppuration  se  manifeste 
encore , lorsque  les  hypochondres  étant  durs  et  douloureux  , le  malade 
n’a  pas  été  emporté  avant  le  vingtième  jour,  et  que  le  sang  ne  s’est 
pas  écoulé  par  le  nez,  surtout  chez  les  jeunes  gens  ; notamment , si, 
au  début , il  a existé  de  l’obscurcissement  de  la  vue  et  des  douleurs  de 
l'ic  ; mais  alors  le  dépôt  se  produit  dans  les  parties  inférieures.  La 
suppuration  arrive  aussi , quand  les  hypochondres  sont  le  siège  d’une 

febres  sunt.  lus  aul  abscessus  aliqui,  aut  articulorum  dolores  erunt.  Quorum  faucibus 
in  febre  üliditur  spiritus,  inslat  his  nervorum  distentio.  Si  angina  subito  finita  est,  in 
pulmonem  id  malum  transit;  idquesaqie  inlra septimum  diem occidit  : quod,  nisi  incidit 
sequitur  ut  aliqua  parte  suppuret.  Denique  post  alvi  longam  rcsolutionem,  tormina  ; 
post  bœc,  inteslinorum  lævitas  oritur;  post  nimias  destillationes.  tabes;  post  lateris 
dotorem,  vitia  pulmonum  ; posthæc,  insania,  post  magnos  fervorcs  corporis,  nervorum 
rigor  aut  distentio;  ubi  caput  vuineratum  est.  delirium);  ubi  vigitia  torsit,  nervorum 
distentio;  ubi  vehementer  vente  super  uleera  movenlur,  sanguinis  profluvium. 

Suppuralio  vero  pluribus  tnorbis  excitatur  ; nam  si  longæ  febres  sine  dolore,  sine 
manifesta  causa  rémanent,  in  aliquam  partem  id  malum  incumbit  ; in  junioribus  lamen  : 
nam  in  senioribus  ex  ejusmodi  morbo  quartana  fere  nascitur.  Eadem  suppuralio  fit, 
si  præcordia  dura,  dolentia  ante  vicesimum  diem  bominem  non  sustulerunt,  neque 
sanguis  ex  naribus  fluxit,  ntaximeque  in  adolescentibus  ; ulique  si  inter  principia  aut 
oCttlorum  ealigo,  aut  capitis  dolores  fuerunt  : sed  tum  in  inferioribus  partibus  aliquid 
abscedit;  aut  si  præcordia  tuiuorem  mollem  habent  neque  habere  intra  sexaginta  dies 
desinuni,  hæretquc  per  omne  id  tempus  febris  ; sed  tum  in  superioribus  partibus  fit 
abscessus  ; ac  si  inter  ipsa  visccranon  fit,  circa  aurcs  erumpit.  Quumque  omnis  longus 
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tumeur  molle  qui  ne  disparaît  que  dans  les  soixante  jours,  et  (pic  la 
fièvre  persiste  pendant  tout  ce  temps  ; mais  alors  l’abcès  se  montre 
sur  les  parties  supérieures  (50)  ; toutefois,  s’il  ne  se  produit  pas  dans 
les  viscères,  on  le  verra  apparaître  autour  des  oreilles.  Bien  que  tou- 
tes les  tumeurs  de  longue  durée  aient  généralement  de  la  tendance  à 
suppurer,  celte  disposition  est  beaucoup  plus  prononcée  aux  hypo- 
chondres  qu’à  l’abdomen  , au-dessus  qu’au  dessous  de  l’ombilic  (51). 
Chez  ceux  qui  éprouvent  un  sentiment  de  lassitude  dans  une  fièvre, 
il  se  forme  un  abcès  aux  mâchoires  ou  aux  articulations  (52).  Quel- 
quefois aussi,  l’urine  sort  ténue  et  crue  pendant  longtemps,  et 
il  existe  concurrement  d’autres  signes  favorables;  dans  ce  cas, 
il  survient  le  plus  souvent  un  dépôt  au-dessous  du  septum  trans- 
verse (53).  Une  douleur  du  poumon,  qui  ne  cède  ni  à l’expec- 
toration, ni  a la  saignée,  ni  au  régime,  donne  lieu  à des  vomiques 
intérieurs  (54)  vers  le  vingtième,  le  trentième,  le  quarantième, 
quelquefois  même  vers  le  soixantième  jour  (55) , en  comptant  à partir 
du  jour  où  le  malade  a,  pour  la  première  fois,  ressenti  de  la  fièvre, 
ou  des  frissons,  ou  de  la  pesanteur  dans  cet  organe  (56).  Ces  vomi- 
ques prennent  naissance  tantôt  dans  le  poumon  , tantôt  sur  la  partie 
qui  est  vis-à-vis  (plèvre  costale).  Le  dépôt  purulent  cause , à l’endroit 
qu’il  occupe,  de  la  douleur,  de  l’inflammation  et  une  chaleur  plus 
intense;  et,  si  le  malade  se  couche  sur  le  côté  sain  , ce  côté  semble 
chargé  d’un  poids.  Toute  suppuration  qui  n’est  pas  apparente  à l’œil , 
peut  être  reconnue  aux  signes  suivants  : la  fièvre  ne  cesse  pas;  elle 
est  plus  légère  le  jour  et  augmente  la  nuit  ; une  sueur  abondante  se 
déclare  ; on  éprouve  un  besoin  pressant  de  tousser,  et  la  toux  n’amène 
presque  pas  d’expectoration  ; les  yeux  sont  excavés;  les  pommettes 


tumor  ad  suppurationem  fere  spectet,  magis  eo  tendit  is,  qui  in  præcordiis,  quam  is, 
qui  in  ventre  est;  is,  qui  supra  umbilicum,  quam  is,  qui  infra  cst.(Si  lassitudinisetiam 
sensus  in  febre  est,  vel  in  maxillis,  vel  in  articulis  aliquid  abscedit.  Interdum  quoque 
urina  tenuis  et  cruda  sic  diu  ferlur,  ut  alia  salutaria  signa  sint;  exque  eo  casu  pie— 
rumque  infra  transversum  septum  ( d ) fit  abscessus.  Dolor  etiam  pulmonis,  si  neque  lier 
sputa,  neque  per  sanguinis  detractionem,  neque  per  vietus  rationem  finitus  est,  vomiras 
aliquas  intus  excitât,  aut  circa  vicesimum  diem  , aut  circa  tricesimum , aut  circa 
quadragesimum,  nonnunquam  etiam  circa  sexagesimum.  Numerabimus  autem  ab  eo 
die,  quo  primum  febricitavit  aliquis,  aut  inhorruit,  aut  gravitatem  ejus  partis  sensit. 
Sed  hæ  vomicæ  modo  a pulmone,  modo  a contraria  parte  nascuntur.  Quod  suppurai, 
ab  ea  parte,  quam  aflicit,  dolorem  inflammationemque  coneilat;  ipsum  calidius  est; 
et  si  in  partem  sanam  aliquis  decubuit,  onerare  eam  ex  pondère  aliquo  videlur.  Omnis 
etiam  suppuratio,  quæ  nondum  oculis  patet,  sic  deprehendi  potest  : si  febris  non 
dimittit,  eaque  interdiu  levior  est,  noctu  increscit;  multus  sudor  oritur,  cupiditas 
tussiendi  est,  et  pæne  nihil  in  tussi  exscreatur-,  oculi  cavi  sunt  ; malæ  rubent;  vente 
sub  lingua  inalbcscunt  ; in  manibus  fiunt  adunci  ungues  ; digiti,  maximeque  summi, 


LIVRE  II,  CHAPITRES  VII,  VIII.  0*J 

rouqcs  ; les  veines  sublinguales  pèles;  les  oncles  des  mains  recourbés; 
les  doigts  brillants,  surtout  à leur  extrémité;  les  pieds  enflés  et  la  res- 
piration plus  difficile  ; on  a du  dégoût  pour  les  aliments  et  tout  le 
corps  se  couvre  de  pustules  (57).  Si , dès  le  début . il  y a eu  de  la  dou- 
leur, de  la  tou\  et  de  la  dyspnée,  la  vomique  s’ouvrira  soit  vers  le 
vingtième  jour  , soit  avant  ; si  ces  symptômes  ont  paru  plus  tard,  ils 
feront  nécessairement  des  progrès  ; mais  leur  disparition  sera  d’au- 
tant plus  lente,  que  leur  invasion  aura  été  plus  tardive  (58).  Dans  les 
maladies  graves,  les  pieds  , les  orteils  et  les  ongles  deviennent  ordi- 
nairement noirs  (59)  ; si  la  mort  ne  s’en  suit  pas,  et  que  le  reste  du 
corps  guérisse,  les  pieds  cependant  se  détachent  (60). 


CHAPITRE  VIII. 

Des  symptômes  qui  font  espérer  le  retour  de  la  santé  ou  craindre  quelque 

danger. 

J’ai  à parler  maintenant  des  symptômes  qui , dans  chaque  espèce 
de  maladie , donnent  de  l’espoir  ou  indiquent  du  danger.  Si , d’une 
vessie  douloureuse,  il  s’écoule  une  urine  purulente  avec  un  sédi- 
ment lisse  et  blanc,  il  n’y  a rien  à craindre  (1).  Dans  une  maladie 
du  poumon  , si  l’expectoration,  quoique  purulente,  apaise  la  douleur , 
le  malade  peut,  s’il  respireet  crache  facilement  et  s’il  supporte  aisément 
son  état,  recouvrer  la  santé  (2).  Il  ne  convient  pas  de  s’effrayer  dès  le 

calent;  in  pedibus  tumores  sunt;  spiritus  difficilius  trahitur;  cibi  fastidium  est; 
pusulæ  loto  corpore  oriunlur.  Quod  si  protinus  initio  dolor  et  tussis  fuit,  et  spiritus 
difiicultas,  vomies  vel  ante,  vel  ci  rca  vicesiimtm  diem  erumpet  : ai  serius  ista  cœpe- 
rint,  necesso  est  quidem  incroyant;  sed  quo  minus  cito  aflVccrinl,  eo  tardius  solventur. 
Soient  elinm  in  gravi  morbo  pedes  cum  digitis  un  gui  busqué  nigrescere  ; quod  si  non 
est  mors  consequuta,  et  reliquum  corpus  in  valu  it,  pedes  tamen  décidant. 


CA  PUT  VIII. 

Quw  nota  spem  salutit,  quir  pericula  ottendunt. 

Sequitur,  ut  in  quoque  morbi  généré  proprias  notas  explicem,  quæ  vel  sj»em,  vel 
periculum  ostendaat.  Exvesica  dolenti,  si  purulenta  urina  processif  inque  ea  læve  et 
album  subsedit,  metum  delrahil.  In  pulmonis  morbo , si  sputo  ipse  levatur  dolor, 
quamvis  id  purulentum  est,  tamen  æger  facile  spiral,  facile  excreat,  morbura  ipsum 
non  difliculter  fcrl,  potest  ci  secunda  valetudo  contingere.  Neque  inter  initia  terreri 
convenil,  si  protinus  sputum  mixtum  est  rufo  quodam,  et  sanguine,  dummodo  stalim 
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commencement,  si  les  crachats  sont  d’abord  môles  avec  une  matière 
roussâtre  ou  du  sang,  pourvu  qu’ils  soient  expulsés  sur-le-champ  (3). 
Les  pleurésies  suppurées  qui  sont  purgées  en  quarante  jours,  se  ter- 
minent heureusement  fi).  Dans  une  vomique  du  foie,  si  le  pus  coule 
pur  et  blanc,  la  guérison  est  facile,  car,  le  dépôt  est  dans  une  poche 
(5).  De  tous  les  apostèmes,  ceux-là  sont  favorables  qui  se  portent 
et  font  saillie  à l’extérieur  (C)  ; parmi  ceux  qui  progressent  vers  l’inté- 
rieur, les  plus  bénins  sont  ceux  qui  n’altèrent  pas  le  tégument  con- 
tigu; qui  n’y  causent  pas  de  douleur,  et  laissent  sa  couleur  dans  le  même 
état  que  celle  des  autres  parties  (7).  Le  pus,  de  quelque  endroit  qu’il 
provienne,  s’il  est  lisse,  blanc  et  d’une  teinte  uniforme,  n’est  pas  dan- 
gereux (8)  ; il  en  est  de  même,  si , après  l’évacuation  du  pus,  la  fièvre 
s’abat  complètement , et  qu’on  cesse  d’être  tourmenté  par  l’inappétence 
et  par  lit  soif  (9).  Quand  un  dépôt  de  pus  est  descendu  dans  une  jambe, 
et  (pie  les  crachats,  de  rougeâtres  qu’ils  étaient,  sont  devenus  purulents, 
il  y a moins  de  danger.  Dans  la  phthisie,  pour  que  la  guérison  soit 
possible,  il  faut  que  les  crachats  soient  blancs,  homogènes,  d’une  cou- 
leur uniforme  et  exempts  de  pituite,  et  que,  s’il  s’écoule  de  la  matière 
de  la  tête  dans  le  nez,  elle  ressemble  à ces  crachats.  11  vaut  beaucoup 
mieux  être  tout  à fait  sans  fièvre  ; mais  c’est  de  bon  augure  do  n’avoir 
qu’un  mouvement  fébrile  qui  n’empêche  pas  l’appétit,  et  ne  cause  pas 
de  soif  intense  (10).  Dans  cette  maladie,  il  est  avantageux  d’aller  cha- 
que jour  à la  selle  ; de  rendre  des  excréments  bien  liés  et  en  quantité 
proportionnée  à celle  des  aliments;  de  ne  pas  être  grêle,  et  surtout 
d’avoir  une  poitrine  large  et  velue,  à cartilages  petits  et  bien  garnis 
de  chair  (i  l).  Chez  une  femme  phthisique,  si  les  règles  viennent  à dis- 

edatur.  Laterum  dolores  , suppuratione  facla,  deinde  intra  quadragesimum  diem 
purgata,  (iniuntur.  Si  in  jecinore  vomica  est,  et  ex  ea  fertur  pus  purumet  album,  salus 
facilis  : id  enim  malum  in  tunica  est.  Ex  suppurationibus  vero  eæ  tolerabiles  sunt, 
quæ  in  exteriorem  partem  ferunlur,  et  acuuntur  : et  ex  iis  quæ  intus  procedunl,  cæ 
leviores,  quæ  contra  se  cuteni  non  afficiunt,  eamque  et  sine  dolorc,  et  ejusdem  coloris, 
cujus  rcliquæ  partes  sunt,  sinunt  esse.  Pus  quoque,  quacumque  parte  erumpit,  si  est 
læve,  album,  et  unius  coloris,  sine  ullo  metu  est  ; et,  quo  efluso,  febris  protinus  con- 
quievit,  desieruntque  urgere  cibi  fastidium  et  potionis  desiderium.  Si  quando  etiam 
suppuratio  descendit  in  erura,  sputumque  factum  pro  rufo  purulentum  est,  periculi 
minus  est.  At  in  tabe  ej  us,  qui  salvus  futurus  est,  sputum  esse  debet  album,  æquale 
totum,  ejusdenique  coloris,  sine  pituita  ; eique  etiam  simile  esse  oportet,  si  quid  in 
nares  a capite  destillat.  Longe  optimum  est,  febrem  omnino  non  esse;  secundum  est 
tantulam  esse,  ut  neque  cibum  impediat,  neque  crebram  sitim  faciat.  Alvus  in  bac 
valetudine  ea  tuta  est,  quæ  quolidie  coacta,  eaque  convenientia  iis,  quæ  assumuntur 
reddit;  corpus  id,  quod  minime  tenue,  maximeque  lati  peotoris  atque  setosi  est,  cujus- 
que  cartilago  exigua  et  carnosa  est.  Super  tabcm,  si  mulieri  suppressa  quoque  mens- 
trua  fuerunt,  et  circa  pectus  alque  scapulas  dolor  mansil,  subitoque  sanguis  erupit, 
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paraître;  si  une  douleur  se  concentre  vers  la  poitrine  et  les  épaules,  et 
tpie  le  sang  menstruel  reparaisse  tout-à-coup,  d’ordinaire,  la  maladie 
s’amende  : car  la  toux  diminue,  et  la  soif  ainsi  que  la  petite  fièvre  ces- 
sent; mais  si  le  flux  sanguin  ne  revient  pas,  il  survient  le  plus  sou- 
vent une  vomique,  qui  est  d’autant  plus  favorable,  qu’elle  contient 
plus  de  sang  (12).  L’hvdropisie sans  maladie  préexistante,  n’a  rien  de 
redoutable;  il  en  est  de  même  de  celle  qui  succède  à une  longue  mala- 
die, si  les  viscères  sont  fermes  et  la  respiration  facile;  s’il  n’v  a ni 
douleur  ni  chaleur;  si  les  extrémités  sont  maigres  et  le  ventre  souple; 
s’il  n’y  a ni  toux  , ni  soif  ; si  la  langue,  même  pendant  le  sommeil,  ne 
sedéssèche  pas;  si  l’appétit  se  maintient;  si  le  ventre  se  relâche  sous 
l’action  des  médicaments;  s’il  rend  naturellement  des  selles  molles  et 
moulées;  s’il  est  affaissé  (13)  ; si  l’urine  varie  avec  le  changement  de 
vin,  et  avec  certaines  boissons  médicamenteuses;  si  le  corps  n’éprouve 
pas  de  lassitude,  et  s’il  supporte  facilement  la  maladie.  L’hydropique, 
chez  (pii  toutes  ces  conditions  sont  réunies,  est  à l’abri  du  danger;  celui 
chez  qui  un  grand  nombre  se  rencontrent , peut  avoir  bon  espoir  (14,  . 
I.es  maladies  des  articulations,  telles  que  la  podagre  et  la  chiragre, 
sont  susceptibles  de  guérir , si  elles  attaquent  des  jeunes  gens  , et  si 
elles  ne  produisent  pas  de  nodosités;  elles  sont  particulièrement  apai- 
sées par  la  dyssenterie  et  le  flux  de  ventre , quel  qu’en  soit  l’ori- 
gine (15).  Si  le  mal  comitial  se  manifeste  avant  la  puberté,  il  guérit  assez 
facilement  (16);  quand  la  sensation  de  l’accès  (17)  qui  est  sur  le  point 
d’arriver,  commence  par  une  partie  du  corps,  il  vaut  beaucoup  mieux 
que  ce  soit  par  les  mains  ou  par  les  pieds,  puis  par  le  cêté  : le  cas  où  la 
tête  en  est  le  point  de  départ , est  le  plus  fâcheux  18).  Dans  ces  mala- 
le va  ri  morhns  solet  : nam  et  tussis  minuitur . et  sitis  atque  febricnla  desinunt  ; sed 
iisdem  fere,  nisi  redit  sanguis,  vomica  erumpit;  qnæ  quo  eruentior,  eo  melior  est.  Aqua 
autem  inter  cutem  minime  terribilis  est,  qnæ  nullo  antécédente  morbo  crépit;  deinde. 
qnæ  longo  morbo  supervenit  : utique  si  firma  viscera  sunt;  si  spiritus  facilis  ; si  nullus 
dolor  ; si  sine  calore  corpus  est , æqualilerqoe  in  extremis  partibus  macrum  est;  si 
venter  mollis;  si  nulla  tusds,  nulla  sitis;  si  lingua,  ne  per  somnutn  quidem  inarescit, 
si  ribi  ciipiditas  est  ; si  venter  medicamcntis  movclur;  si  perse  excernit  mol  lia  et 
figurala  ; si  externuatur  ; si  urina,  et  vini  mutationc  , et  epotis  aliquibus  medicamcntis. 
mutalur;  si  corpus  sine  lassitudine  est,  et  inorbum  facile  sustinet  ; siquidem  in  quo 
omnia  Itæc  sunt,  is  ex  tolo  tutus  est  ; in  quo  ptura  ex  his  sunt , is  in  bona  spe  est. 
Artieulorum  vero  vilia  , ut  podagræ  chifagræque . si  juvnnes  tenlarunt , neque  catlum 
induxerunt , solvi  pnssunt  : maximeque  torminibus  leniunlur , et  quocumque  modo 
venter  tluit.  Item  morbus  comitial  is  ante  pubertatem  ortus , non  ægre  Onitur  : et  in 
quo  al»  una  parte  corporis  venientis  accessionis  sensus  ineipil,  optimum  est  a manibus 
pedibusve  inilium  fleri  ; deinde  a lateribus;  pessimum  inter  hær  a capite.  Alque  in  his 
quoque  ea  maxime  prosunl,  quæ  per  dejeclioncs  exeernuntur.  Ipsa  autem  dcjeelio  sine 
ulla  noxaest,  quæ  sine  febre  est;  si  celeriter  desinit,  si  contrectato  ventre  nullus 
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clics  également , les  remèdes  qui  agissent  en  provoquant  des  purga- 
tions, sont  les  plus  utiles.  La  diarrhée  môme  est  sans  inconvénient,  si 
elle  est  sans  fièvre;  si  elle  cesse  promptement  ; si  la  palpation  du  ventre 
ne  fait  sentir  aucun  mouvement,  et  si  des  vents  sont  rendus  à la  fin  de 
la  selle.  La  dyssenterie  n’offre  pas  de  danger,  quand  môme  elle  donne 
lieu  à des  évacuations  de  sang  et  de  râclures,  pourvu  qu’elle  ne  s’ac- 
compagne pas  de  fièvre,  et  des  accès  concomitants  de  celte  maladie; 
il  n’est  pas  jusqu'aux  femmes  enceintes  qui  ne  puissent  en  réchapper, 
et  môme  sauver  leur  fruit  (19).  C’est  un  avantage,  dans  cette  maladie, 
que  le  patient  soit  déjà  d’un  certain  âge  (20).  La  lienterie,  au 
contraire , se  dissipe  plus  aisément  dans  le  jeune  âge , surtout  si 
l’urine  commence  à couler  et  le  corps  à se  nourrir.  Ce  môme  âge  est 
favorable  dans  les  douleurs  de  hanches,  de  bras  et  dans  toutes  sortes 
de  paralysies.  Parmi  ces  organes,  les  hanches  non  engourdies  et  médio- 
crement refroidies  , quoique  très-douloureuses,  guérissent  facilement  ; 
et  un  membre  paralysé  qui  prend  de  la  nourriture,  est  susceptible  de 
guérir.  La  paralysie  de  la  bouche  disparaît  promptement  avec  la 
diarrhée  (21).  Un  flux  de  ventre,  quel  qu’il  soit,  est  avantageux 
dans  la  lippitude  (22).  L’apparition  d’une  varice,  d’un  flux  hémor- 
rhoïdal  subit  ou  d’une  dyssenterie,  guérit  la  folie  (23).  Les  dou- 
leurs de  bras  qui  se  dirigent  vers  les  épaules  et  les  mains  , se  résol- 
vent par  un  vomissement  de  bile  noire  ; toute  douleur  qui  tend  vers 
les  parties  inférieures,  est  d’une  cure  assez  facile  (24).  L’éternu- 
ment  fait  cesser  le  hoquet  (23).  Le  vomissement  arrête  les  diarrhées 
anciennes  (26).  Une  femme  qui  vomit  du  sang,  se  trouve  débarrassée 
par  des  menstrues  abondantes  (27).  Celle  qui  n’est  pas  purifiée  par  le 
flux  menstruel , ne  court  aucun  danger,  si  elle  a des  hémorrhagies  na- 

molus  ejus  scntilur;  si  extremam  alvum  spirilus  sequitur.  Ac  ne  termina  quidem 
periculosa  sunt,  si  sanguis  et  strigmenta  dcscendunt,  dum  febris  cetcræque  accessioncs 
hujus  morbi  absint  : adeo  ut  etiam  gravida  mulicr,  non  solum  servari  posait,  sed 
etiam  partum  reservare.  Prodeslque  in  hoc  morbo  , si  jam  ætate  aliquis  processif. 
Contra  inteslinorum  lævitas  facilius  a teneris  ætatibus  depellilur  ; ulique  si  ferri  urina, 
et  ali  cibo  corpus  incipit.  Eadem  ætas  prodest,  et  in  coxæ  dolore  . et  humerorum,  et  in 
omni  resolutionc  nervorum.  Ex  quibus  coxa , si  sine  torpore  est,  si  leviter  friget, 
quamvis  magnos  dolorcs  babet,  tamen  et  facile,  et  mature  sanatur  : resolutumque 
membrum , si  nihilominus  alitur,  fieri  sanum  polest.  Oris  resolutio  etiam  alvo  cita 
finitur.  Omnisque  dejcclio  Mppienti  prodest.  At  varix  ortus,  vel  per  ora  venarum  subi  ta 
profusio  sanguinis,  vel  tormina,  insaniam  tollunt.  Humerorum  dolorcs,  qui  ad  scapulas 
vel  manus  tendunt,  vomitu  atræ  bilis  solvuntur  : et  quisquis  dolor  deorsum  tendit, 
sanabilior  est.  Singultus  sternuraento  finitur.  Longas  dejectiones  supprimit  vomitus. 
Mulier  sanguinem  vomens,  profusis  menstruis.  liberatur.  Quæ  menstruis  non  purgatur  , 
si  sanguinem  ex  naribus  fudit,  omni  periculo  ^racat.  Quæ  locis  laborat , aut  dilïiculter 
partum  edit,  sternumento  levatur.  Æstiva  quartana  fere  brevis  est.  Cui  calor  et 
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sales.  Une  femme  en  proie  à des  douleurs  de  matrice  (28)  ou  en  tra- 
vail d’un  accouchement  laborieux,  est  soulagée  par  un  élernumcnt(29). 
La  fièvre  quarte  d’été  est  ordinairement  de  courte  durée  (30).  Chez 
celui  qui  éprouve  de  la  chaleur  et  des  tremblements  , le  délire  est  sa- 
lutaire (31).  Chez  ceux  qui  ont  la  rate  gonflée,  la  dyssenterie  est  fa- 
vorable (32).  Enfin,  ce  qui  paraîtra  surtout  étonnant,  c'est  que  la  fiè- 
vre elle-même  est  souvent  d’un  utile  secours,  car  elle  dissipe  les  dou- 
leurs des  hypochondres,  s’ils  sont  exempts  d’inflammation  (33)  ; sou- 
lage les  douleurs  du  foie  (34)  ; résout  complètement  le  spasme  et.  le  té- 
tanos, si  elle  survient  après  leur  invasion  35)  et  calme  la  maladie  de 
l’intestin  grêle  qui  provient  d’une  dysurie , si  la  chaleur  qu’elle  fait 
naître  provoque  la  sécrétion  urinaire  (36).  Les  douleurs  de  tête  compli- 
quées d’éblouissements , de  rougeur  et  d une  certaine  démangeaison  au 
front,  sont  dissipées  par  un  écoulement  de  sang  spontané  ou  artificiel. 
Les  douleurs  de  la  tète  et  du  front  produites  par  le  vent,  le  froid  et  la 
chaleur,  sont  guéries  par  le  corjia  et  réternument  (37).  Un  frisson 
subit  résout  la  fièvre  ardente  38)  que  les  Crocs  nomment  y.Tjao^r,;  (39). 
La  surdité  qui  se  montre  dans  le  cours  d’une  fièvre  disparaît  complète- 
ment, s’il  survient  une  hémorrhagie  nasale  ou  un  flux  du  ventre  40). 
Rien  n’a  plus  de  puissance  contre  la  surdité  que  les  selles  bilieuses  41). 
Ceux  chez  qui  les  {telits  abeès  que  les  Grecs  appellent  <pj;jiaTa  42  , 
ont  commencé  à se  former  dans  l’urèthre,  guérissent  dès  que  le  pus 
s'est  écouté  43).  Comme  la  plupart  de  ces  phénomènes  se  produisent 
spontanément,  il  est  permis  de  conclure  que,  dans  les  moyens  que  l’art 
met  en  usage,  la  nature  a encore  l’action  principale. 

Au  contraire,  si  la  vessie  est  douloureuse , la  fièvre  continue  et  le 
initient  constipé,  le  cas  est  grave  et  même  mortel  ; il  y a surtout  du 

treinor  est.  saluti  delirium  est,  Lienosis  bono  tormina  sunt.  Denique  ipsa  febris,  quod 
maxime  mirum  vjderi  potest.  sæpc  præsidio  est  ; nam  et  pnecordiorum  dolores,  si  sine 
intlammalionesunt,  finit  ; et  jecinoris  dolori  succurrit  ; et  nervorum  distenlionem  rigo- 
romque,  si  poalca  cœpit,  ex  toto  tollit  ; et  ex  difficulUtP  urinæ  morbum  tenuioris  intes- 
tin! ortum,  si  urinam  per  calorem  movet,  levât.  At  dolores  capitis,  quibus  Oculorum 
e.aligo,  et  rubor  cum  quadam  frontis  prurigine  aceedunl , sanguinis  profusione,  vcl 
fortuits,  vcl  etiam  petita  submoventur.  Si  capitis  ac  frontis  dolores  ex  vento,  vet 
frigore,  aut  a*stu  sunt,  gravetline  et  slernumentis  finiuntur.  Fchrem  autem  ardentem. 
quant  Gravi  xxvràiïn  vocant , subi  tus  horror  exsolvit.  Si  in  febre  aures  oblusæ  sunt 
.si  sanguise  naribus  fluxil,  aut  venter  resolutus  est,  illud  malum  desinit  ex  toto.  Nihil 
plus  adversus  surditalcm,  quant  biliosa  alvus  potest.  Uuibus  in  tistula  urina*  rninuti 
abscessus,  quos  ^vuxtx  Gravi  vocant,  esse  cœperunt , iis,  ubi  pus  ea  parte  prolluxit, 
sanitas  redditur.  Ex  quibus  quuni  pleraque  i>er  se  proveniant,  scire  licet,  inter  ea 
quoque.  quæ  ars  adhibet,  naturam  plurinnim  posse. 

Contra,  si  vesica  cum  febre  conlinenti  dolel,  neque  veater  quidquam  retldit,  malum 
atque  mort i ferma  est  -,  inaximequc  id  periculum  est  pueris  a septimo  anno  ad  quartum- 
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danger  chez  les  enfants  de  sept  à quatorze  ans  (44).  Dans  une  mala- 
die du  poumon  , si  l’expectoration  ne  s’établit  pas  dès  les  premiers 
jours  ; qu’elle  commence  à partir  du  septième  et  persiste  au  delà,  il  y 
a du  danger  (45)  ; et,  d’autant  plus,  que  la  couleur  des  crachats  est 
plus  mêlée  et  moins  distincte.  Cependant  il  n’est  pas  de  crachats  pires 
que  ceux  qui  sont  exclusivement  rougeâtres,  sanguinolents,  blancs, 
visqueux,  pâles  ou  écumeux  : toutefois  les  noirs  sont  les  plus  mauvais  (46). 
Dans  cette  maladie,  la  toux  et  le  catarrhe  présentent  du  danger  ; il  en 
de  même  de  l’éternument , qui , ailleurs  , passe  pour  salutaire  : le  péril 
est  très-grand,  si  ces  complications  sont  suivies  d’une  diarrhée 
subite  (47J.  Généralement,  les  signes  qui  sont  plus  ou  moins  bons  ou 
mauvais  dans  la  pneumonie,  le  sont  aussi  dans  la*pl#jjrésie.  S’il  s’écoule 
du  foie  un  pus  souillé  de  sang,  le  cas  est  mortel  (48).  Les  abcès  les 
plus  mauvais  sont  ceux  qni  se  dirigent  vers  l’intérieur  et  qui  changent 
la  couleur  du  tégument  ; puis,  parmi  ceux  qui  se  font  jour  au  dehors, 
les  plus  volumineux  et  les  plus  aplatis.  Si,  après  la  rupture  de  la 
vomique  ou  l’évacuation  du  pus  à l’extérieur,  la  lièvre  ne  cesse  pas; 
ou  si  ayant  cessé,  elle  recommence  ; s’il  y a de  la  soif,  de  l’inappé- 
tence et  de  la  diarrhée;  si  le  pus  est  livide  et  pâle,  l’expectoration 
pituiteuse  et  écumeuse,  le  danger  est  inévitable.  Les  personnes  âgées 
meurent  surtout  des  suppurations  qui  naissent  des  maladies  du  pou- 
mon ; les  jeunes  gens , des  autres  esj>èces  de  suppurations  (49).  Dans 
la  phthisie,  des  crachats  mêlés  et  purulents,  une  fièvre  continue  qui 
ne  laisse  pas  de  moment  propice  pour  prendre  de  la  nourriture  et  qui 
accable  de  soif,  annoncent  du  danger  chez  une  personne  maigre.  Dans 
une  maladie  qui  traîne  en  longueur,  dès  que  les  cheveux  tombent  (50); 


decimum.  In  pulmonis  morbo,  si  sputum  prirals  diebus  non  fuit,  deindc  a septimo  die 
cœpit,  et  ultra  septimum  mansit,  periculosum  est;  quantoque  magis  mixtes,  neque 
inter  se  diductos  colores  habet,  tanto  deteriua.  Et  tauien  nihil  pejus  est,  qu.um  since- 
rum  id  edi,  sive  rufum  est,  sive  cruentum,  sive  album,  sivc  glutinosuin,  sive  pallidum, 
sive  spumans  : nigrurn  tamen  pesai  mum  est.  In  codem  morbo  periculosa  sunt  tussis, 
destillatio;  etiam,  quod  alias  salutare  habelur,  sternumentum  : periculosissimumquc 
est,  si  hæc  sequuta  subila  dejectio  est.  Fcre  vero  quæ  in  pulmonis,  eadem  in  lateris 
doloribus,  et  mitiora  signa,  et  asperiora  esse  consuerunt.  Ex  jccinore  si  pus  cruentum 
exit,  mortiferum  est.  At  ex  suppurationibus  eœ  pessinue  sunt,  quæ  intus  tendunt,  sic 
ut  exteriorem  quoque  eulem  décolorent  : ex  iis  deindc,  quæ  in  exteriorem  parteni  pro- 
rumpunt,  qua'  maximæ,  quæque  planissimæ  sunt.  Quod  si,  ne  rupta  quidem  vomica, 
vel  pure  exlrinsecus  emisso,  febris  quievit,  aut  quamvis  quieverit,  tamen  repetit;  item 
si  sitis  est,  si  cibi  fastidium,  si  venter  liquidus,  si  pus  est  lividum  et  pallidum,  si  nibil 
æger  cxcreat  nisi  pituitam  spumnntem,  periculum  certum  est.  Atque  ex  iis  quidem 
suppurationibus,  quas  pulmonum  morbi  coneitarunt,  fere  senes  moriuntur:  ex  céleris 
juniores.  At  in  tabe  sputum  mixtum  purulenlum,  febris  assidua,  quæ  et  cibi  tempora 
eripit,  et  siti  aflligit,  in  corpore  tenui  periculum  subesse  testantur.  Si  quis  etiam  in  eo 
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que  Pu  ri  no  présente  un  sédiment  qui  ressemble  à des  toiles  d’arai- 
gnée ; que  l’expectoration  exhale  une  odeur  fétide,  et  que  surtout  il 
survient  du  dévoiement,  la  mort  est  très-prompte,  principalement 
en  automne , époque  où  périssent  ordinairemet  ceux  qui  ont  ré- 
sisté pendant  le  reste  de  l’année  51).  De  même,  avoir  craché  du 
pus  dans  celte  maladie,  puis  cesser  complètement  d’expectorer , est 
mortel  (52).  Cette  maladie  se  manifeste  d’habitude  chez  les  jeunes 
gens  par  une  vomique  ou  une  fistule  dont  la  guérison  n’est  pas  facile, 
à moins  qu’il  n’arrive  ensuite  beaucoup  de  signes  favorables.  Quant 
aux  autres  malades,  ceux  dont  la  guérison  est  la  moins  aisée,  sont  les 
jeunes  filles  et  les  femmes  chez  qui  la  phthisie  se  complique  d’une  sup- 
pression des  règles  (53  . Celui  qui,  en  pleine  santé,  est  pris  d’une 
douleur  de  tête  subite;  puis,  qui  tombe  dans  un  sommeil  profond  et 
ronfle  sans  s’éveiller,  mourra  dans  les  sept  jours  (54)  ; à plus  forte 
raison,  s’il  dort,  les  paupières  entrouvertes  et  s’il  laisse  paraître  le 
blanc  des  yeux,  sans  qu’il  y ait  eu  de  la  diarrhée  (55).  Cependant , la 
mort  n’arrive  que  si  la  fièvre  ne  dissipe  pas  le  mal.  Une  hvdropisie 
sous-cutanée  qui  naît  d’une  maladie  aigue  guérit  rarement  (56) , sur- 
tout si  des  signes  contraires  à ceux  qui  ont  été  indiqués  plus  haut , se 
manifestent.  La  toux  été  également  tout  espoir  dans  cette  maladie  57)  ; 
ainsi  qu’une  hémorrhagie  par  le  haut  ou  par  le  bas,  et  l’accumulation 
de  1 eau  au  milieu  du  corps  58, i.  Chez  quelques  hydropiques  atteints 
d’ascite  , des  tumeurs  paraissent,  disparaissent  et  se  montrent  de 
nouveau  59).  Ceux-ci  sont  dans  des  conditions  plus  rassurantes  que 
ceux  dont  il  a été  question  plus  haut,  pourvu  qu’ils  se  soignent  avec 
attention  ; mais  ordinairement,  la  confiance  qu’ils  ont  dans  la  guéri- 
son, leur  est  fatale.  Ce  qui  étonnera  à juste  titre  , c’est  qu’une  chose 

mnrbo  diutius  traxit,  ubi  i,apilli  lluunt  ; ubi  urina  quædam  araneis  similia  subsidentia 
ostendit.  atque  in  sputis  odor  fœdus  est;  maximequc  ubi  post  haec  nrta  dejectio  est. 
prntinus  moritur  : inique  si  tempus  autumni  est,  quo  fere,  qui  cetera  parte  anni  traxe- 
runt.  resolvunlur.  Item  pus  expuisse  in  hoc  morbo,  deinde  ex  toto  spuere  desiisse.  mor- 
tiferum  est.  Solet  etiam  in  adolescentibus  is  morbus  ex  vomies  fistulavc  oriri  : qui  non 
facile  sanescunt,  nisi  si  multa  signa  bonæ  valetudinis  subscquuta  sunt.  Ex  rciiquis 
vero  minime  facile  sanantur  virgines,  aut  ea>  mulieres.  quibus  super  tabem  menstrua 
suppressa  sunt.  Cui  vero  sano  subitus  dolor  capitis  ortus  est,  dein  somnus  oppressit 
sic  ut  terlat,  neque  expcrgiscatur,  intra  septimum  diem  pereuudum  est;  magis  si,  cum 
alvus  cita  non  anlecesseril,  palpebræ  dorinientis  non  coeunl,  sed  album  ocuiorum  ap- 
paret.  Quos  tameo  ita  mors  sequilur,  si  id  matant  non  est  febre  discussum.  At  aqua 
inter  eûtes,  si  ex  acuto  morbo  cœpit.  ad  sanitatein  raro  perducitur  : u tique  si  contra- 
ria lis.  quæ  supra  posita  sunt.  subsequimtur.  Æque  in  ea  quoque  tussis  spem  tollit  : 
item,  si  sanguis  sursit.»  deorsumque  erupit.  et  aqua  medium  corpus  implevit.  Quilms- 
dam  etiam  in  hoc  morbo  tumores  oriuntur,  deinde  desinunl.  deinde  rursus  assurgunl. 
lii  lutiores  quidem  sunt,  quant  qui  supra  comprebcnsi  sunt,  si  atlendunt , sed  fere 
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soit  en  môme  temps  pour  notre  corps,  une  cause  de  maladie  et  un 
agent  de  conservation.  En  effet,  qu’une  hydropisie  occupe  tout  le  tissu 
sous-cutané,  ou  qu’une  grande  quantité  de  pus  soit  réunie  dans  un 
abcès  volumineux,  si  l’on  évacue  la  totalité  du  liquide  en  nne  fois,  le 
cas  est  tout  aussi  mortel  que  celui  d’une  personne  en  pleine  santé,  qui  a 
perdu  tout  son  sang  par  une  blessure  (60).  Les  articulations  douloureuses, 
sur  lesquelles  des  tubercules  calleux  se  sont  développés , ne  sont  jamais 
débarrassées.  Quant  aux  affections  articulaires  qui  ont  commencé  dans 
la  vieillesse,  elles  sont  parfois  susceptibles  d’amélioration  , mais  jamais 
d’une  guérison  complète.  L’épilepsie  qui  se  montre  après  l’Age  de  vingt- 
cinq  ans,  est  difficile  à guérir;  beaucoup  plus  difficile  encore  est  celle 
qui  commence  après  la  quarantième  année  ; si  bien , qu’à  cet  Age  , on 
peut  avoir  quelque  espoir  dans  la  nature  , mais  presque  aucun  dans 
la  médecine  (61).  Dans  cette  maladie,  si  tout  le  corps  est  affecté  en 
môme  temps  ; si  le  sujet  n'éprouve  pas  à l’avance  dans  quelque  par- 
tie la  sensation  du  mal  qui  arrive  (62) , et  s’il  tombe  tout-à-coup, 
quel  que  soit  son  Age,  la  guérison  est  presque  impossible  ; s’il  existe  du 
trouble  dans  les  facultés  intellectuelles  et  de  la  paralysie,  toute  médi- 
cation est  inutile.  Si,  à un  dévoiement,  vient  s’ajouter  la  fièvre,  l’in- 
flammation du  foie,  des  hypochondres  ou  du  ventre;  si  la  soif  est 
insupportable  ; si  la  diarrhée  dure  depuis  longtemps  ; si  les  selles 
sont  variées  et  la  défécation  douloureuse,  il  y a danger  de  mort,  sur- 
tout si  la  dyssenterie  intervient.  Cette  maladie  décime  particulière- 
ment les  enfants  jusqu’à  l’Age  do  dix  ans;  les  autres  Ages  la  suppor- 
tent mieux.  Une  femme  enceinte  peut  aussi  être  enlevée  par  un  acci- 
dent de  ce  genre  ; si  elle  en  réchappe,  elle  perd  cependant  son  fruit  (63). 

fiducia  secundæ  valeludinis  opprimuntur.  Illud  jure  aliquis  mirabitur,  quomodo  quæ- 
dam  simul  claflligant  nostra  corpora,  et  parte  aliqua  tueantur.  Nam,  sive  aqua  inter 
cutem  qucm  implevîl,  sive  in  magno  abscessu  multum  puris  eoiit,  simul  id  omnecflu- 
disse,  æque  inortiferum  est,  ac  si  quis  sani  corporis  vulnere  Cactus  cxsanguis  est.  Arli- 
culi  vcro  cui  sic  dolent,  ut  super  eos  ex  callo  quædam  lubercula  innata  sint,  nunquam 
überantur  : quæque  corum  vitia  vel  in  senectule  cœperunt,  vel  in  senectutem  ab  ado- 
lescentia  pervcnerunt,  ut  aliqnando  leniri  possunt,  sic  nunquam  ex  loto  liniuntur. 
Morbus  quoquc  comitialis  post  annum  quintum  et  vicesimum  ortus  ægre  curatur , 
multoque  ægrius  is,  qui  post  quadragesimum  annum  ccepit  ; adeo  ut  in  ea  ætalc  ali- 
quid  in  natura  spei,  vix  quidquam  in  mcdicina  sit  In  eodem  morbo,  si  simul  totum 
corpus  afficitur,  neque  ante  in  partibus  aliquis  venienlis  mali  sensus  est,  sed  homo  ex 
improviso  concidit,  cujuscumque  is  ætatis  est,  vix  sanescit  : si  vero  aut  meus  iæsa  est, 
aut  nervorum  facta  resolutio,  medicinæ  locus  non  est.  Dejeclionibus  quoque  si  febris 
accessit;  si  inllamraatio  jecinoris,  aut  præcordiorum,  autventris;  si  immodica  sitis  ; 
si  longius  tempus;  si  alvus  varia;  si  cum  dolore  est,  etiam  inortis  periculum  subest  : 
maximeque  si  inter  hær  tormina  (a)  esse  cœperunt.  Isque  morbus  maxime  pueros  absu- 
mit  usque  ad  annum  decimum  ; ceteræ  ælates  facilius  sustinent.  Mulier  quoquc  gra- 
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Bien  plus,  si  la  dyssenlerie  tire  son  origine  de  l'a  trahi  le  , le  cas 
est  mortel  (64)  ; il  en  est  de  même  lorsque,  dans  la  dyssenlerie  , le 
corps  est  déjà  exténué,  et  qu’il  se  déclare  tout-à-coup  une  diarrhée 
noire.  La  lienterie  (63)  est  plus  dangereuse  ( si  les  déjections  sont  fré- 
quentes; si  l'on  va  du  ventre  à toute  heure  avec  ou  sans  bruit;  si 
l’on  va  également  la  nuit  et  le  jour  ; si  les  excréments  sont  crus  ou 
noirs,  et,  de  plus,  lisses  ou  fétides;  si  la  soif  est  intense;  si, 
après  avoir  bu  on  ne  rend  point  d’urine  (66)  ; si  la  bouche  est  ulcé- 
rée, le  visage  rouge  et  comme  marbré  de  taches  de  toutes  les 
couleurs  ; si  le  ventre  est  comme  ballonné  , gras  et  rugueux  ; si 
le  malade  éprouve  de  l'éloignement  pour  les  aliments  et  pour  la 
promenade)  (67).  Dans  ces  circonstances  la  mort  est  certaine; 
elle  l’est  bien  plus  si  le  mal  est  déjà  ancien;  surtout,  si  la  per- 
sonne affectée  est  avancée  en  âge  (68).  Dans  la  maladie  de  l’intestin 
grêle  , le  vomissement , le  hoquet , le  spasme  et  le  délire  sont  mau- 
vais (69).  Dans  la  jaunisse,  l’induration  du  foie  est  très-perni- 
cieuse (70).  Chez  ceux  qui  ont  une  maladie  de  la  rate,  s'il  survient 
une  dyssenlerie  qui  se  change  en  hydropisie  sous-cutanée  ou  en  lien— 
lerie , la  médecine  est  presque  impuissante  à conjurer  le  danger  (71 t. 
La  maladie  de  l’intestin  grêle  iléus,i,  qui  ne  se  dissipe  pas  en  sept 
jours,  lue  le  malade  (7 1 . l'ne  femme  qui,  à la  suite  de  l'accouche- 
ment , est  prise  de  fièv  re  et  de  douleurs  de  tête  violentes  et  continues, 
est  en  danger  de  mort  (73).  Si  de  la  douleur  et  de  l'inflammation  se 
déclarent  dans  les  parties  qui  renferment  les  viscères,  la  fréquence 
de  la  respiration  est  alors  un  mauvais  signe.  Si , sans  cause  apprécia- 
ble , il  survient  une  douleur  de  tète  qui  dure  longtemps;  qui  descend 

vida  ejusmodi  casa  rapi  pôles!  -,  atque  eliamsi  ipsa  convaluil,  partum  (amen  perdit. 
Quin  etiam  tormina  ab  ntrn  bile  orsa  mortifera  surit , aut  si  snb  bis.  extenuato  jam 
corpore.  subito  nigra  alvus  profluxil.  At  intestinorum  lœvitas  periculosior  est.  si  fre- 
quens  dejeetio  est  , si  venter  omnibus  horis  et  cum  sono,  et  sine  hoc  prnfluit  -,  si  simi- 
liter  noclu  et  interdiu  ; si  quod  excernitur,  aut  crudum  est,  aut  nigrum,  et.  præter  id. 
etiam  lœve,  et  mali  odoris;  si  silis  urget;  si  post  potioncm  urina  non  redditur  ; 
si  os  exulceratur,  si  rubet  faciès,  et  quasi  maeulis  quihusdam  colorera  omnium  dis— 
linguitur;si  venter  est  quasi  fermcnlalus,  pinguis  atque  rugosus  ; si  cibi  et  (ambu- 
lationis)  cupiditas  non  est  (b).  Inter  quæ  quum  evidens  mors  sit,  multo  eviden- 
tior  est,  si  jam  longum  quoque  id  vitium  est  ; maximeque  si  etiam  in  corpore  senili 
est.  Si  vero  in  tenuiore  intestine  morbus  est,  vomitus,  singiiltus.  nervorum  distenlio, 
delirium,  mata  suut.  At  in  morbo  arquato,  durum  tien  jecur,  perniciosissimum  est. 
Quos  lienis  male  habel,  si  tormina  prehenderent,  deinde  versa  sunt  vel  in  aquam  inter 
culem,  vel  in  intestinorum  lievilatem.  vix  ulla  inedicina  periculo  subtrahit.  Morbus 
intestin i tenuioris,  nisi  resolulus  est  iulra  septimnm  diem  , occidit.  Mulier  ex  partu.  si 
tuai  febie  veberueutibus  etiam  et  assiduis  capitis  doloribus  premilur,  in  periculo  mortis 
est.  Si  dulor  atque  iuilainmutio  est  in  iis  partibus,  quibus  visceru  contincntur,  frequen- 
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dans  le  cou  et  dans  les  épaules , puis  remonte  à la  tête  ou  s’étend  de  la 
tête  au  cou  et  aux  épaules  : il  y a du  danger,  à moins  que  cette  dou- 
leur ne  provoque  une  vomique  avec  expectoration  de  pus;  qu’une 
hémorrhagie  ne  se  déclare  quelque  part  ; qu’un  porrigo  étendu 
n’apparaisse  à la  tête,  ou  des  pustules  sur  toute  la  surface  du  corps. 
C’est  aussi  un  très-mauvais  signe  que  de  l’engourdissement  et  de  la 
démangeaison  se  répandent  tantôt  sur  toute  la  tète,  tantôt  sur  une 
partie  seulement  ; qu’ une  certaine  impression  de  froid  s’y  fasse  sentir, 
et  que  ces  manifestations  morbides  arrivent  jusqu’à  l’extrémité  de 
la  langue.  Quoique  ces  abcès  (74)  soient,  dans  ces  cas,  un  auxiliaire 
utile,  la  guérison  est  d’autant  plus  difficile  qu’ils  se  montrent  plus 
rarement  dans  ces  affections  (75).  Dans  les  douleurs  de  hanche,  si 
F’engourdissement  est  considérable  , et  que  la  jambe  et  la  hanche  se 
refroidissent  ; si  le  ventre  ne  fonctionne  qu’avec  effort  ; si  les  sel- 
les sont  muqueuses  et  que  le  patient  ait  plus  de  quarante  ans , la 
maladie  sera  très-longue  : d’une  année  au  moins,  et  ne  :se  termi- 
nera qu’au  printemps  ou  en  été  (76).  La  guérison  est  également 
difficile  à cet  fige,  quand  une  douleur  de  bras  arrive  jusqu’à  la 
main  ou  se  propage  vers  l’épaule;  qu’elle  occasionne  un  engourdisse- 
ment douloureux  , et  qu’un  vomissement  de  bile  n’amène  pas  de  sou- 
lagement (77).  Un  membre  paralysé,  quel  qu’il  soit,  s’il  est  dans 
l’impossibilité  de  se  mouvoir  et  s’il  maigrit,  ne  revient  pas  a son  pre- 
mier état  ; et  cela  d’autant  moins  , que  l’affection  est  plus  ancienne  et 
la  personne  atteinte,  plus  avancée  en  âge  (78).  L’hiver  et  1 automne 
ne  sont  pas  propices  au  traitement  des  paralysies  : le  printemps  et  lélo 
sont  plus  favorables  (79).  Guérir  cette  maladie  quand  elle  est  médio- 


tor  spirare,  signum  inalum  est.  Si  sine  causa  longus  dolor  capitis  est,  et  in  cerxices 
ac  sca pulas  transit,  rursusque  in  caput  revertitur,  aut  a capite  ad  corviees  scapulasque 
pervenit,  perniciosus  est  : nisi  vomicam  aliquam  excitavit,  sic  ut  pus  exlussirelur  . 
aut  nisi  sanguis  ex  aliqua  parte  prorupit;  aut  nisi  in  capite  multa  punigo,  tolo\e 
corpore  pusulæ  ortæ  sunt.  Æque  magnum  malum  est,  ubi  torpor  nique  prurigo  pet  \a- 
gantur,  modo  per  loluni  caput,  modo  in  parte  ; aut  sensus  alicujus  ibi  quasi  ftigoi  is 
est,  caque  ad  summam  quoque  linguam  perveniunt.  Et  quum  in  iisdem  abscessibus 
auxilium  sit,  co  difTiciUor  sanitas  est,  quo  minus  sæpc  sut»  bis  malis  ilii  subsequuntur. 
In  coxæ  vero  doloribus,  si  vehemens  torpor  esl,  frigescitque  crus  et  coxa  ; alvus  nisi 
eoacta  non  reddit,  idque  quod  excernitur,  mucosum  est;  jamque  allas  cjus  hominis 
quadragesimum  annum  cxcessit;  is  morbus  erit  longissimus,  minimeque  annuus;  ncque 
tlniri  poterit,  nisi  autvere,  aut  æ State.  Diffieilis  aeque  curatio  est  in  eadem  ætale,  ubi 
humerorum  dolor  vel  ad  inanus  pervenit,  vel  ad  scapulas  tendit,  torporcmque  et  dolo- 
rem  créât,  neque  bilis  vomitu  levatur.  Quacumque  vero  parle  corporis  membrum  ali- 
quod  resolutum  est,  si  neque  movetur,  et  emaeressit,  in  prislinum  habitum  non  rever- 
titur  ; coque  minus,  quo  vetustius  id  vilium  est,  et  quo  magis  in  corpore  sen.li  est. 
ümnique  resolulioni  nervorum  ad  medicinam  non  idonea  tenpora  sunt  biems  et 
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cre,  n’est  pas  chose  facile;  quand  elle  est  intense,  c’est  impossible  (80). 
Toute  douleur  qui  se  porte  vers  les  parties  supérieures  cède  moins 
facilement  aux  moyens  curatifs.  l'ne  femme  enceinte,  dont  les  seins 
s’affaissent  subitement,  court  risque  d’avorter  (81).  Celle  qui  n’est  ni 
nouvellement  accouchée  ni  enceinte,  si  elle  a du  lait,  perd  ses  règles  (82). 
La  fièvre  quarte  d’automne  est  ordinairement  longue,  surtout  celle  qui 
a commencé  aux  approches  de  l’hiver  (83).  Une  hémorrhagie  suivie  de 
délire  avec  des  convulsions,  expose  à la  mort  84)  ; ce  danger  existe 
également  si,  a la  suite  d’une  purgation  par  des  remèdes,  le  corps 
étant  encore  à jeun,  il  sur\ierit  des  convulsions  (85,  ; et  si,  pendant 
de  violentes  douleurs,  les  extrémités  se  refroidissent  (86).  Un  pendu 
détaché  de  la  potence  , s’il  a de  l’écume  à la  bouche,  ne  revient  pas  à 
la  vie  (87).  Des  selles  noires,  semblables  à du  sang  noir,  survenant 
subitement  avec  ou  sans  fièvre,  sont  pernicieuses  (88). 


CHAPITRE  IX. 

Du  traitement  des  maladies. 

Après  ces  considérations  sur  les  signes  qui  nous  procurent  les  con- 
solations de  l’espérance  ou  les  tourments  de  la  crainte,  nous  allons 
passer  au  traitement  des  maladies,  [.es  méthodes  curatives  sont  géné* 
ralesou  particulières  : les  premières  s’appliquent  à plusieurs  maladies; 
les  secondes,  à chaque  maladie  en  particulier.  Je  parlerai  d’abord  des 

nutumnus  : aliquid  sperari  potest  vere  et  lestale.  Isquc  morbus  mediocris  vix  sanntur; 
vehemens  sanari  non  potest.  O, unis  etiam  dolor  minus  medicirue  palet,  qui  sursum 
procedit.  Mulieri  gravidæ,  si  subito  mammæ  eraacruerunt,  ab  >rtus  pericutum  est. 
quæ  neque  peperit , neque  gravida  est . si  lac  habel,  a roenstruia  defecla  est. 
Huartana  autumualû  fere  longa  est  : maximeque,  quæ  eœpit  bieme  appropinquanle. 
Si  sanguis  prolluxil,  deinde  sequula  est  dementia  rura  distenlione  nervoruni,  pericutum 
mortis  est  : i tonique,  si  medicamcntis  purgalum  et  adbuc  inancm,  nervorum  distentio 
op p resait  ; aut  si  iu  rnagno  dulore  exlremæ  partes  frigent.  Neque  is  ad  vilain  redit,  qui 
ix  suspendio,  spumantc  ure,  detmelus  est.  Aivus  nigra.  sanguini  atro  similis,  repeu- 
liua,  sive  cum  febre,  sive  etiam  sine  bac  est,  perniciosa  est. 


CA  PUT  IX. 

Ve  morborum  curationibus. 

Cognais  iudiciis,  quæ  nos  vil  spe  conaolentur,  vel  metu  terreant.  ad  curationes 
murborum  tranaeundum  est.  Ex  bis  quædam  communes  suut,  quasdam  propriæ  : corn- 
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médications  générales;  parmi  elles,  il  est  qui  prêtent  un  secours  utile 
non-seulement  aux  malades,  mais  encore  aux  personnes  en  santé  ; 
d’autres  ne  s’emploient  que  dans  l’état  de  maladie.  Tout  agent  théra- 
peutique a pour  effet  de  retrancher  ou  d’ajouter,  d’attirer  ou  de 
repousser  , de  réchauffer  ou  de  refroidir,  de  durcir  ou  de  ramollir  (1). 
Il  en  est  qui  ont  non-seulement  un  de  ces  modes  d’action,  mais  même 
deux , sans  qu’ils  se  contrarient  l’un  l’autre.  On  soustrait  au  corps 
par  la  saignée , les  ventouses , la  purgation,  le  vomissement , les  fric- 
tions, la  gestation,  tous  les  exercices  corporels,  l’abstinence  et  la 
sueur.  C’est  de  ces  sujets  que  je  vais  parler  immédiatement. 


CHAPITRE  X. 


De  la  saignée  par  la  reine  (1). 

Inciser  une  veine  pour  en  tirer  du  sang,  n’est  pas  une  nouveauté  ; 
c’en  est  une  de  saigner  dans  presque  toutes  les  maladies.  De  même , 
tirer  du  sang  aux  jeunes  sujets  et  aux  femmes  qui  ne  sont  pas  encein- 
tes, est  un  usage  ancien  ; mais  l’essai  du  même  moyen  sur  les  enfants,  les 
personnes  Agées  et  les  femmes  en  état  de  grossesse , est  nouveau.  C’est 
que  les  anciens  estimaient  que  les  deux  âges  extrêmes  étaient  incapable  s 
de  supporter  ce  genre  de  médication  ; et  ils  étaient  persuadés  qu  une 
femme  enceinte,  ainsi  traitée,  devait  accoucher  avant  terme  ,2>  L ex- 
périence a montré  depuis,  qu’il  n’y  a on  cela  rien  de  constant,  et  que 
c’est  plutôt  sur  des  observations  d’une  autre  nature , que  le  médecin 

munes.  quæ  pluribus  morbis  opitulantur;  propriæ.quæ  singulis.  Ante  de  commumbus 
dicam  : ex  quibus  tamen  quædam  non  ægros  snlum,  sed  sanos  quoque  sustinent  ; 
quædam  in  adversa  tantum  valetudine  ndhibentur.  O.nne  vero  auxilium  corporis,  aut 
démit  aliquam  materi&m,  aut  adjicit,  aut  evocat,  aut  reprimit,  aut  lefiip  îat,  aut  ca  e 
facit,  simulque  aut  durât,  aut  mollit.  Quædam  non  uno  modo  tantum,  sed  etiam  duo- 
bus  inter  se  non  contrariis  adjuvant.  Dcmitur  materia  sanguinis  detrnetione.  cucurbitu  a, 
dejectione.  vomitu,  frictione.  gestatione,  omnique  exercitationc  corporis,  abstinentia, 
sudore.  De  quibus  protinus  dicam. 


CAPUT  X. 

Dt  sanguinis  missions  per  venam  — {cl.  Oribas.  T.  Il,  p.  7o0  J.)- 

San^uinem,  incisa  vena,  mitti,  novum  non  est  : sed  nullum  pæne  morbum  esse  in 
quo  non  mittatur,  novum  est.  Item,  mitti  junioribus,  et  feminis  uterum  non  gerenti  us. 
velus  est  • in  pueris  vero  idem  experiri,  et  in  senioribus,  clin  gravidis  quoque  muher.bus, 
velus  non  est  : siquidem  antiqui  primam  ultimamque  ætatem  sustinere  non  possehoc 
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doit  régler  sa  conduite.  Ce  qui  inqwrle,  ce  n'est  ni  l’âge  ni  la  gros- 
sesse, mais  l’état  des  forces.  Un  jeune  homme  est-il  faible?  une  femme, 
même  sans  être  enceinte,  est-elle  débile?  c’est  à tort,  qu’on  leur 
tirerait  du  sang  : ce  serait  leur  ôter  sans  retour  le  peu  de  forces 
qu’il  leur  reste.  Mais  on  peut  traiter  ainsi , avec  sécurité , un 
enfant  vigoureux,  un  vieillard  robuste,  et  une  femme  enceinte,  bien 
portante.  Cependant,  ici  surtout,  l’erreur  est  facile  pour  le  médecin 
inhabile;  d’ordinaire,  l’enfance  et  la  vieillesse  ont  moins  de  vigueur  ; 
la  femme  près  d’accoucher  a besoin  de  ses  forces  après  la  délivrance, 
et  pour  elle-même , et  pour  alimenter  son  enfant.  Mais,  de  ce  qu’une 
chose  exige  de  l’attention  et  de  la  prudence,  il  n’en  résulte  pas  qu’il 
faille  la  rejeter  tout  d’abord  : puisque  l’art  consiste,  non  à tenir  compte 
de  l’Age  et  à considérer  seulement  la  grossesse,  mais  à apprécier  l’état 
des  forces,  et  à juger  s’il  en  resterait  assez  ou  non  pour  soutenir  un 
enfant,  un  vieillard  ou  une  femme  chargée  de  son  fruit.  II  faut  aussi 
distinguer  entre  la  vigueur  et  l’obésité,  la  maigreur  et  la  faiblesse.  Les 
sujets  maigres  ont  plus  de  sang  ; les  gens  replets,  plus  de  chair;  aussi 
les  premiers  supportent- ils  plus  aisément  la  saignée,  tandis  qu’une 
personne  surchargée  d'embonpoint  en  est  plus  vite  abattue.  Voilà  pour- 
quoi on  juge  mieux  des  forces  d’après  l’état  des  vaisseaux,  que  d’après 
l’apparence  extérieure  du  corps.  Indépendamment  de  ces  considéra- 
tions, il  faut  encore  rechercher  de  quel  genre  est  la  maladie  ; si  la  ma- 
tière nuit  par  excès  ou  par  défaut  ; si  la  constitution  est  saine  ou  viciée  ; 
car  l’insuffisance  ou  l’intégrité  de  la  matière  exclut  la  saignée  , tandis 
qu’il  n’est  pas  de  meilleur  remède,  si  elle  est  abondante  ou  corrompue. 
Par  exemple,  une  fièvre  intense  avec  rougeur  de  la  peau,  plénitude  et 


auxilii  genus  judicabanl  : persuascrantque  sibi , raulierera  gravidam  , quæ  ita  curata 
esset,  aborlum  esse  facturam.  Postea  vero  usus  ostendit,  nihil  in  bis  esse  perpetuum  ; 
aliasque  potius  observationes  adhibendas  esse , ad  quas  dirigi  curantis  consilium 
deboat  : interest  eoirn  non  quæ  ætas  sit,  neque  quid  in  eorpore  intus  geratur,  sed 
quæ  vires  sint.  Ergo  si  juvenis  iuibecillus  est,  aut  si  mulier,  quæ  gravida  non  est, 
jiarurn  valet,  male  8a n guis  mittitur  : emoritur  enim  vis,  si  qua  supererat,  hoc  modo 
erepta.  At  firmus  puer,  et  robustus  senex , et  gravida  mulier  valons,  tuto  curalur. 
Maxime  lamen  in  his  medicus  imperitus  falli  potest  : quia  fere  minus  roboris  illis 
ætatibus  subest  ; mulierique  prægnanii  post  curationem  quoque  viribus  opus  est , non 
tantum  ad  se,  sed  etiatn  ad  partum  sustineudum.  Non  quidquid  autem  intentionem 
animi  et  prudentiam  exigit.  protmus  ejiciendum  est;  quum  præcipua  in  hoc  ars  sit, 
qua1  non  annos  numeret,  npque  eunceptionem  solam  videat,  sed  vires  æstimet,  et  ex 
eo  eoliigat , posait  necne  superesse  , quod  vel  puerum . vel  senem  , vel  in  una  muliere 
duo  corpora  siraul  sustineat.  Interest  etiam  inter  valens  corpus,  et  obesum-;  inter 
tenue,  et  infinnum  : tenuioribus  mngis  sanguis,  plenioribus  magis  caro  abundat.  Faci- 
lius  itaquc  illi  delractionera  ejusmodi  sustinent , celtriusque  ea,  si  nimium  est  pinguis, 
aliqois  asfligitur.  Ideoque  vis  corporis  melius  ex  venis,  quam  ex  ipsa  specie  æstimatur. 
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distension  des  veines,  réclame  la  saignée;  de  même  que  les  maladies 
viscérales,  les  paralysies,  les  roideurs  tétaniques,  les  convulsions; 
enfin,  toute  gêne  suffocante  de  la  respiration,  la  perle  subite  de  la 
parole,  les  douleurs  intolérables,  les  ruptures  ou  contusions  internes, 
survenues  par  une  cause  quelconque,  ainsi  que  les  mauvaises  disposi- 
tions du  corps  et  toutes  les  maladies  aiguës  qui,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut , nuisent  plutôt  fuir  excès  que  par  défaut  de  matière.  11  peut  se 
faire  pourtant  que  la  maladie  demande  la  saignée,  et  que  le  corps  pa- 
raisse à peine  en  état  de  la  supporter.  Alors  si,  en  l’absence  de  toute 
autre  ressource  , le  malade  est  condamné  à mourir  ou  à subir  l’essai 
d’un  moyen  hasardé,  un  médecin  loyal  doit  déclarer  qu’il  n’y  a d’es- 
poir (pie  dans  la  saignée,  tout  en  avouant  combien  elle  est  à crain- 
dre, et,  si  on  l’exige,  il  la  pratiquera.  En  pareil  cas,  point  d’hésita- 
tion; car  , mieux  vaut  tenter  un  moyen  incertain  que  de  n’en  essayer 
aucun.  C’est  ainsi  qu’on  doit  agir,  surtout  dans  la  paralysie , la  perte 
subite  de  la  parole,  l’angine  suffocante  (3),  et  quand  le  malade 
est  presque  abattu  par  un  premier  accès  de  fièvre , qui  sera  vraisem- 
blablement suivi  d’un  autre  aussi  violent,  que  ses  forces  ne  lui  permet- 
tent guère  de  supporter,  bien  que  la  saignée  soit  interdite  pendant  la 
période  de  crudité,  cette  règle  n’a  rien  d’absolu , le  cas  ne  comportant 
pas  toujours  qu’on  attende  la  coction.  Ainsi,  une  personne  est-elle  tombée 
d’un  lieu  élevé?  s’est-elle  contusionnée?  est-elle  subitement  prise  d’un 
vomissement  de  sang?  quand  même  elle  viendrait  de  manger,  il  faut 
la  saigner  sur-le-champ,  de  peur  que  la  stase  de  sang  ne  1 abatte. 
Ce  précepte  s’applique  également  a tous  les  cas  de  suffocation  soudaine. 

Nequc  solum  hæc  considcranda  sunt,  sed  etiam  morbi  genus  quod  sit  : ulrum  supe- 
rans , an  deficiens  materia  læserit  ; corruption  corpus  sit,  an  integrum  ; nam  si  materia 
vcl  deest,  vel  integra  est,  istud  alienum  est  : al  si  vcl  copia  sui  male  liabet,  \cl  cor- 
rupta  est,  nullo  modo  melius  succurritur.  Ergo  vehemens  febris,  ubi  rubel  corpus , 
plenæque  venæ  tument,  sanguinis  dctractionem  requirit  : item  visccrum  morbi , nei\o- 
rumque  resolutio,  et  rigor,  et  distenlio  : quidquid  denique  fauces  difticultate  spiritus 
strangulat  ; quidquid  subito  supprimit  vocem  ; quisquis  intolerabilis  dolor  est, 
et  quacumque  de  causa  ruptum  aliquid  inlus  atque  collisum  est  : item  malus 
corporis  habitus,  omnesque  acuti  morbi,  qui  modo,  ut  supra  dixi  , non  infirmi- 
tate,  sed  onere  nocent.  Fieri  tamen  potest,  ut  morbus  quidem  id  desideret,  corpus 
aulem  vix  pâli  posse  videatur;  sed  si  nullum  tamen  appareal  aliud  auxilium , peiitu- 
rusque  sit  qui  laborat,  nisi  temeraria  quoque  via  fuerit  adjutus;  in  hoc  statu  boni 
medici  est  ostèndere  , quam  nulla  spes  sit  sine  sanguinis  detractione,  faterique  quantus 
in  bac  ipsa  metus  sit  : et  lum  demum  , si  exigetur , sanguinem  mittere.  De  quo  dubi tari 
in  ejusmodi  re  non  oportet  : satius  est  enim  anceps  auxilium  experiri,  quam  nullum . 
Idque  maxime  fleri  debet,  ubi  nervi  resoluti  sunt;  ubi  subito  aliquis  obmotuit;  ubi 
angina  strangulatur;  ubi  prioris  febris  accessio  pæne  confecrt,  paremque  subsequi 
verisimile  est  , ncque  eam  videntur  sustinere  œgri  vires  posse.  Quum  sit  autem  minime 
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Mais,  Si  la  nature  de  la  maladie  le  comporte,  on  n’agira  que  lorsqu’il 
ne  restera  plus  la  moindre  trace  de  crudité  ; aussi  semble-t-il  plus  à 
propos  d’ajourner  l’opération  au  deuxième  ou  au  troisième  jour  de  l’inva- 
sion du  mal.  S’il  est  quelquefois  nécessaire  d'ouvrir  la  veine  le  premier 
jour,  il  n’est  jamais  utile  de  le  faire  après  le  quatrième,  parceque, 
dans  l’invervalle,  la  matière  morbifique  s’estépuisée,  et  a produit  sur  le 
corps  ses  effets  délétères  : de  sorte  qu’une  soustraction  de  sang  ne  pour- 
rait qu’affaiblir,  sans  guérir.  Si  la  fièvre  est  violente,  saigner  au  plus 
fort  de  l’accès,  c’est  égorger  le  malade.  On  doit  donc  attendre  la  ré- 
mission , dans  ce  cas  aussi , bien  que  l’occasion  soit  moins  favorable , 
comme  elle  est  unique,  il  ne  faut  pas  la  laisser  échapper.  En  général, 
cette  médication  jugée  nécessaire , doit  être  pratiquée  en  deux  jours  ; 
car  il  est  mieux  de  soulager  d’abord  le  malade,  puis  de  le  débarras- 
ser entièrement,  que  de  risquer  sa  vie  eu  lui  enlevant  d’un  seul 
coup  toutes  ses  forces.  Si  cette  conduite  est  opportune  dans  les  cas 
de  dépôts  purulents  ou  séreux  sous-cutanés,  à plus  forte  raison 
est-il  nécessaire  de  la  suivre  lorsqu’il  s’agit  d’évacuer  du  sang  (4;. 
C’est  au  bras  qu’il  faut  saigner,  si  tout  le  corps  est  en  cause  ; quand 
c’est  une  partie  seulement, sur  cette  partie  même,  ou,  du  moins,  sur  la 
plus  voisine:  car  cette  opération  n’est  pas  praticable  sur  tout  le  corps, 
mais  seulemeut  aux  tempes,  aux  bras  et  auprès  des  malléoles.  Certains 
médecins,  je  lésais,  prétendent  qu’on  doit  saigner  le  plus  loin  possible 
du  siège  de  la  lésion  ; le  cours  de  la  matière,  disent  ils,  se  trouve  ainsi 
détourné;  tandis  que  par  l’autre  méthode,  il  est  attiré  sur  la  partie 
congestionnée  elle-même.  C’est  là  une  erreur  : car  la  partie  la  plus 


crudo  sangais  mittendus,  tamen  ne  id  quidetn  perpeluum  est  : neque  cnira  semper  con- 
coctioneœ  res  exspeclat.  Ergo  si  ex  superiore  parle  aliqais  decidit,  si  contusus  est,  si 
ex  aliquo  subito  casu  sanguincm  vomit,  quamvis  paulo  ante  sumsit  cibum,  tamen  pro- 
tinus  ei  demenda  mate  ri  a est,  ne,  si  suhaederil,  corpus  aflligat.  Memqne  eliara  in  aliis 
casibus  repentinis,  qui  strangulabunt,  dicluin  erit.  At  si  morbi  ratio  patietur,  tum 
dcmum  nulla  crudidatis  suspicionc  rémanente  id  tiet.  Ideoque  ei  rei  videtur  aptissimus 
adverse  valetudinis  dies  secundus,  aut  lertius.  Sed  ut  aliquando  etiam  primo  die  san- 
guinem  mitlere  necesse  est,  sic  nunquam  utile  posl  diem  quartum  est,  quum  jam 
spalio  ipso  materia  et  exhausta  est,  et  corpus  corrupit  : ut  delractio  imbecillum  id 
facere  posait,  non  possit  inlegrum.  Quod  si  vebemens  febris  urget,  in  ipso  impetu  ejus 
sanguinem  mitlere,  homiuem  jugulare  est.  Exspectanda  ergo  remissio  est  ; si  non 
decresdt,  sed  crescere  desiit,  neque  speratur  remissio,  tum  quoque,  quamvis  pejor, 
sola  tamen  oeeasio  non  omiUenda  est.  Fere  etiam  ista  medicina,  ubi  necessaria  est, 
in  biduum  dividenda  est  : satius  est  enim  primant  levare  ægrum,  deinde  perpurgare, 
quam  simul  omni  vi  eflusa  fortaaae  præcipitare.  Qaod  si  in  pure  quoque  aquaque  quæ 
inter  eutem  est,  ita  respondet,  quanto  magis  necesse  est  in  sanguine  respondeat.  Mitti 
vero  is  debet,  si  tolius  corporis  causa  lit,  ex  brachio;  si  partis  alicujus,  ex  ea  ipsa 
parle,  aut  ccrte  quam  proxima  : quia  non  ubique  mitti  polest,  sed  in  temporibus,  in 
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voisine  se  vide  la  première  ; puis,  de  proche  en  proche,  les  parties  les 
plus  éloignées,  à mesure  que  le  sang  coule;  mais  dès  qu’il  est  arrêté, 
faute  d’être  attiré,  il  ne  vient  même  plus.  Toutefois  l’expérience  sem- 
ble avoir  appris  que  dans  les  fractures  du  crâne,  mieux  vaut  saigner 
au  bras  ; et,  dans  les  affections  du  bras  , à l’autre  bras  ; sans  doute, 
parce  qu’en  cas  d’accident,  les  parties  déjà  malades  sont  plus  disposées 
aux  atteintes  morbides.  On  réussit  aussi  quelquefois  à détourner  le 
cours  du  sang  en  saignant  d’un  cêté,  tandis  qu’il  se  précipite  de  l’autre  : 
car  nous  arrêtons  à volonté  une  hémorrhagie,  en  lui  opposant  des  obs- 
tacles directs,  et  en  lui  ouvrant  ailleurs  une  autre  voie. 

L’opération  de  la  saignée,  très-aisée  pour  le  médecin  qui  en  a l’ha- 
bitude , est  très-difficile  pour  l’ignorant.  En  effet  , l’artère  est 
unie  à la  veine,  et  des  nerfs  le  sont  à ces  deux  vaisseaux  ; or,  la  lésion 
d’un  nerf  par  le  scalpel  détermine  des  convulsions  qui  font  périr  le 
patient  dans  des  douleurs  atroces.  D'un  autre  cAlé,  une  artère  ouverte 
ne  se  referme  ni  ne  guérit,  et  laisse  même  parfois  le  sang  s’échapper 
avec  impétuosité.  Quant  à la  veine,  si,  par  hasard,  elle  est  coupée  en 
travers,  ses  bords  se  resserrent  et  ne  donnent  plus  de  sang.  Enfonce- 
t-on  le  scalpel  d’une  main  timide,  on  ne  fait  qu’effleurer  la  peau  sans 
ouvrir  la  veine.  Quelquefois  aussi  le  vaisseau  est  soustrait  à la  vue,  et 
l’on  a de  la  peine  à le  découvrir.  Ainsi,  plusieurs  circonstances  ren- 
dent difficiles  à l’ignorant  ce  qui  est  très-aisé  pour  celui  qui  sait.  Il 
faut  inciser  la  veine  au  milieu  : dès  que  le  sang  jaillit,  on  en  examine 
avec  attention  la  couleur  et  l’aspect  extérieur.  Est-il  noir  et  épais? 
c’est  qu’il  est  altéré;  aussi,  est-il  avantageux  d’en  tirer  : est-il  rouge  et 


brnehiis,  juxta  talcs.  Neque  ignore,  quosdam  dicere,  quam  longissimc  sanguincm  indc, 
ubi  lfedit,  esse  mittendum  : sic  eniin  averti  materiæ  cnrsum  ; nt  illo  modo  in  id  ipsum, 
quod  gravat,  evocari.  Sed  id  falsum  est:  proximum  cnim  locum  primo  exhaurit;  ex 
ulterioribus  autem  eatenus  sanguis  sequitur,  quatenus  rmittitur ; ubi  is  suppressus 
est,  quia  non  trabitur,  ne  venit  quidem.  Videtur  tamen  usus  ipso  docuisse,  si  caput 
fractum  est,  ex  brachio  potius  sanguincm  esse  mittendum  ; si  quod  in  humero  vitium 
est,  ex  altero  brachio  : credo,  quia  si  quid  parum  cesserit,  opportuniores  eæ  partes 
injuria:  sunt,  quœ  jam  male  habent.  Avertitur  quoque  interdum  sanguis,  ubi  alia  parte 
prorumpens,  alia  emitlitur  : desinit  enim  llucre  qua  nolumus,  iode  objectis  quæ  pro- 
hibeant,  alia  dato  itinere. 

Mittere  autem  sanguincm  quum  sit  expeditissimum  usum  habenti,  tamen  ignaro 
difflcillimum  est  ; juncta  enim  est  venæ  arteria,  bis  nervi  : ila,  si  nervum  scalpcllus 
attingit,  sequitur  nervorum  distentio,  eaque  horaincm  crudeliter  consumit.  At  arleria 
incisa  neque  coit,  neque  sanescit  ; interdum  etiam,  ut  sanguis  vehementer  erumpat, 
efficit.  Ipsius  quoque  venæ,  si  forte  præcisa  est,  capita  comprimuntur,  neque  sangui- 
nem  emittunt.  At  si  timide  scalpellus  demittitur,  summam  cutem  lacerai,  neque  venam 
incidit.  Nonnunqtiam  etiam  ca  latet,  neque  facile  reperitur.  lia  rnulta:  res  id  difficile 
inscio  faciunt,  quod  perito  facillimum  est.  Incidenda  ad  medium  vena  est  : ex  qua 
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transparent  ? c’cst  qu’il  est  pur;  dans  ce  cas,  il  est  non-seulement  inu- 
ile,  mais  même  nuisible  de  le  faire  couler  : on  l’arrêtera  donc  sur  les 
champ.  Mais  le  médecin  qui  sait  reconnaître  l’indication  de  la  saignée, 
n’est  pas  exposé  à ce  mécompte.  Il  arrive  plus  souvent  encore  que,  le 
premier  jour,  le  sang  coule  constamment  noir;  il  n’en  faut  pas  moins 
l’arrêter  dès  qu’on  en  a suffisamment  tiré,  et  toujours  mettre  lin  à la 
saignée  avant  la  syncope.  On  bande  le  bras,  après  avoir  appliqué  des- 
sus une  petite  compresse  trempée  dans  de  l’eau  fraîche.  Le  lendemain, 
il  suffit  de  donner,  avec  le  doigt  médius,  un  coup  sec  sur  la  veine  pour 
désunir  les  bords  de  la  cicatrice  récente,  et  obtenir  un  nouveau  jet  de 
sang.  Si  le  sang  qui,  le  premier  ou  le  second  jour,  coulait  noir  et  épais, 
commence  à prendre  une  teinte  rouge  et  transparente,  on  en  a assez 
tiré;  car  celui  qui  reste  est  pur.  11  faut  donc  bander  immédiatement  le 
bras,  et  le  maintenir  ainsi  jusqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu  une  petite  cica- 
trice solide  qui,  aux  veines,  acquiert  très  promptement  de  la  consis- 
tance. 


CHAPITRE  XI. 

Des  ventouses  médicinales  (1). 

Les  ventouses  sont  de  deux  sortes  : de  bronze  (2)  et  de  corne  (3). 
Les  premières  sont  ouvertes  d’un  cêté  et  fermées  de  l’autre  ; les  secon- 
des, également  ouvertes  à une  extrémité,  sont  percées  à l’autre  d'un 
petit  trou.  On  jette  de  la  charpie  enflammée  dans  la  ventouse  de  cui- 

quum  sanguis  erumpit,  colorem  ejus  habitumque  oportet  attende»;  nam  si  is  crassus 
et  niger  est,  vitiosus  est , ideoque  militer  etTunditur;  si  rubet  et  pcllucct,  integer  est  ; 
enque  missio  sanguinis  adeo  non  prodesl,  ut  etiam  noceat  ; protinusque  is  supprimen- 
dus  est.  Sed  id  evenire  non  polest  sub  eo  medico,  qui  soit  ex  quali  corpore  sanguis 
niittendus  sit.  lilud  magis  fieri  solet,  ut  æque  niger  assidue  primo  die  profluat  : quod 
quamvis  ita  est,  tamen  si  jam  satis  fluxit,  suppriment! us  est;  semperque  ante  finis 
faeiendus  est,  quant  anima  défie i a t.  Deligandumque  brarhium  superimposito  expresso 
ex  aqua  frigida  penicitto  : et  postero  die  averso  (a)  medio  digito  vena  ferienda.  ut 
recens  coitus  ejus  resot  valu  r,  iterumque  sanguinem  fundat.  Sive  autem  primo,  sive 
secundo  die  sanguis,  qui  crassus  et  niger  initio  fluxerat,  et  rubere,  et  pelluccre  cœpit, 
satis  materiœ  detractum  est,  atque  quod  su|>ere.st,  sinccrum  est  : ideoque  protinus  bra- 
chium deligandum,  habendumque  ita  est,  dunec  valens  cicatricula  sit  ; quæ  celerrime  in 
venaconfirmatur. 

CA PCT  XI 

De  euGurbitulis  medieinalibus. 

Cucurbitularum  vero  duo  généra  sunt;  æneum,  et  corneum.  Ænea,  altéra  parte  patet, 
altéra  clausa  est  : cornea.  altéra  parte  æque  païens,  altéra  foramen  habet  exiguum. 
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vrc,  puis  on  l’applique  en  pressant  dessus  jusqu’à  ce  qu’clle  adhère, 
(lelle  de  corne  est  appuyée  sans  apprêt  sur  le  corps;  ensuite,  dès  que, 
par  le  bout  percé  d’une  petite  ouverture,  on  a aspiré  l’air  avec  la  bou- 
che et  fermé  ce  petit  trou  a l’aide  d’un  peu  de  cire,  elle  adhère  égale- 
ment bien.  L’une  et  l’autre  se  font,  non-seulement  avec  ces  deux  sor- 
tes de  matières,  mais  très  bien  encore  avec  une  substance  quelconque  ; 
on  supplée  même  facilement  au  défaut  de  ventouses,  par  une  petite 
coupe  ou  un  petit  vase  à ouverture  rétrécie.  Dès  que  la  ventouse 
adhère,  si  la  peau  a été  préalablement  scarifiée,  c’est  du  sang  qu’on 
attire;  si  elle  ne  l’a  pas  été,  c’est  de  l’air  vital  (4).  Par  conséquent,  pour 
une  lésion  provenant  d’une  matière  intérieure,  c’est  ordinairement  le 
premier  procédé  qu’on  emploie;  pour  une  distension  gazeuze,  le  der- 
nier. L’usage  de  la  ventouse  est  surtout  indiqué,  quand  le  mal  occupe, 
non  pas  tout  le  corps,  mais  une  partie  déterminée  d’où  il  suffit  de  l’en- 
lever pour  rétablir  la  santé.  C’est  même  là  une  preuve  que  la  saignée 
par  le  scalpel  pour  soulager  un  membre,  doit  être  faite  de  préférence 
sur  la  partie  malade;  car  ce  n’est  jamais  sur  une  partie  éloignée  que 
le  médecin  place  les  ventouses,  à moins  qu’il  ne  se  propose  d’y  détour- 
ner une  hémorrhagie;  mais  au  siège  même  de  la  douleur  et  à l’endroit 
qu’il  faut  dégager  (5).  On  peut  aussi  avoir  besoin  de  ventouses  dans 
les  maladies  chroniques  quoique  déjà  anciennes,  qu’elles  dépendent 
d’une  altération  de  la  matière  (6)  ou  d’une  mauvaise  disposition  du 
pneuma  ; ainsi  que  dans  certaines  maladies  aigiies,  s’il  y a lieu  d’allé- 
ger le  corps,  et  si  l’état  des  forces  ne  permet  pas  d’ouvrir  la  veine. 
Celle  médication  est  sans  doute  moins  énergique,  mais  elle  est  plus 


In  æncam  linamenlum  ardens  conjicitur,  ac  sic  os  ejus  corpori  aptatur,  iraprimiturque, 
donec  inhæreat.  Cornea  per  se  corpori  imponilur  ; deinde  ubi  ea  parte,  qua  exiguum 
foramen  est,  ore  spirilus  adductus  est,  superque  cera  cavum  id  clausum  est,  æque 
inliærescit.  Utraque  non  ex  his  tantum  malcriæ  generibus,  sed  ctiam  ex  quolibet  alio 
recte  lit.  Ac  si  cetera  defecerunt,  caliculus  quoque,  aut  pullarius  oris  compressions,  ci 
rei  commode  aptatur.  Ubi  inhæsit,  si  concisa  ante  scalpcllo  cutis  est,  sanguinem 
extrahit;  si  integra  est,  spiritual.  Ergo  ubi  materia,  quæ  inlus  est,  lædit,  il lo  modo; 
ubi  inllatio,  hoc  imponi  solet.  t'sus  autem  cucurbilulæ  præcipuus  est,  ubi  non  in  toto 
corpore,  sed  in  parte  aliqua  vitium  est,  quam  exhauiiri  ad  conflrmandtim  valetudinem 
salis  est.  Idque  ipsum  b stimonium  est,  eliam  scalpello  sanguinem,  ubi  membro  succur- 
ritur,  ab  ea  polissimum  parte,  quæ  jam  læsa  est,  esse  mittendum  , quod  nemo  cucur- 
bitulam  diversæ  parti  imponit,  nisi  quum  profusionem  sanguinis  eo  avertit;  sed  ei 
ipsi,  quæ  dolet,  quæque  liberanda  est.  Upus  etiam  esse  cucurbitula  potest  in  morbis 
longis  [a),  sivc  corrupta  materia,  sive  spiritu  male  habente;  in  acutis  quoque  quibus- 
dam,  quamvis  jam  et  iis  spatium  aliquod  accessit, si  etlevari  corpus  débet,  et  ex  vena 
sanguinem  milti  vires  non  patiuntur.  Mque  auxilium  ut  minus  vehemens,  ita  magis 
tutum  ; ncque  unquam  pcriculosum  est,  etiamsi  in  medio  febris  impetu,  etiamsi  in 
cruditatc  adhibetur.  Idcoquc  ubi  sanguinem  mitti  opus  est,  si  incisa  vena  præecps 
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sûre  et  jamais  dangereuse,  môme  employée  au  milieu  d’un  paroxysme 
fébrile  et  en  pleine  crudité.  Aussi,  dès  qu’une  déplétion  sanguine  est 
nécessaire,  s’il  y a danger  pressant  à ouvrir  la  veine,  ou  si  le  mal  est 
localisé  dans  une  partie,  faut-il  opter  pour  ce  moyen;  mais  n’oublions 
pas  que , s’il  est  exempt  de  danger,  il  est  aussi  d’un  plus  faible  secours, 
et  qu’aux  grands  maux  , il  faut  de  grands  remèdes  (7). 

CHAPITRE  XII. 

De  la  purgation. 

— Les  anciens  provoquaient  la  purgation  dans  presque  toutes 
les  maladies,  à l’aide  de  divers  médicaments  et  de  lavements  fréquents. 
Ainsi,  ils  donnaient  de  l’ellébore  noir,  de  la  lilieule,  des  batlilures  de 
cuivre,  que  les  Grecs  appellent  yoOjtoù,  du  suc  laiteux  de  laitue 
marine,  dont  une  goutte,  incorporée  à du  pain,  produit  une  purgation 
abondante;  ou  bien  du  lait  d’Anesse,  de  vache  ou  de  chèvre,  auquel 
ils  ajoutaient  un  peu  de  sel , puis  qu'ils  faisaient  bouillir  ; ils  enle 
vaienl  ensuite  le  caillot,  et  prescrivaient  pour  boisson  le  liquide  pres- 
que séreux  qui  restait  après  cette  opération  ; mais  les  médicaments 
exercent  en  général  une  action  nuisible  sur  l’estomac.  Des  purgatifs 
trop  violents  et  des  lavements  trop  fréquents  affaiblissent  le  corps.  11 
n est  donc  jamais  prudent  de  recourir  a cette  médication  dans  une 
maladie,  excepté  quand  il  n’y  a pas  de  fièvre  ; dans  ce  cas , on  donne 
de  l’ellébore  noir  à ceux  qui  sont  tourmentés  par  l’atrabile,  ou  atteints 

periculum  est,  aulsi  in  parte  corporis  ctiain  vitium  est,  hue  potius  confugiendum  est: 
quum  eo  tamen  , ut  sciamus,  hic  ut  nullum  periculum  , iia  levius  praesidium  esse  ; nec 
posse  vehementi  malo,  nisi  æque  vehemens  auxilium  succurrere. 

CAPUT  XII. 

De  dejectione. 

1.  Dejectioncm  autem  antiqui  variis  medicamentis,  crebraque  alvi  duetione  in 
omnibus  pæne  morbis  raoliebantur  : dabanlque  aut  nigrum  veralrum,  nul  filiculam, 
aul  squamam  æris,  quain  Arnica  £kA*ok  Grmci  vocant;  aut  laclucae  marina:  lac, 
l'ujus  gutta  pani  adjecta  abunde  purgat;  aul  lac  vet  asininum  . vet  bubulnm  , vel  rapri- 
num  ; eique  salis  paulum  adjiciebant,  decoquebantque  id , et  sublatis  iis,  quæ  coierant, 
quod  quasi  sérum  supererat,  bibere  cogebant;  sed  médicamenta  stomachum  fere  lædunt. 
Alvussi  veliemenlius  finit , aut  sæpius  ducilur,  hominem  infirmai.  Ergo  nunquam  in 
adversa  valetudine  medicamentum  ejus  rei  causa  recte  datur,  nisi  ubi  is  morbus  sine 
febre  est  -,  ut  quum  veralrum  nigrum  aul  alra  bile  vexalis  , aut  cum  tristitia  insanien- 
libus,  aul  iis,  quorum  nervi  parte  aliqua  resoluli  sunt,  datur.  At  ubi  febres  sunt.  salins 
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de  démence  triste  ou  de  quelque  paralysie.  S’il  y a de  la  fièvre,  mieux 
vaut,  à cet  effet,  prendre  les  aliments  et  les  boissons  qui  jouissent  en 
même  temps  de  la  propriété  de  nourrir  le  corps  et  de  relâcher  le  ven- 
tre (11.  Il  est  des  affections , dans  lesquelles  il  convient  de  purger  avec 
du  lait. 

§ 2.  — Des  lavements.  — Dans  la  plupart  des  cas,  on  doit,  de  pré- 
férence, recourir  aux  lavements  (2).  C’est  une  méthode  dont  Asclé- 
piade  a restreint  l’emploi,  tout  en  la  conservant,  et  que  je  vois  géné- 
ralement oubliée  de  notre  temps.  Cependant  la  modération  que  cet 
auteur  semble  avoir  observée , offre  de  grands  avantages  : elle  consiste 
à ne  pas  user  souvent  de  cette  médication,  mais  seulement  une  ou  deux 
fois  au  plus,  et  à ne  pas  négliger  d’y  recourir,  si  la  tête  est  lourde  et 
la  vue  trouble;  si  la  maladie  siège  dans  le  gros  intestin , que  les  Grecs 
nomment  y»oXov;  si  le  bas- ventre  et  les  hanches  sont  douloureux;  si 
des  matières  bilieuses  affluent  dans  l’estomac  ; si  de  la  pituite  ou 
une  humeur  aqueuse  s’amasse  dans  cet  organe  ; si  les  vents  sortent 
plus  difficilement  ; s’il  n’y  a pas  de  selles  naturelles;  surtout,  si  les 
excréments  se  trouvent  près  du  fondement  et  restent  à l’intérieur;  si 
le  malade,  sans  rendre  de  selles,  remarque  que  ses  vents  ont  une 
odeur  de  matières  fécales;  si  la  diète  qu’on  a observée,  dès  le  principe, 
n’a  pas  enlevé  la  fièvre  ; si  l’on  n’a  pas  saigné  en  temps  opportun , 
parce  que  les  forces  du  malade  ne  l’ont  pas  permis,  ou  qu’on  a laissé 
échapper  le  moment  favorable  de  le  faire;  si  l’on  a bu  copieusement 
avant  la  maladie,  ou  si  une  personne,  qui  était  souvent  relâchée  natu- 


est  ejus  rei  causa  cibos  potionesque  assumere , qui  simul  et  alant,  et  ventrem  molliant. 
Sunlque  valetudinis  généra  . quibus  ex  lacté  purgatio  convenit. 

2.  Plerumque  vero  alvus  polius  ducenda  est  : quod  ab  Asclepiade  quoque  sic  tempe- 
ratum , ut  tamen  servatum  sit,  video  plerumque  sæculo  nostro  præteriri.  Est  autem  ea 
moderalio,  quam  is  sequutus  videtur,  aptissima  : ut  neque  sæpe  ea  mcdicina  Icnletur, 
et  tamen  semel , vel  summum  bis  , non  omittatur,  si  caput  grave  est,  si  oculi  caligant; 
si  morbus  majoris  intestini  est,  quod  Græci  y.Dot  nominant;  si  in  imo  ventre,  aut 
in  coxa  dolores  sunl  ; si  in  slomachum  quædam  biliosa  concurrunt , vel  etiam  piluita  co 
se,  humorve  aliquisaquæ  similis  confert  ; si  spiritus  difiîcilius redditur  ; si  nihil  per  se 
venter  excernit;  utique,  si  juxta  quoque  slercus  est,  et  intus  remanet;  aut  si  slercoris 
odorcm  , nihil  dijiciens , æger  ex  spiritu  suo  sentit  ; aut  si  corruptum  est,  quod  excer- 
nilur;  aut  si  primo  inedia  febrem  non  sustulit;  aut  si  sanguinem  initti,  quum  opus  sit, 
vires  non  patiuntur , tempusve  ejus  rei  præteriit;  aut  si  raultum  ante  morbum  aliquis 
potavit  ; aut  si  is , qui  sæpe  vel  sponte,  vel  casu  purgatus  est,  subito  habet  alvum  sup- 
pressam.  Servanda  vero  ilia  sunt  : ne  ante  diein  tertium  ducatur;  ne  ulla  cruditate 
subsfante  ; ne  in  eorpore  infirmo,  diuque  adversa  valetudine  exhauslo  ; neve  in  eo  , cui 
salis  alvus  quolidie  reddit,  quive  eam  liquidam  habet;  nove  in  ipso  accessionis  impetu, 
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rellement  ou  accidentellement,  voit  tout-à-coup  scs  garde-robes  sup- 
primées. Voici  les  règles  qu’il  faut  observer  : on  ne  donnera  de  lave- 
ment ni  avant  le  troisième  jour,  ni  avant  la  fin  de  la  digestion,  ni  à 
une  personne  faible  et  épuisée  par  une  longue  maladie,  ni  à celle  qui 
va  suffisamment  à la  selle  chaque  jour  ou  qui  a de  la  diarrhée,  ni 
dans  1e  paroxysme  de  la  fièvre,  parce  qu’alors  le  liquide  injecté  est 
retenu  dans  le  ventre,  puis  se  porte  à la  tète  : ce  qui  expose  à un  dan- 
ger beaucoup  plus  grave.  La  veille,  le  malade  doit  s’abstenir  d ali- 
ments pour  se  préparer  à cette  médication,  et  le  jour  même,  boire  de 
l’eau  chaude,  quelques  heures  avant,  pour  humecter  les  parties  supé- 
rieures.  Alors,  si  l’on  n’a  besoin  que  d’une  médecine  légère,  c’est  de 
l’eau  pure  qu’on  injecte  dans  l’intestin  ; la  faut-il  un  peu  plus  active  ? 
de  l'eau  miellée;  adoucissante?  de  l’eau  dans  laquelle  on  a fait  bouillir 
du  fenu-grec,  de  la  ptisane  (3)  ou  de  la  manne.  L’eau  de  mer  et  l’eau 
salée  ont  des  propriétés  irritantes  : l’une  et  l’autre,  quand  elles  ont 
bouilli,  ont  plus  d’effet.  On  rend  le  lavement  plus  irritant  en  y «ajou- 
tant de  l’huile,  du  natron  (4)  on  du  miel;  plus  il  est  irritant,  plus  son 
action  évacuante  est  prononcée,  mais  moins  bien  on  le  supporte.  Le 
liquide  à injecter  ne  doit  être  ni  froid  ni  chaud,  parce  que  dans  l’un  ou 
l’autre  état  il  pourrait  incommoder.  Après  avoir  pris  le  lavement,  il 
faut  que  le  malade  garde  le  lit,  autant  que  faire  se  peut;  qu’il  ne  cède 
pas  au  premier  Ix'soin  d’aller  à la  selle,  mais  attende  d’y  être  absolu- 
ment forcé.  En  général,  cette  manière  d’évacuer  la  matière,  allège  les 
parties  supérieures  et  calme  la  maladie.  Ene  personne  qui  s’est  fati- 
guée en  allant  «à  la  selle  à chaque  besoin  impérieux,  doit  se  reposer  un 
peu,  et,  de  crainte  que  les  forces  ne  manquent,  prendre,  le  jour  même, 
une  nourriture  plus  ou  moins  substantielle,  selon  qu'on  attendra  un 
accès  ou  qu’on  sera  sans  inquiétude  à cet  égard. 

quia,  quod  tom  infusum  est,  alvo  continetur,  rageslumque  in  caput.  multo  gravius 
periculutn  efflcit.  Pridie  vero  nbstinere  debet  æger,  ut  aptus  tali  eurationi  sit  : eo  die 
ante  aliquot  luiras  aquam  calidam  bibere,  ut  superiorcs  ejus  partes  madescant.  Tom 
mmiltemla  in  alvum  est.  si  levi  medicina  contenti  su  mus  . puranqua;  si  pnulo  valen- 
tiori,  mulsa;  si  leni.  ea  in  qua  fuenum  græcura,  vel  ptisana,  vel  malva  decocta  sit  (a). 
Acris  autem  est  marina  aqua.  vel  alia  sale  adjecto  : alque  u traque  decocta  cominodior 
est.  Aerior  lit  adjecto,  vel  oleo , vel  nitro,  vel  mette  : quoque  acrior  est,  eo  plus 
exlratait,  sed  minus  facile  sustinetur.  Idque  quod  infunditur,  neque  frigidum  esse 
oportet,  neque  calidum  ; ne  alterutro  modo  lædat.  Quum  infusum  est.  quantum  fleri 
potest.  contincre  se  in  lectulo  debet  teger,  nec  primæ  cupiditati  dejectionis  protinus 
cedere  : ubi  necesse  est,  tum  demum  desidere.  Fereque  eo  modo  dernta  materia,  supe- 
rioribus  partibus  levatis.  morbum  ipsum  mollit.  Cum  vero,  quolies  res  coegit,  desi- 
dendo  aliquis  se  exhausit,  pauüspcr  debet  conquiescere  ; et,  ne  vires  deficiant,  utique 
eo  die  cibum  assumera  : qui  plenior,  an  exiguus  sitdandus,  ex  ratione  ejus  accession is, 
quæ  exspectatibur,  aut  in  metu  non  erit,  æstimari  oportebit. 
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' Du  vomissement. 

Si  le  vomissement  est  souvent  utile  aux  personnes  bilieuses  en  état 
de  santé,  il  ne  l’est  pas  moins  dans  les  maladies  provoquées  par  la  bile. 
Par  conséquent,  il  est  indiqué  chez  tous  ceux  (pii,  avant  la  lièvre, 
éprouvent  du  frisson  et  du  tremblement;  chez  ceux  qui  sont  tourmen- 
tés par  le  choléra,  ou  atteints  d’une  démence  accompagnée  d’hilarité, 
ou  affligés  d’épilepsie;  mais,  si  la  maladie  est  aiguë  et  fébrile,  les  re- 
mèdes troj»  énergiques  sont  déplacés,  comme  on  l’a  établi  plus  haut  en 
parlant  de  la  purgation.  11  suffit,  pour  procurer  le  vomissement,  de 
prendre  ce  que  j’ai  conseillé  pour  les  personnes  bien  portantes.  Mais 
dans  les  maladies  chroniques,  rebelles  et  apyrétiques,  telles  que  l’épi- 
lepsie et  la  démence,  ont  doit  faire  usage  de  l’ellébore  blanc.  Ce  remède 
ne  se  donne  avec  avantage  ni  en  hiver  ni  en  été  ; on  le  prescrit  très- 
heureusement  au  printemps,  et  assez  utilement  en  automne.  Avant  de 
l’administrer,  il  faut  d’abord  humecter  le  corps  de  celui  (pii  doit  le 
prendre  ( I).  Il  importe  de  savoir,  que  les  remèdes  qui  se  prennent  en 
potion,  ne  sont  pas  toujours  utiles  aux  malades,  et  nuisent  toujours  aux 
personnes  bien  portantes. 


CAPUT  XIII. 

De  vomitu. 

Al  vomitus,  ut  in  spcuntla  quoque  valcludinc  sa'pe  neccssarius  biliosis  est,  sic  etiam 
in  iis  morbis,  quos  bilis  conduisit.  Ergo  omnibus,  qui  ante  febres  horrore  ét  Ircmore 
vexa n lue  ; omnibus,  qui  choiera  laborant;  omnibus  etiam  cuin  quadatn  hilaritalc  insa- 
nienlibus;  et  comitinli  quoque  morbo  oppressis  neccssarius  est;  seil  si  aeulus  morbus 
est,  si  febris  est,  asperioribus  mcdicamenlis  opus  non  est  ; sient  in  dejectionibus 
quoque  supra  dictuin  est  : satisque  est  ea  voinitus  causa  sumi,  qua:  sanis  quoque 
sumenda  esse  proposai.  At  ubi  longi  valentesque  morbi  sine  febre  sunt , ut  comitialis, 
ut  insania,  veratro  quoque  albo  utendum  est  Id  neque  liicme,  nequeæstatcrcctc  datur; 
optime  vere  ; tolerabiliter  autumno.  Quisquis  dalurus  erit,  id  ngere  ante  débet,  ut 
accepturi  corpus  humidius  sit.  Illud  scirc  oportel,  omno  ejusmodi  medicamentum,  quod 
potui  datur,  non  semper  œgris  prodesse,  semper  sanis  nocere. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  la  friction  (I). 

Asclépiade  qui  est,  pour  ainsi  dire,  l’inventeur  de  la  friction  , en  a 
tant  parlé  dans  le  livre  intitulé  : Secours  généraux,  où  ne  sont  men- 
tionnés que  ces  trois  : la  friction,  l’eau  et  la  gestation,  qu’il  a consacré 
à la  première  la  majeure  partie  de  son  traité.  S’il  ne  convient  pas  de 
ravir  aux  auteurs  modernes  le  mérite  de  leurs  découvertes  ou  de  leurs 
judicieuses  imitations,  il  n’est  pas  moins  équitable  de  rendre  aux  an- 
ciens ce  qui  leur  appartient.  Nul  doute  qu’ Asclépiade  n’ait  enseigné, 
d’une  manière  plus  détaillée  et  plus  claire , quand  et  comment  il  faut 
user  de  la  friction  ; maisil  n'a  rien  inventé  qu 'Hippocrate,  auteur  beau- 
coup plus  ancien,  n’ait  exprimé  brièvement  en  disant  (2)  : une  friction 
énergique  resserre;  une  friction  douce  ramollit;  une  friction  fréquente 
amaigrit;  une  friction  modérée  épaissit.  Il  suit  de  là  qu’on  doit  em- 
ployer ce  moyen , lorsqu’il  y a indication  de  donner  du  ton  à un  organe 
relâché,  d’assouplir  celui  qui  est  induré,  de  dissiper  le  superflu  de 
matière  qui  en  surcharge  un  autre,  ou  d’alimenter  celui  qui  est  frêle 
et  débile.  Cependant , en  examinant  avec  plus  d’attention  la  friction 
sous  ces  divers  aspects,  ce  qui,  du  reste,  n’est  pas  du  ressort  des  mé- 
decins. on  se  convaincra  facilement,  qu’au  fond,  elle  se  réduit  à une 
action  unique  : celle  de  retrancher  ; en  effet,  on  resserre,  en  enlevant 
ce  qui  est  interposé  dans  une  partie  et  qui  la  relâche  ; on  assouplit,  en 


CA  MT  XIV. 

De  friction». 

De  frietione  vero  adeo  inulla  Asclcpiades,  taroquam  invenlnr  ejus,  posait  in  eo  volu- 
tninc,  quoi)  Communium  Auxiliorum  inscripsit,  ut,  quum  Iriutu  tantum  facerct  tnon- 
tionem,  liujus  et  aquffi  <t  gestalionis,  tamen  maximum  partent  in  hac  consumserit. 
Oportet  aulcm  neque  reccntiorcs  viros  in  iis  fraudare,  quæ  vel  repererunt,  vel  reete 
sequuti  sunt  ; et  tamen  ea,  quæ  apud  nntiquiores  aliqnos  posita  sunt,  aucloribus  suis 
reddere.  Neque  dubilari  potest,  quin  latius  quidem,  et  dilucidius,  ubi  etquomodo  frie- 
lione  utendum  esset,  Aselepiades  præccperit  ; nihil  tamen  repererit,  quod  non  a vetus- 
lissimo  auctore  Hippocrate  paueis  verbis  eomprehensum  sit  : qui  dixit.  frietione,  m 
vehemens  sit.  durari  corpus-,  si  lenis,  molli  ri;  si  multa,  minai;  si  modica,  impleri. 
Sequitur  ergo,  ut  tum  utendum  sit,  quum  aut  adstringendum  corpus  sit,  quod  hebes 
est;  aut  moliiendura  quoi  induruit;  nul  Jigerendum  in  co,  quod  copia  nocet  ; aut 
alendum  id,  quod  tenue  et  infirmuin  est.  Quas  tamen  spceies  si  quis  curiosius  æstimet, 
quod  jam  ad  uicdicuiu  non  pertim  t.  facile  intelliget,  omnes  ex  una  causa  pendere,  quæ 
démit;  nam  et  adstringitur  aliquid,  eo  demto,  quod  interposilum,  ut  id  laxaretur. 
elTeccrat  ; et  mollitur.  eo  dctracto  , quod  duriliem  crcabat  ; et  impletur,  non  ipsa  fric- 
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ôtant  ce  qui  donne  de  la  dureté  ; et  l’on  épaissit , non  par  la  friction 
même,  mais  à l’aide  des  aliments  qui  pénètrent  ultérieurement  jusqu’au 
tégument  (jui  a élé  affaibli  par  une  espèce  de  digestion.  C’est  de  la 
manière  d’employer  la  friction  que  dépendent  ses  effets  divers.  Il  y a 
une  grande  différence  entre  une  onction  et  une  friction.  Il  faut  oindre 
et  frotter  légèrement  le  corps  dans  les  maladies  aiguës  et  récentes,  mais 
pendant  la  rémission  et  avant  le  repas  ; une  longue  friction  ne  convient 
ni  dans  les  maladies  aiguës  ni  dans  celles  qui  sont  dans  la  période 
d’augment , excepté  quand  on  cherche , 'par  ce  moyen , à procurer  du 
sommeil  aux  personnes  atteintes  de  phrénitis  (3).  C’est  un  auxiliaire 
utile  dans  une  maladie  chronique  et  déjà  sur  son  déclin.  Je  n’ignore 
pas  (pie,  d’après  l’opinion  de  certains  médecins,  c’est  au  moment  où 
les  maladies  sont  dans  leur  croissance , et  non  sur  le  point  de  finir 
d’elles-mêmes,  qu’un  secours  est  nécessaire.  Mais  cette  opinion  est 
mal  fondée;  car,  bien  qu’une  maladie  doive  se  terminer  spontanément, 
elle  peut  cependant  disparaître  plus  vite  sous  l’influence  d’une  médi- 
cation ; celle-ci  est  nécessaire  pour  deux  raisons  : d’une  part,  afin  de 
hâter  le  plus  possible  la  guérison  ; de  l’autre,  pour  empêcher  qu’en  se 
prolongeant,  la  maladie  ne  soit  plus  exposée  à une  recrudescence  pour 
une  cause  quelconque,  même  légère.  I nc  maladie  peut  être  moins  grave 
qu’elle  ne  l’a  été,  sans  être  guérie  pour  cela,  mais  tenir  à des  reliquats 
susceptibles  de  se  dissiper  par  l’emploi  de  certains  moyens.  Si  lafriclion 
est  utile  au  déclin  d’une  maladie  , elle  ne  l’est  jamais  dans  la  période 
d’augment  d’une  fièvre:  il  faut,  si  c’est  possible,  l’employer  lorsque 
l’apyrexie  est  complète  , ou,  du  moins,  au  moment  de  la  rémission,  ha 


tione,  sed  co  cibo,  qui  postea  usque  ad  eutem,  digestionc  quadam  rclaxatam,  pénétrât. 
Diversaruni  vero  rerum  in  modo  causa  est.  Inter  unctionem  aulcin  et  frictionem 
multum  inlcrest.  Ungi  enim,  leniterquc  pertractari  corpus,  eliam  in  acutisct  reccntibus 
morbis  oportet  ; in  remissionc  tamen,  et  ante  cibum  : longa  vero  frictione  uti,  ncque 
in  aculis  morbis,  neque  incrcscentibus  convcnit  ; præterquam  quum  phreneticis  somnus 
ca  quæritur.  Amat  autem  hoc  auxilium  valetudo  longa,  et  juin  a primo  impelu  incli- 
nata.  Neque  ignoro  quosdam  dicerc,  omne  auxilium  necessarium  esse  increscenlibus 
morbis,  non  quum  jam  per  sefîniuntur.  Quod  non  ita  se  habet.  Polcst  enim  morbus, 
ctiam  qui  per  se  lîncm  habiturus  est,  cilius  tamen  adhibito  auxilio  tolli  : quod  duabus 
de  causis  necessarium  est  ; et  ut  quam  primum  bona  valetudo  conlingal;  et  ne  morbus, 
qui  remanet,  iterum,  quamvis  levi  de  causa,  exasperetur.  Potesl  morbus  minus  gravis 
esse,  quam  fuerit,  neque  ideo  tamen  solvi,  sed  reliquiis  quibusdam  inhœrere,  quas 
admotum  aliquod  auxilium  discutiat.  Sed  ut,  levata  quoque  adversa  valetudine,  recte 
fcictio  adliibetur;  sic  nunquam  adhibenda  est  febre  incresc.  nlc  : verum,  si  fieri  polerit, 
(|uum  ex  loto  corpus  ca  vacabit;  sin  minus  (a),  certe  quum  en  rcmiserit.  Eadem  autem 
modo  in  lotis  corporibus  esse  débet,  ut  quum  inlirmus  aliquis  inpleudiis;  modo  in 
partibus,  aut  quia  ejus  ipsius  membri  imbecillitas  id  requirit,  aul  quia  alterius.  Nam 
et  capitis  longos  dolores  ipsius  frictio  levât;  non  in  impetu  tauicu  doloris  : et  membrum 
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friction  doit  se  faire  tantôt  sur  tout  le  corps,  s’il  s’agit  de  fortifier  une 
]>ersonne  affaiblie  : tantôt  sur  une  partie,  si  la  débilité  de  cette  partie 
ou  celle  d'une  autre  la  requiert.  En  effet,  on  calme  les  céphalalgies 
anciennes  avec  une  friction  sur  la  tète,  pourvu  qu’elle  ne  soit  pas  faite 
dans  le  paroxysme  de  la  douleur;  la  même  pratique  procure  de  la  force 
à un  membre  paralysé.  Une  friction  sur  une  partie  différente  de  celle 
où  siège  la  douleur,  doit  être  beaucoup  plus  prolongée,  surtout  quand 
on  se  propose  d’attirer  la  matière  des  parties  supérieures  ou  moyen- 
nes du  corps  : cas  dans  lequel  il  faut  frictionner  les  extrémités.  Qu’on 
n’écoute  pas  ceux  qui  fixent  le  nombre  de  frictions  : ce  nombre  étant 
subordonné  aux  forces  du  patient.  Celui-ci  est-il  faible?  cinquante 
peuvent  suffire;  est-il  un  peu  robuste?  on  peut  en  faire  deux  cents,  puis 
un  nombre  intermédiaire  à ces  deux  extrêmes,  suivant  l’état  des  forces. 
Par  conséquent,  le  jeu  de  va  et  vient  de  la  main,  sera  moins  fréquent 
pour  une  femme  que  pour  un  homme,  et  pour  un  enfant  ou  un  vieillard 
que  pour  un  jeune  homme.  Enfin,  si  des  parties  déterminées  sont  trai- 
tées par  cette  méthode,  il  convient  de  pratiquer  de  nombreuses  et 
fortes  frictions , parce  qu’il  est  impossible  d’affaiblir  promptement 
tout  le  corps  en  n’agissant  que  sur  une  partie,  et  qu’il  est  néces- 
saire de  dissiper  le  plus  de  matière  possible,  si  l’on  se  projtose  de 
soulager  cette  partie  ou  une  autre , par  l’intermédiaire  de  celle  que 
l’on  frictionne.  Mais,  si  une  débilité  générale  exige  l’emploi  de  ce 
moyen  sur  tout  le  corps,  la  friction  devra  être  plus  courte  et  plus 
douce,  de  façon  à assouplir  seulement  le  tégument,  et  à le  ren- 
dre plus  apte  à s’assimiler  la  nouvelle  matière  qui  provient  du 
repas  précédent.  J’ai  établi , ci-dessus  (4) , que  la  situation  d’un 
malade  est  mauvaise,  quand  l’extérieur  du  corps  est  froid,  l’inté- 
rieur brûlant,  et  qu’il  a de  la  soif.  C’est  alors  que  la  friction 
est  1 unique  ressource;  et  si,  avec  son  aide,  on  réussit  à rap~ 


aliijuod  resolutum  ipsius  frictionne  conflrrnatur.  Longe  tamen  sæpius  aliud  perfricandum 
est,  quant  aliud  dolet ; maxitneqne  quant  a summis,  aut  a mediis  partibus  corporis 
evocare  materiam  vol u mus  . ideoque  extremas  partes  perfricamus.  Neque  audiendi  sunt, 
qui  numéro  finint , quoties  aiiquis  perfricandus  sit.  td  enim  ex  viribus  hominis  coili- 
genduin  est  : et  si  is  perinfirmus  est,  potcst  salis  esse  quinquagies;  si  robustior, 
polest  ducenties  (6);  inter  utrumque  deinde,  prout  vires  sunt.  Quo  fit,  ut  etiam  minus 
sæpe  in  muliere,  quam  in  viro;  minus  sæpe  in  puero,  vel  sene,  quam  in  juvene,  m - 
nus  dimovendæ  siut.  Denique,  si  eerta  membra  perfricantur , mulla  valentique  fric- 
lume  opus  est;  nam  neque  totum  corpus  infirmari  cito  per  partem  potest,  et  o us 
est  quam  plurimum  materiæ  digeri,  sive  id  ipsum  membrum,  sive  per  id  aliud  leva  ; us. 
At  ubi  totius  corporis  imbecillitas  hanc  curationem  per  totum  id  exigil,  brevior  esse 
dohetet  lenior  ; ut  tantummodn  summam  rutem  emolliat,  quo  facilius  capax  c:<  re- 
eenti  ciljo  nova;  materiæ  fiat,  lu  mulis  jam  aegrum  esse,  ubi  exlerior  pars  corporis 
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peler  la  chaleur  sur  le  tégument , on  peut  rendre  possible  une 
médication. 


CHAPITRE  XV. 

De  la  gestation. 

La  gestation  est  aussi  très-avantageuse  dans  les  maladies  chroni- 
ques et  déjà  sur  leur  déclin  : elle  est  utile  aux  personnes  entièrement 
débarrassées  de  la  fièvre,  mais  non  encore  en  état  de  se  livrer  elles- 
mêmes  à aucun  exercice,  et  à celles  qui  ont  des  reliquats  de  maladies, 
qu’on  ne  peut  dissiper  par  un  autre  moyen.  Asclépiade  avance  môme 
que  dans  une  fièvre  récente,  violente  et  surtout  ardente,  on  doit  y 
recourir  pour  obtenir  la  guérison  : mais  il  y a du  danger  à le  faire , 
et  l’on  supporte  mieux  la  violence  de  cet  état  morbide  en  restant  en 
repos.  Toutefois,  si  l’on  veut  en  tenter  l’essai,  on  le  peut,  pourvu 
que  la  langue  ne  soit  pas  sèche,  et  que  les  viscères,  la  tôte  ou  les 
hypochondres  ne  soient  le  siège  ni  de  tumeur,  ni  d’induration,  ni 
de  douleur.  La  gestation  ne  convient  ni  aux  personnes  qui  éprouvent 
des  douleurs  générales  ou  partielles,  à moins  que  les  nerfs  seuls  ne 
soient  affectés,  ni  dans  la  période  d’augment  de  la  fièvre,  mais  seule- 
ment dans  celle  de  rémission.  11  y a plusieurs  espèces  de  gestations  ; 
on  en  règle  l’emploi  d’après  les  forces  et  les  ressources  pécuniaires  du 
patient,  de  manière  qu’elles  n’affaiblissent  pas  trop  les  malades  débi- 
les, et  ne  fassent  pas  défaut  à ceux  de  la  basse  classe.  La  plus  douce 

friget,  interior  cum  si li  calct,  supra  posui.  Sed  tune  quoque  unicuni  in  frictionc  pue- 
sidium  est  ; quee  si  calorem  in  cutem  evocavit,  polest  alicui  mcdicinæ  locum  faccre. 

CAPUT  XV. 

De  geslaiione. 

Gestatio  quoque  longis  et  jam  inclinatis  morbis  aptissima  est  : utilisque  est  et  iis 
corporibus,  quæ  jam  ex  loto  febre  carent,  sed  adhuc  excrceri  per  se  non  possunt;  et  iis, 
quibus  lentæ  morborum  reliquiæ  rémanent,  neque  aliter  eliduntur.  Asclepiades  ctiam 
in  rccenli  vehementique , præcipueque  ardente  febre,  ad  discutiendam  cam,  geslaiione 
(,:xil  utendum  : sed  id  periculose  fit;  meliusque  quietc  ejusmodi  impetus sustinetur.  Si 
(|,  -g  tamen  experiri  volet,  sic  experiatur,  si  lingua  non  erit  aspera , si  nullus  tumor, 
ni  la  durities , nullus  dolor  visceribus , aut  capiti , aut  præcordiis  suberit.  Et  ex  toto 
nua.iuam  gestari  corpus  dolens  debet,  sive  id  in  toto,  sive  in  parte  est;  nisi  tamen 
solis  nervis  dolenlibus;  neque  unquam  increscente  febre,  sed  in  remissione  ejus. 
Généra  autem  gestationis  plurasunt;  quæ  adhibenda  sunt  et  pro  viribus  cujusque,  et 
pro  opibus;  ne  aut  imbecillum  hominein  nimis  digérant,  aut  liumili  desint.  Lenissima 
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est  celle  en  bateau,  soit  dans  l’intérieur  d’un  port,  soit  sur  une 
rhière;  plus  forte  est  la  gestation  dans  la  haute-mer  ou  en  litière;  la 
plus  violente  est  celle  en  chariot.  Ces  divers  modes  de  gestation  peu  - 
vent  être  rendus  plus  durs  et  plus  doux.  Si  l’on  ne  dispose  d’aucun 
de  ees  moyens,  on  suspend  un  lit  que  l’on  fait  mouvoir  (1)  ; à défaut 
de  cette  ressource,  on  y supplée  en  mettant  un  support  au-dessous 
d’un  pied  du  lit  (2),  et  en  balançant  ce  lit  avec  la  main. 

De  ces  exercices , les  doux  conviennent  aux  personnes  faibles  ; ceux 
qui  sont  un  peu  forts,  aux  malades  débarrassés  de  la  lièvre  depuis 
plusieurs  jours , ou  à ceux  qui  sentent  les  premières  atteintes  d’une 
maladie  grave,  sans  avoir  encore  de  la  fièvre  , comme  cela  a lieu  dans 
la  phthisie,  les  affections  de  l’estomac,  I hydropisic  et  quelquefois 
dans  la  jaunisse;  ou  bien  lorsque  certaines  maladies,  telles  que  l'épi- 
lepsie ou  la  démence,  (>ersistent  sans  fièvre,  mais  pendant  longtemps. 
Dans  ces  affections,  il  est  nécessaire  également  d’user  des  exercices 
dont  il  a été  question  à l’endroit  où  nous  avons  indiqué  la  manière 
dont  les  personnes  bien  portantes,  mais  faibles,  doivent  se  con- 
duire (3J. 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  diète. 

II  } a deux  espèces  de  diète  : dans  l’une  le  malade  ne  prend 
rien  ; dans  l’autre  il  ne  prend  que  ce  qui  est  indispensable.  Le 


est  navi,  vel  in  portu,  vel  in  flumine;  vehementior  vel  in  alto  («),  vel  leclica;  etiam- 
nuro  acrior  vehiculo.  Atque  hæc  ipsa  cl  intendi  et  leniri  passant.  Si  nihil  horum  est. 
suspeodi  leetus  débet,  et  moveri  : si  ne  id  quidem  est.  at  cerle  uni  pedi  subjieiendum 
fulmentum  est,  atque  ila  lectus  hue  et  illuc  manu  impellendus. 

Et  ténia  quidem  généra exercilationis  infirmis  conveniunt,  valenliora  vero  iis.  qui 
jam  pluribus  dietius  febre  liberati  sunt  ; nul  iis.  qui  gravium  morborum  initia  sic  sen- 
tiunt,  ut  adhuc  febre  vaeent,  quod  et  in  labe,  et  in  Slomachi  vitiis,  et  quum  aqua 
culem  subi it,  et  interdum  in  morbo  regio  fit;  aut  ubi  quidam  morbi.  qualis  comitial is, 
qualis  insania  est,  sine  febre,  quamvis  diu,  marient.  In  quibus  affectibus  ea  quoquè 
geoera  exerciUlionum  necemria  sunt.  quæ  comprehendimus  eo  loco,  quo,  quemadmo- 
dum  sani,  neque  firmi  homines  se  gererent,  prœeepimus. 


CA  PUT  XVI. 
l)e  nbstiiientin. 

Abstinente  vero  duo  généra  sunt  : «llerum.  ubi  nihil  assurait  œger  ; alterum  ubi 
non  n.si  quod  oportel.  Initia  raorborum  primum  famera  sitimque  desiderant  : ip,i 
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commencement  des  mnladies  réclame  la  diète  d’aliments  et  de 
boissons:  les  maladies,  dans  leur  cours , requièrent  de  la  modéra- 
tion et  exigent  qu’on  ne  prenne  que  ce  qu’il  faut , et  pas  plus  <pi  il 
ne  faut  ; il  ne  convient  pas,  de  suite  après  la  diète,  de  manger  à sa- 
tiété : s’il  est  dangereux  de  le  faire  en  santé , lorsqu’on  s’est  trouvé 
dans  la  nécessité  de  supporter  la  faim,  combien  ne  l’est-il  pas  davan- 
tage dans  l’état  de  maladie.  Rien  ne  soulage  plus  une  personne 
indisposée  qu’une  diète  opportune.  11  y a chez  nous  des  hommes  in- 
tempérants qui  indiquent  leurs  heures  de  repas  aux  médecins  ; d’au  - 
très  leur  abandonnent  ce  choix  comme  une  faveur , mais  se  réservent 
de  déterminer  la  quantité  d’aliments;  d’autres,  enfin,  croient  faire 
preuve  de  générosité  en  s’en  rapportant  à eux  pour  tout  le  reste, 
pourvu  qu’ils  aient  la  liberté  de  choisir  le  genre  d’aliment  : comme 
s'il  s’agissait  plutôt  d’apprécier  les  droits  du  médecin  que  les  besoins 
du  malade.  Au  surplus,  celui-ci  se  trouve  très-mal  des  infractions 
qu’il  fait  au  régime,  tant  sous  le  rapport  des  heures  du  repas  , que 
de  la  quantité  des  aliments  et  du  genre  de  nourriture. 


CHAPITRE  XVII. 

Des  moyens  de  provoquer  lu  sueur. 

On  provoque  la  sueur  de  deux  manières  : par  la  chaleur  sèche  ou  pai 

le  bain.  La  chaleur  sèche  est  fournie  par  du  sable  chaud , le  laconi- 
cum  (0,1e  clibanum  (2)  et  certaines  étuves  naturelles  (3),  où  une 
vapeur  chaude , s’élevant  de  la  terre,  est  emprisonnée  dans  un  édi- 

deiridc  morbi  moderationem,  ut  neque  aliud  quara  cxpedil,  neque  ejus  ipsius  mmium 
sumatur;  neque  entra  convenit  juxta  inediam  prolinus  salietatem  esse.  Quod  si  sans 
quoque  corporibus  inutile  est.  ubi  aliqua  nécessitas  famem  fecit;  quanlo  .nut.hus  est 
in  cnrpore  etiam  ægro?  Neque  alla  res  magis  adjuvat  laboranlem  quam  ^pe-Uva 
abstinentia.  Intempérantes  hommes  apud  nos  ipsi  cibi  tempera  curanübu»  dant.  Rursus 
ali i tempera  medicis  pro  donc  remitlunt,  sibi  ipsis  modum  vmd.cant.  Liberaliler  âge  e 
so  credunt,  qui,  quum  cetera  illorum  arbitrio  relinquant,  in  genere  ctb.  hber.  sunl  (a) 
quasi  quœralur,  quid  medico  liceat.  non  quid  ægro  salutare  sit.  Gu,  vehementer  nocet, 
quoties  in  ejus,  quod  assumltur,  vel  tempore,  vel  modo,  vel  genere  peccatur. 


CAPUT  XVII. 

De  sadore  elicieiulo. 

Sud0r  etiam  duobus  modis  elicitur  : aut  sicco  calore,  aut  balneo.  Siccus  calot-  es. 
et  .m  cSæ  et  laconici,  et  clibani.  et  quarumdam  natnralium  sndahonum  ub  e 
terra  profusus  calidus  vapor  œdiflcio  includitur.  sicut  super  Bajas  m martel»  (a) 


1 17 


LIVRE  11  , CHAPITRE  XVII. 

fice,  comme  nous  en  possédons  un  au-dessus  de  Baies  dans  un  endroit 
planté  de  mvrtes  (4  . Indépendamment  de  ces  moyens,  on  excite  aussi 
|a  süeur  avec  la  chaleur  du  soleil  et  l’exercice.  Ces  modes  de  sudation 
sont  utiles  toutes  les  fois  qu'il  existe  à l’intérieur  une  humeur  nui- 
sible qu’il  faut  dissiper.  Quelques  affections  nerveuses  se  trouvent 
très-bien  de  leur  emploi.  Les  premiers  peuvent  convenir  aux  per- 
sonnes faibles  : la  chaleur  solaire  et  les  exercices  seulement  aux 
personnes  robustes,  mais  sans  fièvre,  au  début  dune  maladie  ou 
atteintes  de  maladies  sans  gravité.  On  aura  soin  de  n’en  essayer 
d’aucune  sorte  pendant  la  fièvre  ou  la  digestion.  Le  bain  a un 
double  effet  : tantôt,  après  la  disparition  de  la  fièvre,  il  permet  de 
commencer  l’usage  d’une  nourriture  plus  abondante  et  d’un  vin  plus 
généreux  pour  rétablir  la  santé  : tantôt  il  dissipe  la  fièvre  elle-même. 
On  y a recours  ordinairement , quand  il  y a indication  de  relâcher  lu 
peau , d’attirer  au  dehors  une  humeur  corrompue  et  de  changer  1 ha- 
bitude du  corps.  Les  anciens  s’en  servaient  avec  une  très-grande 
réserve  : Aselépiade  avec  beaucoup  de  hardiesse.  Il  n’y  a pas  lieu  de 
s’en  effrayer  s’il  est  donné  avec  à-propos  ; mais  avant  le  moment  favo- 
rable, il  est  nuisible.  Tout  malade  qui  n’a  plus  de  fièvre,  et  qui,  en 
même  temps  n’a  pas  eu  d’accès  pendant  un  jour,  peut,  le  lendemain 
après  l’heure  de  l’accès,  prendre  un  bain  en  toute  securité.  Si  la 
fièvre  est  d’habitude  périodique  et  reparaît  le  troisième  ou  le  qua- 
trième jour,  le  bain  est  sans  danger  tout  le  temps  qu’il  n’y  a point 
d'accès.  Si  la  fièvre,  bien  que  durant  encore,  est  légère  et  déjà 
ancienne,  on  l’essaiera  utilement  , en  observant  toutefois , qu’il  nv 
ait  ni  induration  ni  gonflement  dans  les  hy|>ochondres,  ni  sécheresse 


mus.  Pneter  turc  sole  quoque,  et  exercitatione  is  movetur.  l'tiliaque  ha>c  généra  sunt, 
quoties  humor  inlus  nocet,  isque  digerendus  est.  Ac  nervorum  quoque  quædam  vitia 
sic  optiine  eurantur.  Sed  cetera  inlîrmis  possunt  convenire  : sot  et  exercitatio  tantum 
robustioribus  ; qui  tamen  sine  fehre.  vet  intér  initia  morborum,  vel  etiam  non  gravibus 
morb i s tenentur.  Cavendum  autem  est,  ne  quid  horum  vel  in  febre,  vel  in  eruditate 
tente tur.  Al  balnei  duplex  usus  est  ; nam  modo,  iliscussis  febrihu  .,  initium  cibi  plcnio- 
ris,  vinique  lirmioris  valetudini  facit;  modo  fehrem  ipsam  tollit.  Ferequc  adhibetur. 
ubi  summara  cutem  retaxari,  evocariqne  corruptum  humoren),  et  habitum  corporis 
mutari  expedit.  Anliqui  timidius  eo  utebantur  : Asclepiades  audacius.  Neque  terre re 
autem  eu  res,  si  tempestiva  est,  débet  : ante  teinpus  nocet.  (jnisquis  febre  libérales 
est,  siimilat'iue  ea  uno  die  non  accessit,  eo  qui  [troximus  est,  post  lempus  accession ii, 
tulo  lavari  potest.  Al  si  circuitnm  habere  ca  febris  solita  est  aie,  ut  tertio,  quartove 
die  revertatur,  quandocumque  non  accessit,  balneum  tutum  est.  Manentibus  vero  adhuc 
febribus,  si  oa*  sunt  lenes,  et  jamdiu  male  habent  (b),  recte  medicina  ista  tentatur  : 
cum  eo  tamen  ne  præcordia  dura  sint,  neve  ea  tumeant,  neve  lingua  aspera  sit,  neve 
aut  in  medio  corpore,  aul  in  capile  dolor  ullus  sit,  neve  tum  febris  incrcseat.  Atque 
in  iisquidem  febribus,  quaj  cerlum  circuitum  habent,  duo  balnei  tempora  sunt  : alte- 
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do  l<i  langue , ni  la  moindre  douleur  dans  la  partie  moyenne  du  corps 
ou  a la  tête,  ni  exacerbation  fébrile.  Dans  les  fièvres  à retours  pério- 
diques réguliers,  il  existe  deux  moments  propices  pour  le  bain  : Ton 
avant  le  frisson , l’autre  après  la  lièvre.  Chez  ceux  qui  sont  depuis 
longtemps  affectés  d’une  petite  fièvre  lente,  ce  moment  est  après  la 
cessation  complète  de  l’accès  ; ou , si  d’ordinaire,  Papyrexie  ne  se  pro- 
duit pas , quand  il  y a rémission  et  que  l’état  du  patient  est  aussi 
bon  que  le  comporte  la  maladie,  line  personne  faible  qui  doit  aller 
au  bain,  aura  soin  de  ne  pas  s’exposer  préalablement  au  froid;  dès 
qu  elle  y sera  arrivée  , elle  se  reposera  un  instant  et  examinera  si  ses 
tempes  sont  resserrees,  et  si  la  sueur  commence  à poindre  : le  pre- 
mier phénomène  se  produit-il,  sans  être  suivi  du  second?  le  bain 
est  inutile  ce  jour-la;  il  faut  alors  se  faire  oindre  avec  douceur, 
partir,  évitera  tout  prix  le  refroidissement  et  se  tenir  à la  diète. 
Mais  si  les  tempes  ne  sont  pas  affectées , et  que  la  sueur  com- 
mence d’abord  en  ce  point,  puis  ailleurs,  il  convient  de  se  rincer 
la  bouche  avec  de  l’eau  chaude,  et  de  se  mettre  ensuite  dans  la 
baignoire  ; là  aussi  on  remarquera  si  la  peau  est  prise  d’horripilations 
au  premier  contact  de  l’eau  chaude,  ce  qui  arrive  très-rarement 
lorsque  les  choses  se  sont  bien  passées  au  commencement  ; s’il  en  sur- 
vient, c’est  un  signe  certain  de  l’inutilité  du  bain.  C’est  au  malade 
a apprécier,  d’après  l’état  de  sa  santé,  s’il  doit  se  faire  oindre  avant 
d’entrer  dans  l’eau  chaude  ou  après  en  être  sorti.  Cependant,  c’est  d’or- 
dinaire au  début  de  la  sueur  qu’il  est  opportun  de  faire  une  légère 
onction,  à moins  que  le  médecin  n’ait  expressément  prescrit  de  le 
faire  après  ; on  se  met  ensuite  dans  le  bain.  11  importe  aussi  de  tenir 

rnm,  ante  horrorem  ; nlternm,  febrefinita  ; in  iis  vero,  qui  lcntis  febriculis  diu  deti- 
nenttir,  qutim  aut  ex  tolo  recessit  accessio;  mit,  si  binon  solet, certc  lenila  est,  jamque 
corpus  tain  integrum  est,  quain  maxime  esse  in  eo  genere  valeludinis  solet.  Imbecillus 
homo,  iturus  in  balneum,  vitare  débet  ne  ante  frigus  aliquod  experiatur  : ubi  in  bal— 
ncum  venit,  paulisper  rcsistere,  experirique,  num  tempora  adstringantur,  et  an  sudor 
aliquis  oriatur  : illud  si  incidit,  hoc  non  sequutum  est,  inutile  eo  die  balneum  est  ; 
perungendusque  is  leniter,  et  auferendus  est;  vitandumque  omni  modo  frigus,  et  absti- 
nentia  utendum.  At  si  temporibus  integris,  primum  ibi,  deinde  alibi  sudor  incipil, 
fovendum  os  aqua  calida-,  tum  in  solio  desidendum  est;  atque  ibi  quoque  videndum, 
num  sub  primo  contacta  aquæ  calidæ  summa  cutis  inhorrescat  ; quod  vix  tamen  fieri 
potesl,  si  priora  rccte  cesseront  ; certum  id  autem  signum  inutilis  balnei  est.  Ante  vero, 
an  postea,  quant  in  aquam  calidam  se  demittat,  aliquis  perungi  debeat,  ex  ratione  vale- 
tudinis  suœ  cognoscat.  Fore  tamen,  nisi  ubi  nominatim,  ut  postea  fiat,  præcipietur, 
moto  sudore  leniter  corpus  perungendum  ; deinde  in  aquam  calidam  demittendum  est. 
Atque  liic  quoque  habonda  virium  ratio  est,  neque  commiltendum,  ut  per  æstum 
anima  deficiat  ; sed  maturius  is  auferendus,  curioseque  vestimentis  involvendus  est, 
ut  neque  ad  eum  frigus  adspiret,  et  ibi  quoque,  antequam  aliquid  assumât,  insudet. 
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compte  de  l’état  des  forces  ; et , pour  ne  pas  exposer  le  malade  à per- 
dre connaissance  par  l’effet  de  la  chaleur  , on  le  retire  à temps  et  on 
l’entoure  avec  soin  de  vêtements  pour  le  préserver  du  froid  et  le  faire 
suer  dans  la  salle  même  y avant  qu  il  ne  prenne  au^un  aliment.  On  em- 
ploie aussi  en  fomentations  chaudes  (5)  du  millet,  du  sel  ou  du  sable, 
qu’on  fait  chauffer  et  qu’on  jette  dans  un  linge  ; si  l’on  n’a  besoin  que 
d’une  faible  chaleur,  un  simple  linge  suffit  ; s’il  l’a  faut  plus  intense,  on 
enveloppe  de  vieux  linges  des  tisons  éteints  qu’on  applique  ainsi  sur 
lu  partie.  On  se  sert  encore  de  petites  outres  remplies  d’huile  chaude  , 
d’un  certain  vase  d’argile  appelé  lentille  à cause  de  sa  forme,  et  dans 
lequel  on  verse  de  l’eau,  ainsi  que  de  sel  renfermé  dans  un  sac  de 
toile,  qu’on  plonge  dans  de  l’eau  bien  chaude  , et  qu’on  place  ensuite 
sur  le  membre  à fomenter.  On  met  également  au  feu  deux  morceaux 
de  fer  à extrémités  un  peu  larges  ; on  en  plonge  un  dans  ce  sel , 
qu’on  arrose  légèrement  avec  de  l’eau  ; dès  qu’il  commence  à se  re- 
froidir, on  le  remet  au  feu  ; on  agit  de  même  avec  l’autre,  et  l’on  fait 
ainsi  usage  des  deux  alternativement  : pendant  cette  opération , il 
découle  un  suc  salé  et  chaud,  qui  est  d’un  secours  utile  dans  les 
contractions  nerveuses.  Une  propriété  commune  à toutes  ces  fomen- 
tations, c’est  de  dissiper  les  matières  qui  surchargent  les  hypo- 
chondrcs , gênent  la  respiration  ou  causent  des  désordres  dans 
quelque  partie.  On  parlera  des  cas  dans  lesquels  leur  emploi  est  indi- 
qué, quand  il  sera  question  des  maladies  en  particulier. 


Fomenta  quoque  ealida  sunt  milium,  sal,  arena  ; quodlibel  eorum  calefactum,  et  in  lin— 
teum  conjectura:  si  minore  vi  opus  est,  etiam  solum  liuteutn  ; at  si  majore, 
exstincti  titiones,  involutique  panniculis,  et  sic  circumdali.  Quin  etiam  calido  oieo 
replontur  ulriculi  ; et  in  vasa  fletilia,  a simililudine  quas  lenticuîas  vocant,  aqua  con- 
jifilur  , et  sal  sacco  linteo  excipilur,  demittiturque  in  aquam  bene  calidam.  lum  super 
id  membrutn,  quod  fovendum  est,  collocatur.  Juxtaque  ignem  ferramenta  duo  sunt 
capitibus  paulo  lalioribus  : alterumque  ex  his  demittilur  in  eum  salera,  et  aqua  super 
leviter  adspergitur-,  ubi  frigere  cœpit,  ad  ignem  refertur,  et  idera  in  aitero  fit  ; deinde 
invicem  in  ulroque  : inter  quæ  descendit  salsus  et  calidus  suce  us,  qui  contraclis  ali— 
quo  raorbo  nervis  opitulantur.  Uis  omnibus  commune  est,  diger-'re  id,  quoJ  vcl  præ- 
cordia  onerat.  vel  fauccs  straiigul.it,  vcl  in  aliquo  membro  nocet.  Qoando  autem  quoque 
utendum  sit,  in  ipsis  raorborum  generibus  dicetur. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  aliments  cl  des  boissons. 

Apres  avoir  parle  des  moyens  cpii  soulagent  en  évacuant,  j’arrive  à 
ceux  ipii  nourrissent  le  corps,  c’est-à-dire,  aux  aliments  et  aux  bois- 
sons. Ceux-ci  sont,  non-seulement  les  secours  ordinaires  de  toutes  les 
maladies  , mais  encore  de  la  santé  ; il  importe  , par  conséquent , de 
bien  connaître  leurs  propriétés  : d’abord,  pour  que  les  personnes  bien 
portantes  sachent  comment  les  utiliser;  ensuite,  afin  qu’en  exposant 
les  méthodes  de  traitement  des  maladies,  il  nous  suffise  d’indiquer  les 
espèces  d'aliments  et  de  boissons  qu’il  faut  prendre,  sans  être  obligé  de 
nommer  successivement  chacun  d’eux  en  particulier.  Il  convient  donc 
de  savoir  que  tous  les  légumes  et  les  pains  faits  avec  du  froment  sont 
de  l’espèce  la  plus  forte;  j’appelle  la  plus  forte,  celle  qui  renferme  le 
plus  d’éléments  nutritifs;  en  font  également  partie,  tous  les  animaux 
quadrupèdes  domestiques,  les  grandes  bêles  fauves,  telles  que  le  che- 
vreuil , le  cerf,  le  sanglier , l’onagre  ; les  grands  oiseaux,  tels  que  l’oie, 
le  paon  , la  grue  ; les  gros  poissons  de  mer , comme  la  baleine  et  d’au- 
tres semblables,  ainsi  que  le  miel  et  le  fromage  ; il  n’est  donc  pas  sur- 
prenant que  la  pâtisserie  soit  un  aliment  très-fort,  puisqu’elle  se  com- 
pose de  froment , de  graisse,  de  miel  et  de  fromage.  Dans  les  aliments 
de  force  moyenne,  on  doit  ranger  parmi  les  plantes,  celles  dont  nous 
employons  les  racines  et  les  bulbes  ; parmi  les  quadrupèdes,  le  lièvre , 


CAPUT  XVIII. 

De  cibis  et  potionibus. 

Quum  de  iisdiclum  sit,  quæ  detrahendo  juvant;  ad  ea  veniendum  est,  quæ  alunt,  id 
est  cibum  et  potionem.  Itæc  atitem  non  omnium  tantum  morborum,  sed  etiain  secundæ 
valeludinis  communia  præsidia  sunt  : pcrtinetque  ad  rem,  omnium  proprietates  nossc  ; 
primum  ut  sani  sciant,  quomodo  bis  utantur;  deinde  ut  exsequentibus  nobis  morborum 
curationcs,  lieeat  spccies  rcrum,  quæ  assumendæ  crunt,  subjieere,  ncquo  necesse  sit 
subinde  singulas  eas  nominare.  Scire  igitur  oportet,  omnia  legumina,  quæque  ex  fru- 
mentis  panilicia  sunt,  generis  valcntissimi  esse  : valentissimum  voco,  in  quo  plurimum 
alimenti  est;  item  omne  animal  quadrupes  domi  nutum  -,  ornnern  grandem  feram,  qua- 
les  sunt  caprea,  cervus,  aper,  onager;  omnem  grandem  avem,  qualcs  sunt  anser,  et 
pavo,  et  grus;  omnes  belluas  marinas,  ex  quibus  cetus  est,  quæque  his  pares  sunt  ; 
item  met,  et  caséum;  quo  minus  mirum  est,  opus  pistorium  valentissimum  esse,  quod 
ex  frumento,  adipe,  mette,  casco  constat  ; in  media  vero  materia  numerari  ex  oleribus 
debere  ea,  quorum  radiées,  vel  bulbos  assumiqus;ex  quadrupedibus,  leporem  ; aves 
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tous  les  oiseaux,  depuis  les  plus  petits  jusqu  au  flamant  ; tous  les  pois- 
sons qui  ne  supportent  pas  la  salaison,  ou  ceux  quon  sale  en  entici . 
Les  aliments  de  1’espèce  la  plus  légère  sont  toutes  les  tiges  d’herbes 
potagères,  et  tout  ce  qui  naît  sur  une  tige  comme  la  citrouille,  le  con- 
combre, la  câpre  ; tous  les  fruits,  les  olives,  les  escargots  et  les  coquil- 
lages. Malgré  cette  distinction  des  aliments  en  espèces , il  existe  encore 
de  grandes  différences  entre  ceux  de  la  même  espèce  : car  l’un  est 
plus  substantiel,  l’autre  moins.  Par  exemple,  le  pain  renferme 
plus  de  matière  nutritive  qu’aucun  autre  aliment  ; le  froment  plus  que 
le  millet  ; celui-ci  plus  que  l’orge;  et,  dans  le  froment,  ce  qui  est  le 
plus  nourrissant,  c’est  le  siligo  (1),  puis  le  similago  2),  ensuite  celui 
auquel  on  n’a  rien  enlevé  et  que  les  Grecs  appellent  aÙToo7rjpoç  ; le  pain 
de  pollen  (3)  est  plus  faible,  et  le  pain  bis  (4)  le  moins  nutritif.  Parmi 
les  légumes,  la  fîne  et  la  lentille  sont  plus  nourrissantes  que  le  pois  ; 
parmi  les  plantes  potagères,  la  rave,  la  moutarde  et  tous  les  bulbes  au 
nombre  desquels  se  rangent  l’oignon  et  l’ail,  sont  plus  nourrissants  que 
le  panais,  et  ce  qu’on  nomme  le  radis;  de  même  le  chou,  la  botte,  le 
poireau,  le  sont  davantage  que  la  laitue,  la  citrouille  et  1 asperge. 
Parmi  les  fruits  des  arbrisseaux,  les  raisins,  les  figues,  les  noix  , les 
dattes  , sont  plus  nourrissants  que  ceux  qu’on  appelle  plus  particuliè- 
rement pommes;  et,  parmi  ces  derniers,  les  fruits  succulents  le  sont 
davantage  que  les  fruits  cassants.  De  même,  parmi  les  oiseaux  de  la 
classe  moyenne,  les  plus  nourrissants  sont  ceux  qui  marchent  plus 
qu'ils  ne  volent  ; et , parmi  ceux  qui  ont  plus  de  confiance  dans  leurs 
ailes,  les  plus  gros  le  sont  davantage  que  les  plus  petits,  tels  que 
le  bec  figue  et  la  grive.  Les  oiseaux  qui  vivent  dans  l’eau,  procurent 

omnes  a minirais  ad  phienicoplerum  ; item  pisccs  omnes,  qui  salent  non  patiuntur, 
sotidivc  saliuntur;  imhecillissimam  vero  materiam  esse  omnem  cauiem  oleris,  et  quid- 
quid  in  caule  nasoitur,  qualis  est  rucurbita,  et  cucumis.  et  capparis;  omnia  p<>ma, 
ideas,  cocbleas,  ilemque  concbylia.  Sed  qtiamvis  hæc  ita  discreta  sint,  tamen  eliam. 
qoœ  sub  eadem  speeie  sunt,  magna  discrimina  recipiunt;  aliaque  res  alia  vcl  vaten- 
lior  est.  vel  infirraior.  Siquidem  plus  alimcnli  est  in  pane,  quant  in  ullo  alio  : firniitts 
est  triUcuro.  quant  milium,  id  ipsum,  quant  hordeum,  et  ex  tritico  firmissima  siligo. 
deinde  simila , deinde  cui  nihil  denttum  est.  quod  ttvranvpr  C.ræci  vocant;  infir- 
miorestex  poline;  inlirmissimtis  cihariti*  panis.  Ex  legtr.ninibus  vero  valentior  faba. 
vel  lenlicula,  quam  pisum.  Ex  oleribus  valentior  rapa,  napique,  et  omnes  buthi.  in 
quihus  cepam  quoque.  et  atlium  numéro,  quam  pastinaca,  vel  quæ  radicula  (a) 
nppollatur  : item  firmior  brassica,  et  bêla,  et  porrttm,  quam  lactnca,  vel  eucurbita. 
vel  asparagus.  At  ex  fructibus  surculorum  valentiores  uvæ,  ficus,  nuces.  palmttlæ, 
quant  qute  |ionia  pro prise  oominantur  : atque  ex  bis  ipsis  firmiora,  quæ  succosa, 
quant  quæ  fragilia  snnt.  Ilemque  ex  iis  avibus,  quæ  in  media  speeie  sunt,  vnlcn- 
tiores  eæ,  qua*  pcdibui,  quant  quæ  volatu  magis  nituntur  ; et  ex  iis  quæ  volai u fidnnt , 
Itrntiores  quæ  grandiores  (b),  quant  quæ  tuiuutæ  sunt;  ut  fieeduta  et  lurdus. 
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une  nourriture  plus  légère  <|ue  ceux  qui  ne  savent  pas  nager.  Parmi 
les  quadrupèdes  domestiques,  le  porc  fournit  la  chair  la  moins  nutri- 
tive : le  bœuf,  celle  qui  l’est  le  plus  ; de  même,  parmi  les  bêtes  sauva- 
ges, plus  I animal  est  gros,  plus  la  viande  en  est  forte.  Quant  aux 
poissons  de  la  classe  moyenne  dont  nous  faisons  le  plus  grand  usage, 
les  plus  nourrissants  sont  ceux  qu’on  peut  employer  en  salaisons, 
comme  le  lézard  de  mer  ; puis  ceux  qui,  quoique  plus  tendres,  ont 
cependant  une  certaine  fermeté,  comme  la  dorade , le  corbeau  marin  , 
le  spare,  l’oculata  , ensuite  les  poissons  plats  ; puis  viennent  ceux  qui 
sont  plus  légers,  tels  que  les  loups  de  mer  , les  mulets  ; et  après  ces 
derniers,  tous  les  saxatiles.  Les  différences  ne  résident  pas  seulement 
dans  les  espèces , mais  encore  dans  les  individus  de  chaque  espèce , et 
dépendent  de  l'Age,  de  la  partie,  du  sol,  du  climat  et  de  la  qualité. 
Tout  quadrupède  qui  telle,  fournil  une  chair  moins  nutritive  ; la  vo- 
laille est  également  d’autant  moins  nourrissante,  qu’elle  est  en  plus 
bas  Age  ; il  en  est  de  même  des  poissons  d’un  Age  moyen  : celui  où  ils 
n'ont  pas  encore  acquis  leur  plus  grand  développement.  Dans  le  cochon, 
les  pieds,  le  museau,  les  oreilles,  la  cervelle  sont  les  parties  les  moins 
nourrissantes  ; dans  l’agneau  et  le  chevreau  , toute  la  tête  et  les  pieds 
le  sont  un  peu  moins  que  les  autres  parties  ; si  bien  que  ces  organes 
peuvent  être  rangés  dans  la  classe  moyenne.  Chez  les  oiseaux,  le  cou 
et  les  ailes  sont  considérés,  à bon  droit,  comme  très-pauvres  en  matières 
nutritives.  Quant  au  sol,  le  froment  des  collines  est  plus  substantiel 
que  celui  des  plaines  : le  poisson  qui  vit  au  milieu  des  rochers  est  plus 
léger  que  celui  des  eaux  limoneuses;  d’où  il  résulte,  que  le  pois- 
son d’étang,  de  lac  ou  de  rivière  est  plus  lourd  ; et  celui  qui  vit  dans 

Atquc  eæ  quoque  quæ  in  aqua  degunt,  leviorem  cibum  præstant,  quam  quæ  natandj 
scientiam  non  habent.  Inter  domesticas  vero  quadrupèdes  levissima  suilla  est  ; gravis- 
sima  bubula  : itemque  ex  feris,  quo  majus  quodque  animal,  eo  robustior  ex  eo  cibus 
est.  Pisciutnque  eorum,  qui  ex  media  inateria  sunt,  quibus  maxime  utimur,  lamen 
gruvissimi  sunt  (e)  ex  quibus  salsamenta  quoque  fieri  possunt.  qualis  lacertus  est; 
deinde  qui,  quamvis  teneriores,  tamen  duri  sunt,  ut  aurata,  corvus,  sparus,  oculata; 
tuin  plani;  post  quos  etiamnum  leviores  lupi,  mullique  ; et  post  bos,  omnes  saxatiles. 
Neque  vero  in  generibus  rerum  tantummodo  discrimen  est,  sed  etiam  in  ipsis  : quod  et 
ætate  fit,  et  membro,  et  solo,  et  eœlo,  et  babitu.  Nam  quadrupes  omne  animal,  si  lac- 
tens  (d)  est,  minus  alimenti  præstat  : itemque  quo  tenerior  pullus  cohortalis  est  : in 
piscibus  quoque  media  ætas,  quæ  nundum  summam  magnitudinem  implevit.  Deinde  ex 
eodcin  suæ  ungulæ,  rostrum,  aures,  ccrebelluni  ; ex  agno,  hœdove  cum  petiolis  totum 
caput  aliquanto  quam  cetera  membre  leviora  sunt  : adeo  ut  in  media  materia  poni 
possint.  Ex  avibus  colla,  aheve  recle  infirmissimis  annumerantur.  Quod  ad  solum  vero 
pertinet,  frumentum  quodque  valentius  est  collinum,  quam  eampeslre  ; levior  piscis 
inter  saxa  edi  lus,  quam  in  arena;  levior  in  arena,  quam  in  limo  : quo  fit,  ut  ex 
stagne,  vel  lacu,  vel  flumine  eadem  généra  graviora  sint  ; leviorque  qui  in  alto, 
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les  eaux  profondes  , plus  léger  que  celui  des  eaux  basses.  L'animal 
sauvage  a une  chair  plus  légère  que  l’animal  domestique  ; et  celui  qui 
est  né  sous  un  ciel  humide,  plus  légère  aussi  que  celui  qui  est  origi- 
naire d'un  pays  sec.  Les  mêmes  animaux  sont  plus  nourrissants  gras 
que  maigres,  récents  que  salés,  frais  qu’avancés.  Le  même  animal 
nourrit  davantage  cuit  dans  son  jus  que  rôti  ; rôti  que  bouilli.  L’œuf 
dur  appartient  aux  aliments  les  plus  forts;  l’œuf  mollet  ou  sorbile  (5) 
aux  plus  faibles.  Quoique  tous  les  gâteaux  de  farine  soient  très-nutri- 
tifs, il  est  cependant  certains  froments  préparés  à l’eau,  tels  que 
l'aüca  (6) , le  riz,  la  ptisane,  le  gruau  ou  la  bouillie  de  ces  mêmes  fari- 
nes et  le  pain  trempé  dans  l’eau,  qui  peuvent  être  rangés  parmi  les 
aliments  les  plus  faibles. 

Parmi  les  boissons,  toutes  celles  qui  proviennent  des  céréales,  ainsi 
que  le  lait , le  vin  miellé,  le  moût  cuit  7) , le  passum  R),  le  vin  doux 
ou  fort,  le  moût  et  le  vin  très-vieux,  appartiennent  à la  classe  la 
plus  forte.  Mais  le  vinaigre  et  le  vin  de  quelques  années  , austère 
ou  gras,  sont  de  la  classe  moyenne  : aussi  ne  doit-on  jamais  donner 
d’autre  boisson  aux  personnes  débiles.  De  toutes  les  boissons,  l’eau 
est  la  plus  faible;  la  boisson  de  froment  est  d’autant  plus  forte, 
<jue  le  froment  lui-même  est  plus  fort  ; le  vin  d’un  bon  sol  est  plus  fort 
que  celui  d’un  sol  léger;  celui  d’un  climat  tempéré,  plus  fort  que 
celui  d'un  climat  trop  humide,  trop  sec,  trop  froid  ou  trop  chaud. 
Le  vin  miellé  est  d’autant  plus  généreux  qu’il  renferme  plus  de  miel  ; 
h;  moût  cuit,  qu’il  a bouilli  davantage:  le  passum,  qu’il  est  fait  de 
raisins  plus  secs.  L’eau  pluviale  est  la  plus  légère  ; puis,  vient  celle  de 
fontaine  ; ensuite,  celle  de  rivière  ; après,  celle  de  puits  ; enfin’,  celle 


quam  qui  in  vado  vixit.  Uranc  etiain  forum  animal  domestioo  levius;  el  quodrumque 
liumido  cœIo,  quam  quod  sieco  natum  est.  Deinde  eadem  omnia  pinguia,  quam 
marra;  recen lia,  quam  salsa  ; nova,  quam  vetusta,  plus  alimenti  habent.  Tum  rex 
eadem  macis  alit  jurnlenta,  quam  assa  ; magis  assa,  quam  elixa.  Ovum  durum  valen- 
tissimæ  niateriæ  est;  molle,  vel  sorbile,  imbecillissium*.  Quumque  panifiria  omnia 
flrmissima  sint.  elota  tamen  quædam  généra  frumenti,  ut  alica,  oryza,  ptisana.  vel  ex 
iisdem  facta  sorbitio,  aut  pullicula,  et  aqtia  quoque  madens  panis,  imbecillissimis 
aunumerari  potest. 

Ex  potionibus  vero  qumeumque  ex  frumenlo  farta  est.  itemque  lac,  mulsum,  defru- 
tum,  passum,  vinum  aut  dulce,  aut  vehemens,  aut  muslum,  aut  magna:  vetustatis, 
v&lenlissimi  generis  est.  At  acetuiu,  et  id  vinum  quod  paucorum  annorwn,  vel  atiste- 
rum.  vel  pingue  est,  in  media  materia  est  : ideoque  infirmis  nunquam  generis  alterius 
dari  dcbel.  Aqun  omnium  imbecillissima  est.  Firmiorque  ex  frumento  potio  est,  quo 
ftrmius  est  ipsum  frumentum  : tirmior  ex  eo  vino,  quod  bono  solo,  quam  quod  tenui  ; 
quodque  temperato  cœlo,  quam  quod  aut  nimis  humido,  aut  nimis  siceo,  nimiumque 
autfrigido,  aut  calido  natum  est.  Mulsum.  quo  plus  mellis  habet;  defrutum,  quo  mngis 
incoctnm  ; passum,  quo  ex  sicciore  uva  est,  eo  valentius  est.  Aqua  levissima  pluvialis 
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de  neige  ou  de  glace;  plus  lourde  esl  l’eau  de  lac;  la  plus  lourde  est 
celle  de  marais  (9).  11  est  facile  et  nécessaire  de  se  rendre  compte  de  la 
nature  de  l’eau  ; sa  légèreté  se  révèle  au  poids,  et,  à poids  égal,  la  meil- 
leure est  celle  qui  s’échauffe  et  se  refroidit  le  plus  vite,  et  qui  cuit  le 
plus  promptement  les  légumes  (10).  En  général,  plus  un  aliment  est 
fort  moins  bien  il  se  digère  ; mais  plus  il  nourrit  s’il  est  digéré.  Par 
conséquent,  l’espèce  d’aliment  doit  varier  selon  l’état  des  forces,  et  sa 
quantité,  avec  sa  qualité.  Aux  personnes  faibles,  il  faut  donc  les  ali- 
ments les  plus  légers;  les  personnes  de  force  médiocre  se  trouvent 
très-bien  de  ceux  de  la  classe  moyenne,  et  celles  qui  sont  robustes,  des 
plus  substantiels.  Enfin,  on  peut  prendre  on  plus  grande  quantité  ceux 
de  l’espèce  légère  : mais  dans  l’usage  des  plus  nourrissants , il  faut  de 
la  modération. 


CHAPITRE  XIX. 

l)c  la  nature  cl  de  la  propriété  de  chaque  espèce  d’aliments. 

Ces  différences  ne  sont  pas  les  seules  : on  distingue  encore  les  ali- 
ments selon  qu’ils  sont  de  bon  ou  de  mauvais  suc  (les  Grecs  appellent 
ceux-là  eùyup.oi ; ceux-ci  xaxoy  ujjioi) ; qu’ils  sont  doux  ou  acres;  qu  ils 
épaississent  ou  atténuent  la  pituite  ; qu’ils  sont  favorables  ou  contraires 
à l’estomac  ; flatueux  ou  dépourvus  de  cette  propriété;  échauffants  ou 
rafraîchissants  ; qu’ils  tournent  facilement  à l’aigre  dans  l’estomac,  ou 


est;  deinde  fontana ; tum  ex  llumine,  tum  ex  puteo  ; post  hæc  ex  nive,  aut  glacic  ; 
gravier  his,  ex  lacu  ; gravissima,  ex  palude.  Faciiis  ctiam  et  necessaria  cogoitio  est 
naturam  ejus  requirentibus.  Nam  levis,  pondéré  apparet  ; et  ex  iis,  quæ  pondéré  pares 
sunt,  eo  melior  quæquc  est,  quo  celerius  et  calclit  et  frigescit,  quoque  celerius  ex  ea 
legumina  percoquuntur.  Fera  vero  sequilur,  ut,  quo  valenlior  quæque  materia  est,  eo 
minus  facile  concoquatur;  sed  si  concocta  es!,  plus  alat.  Ilaquc  utendum  est  materne 
generepro  virihus  ; modusque  omnium  pro  generc  sumendus.  Ergo  imbccillis  homini- 
bus,  rebus  inlirmissimis  opus  est;  mcdiocriter  llrmos  media  materia  oplimcjsustinet; 
et  robustis  apta  vnlidissima  esl.  Plus  deinde  aliquis  assumera  ex  levioribus  potest  : 
magis  in  iis,  quæ  valentissima  sunt,  temperarc  sibi  débet. 


CAPUT  XIX. 

Quæ  natura  ac  proprietas  cujusque  rei  sit  qua  vescimur. 

Neque  hæc  sola  discrimina  sunt  ; sed  ctiam  aliæ  res  boni  succi  sunt,  aliæ  mali  ; quas 
tvyvuit/ï  (a) , vet  kv.k.')%vic)u;  Græci  vocant;  aliæ  lenes  , aliæ  acres;  aliæ  cras- 
siorem  pituitam  faciunt,  aliæ  tenuiorem  ; aliæ  idoncre  stomacho,  aliæ  alienæ  sunt: 
itemque  aliæ  inflant,  aliæ  ab  hoc  absunt  ; aliæ  calefaciunt,  aliæ  réfrigérant  ; aliæ  facile 
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s'v  corrompent  difficilement;  qu’ils  relâchent  le  ventre  et  qu’ils  favori- 
sent le  sommeil  ou  excitent  les  sens  5 autant  de  connaissances  qu  il  im- 
porte de  posséder,  parce  que  tel  aliment  convient  à telle  disposition  du 
corps , tel  autre  à un  certain  état  de  santé. 


CHAPITRE  XX. 

Des  aliments  de  bon  suc. 

Les  aliments  de  l>on  sue  sont  : le  froment,  le  siligo,  l’alica  , le  riz  , 
l’amidon  (1),  le  Iragum  (2) , la  ptisane  (3),  le  lait,  le  fromage  mou, 
le  gibier,  les  oiseaux  de  la  classe  moyenne,  et , parmi  les  plus  gros, 
ceux  (pie  j’ai  indiqués  plus  haut  ; les  poissons  «pii  tiennent  le  milieu 
entre  les  tendres  et  les  durs,  comme  le  mulet  et  le  loup  de  mer  ; la 
laitue  du  printemps,  l’ortie,  la  mauve,  la  citrouille,  1 œuf  sorbile,  le 
pourpier  , les  escargots,  les  dattes  ; parmi  les  fruits  , ceux  qui  ne  sont 
ni  acerbes  ni  acides,  le  vin  doux  ou  léger  , le  passum , le  moût  cuit, 
les  olives  qui  ont  été  conservées  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  der- 
niers liquides,  les  matrices,  les  museaux  et  les  pieds  de  cochon  , les 
viandes  grasses,  gélatineuses  et  toutes  sortes  de  foies. 


in  stomacho  acescunl,  ali»1  non  facile  in  lu  s corrurapuntur;  ali»1  movent  alvunt . ali* 
supprimant;  a lia-  citant  urinant,  aliæ  tardant;  quedain  somnum  movent,  quædam 
sensus  excitant.  Quæ  omnia  ideo  noscenda  sunt,  quoniam  aliud  alii  vel  corpori,  vel 
valetudini  convenil. 


CAPIT  XX. 

Ve  hit  qnæ  boni  succi  sunt. 

Boni  succi  sunt  IrUicum,  siligo,  olica.  oryza,  amylum.  trnguin.  pti>ana.  lac.  caseus 
mollis,  omnis  venatio,  omnes  aves,  qu;c  ex  media  maleria  sunt  ; ex  majoribus  quoque 
e;e  , quas  supra  nominavi  : medii  inter  teneros  durosque  pisces . ut  raullus , et  lupus  ; 
verna  lactuca,  urtica.  malva  (a),  cucurbila,  ovum  sorbile,  portulaca,  cochle»,  palraulæ  : 
ex  pomis  quodeumque  neque  acerbum,  neque  acidum  est  : vinum  dulce.  vel  lene, 
passuin,  defrulum,  oleæ.  quæ  ex  bis  duobus  in  alterutro  servatæ  sunt  : valve,  rosira, 
truuculique  suum,  omnis  pinguis  caro,  omnis  glutinosa,  omne  ecnr. 
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CHAPITRE  XXI. 

Des  aliments  (te  mauvais  suc. 

Les  aliments  de  mauvais  suc  sont  : le  millet,  le  panic,  l’orge,  les 
légumes,  la  chair  des  animaux  domestiques  très-maigres,  la  viande 
salée  et  toute  espèce  de  salaison,  le  garuin  (1),  le  vieux  fromage,  le 
chervi,  le  radis,  la  rave,  la  moutarde,  les  bulbes,  le  chou,  surtout 
les  cœurs  de  choux,  l’asperge,  la  bette,  le  concombre,  le  poireau, 
la  roquette,  le  cresson,  le  thym,  la  cataire,  la  sarriette,  l’hysope,  la 
rue,  l’aneth,  le  fenouil,  le  cumin,  l’anis,  la  patience,  l’ail,  l’oignon, 
la  rate,  les  reins,  les  intestins,  tous  les  fruits  acides  et  acerbes , 
l’huile,  les  poissons  saxaliles,  ceux  qui  sont  trop  tendres,  trop  durs 
et  qui  sentent  la  vase,  comme  le  sont  ordinairement  les  poissons  qui 
habitent  les  étangs,  les  lacs , les  ruisseaux  bourbeux  et  ceux  qui 
débordent. 


CHAPITRE  XXII. 

Des  aliments  doux  et  des  aliments  âcres. 

Les  aliments  doux  sont  : le  gruau,  la  bouillie,  les  beignets,  l’ami- 
don , la  plisane , toute  viande  grasse  et  gélatineuse,  comme  clic  l’est 


CAPUT  XXI. 

De  lus  quœ  mali  su cci  sunl. 

Mali  vero  succi  sunt  milium,  panicum,  hoi'deum,  legumina, caro  domcstica  penuacta, 
omnisque  caro  sal.su,  oinno  salsaraenlurft,  garuin  , velus  caseus,  siscr,  radicula,  rapa, 
napi,  bulbi,  brassica,  magisque  etiam  cyma  ejus,  asparagus,  beta,  cueumis,  porrum, 
eruca,  naslurlium,  lliymum,  nepeto,  satureia,  byssopuiu,  rula,  anethum,  fœniculum . 
cuminum,  anisum,  lapalbum,  sinapi,  allium,  eepa,  lieues,  rene§,  inteslina,  pomum 
quodeumque  aciduni  vel  acerbum  est,  acetum,  omuia  acria,  acida,  acerba,  oleum, 
pisces  quoque  saxaliles,  oinnesque,  qui  ex  tenerrimo  généré  suut,  aut  qui  rursus 
nimium  duri  virosique  sunt,  ut  fere  quus  stagna,  lacus,  limosique  ri vi  ferunt,  quique 
in  nimiam  inagnitudinem  excesserunt. 

CAPUT  XXII. 

Quœ  res  Unes,  quœve  acres  sinl. 

Loues  autem  sunt  sorbilio,  pulticula,  laganum,  amylum,  plisana,  pinguis  caro,  et 
quœcuuique  glutinosa  est  : quod  fere  quidem  in  omni  dumcstica  lit,  præcipue  tamen  in 
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ordinairement  chez  tous  les  animaux  domestiques,  mais  surtout  dans 
les  pieds  et  les  jambons  de  cochon  , dans  les  pieds  et  la  tète  de  che- 
vreau , de  veau,  d’agneau , et  toutes  les  cervelles;  de  même  , les  bul- 
bes proprements  dits,  le  lait,  le  moût  cuit , le  passum  et  les  pignons. 
Les  aliments  «âcres  sont  toutes  les  substances  trop  austères,  tous  les 
acides,  toutes  les  salaisons,  le  miel,  qui  est  d’autant  plus  «âcre  qu’il 
est  meilleur,  l’ail,  l’oignon  , la  roquette,  la  rue,  le  cresson,  le  concom- 
bre, la  bette,  le  chou,  l’asperge,  la  moutarde,  le  radis,  la  chicorée, 
le  basilic , la  laitue  et  la  majeure  partie  des  plantes  potagères. 


CHAPITRE  XXIII. 

Des  aliments  qui  épaississent  et  atténuent  la  pituite. 

Les  aliments  qui  épaississent  la  pituite  sont  les  œufs  sorbiles, 
l’alica,  le  riz,  l’amidon  , la  plisane,  le  lait , les  bulbes  et  toutes  les 
substances  glutineuses  en  général;  ceux  qui  l’atténuent  sont  toutes  les 
substances  salées,  âcres  et  acides. 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  aliments  qui  conviennent  à l'estomac. 

Les  aliments  qui  conviennent  le  mieux  à l’estomac  sont  les  subs- 
tances austères , acides  ou  médiocrement  salées,  le  pain  sans  ferment, 

ungulis,  trunculisque  suum,  in  peliolis  capitulisque  hœdorum  et  viluloram  et  agnorum, 
omnibusque  cercbellis  : iteni  qui  proprie  buibi  nominantnr , lac,  defrutum  , passum, 
nuolei  pinei.  Acria  suntomnia  nimis  auslera , onuiiaacida,  omnia  salsa,  mel,  etqoi- 
dem  quo  melius  est , eo  magis  : item  allium  , cepa,  eruca,  rula,  nasturtium , cucumis, 
lieta  , brassica  , asparagus , sinapi , radicula , intubus , ocimum  , laetuca , maxirnaque 
olerum  pars. 

CAPl'T  XXIII. 

De  his  quœ  crassiorem  , quœve  tenuiorem  piluitam  faciunt. 

Crassiorem  autem  piluitam  faciunt  ova  sorbilîa , al  ica  , oryza,  amylum  , ptisana  , 
lac,  buibi,  omniaque  fere  glutinosa.  Exténuant  eamdem  omnia  salsa,  alque  acria, 
atque  acida. 

CAPUT  XXIV. 

De  his  quæ  stomacho  idonea  sunt. 

Stumacho  autem  aptissima  sunt,  quæcumque  nustera  sunt,  eliam  qtiæ  acida  sunt, 
quæque  contacta  sale  modice  sunt;  item  panis  sine  fermente , ci  elota  alica  , vel  oryza , 
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l’.ilica  lavée,  le  riz,  la  ptisane,  les  oiseaux  et  le  gibier  rûtis  ou  bouil- 
lis ; dans  les  animaux  domestiques,  ce  qui  lui  convient  le  mieux,  c’est 
la  viande  de  bœuf;  quand  on  use  de  celle  d’autres  animaux , mieux 
vaut  qu’elle  soit  maigre  que  grasse;  dans  le  cochon,  ce  sont  les  pieds, 
le  groin , les  oreilles  et  les  matrices  qui  n’ont  pas  porté  ; parmi  les 
plantes  potagères , ce  sont  la  chicorée,  la  laitue,  le  panais,  la  citrouille 
bouillie  , le  chervi  ; parmi  les  fruits  , la  cerise , la  mûre , la  sorbe  , la 
poire  cassante,  telle  que  celle  de  Crustuminum  et  de  Névianum,  les 
poires  qui  se  conservent,  comme  celles  de  Tarente  et  de  Signie,  la 
pomme  orbiculaire , scandine  ou  amérine  (1),  le  coing,  la  grenade, 
les  raisins  conservés  dans  des  pots , les  œufs  mollets , les  dattes , les 
pignons,  les  olives  blanches,  conservées  dans  de  la  saumure  forte  ou 
dans  du  vinaigre  , ou  bien  les  noires  qui  ont  bien  mûri  sur  l’arbre  , 
ou  qu’on  a conservées  dans  du  passum  ou  du  moût  cuit,  le  vin 
austère,  astringent  ou  résineux  (2)  , les  poissons  fermes  de  la  classe 
moyenne,  les  huîtres , les  pectines , les  murex , les  pourpres , les 
escargots,  le  thon , les  boissons  froides  ou  très-chaudes,  et  l’absinthe. 


CHAPITRE  XXV. 

Des  aliments  nuisibles  à l'estomac. 

Les  aliments  nuisibles  à l’estomac  sont  tous  ceux  dont  la  tempéra- 
ture est  tiède,  les  salaisons,  toutes  les  sauces,  les  mets  doux,  gras  , 
le  gruau  , le  pain  fermenté  , le  pain  de  millet,  d’orge,  les  racines  pota- 


vel  ptisana  ; omnis  avis,  omnis  venatio  ; atque  utraque  vel  assa  , vel  clixa  : ex  domes- 
ticis  animalibus  bubula  : si  quid  ex  ceteris  sumitur,  macrum  potins,  quain  pingue  •' 
ex  suc  unguia;,  rosira,  aures,  vulvæque  stériles  : ex  oleribus  intubus , lactuca, 
paslinaca  , cucurbita  elixa  , siscr  : ex  poinis  cerasurn  , morum,  sorbum , piruni  fragile, 
quale  crustuminum  vel  nævianum  est  : item  pira,  quæ  reponuntur,  larentina  atque 
signina  ; malum  orbiculatum  , aut  scandianum  , vel  amerinum  , vel  cotoneum,  vel  puni- 
cum  (a)  ; uvæ  ex  olla  , molle  ovum  , palmulæ  , nuclei  pinei , oleæ  albæ  ex  dura  muria, 
eædem  aceto  intinctæ,  vel  nigræ,  quæ  in  arbore  bene  matuerunt,  vel  quæ  in  passo, 
defructove  servatæ  sunt  : vinum  austerum,  licet  etiam  asperum  sit,  item  resinatum  : 
duri  ex  media  materia  pisces,  ostrea,  pectines,  murices,  purpuræ,  cochleæ,  cybium(6), 
potionesque  vel  frigidæ  , vel  ferventes;  absinthium. 

CAPUT  XXV. 

De  his  quæ  stomacho  aliéna  sunt. 

Aliéna  vero  stomacho  sunt  omnia  tepida,  omnia  salsa,  omnia  jurulenta,  omnia  præ- 
dulcia,  omnia  pinguia , sorbitio,  panis  fermenlatus , idemquo  vel  ex  milio , vel  ex 
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gères,  toutes  les  plantes  qui  se  mangent  préparées  avec  de  l’huile  ou 
du  garum,  le  miel,  le  vin  miellé,  le  moût  cuit,  le  passum,  le  lait, 
le  fromage,  le  raisin  frais,  les  figues  vertes  et  sèches,  tous  les  légumes 
et  tout  ce  qui  est  flatueux  , le  thym,  la  cataire,  la  sarriette,  l’hysope, 
le  cresson,  la  patience,  la  lapsane  et  les  noix.  11  est  facile  de  compren- 
dre, d’après  cet  exposé,  que  tout  ce  qui  est  de  bon  suc  ne  convient 
pas  nécessairement  à l'estomac,  et  que  de  ce  qu’une  chose  convient  à 
l’estomac,  il  n’en  résulte  pas  qu’elle  soit  de  bon  suc. 


CHAPITRE  XXVI. 

Des  aliments  flatueux  et  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

Les  aliments  flatueux  sont  : la  plupart  des  légumes,  les  substances 
grasses,  douces,  les  sauces , le  moût  de  vin  qui  n’a  pas  encore  vieilli  ; 
parmi  les  plantes  potagères:  l’ail,  l’oignon,  le  chou,  toutes  les  racines, 
excepté  le  chervi  et  le  panais,  les  bulbes,  les  figues  sèches,  mais  plu- 
tôt les  vertes,  les  raisins  nouveaux,  toutes  les  espèces  de  noix , excepté 
les  pignons,  le  lait,  tous  les  fromages,  enfin  tout  ce  qui  se  mange  à 
moitié  mûr.  Les  aliments  non  flatueux  sont  : le  gibier,  les  oiseaux  pris 
à la  chasse,  les  poissons,  les  fruits,  les  olives,  les  coquillages , les 
œufs  mous  ou  sorbiles  et  le  vin  vieux  ; le  fenouil  et  l’anis  calment 
aussi  les  flatuosités. 


bordeo  (a),  radiers  olerum,  et  quodeumque  olus  ex  oleo  garove  estur,  met,  mulsura. 
defrutum,  passum,  lac,  omnis  caseus,  uva  recens,  ficus  et  viridis  et  arida,  leguinina 
omnia , quæque  inflare  consueverunl  : item  thyraum , nepeta,  satureia,  hyssopum, 
nasturtium,  lapatbum,  lapsaua,  juglandes.  Ex  bis  autem  intelligi  pu  test,  non  quidquid 
boni  succi  est,  prutinus  stomaebo  convenire  ; neque  quidquid  stomacho  convenit,  pro- 
tinus  boni  succi  esse. 


CAPIT  XXVI. 

De  hi$  quæ  in  fiant , aut  non. 


lnfiant  autem  omnia  fere  iegumina,  omnia  pinguia,  omnia  dulcia,  omnia  jurulenta, 
musluin,  atque  etiam  id  vinum , eui  niliil  adhuc  telalis  accessit  : ex  oleribus  allium , 
cepa,  brassica,  omnesque  radices,  exeepto  sisere  et  pastinaca,  bulbi,  ficus  etiam  aridæ, 
stai  magie  virides.  uvæ  recentes,  nuces  ouines,  cxceptis  nucleis  pineis,  lac.  omnisque 
caseus,  quidquid  denique  suberudum  aliquis  assumait.  Minima  intlatio  fil  ex  venatione. 
aucupio,  piscibus,  pomis,  oleis,  concbyliis  (o),  ovis  vel  mollibus  vel  sorbilibus,  vino 
vetere.  Fœniculum  vero,  et  anetbum  inilationes  etiam  levant. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Des  aliments  échauffants  et  rafraîchissants. 

Les  aliments  échauffants  sont  : le  poivre,  le  sel,  toutes  les  chairs 
cuites  dans  leur  jus , l’ail , l’oignon,  la  figue  sèche,  les  salaisons,  le 
vin,  et  celui-ci  d’autant  plus  qu’il  est  plus  pur.  Les  rafraîchissants  sont  : 
les  plantes  potagères  dont  les  tiges  se  mangent  crues , telles  que  la 
chicorée  et  la  laitue,  ainsi  que  la  coriandre,  le  concombre,  la 
citrouille  bouillie,  la  bette  , la  mûre,  la  cerise,  les  pommes  sûres,  les 
poires  cassantes,  la  chair  bouillie  et  principalement  le  vinaigre, 
qu’il  entre  dans  la  conq>osition  des  mets  ou  dans  celle  de  la 
boisson. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Des  aliments  qui  se  corrompent  facilement  ou  difficilement  dans 

le  corps. 

Les  aliments  qui  se  corrompent  facilement  dans  le  corps  sont  : le  pain 
fermenté  et  celui  où  il  n’entre  point  de  froment,  le  lait,  le  miel,  et,  par 
conséquent,  les  laitages  et  les  pâtisseries,  les  poissons  tendres,  les  huî- 
tres, les  herbes  potagères,  le  fromage  récent  et  vieux,  la  chair  épaisse 
et  tendre,  le  vin  doux,  le  vin  miellé,  le  moût  cuit,  le  passum  ; enfin 
tout  ce  qui  est  cuit  dans  son  jus,  et  tout  ce  qui  est  trop  doux  ou  trop 


CAPUT  XXVII. 

De  his  quœ  calefaciunt  nul  réfrigérant. 

At  cnlcfaciunt  piper,  sal,  caro  omnis  jurulenta,  allium,  cepa , nous  arida,  snlsa- 
mentum,  vinum,  et  quo  meracius  est  eo  magis.  Réfrigérant  olera,  quorum  crudi  caules 
assmnuntur,  ut  intubus,  et  lactuca:  item  coriandrum,  cucumis,  elixa  cucurbita,  beta, 
mora,  cerasa,  mala  austera,  pira  fragilia,  caro  elixa,  præcipueque  acetum,  sive  cibus, 
ex  eo,  sive  polio  assumitur. 


CAPUT  XXVIII. 

De  his  quœintus  facile  aut  diffieillimeeorrumpuntur. 

Facile  autem  intus  corrumpuntur  panis  fermentatus,  ctquisquis  alius  quam  qui  ex 
tritico  est  ; lac,  mel  ; ideoque  etiam  lactantia,  atque  omne  pistorium  opus  ; teneri  pisces, 
ostrea,  olera,  caseus  et  recens  et  velus,  crassa  vel  toncra  caro,  vinum  dulce,  mulsum, 
defrutum,  passum  ; quidquid  denique  vel  jurulentum  est,  vel  nimis  dulce,  vel  nimis 
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léger.  Les  aliments  qui  s’altèrent  le  moins  dans  le  corps,  sont  : le  pain 
sans  ferment,  les  oiseaux  et  plutôt  ceux  qui  ont  la  chair  un  peu  ferme, 
les  poissons  à chair  ferme,  non-seulement  la  dorade  ou  le  spare,  mais 
môme  le  calmar,  la  langouste  et  le  polype  ; la  chair  de  bœuf  et  toute 
sorte  de  chair  ferme,  surtout  si  elle  est  maigre  ou  salée;  toutes  les  sa- 
laisons, les  escargots,  les  murex,  le  pourpre  et  le  vin  austère  ou  rési- 
neux. 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  aliments  qui  relâchent  le  rentre. 

Les  aliments  relâchants  sont  : le  pain  fermenté,  principalement  le 
pain  bis  ou  d’orge,  le  choux  à moitié  cuit,  la  laitue,  l’aneth,  le  cres- 
son, le  basilic,  l’ortie,  le  pourpier,  le  radis,  les  câpres,  l’ail,  l’oignon,  la 
mauve,  la  patience,  la  bette,  l’asperge,  la  citrouille,  la  cerise,  la  mûre, 
tous  les  fruits  suaves,  la  figue  sèche,  mais  plutôt  la  verte,  les  raisins 
frais,  les  petits  oiseaux  gras,  les  escargots,  le  garum,  les  salaisons,  les 
huîtres,  les  pélorides,  les  oursins,  les  moules  et  presque  tous  les  petits 
coquillages,  surtout  leur  jus;  les  sa  x ali  les,  tous  les  poissons  tendres,  la 
liqueur  noire  des  sèches,  la  viande  grosse,  la  viande  cuite  dans  son  jus 
ou  bouillie;  les  oiseaux  aquatiques,  le  miel  cru,  le  lait,  les  laitages,  le 
vin  miellé,  le  vin  doux  ou  salé,  l’eau  tendre  (1)  et  tout  ce  qui  est  tiède, 
doux,  gras,  bouilli,  cuit  dans  son  jus,  salé  ou  délayé. 


tenue.  At  minime  intus  vitiantur  panis  sine  fermente,  aves,  et  eu-  polius  duriores.  duri 
places;  neque  solum  aurata  pu  ta,  aut  sparus.  sed  etiam  lolligo,  locusta,  pot  y pu  s ; 
item  bubula,  omnisque  dura  euro  ; eademque  aptior  est,  si  muera,  si  salsa  est;  ouinia- 
que  salsamenta;  cocblece,  murices,  purpura:;  vinura  austerum,  velresinatum. 


CA  PI' T XXIX. 

De  hit  qiusah'um  inovenl, 

At  alvum  movent  partis  fermentalus,  magisque  si  cibarius  vel  hordeaceus  est  ; bras- 
siea,  si  suberuda  est.  taetuca,  anelhum,  nasturlium,  oeimum,  urtica,  portulaca, 
radicula,  capparis,  allium,  cepa.  malva.  lapalbum,  bêla,  asparagus,  eucurbila,  cerasa, 
mora,  poma  omnia  milia,  ficus  elium  arida.  sed  mages  viridis,  uvîb  recentes,  pingues 
minuta'  aves,  cochleæ,  garum.  salsamentum,  ostrea,  pelorides,  echini,  muscuti,  et 
«mnes  ferc  eonchul®,  maximeque  jus  earum  ; saxaliles,  et  omnes  teneri  pisces. 
sepiaram  atramentum  . si  qua  caro  assumilur  pinguis.  eadem  vel  jurulenla,  vet  elixa  ; 
aves  qua:  natant  ; met  erudum,  lae,  lactanlia  omnia,  mulsum,  vinuin  dulce  vel  salsum, 
aqua  tenera,  oiunia  tepida,  dulcia,  pinguia,  elixa,  jurulenla,  salsa,  diluta. 
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CHAPITRE  XXX. 

Des  aliments  qui  resserrent  le  ventre. 

Los  aliments  qui  resserrent,  au  contraire,  sont  : le  pain  de  silii^o  ou 
de  similago,  surtout  s’il  n’est  pas  fermenté,  et  mieux  encore  s’il  est 
grillé;  l’effet  est  encore  plus  prononcé,  s’il  est  cuit  deux  fois;  la 
bouillie  d’alica,  de  panic  ou  de  millet;  le  gruau  de  ces  mêmes  farines, 
surtout  si  on  les  a fait  préalablement  frire,  les  lentilles  auxquelles  on 
a ajouté  de  la  bette,  de  l’endive,  de  la  chicorée  sauvage  ou  du  plan- 
tain, surtout  frites  d’avance;  l’endive,  le  plantain  ou  la  chicorée  sau- 
vage seuls,  les  petites  herbes  potagères,  le  chou  cuit  deux  fois,  les  œufs 
durs  et,  mieux,  grillés;  les  petits  oiseaux,  le  merle,  le  ramier,  et,  de 
préférence,  cuits  dans  de  l’oxycrat;  les  grues  et  tous  les  oiseaux  qui 
courent  plus  qu’ils  ne  volent;  le  lièvre,  le  chevreuil,  le  foie  des  ani- 
maux qui  ont  du  suif,  principalement  le  foie  de  bœuf,  ainsi  que  le  suif 
lui-même;  le  fromage  devenu  plus  fort  en  vieillissant  ou  par  le  chan- 
gement qu’il  éprouve  en  venant  d’outre-mer,  ou,  s’il  est  récent,  celui 
qui  est  cuit  avec  du  miel  ou  du  vin  miellé  ; le  miel  cuit,  les  poires  non 
mûres,  les  sorbes,  et  plus  particulièrement  celles  qu’on  appelle  tormi- 
nales;  le  coing,  la  grenade,  les  olives  blanches  ou  très-mûres,  le  myrte, 
les  dattes,  les  pourpres,  les  murex,  le  vin  résineux  ou  âpre,  le  vin 
pur,  le  vinaigre,  le  vin  miellé  qui  a bouilli,  le  moût  cuit,  le  passum, 
l’eau  tiède  ou  très-froide,  dure,  c’est-à-dire  qui  se  corrompt  lentement, 


CAPÜT  XXX. 

De  liis  quæ  alvum  adstringunt. 

Contra  adstringunt  panis  ex  siligine,  vel  ex  simila  ; magis  si  sine  fermento  est  ; 
magis  etiam  si  ustusest;  intenditurque  visejus  ctiam  si  biscoquitur:  pulticula  vel  ex 
alica,  vel  ex  panico,  vel  ex  milio;  itemque  ex  iisdem  sorbitio  ; et  magis,  si  litec  anlea 
fricta  sunt  : lentieula,  eui  vel  beta,  vel  intubus,  vel  ambubeja,  vel  plantago  adjecla  est; 
magisque  etiam  si  ilia  ante  fricta  est  : per  se  etiam  intubus,  vel  plantago,  vel  ambu- 
beja : minuta  olcra,  brassica  bis  decocta  : dura  ova,  magisque  si  assa  sunt  : minutæ 
aves,  merula,  palumbus,  magisque  si  in  posca  decoctus  est;  grues  (a),  omnesque  aves 
quæ  magis  currunt,  quam  volant;  lepus,  caprea  ; jecur  ex  iis,  quæ  sevum  habent, 
maximeque  bubulum,  ac  sevum  ipsum  : caseus,  qui  vehementior  veluslate  lit,  vel  ea 
mutatione  quam  in  (6)  transmarino  videmus  ; aut  si  recens  est,  ex  nielle,  mulsove 
decoctus:  item  met  coctum,  pira  immatura,  sorba,  magisque  ea,  quæ  torminalia 
vocantur,  mata  cotonea,  et  punica,  oleæ  vel  albæ  vel  permaturæ,  myrta,  palmulæ, 
purpuræ,  murices,  vinum  resinatum  vel  asperum,  item  meracum,  acelum,  mulsum 
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cl  pour  relit'  raison  l’eau  de  pluie  principalement  ; lous  les  aliments 
durs,  maigres,  austères,  Apres,  grillés,  et,  à qualité  égale,  la  viande 
plutôt  rôtie  que  bouillie. 


CHAPITRE  XXXI. 

Des  aliments  diurétiques. 

Les  aliments  diurétiques  sont  : toutes  les  plantes  odoriférantes  qui 
croissent  dans  les  jardins,  telles  que  l’ache,  la  rue,  l'aneth,  le  basilic, 
la  menthe,  l’hysope,  l’anis,  la  coriandre,  le  cresson,  la  roquette,  le 
fenouil,  l’asperge,  les  câpres,  la  cataire,  le  thym,  la  sarriette,  la  lap- 
sane,  le  panais,  surtout  le  panais  sauvage,  le  radis,  le  chervi,  l’oignon; 
dans  le  gibier,  le  lièvre  particulièrement,  le  vin  léger,  le  poivre  rond 
et  long,  la  moutarde,  l’absinthe  et  les  pignons. 


CHAPITRE  XXXII. 

Des  aliments  qui  portent  au  sommeil  et  de  ceux  qui  excitent  les  sens. 

Les  aliments  qui  portent  au  sommeil  sont  : le  pavot,  la  laitue,  sur- 
tout celle  d’été  dont  la  lige  est  remplie  de  lait,  la  môre  et  le  jxiireau. 
Les  plantes  qui  excitent  les  sens  sont  : la  cataire,  le  thym,  la  sarriette, 
l’hysope  et  surtout  le  jxmliot,  la  rue  et  l’oignon. 

qnod  inferhuit,  item  defrutmn,  passum,  aqna  vel  tepida  vol  pra-frigida,  dura,  id  estea 
quæ  larde  pu  lèse  it  ; ideoque  pluvia  polissimuin  : omnia  dura,  marra,  austera,  aspera. 
Imita,  el  in  eadem  carne,  assa  polius,  quain  ciixa. 

CAPUT  XXXI. 

De  lot  qtue  urinam  movent. 

llriuam  nutem  movent,  qurneumque  in  horlo  nascenlia  boni  odoris  sunt,  ui  apium, 
rula,  anethum,  oeiraum,  menta,  hyssopum,  anisum,  eoriandrum,  naslurlium,  eruca, 
foeniculum  : pra*ter  hœc  asparagus,  capparis,  nrpela,  thyinum,  satureia,  lapsana,  pas- 
linaca,  magisque  agreslis,  radicula,  siser,  cepa  ; ex  venatione  maxime  lepns;  vinuin 
tenue,  piper  et  rotundum  et  longum,  sinapi,  absinlhium,  nuclei  pinei  (o). 

CAPUT  XXXII. 

De  his  quæ  ad  somnum  apta  sunl,  et  sciutun  excitant. 

Somno  vero  aptum  est  papaver,  lactuca,  maximeque  æstiva,  cujus  cauliculus  jam 
lactc  repletus  est,  morum,  porrum.  Scnsus  excitant  nepeta,  thymum,  satureia,  hysso- 
pum,  pra:eipticque  pulegium,  ruta,  et  cepa. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Des  attractifs , des  astringents,  des  émollients,  des  échauffants  ; des 
remèdes  qui  durcissent  et  de  ceux  qui  assouplissent  les  tissus. 

Bon  nombre  de  substances  possèdent  des  propriétés  attractives  très- 
manifestes;  mais  comme  elles  sont,  pour  la  plupart,  composées  do  re- 
mèdes étrangers  et  qu’on  les  emploie  plus  utilement  dans  des  cas  dif- 
férents de  ceux  où  le  régime  est  plutôt  indiqué,  je  n’en  parlerai  pas 
pour  le  moment  ; qu’il  me  suffise  de  mentionner  ici  les  médicaments 
qu’on  a sous  la  main,  et  qui  conviennent  dans  les  maladies  dont  il  va 
être  question,  en  corrodant  le  corps  et  en  retirant  ce  qui  est  altéré. 
C’est  de  celte  propriété  que  jouissent  les  graines  de  roquette,  de  cres- 
son, de  radis,  et  notamment  celles  de  moutarde.  Le  sel  et  la  figue  la 
possèdent  également. 

Les  astringents  cl  les  émollients  légers  sont  : la  laine  en  suint,  trem- 
pée dans  du  vinaigre  ou  du  vin  auquel  on  a ajouté  de  l’huile,  les  dat- 
tes broyées  et  le  son  bouilli  dans  de  l’eau  salée  ou  du  vinaigre.  Les  subs- 
tances à la  fois  astringentes  et  rafraîchissantes  sont  : la  pariétaire, 
qu’on  appelle  7rep^ixiov,  le  serpolet,  le  pouliot,  le  basilic,  la  renouée  , 
nommée  par  les  Crées  ToX’jyovov  , le  pourpier,  les  feuilles  de  pavot , 
les  tendrons  de  la  vigne,  les  feuilles  de  coriandre,  la  jusquiane,  la 
mousse,  le  chervi,  l’ache,  la  morelle  noire  que  les  Grecs  appellent 
çxpuyvov,  les  feuilles  de  chou , la  chicorée,  le  plantain,  les  graines 


CA  PU  T XXXIII. 

De  lits  quœ  maleriam  evocanl , reprimunt,  molliunt,  calefaciunt, 
durant , aut  emolliunt. 

Evocare  vero  materiam  multa  admodum  possunt  : sed  ea  quum  ex  peregrinis  medi- 
camenlis  maxime  constent  (a),  aliisque  magis,  quam  quibus  ratione  victus  succurritur, 
opitulentur,  in  præsentia  differam  : ponam  vero  ea  quæ  prompta,  et  iis  inorbis  de 
quibus  protinus  dicturus  sum,  apta,  corpus  erodunt,  et  sic  eo,  quod  mali  est,  extrahunt. 
Habent  autem  banc  facultatem  semina  erucae,  nasturtii,  radiculæ;  præcipue  tamen 
omnium  sinapi.  Salis  quoque  et  (ici  eadem  vis  est. 

Leniter  vero  simul  et  reprimunt  et  molliunt  lana  succida  ex  accto,  vel  vino,  cui 
oleum  adjectum  est;  contritæ  palmulæ,  furfures  in  salsa  aqna  vel  accto  decoeti.  At 
simul  et  reprimunt,  et  réfrigérant  herba  muralis,  mpà'ir.io»  (b)  appellant,  serpyllum, 
pulegium , ocimurn,  herba  sanguinalis,  quam  Græci  itaXvyoto»  vocant,  portulaca, 
papaveris  folia,  capreolique  vitium,  coriandri  folia,  hyoscyamura,  muscus,  siser,  apium, 
solanum,  quam  trrjivyw» Græci  vocant,  brassicas  folia,  intubus,  plantago,  fœniculi 
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de  fenouil,  les  poires  et  les  pommes  écrasées,  surtout  les  coings,  les 
lentilles,  l’eau  froide,  et  principalement  l’eau  pluviale,  le  vin,  le  vinai- 
gre, le  pain,  la  farine,  l’éponge,  la  cendre,  la  laine  grasse,  ou  meme  un 
linge,  la  craie  cimolienne  (1)  ou  le  gypse  trempé  dans  un  de  ces  liqui- 
des, le  mélinum  (2),  l’huile  de  myrte,  l’huile  rosat,  l’huile  d’olive  acerbe, 
les  feuilles  de  verveine  broyées  avec  de  tendres  tiges  d’arbres,  tels  que 
l’olivier,  le  cyprès,  le  myrte,  le  lenlisque,  le  tamarix,  le  troène,  le  ro- 
sier, la  ronce,  le  laurier,  le  lierre  et  le  grenadier.  Les  substances  astrin- 
gentes, sans  être  rafraîchissantes,  sont  : les  coings  cuits,  1 écorce  de 
grenadier,  l’eau  chaude  dans  laquelle  on  a fait  cuire  les  plantes  dont 
j’ai  parlé  plus  haut  ; la  poudre  de  lie  de  vin,  de  feuilles  de  myrte  et  les 
amandes  amères.  Les  cataplasmes  de  farine  sont  caléfiants,  que  celle-ci 
soit  de  froment,  de  far  (3),  d’orge,  d’ers,  d’ivraie,  de  millet,  de  panic, 
de  lentilles,  de  fin  es,  de  lupin,  de  lin  ou  de  fenu-grec,  pourvu  qu’elle 
ait  bouilli  et  qu’elle  soit  appliquée  chaude.  Cependant  une  farine  bouil- 
lic  dans  du  vin  miellé  est  plus  active  que  bouillie  dans  l’eau.  On  se  sert 
aussi  d’huile  de  troène  et  d’iris,  de  moelle,  de  graisse  de  chat,  d’huile, 
surtout  vieille,  et  d’huile  additionnée  de  sel,  de  nalron,  de  nielle,  de 
poivre  et  de  quintefeuille.  Ordinairement,  les  remèdes  fortement  as- 
tringents et  réfrigérants,  durcissent  les  tissus  ; les  caléfiants  et  les  réso- 
lutifs les  ramollissent  : un  excellent  cataplasme  émollient,  est  celui  de 
graine  de  lin  ou  de  fenu-grec.  Tous  ces  remèdes,  soit  simples,  soit 
mêlés  ensemble,  les  médecins  les  emploient  de  différentes  manières 
qui  semblent  plutôt  procéder  de  la  théorie  que  de  l’observation. 


semen,  contiila  pira  vel  mala,  præcipucque  cotonea,  lenlicula,  aqiia  frigide,  maximeque 
pluvialis,  vinum,  ace  tu  m,  et  horura  aliquo  madens  vel  panis,  vel  farina,  vel  spongia, 
vel  einis,  vel  lana  succidn,  vel  etiara  linteolunt,  creta  cimolia,  gypsum,  melinum, 
myrteum,  rosa,  acerbum  oleum,  verbenarum  contusa  cura  tencris  caulibus  folia  ; cujus 
generis  sunt  olea,  cupressus,  myrtus,  lentiscus,  tamarix , ligustrura , rosa,  rubus, 
laurus,  hedera,  punicum  malum.  Sine  frigore  autera  repriraunt  cocta  mala  cotonea, 
nialicorium,  aqua  ralida,  in  qua  verhenæ  coctte  sint,  quas  supra  jvosu i , pulvis  vel  ex 
fæce  vini,  vel  ex  myrti  foliis,  amarra  nuces.  Calefacit  vero  ex  qualibet  farina  cata- 
plasraa,  sivc  tritici,  sive  farris.  sive  hordei,  sive  ervi,  vel  lolii.  vel  mil»,  vel  panici, 
vel  lenticule,  vel  falia>,  vel  lupini,  vel  lini,  vel  fœni  græci,  ubi  ca  deferbuit,  calidaque 
imposita  est.  Valentior  taraen  ad  id  omnis  farina  est  ex  mulso,  quam  ex  aqua  cocta. 
Prœlerea  cyprinum,  irinum,  raedulla,  adeps  ex  fele,  oleum,  magisque  si  vêtus  est, 
junctaquc  oleo  sal,  nitrum,  git  (c),  piper,  quinquefolium.  Fereque,  quæ  vehementer  et 
repriraunt,  et  réfrigérant,  durant  ; quæ  calefaciunt  et  digerunt,  emolliunt:  præcipuequc 
ad  emolliendum  potest  cataplusnia  ex  lini  vel  fœni  græci  semine.  His  autem  omnibus, 
et  siraptieibu8,  et  permixtis,  varie  medici  utuntur  ; ut  magis  quid  quisque  persuaseril 
sibi,  appareal,  quara  quid  evidenter  compererit. 


A.  C.  CELSE. 


HUITIÈME  LIVRE  DES  ARTS 


ET 


TROISIEME  DE  LA  MÉDECINE. 


CHAPITRE  I. 

Des  différentes  espèces  de  maladies. 

Après  cos  considérations  sur  les  maladies,  en  général,  j’arrive  au 
traitement  de  chacune  d’elles  en  particulier.  Les  Grecs  ont  divisé  les 
maladies  en  deux  classes  : en  aiguës  et  en  chroniques  ; mais , comme 
leur  marche  n’est  pas  toujours  la  même,  les  uns  mirent  au  nombre 
des  maladies  aiguës,  celles  que  d’autres  rangèrent  parmi  les  chroni- 
ques. De  là,  un  plus  grand  nombre  de  classes.  Il  y a,  en  effet,  des 


A.  C.  CELSI 

ARTIUM  LIBER  OCTAVUS, 

IDEM  MEDICINÆ  TERTIUS. 


CAPUT  I. 

De  morborum  generibus. 

Provisis  omnibus,  quæ  pertinent  ad  universa  généra  morborum,  ad  singulorum 
curationes  veniam.  Hos  autem  in  duasspeeiesGrœci  diviseront  ; aliosque  ex  his  acutos, 
alios  longos  essedixerunt  : ideoque,  quoniam  non  semper  eodem  modo  respondebant, 
eosdem  alii  inter  acutos,  alii  inter  longos  rctulerunt.  Ex  quo  plura  corum  gênera  esse 
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maladies  courtes  et  aiguës  qui  enlèvent  rapidement  le  patient  ou  qui 
se  dissipent  promptement  d’elles-mêmes  ; il  en  est  de  longues  , dont 
la  terminaison  par  la  guérison  ou  par  la  mort,  est  également  éloignée  ; 
il  en  est  d’une  troisième  classe,  qui  sont  tantét  aiguës,  tantôt  chroni- 
ques , et  qui  s’observent  non-seulement  dans  les  fièvres , où  elles  sont 
plus  fréquentes,  mais  encore  dans  d’autres  états  morbides  ; il  en  est, 
en  outre,  d’une  quatrième  classe  qu’on  ne  peut  pas  appeler  aiguës 
parce  quelles  ne  s’éteignent  pas  d’elles-mêmes , ni  chroniques  parce 
qu’en  les  traitant  elles  guérissent  facilement.  A propos  de  chaque  ma- 
ladie, j’indiquerai  à quelle  classe  elle  appartient.  Je  les  diviserai  toutes 
en  celles  qui  affectent  tout  le  corps,  et  celles  qui  n’en  intéressent  qu'une 
partie.  Je  vais  commencer  par  les  premières , après  quelques  observa- 
tions sur  toutes.  Il  n’est  point  de  maladie  où  la  fortune  ait  moins  à 
revendiquer  que  l’art  (1)  ; aussi,  quand  la  nature  refuse  son  concours, 
la  médecine  est-elle  impuissante.  Cependant  le  médecin  est  plus  excu- 
sable de  ne  pas  réussir  dans  les  maladies  aiguës,  que  dans  les  mala- 
dies chroniques.  Là,  en  effet,  on  ne  dispose  que  d’un  temps  très-court 
pendant  lequel,  si  la  médication  échoue,  le  malade  succombe  : ici,  au 
contraire , on  a tout  le  temps  nécessaire  pour  réfléchir  et  changer  de 
remèdes  : si  bien  qu’il  est  rare,  quand  le  médecin  intervient  au  début, 
qu’un  malade  docile  périsse  sans  la  faute  de  celui  qui  le  traite.  Cepen- 
dant une  maladie  chronique  invétérée,  offre  des  difficultés  qui  éga- 
lent celles  d’une  maladie  aiguë.  En  outre,  plus  une  maladie  aiguë  est 
ancienne  et  une  maladie  chronique  récente,  plus  la  guérison  est 
facile.  On  n’ignorera  pas,  non  plus,  que  les  mêmes  remèdes  ne  con- 
viennent pas  à tous  les  malades  ; voilà  pourquoi  les  auteurs  les  plus 

manifestum  est.  Quidam  cnim  brèves  acutique  sunt,  qui  cito  vel  tollunt  hominem,  vet 
ipsi  cito  (iniuntur  : quidam  longi,  sub  quibus  nequesanitas  in  propinquo,  neque  exitium 
est  : terliumque  genus  eorum  est,  qui  modo  acuti,  modo  longi  sunt;  idque  non  in 
fehribus  lantummodo.  in  quibus  frequentissimum  est,  sed  in  aliis  quoque  fit.  Atquc 
etiara  prêter  bos,  quartum  est,  quod  neque  acutum  dici  potest,  quia  non  periinit  ; neque 
utique  longum,  quia,  si  oecurritur,  facile  sanatur.  Ego,  quum  de  singulis  dicam.cujus 
quisque  generis  sit  indieabo.  Dividam  nutem  omnes  in  eos,  qui  in  tolis  corporibus 
consistera  videnlur,  et  eos,  qui  oriuntur  in  partibos.  tncipiam  a prioribus,  pauca  de 
omnibus  præfatus.  In  nullo  quidem  morbo  minus  fortuna  sibi  vindieare,  quam  nrs 
potest;  utpote  quum,  répugnante  natura,  nihit  medicina  profieiat.  Magis  tamen  ignos- 
cendum  medico  est  parum  proficienti  in  acutis  morbis,  quam  in  longis.  Hic  enim 
breve  spalium  est,  inlra  quod,  si  quod  aux  ilium  non  profuit,  a*ger  exstinguitur  : ibi  et 
deliberation!,  et  mutationi  remediorum  tempus  patet;  adeo  ut  raro,  si  inter  initia 
medieus  accessit,  obsequens  æger  sine  illius  vitio  pereat.  Longus  tamen  morbus  quum 
penitus  insedit,  quod  ad  diflicullatem  pertinet,  acuto  par  est.  Et  acutus  quidem,  quo 
vetustior  est;  longus autem,  quo  rccentior,  eo  facilius curalur.  Alterum  illud  ignorari 
non  oportet , quod  non  omnibus  aegris  eadem  auxilia  conveniunt.  Ex  quo  incidit,  ut 
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considérables  ont  vanté  tels  ou  tels  comme  étant  les  plus  efficaces  selon 
le  résultat  que  chacun  en  avait  obtenu.  Aussi,  quand  l’un  ne  réussit 
pas,  faut-il  avoir  moins  égard  à l'auteur  qu’au  malade  et  en  essayer 
plusieurs  successivement  ; avec  celte  réserve,  toutefois,  dans  les  ma- 
ladies aigues , de  changer  promptement  celui  qui  a échoué  ; et,  dans 
les  maladies  chroniques  que  le  temps  forme  et  résout,  de  ne  pas  con- 
damner immédiatement  celui  qui  n’a  pas  réussi  sur-le-champ  ; encore 
moins  doit-on  rejeter  celui  qui  a procuré  un  peu  de  soulagement, 
parce  que  les  bons  effets  se  compléteront  avec  le  temps. 


CHAPITRE  11. 

Comment  on  reconnaît  les  maladies,  et  comment  on  voit  si  elles  aug- 
mentent , si  elles  restent  stationnaires  ou  si  elles  diminuent . 

Il  est  facile,  dès  le  début,  de  savoir  si  une  maladie  est  aiguë  ou 
chronique  : non-seulement  dans  celles  qui  sont  toujours  les  mômes, 
mais  encore  dans  celles  qui  varient.  En  effet,  les  accès  et  les  douleurs 
violentes  se  succèdent-ils  sans  interruption?  la  maladie  est  aiguë  ; la 
douleur  est-elle  faible  ; la  fièvre  légère;  les  accès  séparés  par  des  inter- 
valles, et  à ces  caractères  vient-il  s’ajouter  les  signes  qui  ont  été  ex- 
posés dans  le  livre  précédent  (1)?  elle  sera  manifestement  chronique. 
Il  est  nécessaire  aussi  d’observer  si  la  maladie  augmente,  si  elle  reste 
stationnaire  ou  si  elle  diminue  ; parce  que  certains  remèdes  con- 
viennent aux  maladies  dans  leur  période  d’augment,  et  un  plus  grand 

alia  atque  alia  surami  auctores,  quasi  sola , venditaverint,  prout  cuique  cesserant. 
Oportct  itaque,  ubi  aliquid  non  respondet,  non  tanti  putare  auctorein,  quanti  ægrum, 
et  experiri  aliud  atque  aliud  : sic  tamen,  ut  in  acutis  morbis  eito  nmtetur,  quod  nihil 
prodest;  in  iongis,  quos  tempus  ut  facit,  sic  eliam  solvit,  non  slatim  oondeninelur,  si 
quid  non  statim  profuit:  minus  vero  removeatur,  si  quid  paulum  saltein  juval;  quia 
profectus  terapore  expletur. 


CA  PUT  II. 

IJ  uo  modo  morbi  coynoscantur , et  an  crescant,  consistant , a ut  minnantur. 

Protinus  autem  inter  initia  scire  facile  est,  quis  acutus  raorbus,  quislongus  sit  : non 
in  iis  solis  in  quibus  setnper  ita  se  habet;  sed  in  iis  quoque  in  quibus  variai.  Nam 
ubi  sine  intermissionibus  accessiones  et  dolores  graves  urgent,  acutus  morbus  est  : 
ubi  lenti  dolores,  lentæve  febres  sunt,  et  spatia  inter  accessiones  porriguntur,  acce- 
duntqueea  signa,  quæ  in  priore  volumine  exposita  sunt,  longum  hune  futurum  esse, 
manifestum  est.  Vidcndum  eliam  est,  morbus  an  increscat,  an  consistât,  an  minuatur: 
quia  quædam  remédia  increscentibus  morbis,  plura  inclinatis  conveniunt,  caque  quæ 
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nombre  dans  celle  de  déclin  ; quant  aux  remèdes  propres  aux  maladies 
en  pleine  croissance  et  qui  ont  une  allure  rapide,  mieux  vaut  les  em- 
ployer pendant  la  rémission.  Une  maladie  est  dans  la  période  d aug- 
ment,  lorsqu’il  survient  des  douleurs  intenses  et  des  accès  qui  revien- 
nent plus  tôt  et  finissent  plus  tard  que  les  précédents.  Qucique 
dans  les  maladies  chroniques  il  n y ait  pas  de  signes  semblables, 
on  peut  estimer  qu’elles  sont  dans  leur  augment,  si  le  sommeil 
est  incertain  , la  digestion  plus  mauvaise , les  déjections  plus  fetides  , 
les  sensations  plus  lentes , l’esprit  plus  paresseux  ; si  le  corps  est  par- 
couru par  un  sentiment  de  chaleur  ou  de  froid,  et  s'il  devient  plus  pâle. 
Les  signes  contraires  indiquent  la  décroissance  de  la  maladie.  En 
outre,  dans  les  maladies  aigues,  le  patient  ne  doit  être  alimenté 
qu’un  peu  tard  : pas  avant  quelles  ne  soient  sur  leur  déclin  , c’est-à- 
dire,  quand  l’impétuosité  du  mal  se  trouve  déjà  brisée  par  une  sous- 
traction de  matière;  dans  les  maladies  chroniques,  il  le  sera  un  peu 
plus  tôt,  pour  qu’il  soit  en  état  de  supporter  le  mal  [tendant  toute  sa 
durée.  Si  la  maladie  est  locale,  au  lieu  d’être  générale,  il  vaut  mieux 
s’attacher  à fortifier  la  constitution,  qu’à  guérir  la  partie  malade  (2). 
11  imjtorte  beaucoup  que  le  malade  ait  été  bien  ou  mal  traité  dès  le 
commencement  ; car  une  médication  qui  a été  déjà  essayée  inutilement, 
réussira  moins  bien.  Celui  qui  a été  saigné  sans  méthode  et  qui  con- 
serve encore  l'intégrité  de  ses  forces,  se  rétablit  promptement  avec  un 
traitement  convenable. 

Comme  j’ai  commencé  par  les  signes  qui  indiquent  l’imminence  de 
la  maladie  (3),  c'est  aussi  par  le  traitement  approprié  à cette  période 
que  j’entrerai  en  matière.  Ainsi,  survient-il  quelques-uns  des  phéno- 


incrcscentibus  apla  sunt,  nbi  aculus  incrcscens  urget,  in  reraissionibos  potius  expe- 
rienda  sunt.  Increscit  autem  morhus,  dum  graviores  dolorrs.  accessionesque  vcniimt  ; 
harpie  et  ante,  quam  proximæ  revertuntur,  et  postea  desinunt.  Atque  in  longis  quoque 
ujorbis,  eliaffi  taies  notas  non  habentibus.  srire  licet  increscore,  si  somnus  incerta* 
est,  si  deterior  eoncoctio,  si  feelidiores  dejectiones,  si  tardior  sensus,  si  pigrior  mens, 
si  percurrit  corpus  frigus  aul  calor,  si  id  magis  pallet.  Es  \em,  cj use  çontraria  bis 
sunt,  decedentis  ejus  notœ  sunt.  Præter  hæc  in  aeulis  raorbia  serius  æger  alendus  est, 
nce  nisi  jam  inclinatis  : ut  primo  demta  materia  impetum  frangat  : in  longis  maturius, 
ut  sustinere  spalium  afleeturi  mali  posait.  Ac  si  quand.,  is  non  in  loto  eorpore.  sed  in 
parte  est;  magis  lamrn  ad  rem  pertinel,  vim  totius  corporis  moliri,  quam  proprie 
'propria  partis  ægræ  sanitatem.  Multum  etiam  interest.  ab  initio  quis  Tectc  curatus 
sit,  an  perperam  : quia  curatio  minus  iis  prodest,  iu  quilms  assidue  frustra  fuit.  Si 
quis  temere  habitus,  adhuc  integris  viribus  vivit,  admota  curatione  momento 
restiluitur. 

Sed  quum  ab  iis  cœperim,  quæ  notas  quasdam  future;  adversæ  valetudinis  exhibent, 
curation um  quoque  principium  ab  animadversionc  cjusdem  temporis  faciam.  Igitur  si 
quid  ex  iis,  qua:  proposita  sunt,  incidil,  omnium  opiima  sunt  quies  et  abstinentia  ; si 
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mènes  dont  il  a été  question?  le  mieux  est  d’observer  le  repos  et  la 
diète;  si  l’on  doit  boire,  que  ce  soit  de  l’eau;  il  suffît  de  suivre  ces 
prescriptions  tantôt  pendant  un  jour , tantôt,  si  les  symptômes  alar- 
mrnts  persistent,  pendant  deux  jours  : immédiatement  après  la  diète, 
on  prendra  des  aliments  légers  et  de  l’eau  pour  boisson  ; le  lende- 
main du  vin , puis  chaque  jour  alternativement  une  fois  de  l’eau  , l’au- 
tre fois  du  vin  jusqu’à  ce  qu'il  ne  reste  plus  aucun  sujet  de  crainte  (4). 
On  prévient  souvent,  par  ces  moyens  , une  maladie  grave  sur  le  point 
de  se  déclarer,  beaucoup  se  trompent  en  espérant  emporter , dès  le 
premier  jour,  un  état  de  langueur  par  l’exercice,  le  bain,  une  purga- 
tion artificielle , le  vomissement , la  sudation  ou  du  vin  ; non  que  cela 
n’arrive  quelquefois,  mais  parce  qu’on  est  plus  souvent  déçu,  et 
<|ue  la  diète  est  la  seule  médication  exempte  de  danger  : d’autant  plus 
qu’on  peut  la  régler  sur  le  degré  de  ses  appréhensions.  Ainsi,  les  indi- 
ces prémonitoires  sont-ils  légers?  il  suffit  de  s’abstenir  de  vin,  ce  qui 
produit  plus  d’effet  qu’une  diminution  d’aliments  : sont-ils  plus  graves? 
ce  n’est  pas  assez  de  boire  de  l’eau,  il  faut  encore  retrancher  la  viande 
de  son  alimentation  ; quelquefois  même  prendre  moins  de  pain  qu’à 
l’ordinaire,  et  se  contenter  d’aliments  humectants,  surtout  de  légumes. 
L’abstention  complète  d’aliments,  de  vin  et  de  tout  exercice  du  corps 
suffit  quand  des  signes  graves  inspirent  des  craintes  sérieuses.  Sans 
aucun  doute,  une  personne  qui  ne  se  néglige  pas  et  qui  use  en  temps 
opportun  do  ces  moyens  préventifs , ne  tombera  que  rarement  malade. 


quid  bibcnduin  est,  aqua-,  idque  interdum  uno  die  fieri  salis  est  ; interdum,  si  terrentia 
manent,  biduo  : proximeque  abstinentiam  suraendus  est  cibus  cxiguus,  bibenda  aqua  ; 
postero  die  etiam  vinuui  ; deinde  inviceni  altérais  diebus,  modo  aqua,  modo  vinum, 
donec  omnis  causæ  metus  finiatur.  Per  hæcenimsæpeinstans  gravis  morbus  discutitur. 
Plurimique  falluntur,  dum  se  primo  die  protinus  sublaluros  languorem  aut  exercita- 
tione,  aut  balneo,  aut  coaeta  dejectione,  aut  vomitu,  aut  sudationibus , aut  vino  spe- 
rant.  Non  quo  non  interdum  id  incidat,  sed  quo  sæpius  fallut,  solaque  abstiuentia  sine 
ullo  periculo  medeatur  ; quum  præsertim  etiam  pro  modo  terroris  moderari  liceat  ; et  si 
leviora  indicia  fuerint,  satissita  vino  tantum  ahstinere,  quod  subtractum  plus,  quant 
si  eibo  quid  dematur,  adjuvat  : si  paulo  graviora  (a),  non  aquam  tantum  biberc,  sed 
etiam  cibo  carnem  sublrahere;  interdum  panis  quoque  minus,  quam  pro  consueludine 
assumera,  humidoque  cibo  esse  contentum,  et  olere  potissimum  : salisque  sit,  tune 
ex  loto  a cibo,  a vino,  ab  omni  motu  corporis  abstinere,  quum  vehementes  notæ 
terruerunt.  Neque  dubium  est,  quin  vix  quisquam,  qui  non  dissimulavit,  sed  per  hæc 
mature  morbo  occurrit,  ægrotet. 


LIVRE  II!,  CHAPITRE  III. 


lil 


CHAPITRE  III. 

Des  différentes  espèces  de  fiècres  (1). 

Voila  les  règles  que  doivent  observer  les  personnes  en  santé,  qui 
sont  simplement  dans  l’appréhension  d’une  maladie.  Nous  allons  main- 
tenant exposer  le  traitement  des  fièvres  ; genre  de  maladie  qui  affecte 
tout  le  corps  et  qui  est  de  beaucoup  le  plus  commun.  Parmi  les  fiè- 
vres, les  unes  sont  quotidiennes,  d’autres  tierces,  les  autres  quar- 
tes : il  en  est  aussi  qui  reviennent  après  une  période  un  |>eu  plus 
longue;  mais  c’est  rare  : du  reste,  comme  maladie  et  comme  traite- 
ment elles  rentrent  dans  les  premières.  Les  fièvres  quartes  sont  les 
plus  simples.  Elles  débutent  ordinairement  par  du  frisson  ; puis 
survient  la  chaleur  : la  fièvre  passée,  on  a deux  jours  de  bons  ; elle 
revient  ensuite  le  quatrième  jour.  II  y a deux  espèces  de  fièvres  tier- 
ces : l’une  commence  et  finit  comme  la  fièvre  quarte  , avec  celte  dif- 
férence, qu’elle  laisse  un  seul  jour  de  repos  et  revient  le  troisième  : 
l’autre,  beaucoup  plus  dangereuse,  revient  également  le  troisième 
jour;  mais,  sur  quarante-huit  heures,  l’accès  en  occupe  générale- 
ment trente-six,  quelquefois  moins,  quelquefois  plus,  et,  au  lieu  de 
cesser  complètement,  ne  fait  que  diminuer.  C’est  l'espèce  que  la  plu- 
part des  médecins  appellent  ■np.iTpiTaioç  (2).  Les  fièvres  quotidiennes 
ont  des  types  variés  et  nombreux.  Les  unes  commencent  immédiate- 
ment par  la  chaleur  ; les  autres  par  le  froid  ; d’autres  par  le  frisson. 


CA Pl’T  lit. 

De  febrium  gmsribui. 

Atque  lia'c  quidem  sanis  facienda  sunt,  tanium  causant  metuentibus.  Sequitur  vero 
curatio  febrium,  quod  et  in  toto  corpore,  et  vulgarc  maxime  raorbi  gcnusesl.  Ex  bis 
una  quotidiana,  altéra  terliana,  altéra  quartana  est  : intcrdum  etiam  longiore  circumitu 
qua*dam  redeunt  ; sed  id  raro  lit  : in  prioribus  et  morbi  sunt , et  medkina.  Et  qunr- 
lan;e  quidcm  simpliciores  sunt.  Incipiunt  ferc  ab  horrore  ; deinde  calor  erunipit  ; fini— 
laque  febre  biduum  intogrum  est  : ita  quarto  die  revertilur.  Terlianaruui  vero  duo 
généra  sunt  : alterum  eodem  modo,  quo  quartana,  et  incipiens,  et  desincns  ; illo  tan- 
tum inlerposilo  discrimine,  quod  unum  diein  præstnl  integrum,  tertio  redit  : alterum 
longe  perniciosius,  quod  tertio  quidem  die  revertilur,  ex  octo  auteni  et  quadraginta 
bori*  fere  sex  et  triginta  per  aecessionem  occupât,  intcrdum  etiam  vel  minus,  vel  plus  ; 
neque  ex  loto  in  remissione  desislit,  sed  tanium  levius  est.  Id  genus  plerique  mediei 
r -Mu  appellant.  Quotidianæ  vero  variæ  sunt,  et  multipliées.  Aliæ  enim  pro- 
tinus  a calore  incipiunt,  aliœ  a frigore,  alite  ab  horrore.  Frigus  voco,  ubi  extremæ 
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J’.ippelle  froid,  le  refroidissement  des  extrémités  des  membres  ; frisson, 
le  tremblement  de  tout  le  corps.  Il  en  est  d’autres  qui  finissent  en 
laissant  le  patient  dans  un  état  parfait  de  santé;  d’autres  où  la  fièvre 
ne  fait  que  diminuer  un  peu,  et  dont  quelques  restes  persistent  jus- 
qu’au retour  d’un  nouvel  accès;  d’autres  enfin,  qui  souvent  n’ont  que 
peu  ou  point  de  rémission.  Il  en  est  aussi  dans  lesquelles  la  chaleur 
est  intense;  d’autres  où  elle  est  supportable;  d’autres  où  les  accès 
sont  tous  les  jours  égaux  ; d’autres  où  ils  sont  inégaux , de  sorte 
qu’ils  sont  tour-à-tour  légers  un  jour  et  plus  violents  le  lendemain  (3)  ; 
d’autres  qui  reviennent  le  lendemain  à la  même  heure;  d’autres 
plus  têt  ou  plus  tard.  Il  en  est  dont  l’accès  et  l’intermission  occupent 
le  jour  et  la  nuit  en  entier,  d’autres  plus,  d’autres  moins;  il  en  est 
aussi  qui,  en  se  dissipant,  provoquent  de  la  sueur,  et  d’autres  qui  ne 
le  font  pas;  quelquefois  la  sueur  met  le  corps  en  voie  de  guérison, 
quelquefois  elle  ne  fait  que  l’affaiblir.  Tan  têt  il  ne  vient  qu’un  accès 
par  jour,  tantôt  il  s’en  produit  deux  et  même  un  plus  grand  nombre; 
d’où  il  résulte  qu’il  y a souvent,  dans  le  même  jour,  plusieurs  accès  et 
plusieurs  rémissions,  de  façon  toutefois  que  rémissions  et  accès  répon- 
dent à un  de  ceux  qui  ont  précédé.  Parfois  les  accès  se  confondent  au 
point  qu’on  ne  peut  reconnaître  ni  leur  durée  ni  l’intervalle  qui  les 
sépare  (4).  Il  n’est  pas  vrai,  comme  certains  le  disent,  qu’il  n’existe 
point  de  fièvre  anormale,  indépendante  d’une  vomique,  d’une  ulcéra- 
tion ou  d’un  ulcère  : si  celte  opinion  était  fondée,  le  traitement  serait 
toujours  plus  facile.  Mais  ce  que  font  les  causes  évidentes,  les  causes 
cachées  le  peuvent  aussi.  C’est  discuter,  non  sur  les  choses  mais  sur 
les  mots,  que  d’alléguer,  quand  les  accès  viennent  de  diverses  maniè- 


partes  membrorum  inalgescunt  : horrorem,  ubi  corpus  totum  intremil.  Rursus  aliæ 
sic  desinunt,  ut  ex  totosequatur  integritas  : aliæ  sic,  ut  aliquantum  quidera  iniuual  ur  ex 
febre,  nihilominus  tamen  quædam  reliquiæ  romançant,  donec  altéra  accessio  accédai  : 
ac  sæpc  alite  vix  quidquam  aul  nihil  remittunt  (a).  Doinde  aliæ  fervorem  ingentem 
babent,  aliæ  tolerabilem  : aliæquotidic  pares  sunl,  aliæ  imparcs;  ntque  invicetn  altero 
die  leviores,  altero  vehementiores  : aliæ  tempore  eodem  poslridie  reverluntur,  aliæ  vel 
serius  vel  celerius  : aliæ  diem  noctemque  accessione  et  decessione  implent,  aliæ  minus, 
aliæ  plus  ; aliæ,  quum  decedunt,  sudorem  movent,  aliæ  non  movent  ; atque  alias  per 
sudorem  ad  integritalcm  venitur,  alias  corpus  tantum  imbecillius  redditur.  Accessiones 
etiam  modo  singulæ  singulis  diebus  liunt,  modo  binæ  pluresve  concurrunt  : ex  quo 
sæpe  evenil,  utquotidie  plu  res  accessiones  remissionesquesint-,  sic  tainen,  ut  unaquæ- 
que  alicui  priori  respondcat.  Inlerdum  vero  accessiones  quoque  confunduntur  sic,  ut 
notari  neque  tempora  carum,  neque  spatia  possint.  Neque  verum  est,  quod  dicitur  a 
quibusdam,  nullam  febrem  inordinatam  esse,  nisi  aut  ex  vomica,  aulex  inOammntione, 
aut  ex  ulcéré  : faciliorenim  semper  curatio  foret,  si  boc  verum  esset.  Sed  quod  évi- 
dentes causa.*  faciunt,  facere  etiam  nbditæ  possunt.  Neque  de  re,  sed  de  verbo  contro- 
versiam  movent,  qui  quum  aliter  aliterque  in  eodem  morbo  febres  accedunt,  non 
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res  dans  la  même  maladie,  que  ce  ne  sont  pas  des  retours  irréguliers 
de  la  même  lièvre,  mais  des  fièvres  nouvelles  et  différentes  qui  se 
déclarent  successivement.  Du  reste,  dirait-on  vrai,  cela  n’importe  en 
rien  pour  le  traitement.  Les  moments  de  rémission  sont  aussi  tantôt 
francs,  tantôt  presque  inappréciables. 


CHAPITRE  IV. 

Des  diverses  manières  de  traiter  les  fièvres. 

Telle  est  la  marche  ordinaire  des  fièvres.  Les  méthodes  de  traite- 
ment diffèrent  selon  les  auteurs.  Asclépiade  dit  qu’il  est  du  devoir  du 
médecin  de  guérir  d’une  manière  sôre,  prompte  et  agréable.  Cela 
est  certes  très-désirable  : mais,  d’ordinaire,  il  y a du  danger  à trop 
se  hâter  et  à user  de  trop  de  douceur.  Quand  on  en  sera  aux  trai- 
tements particuliers,  on  examinera  de  quel  degré  de  modération  il 
convient  d’user  pour  obtenir,  autant  que  possible,  ces  résultats  sans 
perdre  de  vue  la  guérison  du  malade.  On  recherche,  avant  tout, 
comment  il  faut  diriger  le  malade  pendant  les  premiers  jours.  Les 
anciens,  à l’aide  de  certains  remèdes,  favorisaient  la  onction  parce 
qu’ils  redoutaient  par  dessus  tout  la  crudité  , puis  évacuaient,  par  de 
fréquents  lavements,  lu  matière  qui  leur  paraissait  nuisible  (1).  Asclé- 
piade laissait  de  côté  les  médicaments,  ordonnait  des  lavements,  non 
dans  toutes,  mais  dans  presque  toutes  les  maladies,  et  professait  «pie 
le  principal  remède  de  la  fièvre  était  la  fièvre  même.  Il  croyait,  en  effet, 

easdem  inoniinate  redire,  sed  alias  aliasqne  subinde  oriri  dicunt.  Quod  tamen  ad 
curandi  rationem  nihil  perlineret.  eliainsi  vere  diceretur.  Tempera  qunque  rcniissionum 
modo  liboralia,  modo  vix  alla  sunt. 


CAPUT  IV. 

De  febrium  curalionum  divertit  gtneribut. 

El  febrium  quidem  ratio  maxime  talis  est.  Curalionum  vero  di versa  généra  sont, 
prout  auclores  aiiquos  babent.  Asclepiades  officium  esse  medicidieit,  ul  tut o,  ut  cele- 
riter,  ut  jucunde,  curet.  Id  volum  est  : sed  1ère  periculosa  esse  nimia  et  festinalio  et 
voluptas  solet.  Qua  vero  moderatione  utendum  sit,  ut,  quantum  fteri  potest,  omnia 
ista  continuant,  prima  semper  habita  salute,  in  ipsis  partibus  curalionum  conside- 
randura  erit.  Et  ante  omnia  quæritur,  primis  diebus  æger  qua  ratione  continendus  sit. 
Antiqui,  medicamentis  quibusdam  datis,  concoctionem  moliebantur  : eo  quod  erudi- 
tatem  maxime  horrebanl  : deindeeam  materiam.que  lædere  videbatur,  ducendo  s&'pius 
alvum  subtrahebant.  Asclepiades  médicamenta  sustulit;  alvum  non  loties,  sed  fere 
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qu’il  fallait  soustraire  des  forces  au  malade  par  la  lumière,  les  veilles  et 
une  soif  intense  ; si  bien  que,  pendant  les  premiers  jours,  il  ne  lui  per- 
mettait môme  pas  de  se  laver  la  bouche;  bien  grande  est  donc  l’erreur 
de  ceux  qui  s’imaginent  que  son  système  est  agréable  sous  tous  les 
rapports.  Plus  tard,  il  est  vrai,  il  consentait  môme  à flatter  la  sensua- 
lité du  malade  ; mais,  au  commencement,  il  agissait  en  bourreau. 
Pour  moi,  j’approuve  que  l’on  ne  donne  des  boissons  médicamenteuses 
et  des  lavements  que  rarement,  et  j’estime  qu’on  ne  doit  pas  le  faire 
de  manière  «à  affaiblir  le  malade,  parce  que  la  faiblesse  est  une  grande 
source  de  danger.  11  faut  donc  se  borner  à diminuer  l’excès  de  ma- 
tière, et  il  se  dissipe  de  lui- même  si  l’on  ne  donne  rien  qui  puisse 
produire  de  nouvelle  matière.  En  conséquence,  le  malade  s’abstiendra 
de  nourriture,  dans  le  commencement  ; restera  exposé  à la  lumière  pen- 
dant le  jour,  s’il  n'est  pas  trop  faible,  parce  que  cet  agent  exerce  sur 
le  corps  une  action  résolutive,  et  couchera  dans  une  chambre  très- 
spacieuse.  Quant  à la  soif  et  au  sommeil,  il  fera  en  sorte  de  veiller  le 
jour  et  de  dormir  la  nuit  autant  que  possible  ; de  ne  pas  trop  boire  et 
de  ne  fias  trop  supporter  les  tourments  de  la  soif.  Il  pourra  aussi  se 
laver  la  bouche,  si  elle  est  sèche  et  félide,  quoique  cette  période  de  la 
maladie  ne  soit  pas  opportune  pour  la  boisson.  Erasislrale  a dit,  avec 
raison,  que  souvent  la  bouche  et  la  gorge  ont  besoin  d’ôtre  humectées, 
sans  que  l’intérieur  du  corps  le  requière  ; et  qu’il  n’importe  pas  à la 
guérison  de  torturer  le  malade. 

Voilà  comment  il  convient  d’agir  pendant  les  premiers  jours.  Mais 
comme  le  meilleur  médicament  est  la  nourriture  donnée  à propos,  on 
demande  à quel  moment  il  faut  commencer  à en  faire  prendre.  La  plu- 


tamen  in  omni  morbo,  subduxit:  febre  vero  ipsa  præcipue  se  ad  remedium  ejus  uti 
professusest.  Conveliendas  enim  vires  ægri  putavit,  luce,  vigilia,  sili  ingenti,  sic  ut  ne 
osquidem  primisdiebus  elui  sineret  ;quo  magis  falluntur  qui  per  omnia  jucundam  ejus 
disciplinam  esse  concipiunt.  Is enim  ulterioribus  quidem  diebus  cubantis  ctiam  luxuriæ 
subscripsit;  primis  vero  tortoris  vieem  exhibuit.  Ego  autem  medicamenlorum  dari 
potiones,  et  alvum  duci  non  nisi  rare  debere,  concedo  ; non  ideo  tamen  id  agendum,  ut 
ægri  vires  convellantur,  exislimo;  quoniam  ex  imbecillitate  summum  periculum  est. 
Minui  ergo  tantum  materiam  superantem  oportet,  quæ  naturaliter  digeritur,  ubi  niliil 
novi  accedit.  Ilaque  abstinendus  a cibo  primis  diebus,  et  in  luce  habendus  æger,  nisi 
infirmus,  interdiu  est,  quoniam  corpus  ista  quoque  digerit  ; isque  cubarequam  maximo 
conclavi  debet.  Quodad  sitim  vero  somnumque  perlinet,  moderandum  est,  ut  interdiu 
vigilet  ; noctu,  si  fieri  potest,  conquiescat  : ac  neque  potet,  neque  nimium  siti  crucietur. 
Os  etiam  ejus  elui  potest,  ubi  et  siccutn  est,  et  ipsi  fœtet;  quamvis  id  tempus  potioni 
aptum  non  est,  commodeque  Erasistratus  dixit,  sæpc,  interiore  parte  humorem  non 
requirente,  os  et  fauees requirere  -,  neque  ad  rem,  male  haberi  ægrum,  pertinere. 

Ac  primo  quidem  sic  tenendus  est.  Optimum  vero  medicamentum  est , opportune 
cibus  datus  : qui  quando  primum  dari  debeat,  quæritur.  Plerique  ex  anliquis  tarde 
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p.irt  des  anciens  en  prescrivaient  tardivement , souvent  le  cinquième, 
et  souvent  le  sixième  jour  seulement  ; pratique  qu’autorise  peut-être 
le  climat  île  l’Asie  ou  de  l’Egypte  (2).  Asclépiade,  après  avoir  harassé 
le  malade  pendant  trois  jours,  par  toutes  sortes  de  moyens,  accordait 
des  aliments  le  quatrième  jour.  Dans  ces  derniers  temps,  Thémison 
considérait , non  le  début,  mais  la  terminaison  de  la  fièvre,  ou,  du 
moins,  sa  rémission;  à partir  de  ce  moment,  si,  après  avoir  attendu 
le  troisième  jour  , la  fièvre  n’était  pas  revenue,  il  donnait  immédiate- 
ment des  aliments;  si  elle  était  revenue  , dès  qu'elle  avait  cessé;  si 
elle  persistait  d’une  manière  continue,  dès  qu’elle  déclinait  un  peu. 
Toutefois,  il  n’y  a en  cela  rien  d’absolu  ; car  on  peut  donner  les  premiers 
aliments  le  premier,  le  second  ou  le  troisième  jour;  on  peut  ne  fias  le 
faire  avant  le  quatrième  ou  le  cinquième,  et  on  peut  les  donner  après 
un,  deux  ou  plusieurs  accès.  Ce  qui  importe,  c est  la  nature  de  la 
maladie, la  constitution,  le  climat,  l’âge  et  la  saison;  or,  avec  des  condi- 
tions si  différentes , il  est  impossible  d’établir  des  règles  invariables 
d'opportunité.  Dans  une  maladie  qui  enlève  plus  de  forces , il  faut 
nourrir  plus  têt  ; on  agit  de  même  dans  un  climat  débilitant.  Ainsi , 
en  Afrique , un  malade  semble  ne  pouvoir  pas  être  privé  d’aliments 
pendant  un  seul  jour,  sans  inconvénient;  on  doit  aussi  en  donner 
plus  tôt  à un  enfant  qu’à  un  jeune  homme,  et  en  été  qu’en  hiver. 
La  seule  chose  que  le  médecin  doive  toujours  et  partout  observer,  c’est 
d’examiner  d’une  manière  soutenue  l’état  des  forces  du  malade;  tant 
qu’elles  sont  en  excès,  il  luttera  par  la  diète;  si  la  faiblesse  commence 
à poindre , il  y remédiera  par  l’alimentation  (3)  : car  il  est  du  devoir 
du  médecin  de  ne  pas  charger  le  malade  d’aliments  superflus,  et  do 

itahant , sæpe  quiato  die , sæpe  sexto  : et  id  fartasse  vel  in  Asia  , vel  in  Ægypto,  cœli 
ratio  (>atitiir.  Asclepiades,  ubi  a'grum  triduo  per  orania  fatigaverat , quarto  die  cibo 
deslinabal.  At  Thémison  nuper,  non  quando  cœpissel  febris.  sed  quando  dcsiisset,  aut 
cerle  levata  esset,  considerabal  ; et  ab  illo  tempore,  exspeetato  die  tertio,  si  non  acccs- 
serat  febris,  statim  ; si  aceessernt,  ubi  ea  vel  dcsierat,  vel,  si  assidue  inbærebat,  certe  sese 
inciinaverat,  cibum  dabat.  Nihil  autcui  horum  utique  perpcluunt  est.  Nam  potest  primo  die 
primus  cibus  dandus  esse,  potest  secundo,  potest  tertio,  potest  non  nisi  qnarto,  aut  quinlo; 
potest  post  unam  accessioneui , potest  pos  duas , potest  post  plures.  Refert  enim  qualis 
inorbus  sil, quale  corpus,  quale  coelum,  quæ  atlas,  quod  tempusanni,  ininimique  in  rebus 
multum  inter  se  diflerenlibus , perpetuum  esse  præceptum  lemporis  potest.  In  morbo 
qui  plus  virium  aufert.  celerfas  cibus  dandus  est  : itemque  eo  ccelo,  quod  magis  digerit. 
Ob  quant  causant  in  Africa Tlullo  die  aeger  ahstineri  recte  videlur.  Malurius  etiam 
puero  , quant  juveni , atstate  , quant  hieme , dari  debet.  Unum  illud  est . quod  semper , 
quod  nbiquc  servandum  est.  ut  aigri  vires  subinde  assidens  ntedicus  inspiciat,  et 
quamdiu  supercrunt,  abslinentia  pugnet  ; si  imbecillitatem  vercri  cœperil,  cibo  subve- 
niat.  ld  enim  ejus  ofOcium  est , ut  ægrum  , neque  supervacua  maleria  oncret , neque 
imbecillitatem  faute  prodat  (a).  Idquc  apud  Erasislralum  quoque  invenio  : qui  quamvis 
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ne  pas  trop  l’affaiblir  par  l’abstinence.  Cette  idée , je  la  trouve  égale- 
ment dans  Erasistrate;  quoique  cet  auteur  ne  marque  pas  bien,  le 
moment  où  l’estomac  et  le  corps  défaillent  d’inanition,  cependant,  en 
disant  qu’il  faut  y veiller,  et  donner  des  aliments  quand  le  corps  en 
a besoin , il  montre  assez  que , tant  que  les  forces  sont  en  excès,  il  n’y 
a pas  lieu  de  le  faire,  mais  qu’il  faut  aviser  à ce  qu’elles  ne  man- 
quent pas.  De  ces  considérations,  on  peut  inférer  qu’il  est  impossible 
à un  seul  médecin  de  soigner  un  grand  nombre  de  personnes,  et 
que  celui  qui  est  habile  dans  son  art , est  digne  de  confiance , s’il  ne 
s’éloigne  pas  trop  de  son  malade  (4).  Mais  ceux  qui  exercent  en  vue 
du  gain,  qui  augmente  naturellement  en  proportion  du  nombre  de 
clients,  adoptent  volontiers  les  préceptes  qui  n’exigent  pas  une  grande 
assiduité  : tel  est  le  cas  actuel.  11  est  facile,  en  effet,  même  à ceux 
qui  voient  rarement  les  malades , de  compter  les  jours  et  les  accès  : 
mais  celui  qui  veut  bien  saisir  (et  c’est  la  seule  chose  utile)  le  moment 
où  le  malade  est  sur  le  point  de  défaillir , s’il  ne  reçoit  des  ali- 
ments, doit  nécessairement  se  tenir  auprès  de  lui.  Dans  la  plupart 
des  cas,  le  quatrième  jour  est,  d’ordinaire,  le  plus  convenable  pour 
commencer  l’alimentation. 

11  existe  un  autre  doute  concernant  les  jours  eux-mêmes  ; les 
anciens  tenaient  surtout  compte  des  jours  impairs,  qu’ils  appelaient 
xpiçip/ji,  comme  si  c’était  alors  que  se  décidait  le  sort  du  malade  (6). 
Ces  jours  étaient  le  troisième,  le  cinquième,  le  septième,  le  neuvième, 
le  onzième,  le  quatorzième  et  le  vingt- unième.  Cependant  ils  accor- 
daient le  plus  d’influence  au  septième , puis  au  quatorzième  , 
ensuite  au  vingt-unième  (6).  Pour  nourrir  les  malades,  ils  attendaient 
les  accès  des  jours  impairs;  l’accès  passé,  ils  donnaient  des  aliments 


parum  docuit,  quando  venter,  quando  corpus  ipsum  exinaniretur,  dicendo  tamen  hæe 
esse  videnda,  et  tum  cibum  dandum  , quuni  corpori  deberetur  , salis  ostendit,  dum 
vires  superessent , dari  non  oportere;  ne  deficerent,  consulendum  esse.  Ex  bis  autem 
ipteiligi  potest , ab  uno  medico  multos  non  posse  curari  : eumque , si  artifex  est , ido- 
neumesse,  qui  non  multum  ab  ægro  recedit.  Sed  qui  quæstui  serviunt,  quoniam  is 
major  ex  populo  est,  libenter  amplectuntur  ea  præcepta,  quæ  sedulitatem  non  exigunt  -, 
ut  in  hac  ipsa  re.  Facile  est  enim  dies  vel  accessioncs  numerare  iisquoque,  qui  ægrum 
raro  vident  : ille  assideat  necesse  est , qui , quod  solum  opus  est , visurus  est , quando 
nimis  imbecillus  futurus  sit,  nisi  cibum  acccperii.  In  plupbus  tamen  ad  inilium  eibi 
dies  quartus  aptissimus  esse  consuevit. 

Est  autem  alia  etiam  de  dichus  ipsis  dubitatio  : quoniam  antiqui  polissimum  impares 
sequebantur  , eosque  , tnmquam  tune  de  ægris  judicaretur,  Kficri/unvs  nominabant  (b). 
Hi  erant  diestertius,  quintus,  septimus,  nonus,  undecimus,  quartusdecimus,  unus  et 
vicesimus  ; ita  ut  sunima  polentia  septimo  , deinde  quartodecimo , deinde  uni  et  vice- 
simo  daretur.  Igitur  sicægros  nutriebant,  ut  dierum  imparium  accessioncs  exspecta- 
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comme  si  les  accès  suivants  dussent  être  plus  légers.  Asclépiade  rejeta 
avec  raison  cette  doctrine  comme  vaine  ; un  jour,  parce  qu’il  est  pair 
ou  impair,  n’entraîne,  dit-il,  ni  plus  ni  moins  de  danger.  Parfois  même 
les  jours  pairs  sont  plus  mauvais  ; et,  c’est  avec  plus  d à-propos  qu’on 
donne,  ces  jours-là,  desaliments  après  les  accès.  Quelquefois  l’ordre  des 
jours  est  interverti  dans  le  cours  de  la  maladie,  et  tel  devient  mau- 
vais, qui  d’ordinaire  était  calme;  enfin,  le  quatorzième  jour,  auquel 
les  anciens  attribuaient  une  grande  influence,  est  lui-même  un  jour 
pair.  Lorsqu’ils  soutenaient  que  le  huitième  est  de  la  nature  du  pre- 
mier, en  tant  qu’il  commence  le  second  septénaire,  ils  n’étaient  pas 
conséquents  avec  eux-  mêmes  en  ne  prenant  pas  le  huitième,  le  dixième 
et  le  douzième  comme  plus  importants  : car  c’est  au  neuvième  et  au 
onzième  (7)  qu’ils  attribuaient  plus  de  puissance.  Après  avoir  ainsi 
procédé  sans  raison  plausible,  ils  passaient  du  onzième,  non  au 
treizième,  mais  au  quatorzième.  On  trouve  même  dans  Hippocrate  que 
le  quatrième  est  le  plus  grave  chez  un  malade  qui  doit  guérir  le 
septième  (8).  Ainsi,  d’après  cet  auteur,  une  fièvre  |>eirt,  dans  un  jour- 
pair,  être  plus  grave  et  fournir  une  indication  certaine  de  ce  qui  doit 
arriver.  Dans  un  autre  endroit  (9  . le  même  auteur  considère  comme 
plus  propre  à produire  l’un  et  l’autre  résultat,  chaque  quatrième  jour, 
c’est-à-dire  le  quatrième,  le  septième,  l’onzième,  le  quatorzième  et  le 
dix-septième.  En  quoi  il  passe  du  nombre  impair  au  nombre  pair  sans 
même  avoir  égard  à ce  qu’il  a établi,  puisque  l’onzième  jour  à partir 
du  septième,  n’est  pas  le  quatrième,  muis  le  cinquième.  11  appert  de 
là,  que  de  quelque  manière  que  nous  envisagions  les  nombres,  il  n’y 
a rien  de  rationnel  dans  la  doctrine  de  cet  auteur.  Ce  qui  trompa 

reut;  ilcinde  postea  cibum,  quasi  tevioribus  aecessionibus  instaalibus,  durent.  Id 
Asclrpiadcs  jure  ut  vanuin  répudia  vit  ; atque  in  nullo  die.  quia  par  imparve  essei,  iis 
vit  majus  vel  minus  periculum  esse  dixit.  Inlerdum  enim  pejorea  dits  pares  fiunt  ; et 
opportuuius  post  cnrum  acecssioncs  cibus  dalur.  .Nnimuuquam  eliam  in  ipso  uiorbo 
dierum  ratio  mutatur  -,  tltque  gravior,  qui  rcmissior  esse  consueverat.  Atque  ipso 
quartusdeeimus  par  est,  in  quo  esse  ntagnam  vim  antiqui  fulebantur.  Qui  quum  oclavum 
primi  ualuram  babere  contendérent.  ut  ab  eo  seeundus  seplenarius  inciperet,  ipsi  sibi 
repugnabant,  non  oelavum,  ncque  decimum,  neque  duodecimum  diem  aumendo,  quasi 
potentiorem  : plus  enim  tribuebaat  nono,  et  undvimo.  Quod  quum  feeissent  sine  ulta 
probabili  ratione,  ab  undeci  uo,  non  ad  lerliuindeciuium,  sed  ad  quartumdecimum 
transi  bant.  Est  etiam  apud  Hippocratem,  ei,  quern  septimus  dies  Iiberaturus  sit,  quar- 
tum  esse  gravissimutn.  lia,  ilia  quoque  auctore,  in  die  pari  et  gravior  febris  esse 
potest,  et  cerla  futuri  nota.  Atque  idem  alio  loco  quartum  quemque  diem,  ut  in  utrum- 
que  cHieaeissimum  apprebendit  ; id  est  quartum,  seplimum,  undeeimum,  quarlumdeci- 
tuum,  deeiiuumseptiinum.  In  quo  et  ab  imparis  ad  paris  rationem  transiit,  et  ne  lioc 
quidem  proposilum  conservavit  ; quum  a s plimo  die  undecimus,  uon  quartus,  sed  quin- 
tus  sit.  Adeo  apparet,  quaeumque  ratione  ad  numerum  respexerimus,  nibil  rationis. 
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los  anciens  a ce  sujet,  ce  furent  los  nombres  Pythagoriciens,  alors  très- 
en  faveur  : d’autant  plus  qu’ici  le  médecin  doit,  non  pas  compter  les 
jours,  mais  observer  les  accès  et  se  régler  sur  eux  pour  apprécier  le 
moment  opportun  de  donner  des  aliments.  Mais  il  importe  bien  plus 
de  savoir  s’il  faut  en  donner  quand  le  pouls  est  redevenu  entièrement 
calme,  ou  pendant  qu’il  reste  encore  des  vestiges  de  fièvre.  Les  an- 
ciens ne  prescrivaient  de  la  nourriture  que  lorsque  le  corps  était  dans 
un  état  parfait  de  santé;  Asclépiade,  au  déclin  delà  fièvre,  mais 
avant  qu’elle  ne  fût  tout  à fait  passée.  En  cela,  sa  méthode  était 
défectueuse,  non  qu’on  ne  doive  quelquefois  donner  des  aliments  plus 
lot  si  l’on  craint  prochainement  un  autre  accès , mais  parce  qu’il 
ne  faut  en  accorder  qu’autant  que  le  corps  se  trouve  le  mieux  pos- 
sible : car  ce  qu’on  introduit  dans  un  corps  en  bonne  santé  est  moins 
sujet  à se  corrompre.  11  n’est  pas  vrai  non  plus,  comme  Thémison  le 
pensait,  que  si  le  malade  doit  rester  deux  heures  en  bonne  santé,  il 
soit  plus  prudent  de  le  nourrir  alors,  afin  que  la  digestion  s’effectue 
de  préférence  pendant  que  le  corps  est  en  bon  état.  Si  la  digestion  pou- 
vait s’accomplir  aussi  promptement,  ce  serait  pour  le  mieux  ; mais 
comme  ce  bref  délai  est  insuffisant,  mieux  vaut  que  les  premiers  ali- 
ments soient  digérés  au  déclin  de  l’accès,  que  les  derniers  au  début  du 
suivant.  Par  conséquent , si  le  temps  propice  est  un  peu  long , 
il  faut  alimenter  quand  le  malade  est  tout-à-fait  rétabli  ; s’il  est  court, 
avant  même  qu’il  le  soit  complètement.  Ce  qu’est  ici  le  bon  état 
du  corps,  a son  équivalent  dans  la  rémission  , qui  peut  être  très- 
marquée  dans  une  fièvre  continue.  On  se  demande  s’il  faut  attendre 
ici  qu’il  se  soit  écoulé  autant  d’heures  que  le  paroxysme  en  a oecu- 

sul)  illo  quidem  auctore,  reperiri.  Verum  in  his  quident  anliquos  tune  célébrés  admo- 
dum  pythagorici  numeri  fefellerunt  : quum  hic  quoque  tnedicus-  non  numerare  dies 
debeat.  sed  ipsas  accessiones  intueri;  et  ex  his  eonjectare,  qnando  dandus  cibus  sit. 
lllud  auteni  magis  ad  rem  pertinet,  seire,  tum  oporleat  dari,  quum  jarn  bene  venæ 
conquievcrunt,  an  etiamnum  manentibus  reliquiis  febris.  Anliqui  enim  quam  inleger- 
rirnis  corporibus  alimentmn  o dérobant  ; Asclepiades,  inclinala  quidem  febre,  sed 
adliuc  tamen  inbærenie.  In  quo  vanam  ralionem  sequutus  est  : non  quo  non  sit  inler- 
dum  maturius  cibus  dandus,  si  mature  timetur  altéra  accessio  ; sed  quo  scilicet  quam 
sanissimo  dari  debeat:  minus  enim  corrumpitur,  quod  integro  corpori  infertur.  Nequc 
tamen  verum  est,  quod  Themisoni  videbatur,  si  duabus  horis  integer  futurus  esset  æger, 
satius  esse  tune  dari  ; ut  ab  integro  corpore  potissimum  diduceretur.  Nam  si  diduci 
tant  celeriter  posset,  id  esset  optimum  : sed  quum  hoc  breve  terapus  non  præstet, 
satius  est  principia  cibi  a decedente  febre,  quam  reliquias  ab  incipiente  excipi.  Ita  si 
longius  tempus  secundum  est,  quam  integerrimo  dandus  est;  si  breve,  etiam  ante- 
quam  ex  loto  integer  fiat.  Quo  loco  vero  integrilas  est,  eodem  est  rentissio,  quæ 
nmxima  in  febre  continua  potest  esse.  Atque  hoc  quoque  quæritur,  utrum  tôt  horæ 
exspectandœ  si  ut,  quoi  febrem  habuerunt  ; an  salis  sit  primant  partent  earunt  prœteriri. 
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j HH' s ; ou  s'il  suffit  que  la  première  partie  en  soit  passée,  afin  que  les 
malades  que  la  fièvre  n’abandonne  jamais,  se  trouvent  un  peu  mieux. 
Le  plus  sflr  c’est  de  laisser  d’abord  s’écouler  un  temps  égal  à celui  de 
tout  l'accès;  toutefois,  si  la  fièvre  a été  longue,  on  peut  accorder  des 
aliments  plus  tôt,  pourvu  que  la  moitié  au  moins  de  ce  temps  soit 
passée.  Ce  précepte  doit  être  observé  non-seulement  pour  la  fièvre 
dont  il  vient  d’être  question,  mais  encore  pour  toutes  les  autres. 


CHAPITRE  V. 

Du  traitement  des  différentes  espères  de  fiècres , et,  premièrement , du 
temps  où  il  faut  donner  à manger  aux  fébricitants. 

Ces  observations  sont  plutôt  applicables  aux  fièvres  en  général  ; je 
vais  maintenant  m’occuper  des  fièvres  en  particulier.  Ainsi,  s’il  n’est 
venu  qu’un  accès  et  qu’il  se  soit  ensuite  dissipé  ; si  la  fièvre  provient 
de  l’aine  (1),  de  la  fatigue,  de  la  chaleur  ou  d’une  autre  cause  sembla- 
ble, et  s’il  n’y  a intérieurement  aucun  sujet  de  crainte,  on  peut,  le 
lendemain,  quand  l’heure  de  l’accès  est  passée  sans  qu’il  se  soit  rien 
produit,  donner  de  la  nourriture.  Mais,  s’il  est  venu  de  l’intérieur  du 
corps  une  chaleur  suivie  de  jiesanteur  à la  tête  et  aux  hypochondres, 
et  qu’il  n’existe  pas  de  cause  apparente  de  ce  trouble  morbide;  alors, 
quoique  le  retour  à la  santé  ait  suivi  l’unique  accès,  comme  on  peut 
craindre  une  fièvre  tierce,  il  faut  attendre  le  troisième  jour  : dès  que 
le  moment  de  l’accès  est  passé  on  donne  des  aliments,  mais  en  indile 


ut  ægris  jucundius  insidat,  quibus  interdum  non  vacat.  Tutissitnum  est  nutem.  ante 
totios  aceessionis  tempos  præteriri  : quamvis,  ubi  longa  febris  fuit,  polcsl  indulgcri 
ffgro  maturius,  dura  tamen  ante  minime  pars  dimidia  prætcrealur.  Idque  non  in  ca 
s»la  fcbre,  de  qua  proxime  dictum  est,  sed  in  omnibus  ita  servandum  est. 

CAPüt  V. 

De  febrium  tpeciebm,  et  ntujularum  curationibus  ; et  primo  quand'}  eibus 
febricitantibus  d'indus. 

Hæc  magis  per  omnia  généra  febrium  perpétua  sunt  : nunc  ad  singulas  earum 
spocies  descendant.  Igitur  si  semel  tantum  accessit,  deinde  desiit,  caque  vel  ex  inguine, 
vel  ex  lassitudine,  vel  ex  æstu,  aliave  simili  re  fuit,  sic,  ut  interior  nulta  causa  metum 
feeerit,  postero  die,  quum  tempus  aceessionis  ita  transiit,  ut  nihil  moverit,  cibus  dari 
polest.  At  si  ex  alto  calor  venit,  et  gravitas  vel  capilis  vel  præcordiarum  scquuta  est, 
neque  apparet  quid  corpus  confuderil  ; quamvis  unam  accessionc  u sequula  integrilas 
est  ; tamen,  quia  lcrtiana  timep  potest,  exspcctandus  est  dies  lerlius  : et  ubi  acccssio- 
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quantité  parce  qu’on  a aussi  à craindre  une  fièvre  quarte;  enfin,  le 
quatrième  jour,  si  le  corps  est  en  bon  état,  on  peut  en  user  en  toute 
confiance.  Si  la  fièvre  a continué  le  second,  le  troisième  et  le  quatrième 
jour,  il  est  permis  de  conclure  que  c’est  une  maladie.  Quant  aux  fiè- 
vres tierces  et  quartes  dont  le  retour  périodique  est  fixe,  la  cessation 
complète  et  les  intervalles  des  paroxysmes  parfaitement  calmes,  la 
manière  de  les  traiter  est  plus  aisée  : il  sera  question  de  ces  fièvres 
dans  le  chapitre  qui  les  concerne  (2).  Je  vais  maintenant  parler  de 
celles  qui  ont  des  accès  quotidiens.  Il  est  très-avantageux  de  donner 
de  la  nourriture  au  malade  de  deux  jours  l’un  (3) , afin,  que  la  diète 
d’un  jour  diminue  la  fièvre,  et  que  l’aliment  de  l’autre  soutienne  les 
forces.  Mais,  si  l’on  a affaire  à une  fièvre  quotidienne  qui  cesse  entière- 
ment, c’est,  dès  que  le  malade  est  rétabli,  qu’on  doit  en  donner;  si, 
sans  avoir  d’accès,  la  fièvre  est  continue  et  offre  des  exacerbations 
quotidiennes,  mais  se  calme  sans  se  dissiper  complètement,  c’est  au 
moment  où  l’on  n’attend  plus  de  rémission  [dus  grande  : si  l’accès  est 
plus  grave  un  jour,  plus  léger  un  autre,  c’est  après  le  plus  grave.  La 
nuit  qui  suit  l’accès  le  plus  grave  est  ordinairement  plus  calme  : par 
conséquent,  celle  qui  le  précède,  plus  laborieux  (4).  Mais  si  la  fièvre 
est  continue  ; si  elle  ne  s’apaise  jamais,  ef  qu’il  y ait  nécessité  de  don- 
ner des  aliments,  le  moment  où  l’on  doit  le  faire  est  très-controversé. 
Quelques-uns,  ayant  égard  à la  rémission  que  les  malades  éprouvent 
d’ordinaire  le  matin,  pensent  que  c’est  alors  qu’il  faut  en  donner.  Si 
elle  se  produit,  il  convient  d’en  prescrire,  non  parce  que  c’est  le  matin, 
mais  parce  qu’il  y a rémission.  Si,  au  contraire,  il  ne  se  mani- 
feste alors  aucun  amendement  dans  l’état  du  malade,  ce  moment  est 

nis  tempus  præteriit,  cibus  dandus  est,  sed  exiguus-,  quia  quartana  quoque  timeri 
potest  : et  die  quarto  deraum,  si  corpus  integrum  est,  eo  cum  fiducie  utendum.  Si  vero 
postero,  tertiove,  aut  quarto  die  sequuta  febris  est,  scire  licet  morbum  esse.  Sed  tertia- 
narum,  quartanarumque,  quarum  et  certus  circumitus  est,  et  finis  integer.  et  libcra- 
liter  quieta  tempera  sunt,  expeditior  ratio  est  : de  quitus  suo  loeo  dicam.  Nune  vero 
cas  explicabo  quæ  quotidie  urgent.  Igitur  tertio  quoque  die  cibus  ægro  commodissime 
datur  : ut  alter  febrem  minuat,  alter  viribus  subveniat.  Sed  is  dari  debet,  si  quotidiana 
febris  est,  quæ  ex  toto  desinat,  simul  atque  corpus  integrum  factum  est  : si  quamvis 
non  accessiones,  febres  tamen  junguntur,  et  quotidie  quidem  increscunt,  sed  sine  inte- 
gritate  tamen  remittunt,  quum  corpus  ila  se  habet,  ut  major  remissio  non  exspeetetur  : 
si  altero  die  gravior,  altero  levior  accessio  est,  post  graviorem.  Fore  vero  graviorem 
accessionem  levior  nox  sequitur  : quo  fil,  ut  graviorem  aecessionem  nox  quoque  tris— 
tior  antecedat.  Atsi  conlinuatur  febris,  neque  levior  unquam  fit,  et  dari  cibum  necesse 
est,  quando  dari  debeat,  magna  dissensio  est.  Quidam,  quia  fere  remissius  malutinum 
tempus  ægris  est,  tune  putant  dandum.  Quod  si  respondet,  non  quia  mane  est,  sed 
quia  remissio  est  (a),  dari  débet.  Si  vero  ne  tune  quidem  ulla  requies  ægris  est,  boc 
ipsopejus  id  tempus  est,  quod  quum  sua  natura  ineliuscsse  debeat,  morbi  vilio,  non 
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d'autont  plus  défavorable  que  naturellement  il  doit  être  meilleur,  et 
que  s'il  ne  l'est  pas,  c’est  à cause  du  mauvais  caractère  de  la  maladie  : 
on  peut  craindre  aussi  qu’au  milieu  du  jour,  heure  à laquelle  tous  les 
malades  se  trouvent  en  général  plus  mal,  celui-ci  ne  soit  même  plus 
accablé  que  de  coutume.  En  conséquence,  d’autres  donnent,  le  soir,  la 
nourriture,  à ces  malades.  Mais,  comme  c’est  le  moment  où  les  per- 
sonnes souffrantes  sont  ordinairement  le  plus  mal,  il  est  à craindre 
qu’en  tentant  quelque  chose  on  n’aggrave  leur  situation.  Pour  toutes 
ces  raisons,  je  diffère  jusqu’à  minuit  (5),  heure  où  le  moment  le  plus 
grave  de  la  fièvre  est  déjà  passé  et  le  plus  éloigné  possible,  et  à laquelle 
doit  succéder  l’avant-jour,  où,  d’ordinaire,  tout  le  monde  dort  profon- 
dément , puis  la  matinée  qui  est  naturellement  le  moment  le  plus 
agréable.  Si  la  fièvre  est  irrégulière , comme  elle  peut  revenir 
immédiatement  après  le  repas,  on  doit  prendre  de  la  nourriture  dès  la 
fin  de  l’accès.  S’il  vient  plusieurs  accès  dans  le  même  jour,  il  im- 
porte d’examiner  s’ils  son  égaux  en  tous  points,  chose  presque  impos- 
sible, ou  inégaux.  Sont-ils  égaux  en  tous  points?  Il  faut,  de  préférence, 
faire  prendre  le  repas  à la  suite  de  l’accès  qui  ne  se  termine  pas  entre 
le  milieu  du  jour  et  le  soir  ; sont-ils  inégaux  ? on  observe  en  tpioi  ils 
diffèrent.  Car,  si  l’un  est  plus  grave,  l’autre  plus  léger,  c’est  après  le 
plus  grave  qu’il  convient  de  donner  des  aliments  : si  l’un  est  plus 
long,  l’autre  plus  court,  c’est  après  le  plus  long  : si  l’un  est  plus  grave, 
l’autre  plus  long,  on  examine  lequel  des  deux  abat  le  plus,  celui-là 
par  sa  violence,  ou  celui-ci  par  sa  durée,  et  l’on  en  donne  après  celui 
qui  abat  davantage  ; mais  bien  [dus  importante  est  la  connaissance  de 
l'étendue  et  de  la  nature  des  rémissions  qui  se  produisent  entre  les 


est  : simulque  insequitur  tempus  meridianum;  a quo  quum  ornais  a?ger  ferc  pejor  fiai, 
timeri  potest,  neille  magis  etiam,  quam  ex  consuetudine,  urgentur.  Igitur  atii  vespere 
laii  ægro  eihum  dant,  Sed  quum  eo  lempore  ferc  pessimi  sinl,  qui  ægro  tant,  verendum 
est,  ne,  si  quid  tune  moverimus,  Hat  aliquid  asperius.  Ob  hæc  ad  mediam  noclem 
decurro;  Id  est.  finit»}  jam  gravissime  teuipore,  codennjue  longi  ssime  distante  ; soquu- 
luris  vero  antelucanis  horis.  quibus  omnes  fere  maxime  dormiunt  t deinde  matutino 
lempore,  quod  natura  sua  levissirnum  est.  Si  verofebres  vagse  sunt.  quia  verendum  est, 
ne  cibum  statiin  subsequanlur,  quandocumque  ijuis  ex  aceessionc  levatus  est,  tune 
débet  assumore.  At  si  plures  accessiones  codera  die  veniunt,  considerare  oportet, 
paresno  per  omnia  sint,  quod  vix  fieri  iwtest,  an  imparcs.  Si  per  omnia  parcs  sunt, 
post  eam  potius  aecessionem  cibus  dari  débet,  quæ  non  inter  raeridiem  et  vesperem 
desinit  : si  im pares  sunt,  considerandum  est,  quo  distent.  Nam  si  altéra  gravior, 
altéra  levior  est,  post  graviorem  dari  débet  : si  altéra  lungior,  altéra  brevior,  post  lon- 
gîorem  : si  altéra  gravior,  altéra  longior  est,  considerandum  est  utra  magis  aflligat, 
ilta  vi,  an  hæc  lempore;  et  post  eam  dandus  est;  sed  plane  plurimum  interest» 
quanta-  qualcsque  inter  cas  remissiones  sint.  Nam  si  post  alteram  febrem  motio  manet, 
post  alteram  intégrant  corpus  est,  intégra  corpore  cibo  tempus  aplius  est  : si  semper 
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accès.  Si,  après  un  accès,  il  reste  du  malaise,  et  si,  après  un  autre,  le 
corps  est  rétabli,  c’est  quand  le  corps  est  dans  ce  dernier  état  que  le 
moment  d’alimenter  est  le  plus  propice  : s’il  subsiste  toujours  une 
petite  fièvre,  mais  que  la  rémission  soit  plus  longue,  c’est  celle-ci  qu’il 
faut  choisir  ; par  conséquent,  si  les  accès  se  succèdent  sans  interrup- 
tion, c’est  aussitôt  après  le  déclin  du  premier  qu’on  doit  donner  de  la 
nourriture.  Une  règle  constante  et  qui  peut  nous  servir  de  guide,  c’est 
d’éloigner  toujours  le  plus  possible  le  repas  de  l’accès  à venir;  avec 
cette  réserve,  de  le  donner  quand  le  corps  est  dans  le  meilleur  état 
possible  (6).  Cette  règle  doit  être  observée  non-seulement  entre  deux 
accès,  mais  encore  entre  plusieurs.  Quoiqu’il  soit  plus  avantageux  de 
prescrire  des  aliments  de  deux  jours  l’un,  cependant  si  le  corps  est 
débile,  on  en  donnera  chaque  jour,  surtout  si  les  fièvres  sont  continues 
et  sans  rémissions;  si  elles  accablent  davantage  le  malade,  ou  s’il  vient 
deux  ou  plusieurs  accès  dans  le  même  jour.  11  résulte  de  là,  qu’il  faut 
donner  des  aliments  dès  le  premier  jour,  si  le  pouls  s’est  promptement 
abattu  ; et  môme  plusieurs  fois  par  jour  si,  dans  l’intervalle  des  accès, 
les  forces  viennent  à manquer  de  temps  en  temps.  On  aura  soin,  ce- 
pendant, de  donner  moins  de  nourriture  après  les  fièvres  dans  lesquel- 
les on  n’en  accorderait  pas  du  tout,  si  l’état  général  du  patient  le  per- 
mettait. Maintenant,  comme  toute  fièvre  est  dans  la  période  d’immi- 
nence, de  début,  d’augment,  d’état,  de  déclin,  puis  d’état  dans  le 
déclin  ou  de  terminaison,  il  importe  de  savoir  que  le  moment  le  plus 
opportun  pour  alimenter  est  celui  où  la  fièvre  a cessé;  puis  celui  où  le 
déclin  se  maintient  ; en  troisième  lieu,  s’il  y a nécessité,  celui  où  le 
déclin  s’établit;  tous  les  autres  sont  gros  de  dangers;  toutefois,  s’il  y 
a nécessité  absolue,  à cause  de  l’état  de  faiblesse,  il  est  plus  prudent 


febricula  manet,  sed  allcrum  tamen  longius  lempus  rémission is  est,  id  potins  eligen- 
dumest;  adeo  ut,  ubi  accessiones  continuantur,  protinus,  inctinata  priore,  dandus 
cibus  sit.  Elcnim  perpeluum  est,  ad  quod  omne  consilium  dirigi  potest,  cibum  quam 
maxime  semper  ab  accessione  futura  reduccre;  et,  hoc  salvo,  dare  quam  inlegerrimo 
corpore.  Quod  non  inter  duas  tantum,  sed  ctiam  inter  plures  accessiones  servabitur. 
Sed  quum  sit  aptissimum  tertio  quoque  die  cibum  dare;  tamen,  si  corpus  infirmum 
est,  quotidie  dandus  est  ; multoque  magis,  si  continentes  febres  sine  remissionc  sunt, 
quanto  magis  corpus  aftligunt;  aut  si  duæ  pluresve  accessiones  eodem  die  veniunt.  Quæ 
res  efficit,  ut  et  a primo  die  protinus  cibus  dari  quotidie  debeat,  si  protinus  venæ  con- 
ciderunt;  et  sæpius  eodem  die,  si  inter  plures  accessiones  subinde  vis  corpori  deest. 
lllud  tamen  in  bis  servandum  est,  ut  post  cas  febres  minus  cibi  detur,  post  quas,  si  per 
corpus  liceret,  omnino  non  daretur.  Quum  vero  febris  instel,  incipiat,  augeatur,  con- 
sistât, decedat,  deinde  in  decessione  consistât,  àut  finiatur,  scire  licet,  optimum  cibo 
lempus  esse  febre  Boita;  deinde  quum  decessio  ejus  consistit;  tcrtiuin,  si  ncccssc  est, 
quandocumque  docedit  ; cetera  omnia  periculosa  esse;  si  tamen  propter  intirmilatem 
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d’offrir  quelque  aliment  quand  la  fièvre  est  arrivée  a son  plus  haut 
période  d’augment,  que  lorsqu’elle  est  dans  son  accroissement  ; il  est 
plus  prudent  aussi  de  le  faire  quand  elle  est  imminente,  qu’à  son 
début,  sans  oublier  qu’il  n’est  pas  de  moment  où  l’on  ne  doive  sus- 
tenter le  malade,  si  les  forces  lui  manquent.  Au  surplus,  il  ne  suffit 
pas  que  le  médecin  considère  seulement  la  fièvre,  il  doit  encore  obser- 
ver l’habitude  de  tout  le  corps,  et  en  tenir  compte  pour  régler  le  trai- 
tement, qu’il  y ait  excès  ou  défaut  de  forces,  ou  que  d’autres  affections 
interviennent.  Sans  doute,  il  convient  toujours  de  rassurer  les  malades, 
pour  qu’aux  douleurs  physiques  ne  viennent  s’ajouter  des  douleurs 
morales;  mais  cela  est  surtout  nécessaire,  dès  qu’ils  ont  pris  des  ali- 
ments. Par  conséquent,  s’il  existe  quelque  sujet  d'irritation  pour  leur 
esprit,  on  agit  très-sagement  en  leur  en  dérobant  la  connaissance  du- 
rant le  cours  de  la  maladie;  si  la  chose  est  impossible,  on  diffère  cette 
communication  après  le  repas  jusqu’à  ce  qu’ils  se  soient  livrés  au  som- 
meil ; et  à leur  réveil,  on  leur  en  fait  part  (7). 


CHAPITRE  VI. 

Du  temps  où  il  convient  de  donner  des  boissons  au.r  fébricitants. 

Les  malades  sont  plus  faciles  à gouverner  pour  les  aliments  parce 
que  leur  estomac  y répugne  souvent,  quoique  l’esprit  en  désire  ardem- 
ment : mais  pour  la  boisson,  c’est  une  grande  lutte  à soutenir,  et,  d’au- 
tant plus  vive,  que  lu  fièvre  est  plus  intense.  Celle-ci,  en  effet,  allume 

nécessitas  urget,  satius  esse,  consistcnte  jara  incramcnto  febris,  aliquid  offerre,  quam 
increscente;  satius  esse,  instante,  quam  incipiente  : cum  eo  tamen,  ut  nullo  tempore 
is,  qui  déficit,  non  sit  suslinendus.  Neque  hercule  satis  est,  ipsas  tantum  fehres  medi- 
cum  intueri.  sed  ctiam  totius  corporis  hahitum,  et  ad  eum  dirigera  curationem  ; seu 
supersunl  viras,  seu  desunt,  seu  quidam  alii  aflectus  interveninnt.  Quum  vero  sem|»er 
a>gros  securos  agere  convcnint,  ut  corpore  tantum,  non  eliam  animo  laborent  : tura 
præcipuc,  ubi  cibum  sumserunt.  Itaque,  si  qua  sunt,  quæ  exasperalura  eoruni  animos 
sunt,  optimum  est  ea,  dura  ægrolant,  eorum  notitiæ  subtrahere  ; si  id  fieri  non  potest, 
sustinerc  tamen  post  cibum  usque  somni  tempus,  et  quum  experreeti  sunt,  tura 
exponcre. 


CA  PUT  VI. 

Quando  potioncs  febricitantibus  dari  expédiât. 

Sed  de  cibo  quidem  facilior  cura  ægris  ratio  est.  quorum  sæpe  stomachus  hune  res- 
puit,  eliamsi  mens  concupiscit  : de  potione  vero  ingens  pugna  est;  eoque  magis,  quo 
major  febris  est.  Haecenim  silifa  accendit,  et  tum  maxime  aquam  exigil,  quum  ilia 
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lii  soil  el  exige  de  l’eau,  alors  surtout  qu’il  y a le  plus  de  danger  à en 
boire.  Mais  il  laut  faire  comprendre  au  malade  que,  dès  (pie  la  fièvre 
est  apaisée,  la  soif  se  calme  sur-le-champ;  et  que  l’accès  devient 
plus  long,  si  l’on  donne  des  aliments:  qu’ainsi  le  moyen  d'être  plutôt 
délivré  de  la  soif,  c’est  de  ne  pas  boire.  Cependant,  comme  les  person- 
nes bien  portantes  supportent  mieux  la  faim  que  la  soif,  il  faut  néces- 
sairement montrer  aux  malades  plus  d’indulgence  pour  les  boissons 
que  pour  les  aliments.  Le  premier  jour , on  s’abstient  de  prescrire  une 
boisson  quelconque,  à moins  que  le  pouls  ne  soit  tout  à coup  tombé 
suffisamment  pour  permettre  de  donner  aussi  de  la  nourriture  : mais 
le  second  jour  et  tous  ceux  où  l’on  n’accordera  aucun  aliment,  on  peut 
donnera  boire  si  la  soif  est  intense.  Hérédité  do  Tarente  a dit  avec 
raison  que  lorsque  la  bile  ou  la  crudité  rendent  malade,  il  est  utile  do 
mêler,  à l’aide  d’une  petite  quantité  de  boisson  , une  matière  nouvelle 
a celle  qui  est  corrompue  (1).  Quand  on  permet  de  boire  sans  manger, 
il  faut  avoir  soin  de  choisir,  pour  prendre  la  boisson , le  moment  du 
repas , ou  celui  où  nous  désirons  que  le  malade  se  livre  au  som- 
meil ; car  la  soif  empêche  ordinairement  de  dormir.  Il  est  généralement 
admis  que  la  boisson  en  trop  grande  quantité  est  nuisible  à tous  les 
fébricitants,  surtout  aux  femmes  qui  sont  prises  de  fièvre  après  l’accou- 
chement. 

Mais  si  l’on  peut  se  régler  sur  la  fièvre  et  sur  la  rémission  pour  or- 
donner des  aliments  et  des  boissons,  il  n’est  pas  aisé  de  savoir  quand 
le  malade  a la  fièvre  ; quand  il  se  trouve  mieux  ; quand  les  forces  lui 
manquent  ; connaissances  sans  lesquelles  il  est  impossible  d’administrer 
ces  choses  avec  opportunité.  Le  pouls,  par  exemple  , sur  lequel  nous 

periculosisshna  est.  Scd  docendus  æger  est,  ubi  febris  quieverit,  protinus  sitim  quoque 
quieturara  ; longioremque  accessionem  fore,  si  quod  ei  datum  fucrit  alimcnlum  : ila 
celerius  eum  desinere  sitire,  qui  non  bibit.  Neccsse  est  tamen,  quanto  facilius  etiam 
sani  famern,  quam  sitim  sustinent,  tanto  mugis  ægris  in  potionc,  quam  in  eibo  indul- 
gerc.  Scd  primo  quidem  die  nullus  humor  daridebet,  nisi  subito  sic  venæ considérant, 
ut  cibus  quoque  dari  debeat  : secundo  vero,  cetcrisque etiam,  quibuscibus  nondabitur, 
tamen,  si  magna  sitis  urgebit,  potio  dari  potest.  Ac  ne  illud  quidem  al)  Hcraclide 
Tarontino  dictum  ralionc  caret  : ubi  aut  bilis  ægrum,  aut  cruditas  male  habet,  expc- 
dirc  quoque  per  modicas  poliones  misceri  novam  materiæ  corruptæ.  Illud  videndum  est, 
ut  qualia  tempora  cibo  leguntur,  talia  polioni  quoque,  ubi  sine  illo  datur,  diligantur; 
aut  quum  ægrum  dormire  cupiemus;  quod  fere  sitis  prohibe!.  Salis  autem  couvenit, 
quum  omnibus  febrieitantibus  nimius  humor  alienus  sit,  tum  præcipue  esse  feminis, 
quæ  ex  parlu  in  febre  inciderunt. 

Sed  quum  tempora  cibo  potionique  febris  et  remissionis  ratio  det,  non  est  expeditis- 
simum  scire,  quando  æger  febricitet,  quando  melior  sit,  quando  deficiat;  sine  quibus 
dispensari  ilia  non  possunt.  Venis  enim  maxime  credimus,  fallacissimæ  rci  ; quia  sæpc 
islæ  lcniores  celeriorcsve  sunt,  et  ætate , et  sexu,  et  corporum  natura  : cl  pleruraque 
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nous  fixons  principalement,  fournit  des  indications  extrêmement  trom- 
pe uses  ; souvent,  en  effet,  sa  lenteur  et  sa  fréquence  dépendent  de 
l’Age,  du  sexe  et  du  tempérament  : et,  généralement,  chez  une  per- 
sonne en  assez  bonne  santé , si  l’estomac  est  débile , le  pouls  est  faible 
et  calme,  même  au  début  de  la  fièvre  ; de  sorte  qu’un  malade  peut  pa- 
raître sans  force,  bien  qu’il  soit  en  état  de  supporter  facilement  l'accès 
grave  dont  il  est  menacé.  Souvent , au  contraire , le  pouls  s’accélère 
sous  l’influence  du  soleil , du  bain,  de  l’exercice,  de  la  crainte,  de  la 
colère  et  d’une  affection  quelconque  de  lame  ; si  bien , qu’à  la  première 
visite  du  médecin,  l’inquiétude  du  doute  ou  se  trouve  le  malade  de  la 
manière  dont  l’homme  de  l’art  appréciera  son  état,  suffit  pour  accélérer 
le  pouls.  Voilà  pourquoi  un  médecin  expérimenté  doit,  dès  son  arrivée, 
non  s’emparer  du  bras  du  malade,  mais  s’asseoir  d’abord  près  de  lui, 
le  visage  souriant;  s’informer  de  son  état,  et,  s’il  a quelque  sujet  de 
crainte,  le  calmer  par  des  raisons  plausibles;  puis,  avancer  la  main 
pour  explorer  le  pouls.  Si  la  présence  du  médecin  accélère  le  pouls, 
combien  mille  accidents  peuvent  facilement  le  troubler  ! Un  autre  signe 
auquel  nous  nous  (ions,  la  chaleur,  est  également  trompeur;  car  clic 
peut  être  causée  par  l'élévation  de  la  température,  le  travail , le  som- 
meil , la  crainte  et  l’inquiétude.  Il  convient  donc  de  prendre  ces  signes 
en  considération,  mais  de  n’avoir  entièrement  foi  en  aucun.  On  recon- 
naît immédiatement  qu’il  n’y  a pas  de  fièvre,  si  les  pulsations  sont 
régulières  et  la  température  du  corps  normale  ; toutefois,  s’il  y a delà 
chaleur  et  de  l’accélération  du  pouls,  on  n’en  conclura  pas  aussitôt 
qu’il  y a de  la  fièvre  ; mais  elle  existe,  si  la  jteau  est  d’une  aridité  iné- 
gale ; s’il  y a de  la  chaleur  au  front  et  au  lias  des  hypocondres  ; si  l’air 

salis  sanrt  corporc.  si  stomaehus  infirmus  est,  nonounquam  etiam  ineipiente  febre, 
suheunt  et  quieseunt;  ut  irabecUlus  is  videri  posait,  eui  facile  laturo  gravis  inslat 
accessio.  Coutra  stepe  eas  concital  et  sol,  et  balneum,  et  oxcrcitaliu,  et  met  us,  et  ira. 
et  quilibet  alius  animi  affect  us  - adeo  ut,  quum  pr>mum  medicus  venit,  sollicitudo 
atgri  dubilaotis,  quomodo  iili  se  haberc  videalur,  eas  movent.  Ob  quam  causant,  perili 
niedici  est,  non  protinus  ut  venit,  appréhendera  manu  brachium  : sed  primant  résidera 
hilari  vuliu,  percontarique,  quemadmodum  se  habeal;  et  si  quis  ejus  motus  est.  eum 
prubabili  sermons  lenirc  ; lura  deinde  ejus  corpori  manum  admovere.  Quas  venas 
aulem  conspectu»  niedici  movet,  quam  facile  mille,  tes  turbant!  Altéra  ras  est,  cui 
credimus,  calor,  æque  fallax  : nam  hic  quoque  excitatur  æsiu,  labore,  sont  no,  melu, 
aotlicitudine.  Igilur  intueri  quidem  etiam  isia  oportet  ; sed  bis  non  nntnia  eredere.  Ac 
protinus  quidem  scire,  non  febrieilarc  eum.  cujus  venat  nnturalilcr  ordinal»  surit, 
teporque  talis  est,  qualis  esse  sani  solet  : non  protinus  aulem  suit  caiora  rootuque 
febrem  esse  coneipere  ; sed  ita,  si  summa  quoque  arida  inæqualiter  cutis  est  ; si  calor 
et  in  fronte  est,  et  ex  irais  pratcordiis  oritur;  si  spiritus  ex  naribus  cum  fervore  pro- 
ru mpit  ; si  color  aut  rubore,  aut  pallore  novo  rautatusest;  si  oculi  graves,  et  aul 
persicci,  aul  subhumidi  sunl  ; si  sudor  quum  fit,  inæqualis  est  ; si  venœ  non  æqualibus 
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sort  brûlant  des  narines  ; si  le  teint  du  malade  devient  tantôt  rouge,  tan- 
tôt pâle;  si  ses  yeux  sont  lourds,  très-secs  ou  un  peu  humides;  si  la 
sueur,  quand  il  en  vient,  est  inégalement  répartie  sur  le  corps,  et  si 
les  pulsations  ne  sont  pas  séparées  par  des  intervalles  égaux.  Pour  tous 
ces  motifs,  le  médecin  ne  doit  s’asseoir  ni  dans  l’obscurité  ni  du  côté 
de  la  tète  du  malade,  mais  vis-à-vis  de  lui  et  sous  un  bon  jour,  afin  de 
saisir  tous  les  indices  de  la  physionomie.  Lorsqu’il  y a eu  de  la  fièvre 
et  qu’elle  est  diminuée,  on  examine  si  les  tempes  ou  d’autres  parties 
du  corps  sont  en  moiteur,  ce  qui  annonce  l’imminence  de  la  sueur  ; s’il 
y en  a quelque  part  des  indices,  c’est  alors  le  moment,  de  donner  à 
boire  de  l’eau  chaude , dont  l’effet  est  salutaire  s il  survient  une  trans- 
piration générale.  Pour  ce  même  motif,  le  patient  doit  tenir  les  mains 
sous  des  couvertures  épaisses  , et  protéger  les  jambes  et  les 
pieds  de  la  même  manière  ; c’est  mal  à-propos  (pie  beaucoup  de  per- 
sonnes tiennent  les  malades  ainsi  enveloppés,  dans  le  paroxysme  même 
de  la  fièvre.  Quand  la  sueur  a commencé,  il  faut,  avec  un  linge  chaud, 
essuyer  de  temps  en  temps  chaque  partie  du  corps.  Dès  que  la  sueur  a 
entièrement  cessé,  ou  si  elle  n’est  pas  venue  lorsque  le  moment  est  le 
plus  favorable,  le  malade  semble  être  dans  de  bonnes  conditions  pour 
prendre  des  aliments  ; on  doit  donc  l’oindre  légèrement  sous  la  couver- 
ture, puisl’essuyer  et  lui  donner  ensuite  à manger.  Les  aliments  humec- 
tants, on  du  moins  ceux  qui  en  approchent  le  plus,  sont  les  meilleurs 
pour  les  fébricitants  (2)  ; on  choisira  de  préférence  les  moins  nutritifs, 
surtout  le  gruau  qui  devra  lui-même  être  le  plus  clair  possible,  si  la 
fièvre  a été  violente.  On  y ajoute  aussi  avec  avantage  du  rpiel  écume 
afin  de  le  rendre  plus  nourrissant;  mais,  si  celui-ci  irrite  l’estomac,  il 


intervallis  moventur.  Ob  quam  causam  medicus  neque  in  tenebris,  neque  a capite 
ægri  debel  residere  ; sed  illustri  loco  adv.ersus,  ut  omnes  notas  ex  vultu  quoque  cu- 
banlis  pei'cipiat.  Ubi  vero  febris  fuit,  ac  decrevit,  spcctarc  oportet,  num  tempora, 
partesve  corporis  aliæ  paulum  madescant,  quæ  sudorem  venturum  esse  testentur  : ac  si 
qua  nota  est,  tune  demum  dare  potui  calidam  aquarn,  cujus  salubris  effectua  est,  si 
sudorem  per  oninia  membra  diffundit.  llujus  auteni  rei  causa,  continere  æger  sub  veste 
satis  multa  manus  débet;  cademque  crura,  pedesque  contcgere  : qua  (a)  plerique  ægros 
in  ipso  febris  impelu  male  habent.  Si  sudare  corpus  cœpit,  linlcum  tepefacere  oportet, 
paulatimque  singula  membra  detergere.  Al  ubi  sudor  omnis  finitus  est,  aut  si  is  non 
venit,  ubi  quam  maxime  potuit,  idoneus  esse  cibo  æger  videtur,  sub  veste  lcniter 
ungendus  est,  tum  detergendus,  deinde  ci  cibus  dandus.  Is  autem  febricitantibus 
humidus  est  et  aptissimus,  aut  humori  ccrte  quam  proximus  : utique  ex  materia  quam 
levissima,  maximeque  sorbitio,  eaque,  si  magnæ  febres  fuerint,  quam  tenuissima  esse 
debet.  Mel  quoque  despumatum  huic  recte  adjicitur,  quo  corpus  magis  nutriatur  : sed 
id,  si  stomachum  offendit,  supervacuum  est  ; sicut  ipsa  quoque  sorbitio.  Dari  vero  in 
vicem  ejuspotest,  vcl  intritaex  aqua  calida,  vet  alica  elota;  si  firmus  est  stomaclius, 
et  compressa  alvus,  ex  aqua  mulsa;  si  vcl  illc  languct,  vcl  lioec  produit,  ex  posca.  Et 
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est  inutile  ainsi  que  le  gruau.  Au  lieu  de  gruau,  on  peut  donner  du  pain 
émietté,  ou  de  l’alica  délayé  dans  de  l’eau  chaude  ; si  l’estomac  est  bon 
et  le  ventre  resserré,  on  le  délayera  dans  de  l’eau  miellée;  si  celui-là 
est  faible  et  celui-ci  relâché,  dans  de  l’oxycrat.  Cela  est  très-suffisant 
pour  le  premier  repas.  Pour  le  second,  on  |>eut  ajouter  quelque  ali- 
ment de  la  même  classe,  comme  des  her!>es  potagères,  des  coquillages 
ou  des  fruits.  C’est  la  seule  nourriture  qui  convienne  pendant  la  pé- 
riode d’augment  de  la  fièvre.  Dès  que  celle-ci  cesse  ou  se  calme,  on 
commence  toujours  par  les  aliments  les  plus  légers,  puis  on  en  ajoute 
de  la  classe  moyenne,  en  tenant  compte  chaque  fois  des  forces  du  pa- 
tient et  du  degré  de  la  maladie.  Il  faut,  comme  le  conseille  Asclépiade, 
offrir  au  malade  des  aliments  variés,  quand  il  éprouve  du  dégoût  pour 
la  nourriture  et  qu’il  manque  de  forces,  afin  qu'il  échappe  à la  faim 
en  goûtant  un  peu  de  chacun.  Mais  s’il  ne  manque  ni  de  forces  ni  d’ap- 
pétit , on  ne  doit  pas  le  tenter  par  la  variété  des  mets,  de  peur  qu’il 
n'en  prenne  plus  qu’il  ne  peut  en  digérer.  H n’est  fias  vrai,  comme  le 
dit  cet  auteur,  qu’une  nourriture  variée  se  digère  mieux.  On  la  prend, 
à la  vérité,  plus  volontiers;  mais  ce  qui  importe  pour  la  digestion, 
c’est  sa  qualité  et  sa  quantité.  Quand  les  douleurs  sont  violentes,  et 
que  la  maladie  est  dans  sa  croissance,  il  n’est  pas  prudent  de  rassasier 
le  malade  d’aliments  ; c’est  seulement  lorsque  le  retour  à la  santé  est 
déjà  prononcé  qu’on  doit  le  faire  (3). 

Il  y a encore  d’autres  observations  à faire  concernant  les  fièvres. 
Ainsi,  et  c’est  même  pour  certains  médecins  le  plus  important  (l),  il 
faut  examiner  si  le  corps  est  resserré  ou  relâché  : car  le  premier  état 
suffoque,  le  second  affaiblit.  Y a-t-il  resserrement,  il  faut  ordonner  des 


primo  quidem  cibo  i<l  satis  est.  Secundo  vero  aliquid  adjiri  polest,  ex  eodem  tamen 
genere  mnterite,  vet  olu*.  vel  conchylium,  vol  pomum.  El  dam  fi  bres  quidem  incrcs- 
cunt,  hic  sol u J cibus  idoneusesl.  I bi  vero  nul  (lésinant,  nul  levantur,  semper  quidem 
ineipiendum  est  ab  aliquo  ex  materia  Itvissima,  ndjiciendo  vero  aliquid  ex  media, 
ralione  habita  subinde  et  virium  hominiset  morbi.  Poneodi  vero  aegro  varii  cibi,  sicut 
Asdepiades  prœcepit,  lum  demum  sunt,  ubi  fastidio  urgelur,  neqne  salis  vires  sulfi- 
riunt;  ut  paulurn  ex  singulis  deguslando,  famem  vitet.  Al  si  neque  vis,  neque  cupi- 
ditas  deesl,  nulla  varietale  snllicilandus  æger  est  ; ne  plus  assumai,  quam  conroquat. 
Neque  verum  est,  quod  ab  eo  dicitur.  faeilius  coneoqui  cibos  varias.  Kduntur  enim 
facilius  : ad  eoncoctionem  autem  materia*  genus  et  modus  pertinent.  Neque  inter 
magnos  dolores,  neque  incresecntc  morbo,  tutum  est  ægrum  ribo  impleri  ; sed  ubi 
incliaata  jam  in  melius  valetudo  est. 

Sunt  alias  quoque  ohservationes  in  febribus  necessariæ.  Atque  id  quoque  videndum 
est,  quod  quidam  solum  præcipiunl,  adstrictum  corpus  sit.  an  profluat;  quorum  alte- 
rum  sirangulat,  allerum  digerit  ; nam  si  adstrictum  est,  ducenda  alvus  est,  movenda 
uiina,  eliciendus  omni  modo  sudor.  In  hoc  genere  morborum  sanguinem  etiam  misisse, 
concussisse  vehementibu*  gestationibus  corpus,  in  lumine  babuissc,  imperassc  famem. 
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lavements,  exciter  les  urines  et  provoquer  la  sueur  par  tous  les  moyens 
possibles.  Dans  ces  sortes  de  maladies,  il  est  avantageux  de  tirer  du 
sang,  de  secouer  le  corps  par  des  gestations  violentes,  de  tenir  le 
malade  à la  lumière  et  de  lui  imposer  la  diète , la  soif  et  la  veille.  Il 
est  utile  aussi  de  le  conduire  au  bain  , de  le  baigner  d’abord  , puis  de 
l’oindre  ; de  le  mettre  de  nouveau  dans  le  bain  et  de  lui  bassiner  les 
aines  avec  beaucoup  d’eau  chaude;  quelquefois  même,  de  mêler  dans 
la  baignoire  de  l’huile  avec  l’eau  chaude  ; de  donner  tardivement  et 
rarement  des  aliments  légers,  simples,  mous,  chauds,  en  petite  quan- 
tité, et,  surtout,  des  plantes  potagères,  telles  (pie  la  patience,  l’ortie, 
la  mauve,  ou  des  bouillons  de  coquillages,  de  moules  ou  de  langoustes, 
et  de  n’autoriser  que  la  viande  bouillie.  Quanta  la  boisson,  on  en  don- 
nera libéralement,  avant , pendant,  et  après  le  repas,  au-delà  même 
des  exigences  de  la  soif.  On  pourra  aussi  accorder,  au  sortir  du  bain, 
du  Ain  un  peu  gras  ou  doux,  et  même  une  ou  deux  fois  du  vin  Grec 
salé  (5).  Au  contraire,  si  le  corps  est  très-relâché,  il  faudra  réprimer 
la  sueur,  prescrire  le  repos,  tenir  le  malade  dans  l’obscurité,  le  laisser 
dormir  autant  qu’il  le  voudra,  no  soumettre  le  corps  qu’à  une  gestation 
douce,  et  agir  conformément  à la  nature  de  la  maladie.  Si  le  ventre 
est  affecté  de  (lux  diarrhéiques,  ou  si  l’estomac  est  intolérant,  ou  doit, 
dès  que  la  lièvre  est  sur  son  déclin  , donner  pour  boisson  de  l’eau  tiède 
en  abondance  et  faire  vomir,  à moins  que  la  gorge,  les  hypochondres 
ou  le  enté  ne  soient  douloureux,  ou  que  la  maladie  ne  soit  ancienne. 
Si  le  malade  est  tourmenté  par  la  sueur,  on  raffermit  le  tégument 
avec  du  natron  ou  du  sel  mêlé  avec  de  l’huile  ; si  cette  incommodité 
est  légère,  on  fait  sur  le  corps  une  onction  avec  de  l’huile  ; si  elle  est 
violente,  avec  de  l’huile  de  roses,  de  coing  ou  de  myrte  additionnée 


sitim,  vigilam  prodest.  Utile  est  etiam  ducere  in  balneum,  prius  demiltcre  in  solium, 
lum  ungere,  iterum  ad  solium  redire,  multaque  ai|ua  fovere  inguina;  interdura  etiam 
oleum  in  solio  cura  aqua  calida  miscerè;  uti  cibo  serius  et  rarius,  lenui,  simplici, 
molli,  calido,  exiguo;  maximeque  olcribus,  qualia  sunt  lapatbum,  urliea,  malva;  \el 
jure  etiam  concbarum,  musculorumve,  aut  locustarum  : neque  danda  cnro,  nisi  elixa, 
est.  At  potin  esse  debet  magis  liberalis,  et  ante  cibum,  et  post  hune,  et  eum  hoc,  ultra 
quam  sitis  coget  : poterilquc  a balneo  etiam  pinguius,  aut  dulcius  dari  \inum  ; poteiit 
semcl,  aut  bis  interponi  græcum  salsum.  Contra  vero,  si  corpus  profluet,  sudor  coer- 
cendus,  quies  adhibenda  erit;  tenebris  somnoque,  quandocumque  volet,  utendum;  non 
nisi  leni  gestatione  corpus  agitandum , et  pro  genere  maii  subveniendum.  Nam  si 
venter  Huit,  aut  si  stomachus  non  continet,  ubi  febris  decrevit,  liberaliter  oportet 
aquam  tepidam  potui  dari,  et  vomere  cogéré  ; nisi  aut  fauces,  aut  præcordia,  aut  latus 
dolet,  aut  vêtus  morbus  est.  Si  vero  sudor  exercet,  duranda  cutis  est  nitro,  vel  sale, 
quæ  eum  oleo  miscentur  : ac  si  levius  id  vitium  csl,  oleo  corpus  ungendum;  si  vehe- 
menlius,  rosa,  vel  melino,  vel  rayrteo,  cui  vinum  austerum  sit  adjectura.  Quisquis 
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de  vin  austère.  Tout  malade  atteint  de  flux,  doit,  lorsqu’il  est  arrivé 
au  bain,  commencer  par  se  faire  oindre  , puis  se  mettre  dans  la  bai- 
gnoire. Si  l’affection  siège  dans  le  tégument,  mieux  vaut  que  l’eau  soit 
froide  que  chaude.  Pour  nourriture , on  donne  des  aliments  substan- 
tiels, froids,  secs,  simples  et  très- peu  susceptibles  de  se  corrompre  , 
tels  que  du  pain  grillé,  de  la  viande  rôtie,  du  vin  austère  ou,  du  moins, 
un  peu  dur,  que  l’on  fait  boire  chaud,  si  le  ventre  est  relâché,  froid, 
si  les  sueurs  sont  pénibles , ou  s il  y a des  vomissements. 


CHAPITRE  VU. 

1"  De  la  manière  dont  on  doit  traiter  les  fièvres  pestilentielles  ; 

2°  Traitement  de  la  fièvre  ardente. 

1U  Le  cas  de  fièvre  pestilentielle  demande  une  attention  particulière. 
Dans  cette  circonstance , il  n’est  nullement  utile  de  recourir  soit  à la 
diète,  soit  aux  remèdes,  soit  aux  lavements.  Si  les  forces  le  permet- 
tent , le  mieux  est  île  tirer  du  sang , surtout  quand  la  fièvre  s’accom- 
pagne de  douleur  : si  cette  médication  n’inspire  pas  de  confiance,  dès 
que  la  fièvre  est  apaisée,  on  débarrasse  la  poitrine  par  le  vomisse- 
ment. Dans  celle  maladie,  il  est  nécessaire  de  conduire,  plus  tôt  que 
dans  les  autres , les  malades  au  bain  ; de  donner  du  vin  chaud  et  pur  , 
et  toutes  sortes  de  glutineux , parmi  lesquels  figurera  aussi  la  viande 
de  même  nature.  Car  plus  ces  fléaux  sont  prompts  dans  leur  attaque, 
plus  les  secours  doivent  être  rapides,  et  même  employés  avec  une 


autem  fluoré  æger  est,  quum  venit  in  balneum,  prius  ungendus,  deindc  in  solium 
démit  tend  os  est.  Si  in  cute  vitium  est . frigida  quoque . quam  calida  aqua  melius 
utetur.  Ubi  ad  cibnrn  ventura  est , dari  débet  is  valens,  f rigides,  siccus,  simplex  , qui 
quam  minime  corrompt  posait , panis  tostus  , caro  assa  , vinum  austerum  , vel  «rte 
subaustcruin  ; si  venter  produit,  calidum  ; si  sudores  nocent , vomitusve  sunt, 
frigidum. 


CA  PUT  VU. 

Quotnodo  pestiletiles  fet>re$  curari  debeant. 

1.  Desiderat  etiam  propriara  animadversionem  in  febriblus  pestilentiæ  casus.  tn  hac 
minime  utile  est,  aut  famé  , aut  raedieamentis  ut i , aut  dueere  alvum.  Si  vires  sinunt, 
sanguinem  miliere  optimum  est;  præcipueque  si  cum  dolore  febris  est  : si  id  parum 
tutum  est,  ubi  febris  levala  est , vomilu  peclus  purgare.  Sed  in  hoc  malurius,  quam  in 
aliis  morbis,  dueere  in  balneum  opusesl;  vinum  calidum  et  meraeius  dare , et  omnia 
glutinosu  ; inter  quae  canicin  quoque  generis  ejusdein.  Nam  quo  celcrius  ejusmodi 
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certaine  témérité.  Est-ce  un  enfant  qui  est  atteint?  s’il  n’est  pas  assez 
robuste  pour  supporter  une  saignée  , on  se  sert  de  ventouses  ; puis  on 
donne  des  lavements  avec  de  l’eau  ou  avec  une  décoction  épaisse  de 
ptisane,  et  enfin  des  aliments  légèrement  nutritifs.  Les  enfants  ne 
doivent  pas  être  tout  à fait  traités  de  la  même  manière  que  les  adul* 
les.  11  faut , par  conséquent,  comme  dans  toute  autre  espèce  de  mala- 
die, agir  à leur  égard  avec  plus  de  modération;  être  plus  réservé 
pour  la  saignée  cl  pour  les  lavements;  ne  leur  infliger  ni  le  tourment 
de  la  veille,  ni  celui  de  la  faim,  ni  celui  d’une  soif  excessive,  ni  les 
traiter  par  le  vin.  11  est  bon  de  faire  vomir  après  la  fièvre,  puis  de 
donner  des  aliments  très-légers;  le  patient  se  livrera  ensuite  au  som- 
meil ; le  lendemain , si  la  faim  persiste , il  s’abstiendra  d'aliments  ; 
le  troisième  jour , il  reprendra  le  même  régime.  11  faut  enfin,  autant 
que  possible,  mettre  tous  ses  soins  à réduire  le  traitement  à une  diète 
et  à une  alimentation  opportunes. 

2°  Si  le  malade  est  embrasé  par  la  fièvre  ardente  (1),  on  ne  lui 
donnera  aucune  boisson  médicamenteuse;  mais  on  le  rafraîchira,  pen- 
dant les  accès,  avec  de  l’huile  et  de  l’eau  mêlés  avec  la  main,  jusqu’à  ce 
que  le  liquide  blanchisse;  on  le  tiendra  dans  une  chambre,  où  il  puisse 
respirer  beaucoup  d’air  pur;  on  ne  l’étouffera  pas  sous  un  monceau  de 
couvertures,  mais  on  le  couvrira  légèrement.  On  peut  aussi  lui  appli- 
quer sur  l’estomac,  des  feuilles  de  vigne  trempées  dans  de  l’eau  froide. 
11  convient  de  lui  éviter  les  angoisses  d’une  soif  trop  vive,  de  l’alimen- 
ter plus  têt,  c’est-à-dire  à partir  du  troisième  jour,  et  de  l’oindre 
avant  le  repas,  avec  le  même  mélange  (2).  S’il  existe  dans  l’estomac 
une  accumulation  de  pituite,  et  que  l’accès  soit  sur  son  déclin  , on  fait 


tempestatcs  corripiunt , eo  maturius  auxilia , etiam  cum  quadam  temeritale , rapienda 
sunt.  Quod  si  puer  est,  qui  laborat,  neque  tantum  robur  ejus  est,  ut  sanguis  mitti  possit. 
cucurbitulis  ei  utendum  est  ; dueenda  alvus  vcl  aqua  , vel  ptisanæ  cremore  ; tum  demum 
levibuscibis  nutriendus.  Et  ex  toto  non  sic  pueri , ut  viri , curari  dcbent.  Ergo,  ut  in 
alio  quoque  gencre  murborum  , parcius  in  bis  agendum  est  : non  facile  sauguinem 
mittere,  non  facile  ducere  alvum,  non  cruciarc  vigilia,  fameve,  aut  nimia  sili , non 
vino  curare.  Vomitus  post  febrem  elicicndus  est;  deinde  dandus  cibus  ex  levissimis; 
tum  is  dormiat  ; posleroque  die  , si  fcbris  manct , abstineat;  tertio , ad  similem  cibum 
redeal.  Dandaque  opéra  est,  quantum  fieri  potcst,  ut  inter  opportunam  abstinentiam 
cibo  opportuno,  omissis  ceteris,  nutriatur. 

2.  Si  vero  ardens  fcbris  cxtorret,  nulla  medicamenti  danda  potio  est,  sed  in  ipsis 
acccssionibus  oleo  et  aqua refrigcrandus  est,  quæ  miscenda  manu  sunt,  donec  albes- 
cant;  eo  conclavi  tenendus,  quo  multum  et  purum  aercm  trahere  possit,  neque  multis 
vestimcntis  strnngulandus,  sed  admodum  lcvibus  tantum  velandus  est.  Possunt  etiam 
super  stomachum  imponi  folia  vitis  in  aqua  frigida  lincla.  Ac  ne  siti  quidem  nimia 
vexandus  est,  Alendus  maturius  est,  id  est  a die  tertio  ; et  ante  cibum  iisdern  perungcn- 
dus.  Si  piluita  in  stomacbo  coiit,  inclinata  jam  accessione,  vomere  cogendus  est;  tum 
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vomir  ; puis  on  donne  dos  lierbes  potagères  froides  ou  des  fruits  de 
l'espèce  de  ceux  qui  conviennent  à cet  organe.  Si  l’estomac  reste  sec, 
on  fait  prendre  immédiatement  une  décoction  épaisse  de  p tisane,  d’alica 
ou  de  riz,  dans  laquelle  on  a fait  cuire  de  la  graisse  fraîche.  Lorsque 
la  maladie  a atteint  son  plus  haut  degré  d’intensité,  il  faut  accorder  de 
l’eau  froide  en  quantité  pour  que  le  patient  boive  à l’excès,  mais 
non  pas  avant  le  quatrième  jour,  et  seulement  si  la  soif  est  considé- 
rable; et,  quand  le  ventre  et  les  hypochondres  sont  remplis  outre 
mesure  et  assez  rafraîchis,  faire  vomir.  Il  en  est  qui  n’insistent  pas 
sur  le  vomissement,  et  qui,  pour  tout  remède,  emploient  simplement 
do  l’eau  froide  donnée  à satiété.  Dès  qu’on  a suivi  l’une  ou  l’autre  pra- 
tique, on  couvre  le  malade  de  vêtements  et  on  l’installe  pour  le  faire 
dormir.  D’ordinaire,  la  soif  et  la  veille  prolongées,  la  satiété  immodé- 
rée et  l’amendement  de  la  chaleur,  sont  suivis  d’un  sommeil  profond, 
pendant  lequel  il  survient  une  sueur  abondante  dont  l’effet  est  des 
plus  salutaires  ; mais  seulement  chez  ceux  qui,  outre  la  chaleur  brû- 
lante, n’ont  ni  douleur,  ni  tumeur  aux  hypochondres,  ni  gène  dans 
le  thorax,  dans  le  poumon  ou  dans  la  gorge,  ni  ulcère,  ni  abatte- 
ment. Celui  qui  dans  cette  lièvre  tousse  légèrement,  n 'éprouve  pas  de 
soif  violente  f3),el  ne  doit  pas  Indre  de  l’eau  froide;  on  le  traitera, 
comme  il  a été  prescrit  de  faire  dans  les  autres  fièvres. 


dnndum  frigidtitn  oins,  nul  pomum  ex  iis  qua*  gtomarho  conveniunt.  Si  siccus  manct 
stomaehos,  (irotinns  vel  ptisame.  vel  alioæ,  vel  nryzæ  cremor  dandu*  est,  euni  que 
recens  adeps  eocta  sit.  Qu  uni  vero  in  suinmo  incrément»  uiorlms  est,  ulique  non  ante 
quarlum  diem.  magna  sili  anteeedenle,  frigida  aqua  copmse  praistanda  est.  ul  bihat 
etiam  ultra  salietatem  ; et  quuni  j*m  venter  et  pr&vnrdia  ultra  modura  replets,  salis- 
que  réfrigéra  ta  su  ut.  vomere  debet.  Quidam  ne  vomiluni  quittent  exigunt  ; sel  ipsa 
aqua  frigida  lanluin,  ad  salietatem  data,  pin  médicament»  ulunlur.  Ubi  utrumlibet 
factum  est.  mu  lia  veste  opeiendus  est,  et  collocandus  ut  donniat.  Fercque  posl  lon- 
gam  sit  in  et  vigiliam.  post  mutlam  salietatem,  post  infraction  calorem,  plenussomnus 
venil,  per  quem  ingens  sjdnr  elTüudUur  ; idque  pnesenlissiroum  auxilium  est  : sed  in 
iis  lamea,  in  quibus  prteler  ardorem,  nulli  dulores,  nullos  præcordiorum  tumor  ; nibil 
prohihens  vel  in  thorace,  vel  in  pulmone.  vel  in  faucibus;  non  ulcns,  non  defeclio 
(nnimi)  (a)  fuit.  Si  quis  autem  iu  cjusmodi  febre  leviler  tusjil,  is  n que  vehemenli  siti 
conllictatur,  neque  bibereaquam  feigidam  debet;  sed  co  mod4  eurandus  est,  quo  in 
ceteris  febribus  præcipitur. 


M 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  traitement  de  la  fièvre  demi-tierce. 

Quant  au  genre  do  fièvre  tierce  que  les  médecins  appellent 
vijjuTpiTflttoç,  il  faut  une  grande  attention  pour  ne  pas  être  induit  en 
erreur.  Cette  fièvre  offre  généralement  des  accès  et  des  rémissions 
fréquents,  et  dure  de  vingt-quatre  à trente-six  heures  ; si  bien  qu’il 
semble  que  ce  ne  soit  pas  la  même  fièvre,  mais  une  autre.  Il  importe, 
pardessus  tout,  de  ne  donner  des  aliments  quedans  la  vraie  rémission, 
mais,  dès  que  celle-ci  est  établie,  on  doit  le  faire  sur-le-champ:  bon 
nombre  de  malades  meurent  subitement,  victimes  de  l’erreur  du  mé- 
decin sur  l’un  où  l’autre  point.  Il  y a aussi  nécessité,  à moins  de  grand 
empêchement,  de  tirer  du  sang  au  commencement,  puis  de  donner 
une  nourriture  qui,  sans  augmenter  la  fièvre,  soutienne  pendant  sa 
longue  durée. 

CHAPITRE  IX. 

Du  traitement  des  fièvres  lentes. 

On  est  quelquefois  affecté  de  fièvres  lentes  sans  aucune  rémission, 
qui  ne  laissent  de  place  ni  pour  la  nourriture  ni  pour  aucun  remède. 
Dans  ce  cas,  les  efforts  du  médecin  doivent  tendre  à changer  la  mala- 


CAPUT  VIII. 

Curatio  semitertianœ  febris. 

At  ubi  id  genus  lertianæ  est,  quod  >i.uiTpiruio>  niedici  appellant,  magna  cura  opus 
est,  ne  id  fallat.  Habet  cnim  plerumque  frequentes  acccssiones  decesstonesque  (<*)• 
porrigiturque  febris  inter  horas  viginti  quatuor,  et  triginta  sex  ; ut,  quod  idem  e.st, 
non  idem  esse  videatur.  El  magnopere  necessarium  est,  neque  dan  cibum,  nisi  in  e.t 
remissione,  quæ  vera  est  ; et  ubi  ea  venit,  protinus  dari  : plurimique  sub  altcrutro 
curantis  errore  subito  mariuntur.  Ac,  nisi  magnopere  aliqua  res  prohibet,  inter  initia 
sanguis  mitti  débet  ; tum  dari  cibus,  qui  neque  incitet  febrem,  et  tamen  longum  ejus 
spatium  sustineat. 

CAPUT  IX. 

Curatio  lenlarum  febrium. 

Nonnunquam  etiam  lcnUe  febres  sine  ulla  remissione  corpus  tenent  ; ac  neque  cibo, 
neque  ulll  remedio  locus  est.  In  hoc  casu  mcdici  cura  esse  debet,  ut  morbum  mutet  : 
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die  qui,  ensuite,  se  prêtera  peut-être  mieux  au  traitement.  Il  faut 
donc  frictionner  souvent  le  corps  du  patient  avec  de  l’eau  froide  addi- 
tionnée d’Iiuile,  ce  qui  procure  parfois  du  frisson  : prélude  d’une  nou- 
velle manifestation  morbide  qui,  si  elle  produit  une  augmentation  de 
chaleur,  peut  être  suivie  d’une  rémission.  Dans  ces  fièvres,  une  fric- 
ction  avec  de  l’huile  et  du  sel  semble  salutaire.  Mais  si  le  froid,  l’en- 
gourdissement et  l'agitation  du  corps  se  prolongent,  il  n’est  pas  mau- 
vais de  donner,  pendant  la  fièvre  même,  trois  ou  quatre  cyathes  de 
vin  miellé  ou  du  vin  bien  coupé  d’eau  avec  des  aliments.  Souvent  la 
fièvre  se  trouve  augmentée  de  cette  manière,  et  il  se  déclare  une 
chaleur  plus  intense  qui  dissipe  la  première  maladie,  et  permet  en 
même  temps  d’espérer  une  rémission,  et  par  celle-ci,  la  guérison.  Ce 
n’est  certes  pas  une  méthode  nouvelle  de  traitement  que  celle  à l’aide 
de  laquelle  certains  médecins  guérissent  aujourd’hui  avec  des  remèdes 
contraires  (1),  des  malades  confiés  à leurs  soins  qui  traînaient  sous  la 
direction  de  médecins  trop  circonspects.  En  effet,  chez  les  anciens, 
avant  Hérophile  et  Erasistrate  et  bien  après  Hippocrate,  un  certain 
Pétron  s’empressait,  dès  qu’il  était  près  d’un  fébricitant,  de  l’entou- 
rer de  couvertures  pour  provoquer  à la  fois  une  forte  chaleur  et  une 
soif  intense  : puis,  quand  la  fièvre  commençait  à s’apaiser,  il  lui  fai- 
sait ltoirede  l’eau  froide;  s’il  avait  réussi  à exciter  la  sueur,  il  consi- 
dérait son  malade  comme  guéri  ; dans  le  cas  contraire,  il  lui  faisait 
ingérer  une  plus  grande  quantité  d’eau  froide,  puis  le  contraignait  à 
vomir.  Avait-il  réussi,  de  l’une  ou  de  l’autre  manière,  à le  débarrasser 
de  lu  fievre  . il  lui  donnait  immédiatement  de  la  viande  de  porc  rôtie 
et  du  vin  ; s il  avait  échoué,  il  faisait  bouillir  de  l’eau  salée  (2),  et  le 

fortasse  enim  curalioni  opportunior  flet.  Sæpc  igitur  ex  aqua  frigida,  cui  oleuni  sit 
adjectuin,  corpus  ejus  pertraelandum  est,  quoniam  inlerdum  sic  evenit.  ut  horror  oria- 
tur,  et  Hat  inilium  quoddam  novi  motus  ; exqne  eo,  quum  magis  corpus  incaluit,  sequa- 
tur  etiaiu  remissio.  In  bis  frictio  quoque  ex  oleo  et  sale  saluliris  videtur.  At  si  diu 
frigus  est,  et  torpor,  et  jaclatio  corporis,  non  alienum  est  in  jpsa  febre  dare  mulsi 
tresaut  quatuor  cyathoa,  vel  cum  cibo  vinom  bene  dilutura.  Intenditur  enim  sæpe  ex 
eo  febris;  et  major  ortus  calor  si  mut  et  priora  inala  tollit,  et  spem  rcmissionis,  inque 
ea  curationis  oslendit.  Neque  hercules  ista  curatio  nova  est,  qua  nunc  quidam  traditos 
sibi  «gros,  qui  sub  caulioribus  raedicis  trahebanlur.  interdirai  contrariis  remediis 
sanant.  Siquidem  apud  antiquos  quoque  ante  llcrophilum  et  Emistratum,  maximeque 
post  Hippocratëm  fuit  Peiro  quidam,  qui  febricitantem  hominem  ubi  acceperat,  multis 
vestimentis  operiebat.  ut  simul  calorem  ingenlem,  sitimque  cxèitaret  : deinde.  ubi  pau- 
I u ni  rem i Ut  cæperat  febris,  aquam  frigidam  potui  dabat;  ac  si  moverat  sudorem, 
cxpticuisse  se  ægrum  judicabat;  si  non  moverat.  plus  etiam  aquæ  frigidæ  ingerebat; 
ei  tum  voraere  cogebut.  Si  alterutro  modo  febre  liberaveral,  protinus  suillam  assam. 
et  vinum  boni i ni  dabat  : si  non  liberaveral.  decoquebat  aquam  sale  adjecto.  eamque 
bibere  cogebat,  ut  movendo  ventrem  purgarel.  Etintra  ha>c  omnis  ejus  medicina  erat; 
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forçait  à prendre  ce  breuvage  pour  provoquer  une  purgation  par  le 
bas.  Telle  était  toute  sa  médecine,  et  elle  ne  fut  pas  moins  bien  accuil- 
lie  des  malades  que  les  successeurs  d’Hippocrate  n’avaient  pas  gué- 
ris, quelle  ne  l’est  maintenant  de  ceux  que  les  disciples  d’Hérophile 
et  d’Erasistrate  n’ont  pas  débarrassés  après  un  long  traitement.  Cette 
médecine  n’en  est  pas  moins  téméraire,  parce  qu’employée  au  début, 
elle  fait  périr  beaucoup  de  malades.  Mais,  comme  les  mêmes  moyens 
ne  conviennent  pas  à tout  le  monde,  souvent  la  témérité  réussit  la  où 
prudence  échoue  : aussi  les  médecins  de  cette  espece  ont-ils  plus  de 
succès  avec  les  malades  des  autres  qu’avec  les  leurs  (3).  Il  est  donc  du 
devoir  d’un  médecin  circonspect,  de  ranimer,  d’augmenter  même 
quelquefois  la  maladie  et  d allumer  la  fièvre  ; car  si  1 état  morbide 
actuel  n’admet  pas  de  guérison,  celui  qui  lui  succédera  en  sera  peut- 
être  susceptible. 


CHAPITRE  X. 

Traitement  des  symptômes  des  fièvres. 

Il  est  nécessaire  également  d’examiner  si  les  fievres  sont  simples 
ou  accompagnées  d’autres  symptômes,  tels  que  céphalalgie,  séche- 
resse de  la  langue  et  tension  des  hypochondres.  S’il  existe  de  la 
céphalalgie,  on  fait,  avec  de  l’huile  rosat  et  du  vinaigre,  un  mélange 
qu’on  verse  sur  la  tête  5 puis  on  se  procure  deux  morceaux  de  linge  do 
la  largeur  et  de  la  longueur  du  front,  qu’on  tient  alternativement, 
l’un  dans  le  mélange  de  vinaigre  et  d’huile  rosat,  1 autre  sur  le  front , 

eaque  non  minus  errata  fuit  iis,  quos  Hippocratis  successores  non  rcfecerant , quam 
nunc.  est  iis,  quos  Herophili  vel  Erasistrati  æmuli  diu  tractos  non  expedierunt.  Neque 
ideo  tamen  non  est  lemeraria  ista  medicina  : quia  plures,  si  protinus  a prineipiis 
excepit,  interimit.  Sed  quum  oadem  omnibus  convenire  non  possint,  fere  quo>  ratio 
non  restituit,  (emeritas  ndjuvat.  Ideoque  ejusmodi  medici  melius  alicnos  rngio-,,  quam 
suos  nutriunt.  Sed  est  circumspeeli  quoque  hominis,  et  novare  interdum,  et  aug<  re 
inorbum,  et  febres  accendere  ; quia  curationem,  ubi  id,  quod  est,  non  iccipit,  potest 
recipere  id  quod  futurum  est. 


CA  PUT  X. 

Curatio  symptomatum  febrium. 

Considerandum  etiam  est,  febresne  solæ  sint,  an  alia  quoque  his  mata  accédant  ; id 
est  numeaput  doleat,  num  lingua  aspera,  num  prœcordia  intenta  sint.  Sicapitist  0 ores 
sunt,  rosam  cum  aceto  miscere  oportet,  et  in  id  ingerere  : deinde  babere  duo  pitta- 
cia  (a),  quœ  frontis  latitudinem  longitudinemque  æquent;  ex  liis  invicem  atterum  in 
aceto  et  rosa  habere,  atterum  in  fronte  ; aut  intinctam  iisdem  lanam  succidam  nupo- 
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ou  bien  on  applique  de  la  laine  en  suint  trempée  dans  ees  mêmes  liqui- 
des. Si  le  vinaigre  incommode,  on  se  sert  d'huile  rosat  pure;  si  cette 
dernière  n’est  pas  mieux  supportée,  on  emploie  de  l’huile  acerbe;  ce 
moyen  a-t-il  peu  de  succès?  on  peut  broyer  de  l’iris  sec,  des  amandes 
amères  ou  une  plante  rafraîchissante:  l’une  ou  l’autre  de  ces  substan- 
ces trempée  dans  du  vinaigre  et  appliquée  sur  le  front , diminue  la 
douleur,  mais  plus  ou  moins  selon  les  personnes.  Ou  se  trouve  bien 
aussi  d’une  application  de  pain  avec  du  pavot , de  céruse  ou  d’écume 
d’argent  avec  de  l’huile  rosat.  11  n’est  pas  mauvais  de  flairer  du  ser- 
polet ou  de  l’aneth.  S’il  y a de  l’inflammation  et  de  la  douleur  aux 
hypochondres , on  applique  d’abord  des  cataplasmes  astringents  ; 
car  chauds,  ils  causeraient  un  afflux  plus  grand  de  matière  en  ce 
point;  dès  que  la  première  inflammation  est  calmée,  on  en  vient  aux 
cataplasmes  chauds  et  humides,  pour  dissiper  les  derniers  vestiges  du 
mal.  Les  signes  de  l’inflammation  sont  au  nombre  de  quatre  : la  rou- 
geur , la  tuméfaction , la  chaleur  et  la  douleur.  Erasistrate , en  disant 
qu’il  n’y  a point  de  fièvre  sans  inflammation  , a donc  commis  une 
grande  erreur.  Par  conséquent,  s’il  y a de  la  douleur  sans  inflamma- 
tion , il  ne  faut  rien  appliquer  parce  que  la  fièvre  elle-même  la  résou- 
dra promptement.  S’il  n’existe  ni  inflammation,  ni  fièvre,  mais  seule- 
ment de  la  douleur  aux  hypochondres,  on  [>eut  immédiatement  faire 
usage  de  fomentations  chaudes  et  sèches.  Si  la  langue  est  sèche  et 
rude,  on  commence  par  la  nettoyer  avec  un  linge  trempé  dans  de  l’eau 
chaude,  puis  on  l’enduit  d’un  mélange  d’huile  rosat  et  de  miel.  Le  miel 
est  détersif,  l’huile  rosat  astringente;  réunis,  ils  préviennent  la  séche- 
resse. Si  elle  est,  non  pas  rude,  mais  aride,  on  l’oint  d’huile  rosat  addi- 
tionnée d’un  peu  de  cire , après  l’avoir  nettoyée  à l'aide  d’un  pinceau. 

nere.  Si  aeetum  offendit,  pura  rosa  utendum  est;  si  rosa  ipsa  lædit , oleoacerbo.  Si 
isla  parum  juvant . teri  potest  vcl  iris  arida  . vet  nuccs  amaræ , vel  quaelibet  herba  ex 
refrigerantibus  : quorum  quidlibel  ex  acclo  impositum . dolorern  minuit;  sed  magis 
aüod  in  alio.  Juvat  etiam  panis  cum  papavere  injectus;  vel  cum  rosa  cerussa,  spumave 
argenti.  Olfaeere  quoque  vel  serpyllum  . vel  anetum  , non  alienum  est.  At  si  in  præ- 
cordiit inflammatio  et  dolor  est,  primo  superimponenda  sunt  calaplasmala  repriraentia; 
ne,  si  calidiora  fuerint,  plus  eo  materiæ  coneurrat  : deinde,  ubi  prima  inflammatio sc 
remisit , tune  demum  ad  calida  et  humida  veniendum  est;  ut  ea.  quæ  remanserint, 
discutiant.  Notæ  vero  inflammationis  sunt  quatuor,  rubor  et  tumor,  cum  calore  et 
dolore.  Quo  magis  erravit  Erasistratus , qui  febrem  nullam  sine  hac  esse  dixit.  Ergo 
si  sine  inflammatione  dolor  est , nihil  imponendum  est  : hune  enim  statim  ipsa  febris 
solvet.  At  si  neque  inflammatio , neque  febris,  sed  tantum  præcordiorum  dolor  est, 
protinus  calidis  et  siccis  fomentis  uti  licet.  Si  vero  lingua  sicca  et  scabra  est,  detergenda 
pritniim  pcnicillo  est  ex  aqua  calida  : deinde  nngenda  mixtis  inter  se  rosa  et  melle. 
Mel  purgnt , rosa  reprimit , simulque  siccescere  non  sinit.  At  si  scabra  non  est , sed 
arida  , ubi  peuicillo  detersa  est,  ungi  rosa  débet,  cui  ceræ  paulum  sit  adjectum. 
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CHAPITRE  XI. 

Traitement  du  froid  qui  précède  la  fièvre. 

D’ordinaire,  le  froid  précède  la  fièvre , et  constitue,  à lui  seul,  une 
sorte  de  maladie  des  plus  fâcheuses.  Lorsqu’on  l’attend  , il  faut  inter- 
dire toute  boisson  au  malade,  car,  donnée  un  peu  avant  son  invasion  , 
elle  augmente  beaucoup  le  mal.  Il  faut,  de  plus,  se  hâter  de  recouvrir 
le  patient  de  couvertures  épaisses,  et  appliquer  sur  les  parties  pour 
lesquelles  on  craint  le  plus,  des  fomentations  sèches  ou  chaudes,  de 
manière  que  la  chaleur,  au  lieu  d’être  d’abord  très-violente,  augmente 
graduellement;  on  doit  aussi  frotter  ces  mêmes  parties,  avec  les  mains 
enduites  de  vieille  huile  additionnée  de  quelque  substance  caléfiantc. 
Certains  médecins  se  contentent  d’une  seule  friction  avec  une  huile 
quelconque  ; d’autres  donnent , pendant,  les  rémissions  de  cos  fièvres , 
trois  ou  quatre  cyathes  de  gruau,  bien  que  la  fièvre  persiste;  puis, 
dès  qu’elle  a tout  à fait  cessé,  restaurent  l’estomac  avec  des  aliments 
froids  et  légers.  Pour  moi , j’estime  qu’on  peut  essayer  cette  méthode, 
quand  la  nourriture  donnée  en  une  seule  fois  après  la  fièvre,  ne  réussit 
pas.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  se  méprendre  sur 
le  moment  de  la  rémission , car  souvent,  dans  cette  maladie,  la  fièvre 
semble  décroître,  tandis  qu’elle  augmente.  Aussi,  n’est-on  bien  sûr  de 
la  rémission,  que  si  elle  se  prolonge,  et  si  l’agitation  et  la  fétidité  de  la 
bouche  ont  diminué.  On  se  trouve  assez  bien,  lorsque  les  accès  sont 


CAPUT  XI. 

Curatio  frigoris  quod  febrem  prœcedit. 

Solet  etiam  ante  febres  esse  frigus;  idque  vel  molestissimum  morbi  genus  est.  Ubi 
id  cxspeclalur,  omni  polionc  prohibendus  æger  est  : hæc  enim  paulo  ante  data  mullum 
malo  adjicit.  Item  maturius  veste  nnilta  tegendus  est;  admovenda  partibus  iis,  pro 
quibus  metuimus,  sicca  et  calida  fomenta  sic,  ne  statim  vehementissimi  calores  inci— 
piant , sed  paulatim  increscant  : perfricandæ  quoque  eæ  partes  raanibus  unctis  ex 
vetere  oleo  sunt,  eique  adjiciendum  aliquid  ex  calefacientibus;  contentique  medici  qui- 
dam una  frictione , etiam  ex  quolibet  oleo,  sunt.  In  harum  febrium  remissionibus 
nonnulli  très  aut  quatuor  sorbitionis  cyathos,  ctiamnum  manente  febre,  dant  : dcinde  , 
ea  bene  finita,  refiunt  stomachum  eiho  frigido  et  levi.  Ego  tum  hoc  puto  tentandum, 
quum  parum  cibus,  semel  et  post  febrem  datas,  prodest.  Sed  curiose  prospiciendum 
est , ne  tcmpus  remissionis  decipiat  : sæpe  enim  in  hoc  quoque  généré  valetudinis  jam 
minui  febris  vidctur;  et  rursus  intenditur.  Itaquc  ei  remissioni  credendum  est , quæ 
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chaque  jour  égaux,  de  donner  tous  les  jours  de  la  nourriture;  s’ils 
sont  inégaux , de  faire  prendre  des  aliments  après  le  plus  grave,  et  de 
l’eau  miellée  après  le  plus  léger. 


CHAPITRE  XII. 

Traitement  du  frisson  dans  les  fièvres. 

Le  frisson  précède  ordinairement  les  fièvres  qui  ont  des  périodes 
réglées,  des  apyrexies  complètes , et  qui,  pour  cette  raison,  sont  beau- 
coup moins  à craindre,  et  surtout  plus  faciles  à guérir  (1);  car,  dès  que 
l’heure  de  l’accès  est  incertaine,  on  ne  peut  prescrire  avec  à-propos  ni 
lavement,  ni  bain,  ni  vin,  ni  un  autre  remède.  En  effet,  quand  il  y a 
incertitude  sur  le  moment  du  retour  de  la  fièvre,  il  peut  arriver,  si  elle 
reparaît  tout-à-coup,  que  ce  qu’on  avait  imaginé  pour  procurer  du 
soulagement,  tourne  au  détriment  du  malade.  Mais,  lorsque  la  pério- 
dicité est  régulière,  on  peut  essayer  plus  aisément  tous  ces  moyens, 
parce  qu’on  se  représente  mieux  les  alternatives  des  accès  et  des  apy- 
rexies. Quand  ces  fièvres  sont  invétérées,  la  diète  n’est  plus  utile;  c’est 
dans  les  premiers  jours  seulement  qu’il  faut  l’opposer  à la  maladie  ; puis 
on  divise  le  traitement  de  manière  à dissiper  d’abord  le  frisson,  ensuite 
la  fièvre.  Ainsi,  un  malade  a-t-il  eu  du  frisson,  puis  de  la  chaleur?  il 
convient  de  lui  donner  à boire  de  l'eau  tiède  un  peu  salée,  et  de  le  faire 
vomir,  car  ce  frisson  provient  ordinairement  d’une  accumulation  (le 
matières  bilieuses  dans  l’estomac.  On  agira  de  même,  s’il  se  reproduit 


etiam  immorntur,  et  jactalionem , fustoremqne  quemdam  oris  (a)  minuit,  Illud  salis 
convenit,  si  qootidies  pares  accessiones  sunt,  quotidie  (b)  cihura  dandum  : si  irapares . 
post  graviorem  , cihum  ; post  levioretn  , aquam  mulsam. 

CA  PUT  XII. 

Curatio  boirons  in  febribus. 

Horrorautem  eas  fere  febres  anlecelit,  qnæ  certum  habent  circumitum  . et  ex  toto 
remittuntur;  ideoque  tutissimæ  sunt,  maximeque  carationes  ndmiUunt.  Nam  ubi 
incerta  tempora  sunt.  neque  alvi  ductio.  neque  balneum,  neque  vinum,  neque  medica- 
mentum  aliud  recte  datur.  Incertum  est  enim  quando  febris  ventura  sit:  ita  fieri  potesl. 
ut,  si  subito  venerit,  summa  in  eo  pernicies  sit.  quod  auxilii  causa  sir  inventum. 
Nibilique  aliud  (leri  potest , quam  ut  primis  diebus  bene  abstineatur  æger  ; dcinde  sub 
decessu  feliris  ejus,  quæ  gravissima  est , cibum  sumat.  At  ubi  ccrtus  circumitus  est , 
faciliusomnia  illia  lenlantur,  quia  magis  proponcre  nobis  et  accessionum  et  dcscessionum 
vices  possumus.  In  bis  autem . quum  inveleraverunt  ulilis  famés  non  est  : primis  tnn- 
tummodo  diebus  ea  pugnandum  est  ; deindc  dividende  curatio  est , et  ante  horror,  tum 
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avec  le  paroxysme  suivant,  car  il  se  dissipe  souvent  de  cette  manière. 
On  peut  déjà  connaître  à cpielle  espèce  de  fièvre  on  a affaire;  par  con- 
séquent, lorsqu’on  s’attend  à un  troisième  accès,  qui  est  imminent , 
on  doit  conduire  le  malade  au  bain,  et  avoir  soin  de  le  tenir  dans  la 
baignoire  au  moment  du  frisson.  Si  le  patient  l’y  ressent  également , 
on  agira  néanmoins  de  même  aux  approches  du  quatrième  accès , le 
bain  empêchant  souvent  le  frisson.  Si  le  bain  échoue,  le  malade  man- 
gera de  l’ail  avant  l’accès,  ou  boira  de  l’eau  chaude  avec  du  poivre, 
substances  dont  l’ingestion  provoque  une  chaleur  qui  prévient  le 
frisson  ; puis  il  se  couvrira  , comme  on  a prescrit  de  le  faire  pour  le 
froid  avant  que  le  frisson  ne  commence;  il  convient  aussi  d’entourer 
immédiatement  tout  son  corps  de  fomentations  énergiques  (2),  sur- 
tout de  briques  et  de  tisons  éteints  et  enveloppés.  Si , malgré  ces  pré- 
cautions , le  frisson  se  déclare,  il  faut  arroser  le  malade,  au-dessous 
des  couvertures,  avec  beaucoup  d’huile  chaude,  additionnée  de  quelque 
substance  caléfianle  , le  frictionner  autant  qu’il  pourra  l’endurer,  prin- 
cipalement aux  mains  et  aux  jambes,  et  lui  recommander  de  retenir 
son  haleine.  On  ne  s’arrêtera  pas,  quand  même  le  frisson  persisterait, 
car  la  persévérance  du  médecin  triomphe  souvent  de  la  maladie.  Sur- 
vient-il  des  vomissements?  on  donne  de  l’eau  tiède  pour  en  provoquer 
do  nouveaux,  et  l’on  continue  les  mêmes  moyens,  jusqu’à  ce  que  le 
frisson  disparaisse.  S’il  est  trop  lent  à se  dissiper,  on  donne,  en  outre, 
un  levement , car  il  est  utile  aussi  do  relâcher  le  ventre.  Après  tous 
ces  essais , la  dernière  ressource  consiste  dans  la  gestation  et  dans  la 


fnbris  discutienda.  Igitur  quura  primum  aliquis  inhorruit , et  ex  horrore  incaluit . dare 
ci  oportet  potui  tepidam  nquam  subsalsam , et  vomere  cuni  cogéré:  nam  fere  talis 
horror  ab  iis  oritur,  quæ  biliosa  in  slomacho  resederunt.  Idem  faciendum  est,  s; 
proximo  quoque  circumitu  æque  accessit:  sæpe  cnimsic  disculitur.  Jamquo  quod  genus 
febris  sit,  scirc  licet.  Itaque  sub  exspectione  proximœ  accessionis , quæ  instarc  tcrlia 
potest,  deducendus  in  balneum  est;  dandaque  opéra,  ut  per  tempus  horroris  in  solio  sit. 
Si  ibi  quoque  senserit , nihilominus  idem  sub  exspeclatione  quartæ  accessionis  facial . 
siquidem  eo  quoque  môdo  sæpe  is  discutitur.  Si  ne  balneum  quidem  profuit,  ante 
accessionem  aliuin  edat,  aut  bibat  aquam  calidam  cum  pipere:  siquidem  ea  quoque 
assumla  calorem  movent , qui  horrorem  non  admitlit.  Dcinde  eodein  modo,  quo  in 
frigore  præceptum  est,  antequam  inhorresccre  possit,  operialur:  fomentisque  ; sed 
protinus validiorihus,  totum  corpus  circumdare  convenit,  inaximeque  involutis  exs- 
linctis  testis  et  titionibus.  Si  nihilominus  horror  perruperit,  multo  oleo  calefacto  inlei 
ipsa  vestimenta  perfundatur,  cui  æque  ex  calefacientibus  aliquid  sit  adjectum  -,  adhibea- 
turque  friclio , quantam  bis  sustinere  poterit.  maximeque  in  manibus  et  cruribus;  et 
spiritum  ipse  contineat.  Neque  desistendum  est,  etiamsi  horor  est  : sæpe  enim  perti- 
nacia  juvantis  malum  corporis  vincit.  Si  quid  evomuit,  danda  aqua  tepida,  iterumque 
vomere  cogendus  est , utendumque  eisdem  est , donec  horror  finiatur.  Scd  præter  hæc 
duccnda  alvus  est , si  lardius  horror  quiescit  : siquidem  id  quoque  exonerato  corpore 
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friction.  C’est  surtout  dons  ces  sortes  de  maladies,  que  les  aliments 
doivent  être  de  nalure  laxative,  la  viande  glulincusc,  et  le  vin,  si 
l’on  en  donne,  austère. 


CHAPITRE  XIII. 

Traitement  de  la  fièvre  quotidienne. 

Ces  prescriptions  s’appliquent  à toutes  les  fièvres  périodiques;  mais, 
comme  ces  fièvres  diffèrent  entre  elles,  il  est  indispensable  d’en  parler 
séparément.  La  fièvre  est-elle  quotidienne?  11  faut  observer  la  diète 
pendant  les  trois  premiers  jours,  puis  prendre  des  aliments  chaque 
deux  jours  (1).  Si  la  maladie  est  invétérée  , on  essaie,  après  l’accès  , 
un  bain  et  du  vin,  surtout  si  la  fièvre  subsiste  après  la  disparition  du 
frisson. 


CHAPITRE  XIV. 

Traitement  de  la  fièvre  tierce. 

S’agit-il  d’une  fièvre  tierce  à intermittence  complète,  ou  d’une  fièvre 
quarte?  il  est  nécessaire,  pendant  les  jours  intercalaires,  de  faire  des 
promenades,  d’autres  exercices,  ainsi  que  des  onctions.  Parmi  les  an- 
ciens médecins , un  nommé  Cléophantc  arrosait , dans  ce  genre  de 
maladie,  la  tète  du  malade  avec  beaucoup  d’eau  chaude,  longtemps 


prodest.  Ullimaque  post  bec  auxilia  sunt  gestatio  et  frictio.  Gibus  nutem  in  ojusmodi 
morbis  maxime  damlus  est  . qui  mollem  alvum  præstet;  caro  glutinosa;  viuum  , quutn 
dabilur,  auslerum. 

CAPUT  XIII. 

Curatio  quoiidianæ  ftbrit. 

Hæc  ad  omnes  circumilus  febrium  pertinent:  discernendæ  tamen  singula*  sunt, 
sicul  ralionem  habent  dissimilem.  Si  quolidiunu  est,  triduo  primo  mo-inopere  abslinere 
oportet  ; tum  cibis  allero  quoque  die  uti.  Si  res  inveteraveril , post  febrem  experiri 
balneum  et  vinum  ; magisque  si , horrore  sublato , hæc  superest. 

CAPUT  XIV. 

Curatio  tertiaiue  febrit. 

Si  vero  tertiana,  quæ  ex  loto  inlermitlit , aut  quarlana  est,  mediis  diebus  et  ambula-  * 

tionibus  uti  oportet,  aliisque  exercitationibus . et  unetionibus.  Quidam  ex  antiquis 
medicis  Cleopbanlus,  in  hoc  genere  morborum , multo  ante  accessionem  , per  caput 
ægrum  multa  calida  aqua  perfundebat  , deinde  vinum  dabat.  Quod,  quamvis  plcraque 
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avant  l'accès,  puis  donnait  du  vin.  C’est  avec  raison  qu’Aiclépiade , 
qui  cependant  a suivi  en  grande  partie  les  préceptes  de  ce  médecin,  a 
rejeté  celui-ci  : car  son  efficacité  est  douteuse.  Quant  à lui , il  recom- 
mandait, dans  les  fièvres  tierces,  d’administrer  un  lavement  le  troi- 
sième jour  après  l’accès  ; de  faire  vomir  le  cinquième  après  le  frisson  ; 
puis  de  donner  après  la  fièvre,  selon  son  habitude,  des  aliments  et 
du  vin  au  malade  encore  chaud , et  de  le  tenir  au  lit  le  sixième  jour. 
Ce  traitement  devait  empêcher  la  fièvre  de  revenir  le  septième  jour. 
Il  est  probable  que  les  choses  peuvent  souvent  se  passer  ainsi  : mais  il 
est  plus  sûr  de  donner  ces  trois  remèdes  dans  l’ordre  suivant  : d’abord 
le  vomitif,  puis  le  lavement,  ensuite  le  vin,  et  dans  une  période  de 
trois  jours , c’est-à-dire  le  troisième,  le  cinquième  et  le  septième  ; seu- 
lement , on  aura  soin  , le  septième  jour,  de  ne  pas  donner  le  vin  avant 
la  fin  de  l’accès.  Si  la  maladie  ne  guérit  pas  dans  les  premiers  jours,  et 
passe  à l’état  chronique , le  patient  gardera  le  lit  le  jour  où  l’on  atten- 
dra la  fièvre  ; après  l’accès , on  le  frictionnera  ; puis  , après  avoir  pris 
de  la  nourriture,  il  boira  de  l’eau  ; le  lendemain,  il  s’abstiendra  île  faire 
de  l’exercice  et  des  onctions,  et  se  contentera  d’eau  pour  toute  boisson. 
Tel  est  le  meilleur  traitement.  Si  l’état  de  faiblesse  l’exige  , le  malade 
prendra  du  vin  après  la  fièvre,  et  un  peu  de  nourriture  au  milieu  du  jour. 


CHAPITRE  XV. 

Traitement  de  la  fièvre  quarte. 

La  conduite  à tenir  dans  la  fièvre  quarte  est  la  même.  Mais,  comme 
celle-ci  ne  guérit  que  très-lentement,  si  elle  n’est  pas  arrêtée  dès  le 


ejus  viri  præcepta  sequutus  est  Asclepiades,  recle  tamen  præteriit:  est  enim  anceps. 
lpse,  si  tertiana  febris  est,  tertio  die  post  aecessionem  dicit  alvum  duci  oportere ; 
quinte  , post  horrorem  vomitum  elicere  ; deinde  post  febrem,  sicut  ilii  mos  erat , adhuc 
calidis  dare  cibum  et  vinum ; sexto  die  in  leetulo  detineri  : sic  enim  fore,  ne  septimo 
die  febris  accedat.  ld  sæpe  fieri  posse  verisimile  est.  Tulius  tamen  est,  ut  iioc  (a)  ordine 
utamur , tria  remedia  : vomitus  , alvi  ductionis , vini,  per  triduum  , id  est  tertio  die  et 
quinto  , et  septimo  tcntarc:  nec  vinum  . nisi  post  aecessionem  diei  septimi , bibat.  Si 
vero  primis  diebus  discussus  morbus  non  est , incidilque  in  vetustatem , quo  die  fcbi  is 
exspectatibur , in  leetulo  se  conlineat  ; post  febrem  perfricetur;  tum,  cibo  assumto  , 
bibat  aquam  ; postero  die  (b) , ab  exercitatione  unelioneque , aqua  tantum  contentus , 
conquiescat.  Et  id  quidem  optimum  est.  Si  vero  imbecil litas  urgebit,  et  post  febrem 
vinum,  et  medio  die  paulum  cibi  debebit  assumere. 

CAPUT  XV. 

Curatio  quartanœ  febris. 

Eadem  in  quartana  facienda  sunt.  Sed  quum  hæc  tarde  admodum  finiatur , nisi  primis 
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début,  il  importe,  au  commencement,  de  bien  préciser  ce  qu’il  con- 
vient de  faire.  Si  donc  la  fièvre  a été  accompagnée  de  frisson,  on  doit, 
dès  qu’elle  a cessé,  se  tenir  le  jour  même  , le  lendemain  et  le  surlen- 
demain, à un  régime  sévère;  ne  prendre  que  de  l’eau  chaude  le  pre- 
mier jour,  après  la  fièvre;  s’en  abstenir  même  autant  que  possible 
les  deux  jours  suivants;  le  quatrième  jour,  si  la  fièvre  revient  avec 
du  frisson,  se  faire  vomir,  comme  on  l’a  prescrit  précédemment , puis 
prendre,  après  l’accès,  un  peu  de  nourriture  et  trois  cyathes  de  vin  ; 
le  lendemain  et  le  surlendemain  , 'on  fera  diète , et  l’on  se  contentera 
d’eau  chaude,  si  l’on  est  pressé  par  la  soif.  Le  septième  jour,  il  faut 
prévenir  le  froid  par  un  bain;  se  faire  donner  un  lavement,  si  la  fièvre 
reparaît;  dès  qu’on  est  reposé,  se  frotter  vivement  pendant  l’onction; 
prendre  des  aliments  et  du  vin  de  la  manière  indiquée  plus  haut,  et , 
les  deux  jours  suivants,  observer  la  diète  sans  négliger  la  friction.  Le 
dixième  jour,  on  essaiera  de  nouveau  le  bain  ; si  la  fièvre  revient,  on 
recommencera  les  frictions,  et  l’on  boira  du  vin  plus  abondamment.  Il  est 
très-probable  que  le  repos,  pendant  tout  ce  temps,  et  la  diète  aidée  des 
autres  prescriptions,  enlèveront  la  fièvre.  Si  elle  persiste,  il  faut  suivre 
une  méthode  de  traitement  toute  différente,  et  faire  en  sorte  que  le  ma- 
lade supporte  aisément  un  mal  qui  doit  traîner  longtemps.  On  ne  saurait 
donc  trop  désapprouver  la  médication  d’Héraclide  de  Tarente,  qui  re- 
commande des  lavements  dans  les  premiers  jours,  et  la  diète  jusqu’au 
septième.  En  admettant  qu’un  malade  pût  endurer  un  pareil  traite- 
ment, et  parvint  à se  débarrasser  de  la  fièvre,  il  se  rétablirait  avec 
peine,  et  succomberait  même,  si  les  accès  se  répétaient  souvent.  Par 
conséquent,  si  la  maladie  persiste  le  treizième  jour , on  n’essaiera  le 


diebus  discussa  est,  diligentius  ab  initio  præcipiendum  est,  quid  in  ea  fieri  debeat. 
Igitur  si  cui  cum  horrore  febris  accessit,  caque  desiit,  eodem  die  et  postero  tertioque 
coutinere  se  débet , et  aquam  tanturamodo  calidam  primo  die  post  febrem  sumere  ; 
biduo  proximo,  quantum  fieri  potest , ne  banc  quidem  ; si  quarto  die  cum  horrore  febris 
reverlitur , vomere , sicut  ante  præceptum  est  ; deinde  post  febrem  modicum  ciburn 
sumere,  vini  quadrantem-,  postero  tertioque  die  nbstinere,  aqua  tanlummodo  calida,  si 
sitis  est,  assumta;  seplimo  die  balneo  frigus  prævenire;  si  febris  redierit,  ducere 
alvum  ; ubi  ex  eo  corpus  conquieverit.  in  unelione  vehementer  perfricari  ; eodem  modo 
sumere  cibum  et  vinura  ; biduo  proximo  se  abstinere , friclione  servata;  decimo  die 
rursus  bàlneum  experiri  ; et , si  postea  febris  accessit , mque  perfricari . vinum  copio- 
sius  bibere.  Ac  sic  proximum  est,  ut  quies  lot  dierum , et  abstinentia  cuin  ceteris, 
qua-  præcipiuntur . febrem  tollant.  Si  vero  nihitominus  remanet , aliud  ex  loto  sequen- 
dum  est  curationis  genus;  idque  agenduin , ut,  quod  diu  sustinendum  est,  corpus 
facile  su<lineat.  Quo  minus  etiam  eu  ratio  probari  Heraclidis  Tarentini  débet,  qui 
primis  diebus  ducendam  alvum  , deinde  abslinendum  in  septimum  diem  dixit.  Quod,  ut 
sustinere  aliquis  possit , latven,  etiam  febro  liberatus , vix  refectiooi  valcbit  : adeo,  si 
fehris  sæpius  accesserit,  concidet.  Igitur  si  tertio  decimo  die  morhus  manebit,  balneum 
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bain  ni  avant  ni  après  l’accès,  à moins  que,  dans  l’intervalle,  le  frisson 
ne  se  soit  déjà  dissipé;  quant  à ce  dernier,  on  le  combattra  par  les 
moyens  indiqués  plus  haut  (1).  La  fièvre,  une  fois  passée,  il  faudra 
s’oindre  et  se  frictionner  fortement  ; prendre  une  nourriture  substan- 
tielle et  abondante  ; boire  du  vin  à discrétion  ; le  lendemain  , après 
un  repas  suffisant,  se  promener,  se  livrer  à l’exercice,  s’oindre  et  se 
frotter,  manger  sans  boire  du  vin,  et  observer  la  diète  le  troisième 
jour.  Le  jour  où  l’on  attendra  la  fièvre  on  devra  , à l’avance  , se  lever , 
s’exercer,  et  avoir  soin  que  le  moment  de  l’accès  coïncide  avec  celui  de 
l’exercice  ; car  c’est  souvent  ainsi  qu'il  se  dissipe.  Mais  si  la  fièvre  est  sur- 
venue pendant  l’exercice  même,  il  faut  s’arrêter.  Les  remèdes  de  cette 
maladie  sont  l’huile,  la  friction,  l’exercice,  la  nourriture  et  le  vin.  Si  le 
ventre  est  resserré,  il  convient  de  le  relâcher.  Les  personnes  vigoureuses 
supportent  bien  cette  médication  ; mais  s’il  y a de  la  faiblesse,  on  rem- 
place l’exercice  par  la  gestation  ; si  cette  dernière  même  n’est  pas  tolé- 
rée, on  a recours  à la  friction  ; si  celle-ci , quand  elle  est  forte,  est 
pénible,  on  s’en  tient  au  repos,  à l’onction,  aux  aliments,  et  l’on  veille 
à ce  qu'une  indigestion  ne  change  pas  cette  maladie  en  fièvre  quoti- 
dienne. Car  la  fièvre  quarte  ne  tue  personne  : mais  si  elle  engendre  une 
fièvre  quotidienne,  le  patient  est  en  péril  : ce  qui  n’arrive  que  par  sa 
faute  ou  par  celle  du  médecin. 


neque  ante  febrem , neque  post  eam  tentandum  crit  ; nisi  interdum  jam  horrore  dis- 
cusso  : liorror  ipse  per  ca,  quæ  supra  scripta  sunt,  expugnandus.  Deinde  post  febrem 
oportebit  ungi,  et  vehementer  perfricari  ; cibum  et  validum , et  fortiter  assumera  ; vino 
uti  quanlo  iibebit  : postera  die,  quum  satis  quieverit , ambulare,  exerceri , ungi,  per- 
fricari , cibum  capere  sine  vino  : tertio  die  abstinere.  Quo  die  vero  febrem  exspcctabit, 
ante  surgere , et  exerceri,  dareque  operam,  ut  in  ipsanv  exercitationem  febris  tempus 
incurrat  : sic  enim  ssepe  ilia  discutilur.  At  si  in  opéré  occupavit , tum  demum  se  rcci- 
pere.  In  ejusroodi  valctudine  médicamenta  sunt  oleum  , frictio,  excercitatio , cibus, 
vinum.  Si  venter  adstrictus  est , solvendus  est.  Sed  hæc  facile  validiores  faciunt  : si 
imbeciilitas  occupavit,  pro  exercitatione  gestalio  est  : si  ne  hanc  quidem  sustinet , 
adhibenda  tamen  frictio  est  : si  hæc  quoque  vehemens  onerat,  intra  quictem  et  unctio- 
nem  et  cibum  sislcndum  (a)  est  : dandaque  opéra  est,  ne  qua  créditas  in  quotidianam 
id  malum  vertat.  Nam  quartana  nemincm  jugulât  : sed  si  ex  ea  facta  quotidiana  est» 
in  malis  æger  est  : quod  tamen  , nisi  culpa  vel  ægri  vcl  curantis  , nunquam  (U , 
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CHAPITRE  XVI. 

Traitement  de  la  fièvre  double  quarte. 

Si  la  fièvre  est  double  quarte  et  qu’on  ne  puisse  pas  employer  les 
exercices  que  j’ai  proposés,  il  faut  garder  un  repos  absolu,  ou  , en  cas 
d’empêchement,  se  promener  doucement;  s’asseoir,  les  pieds  et  la 
tète  soigneusement  enveloppés;  prendre  un  peu  de  nourriture  et  de 
vin  après  chaque  accès;  s’abstenir  d’aliments  le  reste  du  temps,  à 
moins  que  la  faiblesse  ne  s’y  oppose  ; mais  si  les  deux  accès  sont  pres- 
que réunis,  on  prendra  de  la  nourriture  après  chacun  d’eux  ; puis, 
dans  les  moments  de  calme,  on  se  donnera  quelque  mouvement  et  on 
mangera  après  avoir  fait  une  onction.  Gomme  une  fièvrequarle  ancienne 
neguérit  guère  qu’au  printemps,  il  importe  beaucoup  de  ne  rien  essayer 
dans  cette  saison , qui  puisse  nuire  au  rétablissement.  Dans  une  fièvre 
quarte  invétérée,  il  est  bon  de  varier  son  régime  ; de  passer  du  vin  à 
l’eau  et  de  l’eau  au  vin  ; des  aliments  doux  aux  aliments  forts  ; de 
ceux-ci  à ceux-là  ; de  manger  des  radis,  puis  de  vomir  (1)  ; de  relâ- 
cher le  ventre  avec  du  bouillon  de  poulet  ; d’ajouter  des  caléfianls  à 
l’huile  destinée  aux  frictions;  de  ltoire,  avant  l’accès,  deux  cyalhes  de 
vinaigre  ou  un  de  moutarde  dans  trois  de  vin  Grec  salé  \i)  ; ou  un 
mélange  en  parties  égales  et  délayés  dans  de  l’eau,  de  poivre,  de  cas- 
toreum , de  laser  (3)  et  de  myrrhe.  C’est  à l’aide  de  ces  moyens  et  au- 
tres semblables  qu’il  faut  ébranler  l’organisme  pour  le  sortir  de  l’étal 


CAPOT  XVI. 

Curatio  du  arum  quartanarum. 

At  si  duæ  quarlanæ  sunl,  neque  oî»-,  quas  proposai,  exerrUationcs  adhiberi  possunl  ; 
aul  ex  loto  qaiescere  opus  est,  aut,  si  id  difficile  est,  Imiter  ambulare  ; considéré  dili- 
genter invotutis  pedibu*  et  capitc;  quolies  febris  accessit  et  desiil,  cibutn  modicum 
sumerc,  et  vinum;  reliquo  tempore,  nisi  imbeoillilas  urget,  abslinere;  at  si  duæ  febres 
pæne  junguntar , post  ulramque  cibum  sumere  : de  in  de  vacuo  tempore,  et  moveri 
aliquid,  et  post  unetioncm  cibo  uli.  Qutim  vero  velus  quartana  raro,  nisi  vcrc,  solva- 
tur,  ulique  eo  tempore  attendendum  est,  ne  quid  fiat,  quod  valetudinem  impediat 
Prodestque  in  veiere  quartapa  mulare  subinde  victus  genus,  a vino  ad  aquain,  ab 
aqua  ad  vinum,  a lenibus  cibis  ad  acres,  ab  aeribus  ad  lenos  trarisirc;  esse  radicem, 
deinde  vomere  ; jureve  |>ulli  gallinacei  ventrem  resolvere  ; oleo  ad  frictiones  adjicere 
oalufacientia  ; unie  accessionom  sorbere  vel  aceli  cyathos  duos,  vel  unum  sinapis  cum 
tribus  græci  vini  saisi,  vel  mixta  paribus  portionibus.  et  in  aqua  diluta,  piper,  casto- 
reum,  laser,  myrrliam.  Per  hæc  cniin  similiaque  corpus  agilandum  est,  ut  moveatur 
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où  il  se  trouve  retenu.  Si  la  fièvre  est  passée,  il  convient  de  se  souvenir 
longtemps  du  jour  de  l’accès  ; et,  ce  jour-là  , d’éviter  le  froid , la  cha- 
leur, les  indigestious  et  la  fatigue;  car  les  récidives  sont  faciles,  à 
moins  qu'en  santé  on  ne  prenne  encore  des  précautions  pendant  quel- 
que temps. 


CHAPITRE  XVII. 

Traitement  de  la  fièvre  quotidienne  qui  provient  d’une  fièvre  quarte. 

Si  la  fièvre  passe  du  type  quarte  au  type  quotidien  par  suite  d’un 
dérangement,  il  faut,  pendant  deux  jours,  prescrire  la  diète,  des  fric- 
tions et  accorder,  le  soir  seulement , de  l’eau  pour  boisson.  Le  troisième 
jour,  souvent  la  fièvre  ne  reparaît  pas;  mais  qu’elle  revienne  ou  non, 
on  doit  donner  des  aliments  après  l’heure  de  l’accès;  et,  si  elle  per- 
siste , prescrire , pendant  trois  jours , une  diète  aussi  rigoureuse  que 
possible  (1) , ainsi  qu’une  friction  chaque  jour. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  trois  espèces  de  folies. 

Nous  venons  d’exposer  le  traitement  des  fièvres.  Le  corps  est 
encore  sujet  à d’autres  affections  : je  passerai  immédiatement  à celles 
qui  n’ont  pas  de  siège  précis  (I),  en  commençant  par  la  folie,  et 

ex  eo  statu,  quo  delinetur.  Si  febris  quievit,  diu  meminisse  ejus  diei  convenit;  coque 
vitnre  lïigus,  calorem,  cruditatem,  lassitudinem.  Facile  eniin  revertitur,  nisi  a sano 
quoque  aliquamdiu  tiinetur. 

CAPUT  XVIt. 

Curatio  quotidianœ  febris , quoi  ex  quarlana  facta  sil. 

At  si  ex  quarlana  quotidiana  facta  est,  quum  id  vitio  incident,  per  biduum  alistinere 
oportet,  et  friction»1  uti  ; aquam  tantummodo  vesperc  potui  dure.  Tertio  die  sa*pe  lit,  ne 
febris  accedat  : sed  sivc  fuit,  sive  non  fuit,  cibus  post  accessionis  tempus  est  dandus  -, 
ac  si  manet,  per  triduum  abstinentia,  quanta  maxima  imperari  potest,  et  frictione 
quolidie  utendum  est. 


CAPUT  XVIII. 

De  tribus  insaniœ  generibus. 

Kl  febriura  quidem  curatio  exposila  est.  Supersunt  vero  alii  corporis  affectus,  qui 
luiic  superveniunt  ; ex  quibus  eos,  qui  certis  parlibus  assignari  non  possunt,  protinus 
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premièrement  par  celle  qui  est  aiguë  et  accompagnée  de  fièvre  : les 
Grecs  l’appellent  <ppevmç  (2).  Avant  tout,  il  importe  de  savoir  que 
les  malades  délirent  quelquefois  pendant  un  accès  de  fièvre  , et 
tiennent  des  propos  incohérents.  Ce  symptôme,  qui  n’est  pas  sans 
gravité,  ne  peut  se  produire  que  dans  une  fièvre  intense;  toute- 
fois, il  n’est  pas  toujours  également  dangereux  : d’ordinaire,  il  est  de 
courte  durée,  et  quand  la  violence  de  la  fièvre  est  abattue,  les  mala- 
des recouvrent  leur  raison.  Ce  phénomène  morbide  ne  demande 
d’autre  traitement  que  celui  qui  a été  recommandé  pour  la  fièvre. 
Mais  il  y a frénésie,  quand  le  délire  commence  à devenir  continu  ou 
que  le  malade,  quoique  conservant  sa  raison,  a des  hallucinations  : la 
frénésie  est  complète  lorsque  l’esprit  est  dominé  par  de  vaines  ima- 
ges. Il  en  existe  plusieurs  espèces  : car  parmi  les  frénétiques,  les  uns 
sont  gais,  les  autres  tristes;  il  en  est  que  l'on  contient  facilement 
et  qui  ne  délirent  qu’en  paroles  ; d’autres  se  dressent  et  exécutent 
avec  les  mains  des  mouvements  désordonnés  ; d’autres  usent  de  ruse 
et  prennent  le  masque  d'une  santé  parfaite  pour  saisir  l’occasion  de 
faire  des  actes  répréhensibles;  mais  le  résultat  les  trahit.  Quant  à 
ceux  qui  délirent  en  paroles  ou  qui  commettent  des  actions  blâmables 
de  peu  d’importance,  il  est  inutile  d’employer  à leur  égard  des  moyens 
énergiques  de  coercition  ; mais  il  convient  de  lier  ceux  qui  se  jxirtent 
a des  actes  violents,  pour  les  empêcher  de  se  faire  «lu  mal  ou  d’en  faire 
aux  autres.  Ne  vous  fiez  pas  à celui  qui,  étant  attaché  et  désirant 
être  débarrassé  de  ses  liens,  parle  même  avec  bon  sens  et  de  manière 
à exciter  la  compassion  ; c’est  un  piège  de  fou  qu’il  tend.  Les  an- 
ciens tenaient  ordinairement  ces  sortes  de  malades  dans  les  ténèbres, 


jungam.  tncipiam  ab  insania,  primamque  hujus  ipsius  partent  aggrediar,  quæ  et  acuta, 
et  in  febre  est  : Græci  appellant.  Illud  ante  omnia  scire  oportet,  interdnm 

in  accessione  ægros  dcsipere.  et  loqui  aliéna.  Quod  non  quidem  leve  est;  neque  inci- 
dere  potest,  nisi  in  febre  vehementi  : non  tatnen  teque  pestiferum  est  : nam  plerumque 
breve  esse  consnevil,  levatoque  aceessionis  impetu,  protinus  mens  redit.  Neque  id 
genus  raorbi  remedium  aliud  desidorat,  quatn  quod  in  curanda  febre  præcepturn  est. 
Phrenesis  vero  lum  demum  est,  quum  continua  dementia  esse  incipit  ; aut  quum  æger, 
quamvis  adhuc  sapiat,  lamen  quasdam  vanas  imagines  rccipit:  perfecta  est,  ubi  mens 
illis  imaginibus  addicta  est.  Ejus  autem  ptura  généra  sunl  ; siquidem  ex  pbrenelicis 
alii  hilares,  alii  tristes  sunt  ; alii  facilius  conlinentur,  et  intra  verba  desipiunt;  alii 
consurgunt,  et  violenter  qutedam  manu  faciunt  ; atque  ex  bis  ipsis  alii  nihil  nisi 
iinpetu  peccant,  alii  eliam  artes  ndhibent,  summamque  specietn  sanitalis  in  captandis 
nialorum  operum  occasionibus  præbcnt  ; sed  exilu  deprehenduntur.  Ex  his  autem  eos, 
qui  intra  verba  desipiunt,  aut  leviter  etiam  manu  peccant,  onerare  asperioribus  coerci- 
tionibus  supervacuum  est  : eos  vero  qui  violentius  se  gerunl,  vincire  convenit;  ne  vel 
sibi  vel  alteri  noceant.  Neque  credendum  est,  si  vinctus  aliquis,  dum  levari  vinculis 
cupit,  quamvis  prudenter  et  iniserabiliter  loquitur;  quoniam  is  dolus  insanienlis  est. 
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pensant  que  la  frayeur  leur  était  contraire,  et  que  les  ténèbres  étaient 
susceptibles  de  procurer  quelque  repos  à leur  esprit.  Mais  Asclépiade, 
alléguant  que  les  ténèbres  les  frappaient  de  terreur,  prescrivit  de  les 
tenir  à la  lumière.  Ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  pratiques  n’est  absolue  : 
car  les  uns  se  trouvent  plus  mal  de  la  lumière,  les  autres,  des  ténè- 
bres ; il  en  est  même  chez  qui  on  ne  peut  saisir  aucune  différence, 
qu’ils  soient  traités  par  l’une  ou  par  l’autre  méthode.  En  consé- 
quence, le  mieux  est  d’essayer  les  deux,  et  de  tenir  à la  lumière  celui 
qui  a les  ténèbres  en  horreur,  et  dans  les  ténèbres  celui  que  la 
lumière  effraie.  Quand  le  milieu  est  indifférend,  on  met  le  malade,  s’il 
a îles  forces,  dans  un  endroit  bien  éclairé;  s’il  n’en  a pas,  dans  une 
pièce  obscure.  Toute  médication  est  inutile  lorsque  la  fureur  est  dans 
toute  sa  violence  ; car  la  fièvre  augmente,  en  môme  temps,  de  son 
côté.  Il  faut  donc  so  borner  à contenir  le  patient  ; mais,  dès  que  son 
état  le  permet,  on  se  hôte  de  lui  porter  secours.  Asclépiade  disait  que 
tirer  du  sang  à ces  malades,  c’était  les  tuer  ; il  en  donnait  pour  rai- 
son qu’il  n’v  a pas  de  délire  sans  paroxysme  fébrile,  et  qu’il  n’est  pru- 
dent de  saigner  que  dans  la  rémission  de  la  fièvre.  Il  cherchait  à pro- 
curer le  sommeil  à ces  malheureux  par  de  nombreuses  frictions,  quoi- 
que le  redoublement  fébrile  empêche  le  sommeil,  et  que  la  friction 
n’ait  d’utilité  que  dans  la  rémission.  Aussi  dût-il  renoncer  à ce  moyen. 
Alors  que  faire  ? Un  danger  extrême  autorise  bien  des  tentatives,  qui 
doivent  être  répudiées  en  d’autres  circonstances.  La  fièvre  continue 
offre  elle-même  des  moments  où,  sans  qu’il  y ait  rémission,  il  n y a 
pas  d’augmentation  ; et  ces  moments,  s’ils  ne  sont  pas  les  meilleurs, 
sont,  du  moins,  opportuns  pour  les  remèdes.  Si  les  forces  du  malade 

Fore  vero  an t icj u i laïcs  aegros  in  tenebris  babebant;  eo  quod  illis  contrarium  i^scj 
exterreri,  et  ail  quielein  animi  lenebras  ipsas  conferre  aliquiil  judicabant.  At  Asclepia- 
des,  lanquam  tenebris  ipsis  terrentibus,  in  lamine  habendoseos  dixit.  Neutrum  autem 
perpetuum  est  : alium  enim  lux.  alium  tenebræ  magis  turbant;  reperiunturque,  in 
quibus  nullum  discrimen  deprebendi  vel  boc,  vel  illo  modo  posait.  Optimum  itaque  est 
utrumque  experiri  ; et  babcrc  cura,  qui  lenebras  horret,  in  luce;  eum,  qui  lueem,  in 
tenebris.  At  ubi  nullum  taie  discrimen  est,  æger,  si  vires  habet,  loco  lucido;  si  non 
habet,  obscure  continendus  est.  ltemedia  vero  adhibere,  ubi  maxime  furor  urget, 
supervacuum  est  : simul  enim  febris  quoque  increscit.  Itaque  tum  nihil  nisi  continen- 
dus æger  est  : ubi  vero  res  patitur,  festinenler  subveniendum  est.  Asclepiades  perinde 
esse  dixit,  bis  sanguinem  rnilti,  ac  si  trucidenlur  : ratiunem  hanc  spquutus,  quod 
neque  insania  essetl  nisi  f'ebre  intenta;  neque  sanguis,  nisi  in  remissione  ejus,  recte 
mitteretur.  Sed  ipse  in  bis  somnum  multa  frictio  quæsivit;  quum  et  inlentio  febris 
somnum  impediat,  et  frictio  non  nisi  in  remissione  ejus  ulilis  sit.  Itaque  boc  quoque 
auxilium  debuit  præterire.  Quid  igitur  est?  Multa  in  præcipiti  periculo  recte  fiunt,  alias 
omiltenda.  Etcontiuuata  quoque  febris  habet  tempora,  quibus,  et  si  non  remiltit,  non 
tainen  erescil  : estque  boc,  ut  non  optimum,  sic  taraen  secundum  remediis  tempus. 
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le  permettent,  on  doit  donc  pratiquer  une  saignée.  Quant  aux  lave- 
ments, on  n’a  pas  besoin  de  tant  délibérer.  Après  un  jour  d’intervalle, 
il  convient  de  raser  la  tète  très-court  (3) , puis  de  la  fomenter  avec  de 
l’eau  dans  laquelle  on  a fait  bouillir  des  verveines  astringentes  ; ou 
bien  de  faire  d’abord  la  fomentation  . de  raser  ensuite  et  de  fomenter 
de  nouveau;  enfin  de  couvrir  la  tète  d’huile  rosat  ; de  remplir  les 
narines  de  cette  huile  ; d’en  approcher  de  la  rue  triturée  dans  du 
vinaigre,  et  de  provoquer  l’éternument  avec  des  remèdes  sternuta- 
toires.  Telle  est  la  conduite  à tenir  à l’égard  des  personnes  auxquelles 
les  forces  ne  font  point  défaut.  S’il  y a de  la  faiblesse , on  se  contente 
d’humecler  la  tète  d’huile  rosat  additionnée  de  serpolet  ou  de  quelque 
autre  plante  semblable.  Quel  que  soit  l’état  des  forces , il  est  deux 
plantes  qu’on  emploie  utilement  : c’est  le  solanum  et  la  pariétaire, 
dont  on  exprime  les  sucs  qu’on  répand  sur  toute  la  tète.  Quand  la 
fièvre  est  apaisée,  on  a recours  à la  friction,  mais  avec  plus  de 
réserve  chez  les  sujets  plutét  gais  que  tristes.  11  est  nécessaire 
d’agir  sur  l’esprit  de  ces  aliénés,  en  tenant  compte  du  genre  de  dé- 
mence de  chacun.  Ainsi , on  calme  les  craintes  chimériques  des  uns, 
comme  on  le  fit  chez  un  homme  très-riche  qui  craignait  de  mourir  de 
faim  , en  lui  annonçant  de  temps  en  temps  de  faux  héritages  ; on  ré- 
prime l’audace  des  autres  : ce  qui  est  indispensable  chez  ceux  qu’on 
est  obligé  de  frapper  pour  les  contenir;  on  met  fin  au  rire  intempestif 
de  ceux  ci , par  des  reproches  et  des  menaces  , et  l’on  dissipe  la 
tristesse  de  ceux-là,  au  moyen  des  distractions  que  procurent  la  musi- 
que , le  son  des  cymbales  et  le  bruit.  11  faut  être  plus  souvent  de  l’avis 
des  fous  que  du  sentiment  contraire,  et  l’on  doit  ramener  peu  à peu  et 


Qund  si  vires  æpri  patiunlur  , sanguis  quoque  mini  débet.  Minus  deliberari  potest,  an 
alvus  dueenda  sil.  Tun>,  interposito  die.  convenit  caput  ad  cutcm  tondere  ; deinde  aqua 
fovere , in  <;ua  verbena*  aliqtiæ  decoetæ  sint  ex  reprimentibus  : aut  prius  fovere,  deinde 
tondere,  et  iterura  fovere;  ac  novissime  rosa  caput  naresque  implere;  offerre  ctiam 
naribus  rutam  ex  aeeto  contritam  ; movere  sternumenta  medicamenlis  in  id  eflica- 
eihiis.  Quæ  lamen  facienda  sunt  in  iis,  quibus  vires  non  desunt.  Si  vero  imbecillitas 
est,  rosa  tantum  caput,  adjecto  serpyllo  , similive  aliquo,  madefaciendum  est.  Utiles 
ctiam  in  quibuseumque  viribus  herbæ  duæ  sunt,  solanum  et  niuralis,  si  simut  ex  utra- 
que  succoexpressso  caput  impletur.  Quum  febris  remisit,  frietioneulendum  est;  parcius 
tarnen  in  iis,  qui  nimis  hilares,  quam  in  iis,  qui  nimis  tristes  sunt.  Adversus  omnium 
autem  sic  insanienlium  animos  genere  sc  pro  cujusque  natura  necessarium  est.  Quo- 
rumdam  enin  vani  metus  levandi  sunt;  sicut  in  hornine  pra;divite  famem  timenle 
incidit,  cui  subinde  falsæ  hereditates  nunliabontur  : quorumdam  audacia  coercenda  est  • 
sicut  in  iis  fit.  in  quibus  contincndis  plagæ  quoque  adhibentur  : quorundam  eliam 
mtempeslivus  risus  et  objuigatione  et  minis  flniendus  : quorumdam  disculiendæ  tris- 
tes cogitationes  ; ad  quod  symphnnice . et  cymbala  , strepitusque  proficiunt.  Stepius 
tamen  assentiendum  . quam  repugnandum  est  ; paulatimque,  et  non  evidenter,  ab  iis, 
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sans  brusquerie  à la  raison,  l’esprit  de  ceux  dont  les  discours  sont 
incohérents.  Parfois  aussi , il  importe  de  fixer  l'attention  du  malade; 
c’est  ce  qui  se  fait  chez  les  personnes  lettrées,  en  leur  lisant  un  li\  ro 
correctement,  si  cette  lecture  leur  plaît,  ou  de  travers  si  celte  ma- 
nière de  lire  les  choque  ; car  la  correction  des  fautes  exige  un  com- 
mencement d’attention.  Il  convient  môme  de  les  forcer  à réciter  de 
mémoire,  si  elles  se  souviennent  de  quelque  chose.  Certains  médecins 
ont  ranimé  l’appétit  des  malades  qui  ne  mangeaient  plus,  en  les  met- 
tant à table  avec  des  convives.  Chez  tous  les  individus  affectés  de 
cette  maladie,  le  sommeil  est  difficile  et  cependant  très-nécessaire, 
car,  dès  qu’il  revient , ils  guérissent  pour  la  plupart.  On  se  sert  utile- 
ment, pour  procurer  le  sommeil  et  pour  calmer  le  désordre  de  l’es- 
prit, d’onguent  de  safran  môlé  avec  de  l’onguent  d’iris  en  onction 
sur  la  tôte.  Si  l’insomnie  persiste  malgré  ce  moyen  , quelques-uns 
cherchent  à faciliter  le  sommeil , en  donnant  à boire  de  l’eau  dans 
laquelle  on  a fait  bouillir  du  pavot  ou  de  la  jusquiame  : d’autres  en 
induisant  le  front  d’amome  ou  de  suc  de  sycamin.  Asclépiade  con- 
sidérant ces  remèdes  comme  inutiles,  parce  qu’ils  changent  souvent 
la  maladie  en  lélhargus,  prescrit  de  s’abstenir,  le  premier  jour , 
d’aliments  , de  boisson  et  de  sommeil  ; de  donner  le  soir  de  Peau  pour 
boisson;  puis  de  faire  une  friction  légère  de  façon  (pie  la  main 
qui  frictionne  n’appuie  pas  fortement,  et  le  lendemain,  après  avoir 
réitéré  les  mômes  choses,  de  donner  le  soir  du  gruau,  de  l’eau, 
et  de  renouveler  la  friction;  car  c’est  par  elle  qu’on  doit  cher- 
cher à procurer  le  sommeil.  C’est,  en  effet,  ce  qui  arrive  quelquefois 
et  si  bien,  que  , de  l’aveu  d’ Asclépiade  lui-môme,  une  friction  trop 


quæ  slulle  dicentur,  ad  raeiiora  mens  adducenda.  Interdum  etiam  elicenda  i psi  us 
intenlio  ; ut  fil  in  bominibus  studiosis  litteraruin  , quibus  liber  legitur,  aul  recte  si 
deleclantur , aut  perperam,  si  id  ipsum  eos  offendit : emendando  enitn  convertere  nni- 
mutn  incipiunt.  Quin  etiam  recitare,  si  qua  meiuinerunt , cogendisunt.  Ad  cibum  quo- 
que  quosdam  non  désirantes  reduxerunt  ii , qui  inter  epulanles  eos  collocurunt. 
Omnibus  vero  sic  affectis  somnus  et  difflcilis , et  præcipue  necessarius  est:  sub  hoc 
enirn  plerique  sanescunt.  Prodest  ad  id , atque  etiam  ad  mentem  ipsam  componendam 
crocinum  unguentuin  cum  irino  in  caput  dalum.  Si  nihilominus  vigilant,  quidam  som- 
num  moliuntur  polui  dando  aquam , in  qua  papaver  , aut  hyoscyamum  decoctum  sit: 
alii  mandragoræ  malva  pulvino  subjiciunt  : alii  vel  amomum  , vel  sycamini  lacrimam 
fronti  inducunt  (a).  Asclepiades  ea  supervacua  esse  dixit  ; quoniam  in  letbargum  sæpe 
converterent.  Praecepil  autem,  ut  primo  die  acibo,  potione,  somno  abstineretur  ; vespere 
ei  daretur  potui  aqua;  tum  frictio  admoveretur  lenis . ut  ne  manura  quidem.  qui  perfri- 
carct,  vehementer  imprimeret , postero  deinde  die,  iisdem  omnibus  factis,  vespere  ei 
daretur  sorbitio  et  aqua  , rursusque  frictio  adhiberetur:  per  banc  enim  nos  conscquu- 
turos,  ut  somnus  accedat.  Id  interdum  fit.  et  quidem  adeo , ut,  illo  confitente,  nimia 
frictio  etiam  lethargi  periculutn  afferat.  Sed  si  sic  somnus  non  accessit  , tum  demum 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XVIII. 


179 


forte  expose  au  léthargus.  Si  le  sommeil  ne  vient  pas  de  celle  ma- 
nière, on  a enfin  recours  aux  remèdes  précédents  pour  le  provoquer  ; 
mais  il  faut  user  de  toute  la  modération  nécessaire  en  pareil  cas,  de 
crainte  qu’on  ne  puisse  plus  réveiller  celui  qu’on  ne  veut  qu’endor- 
mir. Le  bruit  de  l’eau  qui  coule  d'un  robinet  voisin  (b,  aide  aussi  au 
sommeil,  ainsique  la  gestation  après  le  repas  et  pendant  la  nuit  ; 
surtout,  le  balancement  sur  un  lit  suspendu.  Il  n’est  pas  mauvais,  si 
l’on  n’a  pas  encore  tiré  du  sang;  si  l’esprit  est  troublé,  et  s’il  n’y  a 
pas  eu  de  sommeil,  d’appliquer  à la  région  occipitale  une  ventouse 
scarifiée  qui,  en  calmant  la  maladie,  peut  aussi  amener  le  sommeil. 
La  modération  dans  le  manger  est  indispensable  .-  le  malade  ne  doit 
ni  se  remplir  d’aliments,  de  peur  de  devenir  furieux,  ni  s’imposer  les 
tourments  de  la  faim,  de  crainte  d’être  pris  île  la  maladie  cardia- 
que (5)  par  suite  de  débilité.  Ce  qui  convient,  c’est  une  nourriture 
légère  et  surtout  du  gruau  ; et  comme  boisson,  de  l’eau  miellée  (6) 
dont  il  suffit  de  donner  deux  fois  jvar  jour  : trois  cyathes  en  hiver, 
et  quatre  en  été. 

Il  est  une  seconde  espèce  de  folie  qui  se  prolonge  davantage  ; celle-ci 
commence  ordinairement  sans  fièvre  et  excite  ensuite  de  légers  mou- 
vements fébriles.  Elle  consiste  dans  une  tristesse  qui  semble  provenir 
de  l’atrabilc.  Dans  celte  maladie,  il  est  utile  de  faire  une  saignée;  s’il 
y a empêchement,  il  faut  d’abord  prescrire  la  diète  , puis  purger  avec 
de  l’ellébore  blanc  et  faire  vomir.  Après  l’une  ou  l’autre  de  ces  prati- 
ques, on  fera  deux  frictions  par  jour  ; si  le  patient  est  fort  et  vigoureux, 
il  sera  soumis  à un  exercice  fréquent  ; on  lui  donnera  un  vomitif  à 
jeun,  des  aliments  de  la  classe  moyenne  et  point  de  vin.  Toutes  les  fois 
que  j’indiquerai  cette  classe  v7),  il  est  boude  savoir  qu’on  peut  donner 


illis  medicamentis  arcesseodus  est  : habita  scilicet  eaücm  inoderalione,  (jute  hic  quoque 
necessaria  est,  ne  q uera  obdormire  volumus,  exritare  postea  non  posai  mus.  Confert 
etiîiiu  uliquid  ad  aouinuin  silanus  juxla  cadens  ; vel  gestalio  posl  eibum  et  noctu  ; 
maximeqae  »us|H*nsi  lecti  motos.  N -que  nlienum  est,  si  neque  sa  il  gui  s ante  niissus  est, 
nequo  mens  constat,  neque  soinnus  uccedit.  occipitio  incisa  cucurbitulaiu  admovere  ; 
quæ.  quia  levai  morbum,  potesl  ctiam  soranum  lacéré.  Moderalio  nutem  in  cibo  quoque 
adhibendaest  : nam  neque  imp!endus«ger  est,  ne  insaniat;  neque  jejunio  ulique  vexan- 
dus,  ne  iinbecillitate  in  eardiacum  incidat.  Opus  est  cibo  infirmo,  maxime  sorbitione, 
potiooe  aquæ  mulsæ,  eujus  lernos  cyathos  bis  hieme,  qualer  æstate  dédisse  salis  est. 

Alteruin  insaniœ  genus  est,  quod  spalium  longius  recipit;  quia  fere  sine  febre  inci- 
pit.  leves  dninde  febriculas  excitât.  Cousistit  iu  tristitia,  quam  videtur  bilis  atra  con- 
trahere.  lu  liac  ulilis  delractio  sanguinisest  : si  quid  hanc  pruhibet.  prima  est  absti- 
nentia;  secunda  per  album  veratrum  vomitumque  purgatio.  Post  utrumlibet  adhibenda 
tus  die  friclio  est  ; si  magis  valet,  frequens  eliam  exercilatio;  in  jejuno  vomitus  : 
l'ibus,  sine  vino,  dandus  ex  media  maleria  est.  Quam  quoties  posuero.  scire  licebit 
etiam  ex  inllrmissiiua  dari  pisse;  dura  no  ea  sola  quis  utaiur  : vatentissima  tantum- 
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également  des  aliments  de  la  dernière  classe,  pourvu  que  1 on  n en 
fosse  pas  un  usage  exclusif:  les  aliments  très-substantiels  doivent  seuls 
être  rejetés.  Il  faut,  déplus,  tenir  le  ventre  aussi  libre  que  possible  ; 
chasser  les  frayeurs  et  inspirer  plu  têt  bon  espoir;  chercher  a récréer 
l’esprit  par  des  contes  et  des  jeux,  ceux  surtout  auxquels  le  malade  se 
livrait  de  préférence  quand  il  était  en  santé;  louer  ses  ouvrages,  s il 
en  existe,  et  les  lui  mettre  sous  les  yeux  ; le  gourmander  avec  bien- 
veillance* sur  sa  tristesse  chimérique;  attirer  de  temps  en  temps  son 
attention  sur  les  sujets  de  son  chagrin,  et  lui  demander  pourquoi  ils 
ne  lui  causent  pas  plutôt  de  la  joie  que  de  la  peine.  Survient-il  de  la 
fièvre?  on  la  traitera  comme  les  autres  fièvres. 

I a troisième  espèce  de  démence  est  de  fort  longue  durée,  et  n’en- 
trave pas  l’existence  ; elle  attaque,  d’ordinaire,  les  personnes  robustes. 

11  en  existe  deux  variétés  : en  effet,  certains  malades  sont  le  jouet 
d’hallucinations,  sans  trouble  mental;  tels,  les  poètes  nous  représen- 
tent Ajax  et  Oreste  dans  leur  folie;  d’autres,  ont  1 esprit  en  désordre. 
Si  des  hallucinations  abusent  les  malades,  il  importe,  avant  tout,  d exa- 
miner si  elles  sont  gaies  ou  tristes.  Dans  ce  dernier  cas,  on  prescrit  de 
l’ellébore  noir  pour  purger;  dans  le  premier,  de  l’ellébore  blanc  pour 
provoquer  le  vomissement;  et,  si  le  malade  n’accepte  pas  ce  remede 
on  potion,  on  l’incorpore  à du  pain  pour  mieux  le  tromper,  car  une 
bonne  purgation  allège  beaucoup  la  maladie.  Si  l’effet  d’une  première 
dose  d’ellébore  n’a  pas  été  satisfaisant,  on  en  donne  une  seconde  apres 
un  certain  laps  de  temps.  On  ne  doit  pas  ignorer  qu’une  folie  gaie  est 
moins  grave  qu’une  folie  triste.  11  est  de  règle,  dans  toutes  les  mala- 
dies, quand  on  veut  purger  par  les  voies  inférieures,  de  relôcher 
d'abord  le  ventre  avec  des  lavements  ; et,  quand  c est  par  les  voies  su- 

ntJ.  quæ  sollicitant,  cur  pnlius  lœlitîœ.  quant  solliciUid.ms  causa  s,t.  . 1 

(|„c  accessit,  sicut  allai  fehres.  curaaila e*  „„„  impedi.t: 

Tcrtium  gênas  , usant*  -t.e^,^—  “ " ».  su„,  N,m 

(jaoil  rnlntsli  COTpnns  qaale.  ..Jante»  AJacen,  vcl  lires, en, 
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périeures,  de  le  resserrer  (8).  La  raison  de  l’aliéné  est-elle  troublée? 
on  arrive  a de  très-bons  résultats  en  lui  infligeant  certaines  correc- 
tions. Ses  paroles  ou  ses  actions  sont-elles  insensées?  on  le  corrige  en 
employant  la  diète,  les  liens  et  les  coups.  On  le  force  à être  attentif,  à 
apprendre  par  cœur  et  à retenir  ce  qu’il  a appris  ; c’est  ainsi  qu’on  le 
contraint  peu-à*peu,  par  la  crainte,  à observer  ses  actions.  Les  terreurs 
et  les  frayeurs  subites  sont  utiles  dans  cette  maladie;  il  en  est  de  même, 
en  général , de  tout  ce  qui  cause  une  grande  perturbation  d'esprit;  car 
il  peut  survenir  un  changement,  si  la  jiensée  est  détournée  de  son  cours 
habituel.  Il  y a aussi  de  la  différence,  suivant  que  le  malade  rit  de  temps 
en  temps  sans  motif,  ou  qu’il  est  triste  et  abattu;  car  une  hilarité  extra- 
vagante se  trouve  mieux  des  moyens  de  terreur  dont  j’ai  parlé  plus 
haut,  et  un  accès  de  tristesse,  d’une  friction  douce  et  prolongée,  répé- 
tée deux  tois  par  jour , d’une  affusion  d’eau  froide  sur  la  tête  , et  de 
I immersion  du  corps  dans  l’eau  et  l’huile.  Voici  les  moyens  com- 
muns a employer  : les  aliénés  doivent  être  soumis  à un  exercice  violent, 
et  souvent  frictionnés  ; ne  pas  manger  de  viande  grasse  ; ne  pas  boire 
de  vin,  et  prendre,  après  les  purgations,  les  aliments  les  plus  légers  de 
la  classe  moyenne;  il  importe  de  ne  pas  les  laisser  seuls,  ou  parmi  les 
personnes  quils  ne  connaissent  pas,  qu’ils  méprisent  ou  qui  leur  sont 
indifférentes;  ils  doivent  aussi  changer  de  pays,  et,  si  la  raison  revient, 
se  procurer  tous  les  ans  les  distractions  d’un  voyage  lointain.  Rare- 
ment, mais  quelquefois,  le  trouble  des  idées  procède  de  la  peur.  Ce 
genre  de  folie  doit  être  traité  par  le  même  régime;  toutefois,  c'est 
dans  ce  cas  seulement  que  l’on  donne  utilement  du  vin. 


norc  parte  purgandus  aliquis  est , ventrem  ejus  ante  solvendum  esse;  ubi  a superiore 
comprimendum.  S,  vero  cnnsilium  insanienlem  fallit,  torraenüs  quibusdam  optimè 
curatur.  üb.  perperam  aliquid  dixit . aut  fecit,  famé,  vinculis,  plagia  cœrcendus  est 
Cogendus  est  et  altendere . et  ed.scere  aliquid.  et  meminisse  : sic  enira  flct.  ut  paulalim 
metucogaturcon sulerare.  quid  facial.  Subito  otiam  terreri.  et  expaveseere,  in  hoc  morbo 
pi °dc»t  ; et  ferequtdqutd  ani.num  vehementer  perturbât.  Poteslenim  quædam  fteri  muta- 
o ’ quu™  ab  eo  8latu  raen!>  • in  <luo  toerat,  abducta  est.  Interest  eliam  , is  ipse  sine 
causa  subi nde  rideat,  an  mœstusdemissusquesit  : nam  demens  hilariUs  terroribus  iis 
' Ç qu.bus  supra  dixi.  melius  curatur  : si  nimia  tristilia  est.  prodest  lenis,  sed  multa  bis 
e fnuio  ; Item  per  caputaqua  frigida  infusa,  demissumque  corpus  in  aquara  et  oleum 
nia  communia  sunt:  msamentes  veliementer  exerceri  debere  ; multa  frictione  uti  • 

SrSZrr.'  nCqUem  ViDUm  assum0re;cil)is  uli  ^ purgationem,  ex  media 
«ateria.  quam  lev.ss.m.s;  non  oportereesse  vel  solos,  vel  inter  ignotos,  vel  inter  eos 

UUt  "Cgligant;  ’,,utare  debere  «egiones,  et.  si  mens  redit,  annua 
I»  legriu.itione  esse  jnctandos. 

JT*  aliquand0  metu  delirium  nascitur.  Quod  genus  insaniæ  (b) 

vinui  dîïr.  “‘n  : >,rælerquara  quod  in  hoc  insanira  genere  solo  recto 
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CHAPITRE  XIX. 

De  la  maladie  cardiaque  (1). 

La  maladie  appelée  x,ap&uxx.o;  par  les  Grecs,  est  tout-à-fait  opposée 
à celles  dont  nous  venons  de  parler , quoique  souvent  les  frénésies 
dégénèrent  en  maladie  cardiaque  : car,  dans  celles-là , la  raison  est 
troublée  ; dans  celle-ci , elle  est  saine.  Cette  affection  n’est  autre  chose 
qu’une  extrême  débilité  dans  laquelle  le  corps  est  consumé  par  une 
langueur  d’estomac  et  des  sueurs  immodérées.  On  peut  immédiatement 
la  reconnaître  à l’exiguité  et  à la  faiblesse  du  pouls,  et  à la  sueur  ex- 
traordinaire, tant  en  quantité  qu’en  durée , qui  ruisselle  sur  le  thorax, 
le  cou  et  la  tête,  tandis  que  les  pieds  et  les  jambes  seuls  sont  secs 
et  glacés.  La  maladie  cardiaque  appartient  à la  classe  des  maladies 
aiguës.  La  première  indication  à remplir , c’est  d’appliquer  des  cata- 
plasmes astringents  sur  les  hvpochondrcs  ; la  seconde  , d’arrêter  la 
sueur.  On  y parvient  avec  de  l’huile  acerbe,  de  l’huile  de  rose,  de  fleurs 
de  coing  ou  de  myrthe,  de  l’une  desquelles  on  oint  légèrement  le  corps, 
qu’on  recouvre  ensuite  de  cérat  fait  avec  l’une  de  ces  huiles.  Si  la  sueur 
résiste,  il  faut  frotter  le  malade  avec  du  gypse,  de  l’écume  d’argent 
ou  de  la  craie  cimoliée,  ou  le  soupoudrer  d’une  de  ces  substances  pul- 
vérisées. On  arrive  au  même  résultat  avec  la  poudre  qui  s obtient  en 
broyant  du  myrte , des  feuilles  sèches  de  ronce,  ou  de  la  lie  desséchée 
d’un  vin  bon  et  austère.  Il  existe  encore  beaucoup  de  substances  ana- 


CAPUT  XIX. 

De  cardiaeis. 

His  morbis  prcecipue  contrarium  est  id  genus,  quod  xo.pà'iuw  n Græcis  nominatur, 
quamvis  sæpc  ad  eum  phrenetici  transeunt:  siquidem  mens  in  illis  labal,  in  hoc  cons- 
tat. Id  autem  nihil  aliud  est,  quam  nimia  imbccillilas  corporis,  quod  stomacho  lan- 
guente,  immodico  sudore  digeritur.  Licetque  protinus  scire  id  esse,  ubi  vonaium 
exigui  imbecilliquc  pulsus  sunt;  sudor  autem  supra  consuetudinem,  et  modo,  et  tem- 
porc,  ex  toto  thorace  et  cervieibus,  alque  etiam  capite  prorumpit,  pedibus  tantummodo 
et  minibus  siccioribus  atque  frigentibus.  Acutique  id  morbi  genus  est.  Curatio  prima 
est,  supra  præcordia  imponere,  .quæ  reprimant,  cataplasmata : secunda,  sudorem  pro- 
hibere.  Id  præstat  acerbum  oleum,  vel  rosa , vel  melinum,  aut  myrteum  : quorum 
aliquo  corpus  leniter  perungendum , ceratumque  ex  aliquo  horum  tum  imponendum 
est.  Si  sudor  vincit,  delinendus  homo  est  vel  gypso,  vel  argent!  spumn  , vel  ciraolia 
creta  , vel  etiam  subinde  horum  pulverc  respergendus.  Idem  prestat  pulvis  ex  contritis 
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logues  ; si  clics  font  défaut,  on  les  remplace  facilement  par  de  la  pous- 
sière de  chemin,  que  l’on  répand  sur  le  patient.  De  plus,  dans  le  but 
de  diminuer  la  transpiration,  on  installe  le  malade  légèrement  vêtu, 
dans  une  pièce  qui  n’est  pas  chaude,  et  dont  les  fenêtres  sont  ouvertes 
pour  laisser  l’air  circuler  librement.  Une  troisième  indication,  consiste 
à remédier  à la  débilité  du  patient  avec  des  aliments  et  du  vin.  Les 
aliments  doivent  être  donnés,  non  pas  abondamment,  mais  souvent,  et 
la  nuit  comme  le  jour,  afin  de  nourrir  le  corps  sans  le  surcharger.  Ils 
seront  choisis  parmi  ceux  de  la  dernière  classe,  et  qui  conviennent  à 
l’estomac.  A moins  de  nécessité  absolue,  il  ne  faut  pas  se  hêter  poul- 
ie vin  ; si  l’on  craint  que  le  malade  ne  défaille,  on  donne  de  temps  en 
temps  et  libéralement  du  pain  émietté  (2)  dans  du  vin  austère,  léger, 
presque  pur  et  tiède  et  l’on  ajoute  de  la  polenta  (3),  si  le  malade  prend 
un  peu  de  nourriture.  Ce  vin  ne  doit  être  ni  trop  faible  ni  trop  fort;  le 
malade  en  boira  avec  avantage,  nuit  et  jour,  jusqu’à  trois  héraines  ; 
plus  même  s'il  a une  forte  corpulence.  S’il  n’a  point  d’appétit,  on  l’ar- 
rosera d’eau  froide,  après  l’avoir  oint,  puis  on  lui  donnera  à manger. 
L’estomac  est-il  affaibli  au  point  de  ne  retenir  les  aliments  qu’avec  dif- 
ficulté? on  se  fait  vomir  avant  et  après  le  repas,  et  l’on  prend  de  nou- 
veaux aliments  après  le  vomissement  ; s’ils  ne  sont  pas  conservés,  on 
avale  un  evathe  de  vin,  et,  une  heure  après,  un  second.  Le  vin  est-il 
également  rejeté,  on  se  fait  frictionner  tout  le  corps  <tvec  des  bulbes 
broyés;  quand  ceux-ci  sont  desséchés,  il  ont  pour  effet  de  permettre  à 
l’estomac  de  retenir  le  vin,  qui  restitue  au  corps  sa  chaleur,  et  aux 
vaisseaux  leur  force.  Une  dernière  indication  consiste  à injecter,  en 
lavement,  de  la  décoction  de  ptisane  ou  d’alica  (4)  ; c’est  encore  un 

aridis  myrti  vet  rubi  foliini,  mit  ex  austeri  et  boni  vini  arida  ftecc  : plnraquc  similla 
sunt . quæ  si  désuni , salis  utilis  est  quilibet  ex  via  pulvis  injectus.  Super  hæc  vero, 
quo  minus  corpus  insudet,  levi  veste  debet  esse  contectus,  loco  non  calido,  fenestris 
palcntibus  sic  , ut  pcrtlatus  quoque  aliquis  accedat.  Tertium  auxiliuin  est,  imbecillitati 
jacenlis  cibo  vinoque  suceurrere.  Cibus  non  multus  quidem,  sed  sæpe  tamen  nocte  ac 
die  dandus  est,  ut  nutriat,  neque  oneret.  Is  esse  débet  ex  infirmissima  materia,  et  sto- 
in.ii'ho  aplus.  Nisi  si  neeesse  est,  ad  vinum  festinare  non  oportet  : si  verendum  est, 
ne  deliciat,  tum  et  intrita  ex  hoc,  et  hoc  ipsum  austerum  quidem,  sed  tamen  tenue, 
meraculum,  egelidum  subinde  et  liberaliter  dandum  est;  adjeeta  polenta,  si  modo  is 
a;ger  parum  cibi  assumit  : idque  vinum  esse  debel.  neque  nullarum  virium,  neque 
ingentium;  recteque  tota  die  ac  nocte,  vet  très  beminasæger  bibet;  si  vastius  corpus 
est,  plus  etiam.  Si  cibum  non  accipit,  perunctum  ante  perfundere  aqua  frigida  convc- 
uit,  et  tum  dare.  Quod  si  stomachus  resolutus  parum  continet,  et  ante  cibum,  et  post 
eum  sponlc  vomerc  oportet;  rursusque  post  vomitum  cibum  sumere;  si  ne  id  quidem 
manserit,  sorliere  vini  cyalhuin.  interposi laque  hora,  sumere  alterum.  Si  id  quoque 
stomachus  reddideril,  totum  corpus  bulbis  contritis  superillinendum  est:  qui,  ubi  ina- 
ruerunt,  ellicium,  ut  vinum  in  stomacho  conlineatur,  exque  eo  loti  corpori  calor. 
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moyen  d’entretenir  les  forces.  Il  est  bon  aussi  d’approcher  des  nari- 
nes du  malade  q îi  éprouve  une  chaleur  brûlante,  une  substance  sti- 
mulante : de  l’huile  rosat  ou  du  vin,  par  exemple  ; et,  si  les  extrémités 
se  refroidissent,  de  les  bassiner  avec  les  mains  grasses  et  chaudes.  Si 
nous  parvenons  par  ces  moyens  à diminuer  l’abondance  de  la  sueur  et 
à prolonger  la  vie,  le  temps  lui-même  devient  un  secours  pour  la  cure. 
Lorsque  le  malade  est  en  bonne  voie,  il  est  à craindre  qu’il  ne  retombe 
dans  le  même  état  de  faiblesse;  aussi  doit-on,  après  avoir  seulement 
retranché  le  vin,  lui  faire  prendre  chaque  jour  une  nourriture  plus 
substantielle,  jusqu’à  ce  que  le  corps  ait  repris  des  forces  suffisantes. 


CHAPITRE  XX. 
Du  lèthargus  (I). 


Il  y a encore  une  autre  maladie  qui  est  l’opposée  de  la  frénésie,  mais 
d’une  autre  manière.  Dans  celle-ci , le  sommeil  est  difficile  et  l’esprit 
prompt  à toutes  les  actions  audacieuses  ; dans  celle-là , il  y a de  l’apa- 
thie et  un  besoin  de  dormir  presque  irrésistible.  Les  Grecs  ont  appelé 
cette  dernière  XviOapyoç.  Elle  appartient  aussi  a la  classe  des  maladies 
aigues  et  tue  promptement,  si  l’on  n’v  remédie  pas.  Quelques-uns 
s’efforcent  d’exciter  de  temps  en  temps  ces  sortes  de  malades,  en  ap- 
prochant de  leurs  narines  des  substances  sternutatoires  ou  d’une  odeur 
fétide  et  saisissante  : telles  que  la  poix  crue , la  laine  en  suint , le  poi- 
vre, l’ellébore,  le  castoréum,  le  vinaigre,  l’ail,  l’oignon.  Ils  brûlent 

venisque  vis  redeat.  Uttimum  auxilium  est,  in  alvum  ptisanæ  vel  alicæ  cremorem  ex 
inferioribus  partibus  indere  : siquidem  id  quoque  vires  tuetur.  Neque  alienum  est 
naribus  quoque  æstuantis  admovere,  quod  refieiat;  id  est  rosam  et  vinuin  : cl  si  qua 
in  extremis  partibus  frigent,  unctis  et  calidis  manibus  foverc.  Per  quæ  si  consequi 
potuimus,  ut  et  sudoris  impetus  minuatur,  et  vita  prorogetur,  incipit  jam  tempus  ipsum 
esse  præsidio.  llbi  esse  in  tuto  videlur,  verendum  tamen  est,  ne  in  eamdem  imbeeilli- 
tatem  cito  recidat  : itaque,  vino  tantiiinmodo  remoto,  quotidie  validiorem  cibum  débet 
assumere,  doncc  salis  virium  corpori  redeat. 

CAPUT  XX. 

De  Lethargicis. 

Alter  quoque  morbus  est,  aliter  phrenetico  contrarius.  In  eo  difiicilior  somnus, 
prompta  ad  omnem  audaciam  mens  est  : in  hoc  marcor,  et  inexpugnabilis  pæne  dor- 
miendi  nécessitas.  Græci  nominarunt.  Atque  id  quoque  genus  acutum  est. 

et  nisi  succurritur,  cclcriter  jugulât.  Uns  ægros  quidam  subindc  cxcitare  nituntur, 
admotis  iis,  per  quæ  sternumcnla  evocantur,  et  iis  quæ  odore  feeda  movent,  quali> 
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même  à coté  du  patient,  du  galbanum,  des  poils,  de  la  corne  de  cerf  : 
et  si  ces  objets  font  défaut,  toute  autre  chose.  Un  certain  Tharrias  a 
prétendu  que  c’était  une  maladie  à accès  qui  guérit  avec  l’accès  : de 
sorte  que  ceux  qui  excitent  continuellement  les  malades,  le  font  mal 
à-propos.  Ce  qui  importe,  c’est  de  savoir  si  le  malade  s’éveille  dans  la 
défervescence  de  la  fièvre,  ou  s’il  dort  profondément  quand  la  fièvre 
n’est  pas  apaisée,  ou  même  quand  elle  l’est.  En  effet,  s’il  s’éveille,  il 
est  inutile  de  le  traiter  pour  le  tirer  du  sommeil  : car  ce  n’est  pas  parce 
qu’il  est  éveillé  qu’il  est  mieux , mais  c’est  parce  qu’il  est  mieux  qu’il 
s’est  éveillé  de  lui-même.  Si  le  sommeil  est  continu,  il  faut  l’interrom- 
pre au  moment  où  la  fièvre  est  le  plus  légère,  afin  que  le  malade  puisse 
satisfaire  ses  besoins  et  prendre  de  la  nourriture.  Un  excellent  moyen 
d’excitation  consiste  dans  une  aspersion  subite  d'eau  froide.  Après  la 
rémission  , on  oint  le  corps  avec  beaucoup  d’huile  et  on  l’arrose  en 
entier  avec  trois  ou  quatre  amphores  d’eau  qu’on  verse  sur  la  tète. 
Nous  nous  servirons  de  ce  procédé  d’excitation  , si  la  respiration  du 
malade  est  égale  et  les  hypochondres  souples  ; dans  le  cas  contraire  , 
les  moyens  dont  il  a été  question  précédemment  sont  préférables.  Voilà, 
quant  au  sommeil , la  méthode  la  plus  convenable.  Pour  ce  qui  est  du 
traitement,  i!  faut  raser  la  tête,  puis  la  bassiner  avec  de  l’oxvcral  dans 
lequel  on  a fait  bouillir  du  laurier  ou  de  la  rue  (2)  ; le  lendemain  (3) 
on  appliquera,  du  castnréum  de  la  rue  broyée  dans  du  vinaigre  , des 
baies  de  laurier  ou  du  lierre  avec  de  l’huile  rosat  et  du  vinaigre. 
La  moutarde  approchée  des  narines  est  surtout  utile  pour  ranimer  le 
malade;  et,  appliquée  sur  la  tète  ou  sur  le  front,  pour  dissiper  la 
maladie  elle-même.  On  se  trouve  bien  également  de  la  gestation  , 


est  pix  cruda.  lana  succida,  piper,  vcrntrum,  castoreum,  aretum.  allium,  cepa.  Juxta 
etiam  galbanum  incendunt,  aut  pilos,  aut  cornu  cervinuin;  si  id  non  est.  quodlibel 
alitid  (n).  Tlmrrias  vero  quidam,  acecssionis  id  malum  esse  dixit,  levarique  qutim  ca 
decessit  : itaque  eos,  qui  subinde  excitant,  sine  usu  male  habere.  Interesl  autem,  in 
deeessione  expergiscatur  æger,  an  quum  febris  non  levelur,  aut  levala  quoque  ea 
somnus  urgeat.  Nam  si  expergiscitur,  adhibere  ci.  ut  sopito,  supervacuum  est  : neque 
enim  vigilando  melior  fit  ; sed  per  se,  si  melior  est,  vigilat.  Si  vero  conlinens  ci  somnus 
est,  ulique  excitandus  est;  sed  iis  temporibus.  quibus  febris  levissima  est,  ut  et  excer- 
nat  aliquid,  et  sumat.  Excitât  autem  validissime  repente  aqua  frigida  infusa.  Post 
remissionem  itaque,  pcrunctum  oleo  multo  corpus  tribus  aut  quatuor  amphoris  totum 
per  caput  perfundendum  est.  Sed  hoc  utemur,  si  æqualis  ægro  spiritus  erit,  si  rnollia 
précordia  : sin  aliter  hæc  erunt,  ea  potiora,  quœ  supra  comprchensa  sunt.  Et.  quod 
ad  somnum  quidem  pertinet,  commodissima  bæc  ratio  est.  Medendi  autem  causa, 
caput  radendum;  deinde  posca  fovendum  est,  in  qua  laurus,  aut  ruta  decocta  sit  : 
altero  die  imponendum  castoceum,  aut  ruta  ex  aeeto  contrita,  aut  lauri  baccæ,  aut 
hedera  cum  rosa  et  aeeto.  Præcipueque  proficit,  et  ad  cxcitandum  hominem,  naribus 
admotum,  et  ad  morbum  ipsum  depellendum,  capiti  frontivc  impositum  sinapi.  Gestatio 
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surtout  de  la  nourriture  donnée  à propos,  c’est-à-dire  lorsque  la  ré- 
mission est  le  plus  marquée.  Le  gruau  convient  très-bien  jusqu’au  mo- 
ment ou  la  maladie  commence  à décroître  ; s’il  vient  chaque  jour  un 
accès  grave,  on  en  donne  tous  les  jours  ; s’il  ne  vient  que  de  deux  jours 
l’un,  on  prescrit  du  gruau  après  le  plus  intense,  et  de  l’eau  miellée 
après  le  plus  léger.  Le  vin  donné  avec  les  aliments  pris  en  temps 
opportun , est  aussi  un  secours  qui  n’est  pas  à dédaigner.  Si  cette  es- 
pèce de  torpeur  se  déclare  à la  suite  d’une  longue  fièvre,  on  observera 
les  mêmes  règles  : mais  trois  ou  quatre  heures  avant  l’accès,  on  don- 
nera du  castoréum  mêlé  avec  de  la  scantmonéc,  si  le  ventre  est  resserré; 
s’il  ne  l’est  pas,  on  le  fera  prendre  simplement  avec  de  l’eau.  Si  les 
hypochondres  sont  souples,  il  convient  d’user  d’une  alimentation  un 
peu  substantielle;  s’ils  sont  durs,  on  s’en  tient  au  gruau,  et  l’on  ap- 
plique sur  les  hypochondres,  des  topiques  astringents  et  émollients  (4). 


CHAPITRE  XXL 
Des  hydropiques. 

La  maladie  dont  je  viens  de  parler,  est  aiguë  ; mais  celle  qui  con- 
siste dans  un  épanchement  d’eau  sous  le  tégument,  peut  être  de  lon- 
gue durée,  si  on  ne  la  guérit  pas  dès  les  premiers  jours.  Il  en  existe 
trois  espèces  : tantôt  le  ventre  fortement  tendu  , est  le  siège  d’un  bruit 
intérieur  fréquent  produit  par  le  mouvement  d’un  gaz  : tantôt  le 
corps  offre  des  inégalités  provenant  de  tuméfactions  de  grosseur  dil- 


ctiam  in  hoc  morbo  prodest  ; maximeque  opportune  cibus  datus,  id  est  in  rcmissione, 
quanta  raaxima  inveniri  poterit.  Aplissima  autem  sorbitio  est,  donec  niorbus  decres- 
cerc  incipiat  : sic,  ut  si  quotidie  gravis  accessio  est,  hæc  quotidie  detur  ; si  altérais, 
post  graviorem  sorbitio,  post  leviorcm  mulsa  aqua.  Vinura  quoque  cum  tempestivo 
cibo  datum  non  mediocriter  adjuvat.  Quod  si  post  longas  febres  ejusmodi  torpor 
accessit,  cetera  eadem  servanda  sunt  : ante  accessionem  autem,  tribus  quatuorve  horis 
castoréum,  si  venter  adstriclus  est,  mixluin  cum  scammonia;  si  non  est,  per  se  ipsum 
cum  aqua  dandum  est.  Si  præcordia  mollia  sunt,  cibis  utendum  est  plenioribus  ; si 
dura,  in  iisdem  sorbilionibus  subsistendum  ; imponendumque  præcordiis,  quod  simul 
et  réprimât,  et  emolliat. 


CA  PUT  XXI. 

De  hydropicis. 

Scd  hic  quidem  acutus  est  raorbus.  Longus  vero  fieri  potest  eorum,  quos  aqua  inter 
cutem  male  habet;  nisi  primis  diebus  discussus  est  (a).  Atque  ejus  très  species  sunt. 
Nam  modo,  ventre  vehemenler  intenio,  creber  intus  ex  motu  spirilus  sunus  est  : modo 
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fé renie  développées  sur  toute  sa  surface  : tantôt  de  l’eau  est  accumu- 
lée dans  l’abdomen , et  suit  les  mouvements  du  corps  de  manière  à 
laisser  voiries  oscillations  du  liquide.  Les  Grecs  ont  appelé  la  pre- 
mière espece  T'jpL~aviTr,ç,  la  seconde  Xeuxo<pXey|iaTia  ou  Oirocapxa,  la 
troisième  auxtr/i ç.  Un  caractère  commun  à toutes  ces  hydropisies,  c est 
la  surabondance  des  humeurs,  ce  qui,  chez  ces  sortes  de  malades,  rend 
difficile  la  guérison  des  ulcères  I . Cette  maladie  est  souvent  spon- 
tanée; souvent  aussi  elle  se  déclare  à la  suite  d’une  autre  maladie 
chronique,  surtout  après  une  fièvre  quarte.  On  en  triomphe  plus  aisé- 
ment chez  les  esclaves  que  chez  les  personnes  libres  : parce  qu’elle  né- 
cessite l’abstention  des  aliments  , des  boissons  , mille  autres  ennuis  et 
une  longue  patience,  médication  plus  aisée  à faire  suivre  a ceux  a qui 
on  peut  l’imposer,  qu’à  ceux  qui  jouissent  d’une  liberté  nuisible.  Mais 
ceux-là  même  qui  vivent  dans  la  sujétion  de  quelqu’un  , n’obtiennent 
pas  la  guérison,  s’ils  sont  incapables  de  s’abstenir  de  toute  nourriture. 
C’est  ainsi  qu’un  médecin  renommé,  disciple  de  Chrysippe  et  attaché  à 
la  cour  du  roi  Antigone,  affirma  qu’un  ami  du  roi,  bien  connu  par  son 
intempérance  et  atteint  d’une  hydropisie  de  peu  de  gravité,  ne  gué- 
rirait pas;  et  comme  un  autre  médecin,  Philippe  d’Epire,  promettait 
la  guérison  , il  répondit  que  Philippe  considérait  la  maladie,  et  lui  , le 
caractère  du  malade.  L’événement  ne  le  trompa  point , car  le  malade, 
quoique  surveillé  avec  le  plus  grand  soin,  non-seulement  par  le  méde- 
cin, mais  même  par  le  roi,  hâta  lui-même  sa  mort  en  dévorant  ses 
cataplasmes,  et  en  buvant  son  urine.  Cependant,  au  début  (2),  la  gué- 
rison n’est  pas  difficile,  si  l’on  fait  observer  le  repos,  la  diète  de  bois- 
son et  d’aliments  ; mais  si  le  mal  est  invétéré , ce  n’est  qu’avec  beau- 

corpus  inæquale  est,  tumoribus  aliter  aliterque  per  totum  orientibus  : modo  intus  in 
uterum  aqua  contrahitur , et  moto  corpore  ita  movetur , ut  iinpetus  ejus  conspici 
possit.  Primum  wu-xeuiTty , secundum  AiuKOÿAfy^tMtrtctt,  vel  vite <rupx.u,  lerlium 
ttrKiriif  Grteci  nominarunt.  Communia  tamen  omnium  est  humoris  nimia  abundanlia  ; 
ob  quam  ne  ulcéra  quidem  in  his  ægris  facile  sanescunt.  Sœpe  vero  hoc  tnalum  per  se 
incipit  ; sæpe  alteri  vetuslo  morbo,  maximeque  quartanæ  , supervenit.  Facilius  in 
servis,  quam  in  liberis  tollitur  : quia,  quuni  desideret  famem  , sitim,  mille  alia  laidia, 
longnmque  palientiam , promptius  iis  succuritur.  qui  facile  coguntur,  quam  quibus  inu- 
lilis  libertas  est.  Sed  ne  ii  quidem,  qui  sub  alio  sunt,  si  ex  toto  cibi  temperare  non 
possunt,  ad  salutem  perducunlur.  Ideoquc  non  ignobilis  medicus,  Chrysippi  discipulus, 
apud  Anligonum  regem,  amicum  quemdain  ejus,  notœ  intemperantiae , mediocriler  eo 
morbo  implicilum,  negavit  posse  sanari.  Quuinque  aller  medicus  Epirotes  Philippus  se 
sanaturum  polliceretur  ; respondit . illutn  ad  morbuin  ægri  respicere  ; se,  ad  animum. 
Neque  eum  res  fefellit.  Illc  enim  quum  summa  diligentia  non  medici  tantum  modo  . sed 
atiam  regis  custodi relu r,  tamen  malagmata  sua  devorando,  bibendoque  suam  urinam, 
in  exitium  se  præcipitavit  Inter  initia  tamen  non  difficilis  curatio  est , si  imperata 
suntquies,  sitia,  inedia  ; at  si  malum  inveterarit,  nouniai  magna  mole  discutitur. 
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coup  de  peine  qu’on  en  vient  h bout.  On  rapporte  que  Métrodorc,  disciple 
d’Epicure  , étant  affecté  de  cette  maladie,  et  supportant  à contre-cœur 
la  soif  nécessaire,  avait  coutume  de  boire,  après  s’ôtre  longtemps 
contenu  , puis  de  se  faire  vomir.  Si  l’on  rend  tout  ce  que  l’on  a ingéré, 
on  diminue  beaucoup  le  malaise,  mais  si  l’estomac  retient  quelque 
chose,  la  maladie  s’en  trouve  augmentée  : aussi  cette  pratique  ne 
doit-elle  pas  être  tentée  chez  tout  le  monde.  S’il  y a de  la  fièvre , il 
faut , dès  le  début , en  débarrasser  le  malade  par  les  moyens  pro- 
posés comme  capables  de  la  guérir  ; s’il  n’y  en  a pas , on  en  vient 
à ceux  qui  s’emploient  d’ordinaire  contre  la  maladie  elle -môme. 
L’hydropisie,  quelle  qu’elle  soit,  qui  n’a  pas  encore  fait  trop  de  pro- 
grès, requiert  le  môme  mode  de  traitement  : comme  se  promener  beau- 
coup , courir  un  peu  , faire  des  frictions , surtout  sur  les  parties  supé- 
rieures, en  retenant  son  souffle  (B),  provoquer  la  sueur,  non-seulement 
par  l’exercice , mais  encore  en  se  mettant  dans  du  sable  chaud , dans 
le  laconicum  (4),  le  clibanum  (5;,  ou  d’autres  milieux  sembla- 
bles (6).  Les  étuves  naturelles  et  sèches  sont  surtout  utiles  (7).  Le 
bain  et  tout  ce  qui  est  humide,  sont  contraires.  A jeun  , on  donne 
utilement  des  catapotes  (8) , faits  avec  deux  parties  d'absinthe  et  une 
de  myrrhe.  Les  aliments  doivent  être  de  la  classe  moyenne,  mais  de 
l'espèce  un  peu  dure  : quant  à la  boisson  , on  n’en  prescrira  que  pour 
entretenir  la  vie  ; la  meilleure  est  celle  qui  pousse  aux  urines  ; pour 
obtenir  cet  effet,  il  vaut  mieux  avoir  recours  aux  aliments  qu’aux  médi- 
caments. Cependant,  s’il  y a urgence,  on  fera  bouillir  un  des  remèdes 
qui  possèdent  cette  propriété,  et  l’on  donnera  à boire  de  l’eau  de  cette 
décoction.  Les  substances  qui  passent  pour  diurétiques  sont  l'iris,  le 


Metrodorum  tamen,  Epicuri  discipulura,  ferunt,  quura  hoc  morbo  tentaretur,  nec  æquo 
animo  necessariam  sitim  sustinerel , ubi  diu  abstinuerat,  bibere  solitum  , deiade  evo- 
mere.  (juod  si  rpddilur  quidquid  receptuin  est . niultum  tædio  démit;  si  a stomacho 
retenlura  est,  morbum  auget:  ideoque  in  quolibet  tentandurn  non  est.  Sed  si  febris 
quoque  est , hæc  in  primis  subinovenda  est  per  eas  rationes,  per  quas  buic  succurri 
posse  propositum  est:  si  sine  febre  æger  est , tum  demum  ad  ea  veniendum  est,  quæ 
ipsi  morbo  mederi  soient.  Atque  hic  quoque  quæcumque  specics  est,  si  nondum  nimis 
occupavit,  lisdcm  auxiliis  opus  est:  mullum  ambulandum  , currenduin  aliquid  est  ; 
superiores  maxime  partes  sic  perfricandæ  , ut  spiritual  ipse  contineat;  avocandus  est 
sudor,  non  per  excitationem  tantum,  sed  ctiam  in  arenacalido,  vel  laconico,  vel  clibano, 
similibusque  aliis;  maximeque  utiles  naturales  cl  siccæ  sudationes  sunt  (b).  Balneum, 
atque  omnis  humor  alienus  est.  Jejuno  recte  catapotia  dantur,  facta  ex  absinthii  dua- 
bus,  myrrhæ  terlia  parte.  Gibus  esse  debet  ex  media  quidem  materia,  sed  tamen 
generis  durions:  potio  non  ultra  danda  est,  quam  ut  vilam  sustineat  ; optimaque  est, 
quæ  urinam  movet  Sed  id  ipsum  tamen  moliri  cibo , quam  medicamcnto  melius  est 
Si  tamen  res  coget,  ex  iisdem  aliquid,  quæ  id  præstant,  erit  decoquendum,  eaqueaqua 
potui  danda  Yidentur  autem  hanc  facultatem  habere  iris,  nardum,  crocum,  cinnamum, 
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nard,  le  safran,  le  cinnamome,  l’amome,  le  casia,  la  myrrhe,  le  baume, 
le  galbanum,  leladanum,  l’œnanthe,  le  panais,  le  cardamome,  l’ébène, 
la  graine  de  cyprès,  la  staphisaigre  que  les  Grecs  appellent  ctxçl;  àypia 
l’aurone,  les  feuilles  de  roses,  l’acore,  les  amandes  amères,  le  thym- 
tragorigan  , le  styrax  , le  coslus,  les  graines  du  jonc  carré  et  rond  ; les 
Grecs  nomment  celui-là  xuireipo;  et  celui-ci  cysïvo;.  Toutes  les  fois 
que  je  parlerai  de  ces  substances  (9) , j’aurai  en  vue,  non  celles  qui 
naissent  dans  nos  contrées,  mais  celles  qui  nous  arrivent  avec  les  aro- 
mates. Il  faut  d’abord  essaver  les  plus  légères,  c’est-à-dire,  les  feuilles 
de  roses  ou  l’épi  de  nard.  Le  vin  austère  est  utile  également,  pourvu 
qu’il  soit  très-léger.  Il  convient  aussi  de  mesurer  chaque  jour  le 
ventre  avec  un  fil;  d’en  marquer  la  grosseur,  et,  le  lendemain,  de 
voir  s'il  est  plus  gros  ou  plus  petit  : s’il  est  plus  petit,  c’est  une  preuve 
que  les  remèdes  ont  agi.  Il  n’est  pas  mauvais  non  plus  de  jauger  la 
boisson  et  l’urine;  car,  si  le  malade  sécrète  plus  de  liquide  qu’il  n’en 
prend  , il  y a espoir  de  guérison.  Asclépiade  rapporte  que  chez  une 
jiersonne  atteinte  d’hydropisie  à la  suite  d’une  fièvre  quarte,  il  em- 
ploya pendant  deux  jours  la  diète  et  la  friction,  et  que  le  troisième 
jour,  le  malade  étant  déjà  délivré  de  la  fièvre  et  de  l’eau,  il  donna 
des  aliments  et  du  vin. 

On  peut  établir  jusqu’ici  une  médication  commune  pour  toutes 
les  hydropisies  : mais  si  la  maladie  acquiert  de  l’intensité,  les  métho- 
des de  traitement  doivent  être  distinctes.  Si  donc,  il  y a du  ballonne- 
ment  accompagné  d’une  douleur  vive,  il  est  utile  de  se  faire  vomir 
chaque  jour  ou  de  deux  jours  l’un,  après  le  repas,  et  d’user  de  fomen- 
tations sèches  et  chaudes.  Si  la  douleur  ne  cède  pas  à ces  moyens,  il 

nmomuin.  casia,  mvrrha,  halsamum,  galbanum,  ladanum,  œnanthe,  panaces,  cardnmo- 
nium,  hebenus.  cupressi  semen,  uva  laniinia.  quam  etyj Graci  nommant, 

abrotomun,  rose  folia,  acorum,  amara*  nuées,  tragoriganum,  styrax,  costum.  junci 
quadrali  et  rotundi  semeu  : ilium  xi/mipi»,  bunc  c-£of»o/  Giu'ci  vocanl  : quæ  q inities 
posuero,  non  quœ  hic  naseuntur,  sed  qua;  iuter  aromata  arteruntur,  significabo.  Primo 
(amen,  qua;  levissima  ex  bis  sunt.  id  est  rosæ  folia,  vel  nardi  spica,  tentanda  sunt. 
Vinum  quoque  utile  est  austerum,  scil  quam  lenuisssimum.  Commodum  est  etiain,  lino 
quotidie  ventrem  inetiri,  et,  qua  comprehcndil  alvum.  notam  imponere  ; posteroque  die 
videre,  pleuias  corpus  sit,  an  extenuetur  : id  cnirn.  quod  extenuatur,  medicinam 
sentit.  Neque  alienum  est  metiri  et  polionem  ejus,  et  urinam  ; nam  si  plus  humons 
excernitur,  quam  assumilur,  ita  demum  secuudæ  valetudinis  spes  est.  Asclcpiades  in 
eo.  qui  ex  quarlana  in  hydropa  déciderai,  se  abslinentia  bidui,  et  frictione  usum  ; 
tertio  die,  jam  et  febre  et  aqua  liberalo,  cibum  et  vinum  dedis.se.  memoriæ  prodidit. 

üaetenus  conununiter  de  omni  specie  præcipi  potest  : si  vehemenli  is  malum  est, 
diducenda  ratio  curandi  est.  Ergo.  si  inllatio,  et  ex  ea  dolor  creber  est,  utilis  quotidia- 
nus,  aut  altero  quoque  die  post  cibum,  vomitus  est  : foinenlis  siccis  calidisque  uten- 
dum  est.  Si  per  hæc  dolor  non  flnitur,  neoessariæ  sunt  sine  ferro  cucurbitulæ  ; si  ne  per 
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est  nécessaire  d’appliquer  des  ventouses  sans  scarifications  ; si  celles- 
ci  ne  dissipent  pas  les  tourments,  il  faut  scarifier  la  peau,  puis  se 
servir  des  ventouses.  Une  dernière  ressource,  quand  les  ventouses 
n’ont  pas  réussi,  consiste  à injecter  en  lavement  une  grande  quantité 
d’eau  chaude  et  à la  laisser  retomber  (10).  De  plus,  on  doit,  trois  ou 
quatre  fois  par  jour,  faire  une  forte  friction  avec  de  l’huile  et  des 
caléfiants,  mais  s’abstenir  de  frictionner  le  ventre  ; sur  celui-ci,  on 
appliquera  fréquemment  de  la  moutarde  jusqu’à  ce  qu’il  survienne 
des  érosions  sur  le  tégument;  et,  à l’aide  de  cautères  incandescents, 
on  déterminera  sur  plusieurs  points  de  l’abdomen,  des  ulcères  que  l’on 
entretiendra  assez  longtemps.  11  est  utile  aussi  de  sucer  de  la  scille 
cuite.  Mais  longtemps  après  ces  ballonnements,  il  est  indispensable 
de  s’abstenir  de  tous  les  llatueux. 

Si  l’on  a affaire  à la  maladie  désignée  sous  le  nom  de  >euxo<p>.eyp.aTta, 
il  faut  exposer  au  soleil  les  parties  tuméfiées  ; mais  non  pas  trop  long- 
temps de  pour  d'allumer  une  petite  fièvre.  Si  le  soleil  est  trop  ardent,  on 
voile  la  tète,  et  l’on  fait  une  friction  avec  les  mains  simplement  mouil- 
lées d’eau,  additionnée  de  sel,  de  natron  et  d’un  peu  d’huile.  Cette 
friction  doit  être  pratiquée  par  des  mains  d’enfant  ou  de  femme  pour 
que  le  contact  en  soit  plus  doux;  et,  si  les  forces  le  permettent, 
pendant  une  heure  entière  avant  midi,  et  une  demi-heure  après 
midi.  Les  cataplasmes  astringents  sont  utiles,  surtout  si  la  constitu- 
tion du  sujet  est  délicate.  11  est  bon  aussi  de  faire  une  incision  à qua- 
tre doigts  environ  au-dessus  de  la  malléole  interne,  pour  permettre, 
pendant  plusieurs  jours,  l’écoulement  au  dehors  d une  grande  quan- 
tité d’humeur  (11).  Il  importe  également  d’inciser  profondément  les 


lias  quidem  lormentum  tollitur,  incidenda  cutis  est,  et  tum  bis  utendutn.  Ullimum 
auxilium  est,  si  cucurkitulse  niliil  profucrunt,  per  alvum  inlundere  copiosam  aquam 
calidam,  eamque  recipere.  (Juin  etiaui  quolidie  ter  quaterve  opus  est  uti  frictione 
vehementi  cuni  oleo  et  quibusdain  calefacientibus  : sed  in  hae  frictione  a ventre  abs- 
tinendum  est.  Imponendutn  vero  in  eum  crebrius  sinapl,  donec  cutcm  crodat;  terra- 
nientisque  candentibus  piuribus  locis  venter  exulcerandus  est,  et  servenda  ulceia 
diutius.  Utiliter  etiam  scilla  coda  delingitur.  Sed  diu  post  lias  inflaliones  abstinendum 
est  ab  omnibus  intlantibus. 

At  si  id  vilium  est,  cui  nomen  est,  cas  partes,  quæ  tument,  subji- 

cere  soli  oportet  -,  sed  non  nimium,  ne  febriculam  accendat  : si  is  vehementior  est, 
capui  velandum  est  : utendumque  frictione,  madcfactis  tantum  manibus  aqua,  cui  sal 
et  nilrum  et  olei  paulum  sit  adjectum  ; sic,  ut  aut  puériles  aut  mulicbres  inanus  adbi- 
beantur,  quo  mollior  earum  tactus  sit  : idquc,  si  vires  patiuutur,  ante  meridiem^tota 
bora,  post  meridiem  semihora  fieri  oportet.  Ulilia  etiam  sunt  cataplasmata,  qua;  repri- 
munt;  maximeque  si  corpora  teneriora  sunt.  Incidendum  quoque  est  super  talum,  quatuor 
fere  digitis,  ex  parte  interiore,  qua  per  aliquot  dies  frequens  humor  feratur  ; atquo  ipsos 
lumorcs  incidere  altis  plagis  oportet  : concutiendumque  multa  geslatione  corpus  est  : 


LIVRE  lit  . CHAPITRE  XXI. 


191 

pallies  tuméfiées  , de  soumettre  le  malade  h une  gestation  fré- 
quente, et.  dès  que  les  plaies  sonl  cicatrisées,  d’augmenter  l'exer- 
cice et  l'alimentation  jusqu’à  ce  que  le  corps  soit  revenu  à son 
état  normal.  Les  aliments  doivent  être  substantiels  et  glutineux,  sur- 
tout la  viande;  le  vin  , si  l’estomac  en  permet  l’usage , un  peu  doux; 
mais  chaque  deux  ou  trois  jours,  il  faut  boire  alternativement  de  l’eau 
ou  du  vin.  La  graine  de  laitue  marine  12),  donnée  en  boisson  avec 
de  l’eau , produit  aussi  des  effets  salutaires.  Si  le  malade  est  vigou- 
reux , on  lui  fait  sucer  de  la  scille  cuite,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut, 
lîon  nombre  d’auteurs  conseillent  de  frapper  les  tumeurs  avec  des 
vessies  {tentes  d’air  (13). 

Si  l’hydropisie  est  de  l’espèce  qui  est  caractérisée  par  la  collection 
d’une  grande  quantité  d’eau  dans  le  ventre,  il  faut  se  promener,  mais 
avec  plus  de  modération  ; tenir  appliqué  sur  le  ventre  un  malagme 
résolutif;  mettre  par-dessus  un  linge  plié  en  triple,  et  fixer  le  tout  avec 
une  bande  légèrement  serrée.  Je  remarque  que  cette  pratique  intro- 
duite par  Tharrias,  est  observée  par  plusieurs  médecins.  Si  le  foie  ou 
la  rate  sont  manifestement  altérés,  on  y applique  des  figues  grasses 
broyées,  auxquelles  on  ajoute  du  miel.  Si,  malgré  ces  remèdes,  le 
liquide  abdominal , au  lieu  de  se  tarir , reste  toujours  abondant , on  a 
recours  à un  moyen  plus  expéditif,  qui  consiste  à lui  donner  issue  à 
travers  la  paroi  du  ventre.  Je  n’ignore  pas  qu’Krasistrate  désapprou- 
vait cette  méthode  curative,  parce  qu’il  considérait  cette  hvdropisie 
comme  dépendant  d’une  maladie  de  foie;  c’est  donc  cet  organe , di- 
sait-il. qu’il  faut  guérir,  et  c’est  vainement  qu’on  fait  écouler  l'eau, 
puisqu’elle  se  reproduit  tout  aussitôt , sous  l’influence  de  l’altération 

at«|ue,  ubi  indmlœ  vulneribus  cicatrices  sunt.  ndjiciendum  et  exercitationibus est,  elcibis, 
douée  corpus  ad  pristinum  habilum  revertalur.  Gibus  valens  esse  debet,  et  glutinosus, 
maximeque  caro  • vinmn.si  per  stomachum  licet , dulcius;  sed  iia  . ut  invicem  biduo 
triduove.  modo  aqua  . modo  id  bibatur.  Prodest  etiam  laetucæ  marinæ  (e)semencum 
aqua  potui  datum.  Si  valens  est . qui  id  accipit . et  scilla  cocta,  sieut  supra  dixi,  delin- 
gilur.  Auctoresqne  multi  sunt,  inllatis  vesicis  pulsandos  lumores  esse. 

Si  vero  id  morbi  genus  est,  quo  in  uterum  multa  aqua  contrahitur.  ambulare.  sed 
niagis  modice  oportel  ; malagma,  quod  digérât,  importuna  habere  ; idque  ipsum  super- 
imposito  triplici  panno,  fascia , non  nimiurn  tamen  vehemenler  adslringere:  quod  a 
Tharria  protection  . serval um  esse  a pluribus  video.  Si  jecur,  aut  lienem  affect um  esse 
manifestum  e>t , ficuni  pinguem  contusain , adjecto  nielle , superponere  ; si  per  talia 
auxilia  venter  non  siccalur,  sed  humor  nihilominus  abundal,  celeriori  via  succurrere, 
ut  is  per  ventrem  ipsum  emittatur.  Neque  ignoro  Erasistrato  displicuisse  hanc  rurandi 
viain  : morbum  enim  bunc  jecinoris  putavil  : ita  illud  esse  sanandum  ; fruslraquc 
aquam  emitli  , que . vitalioillo,  subinde  nascatur.  Sed  priinum  non  hujos  visceris 
umus  hoc  vitium  est  : nam  et  lieneaffecto , et  in  totius  corporis  malo  habitu  fit.  Deinde, 
ulinde  cceperit . tameu  aqua  nisi  emittitur,  qute  contra  naluram  ibi  suhstilit,  etjeci- 
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viscérale.  Mais  d’abord,  cette  maladie  n'est  pas  sous  la  dépendance  ex- 
clusive de  ce  viscère,  car  elle  se  montre  à la  suite  des  affections  de  la 
rate  et  d’une  mauvaise  disposition  du  corps.  Puis,  en  supposant 
qu’elle  ait  commencé  par  là  , si  l’on  n’évacue  pas  l’eau  qui  séjourne 
d’une  manière  anormale  dans  la  cavité  abdominale,  ce  liquide  nuira  au 
foie  et  aux  autres  parties  intérieures.  11  convient  néanmoins  de  ne  pas 
négliger  le  traitement  de  l’organe  malade;  en  effet,  si  l’émission  de  l’hu- 
meur au  dehors  ne  guérit  pas,  elle  permet  l’action  de  la  médecine,  qui 
se  trouve  empêchée  par  la  présence  de  cette  humeur  intérieure.  11  n’y 
a pas  lieu  de  discuter  si  toutes  les  personnes  atteintes  d’hydropisie 
peuvent  être  ainsi  traitées  : mais  les  jeunes  gens  robustes,  absolu- 
ment sans  fièvre,  ou  ayant  de  franches  intermissions  doivent  l’être. 
Ceux  dont  l’estomac  est  altéré;  ceux  chez  qui  cet  état  provient  de 
l’atrabile  , ou  dont  la  constitution  est  mauvaise  , ne  sont  pas  dans  des 
conditions  favorables  pour  ce  traitement.  La  nourriture  est  inutile  le 
jour  où  l’on  a évacué  de  l’humeur  pour  la  première  fois  ; à moins  que 
les  forces  ne  manquent.  Les  jours  suivants , on  doit  donner  des  ali- 
ments et  du  vin  presque  pur,  mais  en  petite  quantité,  et  ramener 
par  degrés  le  malade  aux  exercices,  aux  frictions , à l’exposition  au 
soleil , aux  sudations,  à la  navigation  (14)  et  à une  alimentation  con- 
venable, jusqu’à  son  rétablissement  complet.  Dans  ce  cas,  on  se  trouve 
bien  du  bain  rare,  et  des  vomissements  fréquents  à jeun.  En  été,  il 
est.  bon  de  prendre  des  bains  de  mer.  Après  la  guérison,  les  plaisirs 
vénériens  sont  longtemps  contraires. 


nori  et  ceteris  interioribus  parlibus  nocct.  Convcnitque  corpus  nihilominus  esse  curan- 
dum.  Ncque  enim  sanat  emissus  humor,  sed  medicinæ  locum  facit.  quam  intus  inclusus 
impedit.  Acné  illud  quidem  in  controversiam  venit,  quiu  non  omnes  in  hoc  morbo  sic 
curari  possint;  sed  juvenes  robusti,  qui  vel  ex  loto  curent  febre,  vel  certe  salis  libe- 
rales inlermissiones  habent.  Nam  quorum  stomachus  corruptus  est,  quive  ex  atru  bile 
luic  deciderunt,  quive  malum  corporis  habitum  habent,  idonei  liuic  curationi  non  sunt. 
Cibos  autem  , quo  die  primum  humor  emissus  est,  supervacuus  est,  nisi  si  vires 
désuni:  insequentibus  diebus  . et  is  , et  vinum  meracius  quidem,  sed  non  ita  multum 
dari  débet,  paulatirnque  evocandus  æger  est  ad  exercitationes,  frictiones  , solem,  suda- 
tiones.  navigationes , et  idoneos  cibos , donec  ex  toto  convalescat.  Balncum  rarum  res 
amat;  frequentiorem  in  jejuno  vomitum.  Si  æstas  est,  in  mari  nature  commodum  est. 
Ubi  convaluil  aliquis  , diu  tamen  alienus  ei  veneris  usus  est. 
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CHAPITRE  XXII. 

De  la  consomption  et  de  ses  espèces. 

Plus  longue  et  plus  dangereuse  pour  les  malades  qu  elle  atteint,  est 
souvent  la  consomption.  Il  \ en  a aussi  plusieurs  espèces.  La  première 
est  celle  dans  laquelle  le  corps  ne  se  nourrit  pas  ; comme  alors  les  pertes 
continuelles  qu’il  éprouve  naturellement  ne  sont  réparées  par  aucune 
acquisition,  il  se  produit  une  émaciation  extrême  qui  enlève  le  malade, 
si  l’on  n’y  remédie  pas.  C’est  l'espèce  que  les  Grecs  appellent  àrco^ia. 
Elle  se  manifeste,  d’ordinaire,  sous  l’influence  de  deux  causes  : quand, 
par  excès  de  crainte,  on  ne  prend  pas  assez  de  nourriture  ; et  quand, 
par  gloutonnerie,  on  en  prend  trop;  de  là,  faiblesse  s’il  y a défaut;  cor- 
ruption, s’il  y a excès.  La  seconde  espèce,  que  les  Grecs  appellent 
xaye^ia,  est  celle  où  il  existe  une  mauvaise  disposition  du  corps, 
qui  fait  que  tous  les  aliments  se  corrompent.  Cette  consomption  se  ma- 
nifeste, d’ordinaire,  lorsque  le  corps  altéré  par  une  longue  maladie, 
ne  se  restaure  pas,  quoique  celle-ci  ait  cessé;  ou  qu’il  a été  affaibli  par 
de  mauvais  médicaments;  ou  qu’il  a longtemps  manqué  du  nécessaire; 
ou  qu’on  a pris  des  aliments  inusités  et  nuisibles  ; ou  qu’il  est  arrivé 
quelque  chose  d’analogue.  Dans  cette  maladie,  indépendamment  de  la 
consomption,  la  peau  est  quelquefois  irritée  par  des  pustules  continuel- 
les ou  par  des  ulcères;  ou  bien  des  tumeurs  apparaissent  sur  quelques 
parties  du  corps.  La  troisième  espèce,  de  beaucoup  la  plus  dangereuse, 


CÀPÜT  XXU. 

I><!  lube,  eju»que  tpeàebut. 

Oiulius  saqie  cl  pcriculosiua  lattes  cos  male  habet,  quos  iuvasit.  Atquc  hujus  quoque 
plures  sptvies  sunl.  t'na  est.  qua  corpus  non  alitur.  et  naturaliter  seinper  aliquihus 
deredentibus,  nullis  vero  in  eorum  loeum  subeunlibus,  summa  maries  oritur;  et,  nisi 
oernrritur,  tollit.  Arsojia»  liane  üræci  vacant.  Ea  doabus  frie  de  causis  incidere  con- 
suevit.  A ut  enim  nimio  timoré  aliquid  minus,  aut  aviditnte  nimia  plus  quam  débet, 
assumit  : ita  vel,  quod  deest,  infirmât;  vel,  quod  superat,  corrumpitur.  Altéra  species 
est,  quam  Græci  *»  appcllant,  ubi  malus  corporis  habitus  est  ; ideoque  omnia 

alimenta  corrumpuntur.  (Juod  fere  Ht,  quitm  longo  morbo  vitiata  corpora,  etiamsi  illo 
vacant,  refeetioncm  lamen  non  accipiunt;  aut  quum  malis  medieamenlis  corpus  affec- 
tum  est  ; aut  quum  diu  necessaria  defuerunt  ; aut  quum  inusitatos  et  inutiles  eibos 
aliquis  assumait,  aliquid vp  simile  incidit.  Haie,  præter  tabem,  illud  quoque  nonnun- 
quaui  accedere  sidet,  ut  per  assiduas  pusulas,  aut  ulcéra,  summa  cutis  exasperetur, 
vel  aliquæ  corporis  partes  inlumescant.  Tertia  est,  longeque  periculossissima  species, 

13 


194 


TRAITÉ  DE  MÉDECINE  DE  CELSK. 


est  celle  qui  <1  reçu  des  Grecs  le  nom  de  <p(K<7iç.  D’ordinaire,  elle 
commence  par  la  tôle  et  se  porte  de  là  sur  le  poumon,  où  se  forme  une 
exulcération  ; celle-ci  donne  naissance  à une  petite  fièvre  légère,  qui 
se  calme,  puis  reprend  ; il  y a de  plus  une  toux  fréquente  et  une  ex- 
pectoration purulente,  quelquefois  môme  sanguinolente.  Si  l’on  met  les 
crachats  sur  le  leu,  il  se  dégage  une  mauvaise  odeur;  c’est  là  un  signe 
dont  se  servent  les  personnes  qui  ont  des  doutes  sur  l’existence  de 
cette  maladie  (1). 

Puisqu’il  y a trois  espèces  de  consomptions,  il  faut  d’abord  examiner 
quelle  est  celle  dont  le  malade  est  atteint;  puis,  s’il  semble  que  le  corps 
ne  soit  pas  suffisamment  nourri , en  rechercher  la  cause,  et,  si  l’on  a 
pris  moins  d’aliments  que  le  nécessaire,  en  ajouter  mais  peu  à peu 
de  peur  d’entraver  la  digestion  en  chargeant  l’estomac,  qui  n’y  est  pas 
habitué,  d’une  trop  grande  quantité  d'aliments  à la  fois.  Si,  au  con- 
traire, on  a coutume  d’en  prendre  plus  qu’on  ne  doit,  il  faut  faire  diète 
un  jour,  puis  commencer  par  une  nourriture  légère,  à laquelle  on  ajoute 
chaque  jour  quoique  chose,  jusqu’à  ce  qu’on  soit  arrivé  à une  juste 
mesure.  11  convient,  en  outre,  de  se  promener  dans  des  endroits  qui 
soient  le  moins  froids  possible,  en  évitant  le  soleil;  de  se  livrer  à des 
exercices  manuels,  et  si  l’on  est  trop  faible,  d’user  de  la  gestation,  de 
l’onction  et  de  la  friction,  qu’on  pratique  surtout  soi-môme,  si  on  le 
peut,  et  souvent  dans  la  môme  journée,  avant  et  après  le  repas;  on 
doit  môme  ajouter  de  temps  en  temps  à l’huile  quelques  substances 
caléfiantes  jusqu’à  ce  que  la  sueur  apparaisse.  Il  est  bon  aussi,  étant  à 
jeun,  de  saisir  et  d’attirer  le  tégument  en  plusieurs  endroits  pour  l’as- 
souplir ; ou  de  faire  de  temps  en  temps  la  môme  opération  avec  de  la 
résine,  qu’on  applique  et  qu’on  retire  vivement  (2).  Le  bain  est  quel- 


quam  Græci  çOiVtv  nominarunt.  Oritur  fere  a capite  ; inde  in  pulmonem  destillat  ; huic 
exuleeratio  accedit;  ex  hac  febricula  levis  fit,  quæ  etiam  quum  quievit,  tamen  repetit  ; 
frequens  tussisest;  pus  exscreatur;  interdum  cruenluni  aliquid  Quidquid  exscreatura 
est,  si  in  ignem  impositum  est,  mali  odoris  est  : itaque,  qui  de  morbo  dubitant,  liac 
nota  utuntur. 

Quum  hæc  gênera  tabis  sint , animadvertere  primum  ’oportet , quid  sit  'in  quo  labo- 
vetur;  deinde,  si  tantum  non  ali  corpus  apparet,  causam  ejus  attendere;  et  si  cibi 
minus  aliquis,  quam  debet,  assumsil,  adjieere,  sed  paulatim  ; ne  si  corpus  insuetum 
subita  multitudine  oneraverit,  concoclionem  impediat.  Si  vero  plus  justo  quis  assumere 
solitus  est,  abstinere  uno  die  ; deinde  ab  exiguo  cibo  incipere  ; quotidie  adjieere,  donec 
ad  justum  modum  perveniat.  Præter  hæc  convenit  ambulare  locis  quam  minime  frigidis, 
sole  vitato  ; per  manus  quoque  exerçeri  : si  infirmior  est,  geslari,  ungi,  perfricari,  si 
potest,  maxime  per  se  ipsum,  sæpius  eodem  die  et  ante  eibum,  et  posl  eum,  sic  ut 
interdum  oleo  quædam  adjiciantur  calefacientia,  donec  insudet.  Prodestquo  jejuno  pre- 
hendere  per  multas  partes  cutem  et  attrahere,  ut  relaxetur  \ aut,  imposita  résina  et 
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quefois  utile,  mais  après  un  léger  repas.  On  prend  avec  avantage  de  la 
nourriture,  dans  le  bain  même,  ou  si  l’on  ne  fait  ou  une  friction  sans 
prendre  de  bain,  immédiatement  après  cette  dernière.  Les  aliments 
doivent  être  choisis  parmi  ceux  qui  se  digèrent  facilement  et  qui  nour- 
rissent le  plus.  Aussi,  l’usage  du  vin  est-il  nécessaire,  mais  il  doit  être 
austère.  Il  faut  également  exciter  la  sécrétion  urinaire. 

Kxisle-t-il  une  mauvaise  disposition  du  corps  '?  il  faut  d’abord  pres- 
crire la  diète,  puis  des  lavements,  ensuite  donner  petit  a petit  de  la 
nourriture  et  ajouter  les  exercices,  les  onctions  et  les  frictions.  Le  bain 
fréquent  est  assez  utiie  à ces  sortes  de  malades;  mais  on  doit  le  pren- 
dre à jeun,  et  y rester  jusqu’à  l’apparition  de  la  sueur.  On  a besoin 
d’aliments  copieux,  variés,  de  bon  suc,  qui  se  corrompent  diflicilement, 
et  de  vin  austère.  Si  rien  ne  réussit,  il  faut  tirer  du  sang,  mais  par 
petites  quantités  et  quotidiennement  pendant  plusieurs  jours,  sans  pré- 
judice des  autres  prescriptions  déjà  recommandées. 

Si  le  mal  est  plus  grave  et  constitue  une  vraie  phthisie,  il  est  né- 
cessaire d’y  remédier  dès  le  début,  car  on  n’en  triomphe  pas  facile- 
ment lorsqu’il  est  invétéré.  11  faut,  si  les  forces  le  permettent,  entre- 
prendre une  longue  navigation;  changer  de  climat  et  en  chercher  un 
où  l’air  soit  plus  dense  que  dans  celui  que  l’on  quitte.  Voilà  pourquoi 
on  se  trouve  très-bien  d’aller  en  Italie  et  à Alexandrie  (3).  C’est  d’ordi- 
naire dans  les  commencements,  qu’on  doit  être  en  état  de  suppor- 
ter ce  voyage,  puisque  cette  maladie  se  déclare  surtout  dans  1 âge  où 
l’on  est  le  plus  vigoureux,  c’est-à-dire,  de  dix-huit  à trente-cinq 
ans  (4).  Si  la  faiblesse  ne  le  permet  pas,  il  est  très-avantageux,  néan- 
moins, de  naviguer  dans  le  voisinage;  ou,  s'il  y a quelque  empêche- 
ment, de  soumettre  le  corps  à l’exercice  de  la  litière  ou  à tout  autre 


abducla,  subinde  idem  faeere.  Hile  est  etiarn  interdum  balneum,  sed  post  cibum  exi- 
guum.  Atque  in  ipso  solio  reete  cibi  aliquid  assumitur;  aut,  si  sine  hoc  frictio  fuit, 
post  eain  protinus  Cibi  vero  esse  debout  ex  iis,  qui  facile  concoquuntor,  qui  maxime 
aluni.  Ërgo  vint  quoque,  setl  austeri,  necessarius  usus  est.  Movenda  urina. 

At  si  malus  corporis  habitua  est,  primum  nbslinendum  est;  deinde  alvus  ducenda; 
tum  paulalim  cibi  dandi,  adjeelis  exercitationibus,  unclioniuus,  frictionibus.  I.  titius 
bis  frequens  balneum  est,  sed  jejunis;  cliam  usque  sudorem.  Cibis  vero  opus  est 
copiosis,  variis,  boni  sucei,  quique  etiam  minas  facile  corrumpantur,  vino  austero.  Si 
nihil  reliqua  proflciunt,  sancuis  mitlendus  est;  se<l  paulalim,  quolidieque  pluribus 
diebus,  cum  eo,  ut  cetera  quoque  eodem  modo  serventur. 

Quod  si  mali  plus  est,  et  vera  phthisis  est.  inter  initia  prolinus  occurrere  nccessa- 
rium  est  : ncque  enim  facile  is  niurbus,  quuin  inveteravil,  evincilur.  Opus  est,  si  vires 
patiuntur,  longa  navigalione,  cœli  mutalione,  sic  ut  densius  quam  id  est , ex  quo 
disccdit  reger,  petatur  : ideoque  uptissime  Alexantlriam  ex  Italia  ilur.  Ferequc  id  posse 
inter  principia  corpus  pâli  débet,  quum  hic  moriius  ælale  (lnnissima  maxime  oriatur, 
id  est  ab  anno  duodevicesimo  ad  annum  quintuin  et  triccsimum.  Si  id  imbecillitas  non 
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mode  dé  gestation,  il  convient  aussi  de  s’abstenir  d affaires  et  do  tout 
ce  qui  peut  inquiéter  l’esprit  5 de  s’abandonner  volontiers  au  sommeil  ( 
do  prendre  garde  aux  rhumes  de  peur  qu  ils  ne  raniment  < 0 que  les 
soins  ont  calmé,  et,  pour  la  mémo  raison,  d éviter  les  indigestions,  le 
soleil  et  le  froid;  il  faut  aussi  se  voiler  le  visage,  se  couvrir  la  gorge, 
dissiper  la  petite  toux  par  des  remèdes  appropriés,  traiter  la  petite 
fièvre  pendant  toute  sa  duree,  tantôt  par  la  diète,  tantôt  par  dis  ali- 
ments pris  à-propos,  et  ne  boire  que  de  l’eau.  Le  lait  qui,  dans  les  dou- 
leurs de  tète,  les  fièvres  aiguës,  la  soif  excessive  que  celles-ci  engen- 
drent, et  les  cas  d’engorgement  des  hypochondres,  d’urine  bilieuse  ou 
de  flux  de  sang,  agit  comme  un  poison,  peut  être  utilement  donné  dans 
la  phthisie,  ainsi  que  dans  toutes  les  fièvres  longues  et  rebelles  (5).  Si 
la  fièvre  n'est  pas  encore  venue,  ou  si  elle  est  déjà  calmée,  on  a recours 
à des  exercices  modérés,  surtout  aux  promenades  et  aux  frictions  dou- 
ces. Le  bain  est  contraire.  Los  aliments  doivent  d abord  être  Acres 
comme  l’ail,  le  poireau  simple  et  celui  qui  est  conservé  dans  du  vinai- 
gre, la  chicorée,  le  basilic  et  la  laitue  conservés  dans  le  même  liquide; 
puis  doux  comme  la  décoction  de  ptisane , d alica  ou  d amidon  addi- 
tionné de  lait  = le  riz  et,  à défaut  d’autre  substance,  le  far,  agissent  de 
la  même  manière.  On  fait  alternativement  usage,  tantôt  des  uns,  tan- 
tôt des  autres,  et  l’on  ajoute  quelques  aliments  de  la  classe  moyenne 
comme  de  la  cervelle,  de  menus  poissons  et  autres  aliments  sembla- 
bles. La  farine  mêlée  avec  du  suif  de  brebis  ou  de  chèvre,  puis  cuite, 
sert  aussi  de  remede.  Le  vin  que  l’on  prend  doit  être  léger  et  aus- 
tère (6).  Jusque-là,  on  lutte  contre  la  maladie  sans  grande  difficulté; 
mais  si  son  intensité  est  plus  grande,  si  le  mouvement  fébrile  et  la  toux 
ne  se  calment  pas  et  que  le  corps  semble  s’affaiblir,  il  est  nécessaire 


sinit.  nave  tamen  non  longe  gestari  commodissimum  est  : si  navigationem  ahqua  res 
prohibel,  lectica,  vet  alio  modo  corpus  dimovendum  est.  Tum  a negotus  abstinendum 
est,  omnibusque  rebus.  quæ  sollicitare  animum  possunt;  somno  indulgendum  ; 
cavendæ  destillationcs.  ne.  si  quid  cura  levant,  exaspèrent  ; et  ob  id  v.tanda  crudita*. 
simulquc  et  sol.  et  frigus  ; os  obtegendum,  fauces  velandæ,  tuss.cula  suis  remedns 
finienda  : et,  quamdiu  quidem  febricula  ineursat,  buic  interdum  abslinont.a,  .nterdum 
ctiam  tempestivis  cibis  medendum  ; coque  tempore  bibenda  aqua.  Lac  quoque,  quod  in 
capitis  doloribus,  et  in  acutis  febribus.  et  per  cas  facta  ninua  siti,  ac,  sive  præcoul.a 
tument,  sive  biliosa  urina  est,  sivc  sanguis  lluxit,  pro  veneno  fat,  in  pi  '*>  amen, 
sicut  in  omnibus  longis  diffleilibusque  febriculis.  recte  dari  potest.  Quod  si  febns  aut 
nondum  ineursat,  aut  jam  remisit  , decurrendum  est  ad  modicas  exercilat.ones 
maximeque  ambulationes  -,  item  lenes  frictiones.  Balneum  alienum  est  Cibus  essedibet 
pr  „,o  acer,  ut  allium,  porrum,  idque  ipsum  ex  aceto,  vel  ex  eodem  mtu  us  ociinum 
lactuca  • d inde  lenis,  ut  sorbilio  ex  ptisana.  vel  ex  alica,  vel  ex  amylo,  lacté  adjeclo. 

quoque.  et,  si  «il, il  aliud  «si.  r,r  pnestat  ï««,  invicon,  modo  h»  c,b,s. 
modo  mis  ulendun,  ost,  adjlctandaque  qomdam  ex  media  malaria,  præe,p«eq«e  («) 
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de  recourir  à des  moyens  plus  énergiques.  11  faut,  à l’aide  d’un  fer 
incandescent,  produire  un  foyer  de  suppuration  sous  le  menton,  un 
autre  à la  gorge,  deux  vers  les  seins  et  au  bas  des  os  scapulaires,  et  ne 
pas  laisser  guérir  ces  ulcères  avant  la  disparition  de  la  toux  , qui 
exiite  évidemment  une  médication  spéciale.  On  doit  donc,  trois  ou 
quatre  fois  par  jour,  frictionner  vivement  les  extrémités,  masser  légè- 
rement le  thorax,  et,  une  heure  après  le  repas,  frotter  de  nouveau  les 
jambes  et  les  bras.  Dix  jours  après,  le  malade  sera  mis  dans  un  bain 
d’eau  et  d’huile  chaudes;  les  jours  suivants  il  ne  boira  que  de  l’eau  ; 
enfin,  on  donnera  pour  boisson  du  vin  froid,  s’il  n y a point  de  toux  ; 
tiède,  s’il  en  existe.  11  est  utile  aussi  de  donner  chaque  jour  des  ali- 
ments pendant  les  rémissions;  d’user  des  frictions  et  de  la  gestation 
comme  on  l’a  indiqué  ; de  revenir  aux  aliments  écrcs,  le  quatrième  ou 
le  cinquième  jour,  et  de  prendre  de  temps  en  temps  de  la  rcnouée  ou 
du  plantain  préparés  avec  du  vinaigre.  Ou  j>eut  encore  employer 
comme  médicament,  le  suc  de  plantain  seul,  ou  le  suc  de  marrulie  m*  lé 
avec  du  miel;  on  absorbe  du  premier,  un  cyathe,  et  l’on  suce  peu  à 
peu  du  second,  une  cuillerée  ; ou  bien  on  avale  un  mélange  d une 
demi-partie  de  résine  du  térébinthe  et  d’une  demi-partie  de  beurre  et 
de  miel.  11  faut  surtout  éviter  la  diarrhée  (7).  Le  vomissement  fréquent, 
et,  en  particulier,  celui  de  sang,  sont  pernicieux  dans  cette  maladie  (8). 
Dès  qu’on  commence  à se  trouver  un  peu  mieux,  on  doit  augmenter 
les  exercices,  les  frictions  et  les  aliments  ; puis  se  frotter  soi-même  en 
retenant  son  haleine  (9),  et  s’abstenir  longtemps  de  vin,  de  bain  et 
tics  plaisirs  de  l’amour. 

cerebcllum,  vet  pisciculus,  et  his  similia.  Farina  etiam  cum  sevo  ovillo  caprinove 
mixla,  deinde  incocta  pro  medicnmcnto  est.  Vinum  assumi  debet  lève,  austorum.  Hac- 
tenus  non  magna  mole  pugnatur  : si  vehementior  noxa  est , ac  neque  fcbricula , neque 
lussis  quiescit , tenuarique  corpus  apparct,  validioribus  auxiliis  opus  est.  Fixulceian- 
dum  est  ferro  candenti,  uno  loco  sub  mento,  altcro  in  gutlurc,  duobus  ad  inammam 
utramque;  item  sub  imis  ossibus  scapularum  {b),  sic,  ne  sanescere  ulcéra  sinamus, 
nisi  lussi  tinita  ; cui  per  se  quoque  inedendum  esse  manifestum  est.  Tune  ter 
quaterve  die  vehementer  extromæ  parles  perfricandæ , thorax  levi  manu  pertractan- 
dus  , post  eibum  intermiltenda  hora,  et  pcrfricanda  crura  brachiaquc  : inlcrposilis 
dénis  diebus , demitlendu*  est  æger  in  solium , in  quo  sit  aqua  calida  et  oleum  ; 
ceteris  diebus  bibenda  aqua;  tum  et  vinum,  si  tussis  non  est,  potui  frigidum 
dandum  ; si  est , egelidum.  Utile  est  etiam  cibos  in  remissionibus  quotidie  dari  : 
frietiones  gestationesque  similiter  adhiberi  : cadem  aeria  quarto  aut  quinto  die 
suiuere  : interdum  herbam  sanguinalem  ex  uceto,  vet  planlagincm  esse.  Medicamenlum 
est  etiam  vet  plantaginissuccus  per  se,  vel  marrubii  cum  nielle  incoctus;  ita  ut  iilius 
cyalbus  sorbeatur,  hujus  cochleare  plénum  paulatim  delingatur  ; vcl  inter  se  mixta,  et 
incocta  résinai  terebinlhinai  pars  dimidia,  bulyri  et  mollis  pars  altéra  (c).  Alvus  cita 
u tique  vitanda  est.  Vomitus  in  hoc  morbo  frequens,  pernidosus  est,  maximeque 
sanguinis.  Qui  meliusculus  esse  cœpit,  adjicere  debet  excrcitationcs,  frietiones,  cibos  : 
deinde  ipse  sc,  suppresso  spiritu.  pcrfricare  ; diu  abstincre  a vino,  balnco,  vencrc. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Du  mal  comitial  (épilepsie)  (I). 

Une  maladie  des  plus  connues,  est  celle  qu’on  appelle  le  mal  comi- 
tial ou  le  haut  mal.  Le  malade  tombe  tout-à-coup  ; rend  de  l’écume  par 
la  bouche  ; puis,  au  bout  d’un  certain  temps,  revient  à lui  et  se  relève 
de  lui- même.  Ce  mal  attaque  plus  souvent  les  hommes  que  les 
femmes.  D’ordinaire,  il  se  prolonge  jusqu’à  la  mort  et  ne  met  pas 
la  vie  en  péril;  quelquefois,  quand  il  est  récent,  il  lue  le  patient; 
souvent,  si  les  remèdes  ne  le  gt  érissent  pas,  il  cède,  chez  les  gar- 
çons, aux  premiers  rapprochements  sexuels  (2) , et,  chez  les  jeunes 
filles,  aux  premières  menstrues.  La  chute  s’accompagne  ou  non  de 
convulsions.  Il  est  des  médecins  qui  s’efforcent  d’exciter  les  épilepti- 
ques par  les  moyens  qu’on  emploie  pour  les  léthargiques  : pratique 
tout  à fait  inutile  : d’une  part,  parce  que  ces  moyens  ne  guérissent  pas 
même  un  léthargique  ; de  l’autre,  parce  que,  tandis  que  ce  dernier 
pourrait  no  jamais  s’éveiller  et  mourir  de  faim,  l’épileptique,  au  con- 
traire, revient  toujours  à lui.  Dès  qu’une  personne  est  tombée  du  haut 
mal,  s’il  n’y  a pas  de  convulsions,  la  saignée  est  généralement  néces- 
saire ; s’il  y en  a,  on  ne  la  fera  que  si  l’on  y est  déterminé  par  des 
indications  spéciales.  Mais  ou  doit  donner  des  lavements,  ou  purger 
avec  de  l’éllébore  noir,  ou  faire  les  deux  si  les  forces  le  permettent  ; 
puis  raser  la  tête,  la  frotter  avec  de  l’huile  et  du  vinaigre,  et  accorder 


CAPUT  XXIII. 

De  Comitiali  morbo. 

Inter  notissimos  morbos  est  ctiam  is,  qui  comitialis,  vol  major  nominal, ur.  Homo 
subito  concidit;  ex  ore  spumæ  movenlur-,  deinde  interposito  tempore  ad  se  redit,  et 
per  se  ipse  consurgit.  Id  genus  sæpius  viros,  quam  feminas  occupât.  Ac  solet  quidem 
eliam  longum  esse,  usquead  mortis  diem,  et  vitæ  non  periculosum;  interdum  tamen, 
quum  recens  est,  hominem  consumit  : et  sæpe  eum,  si  remedia  non  sustulerunt,  in 
pueris  veneris,  in  puellis  menstruorum  initium  tollit.  Modo  cum  distentione  nervorum 
prolabitur  aliquis,  modo  sine  ilia.  Quidam  hos  quoque  iisdem,  quibus  lelhargicos, 
excitare  conantur  : quod  admodum  supervacuum  est;  et  quia  ne  lethargicus  quidem 
his  sanatur  ; et  quia,  quum  possit  ille  nunquamexpergisci,  atque  ila  famé  interire,  hic 
ad  se  utique  revertitur.  Ubi  concidit  aliquis  , si  nulla  nervorum  dislentio  accessit, 
utique  sanguis  mitti  debel  : si  accessit,  non  utique  inittendus  est,  nisi  alia  quoque 
hortantur.  Necessarium  autom  est  ducere  alvum,  vel  nigro  veratro  purgare  , vel 
utrumque  facere,  si  vires  patiuntur  : tune  capul  tondere,  oieoque  et  aceto  perungere  ; 
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des  aliments  après  le  troisième  jour,  dès  que  l’heure  où  le  malade  a 
coutume  de  tomber,  est  passée.  Ni  les  décoctions  farineuses,  ni  les  ali- 
ments doux  et  de  facile  digestion,  ni  la  viande  et  encore  moins  celle 
de  porc,  ne  conviennent  ; ce  sont  les  aliments  de  la  classe  moyenne 
qu’il  faut,  car  ces  malades  ont  besoin  d’acquérir  de  la  force  et  de  se 
prémunir  contre  les  indigestions.  Ils  devront  en  outre  éviter  le  soleil  ; 
le  bain,  le  feu,  tous  les  échauffants,  ainsi  que  le  froid,  le  vin,  les  plai- 
sirs de  l’amour,  l'aspect  des  précipices  et  de  tous  les  objets  effrayants, 
le  vomissement,  la  fatigue,  les  inquiétudes  et  le  souci  des  affaires. 
Après  avoir  donné  de  la  nourriture  le  troisième  jour,  on  l’interrompt, 
le  quatrième,  et  ainsi  de  suite  de  deux  jours  l’un,  en  observant  la 
même  heure  pour  la  nourriture  jusqu’à  ce  que  le  quatorzième  jour 
soit  écoulé.  Dès  (pie  la  maladie  a dépassé  ce  terme,  elle  est  dépouillée 
de  son  acuité;  si  elle  persiste,  on  la  traitera  comme  une  maladie  chro- 
nique. Si  le  médecin  n’est  pas  venu  le  jour  où  l’accident  est  arrivé 
pour  la  première  fois,  et  qu’il  ait  accepté  en  traitement  un  malade 
déjà  habitué  aux  attaques  épileptiques,  il  prescrira  sur-le-champ  le 
régime  recommandé  précédemment,  en  attendant  le  jour  ordinaire  de 
l’accès,  et  emploiera  alors  soit  la  saignée,  soit  les  lavements,  soit  l’éllé- 
bore  noir,  comme  cela  a été  indiqué  ; les  jours  suivants  il  nourrira  le 
malade  avec  les  aliments  que  j’ai  proposés,  et  aura  soin  d’éloigner 
tout  ce  que  j’ai  recommandé  d’éviter.  Si  la  maladie  ne  cède  pas  à ces 
moyens , il  est  opportun  d’en  venir  à l’ellébore  blanc  et  d’en  donner 
trois  ou  quatre  fois  à peu  de  jours  d’intervalle  ; toutefois  le  patient  n’en 
prendra  jamais  sans  nouvelle  attaque.  Pendant  les  jours  intermédiaires, 
on  soutiendra  ses  forces,  et  l’on  ajoutera  quelque  chose  aux  moyens  re- 

cibuin  post  dieni  tcrtium,  simul  transiil  hora  qua  concidit,  dure.  Neque  sorbitiones 
autcm  bis,  aliique  molles  cl  faciles  cibi,  neque  caro,  ininimeque  suilla  convenit;  sed 
mediæ  materiæ  : nam  et  viribus  opus  esl,  et  cfuditates  cavendæ  sunt.  Cuin  quibus 
fugcre  oportet  solem,  balneum,  ignem,  oraniaque  calefacientin  ; item  frigus,  vinum, 
vcnerem,  loci  praecipilis  conspectum,  omniumque  tcrrentium,  vomitum,  lassitudinem, 
sollieitudincs,  negotia  omnia  ; ubi  tertio  die  cibus  datusest,  intermittere  quarlum,  et 
invicem  alterum  quemque,  eadcm  horacibi  scrvata.  donecquatuordccimdies  transeant. 
Quos  ubi  morbus  excessit,  acuti  vim  déposait  : ac,  si  manel,  curandus  jam  ut  longus 
est.  Quod  si,  non  quo  die  primum  id  incidit,  medicus  accessit,  sed  is,  qui  cadcre  con- 
suevit,  ei  traditus  est  ; prolinus  eo  genere  viclus  habilo,  qui  supra  comprehensus  est, 
exspeclandus  est  dies,  quo  prolabatur  ; utendumque  tum  vel  sanguinis  missione,  yel 
ductione  alvi,  vel  nigro  veratro,  sicut  præeeptum  est  : insequentibus  deinde  diebus 
per  eos  cibo»,  quos  proposui,  vitatis  omnibus,  quæ  eavenda  dixi , nutricndus.  Si  per 
hæc  morbus  finilus  non  fuerit.  confugiendum  erit  ad  album  veratrum  ; ac  ter  quoquc 
aul  quater  eo  utendum,  non  ita  mullis  interpositis  diebus;  sic  tamen,  ne  iterum 
unquam  sumat,  nisi  concideril.  Mcdiis  autcm  diebus  vires  ejus  erunt  nutriendæ; 
quibusdam,  prætcr  ea,  <juæ  supra  scripta  sunt,  adjectis.  Ubi  mane  cxperrectus  esl. 
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commandés  pins  haut.  Le  matin,  dès  que  le  malade  est  éveillé,  on 
l’oint  légèrement  avec  de  l’huile  vieille,  sans  toucher  à la  tète  et 
au  ventre  ; puis  on  le  fait  promener  le  plus  longtemps  possible  en 
ligne  droite;  après  la  promenade,  on  le  frotte  dans  une  pièce  un 
peu  chaude,  fortement,  longtemps  et  pas  moins  de  deux  cents  fois, 
à moins  qu’il  ne  soit  trop  faible  ; il  faut  ensuite  lui  arroser  la  tète 
avec  beaucoup  d’eau  froide,  lui  faire  prendre  un  peu  de  nourriture 
et  du  repos,  le  faire  promener  de  nouveau  avant  la  nuit,  le  friction- 
ner avec  force  une  seconde  fois,  sans  toucher  au  ventre  et  à la  tète, 
puis  le  faire  souper,  et , trois  ou  quatre  jours  après,  lui  donner  des 
aliments  Acres  pendant  un  ou  deux  jours.  Si  ces  moyens  ne  le  guéris- 
sent pas,  on  rase  la  tète;  on  l’oint  de  vieille  huile  additionnée  do  vi- 
naigre et  de  natron  ; on  l’arrose  d’eau  salée  ; on  donne  à boire  à jeun 
du  castoréum  dans  de  l’eau  , et  on  ne  permet,  pour  boisson  , que  de 
l’eau  bouillie.  Il  en  est  qui  se  sont  guéris  en  buvant  du  sang  encore  chaud 
d’un  gladiateur  qu’on  vient  d’égorger  (3)  ; triste  remède,  qu’un  mal 
plus  triste  encore  pouvait  seul  faire  supporter.  Quant  au  médecin,  il  a 
une  dernière  ressource,  c’est  de  tirer  un  peu  de  sang  à chaque  jambe, 
près  île  la  malléole  (interne)  ; d’appliquer  à l’occiput  des  ventouses 
scarifiées , et , avec  un  fer  incandescent , de  pratiquera  l’occiput  et 
un  peu  au-dessous,  à l’endroit  où  la  première  vertèbre  s’unit  à 
la  tète  , une  brûlure  pour  (procurer  une  issue  à l’humeur  perni- 
cieuse. Si  le  mal  résiste  à cette  médication , il  est  à craindre  qu’il  ne 
soit  incurable.  Comme  moyen  palliatif,  on  emploie  seulement  les  exer- 
cices fréquents,  les  frictions  et  les  aliments  dont  il  a été  question  plus 
haut  : on  doit  éviter  surtout  les  choses  contre  lesquelles  nous  avons 
recommandé  de  se  tenir  en  garde. 

corpus  ejus  leniter  ex  oleo  vetere,  cum  capite  excepto  ventre,  pcrmulceatur  : tum 
ambulalione  qunm  maxime  Ionga  et  recta  utatur  : post  ambulationem  loco  tepido 
vehementer  et  diu,  ac  non  minus  ducenties,  nisi  infirmus  erit,  perfricctur  : deinde  per 
caput  multa  aqua  frigida  perfundatur  ; paulum  cibi  assumât  ; conquiescat  ; rursus  ante 
noctem  ambulatione  utatur;  iterum  vehementer  perfricctur,  sic  ut  neque venter  neque 
caput  contingatur;  post  hæc  cœnet  ; interpositisque  tribus  aut  quatuor  diebus,  uno 
aut  altero  acria  assumât.  Si  ne  per  hæc  quidem  fuerit  liberalus,  caput  radat  ; ungatur 
oleo  vetere,  adjecto  aceto  et  nitro  ; perfundatur  aqua  salsa  ; hibat  jejunus  ex  aqua 
castoréum;  nulla  aqua,  nisi  decocta,  potionis  causa  utatur.  Quidam  jugulati  gladia- 
toris  calido  sanguine  epoto  tali  morbo  se  liberarunt  : apud  quos  miserum  auxilium 
tolerabile  miserius  malum  fecit.  Quod  ad  medicum  vero  pertinet,  ultimum  est , juxta 
talum  ex  utroque  crure  paulum  sanguinis  mittere;  occipitium  incidcre,  et  cucurbitulas 
admovere;  ferro  candenti  in  occipilio,  et  infra  quoque,  qua  summa  vertebra  cum  capite 
committitur,  adurere  duobus  locis,  ut  per  ea  perniciosus  humor  evadat.  Quibus  si 
finitum  màlum  non  fuerit,  prope  est,  ut  perpetuum  sit.  Ad  levanaum  id,  tantummodo 
utendum  eritexereitatione  multa,  frictione,  cibisque  iis,  qui  supra  comprehensi  sunt  ; 
præcipueque  vitanda  omnia,  quæ,  ne  fièrent,  excepimus. 
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Du  mal  royal  (ictère). 

Une  maladie  également  très-connue,  est  celle  qu’on  appelle  tantôt 
mal  arqué,  tantôt  mal  royal.  Au  rapport  d’Hippocrate  (4),  lorsque  cette 
maladie  se  montre  chez  un  fébricitant  après  le  septième  jour , il  n’y  a 
pas  de  danger,  pourvu  que  les  hvpochondres  restent  souples.  Dioclès 
soutient , sans  restriction  , que  si  elle  se  déclare  après  la  fièvre  , elle 
est  môme  salutaire;  tandis  que  si  la  fièvre  lui  succède,  elle  est  mor- 
telle. Le  svmptôme qui  révèle  cette  maladie,  c’est  la  couleur , surtout 
celle  des  yeux  dont  le  blanc  devient  jaune.  D’ordinaire,  il  survient  de 
la  soif,  de  la  céphalalgie,  un  hoquet  fréquent,  delà  duretéa  1 hypochon- 
dre droit,  et,  dès  que  le  corps  fait  un  mouvement  violent,  de  la  dysp- 
née et  une  résolution  des  membres  : enfin  , quand  cette  maladie  dure 
un  certain  temps,  tout  le  corps  revêt  une  pâleur  particulière.  Le  ma  - 
lade  doit,  le  premier  jour,  faire  diète,  et  le  second,  prendre  un  lave- 
ment; s’il  y a alors  de  la  fièvre,  on  la  dissipe  à l’aide  du  régime;  s’il 
n’y  en  a pas,  on  donne  en  boisson  de  la  seammonée  ou  de  la  I>etle 
blanche  et  un  tout  petit  peu  d’anis  avec  de  l’eau  miellée.  Asdépiade 
forçait  le  malade  à boire  de  l’eau  salée  pendant  deux  jours  pour  le  pur- 
ger, et  rejetait  les  diurétiques.  Quelques  médecins  négligent  les  pre- 
miers moyens,  et  prétendent  obtenir  la  guérison  avec  les  diurétiques 
et  les  aliments  atténuants.  Pour  ma  part , si  les  forces  sont  suffisantes, 


CAPl'T  XXIV. 

De  Regio  morbo. 

Æque  notus  est  morbus,  quem  interdum  arqualum,  inlerdum  regium  nommant. 
Quem  Hippocrates  ait.  si  post  septimum  diem  fébricitante  ægro  supervenit.  tulum  esse, 
mollibus  lantummodo  prsecordiis  suhslanlibus  : Diodes  ex  loto,  si  post  febrem  orilur, 
eliam  prodesse;  si  post  hune  febris,  occidere.  Cotor  autem  eum  morbum  detegit . 
maxime  oculorum.  in  quibus,  quod  album  esse  debet,  (U  luteum.  Soletquc  accederc  et 
sitis,  et  dolor  capitis,  et  feequens  singultus,  et  prceoordiorum  dextra  parte  durities,  et, 
ubi  corporis  vehemens  motus  est,  spiritus  difficultas,  membrorumque  resotutio  : atque, 
ubi  diulius  manet  morbus,  totum  corpus  cum  pallore  quodam  inalbescit.  Primo  die 
abstinere  ægrum  oportet;  secundo  ducerc  alvum  : tum,  si  febris  est,  eam  victusgencre 
discutera  ; si  non  est,  scammoniam  potui  dare,  vel  cum  aqua  belam  albam  contritam, 
vel  cum  aqua  mulsa  nuccs  amaras,  absinlhium,  anisum,  sic  ut  pars  hujus  minima  si t . 
Asdepiades  aquam  quoque  salsam,  et  quidem  per  biduum,  purgationis  causa  hibere 
cogebat.  iis,  quæ  urinam  movent,  rcjectis.  Quidam,  suparioribus  omissis,  per  hæc,  et 
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je  préfère  les  remèdes  énergiques;  si  elles  sont  faibles,  ceux  qui  sont 
peu  actifs.  Si  le  malade  a été  purgé  , il  convient  qu’après  la  purgation, 
il  prenne,  pendant  les  trois  premiers  jours , un  peu  de  nourriture  de 
la  classe  moyenne,  et  qu’il  boive  du  vin  grec  salé  (2)  pour  tenir  le 
ventre  libre;  les  trois  jours  suivants,  il  passera  à des  aliments  plus 
substantiels;  mangera  aussi  un  peu  de  viande  et  ne  boira  que  de  l’eau  : 
puis  il  reviendra  à son  premier  régime,  mais  mangera  davantage  et 
mettra  de  cété  le  vin  grec  pour  boire  du  vin  pur  et  austère  3)  ; toute- 
fois, il  variera  son  alimentation,  lantét  en  y mêlant  des  aliments  acres, 
tantét  en  revenant  au  vin  salé.  Pendant  tout  ce  temps,  il  usera  de 
l’exercice,  de  la  friction,  du  bain  chaud  en  hiver  et  froid  en  été;  il 
aura  un  lit  et  une  chambre  ornés  avec  goût,  et  se  livrera  aux  divertis- 
sements, aux  jeux  , aux  amusements  et  aux  plaisirs  qui  procurent  à 
l’esprit  des  distractions  agréables;  voilà  pourquoi  cette  maladie  semble 
avoir  été  surnommée  royale  (4).  Un  malagme  résolutif,  appliqué  sur 
les  hypochondres , produit  aussi  de  bons  effets  ; ou  bien  des  figues 
sèches  en  topique  sur  cette  région , si  le  foie  ou  la  rate  sont  affectés. 


CHAPITRE  XXV. 

De  l'èlêphantiasis. 

Une  maladie  presque  inconnue  en  Italie,  mais  très-connue  dans  cer- 
tains pays,  est  celle  que  les  Grecs  appellent  éXe^avTi'aaiç,  et  que 
l’on  range  parmi  les  maladies  chroniques.  Tout  le  corps  est  affecté  au 

per  eos  cibos,  qui  exténuant,  idem  se  consequi  dicunt.  Ego  ubique  (a),  si  satis  virium 
est,  validiora;  si  parum,  imbecilliora  auxilia  præfero.  Si  purgatio  fuit,  posteam  triduo 
primo  modice  cibum  oportet  assumere  ex  media  maleria,  et  vinum  bibere  græcurn  sal- 
sum,  ut  resolutio  ventris  maneat  : tum  altero  triduo  validiores  cibos,  et  earnis  quoque 
aliquid  esse,  intra  aquam  mancrc  : deinde  ad  superius  genus  victus  reverti,  cum  eo, 
ut  magis  satietur  ; omisso  græco  vino,  bibere  integrum,  austerum;  atque  ila  per  liœe 
variare,  ut  interdum  acres  quoque  cibos  interponat,  interdum  ad  salsum  vinum  redeal. 
Per  omne  vero  tempus  utendum  est  exercitalione,  frietione  ; si  hiems  est,  balnco  : si 
æstas,  frigidis  natationibus;  leclo  etiam,  et  conclavi  cultiorc,  lusu.joco,  ludis,  lascivia, 
per  quæ  mens  exhilaretur  : ob  quæ  regius  morbus  d ictus  videtur.  Malagma  quoque, 
quod  digérât,  super  præcordia  datum  prodest;  vcl  arida  ibi  iicus  superimposita  (b),  si 
jeeur  aut  lienis  atlectus  est. 

CA  PUT  XXV. 

De  Elephantia. 

Ignotus  autera  pâme  in  Italia,  frequentissimus  in  quibusdam  regionibus  is  morbus 
est,  quem  { At zx/riv-rw  Græci  vocant  : isque  longis  annumeratur.  lotum  corpus 
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point  que  les  oseux-mômes  sont,  dit-on,  altérés,  et  sa  surface  couverte 
détachés  et  detumeur  nombreuses,  dont  la  couleur  rouge  devient 
pou  à peu  noire  : la  peau  inégalement  épaisse,  mince,  dure  et  molle, 
est  hérissée  d’espèces  de  squames  ; le  corps  est  amaigri  ; le  visage , 
les  jambes  et  les  pieds  sont  tuméfiés.  Lorsque  la  maladie  est  ancienne, 
les  doigts  et  les  orteils  sont  cachés  par  la  tuméfaction , et  il  se  déclare 
une  petite  fièvre  qui  emporte  souvent  le  malheureux  accablé  de  tant 
de  maux.  Dès  le  début,  on  doit  saigner  deux  jours  de  suite  ou  relâ- 
cher le  ventre  avec  de  l'ellébore  noir;  imposer  une  diète  aussi  rigou- 
reuse qu’on  pourra  la  sup[K>rtcr  ; puis  réparer  un  peu  les  forces  et 
donner  des  lavements  ; ensuite,  quand  le  malade  a obtenu  du  soulage- 
ment, prescrire  l’exercice,  surtout  la  course;  provoquer  la  sueur, 
d’abord  par  un  travail  corporel , puis  par  des  étuves  sèches  ; employer 
les  frictions,  et  mettre  en  tout  cela  de  la  modération  pour  ménager  les 
forces.  On  usera  rarement  du  bain  ; les  aliments  ne  seront  ni  gras  , ni 
glutineux  , ni  flatueux  ; il  est  l>on  de  donner  du  vin  , excepté  les  pre- 
miers jours.  Le  plantain  broyé  et  employé  en  frictions,  passe  pour  un 
excellent  moyen  préservatif. 

CHAPITRE  XXVI. 

Des  personnes  frappées  de  stupeur. 

11  est  rare  aussi  de  voir  des  personnes  tombées  sons  connaissance,  et 
dont  le  corps  et  l’esprit  sont  frappés  de  stupeur.  Cet  état  résulte  tantAt 

afficitur  ita,  ut  ossa  quoque  vitiari  dicantur.  Summa  pars  corporis  crebras  maculas 
crebrosque  tumores  habet;  rubor  earum  paulatim  iu  atrum  colorent  convertitur, 
suuiina  cutis  inæqualiter  crassa,  tenuis.  dura,  mollisque,  quasi  squamis  quibusdam 
exasperatur  ; corpus  emaerescit  ; os,  suræ,  pedes  intumescunt  : ubi  velus  morbus  est, 
digiti  in  manilms  pedibusque  sub  tumore  conduntur,  febricula  oritur,  quæ  facile  lot 
malis  obrutum  homincm  consumit.  Protinus  ergo  inter  initia  sanguis  per  biduum  milti 
débet,  aut  nigro  veratro  venter  solvi  : adhibenda  tum,  quanta  sustioeri  polest,  inedia 
est  : paulum  deindc  vires  refleiendæ,  et  ducenda  alvus  : post  bac,  ubi  corpus  levatum 
est,  utendum  est  exercitatione,  præcipueque  cursu  : sudor  primum  labore  ipsiuscor- 
poris,  deindc  ctiam  siccis  sudationibns  evocandus  : frictio  adhibenda  : moderanduinque 
inter  ha*c,  ut  vires  conservenlur.  llalneutn  rarum  esse  débet  ; cibus  sine  pinguibus. 
sine  glutinosis,  sine  inflantibus  : vinum  præterquam  primis  diebus,  rccle  datur. 
Corpus  contrila  plantago  et  illita  oplime  lueri  videtur. 

CA  PUT  XXVI. 

De  Atlonitis. 

Altonitos  quoque  raro  videmus,  quorum  et  corpus  et  mens  stupet.  Fit  interdum  ictu 
fulminis,  interdum  morbo  (o).  Ilis  sanguis  mitlcndus  est  : veratro  quoque  albo,  vel 
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d’un  coup  de  foudre,  t.intét  d’une  maladie.  Il  convient , chez  ces  mala- 
des , de  tirer  du  sang  cl  de  donner  de  l’ellébore  blanc  ou  des  lave- 
ments ; puis  de  prescrire  des  frictions,  des  aliments  de  la  classe  moyenne 
dépourvus  de  graisse,  quelques  aliments  âcres  et  la  diète  de  vin. 


CHAPITRE  XXVll. 

De  la  résolution  des  nerfs  (apoplexie). 

Ç j. — La  résolution  des  nerfs,  au  contraire,  est  une  maladie  fréquente 
en  tous  pays  ; mais  elle  est  tantôt  générale,  tantôt  locale.  Les  anciens 
appelaient  celle-là  àTOirX/i&a,  celle-ci  TcapàXucnç  : je  remarque  qu’on 
désigne  maintenant  l’une  et  l’autre  sous  le  nom  de  içaps&uoiç.  Ceux  qui 
sont  attaqués  d’une  résolution  générale  et  violente,  sont  promptement 
enlevés  : s’ils  ne  le  sont  pas,  ils  vivent  assez  longtemps  , mais  recou- 
vrent rarement  la  santé,  et  traînent  le  plus  souvent  une  existence  mi- 
sérable, après  avoir  perdu  la  mémoire  (1).  Quand  la  maladie  est 
locale,  elle  n’est  jamais  aiguë,  mais  souvent  chronique  et  ordinaire- 
ment incurable.  Est-elle  générale  et  intense  ! une  soustraction  de  sang 
guérit  ou  tue  ; toute  autre  médication  ne  rétablit  presque  jamais  la 
santé  : elle  ne  fait  souvent  que  différer  la  morleùendre  l’existence  pé- 
nible. Après  la  saignée,  si  le  mouvement  et  la  connaissance  ne  revien- 
nent pas,  tout  espoir  est  perdu  ; s’ils  reviennent,  la  guérison  est  possi- 
ble. La  maladie  est-elle  locale?  il  faut,  selon  l’etat  des  lorces  et  1 inten- 
sité du  mal,  tirer  du  sang  ou  donner  des  lavements.  Quant  au  reste  du 


alvi  ductione  utendum.  Tum  adhibendæ  friclioncs,  et  ex  media  materia  minime  pin- 
gues  cibi ; quidam  etiam  acres;  a vino  abstinendum. 

CAPUT  XXVll. 

De  resolutione  nervorum. 

At  résolutif»  nervorum  frequens  ubique  morbus  est  : sed  interdum  tota  corpora, 
interdum  partes  infestai.  Veteres  auctorcs  illud  >j|  a»,  hoc  it#p« ivrw  nomi- 

naverunl  : mine  utrumque  ira?**  va-ii  appellari  video.  Soient  autem,  qui  per  omnia 
mernbra  vebementer  resoluli  sunl,  celeriter  rapi  : ac  si  correpti  non  sont,  diutius  Qui— 
dem  vivunt;  sed  raro  tamen  ad  sanitatem  perveniunt,  et  plerumque  miserum  spiritum 
trabunt,  raemoria  quoque  amissa.  In  partibus  vero  nunquam  acutus,  sæpe  longus. 
fere  insanabilis  morbus  est.  Si  omnia  mernbra  vehementer  resoluta  sunt,  sanguinis 
dctractio  vel  libérât,  vel  occidit  : aliud  curationis  genus  vix  unquam  sanitatem  resli- 
tuit,  sæpe  mortem  tantum  differt,  vitam  intérim  infestât.  Post  sanguinis  missionem,  si 
non  redit  et  motus  et  mens,  nibil  spei  superest;  si  redit,  sanitas  quoque  prospicitur. 
Atubi  pars  resoluta  est,  pro  vi  et  mali  et  corporis,  vel  sanguis  miltendus,  vel  alvu> 
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traitement , il  est  le  mêmedans  les  deux  cas  : il  convient  surtout  d’évi- 
ter le  froid , de  reprendre  graduellement  les  exercices  et  de  marcher 
immédiatement,  si  c’est  possible;  si  la  faiblesse  des  jambes  ne  le  per- 
met pas,  on  se  fait  porter  ou  bercer  dans  un  lit;  si  le  membre 
débilité  est  susceptible  de  faire  des  mouvements,  on  lui  en  fait  exécu- 
ter ; dans  le  cas  contraire,  on  lui  en  communique  avec  l’autre  membre, 
en  usant  même  d’une  certaine  force  pour  le  ramener  à son  état  habi- 
tuel. 11  est  bon  aussi  d’irriter  le  tégument  du  membre  engourdi,  soit 
en  le  flagellant  avec  des  orties,  soit  en  le  recouvrant  de  moutarde,  en 
ayant  soin,  dès  que  la  rougeur  commence  à se  montrer,  d’arrêter 
l'emploi  de  ces  moyens.  On  applique  aussi  avec  avantage,  de  la  sciile 
et  des  bulbes  pilés  avec  de  l’encens.  11  n’est  pas  mauvais  de  tirailler  de 
deux  jours  l’un,  pendant  quelque  temps,  le  tégument  avec  de  la 
poix  (2)  ; et,  quelquefois  même,  d’appliquer  des  ventouses  sans  scari- 
fications. La  vieille  huile  ou  bien  le  natron  mêlé  à l'huile  et  au  vinai- 
gre, conviennent  très-bien  pour  les  onctions.  11  est  indispensable 
aussi  de  faire  des  fomentations  avec  de  l’eau  de  mer  chaude;  si  l’on 
n’en  a pas,  avec  de  l’eau  salée.  S’il  existe  quelque  part  des  bains  na- 
turels ou  artificiels  de  cette  espèce  d’eau  , on  en  usera  de  préférence  ; 
on  ne  manquera  pas  surtout  d’exercer,  dans  ces  bains,  les  membres 
les  plus  faibles  ; à défaut  de  cette  ressource , le  bain  ordinaire  rend  des 
services.  Les  aliments  doivent  être  de  la  classe  moyenne  et  consister 
principalement  en  gibier  ; la  boisson  sera  de  l’eau  chaude  sans  vin  : 
cependant,  si  la  maladie  est  ancienne,  on  peut , tous  les  quatre  ou 
cinq  jours,  ajouter  du  vin  grec  salé  pour  purger  (3).  Après  le  souper, 
il  est  utile  de  se  faire  vomir. 


ducenda.  Cetera  cadeui  in  utroque  easu  facienda  sunt  : siquidem  vitare  præcipue 
convenit  frigos;  paulatimque  ad  cxercitationes  revertendum  est.  sic  ut  ingrediatur 
ipse  protinus,  si  polest  : si  id  crurum  imbccillitas  prohibe!,  vel  gestetur,  vel  motu 
lecti  eoncutiatur  : tum  id  niera brum.  quod  déficit,  si  potest,  per  se;  sin  minus,  per 
alium  moveatur,  et  vi  quadam  ad  consuetudinem  redeat.  Prodesl  eliam  torpentis 
memliri  suinmam  cutem  exaspérasse,  vel  urticis  cæsain,  vel  imposito  sinapi,  sic  ul.  ubi 
rubere  cœperit  corpus,  hæc  removeaulur.  Scilla  quoque  contrite,  bulbique  conlriti  cum 
turc  recte  imponunlur.  Neque  alienum  est,  résina  cutem  tertio  quoque  die  diutius 
vellere,  pluribus  etiam  locis;  aliquando  sine  ferro  eucurbitulas  admovere.  Unetioni 
vem  aptissimum  est  vêtus  oleuui,  vel  nitrum  accto  et  oleo  mixtum.  Quin  eliam  fovere 
aqua  calida  marina,  vel,  si  en  non  est,  lumen  sa  Isa,  magnopere  necessarium  est.  Ac  si 
quolocovel  naturales,  vel  etiam  manu  factæ  taies  natationes  sunt,  iis  polissimum 
u tend um  est;  præcipueque  in  his  agitanda  membra,  quæ  maxime  deficiunt  : si  id  non 
est,  balneum  lamen  prodesl.  Cibus  esse  detiet  ex  media  materia,  maximeque  ex  vena- 
lione;  potio  sine  vino  aquæ  calidæ  : si  tamen  vêtus  morbus  est,  interponi  quarto  vel 
quinto  die  purgationU  causa  vinum  grœcum  salsum  potest.  Post  cœnam  ulilis 
vomitus  est. 
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§ 2.  Des  douleurs  de  nerfs.  — Il  survient  quelquefois  des  douleurs 
de  nerfs.  Dans  ce  cas,  ni  le  vomissement,  ni  les  remèdes  diurétiques, 
ni  la  transpiration  provoquée  par  l’exercice,  moyens  conseillés  par 
quelques  médecins,  ne  conviennent.  Ce  qu’il  faut,  c’est  de  boire  de 
l’eau  ; c’est,  deux  fois  par  jour,  de  se  frotter  légèrement  le  corps  assez 
lougtemps  sur  un  petit  lit  en  retenant  son  souffle  ; c’est  d’exercer  plus 
particulièrement  les  parties  supérieures;  c’est  d’user  rarement  du  bain, 
et  d’entreprendre  de  temps  en  temps  des  voyages  lointains  pour  chan- 
ger d’air.  .Quand  la  douleur  se  fait  sentir , on  doit  frotter  la  partie 
avec  de  l’eau  contenant  du  natron  en  solution  sans  huile , puis 
l’envelopper  et  l’exposer,  au-dessus  d’un  petit  brasier,  à des  vapeurs 
de  soufre  ; opération  que  l’on  réitère  pendant  quelque  temps , mais 
seulement  lorsque  le  malade  est  à jeun  et  que  la  digestion  est  bien 
faite.  11  faut  aussi  appliquer  fréquemment  des  ventouses  sur  la  partie 
douloureuse,  et  la  frapper  légèrement  avec  des  vessies  de  bœut  rem- 
plies d’air.  Il  est  utile  également  de  faire  un  mélange,  à quantités 
égales,  de  suif,  de  graines  de  jusquiame  et  d’orties  broyées  ; de  l'ap- 
pliquer sur  la  partie  (4)  et  de  la  bassiner  avec  de  l’eau  dans  laquelle 
on  a fait  bouillir  du  soufre.  On  se  trouve  bien  aussi  de  la  recouvrir  de 
petites  outres  pleines  d’eau  chaude  ou  de  bitume  mêlé  avec  de  la  farine 
d’orge.  Pendant  la  douleur  même,  ce  qu’il  y a de  mieux  , c’est  d’em- 
ployer une  gestation  violente  : moyen  qui , dans  les  autres  douleurs, 
est  très-pernicieux. 

§ 3.  Du  tremblement  nerveux.  — Les  vomissements  et  les  remèdes 
diurétiques  augmentent  également  le  tremblement  nerveux.  Les  bains 


2.  Interdum  vero  eliam  nervorum  dolor  oriri  solct.  In  hoc  casu  non  vomerc,  non 
medicamentis  urinam  movere,  non  excrcitatione  sudorem , ut  quidam  præcipiunt, 
expedit.  Bibendu  aqua  est  : bis  die  in  Icctulo  leniter  salis  diu  corpus  perfrieandum  est. 
deindc  retento  spiritu  : al)  ipsa  excrcitatione  polius  superiores  paites  mocend.t  . 
balneo  raro  utendum  : mutanduiu  subinde  peregrinalionibus  cœlum.  Si  dolor  est,  ea 
ipsa  pars  sine  oleo,  nitro  ex  aqua  perungenda  est  ; deinde  involvenda,  et  subjicienda 
pruna  lenis,  et  sulphur,  atquc  ita  id  suflumigandutn  ; idque  aliquamdiu  facienilum,  sed 
jejuno,  quuni  bene  jam  concoxeril.  Cucurbitulæ  quoque  sæpe  dolenti  parti  admo- 
vendæ  sunt,  pulsandusque  leniter  inllatis  vesicis  bubulis  is  locus  est.  Utile  est  etiam 
sevum  miscerecum  byoscyami  et  urticæ  conlritis  seminibus,  sic  ut  omnium  par  niodua 
sir,  idque  imponerc  : fovere  aqua,  in  qua  sulphur  decoctum  sit.  Utriculi  quoque  recto 
imponuntur  aqua  calida  repleti,  aut  bitumen  cum  bordeacea  farina  mixlum.  Atque  in 
ipso  polissimum  dolcrc  utendum  gestationc  vehementi  est  : quod  in  aliis  doloribus 

pessimum  est. 

3.  Tremorautem  nervorum  æque  vomitu  medieamentisque  urinam  moventibus  inlen- 
ditur.  Inimica  eliam  habet  balnea,  assasque  sudaliones.  Bibendaaqua  est  ; acri  ambu- 
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et  les  étuves  sèches  lui  sont  aussi  contraires.  11  faut  boire  de  l’eau , se 
promener  vivement,  faire  usage  de  l’onction  et  de  la  friction  et  surtout 
les  pratiquer  soi-même  ; exercer  les  parties  supérieures,  en  jouant  à 
la  balle  ou  à des  divertissements  semblables;  prendre  une  nourriture 
quelconque,  pourvu  quelle  se  prête  à la  digestion  ; s’abstenir  de  tout 
souci  après  le  repas  et  ne  goûter  que  très-rarement  les  plaisirs  de 
l’amour.  Si,  par  hasard,  on  s’y  est  livré,  on  doit  se  faire  frotter  douce- 
ment et  longtemps  sur  un  lit  avec  de  l’huile,  et  plutôt  par  des  mains 
d’enfant  que  d’homme. 

§ i.  Des  suppurations  internes.  — Quant  aux  suppurations  qui 
naissent  dans  quelque  partie  intérieure,  dès  qu’elles  ont  commencé, 
il  faut  d’abord  chercher,  à l’aide  de  cataplasmes  astringents,  à empê- 
cher la  formation  d’un  dépôt  de  matière  nuisible  ; si  ce  moyen  échoue, 
ou  fait  usage  de  malagmes  résolutifs  et  discussifs.  Si  l’on  ne  réussit  pas, 
il  ne  reste  que  la  ressource  des  remèdes  attractifs,  et  enfin , des  ma- 
turatifs.  La  vomique  arrive  ainsi  à son  terme  et  éclate  ; on  a la  preuve 
de  cette  terminaison  , s’il  sort  du  pus  par  le  fondement  ou  par  la  bou- 
che. On  ne  doit  rien  faire  qui  puisse  empêcher  tout  le  pus  de  sortir, 
et  il  convient  de  s’en  tenir  au  gruau  et  à l’eau  chaude.  Dès  que  le 
pus  a cessé  de  couler,  on  passe  à des  aliments  de  digestion  facile  mais 
un  peu  substantiels  et  froids,  ainsi  qu’à  l’eau  froide;  toutefois,  on 
commence  par  les  prendre  tièdes.  Il  faut  d’abord  manger  quelques  ali- 
ments tels  que  des  pignons,  des  amandes  ou  des  noisettes  avec  du 
miel  : puis  retrancher  le  miel  pour  hâter  la  cicatrisation,  l'n  médica- 
ment qu’il  est  bon  de  prendre  à cette  période  de  l’ulcère,  c’est  du  suc 


latione  utendum  : itemque  unctioaibos  friclionibusque,  maxime  per  se  ipsum;  pila, 
simjlibusquc  superiores  partes  dimovendæ;  ribo  quolibet  utendum,  dummodo  concoc- 
tion i ulique  studeatur;  sceundum  cibum , euris  nbstinendum  ; rarissima  Yenere 
utendum  est.  Si  quando  quis  in  eara  prolapsus  est.  tum  oleo  leniter  diuque  in  leetulo 
perfricari  manibus  puerilibus  potius,  quaiu  virilibus,  debet. 

I.  Suppurationcs  autem,  quæ  in  aliqua  interiori  parte  oriuntur,  ubi  natæ  fuerint, 
priraum  id  agere  oportet  per  ea  cala  plasma  ta , quæ  reprimunt,  ne  coitus  inutilis 
maleriæ  liai  ; deinde,  si  hæc  vicia  sunl,  per  ea  malagmata,  quæ  digerunt  fa),  dissi- 
pentur.  Quod  si  cons  quuti  non  suuius,  sequilur  ut  evocetur  : deinde  ut  maturescat. 
Omnis  tum  vomicæ  finis  est,  ut  rumpatur  : indiciumque  est  pus  vel  alvo  vol  ore  red 
ditum.  Sed  nihil  facere  oportet , quominus  quidquid  est,  puris  excedat.  Utendum 
maxime  sorbitionibus  est,  et  aqua  calida.  Ubi  pus  ferri  desiit,  transeundum  ad  faciles 
quidem,  sed  tamen  validiores  et  frigidos  cibos,  frigidamque  aquam,  sic,  ut  ab  egelidis 
tamen  initium  fiat.  IVimoque  cum  mclle  quædam  edenda,  ut  nuclei  pinei,  vel  græcæ 
nuccs,  vel  avellanre  (6)  t postca  submovendum  id  ipsum,  quo  malurius  induci  cicatrix 


208 


TRAITÉ  DE  MÉDECINE  DE  CELSE. 


de  poireau  ou  de  marrube,  et  même  du  poireau  qu’on  ajoute  a tous  les 
aliments.  11  sera  utile  aussi  de  frictionner  les  parties  qui  ne  sont  pusalfec- 
tées;  de  faire  des  promenades  douces  et  d’éviter  les  jeux,  la  course  et  les 
autres  divertissements  susceptibles  d’irriter  les  ulcérés  en  voie  de  gué- 
rison ; car  le  vomissement  de  sang  est  pernicieux  dans  celte  maladie  ; 
aussi  faut-il  absolument  s’en  garantir. 


possit.  Medicamentum  eo  temporc  ulceri  est  succus  assumtus  vel  porri  vet  marrubii,  et 
omni  ci l>o  porrum  ipsum  adjectum.  Oporlebit  autem  uti  in  iis  parlibus,  quœ  non  atti- 
cienlur,  frictionibus  ; item  ambulalionibus  lenibus  ; vitandumque  erit,  ne  vel  luctando, 
vel  currendo,  vel  alia  ratione  saneseentia  ulcéra  exasperentur.  tn hoc  enim  morbo  per- 
niciosus,  ideoquc  omni  modo  cavendus  sanguinis  vomitus  est. 


A.  CELSE. 


DES  ARTS 


OUATItIK.MK  l)K  LA  JIÉÜËKINK 


CHAPITRE  I. 

Des  parties  intérieures  du  corj  s humant. 

Il  a été  question , jusqu’à  présent,  (les  maladies  qui  afTectent  le  corps 
en  totalité,  sans  qu’on  puisse  leur  assigner  un  siège  déterminé  : je  vais 
m’occuper  maintenant  do  celles  qui  sont  particulières  à chaque  partie. 
Mais  pour  faciliter  la  connaissance  des  maladies  de  tous  les  organes  in- 
ternes et  du  traitement  qui  leur  convient , j’indiquerai  d’abord  la 
place  resj>ective  de  ces  organes.  La  tête  et  les  parties  contenues  dans 


A.  C.  CE  LSI 

A K T I U M L ! H K R NON  US, 

IDEM  MEDICIN  E QUARTUS. 


GA  PUT  1. 

De  humani  corporit  inter toribus  partibus 

Hactenus  reperiuntur  ea  généra  morborum , quæ  in  lotis  corporibus  ita  sunt,  ut  iis 
ccrtæ  sedes  assignari  non  possinl  : nunc  de  iis  dicam,  quæ  sunt  in  partibus.  Faeilius 
autem  omnium  interiorum  morbi  curationesquc  in  notitiam  venient , si  prius  eorum 
sedes  breviter  oslendero.  Gaput  igilur  , eaque,  quæ  in  ore  sunt,  non  lingua  tantum 
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la  bouche,  ne  sont  pas  bornées  à la  langue  et  au  palais  : elles  com- 
prennent encore  tout  ce  que  nos  yeux  peuvent  voir.  A droite  et  à 
gauche,  autour  de  la  gorge,  de  grosses  veines,  appelées  oipaytTi^e; , et 
de  grosses  artères  , nommées  xapom&eç , se  dirigent  en  haut  et  arri- 
vent au-delà  des  oreilles.  Dans  la  région  cervicale  môme , sont  situées 
de  petites  glandes  qui , quelquefois  , se  tuméfient  et  deviennent  dou- 
loureuses. Puis  commencent  deux  conduits,  dont  l’un  s’appelle  tra- 
chée-artère, l’autre  œsophage  (1).  La  trachée-artère,  qui  est  plus 
extérieure,  se  porte  vers  le  poumon;  l’œsophage,  qui  est  plus  inté- 
rieur , vers  l’estomac  ; celle-là  livre  passage  à l’air  ; celui-ci , aux 
aliments.  Comme  ces  conduits  ont  une  destination  différente,  il  existe 
à l’endroit  où  ils  se  réunissent , au-dessous  même  de  la  gorge  et  sur  la 
trachée-artère,  une  languette  qui  se  dresse  au  moment  de  la  dégluti- 
tion des  aliments  et  des  boissons.  La  trachée  est  dure,  cartilagineuse, 
saillante  à la  gorge  (2),  et  déprimée  dans  les  autres  points.  Formée 
d’espèces  d’anneaux  disposés  comme  ceux  des  vertèbres  de  l’épine , 
elle  est  inégale  à l’extérieur,  lisse  comme  l’œsophage  à l’intérieur,  des- 
cend dans  la  poitrine  et  s’unit  avec  le  poumon.  Celui-ci  est  spongieux, 
par  conséquent,  susceptible  de  contenir  de  l’air  ; en  arrière,  il  est  uni 
à l’épine,  et  se  divise  en  deux  lobes  comme  un  pied  de  bœuf.  A cet  or- 
gane est  attaché  le  cœur,  qui  est  de  nature  musculeuse , et  situé 
dans  la  poitrine,  au-dessous  du  sein  gauche;  il  possède  deux  espèces 
de  ventricules.  Au-dessous  du  cœur  et  du  poumon,  se  trouve  une 
cloison  transversale  (3)  ; c’est  une  membrane  résistante  , placée  entre 
le  ventre  et  la  poitrine,  de  nature  nerveuse  , parcourue  en  tous  sens 
par  un  grand  nombre  de  vaisseaux , et  qui  sépare  non-seulement 

modo  palatoque  terminantur  ; sed  etiam  quatenus  oculis  nostris  exposita  sunt.  In 
dextra  sinistraque  circa  guttur  venæ  grandes,  quæ  nominantur-,  ilem- 

que  arteriæ , quas  y-upar iiïou  vocant , sursum  procedentes  ultra  aures  feruntur.  At 
in  ipsis  cervicibus  glandulæ  positæ  sunt,  quæ  interdum  cura  dolore  intumescunt. 
Deinde  duo  itinera  incipiunt:  alterum  asperiam  arteriam  Dominant;  alterum  stoma- 
chuin.  Arteria  exterior  ad  pulmonem  ; stomachus  interior  ad  ventriculum  fertur  ; ilia 
spiritum  ; hie  cibum  recipit.  Quibus  quum  diversæ  viæ  sint,  quacoeunt,  exigua  in 
arteria  sub  ipsis  faucibus  lingua  est,  quæ,  quum  spiramus,  attollitur;  quum  cibum 
potionemque  assumimus,  arteriam  claudit.  Ipsa  autem  arteria  dura  et  cartilaginosa  in 
gutture  assurgit  ; ceteris  partibus  resedit.  Constat  ex  circulis  quibusdam  compositis  ad 
imaginem  earum  vertebrarum , quæ  in  spinasunt:  ila  tamen  , ut  ex  parte  exteriore 
aspera , ex  interiore,  stomachi  modo  lævis  sit:  eaque  descendens  ad  præcordia  cum 
pulmone  committitur.  ts  spongiosus , ideoque  spiritus  capax , et  a tergo  spinæ  ipsi 
junctus , in  duas  fibras  ungulæ  bubulæ  modo  dividitur.  Huic  cor  annexum  est,  natura 
musculosum  , in  pectore  sub  sinisteriore  mamma  silum  ; duosque  quasi  ventriculos 
habet.  At  sub  corde  atque  pulmone  transversum  ex  valida  membrana  septum  est , quod 
a præcordiis  uterum  diducit;  idque  nervosum,  multis  etiam  venis  per  id  discurrentibus, 
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les  intestins  mais  encore  le  foie  et  la  rate,  des  parties  supérieures. 
Ces  derniers  viscères  sont  situés  très-près,  mais  au-dessous  de  la  cloi- 
son : l’un  à gauche , l’autre  à droite.  Le  foie  prend  naissance  du  coté 
droit,  au-dessous  de  la  poitrine  et  dans  le  voisinage  même  de  la  cloison: 
il  est  concave  intérieurement  et  convexe  extérieurement  ; il  envoie  un 
prolongement  qui  appuie  légèrement  sur  l'estomac , et  se  divise  en 
quatre  lobes.  La  vésicule  du  fiel  adhère  à sa  partie  inférieure.  La  rate, 
située  à gauche,  est  attachée,  non  à la  cloison  mais  à l’intestin  ; elle 
a une  texture  molle  et  rare,  une  longueur  et  une  largeur  médiocres,  et 
s’avance  dans  le  ventre  en  s'éloignant  un  peu  des  côtes,  au-dessous 
desquelles  elle  est  en  grande  partie  cachée.  Ces  organes  sont  réunies 
ensemble.  Les  reins , au  contraire,  sont  distants  1 un  de  l’autre  et  fixés 
aux  lombes  au-dessous  des  dernières  côtes,  en  regard  desquelles  ils 
sont  arrondis  mais  évidés  du  côté  opposé  ; ces  organes  sont  vasculai- 
res, pourvus  de  ventricules  et  enveloppés  dans  des  tuniques.  Telle  est 
la  position  de  ces  viscères.  L’œsophage,  qui  est  le  commencement  des 
intestins,  est  nprveux  ; il  a son  origine  au  niveau  de  la  septième  ver- 
tèbre de  l’épine,  et  s’unit  a l'estomac  dans  la  région  épigastrique. 
L’estomac,  réceptacle  des  aliments,  se  compose  de  deux  tuniques;  il 
est  situé  entre  la  rate  et  le  foie,  qui,  l’un  et  l’autre,  le  recouvrent  en 
partie.  Des  membranules  min  es  unissent  entre  eux  ces  trois  organes, 
ainsi  qu’à  la  cloison  que  j’ai  dit  être  transversale.  De  là  , la  partie  in- 
férieure de  l’estomac,  dirigée  un  j>eu  à droite,  se  rétrécit  à son  union 
avec  l’extrémité  supérieure  de  l’intestin  (4).  Les  (irecs  nomment  ce 
point  de  jonction  iruXwpoç,  parce  qu’à  la  manière  d’une  porte,  il  laisse 
passer  les  matières  qui  doivent  être  rendues  par  les  selles.  A partir  de 

a snporiore  parte,  non  solum  intestins,  sed  jeeur  quoque  lienemque  discerné.  H sec 
viscera  proxime,  sed  infra  tainen  posila,  dextrasinistraque  sunt.  Jeeur  a dexlra  parte 
sut)  præcordiis  ab  ipsosepto  orsum,  intrin.seeus  cavum.extrinseeusgibbum  : quod  pro- 
minons  leviter  ventrieelo  insidrl,  et  in  quatuor  lîbras  dividitur.  Ex  inferiore  vero  parte 
ci  fel  inbasret.  Atlienis  sinistra.  noneidem  septo,  sed  inleslino inuexus  est.  natura mollis 
et  ru  ni  s,  longitudinis  crassitud  in  isque  modka  ; isque  paulum  acoslarum  regione  in  ute- 
rum  excédons,  ex  ma  xi  ma  parte  sub  bis  conditur.  Atque  bæcquklem  juncla  sunt.  Urnes 
vero  divers!  ; qui  lumbis  sub  trois  eostis  inhrorent,  a parte  earuia  rolundi,  ab  altéra 
resimi;  qui  et  venosi  sunt,  et  venlriculos  babent,  et  tunicis  supcrconteguulur.  — Ac 
viscerum  quidem  lia*  sedes  sunt.  Slomachus  vero,  qui  intestiuorum  principium  est, 
norvosus  a sepliroa  spina  vertebra  ineipit  ; circa  pracordia  cum  ventriculo  coinmittitur. 
Ventriculus  nutem,  qui  receplaculum  eibi  est,  consul  ex  duobus  lergoribus;  isque 
inter  lietiem  et  jeeur  positus  est,  utroque  ex  bis  paulum  super  eum  iugredienle.  Suntque 
etiam  niembninulæ  tenues,  per  quas  inter  se  tria  i.-ta  connectuntur,  jungunlurque  ei 
seplo,  quod  transversum  esse  supra  posui.  Inde  ima  venlriculi  pars  paulum  in  dexlc- 
riorem  parlera  conversa,  in  summum  inlesliuum  courlalur.  llunc  junclurum  TtuÀmfî» 
üiteci  vocant,  quonium  porta)  modo  in  inferiorcs  partes  ea,  quæ  excreluri  sumus. 
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là  , commence  le  jéjunum  qui  n’a  point  de  circonvolutions,  et  dont  le 
nom  lui  vient  de  ce  qu’il  ne  garde  jamais  ce  qu’il  reçoit  , mais  le  trans- 
met immédiatement  aux  parties  inférieures.  Puis  vient  l’intestin  grêle, 
dont  les  circonvolutions  nombreuses  sont  jointes  avec  les  inférieures 
par  l’intermédiaire  de  petites  membranes;  ces  circonvolutions , qui  se 
portent  du  cêté  droit  et  se  terminent  dans  la  région  de  l’os  coxal  droit, 
tiennent  plus  de  place  en  haut  qu’en  bas.  Cet  intestin  s’unit  ensuite 
avec  un  autre  plus  épais  et  transverce  qui,  commençant  du  cêté  droit, 
est  percé  et  long  à gauche  : disposition  qui  n’existe  pas  à droite  ; de  là 
lui  vient  le  nom  de  cæcum.  Celui-ci,  dans  sa  partie  ouverte,  est  volumi- 
neux, sinueux  et  moins  nerveux  que  les  intestins  supérieurs  ; il  offre 
çà  et  là  des  bosselures  ; occupe  plus  particulièrement  les  côtés  gauche  et 
inférieurs  de  l’abdomen  et  touche  au  foie  et  à l’estomac  : ensuite  il  est 
retenu  par  des  esj>èees  de  membranules  qui  viennent  du  rein  gauche  ; 
de  là,  il  se  dévie  à droite  et  se  redresse  inférieurement,  à l’endroit  où 
il  expulse  les  matières  fécales  ; voilà  pourquoi  cette  dernière  portion  à 
reçu  le  nom  d’intestin  droit  (rectum).  Tous  ces  organes  sont  recouverts 
par  l’épiploon,  qui  est  lisse  et  serré  à la  partie  intérieure,  plus  mou  a 
la  partie  supérieure  et  dans  lequel  se  forme  de  la  graisse  qui,  comme 
le  cerveau  et  la  moelle,  est  privée  de  sensibilité.  Des  vaisseaux  parti- 
culiers de  couleur  blanche  s’étendent  des  reins  à la  vessie;  les  Grecs 
les  appellent  oùpyjTTîpsç  parce  qu  ils  croient  que  c est  par  eux  que  1 urine 
descend  goutte  à goutte  des  reins  dans  la  vessie.  La  vessie  nerveuse  et 
double  dans  la  porlion  qui  forme  cavité  , pleine  et  charnue  au  col,  est 
unie  par  des  vaisseaux  à l’intestin  et  à l’os  qui  est  sous  le  pubis  ; elle 
est  par  elle-même  lâche,  assez  libre  et  placée  différemment  chez 


emittit.  Ab  ea  jéjunum  intestinum  incipit,  non  ila  implicitum  : cui  taie  vocabulum  est, 
quia  nunquain,  quod  accipit , continet  ; scd  protinus  in  inferiores  partes  trnnsmittit. 
Inde  tenuius  intestinum  est.  in  sinus  vehementer  implicitum  : orbes  vcro  ejus  per 
mcmbranulas  singuli  cum  inferioribus  connectuntur  ; qui  in  dexteriorem  portem  con- 
versi,  ete  regione  dexterioris  coxæ  finili,  superiores  lumen  parles  magis  complent. 
Peinde  id  intestinum  cum  crassiore  altero  transverso  committilur,  quod  a dextra  puite 
incipiens.in  sinisteriorem  pervium  et  longum  est.  in  dexteriorem  non  est-,  ideoque 
cæCum  nominatur.  At  id,  quod  pervium  est,  laie  fusun.  atque  sinuatum,  m.nusque 
quam  superiora  intestina  nervosum,  ab  utraque  parte  bue  atque  .Mue  volutum,  magis 
tamen  sinisteriores  inferioresque  partes  tenens.  contingit  jecur  atque  ventr.culum  : 
deinde  cum  quibusdam  membranulis  a sinistro  renc  venient.bus  jung.tur  ; atque  bine 
dextra  recurvatum  in  imo  dirigitur,  qua  excernit;  ideoque  id  ibi  rectum  intestinum 
nominatur.  Contegit  vero  universa  hæe  omeulum,  ex  inferiorc  parte  læve  et  stnetum, 
ex  superiore  mollius;  cui  adeps  quoque  innascitur,  quæ  sensu,  sieut  cerebrum  quoque 
et  medulla,  caret.  Ata  renibus  singulæ  venæ,  colore  albæ,  ad  vesieam  feruntur; 
owrïoxc  dræci  vocant,  quod  per  eas  inde  desccndentem  urinam  m ves.cam  dcstil- 
lare  concipiunt.  Vesica  autem  in  ipso  sinu  nervosa  et  duplex,  cervicc  plcna  atque 
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l’homme  et  chez  la  femme.  Chez  l’homme,  elle  est  en  rapport  avec 
le  rectum  et  légèrement  déviée  a gauche | chez  la  femme,  elle  est  si- 
tuée au-dessus  des  organes  génitaux , sans  attaches  supérieurement 
et  soutenue  par  la  matrice  elle-même.  Chez  1 homme,  1 urèthre  est 
plus  long,  plus  étroit  et  descend  du  col  de  la  vessie  à la  verge; 
chez  la  femme,  il  est  plus  court,  plus  large  et  se  montre  au-dessus 
de  l’orilice  de  la  vulve.  La  matrice  est  très-petite  chez  les  filles  vier- 
gnes  ; chez  les  femmes  qui  ne  sont  pas  enceintes,  elle  n’excède  guère  la 
capacité  delà  main.  Elle  commence  à l’axe  du  ventre,  par  un  col  droit 
et  étroit  appelé  vagin  ; de  là , elle  se  dirige  un  ‘peu  vers  la  hanche 
droite,  puis  remonte  au-dessus  du  rectum  et  se  fixe,  par  ses  côtés , 
sur  les  os  des  lies.  Ceux-ci  sont  situés  au  lias- ventre,  entre  les  hanches 
et  le  puhis.  De  ces  os  et  du  pubis,  l’abdomen  arrive  en  haut  vers  les 
hvpochondres,  enveloppé  extérieurement  par  un  tégument  qui  est 
apparent,  et  intérieurement  par  une  membrane  lisse  qui  s’unit  à l’épi- 
ploon , et  que  les  Grecs  appellent  reptrovaiov. 

CHAPITRE  II  (I). 

Du  traitement  des  maladies  de  la  tête. 

Après  avoir.  pour  ainsi  dire,  mis  sous  les  yeux  tout  ce  que  le 
médecin  a liesoin  de  connaître,  je  vais  exposer  le  traitement  de  chaque 
partie  malade  en  commençant  par  la  tète.  Sous  ce  nom,  j’entends 

caroosa,  juugitur  per  venas  cum  i n t-'st i no,  eoqueosse,  quod  puhi  subesl  ; ipsa  soluta 
atque  liberior  est  : aliter  in  viris  atque  in  feminis  posita.  Nam  in  viris  juxta  rectum 
intestinum  est,  potius  in  sinistram  partem  inclinais;  in  feminis  super  génitale  earum 
sita  est,  superque  elapsa,  ab  ipsa  vulva  suslinetur.  Tum  in  maseulis  iter  urinæ  spatio- 
sius  et  eompressius  a cervico  hujus  descendit  ad  eoletn  : in  feminis  brevius  et  plenius, 
super  vulvæ  cervicem  se  ostendit.  Vulva  autem  in  virginibus  quidem  admodum  exigua 
est  : in  mulierihus  vero,  nisi  ubi  gravidæ  sunt,  non  multo  major,  quam  ut  manu  com- 
prehendatur.  Ea  recta  tenuataque  cerviee,  quem  canalcm  vocant,  contra  mediam 
alvum  orsa,  inde  paulum  ad  dexteriorem  coxam  convertitur  ; deinde  super  rectum 
intestinum  progressa,  iliis  féminin  latera  sua  innectit  Ipsa  autem  ilia  inter  coxas  et 
puhem  imo  ventre  posita  sunt.  A quibus  ac  pube  abdomen  sursum  versus  ad  præcordia 
pervenit;  ab  exteriore  parte  évident!  cute;  ab  interiore  laevi  membrana  inclusum,  quæ 
omenlo  jungitur-,  Tttpt renne»  autem  a Græcis  nominatur. 

CA  PUT  II. 

De  curalionibus  inorborum  capilit. 

His  veluti  in  conspectum  quemdam,  quatenus  scirc  curanti  necessarium  est,  adducli.s, 
remédia  singularum  laborantium  partium  exequar,  orsus  a capite  : sub  quo  nomine 
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maintenant  cette  partie  qui  est  recouverte  par  le  cuir  chevelu , car 
pour  les  douleurs  des  yeux,  des  oreilles,  des  dents  et  autres  indispo- 
sitions semblables  , j’en  parlerai  ailleurs.  La  tête  est  quelquefois  le, 
siège  d’une  maladie  aiguë,  très-dangereuse  dont  les  s\  mptômes  sont  : 
un  frisson  violent,  la  résolution  des  nerfs,  l’obscurcissement  de  la  vue, 
le  délire,  le  vomissement  et  la  suppression  de  la  voix  ; ou  bien  un  écou- 
lement de  sang  par  le  nez,  suivi  du  refroidissement  du  corps  et  de  la 
perte  de  connaissance  : phénomènes  auxquels  s’ajoute  une  douleur  in- 
tolérable qui  se  fait  surtout  sentir  dans  la  région  des  tempes  et  de  l’oc- 
ciput. Parfois  aussi  la  tète  est  atteinte  d’une  débilité  chronique  qui 
n’est  ni  intense  ni  dangereuse,  mais  qui  dure  toute  la  vie  : d’autres 
fois  elle  est  en  proie  à une  douleur  un  peu  vive  mais  courte  et 
exemple  de  danger,  causée  par  le  vin,  une  indigestion,  le  froid,  la  cha- 
leur du  feu  ou  celle  du  soleil.  Toutes  ces  douleurs  sont  avec  ou  sans 
fièvre;  occupent  toute  la  tète  ou  une  partie  seulement,  et,  parfois 
môme,  affectent  cruellement  la  partie  voisine  de  la  face.  On  observe, 
en  outre  , dans  cette  région  une  maladie  qui  peut  être  de  longue  du- 
rée : ici , le  tégument  soulevé  par  une  humeur , est  tuméfié  et  cède  à 
la  pression  du  doigt  : c’est  P’j&poxiçaXoç  des  Grecs  (2).  Parmi  ces  affec- 
tions, celle  dont  j’ai  parlé  en  second  lieu,  doit  être  traitée,  tant  qu’elle 
est  légère,  par  la  méthode  que  j’ai  indiquée  en  exposant  ce  que  devaient 
faire  les  personnes  bien  portantes  qui  ont  un  organe  faible.  Quant  aux 
remèdes  pour  la  douleur  de  tôte  accompagnée  de  fièvre , il  en  a été 
question  au  chapitre  consacré  au  traitement  des  fièvres.  Passons  main- 
tenant aux  autres  douleurs.  Celle  qui  est  aiguë;  qui  acquiert  une  in- 
tensité extraordinaire  et  provient  d’une  cause  subite,  bien  que  n’étant 

nunc  significo  cam  parlera  , quæ  capillo  legitur  : nam  oculorum  , aurium  , 
dentium  dolor  , et  si  quis  similis  est  , alias  crit  explicandus.  In  eapite  aulcm 
intcrdum  aeutus  et  pcstifer  morbus  est  (a)  : cujus  notæ  sunt,  horror  validas, 
nervorum  resolutio,  oculorum  caligo,  mentis  alienalio,  vomitus,  sic  ut  vox  supprima- 
tur  ; vel  sanguinis  ex  narihus  cursus,  sicul  corpus  frigeseat,  anima  defieiat  : praetcr 
hæc,  dolor  intolerabilis,  maxime  circa  tempora,  vel  occipitium.  luterdum  autem  in 
capile  longa  imbecillitas,  sed  neque  gravis,  neque  periculosa  per  hominis  ætatem  est  : 
interdum  gravior  dolor,  sed  brevis,  neque  tamen  morliferus;  qui  vel  vino,  vel  crudi- 
tate,  vel  frigore,  vel  igné,  aut  sole  contrahitur.  Ilique  omnee  dolores  modo  cum  febrc, 
modo  sine  hac  sunt;  modo  in  toto  eapite,  modo  in  parte;  interdum  sic,  ut  oris  quoque 
proximam  partem  excrucient.  Præter  hæe  ctiamnum  invendue  genus,  quod  potest 
longumesse;  ubi  humor  cutem  inflat,  eaque  inturaescit,  et  premenli  digito  cedit  : 
Grœci  appcllant.  Ex  his  id,  quod  secundo  loco  position  est,  dura  leve  est, 
qua  sit  ratione  curandum,  dixi,  quum  persequerer  ea,  quæ  sani  domines  in  imbecilli- 
tate  partis  alicujus  facere  deberent.  Quæ  vero  auxiüa  sintcapitis,  ubi  cum  febre  dolor 
est,  eo  loco  cxplicitum  est,  quo  febrium  curatio  exposita  est.  Nunc  de  céleris  dicen- 
dum  est.  Ex  quibus  id,  quod  acutum  est,  et  id,  quod  supra  consuctudinem  intenditur, 
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pas  mortelle, rest  cependant  violente  et  exige  , avant  tout,  une  sai- 
gnée. Mais  celle-ci  est  inutile,  si  la  douleur  n’est  pas  insupportable;  il 
suffit  alors  de  s’abstenir  d’aliments  et,  s’il  se  peut,  de  boisson  : sinon, 
de  boire  de  l’eau.  Le  lendemain  , si  la  douleur  persiste , il  faut  prendre 
des  lavements,  provoquer  l’éternument  et  ne  boire  que  de  l’eau. 
Ainsi  traitée,  la  douleur  se  dissipe  souvent  au  bout  d’un  ou  deux  jours, 
surtout  si  elle  provient  d’un  excès  de  vin  ou  d'une  indigestion.  Ré- 
siste-t-elle? on  rase  la  tête  de  préset  l’on  examine  quelle  peut  en  être 
la  cause.  Est-ce  la  chaleur?  il  convient  d’arroser  la  tête  avec  beaucoup 
d’eau  froide  ; de  la  couvrir  d’une  éponge  concave  qu’on  trempe  de 
temps  en  temps  dans  de  l’eau  froide  ; de  l’oindre  d’huile  rosat  et  de  vi- 
naigre, ou  mieux  de  l’envelopper  de  laine  en  suint  imprégnée  de  ces 
liquides , ou  de  cataplasmes  réfrigérants.  Est-ce  le  froid?  il  est  bon  de 
verser  sur  la  tête  de  l’eau  de  mer,  de  l’eau  salée  ou  de  la  décoction 
de  laurier  chaude  , puis  de  la  frictionner  vivement,  ensuite  de  l’arro- 
ser de  lieaucoup  d’huile  chaude  et  de  la  couvrir.  Il  en  est  même  qui 
l’entourent  de  liens;  d’autres  se  procurent  du  soulagement  avec  des  ca- 
taplasmes chauds.  Mais  si  la  cause  est  inconnue  , on  examine  lequel 
des  agents  réfrigérants  ou  caléfiants,  calme  le  plus;  et  l’on  emploie 
celui  que  l’expérience  a fait  reconnaître  le  meilleur.  La  cause  du  mal 
est-elle  difficile  à pénétrer  ; il  faut  d’abord  répandre  sur  la  tête,  comme 
on  vient  de  le  prescrire,  de  l’eau  chaude  salée  ou  une  décoction 
chaude  de  laurier,  puis  de  l’oxycrat  froid.  Voici  les  moyens  qui  s’em- 
ploient communément  dans  toutes  les  douleurs  de  tête  invétérées  : il 
faut  exciter  l’éternument  ; frictionner  vigoureusement  les  parties  infé- 
rieures ; faire  gargariser  avec  des  sialagogues;  appliquer  des  ventouses 


idque  quod  ex  subi  la  causa,  etsi  non  pestiferum,  taraen  vehemens  est,  primam  cura- 
tionem  habet,  qua  sanguis  mittatur.  Sert  id,  nisi  inlolerabilis  dolor  est,  supervacuum 
est  : satiusque  est  abslinere  a cibo  ; si  fie  ri  potest,  etiam  a potione  ; si  non  pot  est, 
nquam  bibere.  Si  postero  die  dolor  remanet,  alvum  ducere,  sternumenta  evocare. 
nihil  assumere,  nisi  aquam.  Smpe  cnim  dics  unus  aul  aller  tolum  dolorcm  hac  ratione 
discutit  -,  utique  si  ex  vino  vel  erudilate  origo  est.  Si  vero  in  his  auxilii  parum  est, 
tonderi  oportet  ad  eutem  : rfeinde  considerandum  est.  quœ  causa  dolorcm  excilarit.  Si 
calor,  aqua  frigida  multa  perfundere  caput  expcdil  : spongiain  concavam  imponcru 
subinde  in  aqua  frigida  expressam  : ungere  rosa  et  aceto,  vel  potins  his  linctam  lanain 
suecidam  imponere,  aliave  refrigerantia  cataplasmala.  At  si  frigus  nocuit,  caput  opor- 
tet perfundere  aqua  calida  marina,  vel  certc  salsa,  aut  in  qua  laurus  decocta  sit;  tum 
caput  vehementer  perfrieare  -,  deinde  calido  oleo  implere  et  veste  velare.  Quidam  etiam 
id  devinciunt;  alii  cervicalibus  vestimenlisquc  onerant,  et  sic  levantur;  alios  calida 
cataplasmala  adjuvant.  Ergo  etiam  ubi  causa  incognita  est,  videre  oportet,  refrigeran- 
tia magis,  an  calefaeienlia  leniant,  et  iis  uti,  quæ  experimentum  approbarit.  At  si 
parum  causa  disccrnitur,  perfundere  caput  primum  aqua  calida.  sicut  supra  præcep- 
tum  est,  vel  salsa,  vel  ex  lauro  decocta;  tum  frigida  posca.  Ilia  in  omni  vetusto 
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aux  tempes  et  à l’occiput;  soustraire  du  sang  pur  les  narines  ; exercer 
de  temps  en  temps  les  tractions  sur  les  tempes  avec  de  la  résine  ; pro- 
duire des  exulcérations  sur  les  parties  douloureuses  avec  des  sinapis- 
mes , sous  lesquels  on  met  un  petit  linge  pour  les  empêcher  de  causer 
une  trop  forte  érosion.  On  doit  aussi  établir  des  ulcères  à l’endroit  dou- 
loureux , avec  des  fers  rouges  ; prendre  très-peu  d’aliments  ; boire  de 
l’eau  et , dès  que  la  douleur  est  apaisée,  se  rendre  au  bain  , où  l’on  se 
fait  arroser  la  tête  avec  beaucoup  d’eau,  d’abord  chaude  puis  froide; 
ensuite,  quand  la  douleur  a complètement  disparu , on  revient  au  vin; 
mais  plus  tard,  il  faut  toujours  boire  de  l’eau  avant  autre  chose.  Diffé- 
rente est  l’espèce  de  maladie  qui  détermine  une  collection  d’humeur 
dans  la  tête.  Ici,  il  est  nécessaire  de  raser  le  cuir  chevelu  de  très- 
près,  puis  d’appliquer  un  sinapisme  pour  exulcérer  le  tégument  ; si  ce 
moyen  ne  réussit  pas,  on  a recours  au  scalpel  (3).  Il  convient  aussi , 
comme  chez  les  hydropiques,  que  le  malade  s’exerce,  sue,  soit  forte- 
ment frictionné  et  prenne  des  aliments  et  des  boissons  diurétiques. 


CHAPITRE  III  (II,  2). 

D’une  maladie  qui  naît  à la  face. 

Il  se  manifeste  à la  face  une  maladie  que  les  Grecs  appellent  xuvtxoç 
<nra<7p.oç  (1).  Cette  maladie  se  déclare  ordinairement  dans  le  cours  d’une 
fièvre  aiguë  ; la  bouche  est  contournée  et  grimaçante  ; le  vis'age  et  le 

capitis  dolore  communia  sunl  : sternumenta  excitare;  inferiores  partes  vehementer 
perfricare  ; gargarizare  iis  quæ  salivatn  movent  ; cucurbitulas  temporibus  et  occipitio 
admovere;  sanguinem  ex  naribus  detrahere;  résina  subinde  tempora  pervellcre,  et 
imposito  sinapi  exulcerare  ea,  quæ  male  habent,  ante  linteolo  subjecto,  ne  vehementer 
arrodat;  candentibus  ferramentis,  ubi  dolor  est,  ulcéra  excitare;  cibum  permodicum 
cum  aqua  sumere  : ubi  levatus  est  dolor,  in  balncum  ire,  ibi  multa  aqua  prius  calida, 
deinde  frigida  per  caput  perfundi  : si  discussus  ex  toto  dolor  est,  etiam  ad  vinum 
reverti  ; sed  postea  semper,  antequam  quidquam  aliud,  aquam  bibere.  Dissimile  est  id 
genus,  quod  humorern  in  caput  contrabit.  In  hoc  tonderi  ad  cutem  nccessarium  est; 
deinde  imponere  sinapi,  sic  ut  exulceret;  si  id  parum  profuit,  sealpello  utendum  est. 
Ilia  cum  hydropicis  communia  sunt,  ut  cxerceatur,  insudet,  vehementer  perfricetur, 
cibis  potionibusque  utatur  urinam  præcipue  moventibus. 

CAPUT  III  [2]. 

De  morbo  qui  circa  faciem  nascitur. 

Circa facicm  vero  morbus  innascitur,  quem  Græci  «vrtxà»  çzxrftD  nominant.  Isque 
cum  acuta  fere  febre  oritur  ; os  cutn  motu  quodam  pervertitur  (a)  ; accedit  crebra  coloris 
in  facie  totoque  corpore  mutatio  ; somnus  in  promptu  est.  In  hoc  sanguinem  mittere 
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corps  sont  sujets  à de  fréquents  changements  de  couleur , et  la  ten- 
dance au  sommeil  est  incessante.  Dans  ce  cas,  ce  qu’il  y a de  mieux 
à faire  , c’est  de  saigner  ; si  le  mal  ne  cède  pas  à ce  moyen  , on  donne 
des  lavements;  s’il  résiste  encore,  on  provoque  le  vomissement  avec 
de  l’ellébore  blanc.  Il  est  nécessaire,  en  outre  , d’éviter  le  soleil,  la  fa- 
tique  et  le  vin.  SI  ces  moyens  sont  impuissants,  on  a recours  a la 
course,  à une  friction  douce  et  longue  sur  l’endroit  malade  ; plus  courte, 
mais  forte  sur  les  autres  parties.  On  se  trouve  bien  aussi  d’exciter 
l’éternument  ; de  raser  la  tète;  d’y  faire  des  ablutions  d eau  de  mer 
ou  d’eau  salée  chaude,  additionnée  de  soufre  , et , après  ces  ablutions, 
de  recommencer  les  frictions  ; de  mâcher  de  la  moutarde  et , en  même 
temps , d’appliquer  sur  les  parties  affectées  du  visage,  du  corat;  et 
sur  celles  qui  sont  saines , un  sinapisme  qu’on  laisse  jusqu’à  ce  qu’il 
ail  produit  une  érosion.  Les  aliments  de  la  classe  moyenne  sont  les 
plus  convenables. 


CHAPITRE  IV  (H,  3). 

De  la  résolution  de  la  langue  (paralysie). 

Si  la  langue  est  paralysée,  ce  qui  arrive  tantôt  spontanément . tan- 
tôt à la  suite  d’une  maladie  , et  qu’on  soit  dans  l’impossibilité  d’articu- 
ler les  mots,  il  faut  se  gargariser  avec  une  décoction  de  thym,  d’hys- 
sope  ou  de  cataire;  boire  de  l’eau;  se  frictionner  fortement  la  tête,  la 
bouche,  les  parties  qui  sont  sous  le  menton,  et  le  cou;  enduire  la 
langue  de  laser;  mâcher  des  substances  très-âcres,  telles  que  la  mou- 


optimum  est  : si  tinitum  eo  nialurn  non  est.  ducere  alvum  : si  ne  sic  quidem  discussion 
est,  albo  verntro  vomitura  mnvere.  Præter  lia'c  necessarium  est  vitare  solern.  lassilu- 
dinem,  visnni.  Si  discussion  his  non  est,  utendum  est  carsu-,  frictione  in  eo,  qnod 
læsiim  est,  leni  et  mulla  ; in  reliquis  parliltus  breviore,  sed  vehementi.  Prodest  etiam 
raovere  sternumenta  ; caput  radere  ; idque  perfundere  aqua  calida  [b)  marina,  vel 
certe  salsa,  sic  ut  ei  sulphur  quoque  adjiciatur;  posl  perfusionem  iterum  perfricarc; 
sinapi  mauducarc;  codemque  tempore  aflectis  oris  parti  bus  ceralum,  integris  idem 
sinapi,  douée  arrodat,  imponere.  Cibus  aplissimus  ex  media  materia  est. 

CAPUT  IV  [2J. 

De  resolulione  linyuœ. 

At  si  lingua  résolu  ta  est,  quod  interdum  per  se,  interdum  ex  morbo  aliquo  fit,  sic  ut 
sermo  bominis  non  explicetur , nportet  gargarizare  ex  aqua,  in  qua  vel  thymum,  vel 
hyssopum,  vel  nepeta  décoda  sit;  aquam  bibere;  caput,  et  os,  et  ea,  quæ  sub  mentn 
sunt,  et  cerviceœ  vehemenler  perfricarc  ; lasere  linguam  ipsam  linere  -,  manducare. 
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tarde,  I ail  et  l’oignon  ; faire  de  grands  efforts  pour  articuler  des  mots  ; 
s’exercer  en  retenant  son  souffle  (1)  ; répandre  souvent  de  l’eau  froide 
sur  la  tôle;  manger  quelquefois  beaucoup  de  radis,  puis  se  faire 
vomir. 


CHAPITRE  V (II,  4). 

Du  rhume  et  de  l’enchifrènement. 

Quelquefois  une  humeur  distille  delà  têle  dans  les  narines  : ce  n’est 
qu’une  indisposition  ; quelquefois  dans  la  gorge  : le  cas  est  alors  plus 
grave;  quelquefois  même  dans  le  poumon,  ce  qui  est  très-grave. 
Est-ce  dans  les  narines  qu’elle  tombe?  il  s’en  écoule  une  pituite  ténue  ; 
la  tête  est  un  peu  douloureuse,  lourde  et  les  éternuraents  fréquents; 
est-ce  dans  la  gorge?  elle  y cause  de  l’irritation  et  excite  de  la  toux  ; 
est-ce  dans  le  poumon?  outre  les  éternuments  et  la  toux,  il  y a de  la 
pesanteur  de  tête,  de  la  lassitude,  de  la  soif,  de  la  chaleur  et  des  uri- 
nes bilieuses.  Une  autre  affection  qui  ne  diffère  guère  de  la  précédente, 
est  l’enchifrènement.  Celui-ci  obstrue  les  narines,  obscurcit  la  voix, 
provoque  une  toux  sèche,  communique  un  goût  salé  à la  salive,  cause 
des  tintements  d’oreilles,  des  pulsations  vasculaires  dans  la  tète  et 
rend  l’urine  trouble.  Hippocrate  appelle  xopu^ai  toutes  ces  affections  (1); 
je  remarque  que  les  Grecs  réservent  maintenant  ce  nom  pour  l’enchi- 
frènement,  et  nomment  le  rhume  xaTacTaV{ioç.  Ces  indispositions  sont 
de  courte  durée;  mais  négligées  elles  passent,  d’ordinaire,  à l’état  chroni- 

quæ  sunt  aeerrima,  id  est  sinapi,  allium,  cepam  ; magna  vi  luctari,  ut  verba  expri- 
manlur;  cxerceri  retento  spiritu  ; 'caput  sæpe  aqua  frigida  pcrfundcre  ; nonnunquam 
multam  esse  radiculam,  deinde  vomerc. 

CAPUT  V [2]. 

Uc  dcslillatione  ac  gravedine. 

Deslillal  autem  humor  décapité  interdum  in  nares,  quod  love  est;  inlerdum  in  fauces, 
quod  pejus  est;  interdum  etiam  in  pulmonem,  quod  pessimum  est.  Si  in  nares  destillat, 
tenuis  per  bas  pituita  produit,  caput  leviter  dolet,  gravitas  ejussentitur,  frequentia  ster- 
numenta  sunt  ; si  in  fauces,  bas  exaspérât,  tussiculam  movet;  si  in  pulmonem,  præter 
slernumenta  et  tussim,  est  etiam  capitis  gravitas,  lassiludo,  sitis,  æslus,  biliosa  urina. 
Aliud  autem,  quamvis  non  mtiltum  distans,  malum,  gravedo  est.  Hæc  nares  claudit, 
vocem  obtundit,  tussim  siccam  movet  : sub  eadem  salsa  est  saliva,  sonant  aures,  venæ 
moventur  in  capite,  turbida  urina  est.  Ilæc  omnia  movra;  Hippocrates  nominal  : nunc 
video  apud  Græcos  in  gravedine  hoc  nomen  servari;  destillationcm  xk rai- ray, «a» 
appellari.  Hæc  autem  cl  brévia,  et  si  neglecta  sunt,  longa  esse  consuerunt.  Nihil  pesti- 
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<|uc.  Kilos  n’ont  rien  de  dangereux  quand  elles  n’ulcèrenl  point  le  pou- 
mon. Dès  qu'on  se  sent  pris  de  la  sorte,  on  doit  sur-le-champ  éviter 
le  soleil  et  s'abstenir  de  bain,  de  vin  et  des  plaisirs  vénériens,  tout 
en  continuant  l’usage  des  onctions  et  de  sa  nourriture  habituelle.  Il  faut 
se  promener  avec  rapidité,  mais  à couvert  ; puis  se  frictionner  la  tète 
et  le  visage  plus  de  cinquante  fois.  11  est  rare  qu’en  nous  ménageant 
pendant  deux  ou  trois  jours,  ce  mal  ne  s apaise  pas.  Quand  ce  résultat 
est  obtenu,  si,  dans  le  rhume,  la  pituite  s’est  épaissie , ou  si,  dans 
l’cnchifrènement , les  narines  sont  devenues  plus  libres,  il  convient 
d’user  du  bain,  de  se  bassiner  le  visage  et  la  tète  avec  beaucoup  d’eau, 
d’abord  chaude  puis  froide;  ensuite  de  boire  du  vin  et  de  prendre 
en  même  temps  des  aliments  substantiels.  Mais  si,  le  quatrième  jour, 
b pituite  est  encore  ténue  et  que  les  narines  paraissent  toujours  bou- 
chées, il  faut  prendre  du  vin  d’aminée  austère  (2) , puis  de  l’eau  pen- 
dant deux  jours;  après  quoi  l’on  revient  au  bain  et  a son  genre  de  vie 
ordinaire.  Les  jours  mêmes  où  l’on  est  obligé  de  négliger  quelque  chose, 
il  n’j  a pas  utilité  à vivre  en  malade  : il  faut  au  contraire  agir  comme 
une  personne  bien  portante,  à moins  qu’on  ne  soit  affligé  depuis  long- 
temps et  violemment  de  ces  incommodités  : cas  dans  lequel  il  est  néces- 
saire de  s'observer  plus  attentivement.  Dans  cette  circonstance,  si 
l’humeur  se  jiorte  sur  les  narines  ou  dans  la  gorge,  on  doit , indépen- 
damment de  ce  que  j’ai  recommandé  plus  haut,  se  promener  beaucoup 
dès  les  premiers  jours  ; se  frictionner  fortement  les  parties  inférieures 
mais  plus  légèrement  le  thorax,  le  visage  et  la  tête  ; retrancher  la  moitié 
de  sa  nourriture  habituelle;  manger  îles  œufs,  de  l’amidon  et  les  ali- 
ments semblables  qui  épaississent  la  pituite,  et  lutter,  le  plus  possible, 

frrum  est,  nisi  quod  pulraonom  exulcerat.  Ubi  aliquid  ejusmodi  senlimus,  protinns 
abstinent a sole,  balneo,  vino,  venere  debemos  : inter  quæ  unctione,  et  assueto  cibn 
nihilominus  uti  liect.  Ambulationc  tantum  ncri,  six!  tecta  ulendum  est,  et  post  eam 
caput  atque  os  supra  quinquagies  perfricandum.  Raroque  lit.  ut,  si  biduo,  vel  certc 
triduo  nabis  temperavimus.  id  vilium  non  ievetur.  Quo  levato,  si  indestillalione  erassa 
facta  piluila  est,  vel  in  gravedine  nares  magis  patent,  halneo  ulendum  est,  multaque 
aqua  prius  calida,  |>ost  egelida,  fovendum  os  eapntque;  deinde  eum  cibo  pteniore 
vinum  bibendnm.  At  si  æque  lenuis  quarto  diepituita  est,  vel  nares  aequo  clausæ  viden- 
tur,  assuinendum  est  vinum  amincum  austerum  : deinde  rursus  biduo  aqua;  post  quæ 
ad  balneum,  et  ad  consuetudinen  revertendum  est.  Neque  tamen  illis  ipsis  diebus,  qui- 
bus  aliqua  omitteuda  sunt,  expedit  tamquam  ægros  agero;  sed  cetera  omnia  quasi 
sanis  facienda  sunt,  præterquam  si  diutius  aliqucra  et  vehementius  ista  sollicitare 
eonsaerunt  : liuie  enim  quredam  curiosior  observai»  neeessaria  est,  Igitur  huic,  si  in 
Rares  vel  in  fauces  destillat,  præter  ea,  quæ  supra  retuli,  protinus  primis  diebus 
mullum  ambulandum  est;  perfrieandæ  vehementer  inferiores  partes;  lenior  frictio 
ailhibemla  thoraci,  ori,  capiti  ; demenda  assueto  cibo  pars  dimidia;  sumenda  ovu, 
amyum.  similiaque,  quæ  pituilam  faciunt  erassiorem  ; siti  contra,  quanta  maxima 
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contre  la  soif.  Dès  que,  par  ces  moyens,  on  s’est  mis  en  otat  de  faire  usage 
des  bains  , et  qu’on  en  a déjà  pris,  on  ajoute  à ses  aliments  du  menu 
poisson  ou  de  la  viande,  sans  cependant  en  arriver  immédiatement  à 
sa  quantité  ordinaire  de  nourriture,  et  l’on  boit  du  vin  pur  en  abon- 
dance. Si  l’humeur  distille  également  dans  le  poumon  , la  promenade 
et  la  friction  sont  beaucoup  plus  nécessaires  ; il  faut  aussi  faire  usage 
des  mêmes  aliments,  et,  s'ils  ne  produisent  pas  d’assez  bons  effets,  en 
prendre  de  l’espèce  âcre;  satisfaire  plus  complètement  le  besoin  de 
dormir;  s’abstenir  de  toute  affaire  et  essayer  quelquefois  du  bain,  mais 
plus  tard.  Dans  l’enchifrènement,  il  convient,  le  premier  jour,  de  res- 
ter couché  sans  manger  ni  boire;  de  se  couvrir  la  tête  et  d’entourer  la 
gorge  avec  de  la  laine;  le  second  jour,  de  se  lever,  de  s’abstenir  de 
boisson  ou , s’il  y a urgence  absolue,  de  ne  pas  boire  plus  d’une  hé- 
mined’eau,  et  le  troisième  jour,  de  manger  un  peu  de  mie  de  pain  avec 
un  petit  poisson  ou  un  peu  de  viande  légère  et  de  boire  de  l’eau.  Si 
l’on  n’a  pas  pu  s’empêcher  de  prendre  trop  de  nourriture , on  se  fait 
vomir  : dès  qu’on  est  arrivé  au  bain  , on  se  bassine  la  tête  et  le  visage 
avec  beaucoup  d’eau  chaude  jusqu’à  ce  que  la  sueur  arrive;  puis  on 
revient  nu  vin.  Après  avoir  suivi  ces  prescriptions,  il  est  presque  im- 
possible que  cette  incommodité  persiste  au  même  degré  ; si  elle  se 
maintenait,  on  userait  d’aliments  froids,  secs,  légers,  de  très-peu  de 
boisson,  et  l’on  continuerait  les  frictions  et  les  exercices  qui,  du  reste, 
sont  nécessaires  dans  toutes  les  indispositions  de  ce  genre. 


sustineri  potest,  pugnandum.  Ubi  pei*  hæc  idoneus  aliquis  bali.eo  factus,  eoque  usus 
est,  adjiciendus  est  cibo  pisciculus,  aut  caro,  sic  lamen,  ne  protinus  juslus  modus  cibi 
sumatur  : vino  meraco  copiosius  utendum  est.  At  si  in  pulmonem  quoque  destillat, 
multo  magis  et  ambulatione  etfrictione  opus  est;  eadcmque  adhibita  ratione  in  cibis, 
si  non  salis  illi  proliciunt,  acrioribus  utendnm  est  ; magis  sorano  indulgendum,  absti- 
nendumque  a negotiis  omnibus  ; aliquando,  sed  serins,  balncum  tentandum.  In  grave- 
dine  autcin,  primo  die  quicscere,  neqnc  esse,  neque  bibere,  caput  velare,  fauces  lana 
circumdare  : postera  die  surgere,  abstincre  a potione,  aut,  si  res  coegerit,  non  ultra 
heminam  aquæ  assumere:  tertio  die  panis  non  ita  inultum  ex  parte  interiore  cum 
piscieulo.  vel  levi  carne  sumere,  aquam  liibere  : si  quis  sibi  temperare  non  potuerit, 
quominus  pleniore  viclu  utatur,  vomere  : ubi  in  balneum  ventum  est,  multa  calidaaqua 
caput  et  os  fovere  usque  ad  sudorem  : tum  ad  vinum  redire,  l’ost  quæ  vix  fieri  potest, 
ut  idem  incommodum  maneat  : sed  si  manserit,  utendum  erit  cibis  Irigidis,  aridis, 
levibus,  humore  quam  minimo,  servatis  frictionibus  excrcitationibusquc,  quæ  in  omni 
ali  genere  valetudinis  necessariæ  sunt. 
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CHAPITRE  VI  (III). 

Des  maladies  du  cou. 

De  la  tête,  passons  au  cou,  qui  est  sujet  à des  maladies  extrêmement 
graves.  Il  n’en  est  pas  de  plus  pénible  et  de  plus  aiguë  que  cette  sorte  de 
rigidité  des  nerfs  (I)  qui  tient  tantôt  la  tête  renversée  vers  les  épaules, 
tantôt  le  menton  incliné  vers  la  poitrine,  tantôt  le  cou  droit  et  immobile. 
Les  Grecs  appellent  la  première  ortaôoTovoç,  la  seconde  èjXTrpocrôoTovoç, 
la  dernière  Tèrovoç  ; quelques  médecins  moins  subtils , emploient  ces 
mots  indistinctement.  Ces  affections  tuent  souvent  en  quatre  jours  ; ce 
terme  dépassé,  elles  sont  sans  danger  (2).  On  les  traite  toutes  de  la 
même  manière;  sur  ce  point,  il  y a accord.  Toutefois,  Asclépiade 
croyait  qu’il  faut  toujours  saigner  ; pratique  que  d’autres  ont  condam- 
née parce  que  le  corps  a , surtout  alors , besoin  de  chaleur  et  que 
celle-ci  réside  dans  le  sang.  Cette  opinion  est  fausse,  car  le  sang  n’est 
pas  naturellement  chaud,  mais,  de  tous  les  éléments  du  corps,  c’est 
celui  qui  se  réchauffe  ou  se  refroidit  le  plus  vite  (3).  Quand  est-il 
opportun  d’en  tirer?  C’est  ce  qu’on  peut  comprendre  d’après  les  pré- 
ceptes qui  ont  été  établis  dans  le  chapitre  de  la  saignée  (4).  Généra- 
lement, on  donne  avec  avantage  du  casloréum  seul  ou  mêlé  avec  du 
poivre  ou  du  laser:  il  est  nécessaire  de  faire  ensuite  des  fomentations 
humides  et  chaudes  : voilà  pourquoi  la  plupart  des  médecins  versent 
de  temps  en  temps  beaucoup  d’eau  chaude  sur  le  cou.  Ce  moyen  soulage 


CA  PUT  VI  [3]. 

I>e  cenieis  morbis. 

A eapite  transitus  ad  cervicem  est  ; qua:  gravitai.-,  adraodum  morbis  obnoxia  est. 
Neque  tainen  alius  iinportuoior  aeutiorque  morhus  est,  quant  is,  qui  qundatn  rigore 
nervorum,  modo  caput  scapulis,  modo  mentum  poelori  adneclit,  modo  reclam  et  imrao- 
bilem  cervicetu  iotendit.  Priorem  tiræci  rst5-0jTo:o»,  insequentem  tAs-sorO/ro'sr, 
ultimum  appellanl  : quamvis  minus  sublililer  quidam  indiscret»  tiis  nomiui- 

busuluntur.  Ea  sæpe  intra  quartum  diem  tolluat  : si  hune  evascrunt.  sine  periculosont. 
Eadeiu  omuia  ralio.ie  curantur;  idquo  convenit.  Scd  AsdepiaJes  ulique  mitlendum 
sanguinem  crcdidil  : quod  quidam  vitandum  esse  dixerunt,  eo  quod  maxime  tum  cor- 
pus calore  egeret  ; isque  esset  in  sanguine.  Verum  hoc  quidein  fatsum  est  Neque  enitn 
natura  s&nguinis  est,  ulique  ealeat  ; scd  ex  iis  quæ  iu  homme  surit,  hic  celerrime  vel 
calescit,  vel  refrigescit.  Mitti  vero  nec  ne  debeat,  ex  iis  intelli^i  potcsl,  quæ  de  sangui- 
nis  missione  præe.epta  sunt.  Ulique  autem  rccte  datur  casloréum,  et  cum  hoc  piper,  vel 
laser  : deinde  opus  est  foiucnto  huuiido  et  calido  : itaque  pleriquc  aqua  calida  multa 
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pour  ic  moment,  mais  il  rend  les  nerfs  plus  impressionnables  au  froid, 
qu’il  faut  éviter  à tout  prix.  11  vaut  mieux  oindre  d’abord  le  cou  avec 
ducérat  liquide  ; puis  appliquer  des  vessies  de  bœuf  ou  de  petites  ou- 
tres pleines  d’huile  chaude,  ou  un  cataplasme  chaud  de  farine  ou  de 
poivre  rond  écrasé  avec  des  figues.  Ce  qui  est  préférable,  c’est 
une  fomentation  de  sel  humide;  j’ai  déjà  indiqué  la  manière  de  la 
faire  (5).  Après  l’emploi  de  l’un  de  ces  moyens,  il  importe  de  mettre  le 
patient  près  du  feu  ou  au  soleil  en  été,  et  de  lui  frotter  le  cou,  les  épau- 
les et  l'épine  avec  de  vieille  huile  ; si  l’on  n’en  a pas , avec  de  l’huile 
de  Syrie  ; à défaut  de  cette  dernière , avec  de  la  graisse  très-vieille.  La 
friction , utile  sur  toutes  les  vertèbres  , l’est  principalement  sur  celles 
du  cou.  Par  conséquent , il  faut  nuit  et  jour,  mais  par  intervalles,  user 
de  ce  moyen  , et,  pendant  l’interruption,  appliquer  un  malagme  calé- 
fiant.  On  prendra  surtout  des  mesures  contre  le  froid  ; dans  ce  but,  on 
devra,  dans  la  chambre  où  couchera  le  malade,  entretenir  sans  cesse 
du  feu,  notamment  avant  le  jour  , moment  où  le  froid  se  fait  le  plus  vi- 
vement sentir.  11  ne  sera  pas  inutile  de  tenir  la  tête  rasée,  de  l’oindre 
avec  de  l’huile  d’iris  ou  de  troëme  chaude,  et  de  la  couvrir  d’un  pi- 
léus  (G)  ; quelquefois  même  de  se  mettre  en  entier  dans  un  bain  d’huile 
chaude , ou  d’eau  chaude  dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  du  fenu- 
grec  et  ajouté  un  tiers  d’huile.  Les  lavements  fréquents  dégagent  aussi 
les  parties  supérieures.  La  douleur  a-t-elle  acquis  plus  d’intensité?  on 
applique  derrière  le  cou  des  ventouses  scarifiées,  et  l’on  cautérise  cette 
région  avec  un  fer  rouge  ou  de  la  moutarde.  Dès  (pie  la  douleur  est 
apaisée  et  que  le  cou  commence  à se  mouvoir,  c’est  signe  que  la  mala- 


cervices  subindc  perfunduut.  Ici  in  præsentia  levât;  sed  oportuniores  ner\os  frigori 
reddit  : (juod  utique  vitandum  est.  Ulilius  igitur  est  cerato  liquido  primum  cervicem 
perungere  ; deinde  admovere  vesicas  bubulas,  vcl  utriculos  oleo  calido  repletos.  \el  ex 
farina  calidum  cataplasma,  vcl  piper  rotundum  cum  fieu  contusum.  Utilissimum  lumen 
est  humido  sale  fovere  : quod  quomodo  fieret  jam  ostendi.  Ubi  eorum  aliquid  factum 
est,  admovere  ad  ignem,  vel,  si  téstas  est,  in  sole  œgrum  oportet;  maximeque  oleo 
vetcrc  ; si  id  non  est,  syriaco  ; si  ne  id  quidem  est,  adipe  quam  vetustissima  ceiviccm 
et  scapulas  et  spinam  perfricarc.  Frictio  quum  omnibus  in  homine  vertebris  utilis  sit, 
tum  iis  præcipue  quæ  in  collo  sunt.  Ergo  die  nocleque,  interpositis  tamen  quibusdam 
temporibus,  hoc  remedio  utendum  est;  dum  id  intermittitur,  imponendum  malagma 
aliquod  ex  calefacientibus.  Cavendum  vero  præcipue  frigus;  ideoque  in  eo  conclavi, 
qno  cubabit  æger,  ignis  conlinuus  esse  debebit,  maximeque  tempore  antelucano,  quo 
præcipue  frigus  inlenditur.  Neque  inutile  erit  caput  attonsum  babere,  idque  iriuo  vel 
cyprino  calido  madefacere,  et  superimposilo  pileo  velarc  ; nonnunquarn  ctiam  in  cali- 
dum oleum  totum  desccnderc,  vel  in  aquam  calidam,  in  qua  fœnum  græcum  decoctura 
sit,  et  adjecta  olci  pars  tertia.  Alvus  quoque  ducta  sæpe  superiores  partes  resolvit.  Si 
vero  ctiam  vehementius  dolor  crcvit,  admovendæ  cervicibus  cucurbitulæ  sunt,  sic  ut 
culis  incidalur  : eadem  aut  ferramentis,  aut  sinapi  adurenda.  Ubi  levatus  csl  dolor. 
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die  cède  à la  médication.  Mais,  pendant  longtemps,  il  importe  d’éviter 
les  aliments  qui  nécessitent  la  mastication,  et  de  se  borner  aux  gruaux, 
aux  œufs  sorbiles  ou  mous  et  à quelques  bouillons.  Si  ce  régime  réussit 
et  que  le  cou  paraisse  tout  à fait  en  bon  état,  on  commence  à prendre 
île  la  panade  bien  humectée.  Toutefois  , on  se  remettra  plutôt  à l’usage 
du  pain  qu’à  celui  du  vin  ; car  ce  dernier  est  particulièrement  dange- 
reux : aussi  faut-il  l’ajourner  à une  époque  plus  éloignée. 


CHAPITRE  VH  (IV,  1). 

Des  maux  de  gorge , et  surtout  de  l'angine. 

Si  ce  genre  de  maladie  (1)  affecte  toute  la  région  cervicale , il  en  est 
un  autre  aussi  dangereux  et  aussi  aigu  qui  siège  dans  la  gorge.  Nos 
auteurs  l’appellent  angine  : chez  les  Grecs,  son  nom  varie  suivant  les 
espèces.  En  effet , quelquefois  il  n’y  a ni  rougeur  ni  tuméfaction  appa- 
rente , mais  la  peau  est  sèche , la  respiration  difficile  et  les  membres 
dans  la  résolution  : c’est  l’es pècc  appelée  covay/r,.  D'autres  fois,  la  lan- 
gue et  la  gorge  sont  rouges  et  tuméfiées,  la  voix  éteinte,  les  yeux 
tournés,  le  visage  pâle,  et  il  y a du  hoquet  : c’est  le  xovay/Y).  Les 
symptômes  communs  sont  l'impossibilité  d'a\aler  ni  aliments  ni 
boissons,  et  de  respirer.  Le  mal  est  plus  léger  s’ H existe  seulement 
de  la  tuméfaction  et  de  la  rougeur  , sans  le  cortège  des  autres  symp- 
tômes : c'est  alors  le  TCapaauvxyyr,.  Quelle  que  soit  l’es[>èce,  il  faut 


inoverique  cervix  cœpit,  scire  licetcedere  remediis  inorbum.  Sed  diu  vitandus  cibus 
quisquis  inattendus  est.  Sorbilionibus  utendum.  ilemque  ovis  sorbilibus  , aut  mollibus; 
jusaliquod  assumendum.  Id  si  bene  processerit,  jamque  ex  lolo  recte  se  habere  cer- 
vices  videbuntur,  incipiendum  eril  a putticula,  vel  inlrita  bene  malida.  Celerius  tamen 
etiam  panis  mandendus,  quara  vinum  guslandum  : siquidem  hujus  usus  præcipue  pcricu- 
losus;  ideoquc  in  longius  tempus  differendus  est. 

CAPUT  VII  (IV.  I). 

Ue  faueium  mortris  : et  primum  île  angina. 

IH  hoc  autcm  raorbi  genus  circa  totara  cervicera  , sic  allerura , æque  pestiferura  acu- 
tumque  , in  faucibus  esse  consuevit.  Nostri  anginam  vocanl  rapud  Græcos  nomen 
pnrat  species  esl  Interdura  cnim  neque  rubor.  neque  lumor  ullus  apparel  ; sed  corpus 
ariduin  est,  vix  spiri'us  Irahitur  , merabra  solvantur:  id  ru-xy^y  vocanl.  Inlcrdum 
lingua  faucesque  cura  ru  bore  iulumescunt,  vox  nihil  significa.  oculi  verlunlur,  faciès 
pnltel . singuUusque  esl  : id  Kvayxny  vocanl.  Ilia  communia  sunt  : æger  non  cibum 
devorare,  non  polionem  polest;  spiritus  ejus  intcrcludilur.  Lcvius  est , ulti  lumor 
lantummodo  ruborque  e.,l , cœtera  non  sequuntur  : id  ^x»xrv>xyxn-  appellant.  Quel- 
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tirer  du  sang  , si  les  forces  le  comportent , puis  administrer  des  lave- 
ments ; il  est  bon  aussi  d’appliquer  une  ventouse  au-dessous  du  men- 
ton et  dans  les  environs  de  la  gorge  , pour  attirer  la  matière  qui  cause 
l’étouffement,  puis  d’employer  des  fomentations  humides;  car  sèches, 
elles  empêchent  de  respirer.  On  appliquera  donc  des  éponges,  qu’il  vaut 
mieux  tremper  de  temps  en  tremps  dans  de  l’huile  chaude,  que  dans 
de  l’eau  chaude  ; le  suc  chaud  de  sel  est  ici  également  très-efficace  (2). 
11  y a avantage  aussi  à faire  une  décoction  d’hyssope,  de  cataire,  de 
thym , d’absinthe , ou  même  de  son  ou  de  figues  sèches  dans  de 
l’eau  miellée,  et  de  l’employer  en  gargarisme,  puis  d’oindre  le  palais 
avec  du  fiel  de  taureau  , ou  le  médicament  qui  se  fait  avec  des  mû- 
res (3);  il  est  bon  également  de  le  saupoudrer  de  poivre.  Ces  moyens 
produisent-ils  peu  d’effet?  il  reste  une  dernière  ressource,  c’est  de  pra- 
tiquer des  scarifications  assez  profondes  au  haut  du  cou  , au-dessous 
de  la  mâchoire  inférieure,  ainsi  qu’au  palais,  en  deçà  de  la  luette,  ou 
de  saigner  les  veines  sub-linguales,  afin  d’expulser,  par  ces  plaies,  le 
principe  morbide.  Si  cette  médication  échoue , on  peut  être  sûr  que  la 
maladie  a pris  le  dessus;  mais  si  le  patient  éprouve  du  soulagement, 
et  si  la  gorge  permet  déjà  le  passage  de  l’air  et  des  aliments , la  santé 
se  rétablit  facilement.  La  nature  vient  quelquefois  aussi  en  aide  à la 
guérison  , si  le  mal  passe  d’un  siège  plus  étroit , dans  un  autre  plus 
spacieux;  ainsi,  survient-il  de  la  rougeur  et  de  la  tuméfaction  à la 
poitrine?  c’est  signe  que  la  gorge  se  dégage  (4).  I)e  quelque  manière 
que  le  mal  de  gorge  se  soit  calmé,  il  faut  commencer  par  des  substances 
humectantes,  surtout  par  de  l’eau  miellée  bouillie,  puis  prendre  des 
aliments  mous  et  exemps  d’àcrelé,  jusqu’à  ce  que  la  gorge  soit  revenue 


quidest,  si  vires  patiuntur , sanguis  initlendus  est  : secunduin  est  dulcere  alvum. 
Cucurbitula  quoque  recte  sub  mento  , et  circa  fauces  admovetur,  ut  id  quodstrangulat, 
evocet.  üpus  est  deinde  fomentis  humidis:  nam  sicca  spiritum  elidunt.  Ergo  admovere 
spongias  oportet  ; quæ  melius  in  calidum  oleum,  quam  in  calidam  aquam  subinde 
demitiuntur  ; elllcacissimusque  est  hic  quoque  salis  calidus  succus.  Tum  commodum 
est,  hyssopum  , vel  nepatam,  vel  thymum,  vel  absinthium,  vel  etiam  furfures,  aut  ficus 
aridas  cum  inulsa  aqua  decoquere , eaquc  gargarizure:  posl  hæc  palatum  ungere  vel 
folle  taurino , vel  co  medicamcnto  , quod  est  moris  est.  Polline  etiain  pi  péris  id  recte 
respergitur.  Si  per  hæc  parum  proficitur,  ultimum  est  incidere  satis  altis  plagis  sub 
ipsis  maxillis  supra  collum,  et  in  palato  citra  (a)  uvam  , vel  eas  venas,  quæ  sub  lingua 
sunt;  ut  per  ea  ulcéra  morbus  erumpat.  Quibus  si  non  fuerit  æger  adjectus,  scire  licet 
malo  victum  esse.  Si  vero  bis  morbus  levatus  est,  jamque  fauces  et  cibum  et  spiritum 
capiunt , facilis  ad  honam  valetudinem  recursus  est.  Alque  interdum  natura  quoque 
adjuvat , si  ex  angustiore  sede  vitium  transit  in  latiorem  : itaquc  rubore  et  lumore  in 
præcord iis  orto  , scire  licet  fauces  liberari . Quidquid  aulem  eas  levarit,  incipiendum 
est  ab  humidis,  maximeque  aqua  mulsa  decocta  : deinde  assumendi  molles  et  non 
acres  cibi  sunt , donec  fauces  ad  pristinum  habitum  rcvertanlur.  Vulgo  audio,  si  quis 
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à son  état  normal.  C’est  une  opinion  vulgaire  qu’on  se  préserve  de 
l’angine  pendant  toute  l’année  en  mangeant  un  petit  d’hirondelle  5)  ; et 
que  ce  même  oiseau  conservé  dans  du  sel,  réduit  en  charbon  au  feu, 
puis  pulvérisé  et  pris  en  potion  dans  de  l’eau  miellée,  est  utile  quand  on 
est  atteint  de  celte  maladie.  Comme  ce  remède  est  recommandé  par  des 
personnes  estimables  du  peuple,  et  qu’il  ne  peut  avoir  aucun  incon- 
vénient, j’ai  cru  devoir  l’insérer  dans  mon  ouvrage,  quoique  je  n’aie 
rien  lu  à ce  sujet,  dans  les  écrits  des  médeeius  (6). 


CHAPITRE  VIH  (IV,  2). 

De  la  difficulté  de  respirer. 

» 

La  gorge  est  encore  sujette  à un  autre  mal , que  les  Grecs  désignent 
sous  un  nom  ou  sous  un  autre,  selon  son  intensité.  Il  consiste  essen- 
tiellement dans  la  difficulté  de  respirer;  si  cette  difficulté  est  modérée  et 
n’entraîne  point  une  suffocation  complète,  ou  l’appelle  Suairvota;  si  elle 
est  assez  violente  pour  rendre  l’inspiration  bruyante  et  haletante,  elle 
prend  le  nom  d’aoQua  : s'il  arrive,  de  plus,  qu’on  ne  puisse  aspirer  l’air 
qu’en  tenant  le  cou  redressé,  c’est  loçOozvo'.a.  De  ces  espèces  de  maladies, 
la  première  peut  traîner  en  longueur;  les  deux  autres  sont  ordinaire- 
ment aiguës.  Elles  ont  cela  de  commun  que  , par  suite  de  l’étroitesse 
du  passage  par  où  le  souffle  s’échappe,  il  si1  produit  un  sifflement; 
que  la  poitrine,  les  hypochondres , parfois  même  les  épaules  sont 

pullum  hirumiinis  ederil,  angina  loto  anno  non  périclitai-!  ; servatumque  eum  ex  sale, 
quum  la  morbus  urgel,  comhuri.  carbonemque  ejus  contritum  in  aqtiam  mulsani,  quæ 
potui  üetur.  infriari,  et  prodesse.  Id  quum  idoneos  auelores  ex  populo  babeat,  neque 
habere  quidquam  periculi  posait,  quamvis  in  monumentis  medicorum  non  legeriui, 
lamen  inserenduui  huic  operi  uieocredidi. 

CA  PUT  VIII  [IV,  2.] 

De  (lifficullaU  tpirandi. 

Est  etiam  circa  fauces  malum,  quod  apud  (irtecos  aliud  aliudque  nomen  haliel,  prout 
*e  iulendit.  Omne  in  difdcuitate  spirandi  eonsislit sed  hæc  dum  modiea  est.  neque 
ex  loto  slrantrulal.  Jvrxtaix  appellatur  : quuni  vehementior  est,  ut  spirare  æger  sine 
sono  et  aubdatione  non  possit,  œ-Otaz  : quum  accessit  id  quoque,  ne  nisi  recta  cer- 
vice  spiritus  trahalur,  ep&j-rtMix.  Ex  quibus  id,  quod  primum  est,  potest  diu  trahi-, 
duo  iuscqucnlia  acuta  esse  consuerunt.  Il is  communia  sunt  : quod  propter  angustias, 
per  quas  spiritus  evadit,  sibilium  edit,  dolor  in  pectore  pra.*cordiisque  est,  inlerdum 
rliam  in  scapulis,  isque  modo  decedit,  modo  revertilur;  ad  hffle  tussicula  acccdit. 

lu 
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le  siège  d’une  douleur  qui  tantôt  disparaît,  tantôt  se  reproduit;  et  qu’il 
y a de  plus  une  petite  toux.  Un  moyen  de  traitement  consiste,  sauf  em- 
pêchement, à tirer  du  sang.  Ce  n’est  pas  assez  : il  faut  encore  relâcher  le 
ventre  avec  du  lait,  purger,  parfois  môme  administrer  des  lavements  ; 
de  celte  manière,  le  corps  maigrit  et  la  respiration  commence  à s’effec- 
tuer plus  librement.  11  importe  aussi  de  tenir  la  tôte  du  patient  élevée 
dans  le  lit  ; d’entretenir  sur  sa  poitrine  des  fomentations  et  des  cata- 
plasmes chauds , secs  ou  humides , puis  d’appliquer  un  malagme,  du 
cérat  d’huile  de  troëne  ou  de  l’onguent  d’iris.  Ensuite,  on  donne  à 
jeun  pour  boisson  de  l’eau  miellée  dans  laquelle  on  a fait  bouillir  de 
l’hyssope  ou  de  la  racine  de  câprier  broyée.  Il  est  bon  aussi  de  sucer 
du  natron,  du  cresson  ou  de  l’ail  frit,  puis  pilé  et  mêlé  avec  du  miel  ; 
de  faire  cuire  ensemble  du  miel,  du  galbanum  , de  la  résine  du  téré- 
binthe,  et  dès  que  le  mélange  est  un  peu  homogène , d’en  faire  fondre 
chaque  jour  sous  la  langue,  gros  comme  une  fève  ; ou  bien  de  broyer  : 


soufre  qui  n’a  pas  subi  l’action  du  feu P.  )-(. 

aurone P-  )-(• 


dans  un  cyathe  de  vin,  qu’on  boit  tiède.  Ce  n’est  pas  une  opinion  futile 
que  celle  qui  prescrit  de  faire  dessécher  un  foie  de  renard,  puis  de  le 
piler  et  d’en  verser  la  poudre  dans  une  boisson  ; ou  bien  de  manger  le 
poumon  de  cet  animal  tout  récemment  rôti , mais  cuit  dans  un  vase 
qui  n’est  pas  en  fer.  Il  faut,  en  outre,  prendre  des  gruaux  et  des  ali- 
ments doux  , de  temps  en  temps  du  vin  léger  et  austère  , et  parfois 
se  faire  vomir.  Les  diurétiques,  quels  qu  ils  soient , sont  encore  utiles  ; 
mais  rien  ne  l’est  davantage  qu’une  promenade  lente,  poussée  presque 
jusqu’à  la  fatigue,  et  des  frictions  prolongées,  notamment  sur  les  par- 


Auxilium  est,  nisi  aliqtiid  prohibet,  in  sanguinis  detraclione.  Neque  id  satis  est,  sed 
lacté  ([uoque  venter  solvendus  est  : liquanda  alvus,  interdum  ctiam  ducenda,  quibus 
extenualum  corpus  incipit  spiritum  trahere  commodius.  Caput  autem  etiam  in  lecto 
sublime  babendum  est;  thorax  fomentis,  cataplasmatique  calidis,  aut  siccis,  aut  etiam 
humidis  adjuvandus  est  ; et  postea  vel  malagma  superimponendum,  vel  certeceratum  ex 
cyprino,  vel  irino  unguento.  Sumenda  deinde  jejuno  potui  mulsa  aqua,  cum  qua  vel 
hyssopus  coda,  vel  contrita  capparis  radix  sit.  Delingitur  etiam  utiliter  aut  nitrum  , 
aut  nasturtium.  aut  allium  frictum,  deinde  contritum  et  cum  nielle  mixtum  ; simulque 
coquuntur  mel,  galbanum,  résina  lerebinthina,  et  ubi  coierunt,  ex  his  quod  fabæ 
ma-mitudinem  babet,  quotidic  sub  lingua  liquatur  : aut  sulphuris  ignem  non  experti 
. abrotoni  p.  )-(.  in  vint  cyatho  teruntur,  idque  tepefadum  sorbetur. 
Est  etiam  non  vana  opinio,  vulpinum  jecur,  ubi  siccum  et  aridum  factum  est,  eon- 
tundi  oportere  , polentamque  ex  co  potioni  aspergi  : vel  ejusdem  pulmonem  quam 
recentissimum  nssum,  sed  sine  ferro  coctum  (a),  edendum  esse.  Præter  hæc  sorbi- 
tionibus et lenibus  cibis  utendum  est;  interdum  vino  tenui , austero  ; nonnunquam 
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lies  inférieures , pratiquées  par  le  malade  lui-même  ou  par  d’autres 
personnes,  au  soleil  ou  près  d’un  feu,  et  continuées  jusqu’à  ce  que 
la  sueur  se  produise. 


CHAPITRE  IX  (IV,  3). 


Des  ulcères  de  la  gorye. 

Il  se  forme  parfois  des  ulcères  dans  l’intérieur  de  la  gorge.  Dans  ce 
cas,  la  plupart  des  médecins  appliquent  à l’extérieur  des  cataplasmes 
chauds  et  des  fomentations  humides,  et  veulent  même  que  le  patient 
reçoive  de  la  vapeur  chaude  dans  la  bouche  : d’autres  soutiennent 
que  ces  moyens  ramollissent  les  parties  malades,  et  les  disposent  da- 
vantage à l’affection  déjà  existante.  Si  l’on  est  en  mesure  de  bien  évi- 
ter le  froid,  leur  emploi  est  sans  inconvénient  ; si  le  froid  est  à craindre, 
ils  sont  intempestifs.  Il  est  toujours  dangereux  de  frictionner  la  gorge- 
car  cela  cause  des  ulcères.  Les  diurétiques  ne  sont  pas  utiles , parce 
qu’en  passant,  ils  peuvent  atténuer  la  pituite  qu’il  vaut’ mieux 
arrêter.  Asrlépiade,  auteur  estimé  de  beaucoup  de  conseils  que  nous 
avons  nous  mêmes  suivis , recommande  de  boire  du  vinaigre  très-con- 
centré, qui  réprime  les  ulcères  sans  causer  aucun  mal.  Ce  liquide  peut, 
il  est  vrai,  arrêter  une  hémorrhagie,  mais  non  guérir  les  ulcères.  Pour 
ceux-ci , il  est  mieux  d'employer  du  lyeium,  que  ce  médecin  approuve 
également  ; du  suc  de  poireau  ou  de  raarrube  , des  noix  grecques 

Tomita.  Pn.sunt  cliam  quœcumque  urina m movenl  : sed  nihil  magis  qaam  ambulalio 
tenta  |*M  usque  ad  lassitudioem  ; frictio  mulla,  prœcipoe  inferiorum  parlium , vet  in 
sole,  vel  ad  ignem,  et  per  se  ipsum,  et  per  alios,  usque  ad  sudorem. 


CAPÜT  IX  [IV,  8]. 

De  faucium  exulceratione. 

In  interiore  vero  faucium  parte  interdum  exulceratio  esse  consuevit.  In  hac  plerique 
exirinsecus  cataplasmatis  calidis,  fomentisque  humidis  uluntur  : volunt  eliam  vaporem 
ea  idum  ore  recipi  : per  quæ  molliores  alii  partes  eas  tieri  dieun..  opportunioresque 
Jdm  l,ærenÜ*  Sl  beDe  v,lari  fri8ua  P«test.  tuta  ilia  præsidia  ; si  melus  dus 
H SUpeir'aCUa  sunl-  ülu»ue  aulcra  pe'  frieare  Taures  periculosum  est  : exuteerat  coin, 

‘l  SU"1,  qUæ  UnUæ  m°Vendœ  Sunt;  quia  •H>S8unt«  transeunt.  ibi  quoque 
“T"’  q“a,U  SUPPrimi  nielius  eit-  A^lepiades  multarum  rcrum.quas  ipsi 

rrr  aaci"v  ^ ait  ^ •»•"«■«  «.  son^um  : 

emm  sine  ulta  noxa  ewnprimi  ulecra.  Sed  id  supprimere  sanguincm  notest  ..Icera 

rZrevdD  POlef:.Molius  huic  rci  >>'ciura  »l,  quod  idem  quoque  æque  probat  : 
porn,  vel  marrubu  succus.  vel  nuces  gnecœ  cum  tragacantho  contrit*  et  cum 
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pilées  avec  de  la  gomme  adrnganl  el  mêlées  avec  du  passum , ou  de 
la  farine  de  graines  de  lin  mêlée  avec  du  vin  doux.  L’exercice  de  la 
promenade  el  de  la  course  est  également  nécessaire , ainsi  qu’une  forte 
friction  sur  toute  la  partie  inférieure  du  corps,  à partir  de  la  poitrine. 
Les  aliments  ne  doivent  être  ni  trop  acres  ni  acerbes;  on  chosira  le 
miel,  les  lentilles,  le  tragum  , le  lait,  la  ptisane,  la  viande  grasse,  sur- 
tout le  poireau  et  tous  les  mets  avec  lesquels  il  est  mêlé.  Il  est  bon  de 
ne  prendre  que  très-peu  de  boisson.  On  peut  donner  de  l’eau  pure  ou 
de  l’eau  dans  laquelle  ou  a fait  bouillir  un  coing  ou  des  dattes.  Les  gar- 
garismes émollients , et  s’ils  produisent  peu  d’effet,  les  gargarismes 
astringents,  sont  également  utiles.  Cette  maladie  n’est  pas  aigue  et  peut 
ne  pas  être  chronique  ; elle  demande  à être  traitée  de  bonne  heure  pour 
ne  pas  acquérir  plus  de  violence  et  de  durée. 


CHAPITRE  X (IV,  4). 
De  la  toux. 


La  toux  est  généralement  incommode  à cause  do  1 ulcération  de  la 
gorge  ; affection  qui  se  contracte  de  plusieurs  manières.  11  suit  de  cette 
complication  que,  la  gorge  guérie,  la  toux  se  dissipe.  Quelquefois 
la  toux  se  développe  spontanément;  si  elle  devient  chronique,  la 
guérison  en  est  rare.  La  toux  est  tantôt  sèche,  et  tantôt  provoque 
un  écoulement  de  pituite.  11  faut,  de  deux  jours  l’un  , boire  de  1 1ns- 

passo  mixtæ,  vel  Uni  semen  contrition  et  cum  ilutci  vino  mixtum.  Exercitatio  quoque 
amhulandi  currcndiquc  necessaria  est  : frictio  a pectore  vehemens  loti  inferiori  parti 
adliibcnda.  Cil>i  vero  esse  debent  neque  nimium  acres,  neque  asperi  ; met,  lenticula, 
tragum,  lac,  ptisana,  pinguis  caro,  præcipueque  porrum,  et  quidquid  cum  hoc  mixtum 
est.  Fotionis  quam  minimum  esse  conveuit.  Aqua  dari  polest  vel  para,  vel  in  qua 
malum  cotoncum,  palmulæve  decoctæ  sint.  Gargarizationes  quoque  lenes  : sin  hæc 
parum  proficiunt,  reprimentes  utiles  sunt.  Hoc  genus  neque  acutum  est,  et  potest  esse 
non  longum,  curationëm  tamen  maturam,  ne  vehementer  et  diu  lædat,  desideral. 

CAPUT  X [IV,  4], 

De  tussi. 

Tussis  vero  fere  propter  faucium  exulceralionem  molesta  est;  quæ  inultis  modis 
contrahitur.  Itaque  illis  restitutis  ipsa  flnitur.  Solet  tamen  inlerdum  per  se  quoque 
male  habere;  et  vix,  quum  vêtus  facta  est,  eliditur.  Ac  modo  arida  est,  modo  pitui 
tam  citât.  Oportct  hyssopum  altero  quoque  die  bibere ; spiritu  retento  currere,  sed 
minime  in  pulvere  : ac  lectione  uli  vehemonli,  quæ  primo  impedilur  a tussi,  post  eam 
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sope  ; courir  en  retenant  son  souffle  dans  un  endroit  sans  poussière; 
lire  à haute  voix , exercice  d’abord  empêché  par  la  toux , mais  qui  en 
triomphe  ensuite  ; on  doit  aussi  se  promener  ; faire  des  exercices  de 
mains  ; se  frotter  longtemps  la  poitrine  et  manger  trois  onces  de  figues 
très-grasses , cuites  sur  la  braise.  En  outre , si  la  toux  est  humide , 
il  est  bon  de  faire  de  fortes  frictions  avec  des  substances  caléfiantes  ; de 
frotter  en  même  temps  la  tète  avec  vigueur;  d’appliquer  des  ventouses 
sur  la  poitrine  et  des  sinapismes  sur  la  partie  extérieure  de  la  gorge, 
qu’on  y laisse  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  produit  une  légère  ulcération;  de 
prendre  en  potion  de  la  menthe  , des  noix  grecques  et  de  l’amidon,  et, 
pour  nourriture,  d’abord  du  pain  sec,  puis  quelque  aliment  doux.  Si 
la  toux  est  sèche,  on  se  trouve  bien,  lorsqu’elle  est  très-violente,  de 
boire  uncyathe  de  vin  austère,  mais  trois  ou  quatre  fois  seulement  et 
en  mettant  un  certain  laps  de  temps  entre  chaque  prise  ; il  est  néces- 
saire aussi  d’avaler  un  peu  de  laser  et  du  meilleur  ; de  prendre  du  suc 
de  poireau  ou  de  ma r ru  1)6  ; de  sucer  de  la  scille  ; de  boire  du  vinaigre 
scillitique,  du  vinaigre  concentré  ou  deux  cyathes  de  vin  dans  le- 
quel on  a pilé  une  gousse  d’ail.  Dans  toutes  sortes  de  toux , les  voyages 
lointains,  les  longues  navigations  I),  le  séjour  près  de  la  mer  et  la 
natation  sont  utiles , ainsi  que  les  aliments  tantôt  doux  , comme  la 
mauve  et  l’ortie,  tantêt  Acres,  comme  le  lait  dans  lequel  on  a fait  Itouil- 
lir  de  l’ail , les  gruaux  additionnés  de  laser  ou  dans  lesquels  on  a fait 
fondre  du  poireau  par  l’ébullition  , et  les  œufs  sorbiles  additionnés  de 
soufre;  quant  à la  boisson,  il  est  Ixm  de  prendre  d’abord  de  Peau 
chaude,  puis,  alternativement,  de  Peau  un  jour  et  l’autre  du  vin. 


vincit  : tum  amhulare  : deinde  per  manus  quoque  exerceri.  et  pectus  diu  perfricare  : 
post  hæc  quan»  pinguissimæ  ficus  uncias  très  super  prunum  inc*  .(  tas,  esse.  Præter  hæc, 
si  humida  est,  prosunt  frictionea  valida;  cum  quibusdaut  calefacicnlibus,  sic  ut  caput 
quoque  simul  vehementer  pcrfricetur  : item  cucurbilulæ  pectori  admet»;  sinapi  ex 
parle  exteriorc  faucibus  imposilum,  donec  leviter  exulceret;  potio  ex  menta,  nucibus- 
que  græcis  et  amylo  -,  pri moque  assumtus  pnnis  aridus,  deinde  aliquis  cihus  lenis.  At  si 
sicca  tussis  est,  quum  ca  vehementissime  urget,  adjuvat  vini  austeri  cyalhus  assumtus, 
dum  ne  aiuplius  id,  inlcrposito  tempore  nliquo,  quant  ter  aut  quater  fiat  : item  laseris 
quant  optimi  pauium  devorare  opus  est;  porri  vel  marrubii  succuiu  assumere;  scillam 
delingere  ; acetum  ex  ca,  vel  carte  acre  sorbere,  aut  cum  spica  allii  conlriti  duos  vini 
cyatbos.  ütiliseliam  in  muni  lussi  c»t  peregrinatio,  navigatio  longa,  toca  maritimn, 
nataliones  : cibus  interdum  mollis,  ut  malva,  ut  urtica  ; interdum  acer,  ut  lac  cum  allio 
coclum  ; sorbitioncs  quibus  laser  ait  adjectum,  aut  in  quibus  porrum  incoctom  tabuerit  ; 
ovum  sorbile  sulphurc  adjecto  ; putui  primurn  aqua  calida,  deinde  invicent  aliis  diebus 
hæc,  aliis  vinura. 
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CHAPIT  RE  XI  (IV,  5). 

Du  crachement  de  sang. 

On  doit  plutôt  s’effrayer  de  cracher  du  sang;  cet  accident  est  plus 
ou  moins  dangereux.  Le  sang  vient  tantôt  des  gencives,  tantôt  de 
la  bouche  : et,  dans  ce  dernier  cas,  parfois  en  abondance,  sans 
qu’il  n’y  ait  ni  toux,  ni  ulcères,  ni  altération  des  gencives,  ni  la  moin- 
dre expectoration  ; de  sorte  qu’il  jaillit  de  la  bouche  comme  il  le  fait 
quelquefois  du  nez.  C’est  tantôt  du  sang,  tantôt  un  liquide  semblable 
à de  la  lavure  de  chair  fraîche  qui  s’écoule.  Quelquefois  le  sang  vient 
de  l’arrière-gorge,  qu’elle  soit  exulcérée  ou  non;  mais  alors,  c’est 
de  la  bouche  de  quelque  veine  mise  à nu  , ou  de  quelques  tuber- 
cules nés  en  cet  endroit,  qu’il  s’échappe.  Dans  ce  cas,  1a  boisson 
et  les  aliments  n’irritent  pas  et  il  n’y  a pas  d’expectoration  comme 
quand  le  sang  provient  d’ulcères.  Mais  quelquefois , si  la  gorge  et 
la  trachée-artère  sont  ulcérées,  la  fréquence  de  la  toux  provoque  aussi 
un  écoulement  de  sang  ; parfois  môme  l’hémorrhagie  a sa  source  dans  le 
poumon,  dans  la  poitrine,  dans  le  côté  ou  dans  le  foie  ; souvent  les 
femmes  chez  qui  les  menstrues  se  sont  arrêtées,  crachent  du  sang.  Les 
médecins  soutiennent  que  le  sang  vient  de  l’érosion  ou  de  la  rupture 
de  quelque  partie  , ou  de  l’orifice  de  quelque  veine  resté  béant.  Ils  ap- 
pellent le  premier  cas  ^ta^ptosiff , le  second  pyj^'-ç , le  troisième 
àvacTo'iji.axjii;.  Le  dernier  est  le  moins  dangereux;  le  premier  est  le  plus 
grave.  Souvent  même,  du  pus  arrive  avec  le  sang  (1).  Quelquefois, 


CAPUT  XI  [IV, K]. 

De  sanguinis  iputu. 

Magis  terreri  potcst  aliquis,  quura  sanguinem  cxspuit  : sed  id  modo  minus,  modo 
plus  periculi  habct.  Exit  modo  ex  gingivis,  modo  ex  ore  : et  quidem  ex  hoc  intcrdum 
eliam  copiose,  sed  sine  tussi,  sine  ulcéré,  sine  gingivarum  ullo  vitio  ; ita  ut  nihil 
exserectur  : verum  ut  ex  naribus,  sic  ex  ore  aliquando  prorumpit.  Atque  inlerdum 
sanguis  produit,  intcrdum  simile  aquæ  quiddam,  in  qua  caro  recens  Iota  est.  Nonnun- 
quam  autern  is  a summis  faucibus  fertur,  modo  cxulcerata  ea  parte,  modo  non  exulce- 
rala  ; sed  aut  ore  venæ  alieujus  adaperto,  aut  tubcrculis  quibusdam  natis,  exque  his 
sanguine  erumpcnte.  Quod  ubi  incidit,  neque  lædit  potioaut  cibus,  ncque  quidquam  ut 
ex  ulcéré  exscreatur.  Aliquando  vero,  gutture  et  arteriis  cxulceratis,  frequens  tussis 
sanguinem  quoquc  cxtundit  : inlerdum  ctiam  fieri  solet,  ut  aut  ex  pulmone,  aut  ex 
pcctore,  aut  ex  latere,  aut  ex  jecinorc  feralur  : sæpc  feminæ,  quibus  sanguis  per 
menstrua  non  respondet,  bunc  exspuunt.  Aucloresque  medici  sunt,  vel  exesa  parle 
nliqua  sanguinem  exire,  vel  rupta,  vel  ore  alieujus  venæ  patefacto.  Primam  S'ue-.jiaKrif, 
seeundam  tertiam  eoxTTéfc&n»  appellant.  Ultima  minime  nocct;  prima  gravis- 
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en  arrêtant  le  sang  , on  procure  la  guérison.  Mais  s’il  s’est  formé  des 
ulcères  et  s’il  v a du  pus  et  de  la  toux  , il  se  produit  des  maladies  plus 
ou  moins  variées  et  dangereuses,  selon  le  siégé  quelles  occupent. 
S’il  s’écoule  seulement  du  sang,  la  médication  est  plus  aisée  et  la 
terminaison  plus  prompte.  Il  ne  faut  pas  ignorer  que  si  l’on  est  ac- 
coutumé aux  hémorrhagies,  ou  sujet  à des  douleurs  de  1 épine  ou  des 
hanches  après  une  course  ou  une  promenade  violente,  un  léger  cra- 
chement de  sang  n’a  pas  d inconvénient,  pourvu  qu  on  n ait  point  de 

fièvre  ; que  du  sang  rendu  par  les  urines  dissipe  la  lassitude;  quil  n va 
même  pas  lieu  de  s’effrayer  d’un  crachement  de  sang  à la  suite  d’une 
chute  d’un  lieu  élevé,  s’il  n’est  rien  survenu  de  nouveau  dans  les  uri- 
nes ; qu’un  vomissement  de  sang  n’offre  pas  de  danger,  lors  même  qu’il 
se  renouvelle , si  l’on  a eu  le  temps  de  se  fortifier  et  de  se  restaurer  au- 
paravant, et  qu’il  n’a  rien  de  nuisible  chez  une  personne  robuste, 
pourvu  qu’il  ne  soit  pas  trop  abondant  et  qu  il  ne  cause  ni  toux  ni 
chaleur.  Voilà  les  observations  générales  ; j’arrive  maintenant  aux 
sièges  particuliers  dont  il  a étéqueslisn.  Le  sang  vient- il  des  gencives? 
il  suffit  de  mâcher  de  l’euphorbe  péplis  : vient-il  de  la  bouche?  on  la 
rince  avec  du  vin  pur  et,  s’il  est  sans  effet,  avec  du  vinaigre.  Si, 
néanmoins , le  sang  s’échappe  avec  violence , comme  il  peut  emporter 
le  malade , il  est  très-avantageux  d’en  détourner  le  cours  avec  une 
ventouse  scarifiée,  appliquée  à l’occiput;  si  cet  accident  se  produit 
chez  une  femme  dont  les  règles  se  sont  arrêtées , c’est  aux  aines  qu’on 
mettra  la  ventouse.  Mais  s’il  a sa  source  dans  la  gorge  ou  dans  les  par- 
ties intérieures,  le  cas  impose  plus  de  crainte  et  d’attention.  Il  est  né- 
cessaire de  saigner  ; si  l’hémorrhagie  continue  par  la  bouche,  on  le  fait 


sime.  Ac  sæpe  quidem  evenit,  ut  sanguincra  pus  sequatur.  Interdum  autem,  qui  san- 
guinem  ipsum  suppressit.  satis  ad  valetudinem  profuit.  Scd  si  sequuta  ulcéra  sunt,  si 
pus,  si  lussis  est,  prout  sedes  ipsa  est,  ita  varia  et  pcriculosa  généra  morborum  sunt. 
Si  vero  saneuis  tantum  (luit,  expeditius  et  remedium  et  finis  est.  Neque  ignorari  opnr- 
tet,  iis  quitus  fiuere  sanguis  solet,  aut  quibus  dolet  spina,  coxa-ve,  aut  post  cursum 
vehemontem,  vcl  ambulationem,  dum  febris  absit,  non  esse  inutile  sanguinis  médiocre 
profluvium  : idquc  per  urinam  redditum  ipsam  quoque  lassiludinem  solvere  : ac  ne  in 
eo  quidem  lerribile  esse,  qui  ex  superiore  loco  decidit,  si  tamen  in  ejus  urina  nihil 
novavit  : neque  vomitum  hujus  aflerre  periculum,  etiam  quum  repetit,  si  ante  confir- 
mare  et  implere  corpus  licuil  : et  ex  toto  nullum  nocere  qui  in  corpore  robusto,  neque 
nimius  est,  neque  tussim  autealorem  movet.  Hæc  pertinent  ad  universum  : nunc  ad  ea 
loca,  quæ  proposui,  veniam.  Si  ex  gingivis  exil,  portulacam  manducasse  satis  est  ; 
si  ex  orc,  continuisse  co  tncrum  vinum  : si  parum  id  profîcit,  acctum.  Si  inter  hæc 
quoque  graviter  erumpit,  quia  consumere  hominem  potest,  commodissimum  est,  impe- 
tuin  ejus,  admota  occipitio  cucurbitula,  sic  ut  cutis  quoque  incidatur,  avertere  : si  id 
mulieri,  cui  inenstrua  non  feruntur,  evenit,  eamdem  cucurbitulain  ineisis  inguinibus 
ejus  admovere.  At  si  ex  faucibus,  inlerioribusvc  partibus  processif,  et  metus  major  est, 
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une  seconde,  une  troisième  fois  et  même  on  tire  un  peu  de  sang  chaque 
jour.  11  faut  aussi  faire  boire  immédiatement  du  vinaigre , du  suc  de 
poireau  ou  deplaintain  avec  de  l’encens  : placer  à l’extérieur,  sur  l’en- 
droit douloureux  , de  la  laine  en  suint  trempée  dans  du  vinaigre,  et 
rafraîchir  de  temps  en  temps  cet  appareil  avec  une  éponge.  Erasistratc 
appliquait  également  dans  ces  cas,  plusieurs  ligatures  aux  jambes,  aux 
cuissesetaux  bras;  cet  te  pratique,  suivant  Asclépiade,  est  non-seulement 
inutile  mais  dangereuse  (2)  ; cependant  l’expérience  témoigne  qu’elle 
est  souvent  salutaire.  Toutefois,  il  n’est  pas  nécessaire  de  faire  plusieurs 
ligatures  : il  suffit  d’en  mettre  au-dessous  des  aines  et  au-dessus 
des  malléoles,  à l’extrémité  supérieure  des  bras  et  aux  avant-bras. 
Alors,  s’il  y a de  la  fièvre,  on  donne  du  gruau  et,  pour  boisson,  de 
l’eau  dans  laquelle  on  a fait  bouillir  une  substance  astringente;  s’il  n’y 
en  a pas,  on  peut  accorder  de  l’alica  lavée  ou  du  pain  trempé  dans  de 
l’eau  froide  et  un  œuf  mollet,  et  pour  boisson  celle  qui  a été  indiquée 
plus  haut,  du  vin  doux  ou  de  l’eau  fraîche.  Au  sujet  de  la  boisson,  on 
n’oubliera  pas  que  la  soif  est  utile  dans  cette  maladie,  et  que  le  repos,  la 
tranquillité  d’esprit  et  le  silence  sont  indispensables.  La  tète  du  patient 
doit  aussi  être  tenue  élevée  au  lit,  rasée  de  près,  et  son  visage  souvent 
lavé  avec  de  l’eau  fraîche.  Mais  ce  qui  est  contraire,  c’est  le  vin,  le  bain, 
les  plaisirs  de  l’amour,  l'huile  dans  les  aliments,  toutes  les  substances 
Acres,  les  fomentations  chaudes,  une  chambre  chaude  et  close,  trop  de 
vêtements  sur  le  corps  et  même  les  frictions;  il  faut  attendre  pour 
celles-ci  que  le  sang  soit  bien  arrêté.  On  commence  alors  par  les  avant- 
bras  et  les  jambes  sans  toucher  à la  poitrine.  Dans  ce  cas,  il  convient 
d’habiter  près  de  la  mer  en  hiver,  et  l’intérieur  des  terres  en  été  (3). 

et  cura  major  adhibenda.  Sanguis  mittendus  est;  et  si  nihilominus  ex  ore  processit, 
iterum  tertioque,  et  quotidie  paulum  aliquid  : protinus  autem  debet  sorbere  vel  acetum, 
vcl  eum  tare  plantaginis  aut  porri  succum  ; inponendaque  extrinsecus  supra  id  quod 
dolet,  iana  succida  ex  aceto  est,  et  id  spongia  subinde  refrigerandum.  Erasistratus 
horum  crura  quoque  et  femora  brachiaque  pluribus  locis  deligabat.  Id  Asclepiades, 
adeo  non  prodessc,  ctiam  inimicuin  esse  proposuit.  Sed  id  sæpe  commode  respondere 
expérimenta  testantur.  Neque  tamen  pluribus  locis  deligari  necesse  est  : sed  satis  est 
infra  inguina,  et  super  talos,  summosque  humeros,  etiam  brachia.  Tum,  si  febris 
urget,  danda  est  sorbit'o,  et  potui  aqua,  in  qua  aliquid  ex  iis,  quæ  alvum  adstringunt, 
decoctum  sit  : at  si  abesl  febris,  vel  elota  alica,  vel  panis  ex  aqua  frigida,  et  molle 
quoque  ovum  dari  potest;  potui  vel  idem  quod  supra  scriptum  est,  vcl  vinutn 
dulce,  vel  aqua  frigada.  Sed  sic  bibendum  erit,  ut  sciamus  huic  morbo  sitim  prodessc. 
Præter  hæc  necessaria  sunt  quies,  securitas,  silentium.  Caput  bujus  quoque  cubantis 
sublime  esse  debet;  recteque  tondetur.  Faciès  sæpe  aqua  Irigida  fovenda  est.  At 
inimica  sunt  vinum,  balneum,  venus,  in  cibo  olcum,  acria  omnia,  item  calida  fomenta, 
conclave calidum etinclusum,  multa  vestimenta  corpori  injecta,  etiam  frictiones;  ubi  hene 
sanguis  conquievit.  Tum  vero  incipiendum  est  a brachiis,  cruribusque;  a tboraceabsti- 
nendum.  In  hoo  casu  per  biemem  locis  maritimis;  per  æstatem  mediterraneis  opus  est. 
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Des  maladies  de  l'estomac. 

Au-dessous  de  la  gorge,  se  trouve  l’estomac  (1; , qui  est  sujet  à plu- 
sieurs maladies  chroniques.  Eu  effet,  c’est  tantôt  une  chaleur  intense, 
tantôt  une  distension  gazeuse,  tantôt  une  inflammation  ou  une  exul- 
cération qui  l’affectent  ; parfois  c’est  de  la  pituite  ou  de  la  bile  qu  il 
engendre  \ mais  sa  maladie  la  plus  habituelle , est  le  relui  bernent , il 
n’est  rien  qui  l’impressionne  davantage  et  dont  le  corps  ait  plus  a souf- 
frir. Le  traitement  varie  comme  les  états  morbides  dont  il  est  le  siège. 
Cet  organe  est-il  en  proie  à une  chaleur  brûlante?  On  le  bassine  de 
temps  en  temps  à l’extérieur  avec  du  vinaigre  et  de  l’huile  rosat , et  on 
le  recouvre  de  poussière  délayée  dans  de  l’huile  et  de  cataplasmes  a 
la  fois  résolutifs  et  émollients.  Pour  toute  boisson,  on  donnera  , si  rien 
ne  s’v  oppose , de  l’eau  glacée.  Y a-t-il  une  distension  gazeuse?  les 
ventouses  sont  utiles  ; mais  il  n’est  pas  nécessaire  de  les  scarifier  : les 
fomentations  sèches  et  chaudes  mais  énergiques,  rendent  aussi  des 
services.  11  faut  ensuite  observer  la  diète  ; boire  à jeun  de  l’hyssope  , 
de  l’absinthe  ou  de  la  rue  ; faire  des  exercices,  d’abord  doux,  puis  plus 
forts , surtout  ceux  qui  mettent  en  mouvement  les  parties  supérieures  : 
ce  qui  est  salutaire  pour  toutes  les  affections  de  l’estomac.  Après  l’exer- 
cice, il  faut  une  onction  et  une  friction  ; quelquefois  mais  plus  rarement 
un  bain  ; parfois  un  lavement  ; ensuite  des  aliments  chauds  et  non  lla- 

CAPt'T  XII  [V], 

De  ttomaehi  morbis. 

Faucibus  subest  stomachus;  in  quo  plura  longa  vilia  incidere  consuerunt.  Nam 
modo  ingens  calor,  modo  inflatio  hune,  modo  inflammalio,  modo  exuiceratio  afficit  ; 
inlcrdum  pituita,  interdum  bilis  orilur;  frequentissimumque  ejus  malum  est,  quo 
resolvitur;  neque  ulla  re  roagis  aut  nflicitur,  aut  corpus  afficit.  Divcrsa  autem.  ut  vilia 
pjus,  sic  etiain  remédia  sunt.  Ubi  cxæstuat,  aeeto  cum  rosa  extrinsecus  suhindc 
fovendus  est  ; imponendusque  pulvisrum  oleo,  et  ea  cataplasmata,  que  sirnul  et  repri- 
munt,  etemollimit.  Potui,  nisi  quid  ohstat,  gelida  aqua  pra-standa.  Si  inflatio  est,  pro- 
sunt  admotœ  cucurbilulæ  , neque  incidere  cutem  necesse  est  : prosunt  sicca  et  calida 
fomenta,  sed  non  vebementissima.  Interponcnda  abstinenlia  est.  Utilis  in  jejuno  potio 
est  absinthii,  vel  hyssopi,  aut  rutæ.  Exercitatio  primo  lenis,  deinde  major  adhibenda 
est;  maximequequæ  superiores  partes  moveat  ; quod  genus  in  omnibus  stomachi  vitiis 
aptissimum  est.  Post  exercitationem  opus  est  unctionc,  frictione;  balneo  quoque  non- 
ntinquam,  scil  rarius  , interdum  alvi  ductione  ; cibis  deinde  calidis,  neque  inflantibus  ; 
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fupux  ; des  boissons  chaudes  également  non  (latueuses;  de  l’eau 
d’abord,  puis,  dès  que  le  ballonnement  est  affaissé,  du  vin  austère. 
On  doit  aussi,  dans  toutes  les  affections  d’estomac,  prescrire  au  malade 
de  continuer  en  santé  la  médication  qui  lui  a procuré  la  guérison  ; car 
la  débilité  de  cet  organe  se  reproduit , si  l’on  ne  protège  pas  la  conva- 
lescence par  les  moyens  qui  ont  servi  à l’obtenir.  Mais  y a-t-il  de  l’in- 
flammation? accident  qu’accompagnent,  d’ordinaire,  la  douleur  et  la 
tuméfaction,  les  premiers  remèdes  à employer  sont  : le  repos,  la  diète, 
une  ceinture  de  laine  soufrée,  et  de  l’absinthe  à jeun.  Si  l’estomac  est 
en  proie  à une  chaleur  ardente,  il  faut  le  fomenter  de  temps  en  temps 
avec  du  vinaigre  et  de  l’huile  rosat  ; puis  donner  des  aliments  en  pe- 
tite quantité  ; appliquer  extérieurement  des  substances  à la  fois  réso- 
lutives et  émollientes;  les  remplacer  ensuite  par  des  cataplasmes  de 
farine  pour  dissiper  les  restes  de  chaleur  : administrer  de  temps  en 
temps  des  lavements , et  prescrire  de  l’exercice  et  une  alimentation 
substantielle.  Si  cet  organe  est  le  siège  d’un  ulcère,  on  doit  suivre  à 
peu  près  le  traitement  indiqué  pour  les  ulcères  de  la  gorge  : faire  de 
l’exercice;  frictionner  les  parties  inférieures;  prendre  des  aliments 
doux  et  glutineux,  mais  avec  modération  ; rejeter  toutes  les  substan- 
ces itérés  et  acides  ; boire  du  vin  doux  , s’il  n’y  a pas  de  fièvre,  ou,  s’il 
cause  des  flatuosités,  du  vin  léger  ni  trop  froid  ni  trop  chaud.  Si 
l’estomac  est  rempli  de  pituite  , le  vomissement  tantôt  à jeun  , tantôt 
après  le  repas  , est  nécessaire  ; l’exercice,  la  gestation,  la  navigation 
et  la  friction  sont  utiles  ; on  ne  doit  boire  et  manger  que  chaud,  et  évi- 
ter tout  ce  qui  produit  de  la  pituite.  Le  cas  est  plus  grave  quand  l’es- 
tomac est  rendu  malade  par  la  bile.  Les  personnes  ainsi  affectées  éprou- 

eodcmque  modo  calidis  potionibus,  primo  aquæ,  post,  ubi  resedlt  inflatio,  vint  austeri. 
Illud  quoque  in  omnibus  stomachi  vitiis  præcipiendum  est,  ut  quo  modo  se  quisque 
æger  refccerit,  co  sanus  utatur  : nam  redit  lui ic  imbecillitas  sua,  nisi  iisdem  defendi- 
tur  bona  valctudo,  quibus  reddita  est.  At  si  inflammatio  aliqua  est,  quam  fere  tumor  et 
dolor  sequitur,  prima  sunt,  quics,  abstinenlia,  lana  sulphurata  circumdata,  in  jejuno 
absinlliium.  Si  ardor  stomachum  urget.  aceio  cum  rosa  subindc  fovendus  est  : deinde 
cibis  quidem  utendum  est  modicis  ; imponenda  vero  cxlrinsecus  quæ  simul  et  répri- 
mant, et  emolliunt  : deinde,  bis  detractis,  ntendum  calidis  ex  farina  cataplasmatis, 
quæ  rcliquas  digérant  : interdum  alvus  ducenda  : adhibenda  exercitatio,  et  cibus  pie— 
nior.  At  si  exulceratio  stomachum  infestât,  cadern  fere  facienda  sunt,  quæ  in  faucibus 
cxulccratis  præccpta  sunt.  Exercitatio,  frictio  inferiorum  partium  adhibenda;  ad  b i — 
bendi  lencs  et  glutinosi  cibi,  sed  citra  satietatem  ; omnia  acria  atqueacida  removenda; 
vino,  si  febris  non  est,  dulci,  aut,  si  id  infiat,  certe  leni  utendum  ; sed  neque  præfri- 
gido,  neque  nimis  calido.  Si  vero  pituila  stomachus  implelur,  necessarius  modo  in 
jejuno,  modo  post  cibum  vomitus  est  : utilis  exercitatio,  gestatio,  navigatio,  frictio  : 
nibil  edendum  bibendumque,  nisi  calidum;  vitatis  tantum  iis  quæ  pituitam  contra- 
here  consucrunt.  Molestius  est,  si  stomachus  bile  vitiosus  est  Soient  autem  ii,  qui  sic 
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vent  ordinairement , au  bout  de  quelques  jours,  des  vomissements  de 
bile  et  môme,  ce  qui  est  pire,  d’atrabile.  On  donne  avec  avantage  à ces 
malades,  des  lavements  et  des  boissons  avec  de  l’absinthe  ; la  gestation 
et  la  navigation  leur  sont  nécessaires,  ainsi  que  le  mal  de  mer,  s’il 
peut  amener  le  vomissement.  On  doit  éviter  les  crudités  ; prendre  des 
aliments  de  digestion  facile  non  contraires  à l’estomac,  et  du  vin  aus- 
tère. La  maladie  la  plus  commune  et  la  plus  grave  de  l’estomac,  c’est  lo 
relâchement,  c’est-à-dire  l’état  dans  lequel  cet  organe  ne  retient  pas 
les  aliments,  et  où  le  corps,  cessant  de  se  nourrir,  s’épuise  de  consomp- 
tion. Dans  ce  cas,  le  bain  est  tout  à fait  inutile;  mais  la  lecture,  les 
exercices  des  parties  supérieures , les  onctions  et  les  frictions  sont  né- 
cessaires. Les  ablutions  froides,  la  natation  dans  l’eau  froide,  les  dou- 
ches froides  sur  l’estomac,  et  de  préférence  du  côté  des  épaules  à 
l’oppositc  de  l’estomac,  les  bains  de  sources  minérales  froides,  comme 
celles  de  Cutilies  ou  de  Simbrunie  2),  sont  également  salutaires. 
Les  aliments  doivent  être  froids,  et  plutôt  difficiles  à digérer 
que  faciles  à se  corrompre.  Voilà  pourquoi  la  plupart  des  [>ersonnes 
(jui  ne  peuvent  rien  digérer,  digèrent  cependant  de  la  viande  de 
bœuf.  On  comprend,  d'après  cela,  qu’il  ne  faut  donner  ni  oiseau, 
ni  gibier,  ni  poisson  qui  ne  soient  de  l’espèce  très-dure.  La  boisson  la 
plus  convenable  est  le  vin  froid  ou  le  vin  pur  très-chaud  : de  préfé- 
rence celui  de  Rhélie,  des  Allobroges  (3)  ou  tout  autre  vin  austère 
rendu  résineux,  et,  s’il  n’y  en  a pas,  du  vin  très-âpre,  surtout  celui 
de  Signia  (4).  Si  les  aliments  ne  sont  pas  retenus,  il  faut  donner  de 
l’eau,  provoquer  des  vomissements  un  |>eu  copieux,  et  donner  de 
nouveau  à manger  : puis  appliquer  des  ventouses  à deux  doigts  au- 

tontantur,  inlerpositis  quibusdam  diebus,  banc,  et  quidem,  quod  pessimum  est,  atram 
vomere.  His  recte  alvns  ducitur  ; potiones  ex  absinthio  dantur  ; neccssaria  gestatio, 
navigatio  est  ; si  lleri  potest,  ex  nausea  voraitu»;  vitanda  cruditas  ; sumendi  cihi  faciles 
et  stomacho  no:i  alieni,  vinum  austerum.  Vulgatissiraum  vero  pessimumque  stomachi 
vitium  est  resolutio,  id  est  quum  cibi  non  tenax  est,  s detque  desinere  ali  corpus,  ac 
sic  tabc  consumi.  Unie  generi  inutilisslmum  balneura  est;  lectiones,  excrcitalionesquc 
superioris  partis  necessariæ  ; item  unctiones  frictionesque.  Ilis  perfundi  frigida,  atquc 
ineadem  natare  ; canalihus  cjusdera  subjicere  et  slomaehum  ipsum,  et  magis  etiam  a 
scapulis  id  quod  contra  slomaehum  est  ; consistere  in  frigidia  medicatisquc  fontibus, 
quales  Cutiliarum  Simbrinarumque  (a)  suai,  salutare  est.  Cibi  quoque  assutnendi  sunl 
frigidi,  qui  potius  dinieulter  concoquuntur,  quant  facile  viliantur.  Ergo  plerique,  qui 
nihil  aliud  concoquere  possunt,  bubulam  eoocoquunt.  Ex  quo  colligi  potest,  neque 
avem,  neque  venalionem,  neque  piscem  dari  debere,  nisi  generis  durions.  Potui  qui- 
dem aptissimum  est  vinum  frigidum,  vel  ccrle  bene  calidum,  meracum,  potissimum 
rbeticum,  vel  allobrogicum,  aliudve,  quod  cl  austerum  et  résina  conditum  sit . si  id 
non  est,  quam  asperrimuin.Jntaximeque  si gninum.  Si  cibus  non  continetur,  dauda  aqua- 
et  eliciendus  plenior  vomitus  est,  ilerumque  dandus  cibus;  et  tum  admovendæ  duobus 
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dessous  de  l’estomac,  et  les  y maintenir  pendant  deux  ou  trois  heures. 
S’il  y a simultanément  des  vomissements  et  de  la  douleur,  on  mettra 
sur  l’estomac  de  la  laine  grasse,  une  éponge  imprégnée  de  vinaigre 
ou  un  cataplasme  réfrigérant,  et  l’on  frottera,  non  pas  longtemps  mais 
fortement,  les  avant-bras  et  les  jambes  pour  les  réchauffer.  Si  la  douleur 
est  plus  intense,  on  place  une  ventouse  à quatre  doigts  au-dessous  de 
la  région  précordiale,  et  l’on  fait  prendre  sur-le-champ  du  pain  trempé 
dans  del’oxyerat  froid  : si  le  pain  n'est  pas  conservé,  on  donne,  après 
le  vomissement,  un  des  aliments  légers  qui  ne  sont  pas  contraires  à 
l’estomac:  cet  aliment  est-il  rejeté  à son  tour?  on  prescrit  de  boire 
d’heure  en  heure  un  cvathe  de  vin  jusqu’à  ce  que  l’estomac  cesse  de 
se  soulever.  Un  puissant  remède,  c’est  le  suc  de  radis  : un  plus  puissant 
encore,  c’est  le  sue  de  grenade  acide,  avec  parties  égales  de  suc  de 
grenade  douce  , additionné  de  suc  de  chicorée  et  de  menthe  ; mais  ces 
derniers  en  très-petite  proportion  ; et  le  tout,  mêlé  avec  autant  d’eau 
froide  de  la  meilleure  qualité  ; cette  boisson  a plus  d’efficacité  que  le 
vin  pour  mettre  fin  au  vomissement.  Un  vomissement  qui  vient  de 
lui-même  et  qui  s’accompagne  de  nausées,  doit  être  arrêté.  Si  les  ali- 
ments se  sont  aigris  ou  corrompus  dans  le  corps,  accidents  que  l’on 
reconnaît  par  les  éructations,  il  faut  les  expulser;  et  aussitôt  après, 
restaurer  l’estomac  avec  les  aliments  dont  je  viens  de  parler.  Le  danger 
passé,  on  revient  aux  prescriptions  faites  .précédemment. 


infra  stoinachuin  digitis  cucurbitulœ,  ibique  duabus  aut  tribus  horis  continendæ  sunt. 
Si  simul  et  vomitus  et  dolor  est,  imponenda  supra  stomachum  est  lana  succida,  vel 
spongia  ex  aceto,  vel  cataplasme,  quod  refrigeret  : perfricanda  vero  non  diu,  sed  vehe- 
menter  brachia  et  crura,  et  calefacienda.  Si  plus  doloris  est,  infra  præcordia  quatuor 
digitis  cucurbitula  utendum  est;  et  protinus  dandus  panis  ex  posca  frigida  : si  non 
continuil,  post  vomitum  levé  aliquid  ex  iis,  quæ  non  aliéna  stomaebo  sint  : si  ne  id 
quidem  tenuit,  singuli  cyathi  vini,  singulis  inlerpositis  horis,  donee  stomachus  consis- 
tât. Valons  etiam  medicamentum  est  radiculæ  succus  : valcntius,  acidi  punici  mali, 
cum  pari  modosucei,  quiexdulci  punico  maloest,  adjecto  etiam  intubi  succo,  et  mentæ, 
sed  bujus  minima  parte,  quibus  tantumdem,  quantum  in  bis  omnibus  est,  aqu;e  fri— 
gidæ  quam  optimæ  miscetur;  idenim  plus  quam  vinum  ad  comprimendum  stomachum 
potest.  Supprimendus  autem  vomitus  est,  qui  per  se  venit,  et  si  nausca  est.  Sed  si 
coacuit  intus  cibus,  aut  compulruit,  quorum  ulrumlibet  ructus  ostendit,  ejiciendus  est  ; 
p rôti n usq ue,  cibis  assumtis  iisdem,  quos  proxime  posui,  stomachus  reslitucndus.  Lbi 
sublatus  est  præsens  metus,  ad  ca  redeundum  est,  quæ  supra  præcepta  sunt. 
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De  la  douleur  de  côté  (pleurésie). 

L’estomac  est  ceint  par  les  côtes  : ceux-ci  sont  sujets  à des  douleurs 
violentes  qui  proviennent  soit  du  froid,  soit  d’un  coup,  soit  d’une 
course  trop  rapide,  soit  d’une  maladie.  Mais,  tantôt  le  mal  se  borne  a 
une  douleur  qui  se  dissipe  plus  ou  moins  vite  ; tantôt  il  acquiert  beaucoup 
de  gravité,  et  donnelieu  à une  maladie  que  les  Grees  nomment  ï&eupÎTior. 
A cette  douleur  de  côté,  se  joignent  la  fièvre  et  une  toux  qui  fait  expec- 
torer de  la  pituite  dans  les  cas  moyens,  et  du  sang  dans  les  cas  graves. 
Quelquefois  la  toux  est  sèche  et  n’amène  rien  ; ce  qui  est  plus  grave 
que  le  premier  cas,  et  moins  grave  que  le  second.  Le  remède  d'une 
douleur  de  côté  intense  et  récente,  est  la  saignée.  Mais,  si  le  mal  est 
léger  ou  ancien , ce  moyen  est  inutile  ou  tardif;  il  faut  alors  se  conten- 
ter des  ventouses  scarifiées.  Il  est  bon  aussi  d’appliquer  sur  la  poi- 
trine  de  la  moutarde  délayée  dans  du  vinaigre,  jusqu’à  ce  qu’il 
survienne  des  ulcères  et  des  pustules,  puis  un  médicament  pour  attirer 
l’humeur  en  ce  point.  Il  faut,  en  outre,  entourer  d’abord  le  côté  d’une 
pièce  de  laine  soufrée;  puis,  quand  l'inflammation  est  un  peu  calmée, 
employer  des  fomentations  sèches  et  chaudes,  et  passer  ensuite  aux 
malagmes.  Si  la  douleur  est  ancienne  et  persistante,  on  la  dissipe,  en 
dernier  lieu,  par  une  appliquation  de  résine.  11  convient  de  faire  usage 


CA  PUT  XIII  [VI]. 

De  lultruin  iloloribut. 

Sloraachiis  lal*rihus  cingitur;  atque  in  his  quoque  véhémentes  dolores  esse  consue- 
runt.  (a)  Initiuin  vel  ex  frigore,  vcl  ex  ictu,  vel  ex  nimio  cursa,  vel  ex  mortto  est  : 
sed  interdam  malutn  intra  dolorein  est,  isque  modo  tarde,  modo  celeriler  solvitur  ; 
interdum  ad  perniciem  quoque  procedit,  orilurque  aculus  morbus,  qui  rrAn/pïnç  (b)  a 
Grœcis  nominatur.  Huic  dolori  latcris  febris  et  tussis  aeccdit  : et  per  hanc  exscreatur. 
si  tolerabilis  morbus  est,  pituita  ; si  gravis,  sanguis.  Interdum  etiam  sieca  tussis  est, 
quæ  nihil  emolitur  : idque  primo  vitio  gravius,  secundo  tolerabilius  est.  Remedium 
vero  est  magni  et  recentis  dotoris,  sanguis  inissus.  At,  sive  levior,  sive  vetuslior 
casus  est,  vel  supervaeuum,  vel  sérum  id  auxilium  est  ; confugiendumque  ad  cucurbi- 
tulas  est,  ante  sumrna  eule  incisa.  Reete  etiam  sinapi  ex  aceto  super  pectus  imponitur, 
donec  ulcéra  pusulasque  excitet  ; et  tum  medicamentum,  quod  bumorem  illue  citet. 
Pra-ter  bœc  circumdare  primum  oportet  latus  hapso  lanæ  sulphuratæ  ; deinde,  quum 
paulum  inflaminalio  seremisit,  siccis  et  calidis  fomentisuli.  Abhislransilus  ad  malag- 
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de  boissons  et  d’aliments  chauds,  et  d’éviter  le  froid.  Pendant  ce  trai- 
tement, il  n'est  pas  mauvais  de  se  frotter  les  extrémités  avec  de  l’huile 
et  du  soufre,  et,  dès  que  la  toux  est  apaisée,  de  lire  à voix  basse,  de 
prendre  des  aliments  âcres  et  du  vin  presque  pur.  Telles  sont  les  rè- 
gles établies  par  les  médecins,  mais  nos  paysans,  sans  s’y  astreindre, 
se  guérissent  en  buvant  tout  simplement  de  la  tisane  de  trixago.  Voilà 
ce  (jui  se  fait  communément  dans  toute  douleur  de  cété  : le  traitement 
est  plus  compliqué  si  cette  maladie  est  devenue  aigue.  Dans  ce  cas , 
outre  ce  qui  a été  prescrit  plus  haut,  il  faut  veiller  à ce  que  les  aliments 
soient  extrêmement  légers  et  doux  ; qu’ils  consistent  principalement 
en  gruau,  et  de  préférence  en  gruau  de  ptisane,  ou  bien  en  un  bouil- 
lon de  poulet  dans  lequel  on  a fait  bouillir  du  poireau  ; il  faut  aussi  ne 
donner  à manger  que  de  deux  jours  l’un,  si  les  forces  le  permettent , 
et  n’accorder  pour  boisson  que  de  l’eau  miellée , dans  laquelle  on  a 
fait  bouillir  de  l’hyssope  ou  de  la  rue.  Le  moment  opportun  de  donner 
ces  substances,  sera  déterminé  par  l’état  d’apaisement  de  la  fièvre; 
c’est  dire  qu’on  n’en  fera  prendre  que  dans  le  temps  de  la  plus  grande 
rémission;  observons,  en  outre,  que  dans  cette  espèce  de  toux,  il 
importe  de  ne  pas  laisser  la  gorge  se  dessécher,  car  si  l’on  n’a  rien  à 
expectorer,  la  toux  continue  souvent  sans  interruption  et  cause  de  la 
suffocation.  Voilà  pourquoi  j’ai  dit  que  la  toux  sons  expectoration  est 
plus  mauvaise  que  celle  qui  provoque  une  évacuation  de  pituite.  Ici  la 
maladie  ne  comporte  pas  l’usage  du  vin  , comme  nous  l’avons  prescrit 
plus  haut;  à sa  place,  on  prend  de  la  crème  de  ptisane.  Tels  sont  les 
moyens  à l’aide  desquels  on  doi  l soutenir  le  patient  pendant  le  paroxysme 
de  la  maladie  ; dès  qu’il  y a un  peu  de  rémission , on  peut  donner  des 


mata  est.  Si  vetustior  dolor  rcmanet,  novissime  résina  imposila  discutitur.  Utendum 
cibis  potionibusque  calidis;  vitandum  frigus  : inter  hæc  tamen  non  alienum  est  extre- 
mas  partes  oleo  et  sulphure  perfricare  ; si  levata  tussis  est,  leni  lectione  uti;  jainquo 
et  acres  cibos,  et  vinum  meracius  assumere.  Qu®  ils  a niedicis  præcipiuntur,  ut  tamen 
sine  bis  rusticos  nostros  cpola  ex  aqua  herba  trixago  satis  adjuvet.  Hæc  in  omni 
lateris  dolore  communia  sunl  : plus  negolii  est,  si  acutus  quoque  morbus  is  faclus 
est.  In  boc  præter  ea,  quæ  supra  posita  sunt,  bæc  adnimadvertenda  sunt  : ut  cibus  sd 
quam  maxime  tenuis  et  lenis,  præcipueque  sorbitio,  caque  ex  ptisana  potissimuin,  aul 
jus  in  quo  porrus  cum  pullo  gallinaceo  coctus  sit  ; idque  non  nisi  tertio  quoque  die 
detur,  si  tamen  per  vires  licebit;  polui  vero  aqua  mulsa,  in  qua  hyssopum,  aut  ruta 
decocta  sit.  Quæ  quibus  temporibus  danda  sint  (c),  ex  ratione  levatœ  febris  apparebit; 
sic,  ut  in  remissione  quam  maxima  dentur  : cum  eo  tamen,  ut  sciamus  non  esse  ejus 
generis  tussi  aridas  fauces  committendas  : sæpe  enim,  ubi  nibil  est  quod  exscreetur, 
continuatur,  et  strangulal.  Ob  quam  causam  dixi  etiara  pejus  id  genus  esse  tussis, 
quod  nibil,  quam  quod  pituitam  moveret.  Sed  hic  vinum  sorbere,  ut  supra  præcepimus, 
morbus  ipse  non  patilur  : in  vicem  ejus  cremor  ptisanæ  sumendus  est.  Ut  bis  autem 
in  ipso  morbi  fervore  sustinendus  æger  est:  sic,  ubi  paulum  is  se  remisit,  alimenta 
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aliments  plus  substantiels  et  un  peu  de  vin,  mais  rien  qui  soit  de  na- 
ture à refroidir  le  corps  ou  à dessécher  la  gorge.  La  toux  persiste-t-elle 
pendant  le  rétablissement  ? On  fait  diète  un  jour,  et,  le  lendemain,  on 
prend  un  peu  plus  devin  avec  les  aliments.  Cependant,  au  début 
delà  toux,  il  sera  bon  de  boire  aussi  quelques  cyathes  de  vin,  comme  on 
l’a  conseillé  plus  haut  (1)  ; niais  dans  ce  genre  de  maladie,  le  vin  doux 
ou  léger  convient  mieux.  Si  le  mal  est  invétéré,  on  fortifie  le  corps  en 
le  soumettant  au  régime  des  athlètes  (2). 


CHAPITRE  XIV  (VII). 

Des  maladies  des  viscères  , et , premièrement , de  celle  du  poumon 

( pleuro-pneumonie ). 

De  la  trame  du  corps,  passons  aux  viscères,  et  commençons  d’abord 
par  le  jioumon,  qui  est  sujet  à une  maladie  aiguë  et  grave,  appelée  par 
les  Grecs  xeptTrveufioviav.  Voici  en  quoi  elle  consiste  : tout  le  poumon 
est  affecté  ; ce  trouble  morbide  est  immédiatement  suivi  de  toux,  d’une 
expectoration  de  bile  et  de  pus,  de  pesanteur  dans  les  hypochondres  et 
dans  toute  la  poitrine,  de  dyspnée,  de  fièvre  intense,  d’insomnie  con- 
tinuelle, de  dégoAl  pour  les  aliments  et  de  dépérissement.  Celte  mala- 
die expose  à plus  de  danger  que  de  douleur.  II  faut , si  les  forces  sont 
suffisantes,  tirer  du  sang  ; si  elles  ne  le  sont  pas, , appliquer  des  ven- 
touses  sèches  sur  les  hypochondres  ; puis , si  le  malade  est  assez  fort , 

pleniora,  et  vin i quoque  aliquid  (tari  potes!  : dura  niitil  detur,  quod  aut  refrigeret  cor- 
pus, aut  fauces  asperet.  Si  in  refeetione  quoque  manserit  lussis,  internai  ttere  oportebit 
unodie;  postemque  cura  cibo  vi ni  paulo  plus  assumere.  Alque  ineipiente  quoque 
tussi,  lum  non  erit  alienum,  ut  supra  quoque  posilum  est,  vini  cyathos  sorbere  • sed 
in  hoc  genere  valeludinis  dulce,  vel  certe  iene  commodius  est.  Si  niaiura  inveteravit. 
athletico  victu  corpus  Hrmandum  est. 

CA  PUT  XIV  [Vit]. 

De  l'iteerum  morbit,  et  primo  de  pulmone. 

A compagine  corporis  ad  viscera  transeundum  est  ; et  in  primis  ad  pulmoneni 
veniendum;  ex  quo  vehemens  et  acutus  morbus  oritur,  queni  ittftrcttvuonxr  Græci 
vocant.  Ejus  hæc  condilio  est:  pulrao  lotus  affleitur:  bunc  ejus  casum  subse- 
quitur  tussis,  bilem  vel  pus  trahens,  præcordiorum  totiusque  pectoris  gravitas, 
spiritua  difficultas , magna:  febres  , continua  vigilia  , cibi  fastidium , tabes.  Id 
genus  morbi  plus  pcriculi,  quam  doloris  habet.  Oportet,  si  salis  validæ  vires  suai, 
sanguinem  mittere  : si  minores,  cucurbitulas  sine  ferro  præcordiis  adraoverc; 
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le  distraire  par  la  gestatiou  ; s’il  est  trop  faible,  le  faire  exercer  chez 
lui  ; lui  donner  à boire  de  l’hyssope  bouillie  avec  des  figues  sèches,  ou 
de  l’eau  miellée  dans  laquelle  on  a fait  bouillir  de  l’hyssope  ou  de  la  rue; 
frictionner  très-longtemps  les  épaules  ; presque  autant  les  avant-bras, 
les  pieds  et  les  jambes;  légèrement  la  partie  qui  est  vis-à-vis  du  pou- 
mon et  réitérer  cette  opération  deux  fois  par  jour.  Pour  ce  qui  est  des 
aliments,  il  n’en  faut  ici  ni  de  salés,  ni  d’âcres,  ni  d’amers,  ni  qui 
resserrent  le  ventre,  mais  de  très-adoucissants.  On  donnera  donc  pen- 
dant les  premiers  jours,  du  gruau  de  ptisane  ou  de  riz  dans  lequel  on 
a fait  cuire  de  la  graisse  fraîche,  et,  avec  ce  gruau,  un  œufsorbile, 
des  pignons  incorporés  à du  miel,  du  pain  ou  de  l’alica  délayé  dans  de 
l’eau  miellée;  et,  pour  boisson,  non-seulement  de  l’eau  pure,  mais  en- 
core de  l’eau  miellée  tiède,  et  même  froide  en  été,  à moins  d’empêche- 
ment. Voilà  ce  qu’il  suffit  de  donner , un  jour  entre  autre , pendant  la 
période  d’augment  de  la  maladie;  mais,  dès  que  celle-ci  a atteint  son  plus 
grand  développement,  il  est  bon,  autant  que  le  comporte  la  situation, 
de  s’abstenir  de  tout,  excepté  d’eau  tiède.  Si  les  forces  manquent,  on 
les  soutient  avec  de  l’eau  miellée.  On  se  trouve  bien  contre  les  douleurs, 
d’appliquer  des  fomentations  chaudes  ou  des  remèdes  à la  fois  astrin- 
gents et  émollients  ; on  met  aussi  avec  avantage  sur  la  poitrine,  du 
sel  bien  pilé  et  mêlé  avec  du  cérat,  parce  qu’il  produit  à la  peau  une 
légère  érosion  et  qu’il  détourne,  en  ce  point,  l’afflux  de  matière  qui 
incommode  le  poumon.  Un  malagme  attractif  est  également  utile  (1). 
Il  n’est  pas  mauvais,  pendant  le  paroxysme  de  la  maladie,  de  tenir  le 
patient  avec  les  fenêtres  fermées  ; et,  dès  qu’il  éprouve  un  peu  de  sou- 
lagement, de  les  entr’ouvrir  trois  ou  quatre  fois  par  jour , pour  qu  il 

tum,  si  salis  valet,  gestandn  ægrum  digererc  : si  parum,  intra’domura  tamen  dimo- 
vere;  potionem  autem  liyssopi  dare.  eum  quo  ficus  ar'da  sit  incocla;  aut  aquam 
niulsam,  in  qua  vel  hyssopum,  vcl  ruta  décoda  sit;  fr  ictione  uti  diuiissime  in  scapu- 
lis,  proxime  al>  liis  in  lirncliiis  et  pedibus  et  cruribus,  leniter  contra  pulmonem  ; nique 
bis  quotidie  facere.  Quod  ad  cibum  vero  pertinet,  huic  nec  saisis  opus  est.  neque  acri- 
bus,  neque  amaris,  neque  alvum  adstringentibus,  sed  paulo  lenioribus.  Ergo  pi  i mis 
diebus  danda  est  sorbitio  ptisnnæ,  vel  alicæ,  vel  oryzæ,  cum  qua  recens  adeps  coda 
sit  : cum  bac  sorbile  ovum,  nuclei  pinei  ex  melle,  panis  vel  elota  alica  ex  aqua  mulsa  : 
potui  deinde  non  solum  pura  aqua,  sed  etiam  mulsa  egelida,  aut,  si  lestas  est,  etiam 
frigida  ; nisi  quid  obstat.  Hæc  autem  altero  quoque  die,  increscenle  morbo,  dare  salis 
est  ; ubi  in  incremento  constitit,  quantum  res  patitur,  ab  omnibus  abstinendum  est, 
præterquam  aqua  egelida.  Si  vires  desuni,  adjuvandæ  sunt  aqua  mulsa.  Prosuntque 
adversus  dolores  imposita  calida  fomenta,  vel  ea,  quæ  simul  et  reprimunt,  et  emolliunt . 
prodest  impositus  super  pectus  sal  bene  contrilus,  cum  cerato  mixtus;  quia  levilor 
cutem  erodit,  eoque  impetum  materiæ,  quo  pulmo  vexatur,  evocat.  Ltile  etiam  aliquod 
malagma  est  ex  iis,  qua;  materiam  irahunt.  Neque  alienum  est,  dum  prenait  morbus, 
clausis  fenestris  ægrum  continere  : ubi  paulum  levatus  est,  ter  aut  quater  die,  fenes- 
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respire  un  peu  d’air.  Dans  le  cours  du  rétablissement , il  s’abstiendra 
de  vin  pendant  plusieurs  jours  ; il  usera  de  la  gestation  et  de  la  fric- 
tion ; il  ajoutera , comme  légume,  aux  gruaux  et  aux  aliments  précé- 
dents , du  poireau  ; comme  viande,  des  pieds  et  des  ongles  de  porcs, 
de  petits  poissons,  et  ne  prendra  pendant  longtemps  qu’une  nourri- 
ture molle  et  légère. 


CHAPITRE  XV  (VIII). 

De  ïhépaticis  (hépatite]. 

La  maladie  d’un  autre  viscère,  c’est-à-dire  du  foie,  est  également 
tautét  aiguë  et  tantôt  chronique;  les  Grecs  l’appellent  ^ratÎTcs.  L’hvpo- 
chondre  droit  est  le  siège  d’une  vive  douleur  qui  s’étend  jusqu’au  cêlé 
droit  (de  la  poitrine) , à la  clavicule  et  à l’épaule  du  même  côté  ; quel- 
quefois la  main  droite  éprouve  des  sensations  pénibles  ; il  va  un  frisson 
violent,  et,  si  la  maladie  est  grave,  des  vomissements  de  bile, 
parfois  même  un  hoquet  presque  suffoquant.  Tels  sont  les  symptômes 
de  la  maladie  a l’état  aigu.  Ceux  de  l’état  chronique  se  montrent  dès 
que  la  suppuration  est  établie  dans  le  foie  ; alors  la  douleur  tantôt 
cesse  et  tantôt  acquiert  plus  d intensité  ; l’hyporhondre  droit  est  dur 
et  tuméfié  ; la  dyspnée  augmente  après  le  repas,  et  il  survient  une 
sorte  de  resolution  des  mâchoires.  Quand  le  mal  est  invétéré,  le  ventre, 
les  jambes  et  les  pieds  enflent  ; la  poitrine,  les  épaules  et  les  régions 

Iris  aliquantum  apertis,  parvutn  (aï  ®rera  réopéré.  Deinde  in  refeelione  piuribus  diebus 
a vi  no  abstinere  : gestatione,  frietione  uti  ; sorbitiooibus  et  prioribus  eibis  adjicere,  ex 
oie  ri  bus  porrura.  ex  carne  umjulas.  etsumma  Irunculorum  alquc  pisciculos  sic.  ut  diu 
nitiil  nisi  molle  et  lene  sutnntur, 


CA  PUT  XV  [ VIH]. 

De  hepaticit. 

Alierius  quoque  visceris  raorbus,  id  est  jecinoris,  teque  modo  longus.  modo  aculus 
esse  consuevil  : wiri-  (meri  vot  ant.  Dextra  parle  sub  præcordiis  vehemens  dolor 
est;  idemque  ad  latus  dextrum.  et  ad  jugulum,  bumerumque  partis  ejusdem  pervenit; 
norinunquam  munusquoque  dextra  lorquetur  ; horror  validas  est  ; ubi  male  est,  bilis 
e vomi  lu  r ; interdum  singullus  prope  strangulat.  Et  hase  quidem  acuti  morbi  sunt.  Lon- 
Kions  vero,  ubi  suppuralio  in  jecinore  est;  dolorque  modo  finitur,  modo  intenditur; 
dextra  parte  précordia  dura  sunt,  et  tument  ; post  cibum  major  spiritus  ditfieuhas  est  ; 
uccedit  maxiUarum  qua-dam  resolutio.  Ubi  inveteravit  malum.  venter  et  crura  pedesque 
mtumescunt  ; pectus  atque  humeri,  circaque  jugulum  ulrumque  extenuatur.  Initio 

IG 
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claviculaires  maigrissent.  Au  commencement,  le  mieux  est  de  tirer  du 
sang  j ensuite  de  tenir  le  ventre  libre,  même  en  employant  de  1 ellé- 
bore noir,  si  l’on  ne  réussit  pas  autrement;  de  mettre  à l’extérieur 
des  cataplasmes  d’abord  résolutifs,  puis  chauds  et  discussifs,  auxquels 
on  ajoute  utilement  de  l’iris  ou  de  l’absinthe,  et  den  venir  enfin  aux 
malagmes.  11  est  nécessaire  aussi  de  donner  des  gruaux , des  aliments 
chauds  et  faiblement  nutritifs  : de  ceux  qui  conviennent  pour  la  dou- 
leur du  poumon,  et  en  outre  des  aliments  et  des  boissons  diurétiques. 
Dans  cette  maladie,  le  thym,  la  sarriette,  l’hyssope,  la  cataire,  l’anis, 
le  sésame,  les  baies  de  laurier,  les  fleurs  de  pin  (\),  la  renouee,  la 
menthe  , la  pulpe  de  coing , le  foie  de  colombe  Irais  et  cru,  sont  utiles. 
De  ces  substances,  quelques-unes  peuvent  être  mangées  seules;  d’au- 
tres mêlées  à du  gruau  ou  a des  boissons  ; mais  elles  doivent  être  pi  i- 
ses  avec  modération.  Il  n’est  pas  mauvais  d avaler , chaque  joui , une 
catapote  composée  d’absinthe  broyée,  de  miel  et  de  poivre.  11  faut, 
surtout,  s’abstenir  de  tout  ce  qui  est  froid  , rien  n’étant  plus  nuisible 
au  foie  ; employer  les  frictions  sur  les  extrémités;  éviter  tout  travail, 
tout  mouvement  trop  violent , et  ne  pas  même  retenir  un  instant  son 
souffle  (2).  La  colère,  la  trépidation,  les  fardeaux,  l’action  de  jeter  (3) 
et  la  course,  sont  contraires.  Une  affusion  sur  le  corps  avec  beaucoup 
d’eau  chaude  en  hiver , tiède  en  été,  est  utile  ; ainsi  que  1 onction  et 
la  sueur  au  bain.  Mais,  si  le  foie  est  affecté  d’une  vomique,  on  doit 
faire  ce  qui  a été  prescrit  pour  les  suppurations  internes.  Il  en  est 
même  (4)  qui  pratiquent  avec  le  scalpel  une  (ouverture  vis-à-vis  du 
foie,  et  qui  cautérisent  ensuite  la  vomique. 


saneuinem  mitlere  optimum  est;  tum  venter  solvendus  est,  si  non  potest  aliter,  per 
nifrrum  veratrura  : imponenda  extrinsecus  cataplasmata,  primum  quæ  réprimant, 
dcinde  calida,  quæ  diducant  ; quibus  recte  iris  vel  absinthium  adjicitur  : post  hæe 
malaqma.  Dandæ  vero  sorbitiones  sunt,  omnesque  cibi  et  ealidi,  et  qui  non  multum 
aluni,  et  fere  qui  pulmonis  quoque  dolori  convenant;  præterque  eos.  qui  unnam 
movent,  potionesque  ad  id  efficaces.  Utilia  in  hoc  morbo  sunt  thymura,  satureia, 
hyssopum,  nepeta,  anisum,  sesamum,  lauri  baccæ,  pini  flos.  herba  sanguina  ,s,  menta 
ex  inalo  cotoneo  medium,  colombæ  jccur  recens  et  crudum  : ex  quidus  quædam  pei  se 
esse,  quædam  adjicere  vel  sorbitioni,  vel  potioni  licet  ; sic  tarnen,  ut  parce  assuman- 
tur.  Neque  alienum  est,  absinthium  contritum  ex  nielle  et  pipere,  ejusque  catapot.um 
quotidie  dcvorarc.  Abstinendum  utique  est  ab  omnibus  fr.g.d.s  : neque  emm  res  ulla 
ma-isiecurlædit.  Friction ibus  utendum  in  extremis  partibus-,  vitandus  omnis  labor. 
3 “hementior  motus  -,  ne  spiritus  quidem  diutius  continendus  est.  Ira.  trépida  .0 
Zdus  jactus,  cursus  inimica  sunt.  Perfusio  corporis  multa  prodest  ex  aqua,  s,  b.ems 
est  calidat  si  testas,  tepida  : item  liberalis  unctio,  et  in  balneo  sudor  S,  vero  jecur 
vomica  laborat,  eadem  facienda  sunt,  quæ  in  celeris  intenor.bus  suppuration.bus.  U 
dam  etiam  contra  id  scalpello  aperiunt,  et  ipsam  vomicam  adurunt. 
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CHAPITRE  XVI  (IX). 

De  ceux  qui  ont  la  rate  malade. 

Dès  que  la  rate  est  malade,  elle  se  gonfle  ainsi  que  le  coté  gauche; 
celui-ci  est  dur  et  récitent  à la  pression,  le  ventre  tendu,  les 
jambes  un  peu  tuméfiées;  les  ulcères  ne  guérissent  point  ou  se  cicatri- 
sent difficilement  (1)  ; une  promenade  rapide  et  la  course  causent  de  la 
douleur  et  une  certaine  gène.  Le  repos  augmente  ce  mal  ; voila  pour- 
quoi l’exercice  et  le  travail  sont  nécessaires,  pourvu  qu’on  ait  .soin  de 
ne  [ki s les  pousser  trop  loin , de  pour  qu’ils  ne  causent  de  la  fièvre.  11 
faut  pratiquer  des  onctions,  des  frictions,  et  provoquer  la  sueur. 
Tous  les  aliments  doux  sont  contraires , ainsi  que  le  lait  et  le  fromage  ; 
les  acides  conviennent  très-bien.  On  boira  donc  du  vinaigre  concentré, 
pur  et,  de  préférence,  du  vinaigre  scillitique,  et  l’on  mangera  des 
salaisons  ou  des  olives  conservées  dans  de  la  saumure,  de  la  laitue  et 
de  la  chicorée  trempées  dans  du  vinaigre , de  la  bette  assaisonnée 
de  moutarde,  des  asperges  , des  raves  sauvages,  du  panais,  des  pieds 
et  des  tètes  d’animal , des  oiseaux  maigres  , et  du  gibier  de  la  môme 
es|>èee.  Pour  boisson,  on  prendra  à jeun  une  décoction  d’absinthe,  et, 
après  le  repas , de  l’eau  de  forgeron  où,  de  temps  en  temps  , a trempé 
un  fer  rouge  (2)  ; cette  eau  a la  propriété  spéciale  de  resserrer  la  rate  , 
car  il  est  d’observation  que  les  animaux  qui  vivent  chez  ces  ouvriers 


CAPUT  XVI  (IX). 

De  lienotit. 

At  lienis,  ubi  affectas  est , intumescit,  simulque  curn  eo  pars  sinistra;  eaquc  dura 
est.  et  prementi  rcnitilur;  venter  intentus  est  ; aliquis  etiam  in  cruribus  tumor  est  ; 
ulcéra  autoranino  non  sanescunt , aut  eerte  cicalricem  vix  recipiunt;  in  intenta  ambu- 
latione,  cursuque  dolor  et  quædam  diflicultas  est.  Hoc  vitium  quies  auget:  itaque 
exereitatione  et  labore  opus  est;  habita  tamen  ratione , ne  febrcm  ista  , si  nimium  pro- 
cesserint , excitent.  Unctiones,  frictionesquc  , et  sudores  necessarii  sunt.  Dulcia  omnia 
inimica  suut;  item  lac  et  caseus:  acida  aulem  maxime  conveniunt.  Ergo  acetum  acre 
per  se  sorbere  , et  raagis  etiam  . quod  scilla  condilum  est , expedit.  Edenda  sunt  salsa- 
menla.  vel  oleæ  ex  muria  dura;  tinclæ  in  aceto  lactuæ  intubiqueex  eodem  (a),  betæ 
exsinapi,  asparagus,  armoracia.  pastinaca,  ungulæ.  rosira,  aves  macræ,  ejusdem  genc- 
ris  venatio.  Potui  vero  jejuno  dari  débet  absinthium  incoclum  : at  post  cibura  aqua  a 
ferrario  fabro , iu  qua  candens  ferrura  subinde  tinclum  sit:  hæc  enim  vel  precipue 
lienem  coercet.  Quod  animadversum  est  in  iis  animalibus,  quæ  apud  hos  fabros  edu- 
cata  exiguos  lieues  habent.  Potest  etiam  dari  vinum  tenue,  austerum  ; omniaque  in 
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ont  1»  rate  petite.  On  peut  donner  aussi  du  vin  ténu  , austère , tous 
les  aliments  et  toutes  les  boissons  qui  poussent  aux  urines.  Les  subs- 
tances principalement  drîuées  de  cette  propriété,  sont  la  graine  de 
trèfle,  le  cumin  , l’ache,  le  serpolet , le  cytise,  le  pourpier,  la  cataire, 
le  thym  , l’hyssope , la  sarriette  : et  elles  paraissent,  en  effet,  très-pro- 
pres à provoquer  par  là  l’évacuation  de  l’humeur.  11  est  utile  également 
de  faire  manger  au  malade  de  la  rate  de  bœuf.  La  roquette  et  le  cresson 
réduisent  la  rate  d’une  manière  toute  particulière.  Il  faut  aussi  appli- 
quer extérieurement  des  remèdes  adoucissants.  On  en  fait  avec  de  l’on- 
guent et  des  dattes  j avec  des  graines  de  lin  et  de  cresson  auxquelles 
on  ajoute  du  vin  et  de  l’huile;  avec  du  cyprès  vert  et  des  figues  sè- 
ches ; avec  de  la  moutarde  additionnée  d’une  quatrième  partie  de  suif 
de  bouc  pris  autour  des  reins,  broyé  au  soleil  et  appliqué  sur-le- 
champ.  Les  câpres  conviennent  sous  plusieurs  formes  pour  cette  mala- 
die; il  est  avantageux  d’en  manger  avec  les  aliments,  et  d’en  boire  la 
saumure  avec  du  vinaigre.  Il  est  même  utile  d’appliquer  à l’extérieur 
de  la  racine  ou  de  l’écorce  de  câprier  broyée  avec  du  son , ou  la  câpre 
elle-même  broyée  dans  du  miel.  Les  malagmes  produisent  également 
de  bons  effets . 


CHAPITRE  XVII  (X). 

Des  maladies  des  reins. 

Quand  les  reins  sont  affectés,  ils  restent  longtemps  malades.  Le  cas 
est  plus  grave  , s’il  se  complique  de  fréquents  vomissements  de  bile.  Il 

cibis  et  potionibus,  quæ  urinæ  movendæ  sunt.  Precipueque  ad  id  valet  vel  trifolii 
semen  , vel  cuminum  , vel  apium,  vel  serpyllum,  vel  cytisus,  vel  portulaca,  vel  nepeta, 
vel  thymum,  vel  hyssopum , vel  salureia:  hæc  enim  inde  commodissime  videntur 
humorcm  educere.  Lienis  quoque  bubulus  utiliter  esui  datur  : præcipiieqae  eruca  et 
nasturtium  lienem  exténuant.  Imponenda  quoque  extrinsecus  sunt,  quæ  lèvent.  Fit  ex 
unguento  et  palmulis  (6)  ; fit  ex  Uni  et  narturtii  semine,  q uo  vinum  et  oleum  adjicitur : 
fit  ex  cupresso  viridi  et  arida  fieu  : fil  ex  sinapi,  cui  sévi  hircini  a renibus  quarta  pars 
ponderis  ajicilur,  teriturque  in  sole,  et  protinus  imponitur.  Multisque  modis  huic  rei 
cappari  apium  est. - nam  et  ipsum  cum  cibo  assumere,  et  muriarn  ejus  cum  aceto  sor- 
bere  commodum  est.  Quin  etiam  extrinsecus  radicem  contr  itam  , vel  corlicem  ejus  cum 
furfuribus,  aut  ipsum  cappari  cum  melle  contritum  imponere  expedit.  Malagmata  quo- 
que huic  rei  aptantur. 

CAPÜT  XVII  (X). 

De  Renum  morbis. 

At  renes  ubi  atfecti  sunt,  diu  male  habent.  Pejus  est,  si  frequens  biliosus  vomitus 
accedit.  Oportet  conquiescere  ; cubare  molliter  ; solvere  atvum  ; si  aliter  non  respondet. 
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faut  garder  le  repos  ; coucher  sur  un  lit  mou  ; relâcher  le  ventre  , et, 
ou  besoin  , recourir  aux  lavements  ; se  mettre  souvent  dans  un  bain  de 
siège  chaud  ; ne  prendre  ni  boissons  ni  aliments  froids  ; s’abstenir  de 
tout  ce  qui  est  salé,  âcre,  acide  ainsi  que  des  fruits;  boire  copieuse- 
ment et  ajouter  tantôt  aux  aliments,  tantôt  à la  boisson,  du  poivre,  du 
poireau  , de  la  fécule  et  du  pavot  blanc,  substances  qui  jouissent  par- 
ticulièrement de  la  propriété  d'exciter  la  sécrétion  urinaire.  Si  les  reins 
sont  ulcérés,  et  si  les  ulcères  ne  sont  pas  encore  détergés,  on  se 
trouve  bien  de  prendre  soixante  graines  de  concombre  dépouillées 
de  leur  écorce,  douze  pignons  de  pin  sauvage,  une  pincée  d’anis 
avec  trois  doigts  et  un  peu  de  safran  : le  tout  pilé  et  divisé  dans  deux 
iwrtions  de  vin  miellé.  S'il  ne  s’agit  que  de  calmer  la  douleur,  on  donne 
à boire,  pilés  dans  du  lait  : trente  graines  de  concombre,  vingt  pignons 
du  môme  pin,  cinq  noix  grecques  et  un  peu  de  safran.  Il  est  bon  aussi 
d’appliquer  certains  malagmes,  surtout  ceux  qui  ont  des  propriétés 
attractives. 


C11APITIŒ  XVIII  (XI). 

Des  maladies  des  intestins , et  d'abord  du  choléra. 

Iles  viscères  passons  aux  intestins,  qui  sont  sujets  à des  maladies 
aigues  et  chroniques.  Et,  d'abord,  parlons  du  choléra  (noslras),  mala- 
die qui  peut  être  considérée  comme  commune  à l’estomac  et  aux  intes- 
tins : car  il  y a en  môme  temps  des  déjections  alvines,  des  vomisse- 

etiam  ducere  ; sa>pe  desidere  in  aqua  calida-,  neque  cibum,  neque  polionem  frigidarn 
assumere;  abslinere  ab  omnibus  saisis,  acribus,  acidis,  pomis  ; bibere  liberaliter; 
adjicere  modo  cibo,  modo  polioni  piper,  porrum,  ferulam,  alvum  papaver,  quæ  maxime 
inde  urinam  movere  consumait.  Auxilio  quoque  his  exulceratis  sunt,  si  adhuc  ulcéra 
purgnnda  sunt.  cucumeris  semina  detractis  corticibus  sexaginta,  nuclei  ex  pinu  sylvcs- 
tri  duodecim,  anisi  quod  tribus  digilis  sumi  possil,  croci  paulum,  contrita  et  in  duas 
mulsi  potiones  divisa.  Si  vero  dolor  tantum  levandus  est,  ejusdem  cucumeris  semina 
triginla,  iidem  nuclei  viginti,  nuces  græcæ  quinque,  croci  paulutum,  contrita  et  eu  rit 
lacté  polui  data.  Ac  super  t|uoque  recte  quædam  malagmala  injiciuntur;  maximeque 
ra,  quæ  huntori  extrahendo  sunt. 


CA  FI  T XVIII  [XI], 

De  inUslinorum  morbit,  et  primo  de  choiera. 

A visceribus  ad  intestin»  veniendum  est,  quæ  sunt  et  acutis  et  tongis  raorbis  obnoxia. 
Pri moque  facienda  nicnlio  est  choleræ  ( choiera  notlrat)  ; quia  commune  id  stomaehi 
atque  inteslinorum  vitium  videri  potest;  nam  simul  et  dejeclio  et  vomitus  est  ; prætcr- 
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monts,  et,  de  plus,  du  ballonnement , des  trachées  intestinales  et  des 
évacuations  par  le  haut  et  par  le  bas  d’une  bile,  d’abord  semblable  à 
de  l’eau,  puis  à de  la  lavure  de  chair  fraîche,  et  de  couleur  tantôt  blan- 
che , tantôt  noire  ou  variée.  Outre  les  symptômes  que  nous  venons 
d’exposer,  il  y a souvent  des  crampes  aux  jambes  et  aux  mains,  une 
soif  vive  et  des  défaillances  ; avec  ce  concours  de  phénomènes,  il  n’est 
pas  étonnant  que  le  patient  meure  subitement  : cependant  il  n’est  point 
de  maladie  à laquelle  on  remédie  en  moins  de  temps.  11  faut  donc,  dès 
le  début,  boire  le  plus  d’eau  tiède  possible  et  se  faire  vomir.  Il  est  très- 
rare  que  le  vomissement  ne  vienne  pas  ainsi  ; quand  môme  il  n’arrive- 
rait pas,  il  y a avantage  à avoir  môlé  une  matière  nouvelle  à celle  qui 
est  corrompue;  d’ailleurs,  la  cessation  du  vomissement  est  déjà  un 
commencement  de  guérison.  S’il  se  produit,  on  doit,  sur-le-champ, 
interdire  toute  boisson  ; s’il  y a des  tranchées , on  f.iit , sur  l’estomac, 
des  fomentations  humides  et  froides , ou  tièdes  si  le  ventre  est  dou- 
loureux, afin  qu’il  profite  , lui  aussi,  du  soulagement  que  procurent  les 
topiques  réchauffants.  Si  les  vomissements  et  les  déjections  sont  consi- 
dérables, la  soif  pressante  et  les  matières  vomies  encore  un  peu  crues, 
le  moment  n’est  pas  encore  opportun  pour  le  vin  ; il  faut  donner  de 
l’eau  , non  pas  froide  mais  tiède  , et  approcher  des  narines  du  pouliot 
trempé  dans  du  vinaigre,  de  la  polenta  arrosée  de  vin,  ou  de  la  menthe 
en  nature.  Lhrsqu’il  n’v  a plus  de  crudités,  c’est  à ce  moment  que  la  syn- 
cope est  le  plus  à craindre.  U convient  alors  de  recourir  au  vin.  Celui-ci 
doit  ôtre  léger,  parfumé  (1) , coupé  d’eau  froide  et  additionné  de  po- 
lenta ou  de  morceaux  de  pain  ; le  pain  lui-môme  est  avantageux 
comme  aliment.  Toutes  les  fois  que  l’estomac  ou  le  ventre  ont  évacué 

que  hæc  inflatio  est,  intestina  torquenlur,  bilis  supra  infraque  erumpit,  primum  aquæ 
similis,  deinde  ut  in  ea  recens  caro  Iota  esse  videatur,  interdum  alba,  nonnunquam 
nigra,  vel  varia  (a).  Prætcr  ea  vero,  quæ  supra  comprehensa  sunt,  sæpe  etiam  crura 
manusque  contrabuntur,  urget  sitis,  anima  déficit  : quibus  concurrentibus  non  mirum 
est,  si  subito  quis  moritur.  Neque  tamen  ulli  morbo  minori  momento  succurritur. 
Protinus  ergo,  ubi  ista  cæperunt,  aquæ  tepidæ  quam  plurimum  bibere  oportet,  et 
vomere.  Vix  unquam  sic  non  vomitus  sequitur  ; sed  etiam  si  non  incidit,  miscuisse 
tamen  novam  materiam  corruptæ  prodest;  parsque  sanitatis  est,  vomitumesse  suppres- 
sum.  Si  id  incidit,  protinus  ab  omni  (b)  potione  ahstinendum  est.  Si  vero  termina 
sunt,  oportet  frigidis  et  humidis  fomentis  stomachum  fovcrc  : vel  si  venter  dolet, 
iisdem  egelidis  sic  ut,  venter  ipse  mediocriter  calentibus  juvetur.  Quod  si  vehementer 
et  vomitus,  et  dejectio,  et  sitis  vexant,  et  adhuc  suberuda  sunt  quæ  vomuntur,  nOndum 
vino  maturum  tempus  est  : aqua,  neque  ea  ipsa  frigida,  sed  potius  egelida  danda  est  : 
admovendumque  naribus  est  pulcgium  ex  aceto;  vel  polenta  vino  adspersa,  vel  menta 
secundum  naturam  est.  At  quum  discussa  cruditas  est,  tum  magis  verendum  est,  ne 
anima  deficiat.  Ergo  tum  confugiendum  est  ad  vinum.  Id  esse  oportet  tenue,  odoratum, 
eum  aqua  frigida  mixtum  ; vel  polenta  adjccta,  vel  infracto  pane,  quem  ipsum  quoque 
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quelque  chose,  c’est  par  ces  moyens  qu'on  resUture  les  forces.  Erasis- 
trate  dit  qu’il  faut  d’abord  verser  de  trois  à cinq  gouttes  de  vin  dans 
une  potion,  puis  ajouter  du  vin  pur  a dose  progressi\e  (2j.  Si,  dès  le 
commencement,  il  donnait  du  vin  par  crainte  de  la  crudité,  ce  n est  pas 
sans  raison  qu’il  le  faisait  ; mais  s’il  espérait,  avec  trois  gouttes  de  ce 
liquide,  remédier  à une  grande  faiblesse,  il  était  dans  l'erreur.  Si  le 
malade  est  à jeun  et  qu’il  ait  des  crampes  aux  jambes,  il  faut,  de  temps 
en  temps,  donner  une  potion  d’absinthe.  Si  les  extrémités  du  corps 
sont  froides,  on  doit  les  oindre  avec  de  l’huile  chaude,  additionnée  d’un 
peu  de  cire  , et  y entretenir  des  fomentations  chaudes.  Si  ces  moyens 
ne  procurent  pas  du  soulagement , on  applique  a l’extérieur , sur  la 
région  de  l’estomac , une  ventouse  ou  un  sinapisme.  Dès  que  le  malade 
est  remis,  il  doit  se  livrer  au  sommeil;  le  lendemain,  s’abstenir  de 
toute  boisson  et  éviter  la  fatigue  et  le  froid;  le  troisième  jour , aller 
au  bain'et  se  restaurer  peu  à peu  avec  des  aliments. 


CHAPITRE  XIX  (XII). 

De  la  maladie  cœliaque  de  f estomac. 

La  maladie  dont  il  vient  d’ètre  question  est  aigué , et  intéresse  si 
bien  les  intestins  et  l’estomac  à la  fois,  qu’il  est  très-difficile  de  dire  sur 
lequel  de  ces  organes  elle  siège  particulièrement  ; mais  celle  qui  occupe 
l’orilicc  de  l’estomac  est  ordinairement  chronique,  et  a reçu  des  Grecs 

assumere  expodit  ; quotiesque  aüquid  aut  stomachus,  aul  venter  e dudit,  toties  per  hæc 
vires  resliluere.  Erasistratus  primo  tribus  vint  guttis,  aut  quiois  aspergendam  potio- 
nem  rss  dixil,  deinde  paulatim  merum  adjiciendum.  Is,  si  et  ah  initio  vinum  dédit, 
et  metum  cruditatis  sequutus  est,  nou  sine  causa  fecit  : si  vehementem  infirmitatem 
adjuvari  posse  tribus  guttis  putavit,  erravit.  At  si  inanis  est  homo,  et  crura  ejus  con- 
trahuntur,  interponenda  polio  absinthii  est.  Si  extremaj  partes  eorporis  frigent,  ungen- 
da»  sunt  calido  oleo,  oui  ceræ  paulum  sil  adjeelum,  caiidisque  fomentis  nutriendæ.  Si 
ne  sub  his  quidem  quies  facta  est,  extrinsecus  contra  ventriculum  ipsum  cueurbitula 
admovenda  est,  aut  sinapi  superimponendum.  Ubi  is  constitit,  dormirc  oportet  : postero 
die  utique  a potionc  ahstinere  : ilemque  lassitudine  et  frigore  (c),  die  tertio  in  balneum 
ire:  paulatim  se  cibo  redeere.  Si  post  suppres  sam  eholeram  febricula  manet . alvum 
duci  neccssarium  est  : tuin  cibis,  vinoque  utendum  est. 

CAPUT  XIX  [XII]. 

De  cœliaco  ventriculi  morbo. 

Sod  hic  quidem  morhus  et  acutus  est,  et  inter  intestina  stomachumque  versatur  sic, 
ut,  cujus  potissimum  partis  sit,  non  facile  dici  possit;  in  ipsius  vero  ventriculi  porta 
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le  nom  de  xotXtcwjç.  Dans  cette  maladie,  le  ventre  est  dur  cl  doulou- 
reux ; il  ne  rend  aucune  matière  et  n’exhale  même  pas  de  vents;  les 
extrémités  sont  froides  et  la  respiration  difficile.  Il  ost  très-bon,  au 
début,  de  recouvrir  l’abdomen  de  cataplasmes  chauds  pour  calmer 
la  douleur  ; de  faire  vomir  après  le  repas  et  de  tenir  le  ventre 
libre;  puis , Jles  . jours  suivants , d’appliquer  des  ventouses  sans  les 
scarifier,  sur  l’abdomen  et  les  hanches;  de  dégager  le  ventre  avec  du 
lait  et  du  vin  saléjfroid  , et,  si  la  saison  le  comporte,  avec  des  figues 
vertes  ; de  ne  donner  ni  beaucoup  d’aliments  ni  beaucoup  de  boisson  à 
la  fois,  mais  seulement  par  degrés.  Il  suffit  donc  de  prendre  par  inter- 
valles deux  ou  trois  cyathes  de  boisson , et  de  la  nourriture  en  pro- 
portion. Un  cyathe  de  lait  mêlé  avec  un  cyathe  d’eau , donné  ainsi , fait 
du  bien  ; les  ; aliments  flatueux  et  âcres  sont  très-utiles  ; aussi 
ajoute-t-on  avec  avantage  de  l’ail  pilé  au  lait.  Au  bout  de  quelque 
temps , il  est  nécessaire  d’employer  la  gestation  et  surtout  les  voyages 
sur  mer  ; les  frictions , trois  ou  quatre  fois  par  jour , avec  de  l’huile  ad- 
ditionnée de  natron  ; les  ablutions  d’eau  chaude,  après  le  repas;  puis 
des  sinapismes  sur  tout  le  corps,  la  tête  exceptée,  jusqu’à  ce  qu’il  sur- 
vienne de  l’érosion  et  de  la  rubéfaction,  principalement  si  l’on  a affaire 
à une  personne  robuste  et  du  sexe  masculin  ; on  passe  ensuite  gra- 
duellement aux  remèdes  qui  resserrent  le  ventre.  Il  faut  donner  de  la 
viande  rêtie,  substantielle  et  qui  ne  se  corrompe  pas  facilement,  et, 
pour  boisson,  de  l’eau  pluviale  bouillie , à la  dose  de  deux  ou  trois  cya- 
thes. Si  la  maladie  est  ancienne  , il  convient  d’avaler,  gros  comme  un 
grain  de  poivre,  du  meilleur  laser;  de  boire  du  vin  tous  les  deux  jours  ; 

consistit  is,  qui  longus  esse  consuevit  : xotAtaw?  a Græcis  nominatur.  Sub  hoc 
venter  indurescit,  dolorquc  ejus  est  : alvus  nihil  reddit,  ac  ne  spiritum  quidem  trans- 
mittit  : extremæ  partes  frigescunt,  difficulter  spiritus  redditur.  Commodissimum  est 
inter  initia  calida  cataplasmata  toto  venlri  imponere,  ut  dolorem  leniant  : post  cibum 
vomere,  atque  ita  ventrem  exinanire  : proximis  deinde  diebus  cucurbitulas  sine  ferro 
ventri  et  coxis  admovere  : ventrem  ipsum  liquare  dato  lacté,  et  vino  salso,  frigido;  si 
tempusanni  patitur,  etiam  viridibus  ficis  : sic  tamen,  ne  quis  aut  cibus,  aut  humor 
universus  detur,  sed  paulalim.  Ergo  per  intervalla  temporis  sat  est  cyathos  binos 
ternosve  sumere,  et  cibum  pro  portione  hujus  : commodeque  facit  cyatho  lactis  cyathus 
aquæ  mixtus,  et  sic  datus  : cibique  intlanles  et  acres  utiliores  sunt  ; adeo  ut  lacti 
quoque  recle  contritum  allium  adjicialur.  Procedcntc  vero  tempore,  opus  est  gestari  ; 
maximeque  navigare  ; perfricari  ter  aut  quater  die  sic,  ut  nitrum  oleo  adjicialur  ; per- 
fundi  aqua  calida  post  cibum  ; deinde  sinapi  imponere  per  omnia  membra,  excepto 
capite,  donec  arrodanlur  et  rubeant  ; maximeque  si  corpus  durum  et  virile  est  : pau- 
latim  deinde  faciendus  est  transitus  ad  ea,  quæ  ventrem  comprimunt.  Assa  carodanda, 
valons  et  quæ  non  facile  corrumpatur  : potui  vero  pluvialis  aqua  décoda,  sed  quæ  per 
binos  ternosve  cyathos  bibatur.  Si  velus  vitium  est,  oportet  laser  quam  optimum  ad 
piperis  magnitudinem  devorare  : altero  quoque  die  vinum  bibere  (a)  : interdum  inter- 
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do  prendre  de  temps  on  temps  un  cyathe  de  vin  entre  chaque  repas, 
et  d’injecter,  par  le  bas,  de  l’eau  pluviale  tiède,  surtout  s’il  subsiste 
de  la  douleur  dans  les  parties  inférieures  (du  ventre). 


CHAPITRE  XX  (XIII). 

De  la  maladie  de  l’intestin  grêle. 

Les  intestins  sont  sujets  à deux  maladies,  dont  l'une  affecte  l’intestin 
grêle  ; l’autre,  le  gros  intestin.  La  première  est  aiguë  ; la  seconde  peut 
être  chronique.  Uioclès  deCaryste,  a appelé  -/dp$ai|/oç,  la  maladie  de 
l’intestin  grêle,  et  siXîdç,  celle  du  gros  intestin.  Mais  je  vois  aujourd  hui 
la  plupart  des  médecins  nommer  celle-là  îi>«d;,  et  celle-ci  xoXtxdo.  La 
première  excite  de  la  douleur  tantêt  au-dessus,  tau  têt  au-dessous  de. 
l’ombilic.  11  survient  de  l’inflammation  dans  l’un  et  l’autre  endroit,  et 
il  ne  sort,  par  le  bas,  ni  selles  ni  vents.  Est-ce  la  partie  supérieure  qui 
est  affectée1?  ce  sont  des  aliments  qui  sont  vomis  ; est-ee  la  partie  in- 
férieure? ce  sont  des  matières  fécales  ; dans  les  deux  cas  , la  maladie 
est  ancienne.  Le  danger  augmente,  si  les  matières  vomies  sont  bilieu- 
ses, fétides,  de  couleur  variée  ou  noires.  La  médication  consiste  a 
tirer  du  sang , à appliquer  des  ventouses  en  plusieurs  endroits  sans  les 
scarifier  toutes  ; il  suffit  de  le  faire  pour  deux  ou  trois,  et  d attirer  de 
l’air  dans  les  autres.  On  recherche  alors  le  siège  du  mal , qui  se 
révèle  ordinairement  par  de  la  tuméfaction.  Est-il  au-dessus  de  l’om- 
bilic; les  lavements  sont  inutiles  : est-il  au-dessous?  ils  sont  très- 

I k) silo  cibo  singulos  vint  cyathos  sorberc  : ex  inferiori  parte  infunderc  pluviatilcm 
egelidam  aquam,  tnaximeque  si  dolor  in  irais  partibus  remanet. 

CAPUT  XX  [XIII]. 

De  tenuiorif  intettini  morbo. 

1 titra  ipsa  vero  intestina  consislunl  duo  morbi,  quorum  aller  in  tenuiore,  aller  in 
pleniore  csl.  Prior  acutusest;  insequens  esse  longus  polesl.  Diocles  Caryslius  lenuioris 
inlestini  morbura  , plcnioris  iMi »»  nominavit.  A plerisque  video  nunc 

ilium  priorera  ti  A «A,  hune  nominari.  Sed  prior  modo  supra  umbilicum , 

modo  sut)  umbilico  dolorem  movet.  Fil  ntlerutro  loco  inflammalio  : nec  alvus,  nec 
spirilus  infra  IransmiUitur  : si  superior  pars  affecta  est,  cibus  ; si  inferior,  stereus  per 
os  redditur  : si  ulrumlibet  velus  est.  Adjicit  periculo  vomilus  biliosus,  mali  odoris,  aul 
varias,  aul  niger.  Remedium  esl  sanguinem  inittere;  vel  cucurbitnlas  pluribus  locis 
adinovere,  non  ubique  cute  incisa  : id  enim  duobus  aul  tribus  locis  satis  est  : ex  ceteris 
spiritum  evocare  abundc  est.  Tum  animadverlere  oportet,  quo  loco  malum  sit  : solet 
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avantageux,  selon  Erasistrate;  et,  souvent,  ce  seul  remède  suf- 
fit (1).  Les  lavements  se  font  avec  de  la  crème  de  ptisane  filtrée  et 
additionnée  d’huile  et  de  miel,  sans  rien  de  plus.  S’il  n’y  a pas  de  tu- 
méfaction, il  faut  appliquer  les  deux  mains  sur  la  partie  culminante  du 
ventre , et,  de  là,  les  diriger  en  bas  graduellement  ; c’est  ainsi  qu’on 
découvrira  le  siège  du  mal,  qui  est  nécessairement  rénitent,  et,  d’après 
ce  siège  , on  pourra  apprécier  , si  le  lavement  est  ou  non  indiqué.  Les 
remèdes  communs  consistent  à appliquer  des  cataplasmes  chauds  depuis 
les  seins  jusqu’aux  aines  et  à l’épine,  et  à les  renouveler  souvent  ; à 
frictionner  les  bras  et  les  jambes  ; à plonger  le  malade  dans  de  l’huile 
chaude,  et,  si  la  douleur  ne  se  calme  pas,  à donner  en  lavements  trois 
ou  quatre  cyathes  d’huile  chaude.  Dès  que  ces  moyens  ont  procuré 
l’expulsion  des  vents  par  le  bas , on  offre  en  boisson  du  vin  miellé 
tiède  en  petite  quantité;  car  on  doit,  avec  le  plus  grand  soin,  empê- 
cher le  malade  de  boire  quoique  ce  soit  auparavant.  Si  les  choses  se 
passent  bien , on  ajoute  du  gruau  ; dès  que  la  douleur  et  la  petite  fièvre 
sont  calmées,  on  peut  enfin  donner  des  aliments  plus  substantiels, 
mais  qui  ne  soient  ni  llatueux,  ni  durs,  ni  forts  parce  qu’ils  incom- 
moderaient les  intestins  encore  débiles  ; pour  boisson , on  prescrira  de 
l’eau  pure  seulement,  car  tout  ce  qui  est  vineux  ou  acide  est  contraire 
à cette  maladie.  Plus  tard , il  faut  aussi  s’abstenir  du  bain , de  la 
promenade  , de  la  gestation  et  des  autres  exercices  du  corps.  Ce  mal , 
en  effet , récidive  facilement  et  se  reproduit  à l’occasion  du  froid  ou 
d’un  mouvement  violent,  si  les  intestins  ne  sont  pas  encore  bien 
affermis. 


cnim  contra  id  tumerc.  Et  si  supra  umbilicum  est,  alvi  ductio  ulilis  non  est  : si  infra 
est,  alvum  ducere,  ut  Erasistrato  placuit,  optimum  est;  et  sæpc  id  auxilii  satis  est. 
Ducitur  autem  percolato  ptisanæ  cremore,  cum  oleo  et  mellc  sic,  ut  præterea  nihil 
adjiciatur.  Si  nihil  tumet,  duas  manus  imponere  oportet  supra  summum  ventrem,  pau- 
latimque  deducere  : invenietur  enim  mali  locus,  qui  necesse  est  renitatur;  et  ex  eo 
deliberari  poterit,  ducenda,  nec  ne  alvus  sit.  Ilia  communia  sunt  : calida  cataplasmala 
admovere,  caque  imponere  a mammis  usque  ad  inguina  et  spinam,  ac  sæpe  mutarc  : 
brachia  eruraque  perfricare  : demittere  totum  hominem  in  calidum  oleum  : si  dolor 
non  quiescit,  ctiam  in  alvum  ex  parte  inferiore  très  aut  quatuor  cyathos  calidi  olei 
dare  ; ubi  per  hæc  consequuti  sumus,  ut  jam  ex  inferiore  parte  spiritus  transmitlatur, 
ofTerre  potui  mutsum  tepidum  non  multum  : nam  ante  magna  cura  vitandum  est,  ne 
quid  bibat;  si  id  commode  cessit,  adjicere  sorbitionem  ; ubi  dolor  et  febricula  quierunt, 
tum  demum  uti  cibo  pleniore  ; sed  neque  inflantc,  neque  duro,  neque  valido,  ne  intes- 
tina  adhuc  imbccilla  lædantur;  potui  vero  nihil,  præterquam  puram  aquam -,  nam  sive 
quid  vinolentum,  sive  acidum  est,  id  huic  morbo  alienum  est.  Ac  postea  quoque  vitare 
oportet  balneum,  ambulationem,  gestationem,  ccterosque  corporis  motus.  Nam  facile 
id  malum  redire  consucvit  ; et  sive  quum  (a)  frigus  subit,  sive  aliqua  jactatio,  nisi 
bene  jam  confirmatis  intestinis,  revertitur. 
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CHAPITRE  XXI  (XIV). 

De  la  maladie  du  gros  intestin  (i  . 

La  maladie  du  gros  intestin  siège  principalement  dans  cette  portion 
que  j’ai  dit  être  fermée  d’un  cêté.  Il  y a un  ballonnement  considéra- 
ble , des  douleurs  intenses,  surtout  ducAté  droit  : l’intestin  , qui  sem- 
ble tordu , coupe  presque  la  respiration.  Cette  affection  se  déclare  le 
plus  souvent  à la  suite  du  froid  et  des  indigestions,  puis  s’apaise  : 
dans  le  cours  de  la  vie,  elle  revient  fréquemment  et  cause  de* 
tourments,  sans  diminuer  la  durée  de  l’existence.  Dés  que  la  douleur 
commence,  il  faut  appliquer  des  fomentations  sèches  et  chaudes, 
d’abord  adoucissantes , puis  plus  fortes,  et  attirer  en  même  temps, 
à l’aide  des  frictions,  la  matière  morbide  vers  les  extrémités , c’est-à- 
dire  aux  jambes  et  aux  bras;  si  la  douleur  ne  se  dissipe  pas , on  met 
sur  l’endroit  douloureux  des  ventouses  sans  scarifications.  Il  existe 
même  pour  cette  maladie,  un  médicament  spécial , que  Cassius  (2) 
se  vantait  d'avoir  découvert.  Ce  médicament  est  plus  efficace  en 
boisson  ; mais  appliqué  à l’extérieur , il  calme  la  douleur  en  dissi- 
pant les  vents.  Tant  que  les  tourments  ne  sont  point  passés,  il  est  bon 
de  ne  prendre  ni  aliments  ni  boissons.  J’ai  déjà  indiqué  le  régime  que 
doivent  suivre  les  personnes  atteintes  de  ce  mal  (3). 


CAPl'T  XXI  [XIV]. 

De  morbo  intestini  pltnioris. 

Is  aulem  morbus,  qui  in  intestine  pleniore  est,  in  en  maxime  parle  est,  quam  cæcam 
esse  proposui.  Vcbemens  fit  inflatio.  vehementes  dolores,  dextra  magis  parle  : inlesti- 
num,  quod  verli  videtur,  prope  spiritum  elidit.  In  plerisque  post  frigora  cruditatcsque 
oritur,  deinde  quiescil  ; et  per  ætatem  sæpe  repelens  sic  crucial,  ut  vitæ  spalio  nihil 
déniât.  Ubi  is  dolor  eœpit.  admovere  sicca  et  catida  fomenta  oportet  ; sed  primo  ténia, 
deinde  validiora;  simulque  frictione  ad  extremas  partes,  id  est  crura  brachiaque  ma- 
teriara  evocare  : si  discussus  non  est.  qua  dolet,  cucurbitulas  sine  ferro  defigere.  Est 
etiam  medicamentuin  ejus  rei  causa  comparatum.  Id  se  reperisse  Cassius  gloriabatur. 
Magis  prodesl  polui  datum  : sed  impositum  quoque  exlrinsccus,  digerendo  spiritim, 
dolorem  levât.  Nisi  finito  vero  tormento,  reele  neque  cibus,  neque  polio  assumilur. 
Quo  victu  sil  utendum  iis,  qui  hoc  genere  tenlanlur,  jam  mihi  dictum  est. 
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CHAPITRE  XXII  (XV). 

Des  tranchées  (de  la  dyssenterie). 

Parmi  les  affections  intestinales,  les  plus  voisines  des  dernières 
senties  tranchées.  Les  intestins  sont  ulcérés  à l’intérieur:  il  s’en 
ocoule  du  sang  cjui  est  tantôt  excrété  avec  quelques  matières  fécales 
toujours  liquides,  tantôt  avec  des  especes  de  mucosités  ; quelquefois 
il  sort  en  même  temps  comme  des  lambeaux  de  chair  (1,  ; on  éprouve 
une  envie  fréquente  d’aller  à la  selle  et  de  la  douleur  au  fondement; 
douleur  qui  s’accompagne  de  l’émission  de  très  peu  de  matières  et  de 
I exacerbation  des  tranchées,  qui  se  calment  au  bout  de  quelque 
temps;  le  repos  est  de  courte  durée;  le  sommeil  interrompu;  une 
petite  fièvre  se  déclare,  et,  après  une  longue  période  de  temps, 
ce  mal,  devenu  chronique,  emporte  le  malade,  ou,  quoique  terminé, 
lui  cause  encore  des  tourments.  Il  faut  d’abord  garder  le  repos  : car 
toute  agitation  produit  des  ex  ulcéra  lions  ; puis  boire  à jeun  un  cyathe 
de  vin  additionné  de  racine  de  quintefeuille  pilée;  appliquer  sur  le 
ventre  des  cataplasmes  résolutifs,  qui  sont  inutiles  dans  les  maladies 
dont  il  vient  d’être  question  ; il  faut  aussi,  à chaque  selle,  se  laver  le 
fondement  avec  une  décoction  chaude  de  verveines,  et  manger  du 
pourpier  cuit  ou  ayant  macéré  dans  la  saumure  forte.  Si  la  maladie 
est  un  peu  ancienne,  on  injecte  par  le  bas  de  la  crème  de  pli— 
salie  chaude,  du  lait , de  la  graisse  fondue,  delà  moelle  de  cerf, 


CAPUT  XXII  [XV]. 

De  lorminibus. 

Proxima  lus  inter  intestinorum  mala  termina  esse  consucverunt  (a).  Intus  intestina 
cxulcerantur  : ex  his  cruor  manat  ; iisque  modo  euin  slercore  aliquo  semper  liquide, 
modo  cum  quibusdam  quasi  inueosis  excernitur  : interdum  simul  quædam  carnosa 
descendunt  : frequens  dejiciendi  cupiditas,  dolorque  in  ano  est  : cum  eodem  dolorc 
exiguum  aliquid  emittitur  : atque  eo  quoque  tormentum  intenditur  : idque  post  tempus 
aliquod  levatur  ; exiguaque  requies  est  : somnus  interpellatur  : febricula  oritur  : lon- 
goque  tempore  id  malum,  quum  inveteraverit,  aut  tollit  hominem,  aut,  etiamsi  finitur, 
excruciat.  Oporletin  primis  conquicscere  ; siquidem  omnis  agitatio  exuleerat  : deindc 
jéjunum  sorbere  vini  cyathum,  cui  contrita  radix  quinquefolii  sit  adjecta  : imponcre 
cataplasmala  su|)er  ventrem,  quæ  reprimant  ; quod  in  superioribus  ventris  morbis  non 
expedit  : quotiesque  desedit,  subluere  aquacalida  inqua  decoclæ  verbenæ  sint  : portu- 
lacam  vel  coctam,  velex  dura  muriaedisse  (6).  Si  vetustior  morbusest,  ex  inferioribus 
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de  l’huile,  du  beurre  avec  de  l’huile  rosat , des  blancs  d’œufs 
crus  avec  la  môme  huile , une  décoction  de  graines  de  lin , ou , s’il 
y a absence  de  sommeil,  des  jaunes  d’œufs  dans  une  décoction  de  feuil- 
les de  rose;  ces  substances  calment  la  douleur  et  adoucissent  les  ulcè  • 
res;  elles  sont  surtout  utiles,  quand  il  y a aussi  du  dégoût  pour  les 
aliments.  Thémison  soutient  qu’on  doit , d ins  ce  cas,  faire  usage  de 
saumure  forte  et  très-âcre.  Pour  aliments,  on  prescrit  ceux  qui  res- 
serrent le  ventre.  Quant  aux  diurétiques , ils  sont  utiles , s’ils  font 
couler  les  urines  , en  détournant  l’humeur  sur  une  autre  partie  ; s’ils 
ne  produisent  pas  cet  effet,  ils  augmentent  la  maladie  ; aussi  ne  doit- 
on  les  faire  prendre  qu’aux  personnes  chez  qui  leur  action  est  généra- 
lement prompte.  S il  y a un  peu  de  fièvre , on  donne  pour  boisson  de 
l’eau  pure  chaude  ou  une  eau  astringente  ; s'il  n’y  en  a pas,  du  vin 
léger  et  austère.  Si,  après  plusieurs  jours,  aucun  remède  ne  réussit, 
et  que  le  mal  soit  déjà  ancien , l’eau  bien  froide  prise  en  boisson  , 
resserre  les  ulcères  et  détermine  un  commencement  de  guérison. 
Mais,  dès  que  les  selles  sont  arrêtées  , il  faut  revenir  immédiatement 
à la  lx>isson  chaude.  Il  sort  quelquefois  par  le  bas,  une  sanie  putride 
et  de  très-mauvaise  odeur;  d’autrefois,  du  sang  pur.  Dans  le  premier 
cas,  il  convient  de  donner  en  lavement  de  l'eau  miellée,  puis  d'injec- 
ter les  substances  dont  il  a été  question  plus  haut.  Mais,  s’il  s’écoule 
du  sang,  les  aliments  et  les  boissons  doivent  être  astringents. 


partibus  lepidum  infuuden-  vcl  ptisaira:  cremorem , vel  lac,  vel  adipein  liqualam , vel 
medullamcervinam  , vel  oleum  , vel  cura  rosa  butyrum . vel  cura  eadein  album  crudum 
ex  ovis , vel  aquatn  in  qua  lini  semen  decoctum  sit  ; vel , si  soranus  non  accedit , 
vitellos  cura  aqua  in  qua  rosoa  floris  folia  cocta  sinl.  Levant  cnira  dolorem  hæc  , et 
raitiora  ulcéra  cfflciunt  ; maximeque  utilia  sunt,  si  cibi  quoque  sequutuin  fastidiumest. 
Temison  maria  dura  quam  asperrima  sic  utendum  memoriæ  prodidil.  Cibi  vero  esse 
debent , qui  leniter  ventrera  adstringant.  At  ea , quæ  urinam  movent,  si  id  consequuta 
sunt,  in  aliara  partem  huinorem  avertendo,  prosunt;  sinon  sunt  consequuta,  noxam 
augent  : itaque  niai  in  quibus  prompte  id  facere  consuerunt . non  sunt  adbibenda. 
Polni , si  febricula  est,  aqua  pura  calida , vel  ea  qua*  ipsa  quoque  adstringat,  dari 
débet:  si  non  est,  vinum  levé,  austerum.  Si  pluribus  diehus  niliil  remedia  alia  juve- 
runt , vetusque  jam  vitiurn  est,  aquæ  bene  frigidæ  polio  assumta  ulcéra  adslringil,  et 
initium  socundæ  valetudinU  facit.  Scd  ubi  venter  suppressus  est,  protinus  ad  calidam 
potionem  revertendum  est.  Solelautem  interdum  etiam  putris  sanies,  pessimique  odoris 
descendere  : solet  purus  sanguis  profluere.  Si  superius  vilium  est.  alvus  aqua  mulsa 
duci  debel;  tum  deinde  cadem  infundi,  qua*  supra  comprehensa  sunt  (c).  At  si  sanguis 
produit,  cibi  polionesque  esse  debent,  quæ  adstringant. 
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CHAPITRE  XXIII  (XVI.) 

De  Fêtât  glissant  des  intestins  ( lien  ter  ie).  (1). 

Les  tranchées  donnent  quelquefois  naissance  à un  état  glissant  des 
intestins,  maladie  dans  laquelle  ces  organes  ne  pouvant  rien  retenir  , 
rendent  immédiatement  et  mal  digéré  tout  ce  qu’on  a pris.  Cette  affec- 
tion tantôt  traîne  en  longueur  , et  tantôt  emporte  promptement  les  ma- 
lades. Pour  la  combattre,  il  faut  surtout  employer  des  astringents,  afin 
de  rendre  aux  intestins  la  force  de  mieux  retenir  quelque  aliment.  On 
doit  donc  mettre  des  sinapismes  sur  la  poitrine,  et,  quand  la  peau  est 
ulcérée,  des  malagmes  pour  détourner  l’humeur,  faire  prendre  des 
bains  de  siège  de  décoction  de  verveine,  des  aliments  et  des  boissons 
qui  resserrent  le  ventre,  et  prescrire  l’usage  des  ablutions  froides. 
On  aura  soin,  toutefois,  do  ne  pas  employer  tous  ces  remèdes  en  même 
temps , de  peur  qu’il  ne  survienne  un  mal  contraire,  occasionné  par 
une  distention  gazeuze  excessive.  Il  conviendra  donc  de  fortifier  gra- 
duellement les  intestins,  en  ajoutant  chaque  jour  quelque  chose  au 
traitement.  Comme  dans  tous  les  cours  du  ventre , il  est  nécessaire , 
ici  surtout , non  d’aller  à la  selle  toutes  les  fois  qu  on  en  éprouve  le 
besoin  , mais  chaque  fois  que  c’est  indisj)ensable  , afin  d accoutumer, 
parce  retard  même,  les  intestins  à supporter  le  poid  des  matières. 
Une  autre  recommandation,  applicable  egalement  a toutes  les  affections 
semblables , et  qu’on  doit  observer  particulièrement  dans  ce  cas,  c est, 


CAPUT  XXIII  (XVI). 
l)e  lœvitate  intestinorum. 

Ex  torminibus  interdura  intestinorum  lævitas  oritur  ; qua  conlinere  nihil  possunt,  et 
quidquid  assumtum  est,  imperfection  protinus  reddunt.  Id  interdum  œgros  trahit 
inlerdum  præcipitat.  In  hoc  uliqueadhibere  oporlet  comprimentia ; quo  facilius  tenendi 
aliquid  intestinis  vis  sit.  Ergo  et  super  pectus  ponatur  sinapi  ; exulccrataquc  cute , 
malagma  quod  humorem  cvocet:  et  ex  verbenis  dccocta  in  aqua  desideat:  et  cibos 
polionesque  assunmt,  quæ  alvum  adstringant:  et  frigidis  utatur  perfusionibus. 
Oportet  tamen  prospicerc,  ne,  simul  his  omnibus  admotis,  vitium  contrarium  pci 
immodicas  inflamtiones  oriatur.  Paulatim  ergo  firmari  intestina  debebunt,  aliquibus  quo- 
tidie  adjectis.  Et  quum  in  omni  fluoré  ventris  , tum  in  hoc  præcipue  necessarium  est , 
non  quolies  libet  desidere,  sed  quolies  necesseest  ; ut  huec  ipsa  mora  in  consuetudinem 
ferendi  oneris intestina  dcducat.  Alterum  quoque.  quod  æque  ad  omnes  similcs  afrectus 
pertinet,  in  hoc  maxime  servandum  est , ut,  quum  pleraque  utilia  insuavia  sint,  qualis 


255 


LIVRE  IV,  CHAPITRES  WIIl,  XXIV. 

ou  égard  au  goût  désagréable  de  la  plupart  des  remèdes  utiles,  tels  que 
le  plantain , les  ronces  et  tout  ce  qui  se  prépare  avec  l’écorce  de  gre- 
nade , de  donner  de  préférence  ceux  que  le  malade  aime  le  mieux  ; si 
tout  le  dégoûte,  on  excite  son  appétit  en  accordant  de  temps  en 
temps,  un  aliment  moins  utile,  mais  plus  agréable.  Les  exercices  et 
les  frictions  sont  également  nécessaires  dans  celte  maladie,  ainsi  que 
le  soleil,  le  feu,  le  bain  et  le  vomissement,  qu’Hippocrate  (2)  conseille 
même  de  provoquer  avec  de  l’ellébore  blanc,  si  les  autres  moyens 
produisent  peu  d’effet. 


CHAPITRE  XXIV  (XVII.) 

Des  vers  qui  séjournent  dans  le  ventre. 

Des  vers  séjournent  quelquefois  dans  le  ventre,  et  sont  tanlût  ex- 
pulsés par  le  bas,  tantût,  ce  qui  est  plus  dégoûtant,  parla  bouche. 
Nous  observons  que  ces  vers  sont  parfois  plats  : ce  sont  les  plus  mau- 
vais, et  parfois  ronds.  S'ils  sont  plats,  on  donne  en  boisson  de  l’eau 
dans  laquelle  on  a f.iit  bouillir  du  lupin  ou  de  l’écorce  de  mûrier  ; on  y 
ajoute  de  l’hyssope  pilé  et  un  acétabule  de  poivre,  ou  un  peu  de  scam- 
monée;  ou  bien,  la  veille,  on  fait  vomir  le  malade  après  une  copieuse 
ingestion  d’ail;  le  lendemain,  on  cueille  une  poignée  de  petites  raci- 
nes de  grenadiers , qu’on  pile  et  qu’on  soumet  à l'ébullition  dans  trois 
setiers  d’eau  jusqu'à  ce  qu'il  n’en  reste  que  le  tiers  ; on  ajoute  un  peu 

est  plantago  et  rubi  et  quidquid  malieorio  mixtum  est,  ea  potissimum  ex  bis  dentur, 
quæ  maxime  œger  volet  :deinde,  si  omnia  ista  fastidiet,  ad  excitandam  cibi  cupidita- 
tero,  interponatur  aliquid  minus  utile,  sed  magis  gratum.  Exercilationes  et  frictiones 
huic  quoquc  morbo  necessariæ  sunl  ; et  cum  bis  sol.  ignis,  balneum,  vomilus , ut  llip- 
pocrati  visum  est,  etiam  albo  veratro,  si  cetera  parum  proticient,  evocatus. 

CAPUT  XXIV  [XVII]. 

De  lumbricit  alvum  occapanlibus. 

Nonnunquam  autem  lumbrici  quoque  occupant  alvum;  bique  modo  ex  inferioribus 
partibus,  modo  fuedius  ore  redduntur  : atque  inlerdum  latos  eos,  qui  pejores  sunl, 
intcrduiu  teretes  videmus.  Si  lati  sunl.  aqua  potui  dari  débet,  in  qua  lupinum.  aul 
cortex  inori  dccoetus  sit  ; aut  cui  adjectum  sit  contritum  vel  hyssopum,  vet  piperis 
acetabulum,  vel  scammoniæ  paulum  ; vel  etiam  pridie,  quura  multum  allium  ederil, 
vumat  : posteroque  die  mal i punici  tenues  radiculas  colligat,  quantum  manu  compre- 
bendet  ; cas  contusas  in  aquæ  tribus  sexlariis  decoquat,  donec  tertia  pars  supersit  ; 
bue  adjiciat  nitri  paulum,  et  jejunus  bibat.  Interposais  deinde  tribus  horis,  duas 
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de  natron , et  l’on  fait  boire  cette  décoction  à jeun.  Trois  heures  après, 
le  malade  doit  prendre  deux  potions  d’eau  (de  mer?)  ou  de  saumure 
forte , puis  s’asseoir  sur  un  bassin  rempli  d’eau  chaude.  Si  les  vers  sont 
ronds,  comme  cela  arrive  surtout  chez  les  enfants,  on  peut  prescrire  les 
mêmes  remèdes,  ainsi  que  de  plus  doux,  tels  que  de  la  graine  d’ortie, 
de  chou  ou  de  cumin  pilée  dans  de  l’eau  , de  la  menthe  dans  le  môme 
liquide,  une  décoction  d’absinthe  ou  d’hyssope  dans  de  l’eau  miel- 
lée, ou  de  la  graine  de  cresson  pilée  dans  du  vinaigre.  On  se  trouve 
bien  également  de  manger  du  lupin  et  de  l’ail , ou  de  prendre  des  la- 
vements huileux. 


CHAPITRE  XXV  (XVIII). 

Du  ténesme  (I). 

Une  autre  affection  plus  légère  que  toutes  celles  dont  on  vient  de 
parler , est  celle  que  les  Grecs  appellent  Teiveçjxoç.  Celle-ci  ne  doit 
être  rangée  ni  parmi  les  maladies  aiguës,  ni  parmi  les  maladies  chro- 
niques, puisqu’on  en  triomphe  facilement,  et  que,  par  elle-même,  elle 
n’est  jamais  mortelle.  Ici , comme  dans  les  tranchées,  on  éprouve  une 
envie  fréquente  d’aller  à la  selle;  il  y a également  de  la  douleur,  dès 
qu’on  excrète  quelque  chose.  11  sort  des  matières  semblables  à de  la  pituite 
et  à des  mucosités,  parfois  même  légèrement  sanguinolentes:  mais,  au 
milieu  de  ces  matières,  il  s’en  trouve  qui  viennent  des  aliments  et  qui 
sont  bien  liées.  Il  faut  prendre  des  bains  dans  de  l’eau  chaude  et  panser 

potiones  sumat.  At  aquæ  marin®  (o),  vel  muriæ  dur®  sit  adjecla  : tum  desideat  sub- 
jecta  calida  aqua  in  pelve.  Si  vero  teretes  sunt,  qui  pueros  maxime  exercent,  et  eadem 
dari  possunt,  et  quædam  leviora  ; ut  contritum  semen  urticæ,  nul  brassicæ,  aut  cumini 
rum  aqua,  vel  menla  cum  eadem,  vel  ahsinthium  decoctum,  vel  byssopum  ex  aqua 
mulsa,  vel  nasturtii  semen  cum  aceto  contritum.  Edisse  etiam  et  lupinum,  et  allium 
prodest  ; vel  in  alvum  oleum  subter  dedisse. 


CAPUT  XXV  [XVIII]. 

De  lenesmo. 

Est  autem  ali ud  levius  omnibus  proximis,  de  quibus  supra  diclum  est,  quod 
rt t/m v ürœci  vouant.  Id  neque  acutis , neque  longis  morbis  annumerari  debet; 
quum  et  facile  tollalur,  neque  unquam  per  se  jugulet.  In  boc  æque  atque  in  torminibus 
frequens  desidendi  cupiditas  est  ; æque  dolor  ubi  aliquid  excernitur.  Descendunl  autem 
pituitœ  mucisque  similia,  interdum  etiam  leviter  suberuenta  : sed  bis  interponuntur 
nonnunquam  ex  ciboquôque  rectc  coacta.  Desidere  oportet  in  aqua  calida  ; sæpiusque 
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souvent  l’anus;  plusieurs  médicaments  conviennent  pour  cet  objet  : le 
beurre  avec  l’huile  rosat  ; l’acacia  délayé  dans  du  vinaigre  ; l'emplâtre 
que  les  Grecs  appellent  TeTpa<pap{iaxov , délayé  dans  de  l’huile  rosat; 
l’alun  qu’on  applique  entouré  de  laine.  En  lavement,  on  donne  les  mê- 
mes substances  que  pour  les  tranchées  ; et  en  fomentations  sur  les  par- 
ties inférieures,  les  mêmes  décoctions  de  verveines.  On  doit  boire  al- 
ternativement de  l’eau  un  jour,  et  l'autre  du  vin  léger  et  austère.  La 
boisson  sera  tiède,  presque  froide,  et  le  régime  comme  celui  que 
nous  avons  prescrit  pour  la  tranchée. 


CHAPITRE  XXVI  (XIX). 

Du  flux  de  ventre. 

Un  mal  encore  plus  léger,  lorsqu’il  est  récent,  c’est  la  diarrhée;  dans 
cette  affection  les  selles  sont  liquides,  plus  fréquentes  que  de  coutume, 
et  accompagnées  d’une  douleur  tantôt  supportable , tantôt  des  plus 
vives;  mais  alors  le  cas  est  plus  grave.  II  est  souvent  utile  pour  la  santé 
que  le  ventre  soit  relâché  pendant  un  jour  et  même  pendrnt  plusieurs 
jours,  pourvu  qu  il  n y ait  pas  de  lièvre  ; et  que  ce  dérangement  s’arrête 
dans  les  sept  jours.  C’est  ainsique  le  corps  se  purge,  et  que  les  matières 
intérieures  qui  l’auraient  incommodé,  sont  utilement  évacuées.  Mais  il 
est  dangereux  que  ce  llux  se  prolonge,  parce  qu’il  excite  quelquefois 
des  tranchées,  de  la  fièvre  et  consume  les  forces.  Le  premier  jour,  il 

ipsum  anum  nutrire  ; cui  plura  médicamenta  idonea  suut  : bulyrum  cum  rosa,  acacia 
ex  aceto  liquata;  emplastrum  id  quod  T'Tfy.^x.ou.xr'»  Graeci  vocant , rosa  liqualum  ; 
alumen  tana  circtimdalum.  et  ita  appositum  ; eademque  ex  inferiore  parte  indita,  quai 
torminum  nuxilia  sunt  ; eædem  verbenæ  decocta*.  ut  inferiores  partes  foveantur. 
Alternia  vero  diebus  aqua,  altérais  teve  et  auaterum  vinum  bibendum  est.  Folio  esse 
débet  egeiida  et  frigidæ  propior;  ratio  vietus  lalis.  qualem  in  torminibu*  (o)  supra 
pneeepimus. 


CA  Fl’ T XXVI  [XIX]. 

De  ventris  fluxu. 

Levior  etiam.  dum  recens,  dejectio  est  ; ubi  et  liquida  alvus,  et  sæpius  quam  ex 
consueludine  fertur,  atque  interdum  tolerabilis  dolor  est.  interdum  gravissimus  ; idque 
pejusest.  Sed  uno  diefluere  alvum  sæpe  pro  valetudine  est  : atque  etiam  pluribus,  dum 
febris  a bail,  et  intra  septimum  diern  id  conquiescat.  Purgatur  enim  corpus,  et  quod  inlus 
la  surum  erat,  utiliter  effunditur.  Verum  spatium  periculosum  est  : interdum  enim  termina 
a.  febriculas  excitat.viresque  coasumit.  Primo  die  quiescere  sotisest;  neque  impetum 
venins  prohibera;  si  peraedesiit,  balneo  uti,  paulum  cibi  ca|jere:  si  mansit.  abstinere 
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suffit  de  garder  le  repos,  sans  entraver  le  cours  du  ventre  ; s’il  cesse 
de lui-même, on  prendun  bain  et  un  peu  de  nourriture;  s’il  persiste,  on 
s’abstient  non-seulement  de  manger,  mais  même  de  boire;  le  second 
jour,  si  les  selles  continuent  à être  liquides,  il  faut  également  rester  en 
repos  et  prendre  un  peu  de  nourriture  astringente  ; le  troisième  jour 
on  doit  aller  au  bain  ; frictionner  fortement  tout  le  corps,  excepté  le 
ventre  ; approcher  du  feu  le  haut  et  le  bas  du  dos  ; user  d’aliments 
astringents  et  boire  du  vin  pur  en  petite  quantité.  Le  lendemain,  si  la 
diarrhée  persiste,  on  mangera  davantage,  mais  on  se  fera  vomir,  et, 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  arrêtée,  on  la  combattra  par  la  faim  , la  soif  et 
les  vomitifs.  11  est  presque  impossible  que  ces  soins  n’amènent  pas  le 
resserrement  du  ventre.  Il  existe  une  autre  manière  de  faire  cesser  le 
flux  diarrhéique  : c’est  de  souper  puis  de  se  faire  vomir  ; de  rester  au 
lit  le  lendemain  ; de  s’oindre  légèrement  le  soir  ; de  manger  ensuite  en- 
viron une  demi-livre  de  pain  trempé  dans  du  vin  aminéen  pur,  puis 
quelque  aliment  rôti  et  surtout  un  oiseau  ; enfin  de  boire  de  ce  même 
vin  coupé  d’eau  de  pluie;  de  suivre  ce  régime  jusqu’au  cinquième 
jour,  et  de  se  faire  vomir  de  nouveau.  Contrairement  a l’opinion  de  ses 
devanciers,  Asclépiade  soutenait  que  la  boisson  devait  être  constam- 
ment froide,  et  même  aussi  froide  que  possible.  Pour  moi,  j’estime 
que  chacun  doit  s’en  rapporter  à sa  propre  expérience , pour  régler 
s’il  convient  de  boire  chaud  ou  froid.  Il  arrive  quelquefois  que  cette 
affection,  pour  avoir  été  négligée  pendant  plusieurs  jours , est  plus 
difficile  à guérir.  II  faut  commencer  par  se  faire  vomir  ; le  lendemain 
au  soir,  on  se  fait  oindre  dans  une  pièce  chaude;  on  prend  un  peu 
de  nourriture,  du  vin  pur  trè.s-àpre,  et  l’on  tient  sur  le  ventre, 


non  solum  a cibo,  sed  etiam  a potione  ; postero  die,  si  nihilominus liquida  alvus  est,  mque 
conquiescerc ; paulum  adstringonlis  cibi  sumere;  terliodie  in  balneum  ire  ; vehemonter 
ont  nia  præter  ventrem  pcrfricare;  ail  ignem  lumbos,  scapulasque  admovere  ; cibis  uti, 
sed  ventrem  contrahentibus  ; vino  non  multo,  meraco  ; si  postero  quoque  die  Huet, 
plusedisse,  sed  vomerc;  et  ex  loto,  donec  conquiescat,  contra  siti,  famé,  vornitu  niti. 
Vix  cnim  fieri  polest,  ut,  post  banc  animadversionem,  alvus  non  contrahatur.  Alia  via 
est  ubi  velis  supprimera  : ccenare,  deinde  vomcrc  : postero  die  in  Iecto  conquiesccre  ; 
vespere  ungi,  sed  lenitcr;  deinde  panis  circa  selibram  ex  vino  amineo  mero  sumere  ; 
tum  assum  aliquid,  maximeque  avem  ; et  postea  vinuin  idem  bibere  uqua  pluviatili 
mixtion  : nique  usque  quinlum  diem  facere,  iterumque  vomere.  Frigidam  autem  assidue 
potionem  esse  debere,  contra  priores  auctores  Asclepiades  afflrmavit,  et  quidem  quam 
frigidissimam.  Ego  experimentis  quemque  in  se  credere  debere  exislimo,  calida  potins, 
an  frigida  ulatur.  Interdum  autem  evenit,  ut  id  pluribus  diebus  neglectum,  curai  i 
dilllcilius  possil.  A vornitu  oportet  incipcre  : deinde  postero  die  vespere  tepido  loco 
un-i  • cibuin  modicum  assumera,  vinum  meracum  quam  asperrimum;  impositam  super 
ventrem  habere  cum  cerato  rulam.  In  hoc  autem  aflectu  corporis  neque  ambulatmne. 
neque  frictione  opus  est  : vehiculo  sedisse,  vel  magis  etiam  equo,  prodest  : neque  enun 
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•le  la  rue  et  du  cérat.  Dans  celle  affection,  il  n’est  besoin  ni  de  prome- 
nade ni  de  friction  ; on  se  trouve  bien  d’aller  en  voiture  , et  mieux  en- 
core à cheval  : rien  ne  fortifie  davantage  les  intestins  que  cet  exer- 
cice. Si  les  médicaments  deviennent  utiles,  le  meilleur  est  celui  qui  se 
prépare  avec  des  fruits.  A l'époque  des  vendanges,  on  met  dans  un 
grand  vase  des  poires  et  des  pommes  sauvages,  et,  à défaut  de  ces 
fruits,  des  poires  vertes  de  Tarenteou  de  Signio,  des  pommes  de  Scan- 
die  ou  d’Amérie  et  des  poires  myrapias  I ; on  y ajoute  des  coings,  des 
grenades  avec  leur  écorce,  des  sorbes  ordinaires  et  des  sorbes  tormi- 
nales , de  manière  que  tous  ces  fruits  occupent  le  tiers  du  vase  , puis 
on  le  remplit  de  moût,  et  l'on  fait  bouillir  jusqu’à  ce  que  ces  ingrédients 
soient  fondus  et  forment  un  tout  homogène.  Celle  préparation  n’est  pas 
désagréable  au  goût  ; prise  avec  modération,  chaque  fois  qu’il  en  est 
liesoin , elle  arrête  le  flux  de  ventre  sans  déranger  l’estomac  ; deux  ou 
trois  cuillerées  par  jour  suffisent.  Voici  un  autre  remède  plus  énergique: 
on  cueille  des  baies  de  myrte  dont  on  exprime  le  vin  qu’on  fait  bouillir 
jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste  que  le  dixième,  et  l’on  en  boit  un  cyathe. 
Voici  un  troisième  remède  qu’on  j»eut  préparer  en  tout  temps  : on 
creuse  une  grenade,  et,  après  en  avoir  Alé  toutes  les  graines , on  re- 
met en  place  les  membranes  qui  les  séparaient  ; puis  on  y verse  des 
œufs  crus  qu’on  mêle  avec  une  spatule  ; on  met  ensuite,  sur  de  la  braise, 
la  grenade  qui  ne  brûle  pas  tant  qu’elle  renferme  du  liquide  : dès 
qu  elle  commence  a se  dessécher,  on  l’éloigne  ; on  extrait  avec  une  cuil- 
ler ce  qui  est  dedans , et  on  le  mange.  C,e  remède  additionné  de  quel- 
ques substances,  acquiert  encore  plus  de  puissance  : voilà  pourquoi  on 
l’incorpore  à une  préparation  poivrée,  et  on  le  môle  avec  du  sel  et  du 


ulln  rcs  ni  a gis  intestin»  confirmât.  Si  vero  cliam  medicamcntisuteodum  est,  aptissimum 
est  iil  quoi!  ex  pomisfit.  Vindemiæ  tempore  in  grande  vas  conjicienda  sunl  pira  atquc 
mata  sylvestria  : si  ca  non  sunt,  pira  Urentina  (a)  viridia,  vel  signina,  mata  scan- 
diana,  vel  amerina,  myrapia  ; hisque  adjicienda  sunt  cotonea,  et  cum  ipsis  corticibus 
suis  punica,  sorba,  et  quibus  magis  utimur,  et  torminalia,  sic,  ut  haie  tertiain  ollæ 
partent  leneant  : tum  deindt:  ea  musto  impienda  est;  eoquendumque  id.  donec  omnia 
qu*  indita  sunt.  liquata,  in  unitalem  quamdam  coeant.  Id  gustui  non  insuave  est;  et, 
quandocumque  opus  est,  assumtuin  leniter,  sine  ulta  stomachi  noxa,  ventrem  tenet. 
Duo  aut  tria  cochlearia  uno  die  sumsisse,  salis  est.  Alterutn  valentius  genus  ; myrti 
baccas  legere,  ex  bis  vinum  exprimera,  id  decoquere.  ut  décima  pars  remaneat,  ejus- 
quecyathum  sorbere.  Tertium.  quod  quandocumque  fieri  potest  : malum  punicum  exca- 
vare,  exemplisque  omnibus  seminibus.  memliranas  quæ  inter  ea  fuerunt,  iteruin  con- 
jieere  : tum  infundere  eruda  ova.  rudieulaque  miscere  : deinde  malum  ipsum  super 
prunam  imponere  ; quod,  dutn  humor  inlus  est,  non  aduritur  : ubi  siccum  essecœpit, 
removere  oporlet.  extractnmque  cochleari,  quod  intus  est.  edisse.  Aliquibus  adjectis, 
mnjus  inomenlum  babel  : itaque  eliam  iu  piperatum  conjicitur,  miscelurque  cum  sale 
et  plpere.  atquc  ex  bisedendum  est.  Putticula  etiam,  cum  qua  paulum  ex  favo  velere 
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poivre  pour  le  manger,  ainsi  accommodé.  La  bouillie  dans  laquelle 
on  a fait  cuire  un  morceau  de  vieux  rayon  de  miel , les  lentilles  bouil- 
lies avec  de  l’écorce  de  grenadier , et  les  sommités  de  ronces  bouillies 
dans  de  l’eau  et  prises  avec  de  l’huile  et  du  vinaigre,  ont  ausssi  de 
l’efficacité,  ainsi  que  l’eau  dans  laquelle  on  a fait  bouillir  des  dattes, 
des  coings,  des  sorbes  sèches  ou  des  ronces  : c’est  cette  préparation 
que  j’ai  en  vue,  toutes  les  fois  que  je  recommande  de  donner  une  potion 
astringente  On  fait  également  bouillir  une  hémine  de  froment  dans  du 
vin  d’aminée  austère  ; on  donne  ce  froment  au  malade  quand  il  est  à 
jeun  et  qu’il  a soif,  puis  on  lui  fait  boire  le  vin  par-dessus  : ce  médi- 
cament peut  être  rangé  à bon  droit  parmi  les  plus  énergiques.  On 
donne  aussi  à boire  du  vin  de  Signia  ou  un  vin  résineux  austère  quel- 
conque. On  broie  encore  une  grenade  avec  son  écorce  et  ses  graines; 
on  la  mêle  avec  cette  espèce  de  vin , puis  on  boit  ce  mélange  pur  ou 
coupé  d’eau.  Mais  l’usage  des  médicaments,  sauf  le  cas  de  maladies 
intenses,  est  inutile. 


CHAPITRE  XXVII.  (XX.) 

De  la  maladie  de  la  matrice.  (Hystérie.) 

^ |.  — Chez  les  femmes,  la  matrice  est  sujette  à une  maladie  vio- 
lente -.  cet  organe  est  après  l’estomac,  le  plus  disposé  à s’affecter  ou  à 
affecter  le  corps.  Ce  mal  Ote  quelquefois  la  connaissance  et  cause  la 
chute,  comme  l’épilepsie.  Il  diffère  de  celle-ci,  en  ce  qu’il  n’y  a ni 


coctum  sit,  et  lenticula  cum  malicorio  cocta,  cubique  cacumina  in  aqua  décoda,  et  ex 
oleo  atque  acelo  assimila,  effieacia  sunt  : atquecaaqua  in  qua  vel  palmulæ,  vel  maluni 
cotoneum,  vel  arida  sorba,  vel  rubi  decocti  sint  (b)  ; quod  genus  signifiée,  quoties 
potionem  dandani  esse  dieu,  quee  adstringat.  Trilici  quoque  licmina  in  \ino  amineo 
austero  decoquitur ; idque  tri ticum  jejuno  ac  sitienti  datur;  superque  id  \inuni  id 
sorbetur  : quod  jure  valentissimis  medicamentis  annumerari  potest.  Atque  etiam  potui 
datur  vinum  signinum,  vel  résina tum  austerum,  vel  quodlibet  austerum.  Lontunditur- 
quecum  corticibus  seminibusque  suis  punicum  malum,  vinoque  tali  miscetu  r : idque 
vel  nierum  sorbet  aliquis,  vel  bibit  mixtuni.  Sed  medicamentis  uti,  nisi  in  vehemen 
tibus  nialis,  supervacuura  est. 


CAPUT  XVII  [XX]. 

De  vulves  morbo. 

1.  Ex  vulva  quoque  feminis  vehemens  malum  nascitur  : proximeque  ali  stomacho 
vel  afficitur  bæc,  vel  corpus  afficit.  Interdum  etiam  sieexanimat,  ut  tamqtiam  comitiali 
morbo  prosternai.  Distal  tamen  hic  casus,  eo  quod  neqne  oculi  verluntur,  nec  spumæ 
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renversement  îles  veux,  ni  écume  à la  bouche,  ni  convulsions,  mais 
seulement  assoupissement  profond.  Chez  quelques  femmes , il  revient 
fréquemment  et  dure  toute  la  vie.  Lorsqu  il  se  déclaré  , on  se  trouve 
bien,  si  les  forces  le  permettent , d’une  émission  sanguine  ; dans  le  cas 
contraire,  on  applique  des  ventouses  aux  aines.  Si  la  patiente  reste  ou 
a l’habitude  de  rester  longtemps  étendue  (sans  connaissance),  il  faut, 
pour  la  ranimer,  approcher  de  ses  narines  la  mèche  d’une  lampe  ré- 
cemment éteinte,  ou  une  des  substances  de  mauvaise  odeur  dont  j’ai 
parlé.  (1)  Une  aspersion  d’eau  froide  produit  le  même  effet.  Il  est  bon 
aussi  d’appliquer  sur  les  parties  naturelles  jusqu’au  pubis,  de  la  rue 
broyée  avec  du  miel,  du  cérat  d’huile  de  troène,  ou  un  cata- 
plasme chaud  et  humide  quelconque.  On  doit,  en  outre,  frictionner 
les  hanches  et  les  jarrets.  Dès  que  la  femme  est  revenue  a elle,  il  faut 
lui  interdire  le  vin  pendant  toute  l’année,  quand  même  cet  acccident 
ne  se  renouvellerait  pas;  frictionner  chaque  jour  tout  le  corps  , surtout 
le  ventre  et  les  jarrets  ; donner  des  aliments  delà  classe  moyenne; 
et  appliquer , tous  les  trois  ou  quatre  jours,  un  sinapisme  sur  le 
bas  ventre , jusqu’à  ce  qu’il  produise  de  la  rubéfaction — (2)  S’il  reste 
de  la  dureté,  le  solanum  trempé  dans  du  lait  puis  broyé,  passe  pour 
être  très  propre  à la  ramollir , ainsi  que  la  cire  blanche  et  la 
moêlle  de  cerf  mêlées  avee  de  l’huile  d’iris,  ou  le  suif  de  taureau  ou 
de  chèvre  mêlé  avec  de  l’huile  rosat.  Il  faut  même  donner  en  potion 
du  castoréum , de  la  nielle  ou  de  l’aneth.  Si  le  corps  n’est  pas  pur , on 
le  purge  avec  du  jonc  carré.  Si  la  matrice  est  ulcérée,  on  mêle  ensem- 
ble du  cérat  d’huile  rosat,  de  la  graisse  de  porc  récente  et  des  blancs 
d’œufs , puis  on  applique  ce  remtnle  : ou  bien  on  mêle  un  blanc  d’œuf 

profiuunt,  nec  nervi  dislenduntur  : sopor  tantum  est.  Idquo  quibusdam  feminis  crebro 
révérions  perpetuum  fit.  Ubi  incidit,  si  satis  virium  est,  sanguis  missus  adjuvat  : si 
parum  (a),  cueurhitulæ  tnmen  deftgendæ  sunt  in  inguinibus.  Si  dintius  aut  jacet,  aut 
alioqui  jacere consucvil,  admovere  oporU’l  nariltus  exstinctuin  ex  lucerna  linamentum, 
vel  aliud  ex  iis,  quæ  fædioris  esse  odoris  retuli,  quod  wuiiercm  oxcitet.  Idemque  aquæ 
quoque  frigidæ  perfusio  efticit.  Adjuvatque  ruta  contrita  cum  metle,  vel  ex  eyprino 
ceratum,  vel  quudlibet  ealidum  et  hutnidum  eataplasma  naturalibus  pube  tenus  impo- 
situni.  Inter  hæc  etiani  perfricare  coxas  et  poplités  oportet.  Deinde,  ubi  ad  se  rediit, 
circumcidendum  vinum  est  in  tolum  anuum,  eliamsi  easus  idem  bon  rcverlitur  : fric— 
tione  quolidie  utendum  tolius  quidem  corporis,  præcipue  vero  ventris  et  poplitum  : 
cihus  ex  media  materia  dandus  : sinapi  super  imum  ventrein  tertio  quoque  aut  quarto 

die  imponendom,  donec  corpus  rubeat Si  durities  manel,  mollire  commode  vide- 

tur  solanum  in  lac  demissum,  deinde  contritum  ; et  cera  alba  atque  medulla  cervina 
cum  irino,  nul  sevum  taurinum  vel  caprinum  cum  rosa  mixtum.  Dandum  etiam  potui 
vel  casloreuin  est,  vel  gitb,  vel  anelhum.  Si  parum  pura  est,  purgelur  junco  qua- 
dralo.  Si  vem  vulva  exulcerata  est,  ceratum  ex  rosa,  et  recens  suilla  adeps,  et 
ex  ovis  album  misceatur,  idqttc  apponatur  ; vel  album  ex  ovo  cum  rosa  mixtum, 
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avec  de  l’huile  rosat,  et  l’on  ajoute  des  feuilles  de  rose  pulvérisées, 
pour  que  le  mélange  ait  plus  de  consistance.  La  partie  douloureuse  doit 
être  exposée  à des  fumigations  de  soufre.  Si  les  menstrues  nuisent  par 
leur  abondance,  on  y remédie  en  mettant  des  ventouses  scarifiées  aux 
aines  et  au-dessous  des  seins  (3).  Si  le  flux  menstruel  est  de  mau- 
vaise nature,  on  met  en  dessous  (4) 


des  adhésifs.  Les  substances  qui  remplissent  aussi  ce 

but,  sont  : les  olives  blanches,  le  pavot  noir  pris  avec  du  miel,  la 
gomme  dissoute  avec  de  la  graine  d’aclie  pilée,  qu’on  donne  dans  un 
cyathe  de  passum.  Les  potions  qui  se  font  avec  des  substances  aroma- 
tiques, telles  que  l’épi  de  nard,  le  safran , le  cinnamome,  le  easia  et 
autres  semblables,  conviennent  également  dans  toutes  les  douleurs  de  la 
vessie;  la  décoction  de  lentisque  produit  le  même  effet.  Si  la  douleur 
est  intolérable  et  qu’il  y ait  de  l’hémorrhagie,  une  saignée  est  indi- 
quée ou,  du  moins,  une  application  de  ventouses  scarifiées  sur  les 
hanches. 

§ 2.  — De  la  profusion  de  F urine  [Polyurie.)  Quand  l’urine  excède 
la  quantité  de  boisson  ; qu’elle  fait  maigrir  le  malade  et  le  met  en  dan- 
ger , quoiqu’elle  soit  excrétée  sans  douleur,  il  faut,  si  elle  est  ténue, 
s’exercer  et  se  frictionner,  surtout  au  soleil  ou  près  d’un  feu  ; user  ra- 
rement du  bain  et  y rester  peu  de  temps;  prendre  des  aliments  as- 
tringents, du  vin  austère  et  pur,  froid  en  été,  tiède  en  hiver,  et  en 
aussi  petite  quantité  que  possible.  On  doit  aussi  user  de  lavements 
ou  se  purger  avec  du  lait.  Si  l’urine  est  épaisse,  il  est  bon  défaire  des 

adjecto,  quo  facilius  consistât,  contritæ  rosæ  pulvere.  Dolens  vero  ea  sulphure  suflu- 
migari  debet.  At  si  purgatio  nimia  mulieri  nocet,  remedio  sunl  cucurbitulæ,  cute 
incisa,  inguinibus  vel  ctiam  sub  mammis  admotæ.  Si  maügna  purgatio  est,  subji- 
cienda  sunt 


coeuntia.  Id  faciunt  etiam  albæ  olivæ,  et  nigrum  papaver  cura  mellc 

assumtum,  et  gummi  cum  trito  seraine  apii  liquatum,  et  cura  eyatho  passi  datum.  Præ- 
terhæc  in  omnibus  vesicæ  dotoribus  idoneæ  potiones  sunt,  quæ  ex  odoribus  fiunt,  id 
est  spica  nardi,  croco,  cinnamo,  casia,  similibusque  : idemque  etiam  decocta  ientiscus 
præstat.  Si  tajnen  inlolferabilis  dolor  est,  et  sanguis  produit,  etiam  sanguinis  detractio 
apta  est  ; aut  certe  coxis  admotæ  cucurbitulæ  cute  incisa. 

2.  At  quum  urina  super  potionum  modum  etiam  sine  dolore  profluens  maciem  et 
periculum  facit,  si  tenuis  est,  opus  est  exercitatione  et  frictione,  maximeque  in  sole, 
vel  ad  ignem  : balneum  rarum  esse  debet,  neque  longa  in  eo  mora:  cibus  comprimeras  : 
vinum  austerum  meracum,  per  æstatem  frigidum,  per  hiemem  egelidum ; sed  tantum, 
quantum  minimum  sit.  Alvus  quoque  vel  ducenda,  vel  lacté  purganda  est.  Si  crassa 
urina  est,  vehemontior  esse  débet  et  exercilatio,  et  frictio  : longior  in  balneo  mora  : 
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exercices  et  des  frictions  plus  énergiques;  de  rester  plus  longtemps 
dans  le  bain  et  de  prendre  des  aliments  tendres  et  le  même  vin.  Dans 
l’un  et  l’autre  cas,  il  importe  d’éviter  tout  ce  qui  pousse  aux  urines. 


CHAPITRE  XXVIII.  (XXI.) 


De  i écoulement  trop  abondant  de  semence  par  les  parties  naturelles. 


La  région  îles  parties  naturelles  est  encore  sujette  a une  maladie  : 
c’est  un  llux  de  semence  qui , sans  excitation  vénérienne  et  sans  illu- 
sions nocturnes,  sort  en  telle  abondance  qu’il  fait  périr  le  patient  de 
consomption  au  Itoul  de  quelque  temps.  Dans  cette  affection,  les  fric- 
tions énergiques,  les  affusions  d’eau  très  froide  et  la  natation  dans  de 
l’eau  également  très  froide,  sont  salutaires;  les  aliments  et  la  Itoisson 
ne  doivent  être  pris  que  froids.  Il  faut  éviter  tous  les  aliments  indiges- 
tes ettlalueux  ; ne  rien  prendre  de  ce  qui  {tasse  pour  produire  de  la  se- 
mence, comme  le  siligo,  le  similago,  les  œufs,  i’alica,  l’amidon,  les 
chairs  glutineuses  , le  poivre , la  roquette,  les  bulbes  et  les  pignons, 
il  n’est  pas  mauvais  de  bassiner  les  parties  inférieures  avec  de  la  dé- 
coction de  verveine  astringente,  d’entourer  le  bas-ventre  et  les  aines 
de  cataplasmes  faits  avec  la  même  plante,  surtout  avec  de  la  rue 
trempée  dans  du  vinaigre,  et  d’empêcher  le  malade  de  dormir  sur 
le  dos. 


cibis opas  est  teneris  : vino  eodem.  In  utroque  raorbo  vilanda  omnia  sunl,  quæ  uri- 
nant movere  consuerunt. 


CAPUT  XXV1I1  [XXI]. 

De  Seminis  mm  ta  ex  naturalibus  profusione. 

Est  eliatn  circa  naluralia  vilium,  nimia  profusio  seminis.  qood  sine  venere,  sine  noe- 
lurnis  imaginibus  sic  ferlur.  ut,  interposito  spatio,  tabe  hominetn  consumât,  (n  hoc 
aflectu  salutares  sunt  veh  ententes  frictiones,  perfusion  es,  natationesque  quam  frigidis- 
sitnæ  : neque  cibi,  nec  potio,  nisi  frigida  assumta.  Vitare  autem  oporlet  cruditates  et 
nntnia  inllantia  : nihil  ex  iis  assumere,  quæ  conlraliere  seinen  videnlur;  qualia  sunt 
siligo,  siraila,  ova,  alica,  amylum,  omnis  caro  glutinosa,  piper,  eruca,  bulbi,  nuelei 
pinci.  Neque  alienunt  est  fovere  inferiores  partes  aqua  decocta  ex  verbenis  reprimen- 
tibus  (a)  : ex  iisdent  aliqua  calaplasntala  imo  ventri  inguinibusque  circumdare;  præci- 
pueque  ex  aceto  rutam  : vitare  eliam  ne  supinus  obdormial. 
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CHAPITRE  XXIX.  (XXII.) 

Des  maladies  des  hanches  (Coxalgie.) 

Il  me  reste  à parler  des  extrémités  du  corps  qui  sont  réunies  entre 
elles  par  des  articulations.  Je  commencerai  par  les  hanches.  La  dou- 
leur y est  ordinairement  intense;  elle  rend  souvent  le  patient  infirme, 
et  môme  n’abandonne  jamais  certains  malades.  Cette  affection  guérit 
difficilement,  parce  (pie  c’est,  d’ordinaire,  à la  suite  de  longues  ma- 
ladies que  le  principe  morbide  s’est  porté  sur  ce  point,  et  qu’a  près 
avoir  abandonné  les  autres , il  s’est  concentré  sur  une  partie  déjà 
affectée  elle- môme.  11  faut  d’abord  faire  des  fomentations  avec  de  l’eau 
chaude,  puis  employer  des  cataplasmes  chauds.  Les  remèdes  qui 
liassent  pour  être  très  utiles  sont  l’écorce  de  câprier  concassée 
mêlée  avec  de  la  farine  d’orge  ou  des  figues  bouillies  dans  de  l’eau  ; 
ou  bien  la  farine  d’ivraie  bouillie  dans  du  vin  coupé  d’eau  et  mêlée 
avec  de  la  lie  de  vin  desséchée;  comme  ces  topiques  se  refroidissent, 
il  est  préférable,  pour  la  nuit,  de  les  remplacer  par  des  malagmes 
chauds.  La  racine  d’année  broyée,  puis  bouillie  dans  du  via  aus- 
tère et  appliquée  sur  toute  la  hanche,  est  un  remède  des  plus  puis- 
sants. Si  ces  moyens  échouent,  on  a recours  au  sel  chaud  et 
humide.  Si  la  douleur  ne  cesse  pas  ou  s’il  survient  de  la  tuméfaction, 
il  faut  mettre  des  ventouses  scarifiées,  exciter  les  urines  etadminis- 


CAPUT  XXIX  [XXII]. 

De  Coxarum  viorbis. 

Superest  ut  ad  extremas  partes  corporis  veniam,  quæ  articulis  inter  se  conseruntur. 
Iuitium  a coxis  faciam.  Harum  ingens  dolor  esse  consucvit  : isque  hominem  sæpe  débi- 
litât : et  quosdam  non  dimittit.  Eoque  id  genus  difficillime  curatur,  quod  fere  post  lon- 
gos  morbos  vis  pestifera  hue  se  inclinât  : quæ  ut  alias  partes  libérât,  sic  hanc  jam 
ipsain  quoque  affectam  prehendit.  Fovendum  primura  aqua  calida  est  : deinde  utendum 
calidis  cataplasmatis.  Maxime  prodesse  videtur  aut  cum  hordeacea  farina,  aut  cum 
ticu  ex  aqua  decocta  mixtus  capparis  cortex  concisus;  vel  lolii  farina  ex  vino  diluto 
cocta,  et  mixta  cum  arida  fæce  : quæ  quia  refrigescunt,  imponere  noctu  malagmata 
commodius  est.  Inulæ  quoque  radix  contusa,  et  ex  vino  austero  postea  cocta,  et  late 
super  coxam  imposita,  inter  valentissima  auxilia  est.  Si  ista  non  solverunt,  sale  calido 
et  humido  utendum  est.  Si  ne  sic  quidem  (initus  dolor  est,  aut  tumor  ei  accedit,  incisa 
ente  admovendæ  sunt  cucurbitulæ  ; movenda  urina;  alvus,  si  compressa  est,  ducenda. 
Ultimum  est,  et  in  veteribus  quoque  morbis  eflicacissimum,  tribus  aut  quatuor  locis 
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tror  des  lavements  , si  le  ventre  est  resserré.  Il  est  une  dernière 
ressource  qui  s’emploie  avec  beaucoup  de  succès  dans  les  maladies 
chroniques  : c’est  d’ulcérer  le  tégument  de  la  hanche  en  trois  ou 
quatre  endroits  , avec  des  cautères  incandescents.  On  doit  aussi 
pratiquer  des  frictions,  surtout  au  soleil  et  souvent  dans  la  même  jour- 
née, afin  de  faciliter  la  résolution  des  matières  nuisibles  qui  sont  réunies 
en  dépôt  : cette  friction  sera  faite,  s’il  n’y  a point  d’ulcération,  sur  les 
hanches  mêmes  ; s’il  y en  a , sur  les  autres  parties.  Lorsqu’on  doit  pro- 
duire de  fréquentes  ulcérations  avec  le  fer  rouge  pour  attirer  une  ma- 
tière nuisible , il  est  de  règle  de  ne  pas  guérir  , dès  qu’on  le  peut , ces 
sortes  d’ulcères,  mais  de  les  entretenir  jusqu’à  ce  que  le  mal  auquel 
nous  nous  proposons  de  remédier  par  ce  moyen,  soit  arrêté. 


CHAPITRE  XXX  (XXIII). 

Pc  la  douleur  des  genoux. 

Après  les  hanches  viennent  les  genoux  ; ces  organes  sont  quelquefois 
aussi  le  siège  d’une  douleur.  Le  traitement  consiste  à appliquer  les 
mêmes  cataplasmes  et  les  mêmes  ventouses  ; ces  moyens  sont  égale- 
ment indiqués  , lorsque  la  douleur  s’est  déclarée  aux  épaules  ou  dans 
d’autres  jointures.  Do  tous  les  exercices , celui  du  cheval  est,  pour  les 
personnes  affectées  de  douleur  aux  genoux  , le  plus  nuisible.  Quand 
les  douleurs  de  cette  nature  sont  invétérées,  il  est  presque  impossible 
d’en  venir  à bout  sans  cautérisation. 


super  coxam,  cutem  candentibus  ferramentis  cxulcerare.  SH  frietionc  quoqtte  utenduu 
est.  maxime  in  sole,  et  Godera  die  sæpius  ; quo  faeilius  ea,  quæ  coeundo  nocuerunt, 
digerantur  : eaqae,  si  nulla  exiilceratio  est.  etiam  ipsis  coxis;  si  est.  céleris  partibus 
adhibenda  est.  Quum  veto  sæpe  aliquid  exulcerandnm  candenti  ferramento  sit,  ut 
materin  inutilis  evocetur,  illud  |>erpotuum  est,  non  ut  prirnum  fieri  |»otest,  hnjus  gene- 
ris  ulcéra  sanare;  sed  ea  traherc.  donec  id  vitium,  cui  per  hæc  opitulamur,  con- 
quiescat. 


CA  PUT  XXX  [XXIII]. 

De  Genuum  dolore. 

Coxis  proxima  genua  sunt,  in  quibus  ipsis  nonnunquara  dolor  esse  consuevit.  In 
iisdem  autem  cataplasmatis  cucurbitulisquc  præsidium  est  : sicut  etiam  quum  in 
humeris.  aliisve  commissuris  dolor  aliquis  exortus  est.  Equitare  ei,  cui  genua  dolent, 
inimicissimum  omnium  est.  Omnes  autem  ejusmodi  dolorcs,  ubi  inveteraverunt,  vix 
citra  ustionem  (Iniuntur. 


TRAITÉ  DE  MÉDECINE  DE  CELSE. 


260 


CHAPITRE  XXXI  (XXIV). 

Des  affections  articulaires  des  mains  et  des  pieds. 

Les  affections  articulaires  des  mains  et  des  pieds  sont  plus  fréquen- 
tes cl  plus  longues  ; elles  s’observent,  d'ordinaire,  chez  les  personnes 
atteintes  de  podagre  et  de  chiragre;  rarement  chez  les  eunuques  ou 
chez  les  garçons  avant  les  rapports  sexuels,  ou  chez  les  femmes  avant 
la  suppression  des  règles  (1).  Dès  les  premières  sensations  du  mal , il 
faut  saigner;  cette  opération  pratiquée  au  début,  garantit  souvent 
une  bonne  santé  pour  une  année;  quelquefois  pour  toujours.  Il  en  est 
qui  en  buvant  du  lait  d’ànesse  pour  se  purger,  se  sont  débarrassés 
de  ce  mal  pour  toute  la  vie.  D’autres  en  se  modérant  pendant  toute 
une  année  pour  le  vin , le  vin  miellé  et  les  plaisirs  de  l’amour , ont 
obtenu  le  repos  de  toute  leur  existence.  Et,  cette  modération,  il  faut 
toujours  l’observer  après  la  première  douleur,  lors  même  qu’elle  est 
apaisée.  Quand  l’accoutumance  de  ce  mal  est  établie,  on  peut  être  moins 
circonspect  quand  la  douleur  est  calmée;  mais,  dès  qu’elle  revient,  on 
doit  redoubler  de  soin  : ce  qui  a lieu,  d’ordinaire,  au  printemps  ou  en 
automne  (2).  Quand  la  douleur  arrive,  on  doit  se  faire  porter  (en 
litière),  le  matin,  puis  transporter  dans  un  lieu  de  promenade;  y 
faire  de  l’exercice,  et,  si  l’on  a la  podagre,  s’asseoir  et  marcher  alter- 
nativement à de  courts  intervalles;  ensuite,  on  se  frictionne  légè- 
rement, avant  le  repas , dans  une  pièce  chaude  sans  prendre  de  bain  ; 


CAPUT  XXXI  ]XXIVJ. 
üe  manuum,  pedum,  articulorumque  vitiis. 

In  manibu.s  pedihusque  artieulorum  vitia  frequentiora  longioraque  8unt;  quai  in 
podagris  ebiragrisve  esse  consuerunt  (a).  Ea  raro  vel  castrâtes,  vol  pueros  ante  feminai 
coitum,  vel  mulieres,  nisi  quibus  menstrua  suppressa  sunt,  tentant.  Ubi  sentiri  cœpe- 
runt,  sanguis  miltendus  est  : id  enim  inter  initia  slatim  factum,  sæpe  annuam,  non- 
nunquam  perpeluam  valetudinem  bonam  præstnt.  Quidam  etiam,  quum  asinino  lacté 
epoto  sese  eluissent,  in  perpetuum  hoc  malum  evaserunt.  Quidam  quum  toto  anno  a 
vino,  mulso,  venere  sibi  tempérassent,  securitatem  tolius  vitæ  conscqnuti  sunt.  ldque 
utique  post  primum  dolorcm  servandum  est,  etiamsi  quievit.  Quod  si  jam  consuetudo 
cjus  facta  est,  potest  quidem  aliquis  esse  securior  iis  temporibus,  (juibus  dolor  se  remi- 
sil  : majorem  vero  curam  adhibere  debet  iis  quibus  id  revertitur-,  quod  fere  verc 
autumnove  fleri  solet.  Quum  vero  dolor  urget,  mane  gestari  debet;  deinde  ferri  in 
ambulalioncm,  ibi  se  dimoverc;  et  si  podagra  est,  interpositis  temporibus  exiguis, 
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on  s’y  fait  suer  et  l’on  se  fait  arroser  d’eau  tiède  ; puis  on  mange  des 
aliments  de  la  classe  moyenne,  auxquels  on  ajoute  de  temps  en  temps 
des  diurétiques,  et  l’on  provoque  le  vomissement  chaque  fois  qu’il  y a 
trop  de  plénitude.  Lorsque  la  douleur  est  intense,  il  importe  de  savoir 
si  elle  est  accompagnée  de  tuméfaction  , celle-ci  de  chaleur  et  déjà 
même  d’induration.  S’il  n’y  a pas  de  tuméfaction , les  fomentations 
chaudes  sont  nécessaires.  On  fait  bouillir  de  1 eau  de  mer  ou  de  la  sau- 
mure forte,  qu’on  verse  dans  un  bassin;  dès  que  le  patient  peut 
supporter  le  contact  du  liquide,  il  y enfonce  les  pieds  qu’on  recouvre 
d’une  pal  la  (3)  et  qu’on  envelopjie  d’una  couverture;  ensuite  on  ajoute 
doucement  et  peu  à peu,  près  du  bord  du  vase,  de  la  même  eau  pour 
que  le  liquide  ne  perde  passa  chaleur,  et,  pendant  la  nuit,  on  ap- 
plique des  cataplasmes  réchauffants , surtout  de  la  racine  de  mauve 
bouillie  dans  du  vin  (4). 

Existe-t-il  de  le  tuméfaction  et  de  la  chaleur  ? les  réfrigérants  sont 
plus  utiles;  il  est  donc  bon  de  tenir  les  articulations  dans  de  l’eau  très- 
froide,  mais  non  pas  chaque  jour  ni  longtemps  de  craintè  que  les 
nerfs  ne  s’indurent.  11  convient  d’appliquer  des  cataplasmes  rafraî- 
chissants sans  s’y  tenir  longtemps,  puis  de  passer  à ceux  qui  sont  réso- 
lutifs et  émollients.  La  douleur  est-elle  très-vive?  on  fait  bouillir  des 
tètes  de  pavot  dans  du  vin  qu’on  mêle  avec  du  cérat  d’huile  rasât;  ou 
l’on  fait  fondre  ensemble  : parties  égales  de  cire  et  de  graisse  de  porc, 
puis  on  mêle  le  tout  avec  du  vin;  dès  (pic  le  topique  employé  est 
échauffé,  on  l’ête  pour  lui  en  substituer  aussitôt  un  autre.  Les  tuméfac- 
tions sont-elles  dures  et  douloureuses?  on  procure  du  soulagement  en 
mettant  sur  la  partie  une  éponge  qu’on  trempe  successivement  dans 

inviceni  modo  sedere.  modo  ingredi  ; tum  antequam  cibum  cariai,  sine  balneo  loro 
calido  leniter  perfrieari,  sudaret  perfundi  nqua  egelida  -,  deinde  cibum  sumere  ex  media 
materia,  inlerpositis  rebus  urinam  moventibus;  quotiesque  plenior  est,  evomere.  Ubi 
doior  vehemens  urget,  interest  sine  tumore  is  sit,  an  tumor  cum  ealore,  an  tumor  jam 
etiam  obcalluerit.  Nam  si  tumor  nullus  est.  calidis  fumenlls  opus  est.  Aquam  marinant, 
vel  muriam  duram  fervefacere  oportet,  deindein  pelvem  conjiecre,  et  quum  jam  liomo 
pati  potest,  pedes  demitterc,  superque  paliam  dare,  et  vestimento  tegere  ; paulatim 
deinde  juxla  labrum  ipsum  ex  eadem  aqua  lenilcr  infundere,  ne  calor  intuu  destituai; 
ac  deinde  noctu  cataplasmata  ealefaeientia  imponere,  maximeque  hibisci  radicem  ex 
vino  coctam. 

Si  vero  tumor  calorque  est,  utiliora  sunt  refrigerantia,  recteque  in  aqua  quam  frigi- 
dissima  articuli  eontinentur  ; sed  neque  quotidie.  neque  diu,  ne  nervi  indurescant. 
Impooendum  vero  est  ealaplasina  quod  refrigeret;  neque  tamen  in  hr>c  ipso  diu  perma- 
nendum  ; sed  ad  ea  transeundum,  quæ  sic  rcprimunl,  ut  emollianl.  Si  major  e.-l  doior, 
papaveris  rorlices  in  vino  coquendi.  misoendique  cuui  cerato  sunt,  quod  ex  rosa  fac- 
tum sit  : vel  ce  ne  et  adipis  suillæ  tantumdcm  una  liquandum,  deinde  bis  vinuin  mis- 
cendum,  atque  ubi  quod  ex  eo  imposilum  est,  incaluit,  detrabendum,  et  subinde  aliud 
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do  l'huile  cl  du  vinaigre,  ou  de  l’eau  froide;  ou  bien  un  mélange  en 
parties  égales  de  poix,  de  cire  et  d’alun.  Il  existe  encore  bon  nombre 
de  malagmes  utiles  pour  les  mains  et  pour  les  pieds.  Si  la  douleur  ne 
permet  de  supporter  aucun  topique,  il  faut  fomenter  la  partie  qui 
n’est  pas  tuméfiée,  avec  une  éponge  trempée  dans  une  décoction  chaude 
d’écorce  de  pavot  ou  de  racine  de  concombre  sauvage,  puis  enduire  les 
articulations  de  safran  mêlé  avec  du  suc  de  pavot  ou  du  lait  de  brebis. 
Mais  s’il  y a de  la  tuméfaction,  il  convient  de  la  bassiner  avec  une  dé- 
coction tiède  de  lentisque  ou  de  verveines  astringentes,  et  de  l’enduire 
d’un  médicament  fait  avec  des  amandes  amères  pilées  dans  du  vinaigre  ; 
ou  bien  avec  de  la  céruse  additionnée  de  suc  de  pariétaire  pilée.  Il  existe 
une  pierre  douée  de  la  propriété  de  consumer  les  chairs,  et  que  les 
Grecs  appellent  capxoçayoç  (5).  Cette  pierre  taillée  de  manière  à em- 
brasser les  pieds,  qu’on  introduit  et  qu’on  retient  dans  un  creux  pra- 
tiqué dans  sa  substance,  calme  ordinairement  la  douleur.  Voilà  pour- 
quoi la  pjerre  d’Àssos  est  en  faveur  en  Asie.  Dès  que  la  douleur  et 
l’inflammation  sont  apaisées , ce  qui  arrive  dans  les  quarante  jours,  si 
l’on  ne  commet  pas  d’imprudence,  il  faut  se  livrer  à des  exercices 
modérés , observer  la  diète  et  faire  des  onctions  douces  sur  les 
jointures  avec  de  l’acope  ou  du  cérat  liquide  d’huile  de  troène.  L’équi- 
tation est  contraire  aux  personnes  atteintes  de  podagre.  Celles  chez  qui 
la  douleur  articulaire  reparaît  à des  époques  fixes,  doivent,  avant  ces 
retours,  prévenir  le  dépét  dans  le  corps  de  matières  nuisibles,  par 
un  régime  attentif  et  l’usage  fréquent  des  vomitifs,  et,  si  l’état  général 
inspire  des  inquiétudes,  prendre  des  lavements  ou  se  purger  avec  du 
lait.  Erasistrate  rejetait  cette  médication  pour  la  podagre,  de  crainte 


imponendum  est.  Si  vero  tumores  etiam  obcallucrunt,  et  dolent,  levât  spongia  impo- 
sita,  quæ  subinde  ex  oleo  et  aeeto,  vel  aqua  frigida  exprimitur  ; aut  pari  portionc 
inter  se  mixla  pix,  cera,  alumen.  Sunt  etiam  [dura  idonea  manibus  pedibusque  malag- 
mata.  Quod  si  nihil  superimponi  dolor  patitur,  id  , quod  sine  tumore  est,  fovere  oportel 
spongia,  quæ  in  aquam  calidam  demittalur,  in  qua  vel  papaveris  cortices,  vel  cucume- 
ris  sylvestris  radix  decocta  sit  : turn  inducere  articulis  crocum  cum  succo  papeveris  et 
ovillo  lacté.  At  si  tumor  est,  foveri  quidem  debet  aqua  egelida,  in  qua  lentiscus,  aliave 
verbena  ex  reprimentibus  decocta  sit:  induci  vero  mcdicamentum  ex  nucibus  amaris 
cura  aceto  Iritis;  aut  ex  cerussa,  cui  contritæ  herbæ  muralis  succus  sit  adjeclus. 
Lapis  etiam  qui  carnera  exedil,  quem  o-upxof’ùyo»  Græci  vocant,  excisus,  sic,  ut  pedes 
capiat,  demissos  eos,  quum  dolent,  retentosque  ubi  levare  consuevit.  Ex  quo  in  Asia 
lapidi  assio  [b)  gratia  est.  Ubi  dolor  et  intlammatio  se  remiserunt  quod  intra  dies  qua- 
draginta  fit,  nisi  vitium  hominis  accessit,  modicis  exereitationibus,  abstinentia,  unc- 
tionibus  lenibus  utendum  est,  sic,  ut  etiam  cura  acopo,  vel  liquido  cerato  cyprino 
articuli  perfricentur.  Equitare  podagricis  quoque  alienura  est.  Quibus  vero  arliculorum 
dolor  eertis  temporibus  revertitur,  hos  ante  et  curioso  victu  cavere  oportet,  ne  inutilis 
inateria  corpori  supersit,  et  crebriore  vomitu  ; et,  si  quis  ex  corporc  metusesl,  vel  alvi 
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que  les  humeurs,  dans  leur  cours  vers  les  parties  inférieures,  ne  se  por- 
tassent sur  les  pieds;  cependant  il  est  évident  que  les  purgations  dé- 
barrassent les  parties  inférieures  comme  les  supérieures. 


CHAPITRE  XXXII  (XXV). 

De  la  manière  de  restaurer  un  convalescent. 

A quelque  maladie  que  succède  la  convalescence,  si  celle-ci  est  lente 
à se  confirmer,  on  doit  s’éveiller  au  point  du  jour,  et,  néanmoins, 
rester  en  repos  dans  le  lit  ; se  frictionner  doucement  le  corps  vers  la 
troisième  heure  avec  les  mains  légèrement  huilées;  puis  se  promener 
pour  se  distraire,  tant  qu’on  y prend  du  plaisir,  et  mettre  de  eAté  toute 
préoccupation  sérieuse.  Il  faut  aussi  changer  souvent  de  lieu  , de  ciel , 
de  nourriture,  et,  après  avoir  bu  du  vin  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
se  mettre  à l’eau  pendant  un  ou  deux  jours.  Par  ces  moyens,  le  patient 
ne  risque  pas  de  tomlier  dans  un  état  morbide  capable  d’amener  la 
consomption,  et  répare  promptement  ses  forces.  Quand  la  santé  est  en- 
tièrement rétablie,  il  y aurait  péril  à changer  subitement  son  genre  de 
vie,  et  a se  conduire  sans  méthode.  Aussi  est-ce  progressivement 
qu’on  doit  négliger  ces  préceptes  pour  en  arrivera  vivre  à sa  fantaisie. 


ductione  uti.  vet  lacté  purgari.  Quod  F.rasistratns  in  podagricis  ex  pu  lit,  ne  in  inferio- 
res  partes  Cactus  cursus  pedes  repleret  : quum  evidens  sit,  omni  purgntione  non  stipe- 
riora  tnntummodo,  sed  etiam  infenora  exiuaniri. 


CA  PUT  XXXII  (XXV). 

De  réfections  convole ntium  a morbo. 

Ex  quocumque  autem  morbo  quis  eonvalescit.  si  tarde  conlirraatur,  vigilare  prima 
turc  débet  ; nlhilorainus  in  leeto  conquiescerc  : circa  lerliam  horam  leuiter  unelis  mani- 
bus  corpus  pcnnulrere  : deinde  deleetationis  causa,  quantum  juvat,  ambulare,  circum- 
cisa  omni  negotiosa  cogitatioue  (a)  : tum  geslari  diu  : mutta  frietione  uti  : loca, 
cælum,  eibos  sæpe  mu  tare  : ubi  triduo  quatriduove  vinum  bibit,  uno  aut  etiam  altero 
die  interp-mere  aquam.  Per  hæc  enim  (iet.  ne  in  vitia  tabem  inferentia  incidat,  et  ut 
mature  vires  suas  recipiat.  Quum  vero  ex  tolo  convaluerit.  pcriculose  viUe  genus  subito 
mutabit.  et  inordinate  aget.  Pautatini  ergo  debebit,  omissis  bis  legibus,  co  transire,  ut 
arbitrio  suo  vivat. 


A.  C.  CELSE. 


ET 

CINQUIÈME  DE  LA  MÉDECINE. 


Des  propriétés  des  médicaments. 

.le  viens  de  parler  des  maladies  auxquelles  on  remédie  principalement 
par  le  régime  ; passons  maintenant  à cette  partie  de  la  médecine  qui 
lutte  plutôt  à l’aide  des  médicaments.  Les  anciens  médecins  attribuaient 
à ces  derniers  une  grande  influence  ; ainsi  firent  hrasislratc  et  ceux 
qui  prirent  le  nom  (Y Empiriques,  mais  surtout  Heropliile  et  ceux  de  son 
école,  qui  allaient  jusqu’à  ne  traiter,  sans  leur  secours,  aucune  maladie. 
Ces  médecins  ont  même  laissé  sur  les  propriétés  des  médicaments  de 
nombreux  écrits  : tels  sont  ceux  de  /on on , d Andréas  et  d Apollonius 


A.  C.  CELSI 

AliTIUM  LIBER  DECIMUS, 

IDEM  MEDICINÆ  QUINTUS. 


De  medicamentorum  facullatibus. 

Dixi  de  iis  malis  corporis.  quibus  victus  ratio  maxime  subvenit  : nunc  transeunduin 
estai!  eam  medicinæ  parlem.  quæ  magis  mcdicamentis  pugnat.  His  multum  antiqui 
auctores  tribuerunt,  et  Erasistratus . et  ii  qui  se  Empiricos  nominaverunl;  pne- 
cipue  la.nen  Herophilus.  deductique  ab  illo  viri;  adeo  ut  nullum  morbi  genus  sine  lus 
curarcnl  Multaque  etiam  de  facullatibus  medicamentorum  memonæ  prodiderunt. 
cjualia  sont  vel  Zeoonis,  vel  Andreæ,  vel  Apollonii  qui  Mys  cognominalus  est.  Horum 
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surnommé  Mys.  Cependant  Aselépi.'ide , non  sans  raison  , exclut  en 
grande  partie  leur  usage  ; et,  comme  presque  tous  offensent  l’estomac 
et  sont  de  mauvais  suc,  c’est  sur  la  diététique  qu’il  dirigea  de  préférence 
toute  son  attention.  Mais  si,  dans  la  plupart  des  maladies,  celle  mé- 
thode est  la  plus  utile,  en  revanche,  notre  corps  est  exposé  à une 
foule  d’accidents  qui  ne  peuvent  guérir  sans  médicaments.  11  importe 
avant  tout  de  savoir  que  toutes  les  parties  de  la  médecine  sont  telle- 
ment liées  entre  elles  qu’il  est  impossible  de  les  séparer  entièrement, 
et  que  chacune  tire  son  nom  du  système  curatif  auquel  elle  demande 
le  plus.  Par  exemple,  celle  qui  traite  par  le  régime,  emploie  quelque- 
fois les  médicaments  ; de  même , celle  qui  lutte  à l’aide  de  ces  derniers, 
doit  aussi  laire  intervenir  le  régime,  dont  l’utilité  est  d’un  grand  se- 
cours dans  tous  les  maux  qui  affligent  le  corps.  Mais,  comme  les  médi  • 
carnents ont  des  propriéiés  spéciales,  et  qu’ils  sont  administrés  tantùt 
seuls,  tantôt  mêlés  entre  eux,  il  ne  parait  juis  inopportun  d'en  exposer 
préalablement  les  noms,  les  vertus  et  les  mélanges,  afin  d’abréger  les 
recherches  à ceux  qui  s’occupent  du  traitement  même  des  maladies  (1  ). 


CHAPITRE  I.  (1). 

Des  remèdes  hèmoslalujues. 

Les  hémostatiques  sorti  : le  noir  de  cordonnier  que  les  Grecs  ap- 
pellent y xXxavÔo; , le  chulcitis , l’acacia,  le  lycium  dissous  dans 
l’eau,  l’encens,  l’aloès,  la  gomme,  le  plomb  brûlé,  le  poireau,  la  re- 

autera  usum  ex  magna  parte  Asclepiades  non  sine  causa  suslulit  ; et,  quum  omnia  fore 
médicamenta  stomachum  lœdant,  malique  succi  sint,  ad  ipsius  vicias  rationem  potius 
oinnem  curant  stiam  transtulit.  Verum,  ut  illud  in  plorisque  inorltis  utilius  est,  sic 
niulta  admnduin  corporibus  noslris  incidere  consueruut.  quæ  sine  med  ica  menti  s ad 
sanilatein  pervenirc  non  possunt.  Illud  ante  ontnia  scire  oportet.  quod  omncsmcdicina* 
partes  ita  innexæ  sunt,  ut  ex  loto  separari  non  possint;  sed  ab  eo  nomen  Irabanl,  a 
quo  plurimum  petunt.  Ergo  ut  ilia,  quæ  vietu  curât,  aliquando  medicamentum  adhibet. 
ita  ilia,  qua*  præcipue  raedicamenlis  pugnat,  adhibere  etiam  rationem  viciusdebet,  quæ 
mullum  admodum  in  omnibus  matis  corporis  proficit.  Sed  quum  omnia  médicamenta 
proprias  facultates  habeant.  ac  sa?pe  simplicia  opilulentur,  stepe  mixta  ; non  alienum 
videtur  ante  proponere  et  nomina,  et  vires,  et  mixturas  eorum  ; quo  minor  ipsas  cura- 
tiones  exsequenlibus  rnora  sit. 

CA  PUT  I. 

De  remediit  quæ  sang  ui  rte  m supprimant. 

Sanguinem  supprimant  ntramentum  sutorium . quod  tiræci  appellanl , 

cbalcitis,  acacia,  et  ex  aqna  lycium,  tus,  aloe,  gutnmi,  plumbum  combustion.  porrum. 
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nouée,  l’argile  de  potier  ou  la  craie  cimolienne,  le  misy,  l’eau  froide, 
le  vin,  le  vinaigre,  l’alun,  le  melinum  et  les  ballitures  de  fer  et  de 
cuivre  ; il  existe  deux  espèces  de  ces  dernières  : l’une  est  de  cuivre  or- 
dinaire ; l’autre  de  cuivre  rouge. 


CHAPITRE  II. 

Des  agglutinatifs  des  plaies,  ( et  des  astringents). 

Les  agglutinatifs  des  plaies  sont  : la  myrrhe,  l’encens,  la  gomme,  sur- 
tout celle  d’acanthe,  le  psyllium,  la  gomme  adraganl,  le  cardamome, 
les  bulbes,  la  graine  de  lin  , le  cresson , le  blanc  d’œuf,  la  colle,  l’ic- 
thyocolle,  la  vigne  blanche,  les  escargots  broyés  avec  leurs  coques,  le 
miel  cuit,  l’éponge  imbibée  d’eau  froide,  de  vin  ou  de  vinaigre,  la 
laine  grasse  trempée  dans  ces  mêmes  liquides,  et,  si  la  plaie  est  légère, 
la  toile  d’araignée. 

Les  astringents  sont  : l’alun  , soit  scissile  et  qu’on  appelle 
ou  liquide,  le  mélinum  , l’orpiment,  le  vert  de  gris , le  chalcitis , le 
noir  de  cordonnier. 


CHAPITRE  III. 

Des  maturatifs  et  des  suppuratifs. 

Les  maturatifs  et  les  suppuratifs  sont  : le  nard,  la  myrrhe,  le  coslus, 
le  baume,  le  galbanum,  la  propolis,  le  styrax,  la  suie  et  l’écorce  de 

hcrba  sanguinalis,  creta  vel  cimolia  vcl  figularis,  misy.  frigida  aqua,  vinum,  acetum, 
alumen,  melinum,  squama  et  ferri  et  æris,  atque  hujus  quoque  duæ  species  sunt,  alia 
tantum  æris,  alia  rubri  æris. 

CAPUT  II. 

Quce  vulnus  glutinent. 

Glutinant  vulnus  myrrlia,  tus.  gummi,  præcipueque  acanthinum,  psyllium,  traga- 
cantlia,  eardamomum.  bulbi.  lini  semen.  naslurtium,  ovi  album,  gluten,  ichlhyocolla, 
vitis  alba,  contusæ  cum  testis  suis  cocbleæ.  mel  coctum,  spongia  vel  ex  aqua  frigida, 
vel  ex  vino,  vel  ex  aceto  expressa  ; ex  iisdem  lana  succida  ; si  levis  plaga  est,  etiam 
aranea. 

Heprimunt  alumen  et  scissile,  quod  v^irro»  vocatur,  et  liquidum,  melinum,  auri- 
pigmentuin,  ærugo,  chalcitis,  atramentum  sutorium. 

CAPUT  III. 

Qme  concoquant  et  moveant  pus. 

Concoquunt  et  movent  |>us  nardum,  myrrlia,  costum,  balsamum,  galbanum,  propolis. 


273 


LIVRE  V,  CHAPITRES  lll-V. 

l’arbre  à encens,  le  bitume,  la  poix,  le  soufre,  la  résine,  le  suif,  la 
graisse , l’huile. 


CHAPITRE  IV. 

Des  apéritifs  des  bouches  des  vaisseaux. 

Les  médicaments  qui  ouvrent  les  espèces  de  bouches  des  vais- 
seaux (1)  sont  lecinnamome,  le  baume,  Fopopanax  , le  jonc  carré, 
le  pouliot,  la  fleur  de  violette  blanche,  le  bdellium,  le  galbanum,  la 
résine  du  térébinthe  et  du  pin , la  propolis , la  vieille  huile,  le  poivre , 
le  pyrèthre,  le  chamœpilys,  la  staphisaigrc,  le  soufre,  l’alun,  la  graine 
de  rue. 


CHAPITRE  V. 

Des  détersifs. 

Les  détersifs  sont  le  vert  de  gris,  l’orpiment , les  battitures  de  cui- 
vre, la  pierre  ponce , l’iris , le  baume,  le  styrax,  l’encens,  l’écorce 
de  l’arbre  à encens,  la  résine  liquide  du  pin  et  du  térébinthe,  l’œnan- 
the,  la  fiente  de  lézard,  le  sang  de  colombe,  de  ramier  et  d'hiron- 
delle, la  gomme  ammoniaque , le  bdellium , l’a u rone , la  figue  sèche, 
lecoccus  de  Guide,  la  sciure  d’ivoire,  le  verjus,  le  radis,  la  présure, 
surtout  celle  de  lièvre,  le  fiel,  le  jaune  d’oeuf  cru,  la  corne  de  cerf,  la 
colle  de  taureau,  le  miel  cru,  le  inisv,  le  chalcilis,  le  safran,  la 

styrax,  turis  et  fuligo  et  cortex,  bi lumen,  pix  . sulpliur,  résina,  sovum,  adeps, 
oleum. 

CA  PUT  IV. 

Quœ  aperiant  or  a in  eorporibut. 

Aperiunt  tamquam  ora  in  corporibus,  cinnamomum,  Imlsamum,  panares,  jtinnis 
qttadralus,  pulcgium,  fins  allia*  viola-,  bdellium, galbanum,  rr>ina  terebiathina  et  pinea, 
propolis,  oleum  velus,  piper,  pyretbrum,  chaœæpitys,  uva  laminia,  sulphur,  alumen, 
ruta.-  seuien. 

CAI'I  T V. 

Quœ  purgent. 

Purgant  ærugo,  auripigmenlum  (a),  squama  æris,  pumex,  iris,  balsamum.  styrax, 
tus,  taris  cortex,  résina,  cl  pinça,  et  terebintbina  liquida,  œnanthe,  larcrli  slcrcus! 
sanguin  columbæ.  et  palumbi,  cl  hirundinis,  ammoniaeum,  bdellium,  abrotonum,  ficus 
anda,  cæcum  gnidium,  seubis  eboris,  ompbacium,  radicula,  coagulum,  sed  maxime 

18 
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stnphysaigre , l’écume  d’argent , la  noix  de  galle,  la  pierre  héma- 
tite, le  minium , le  costus , le  soufre , la  poix  crue,  le  suif,  la  graisse , 
l'huile,  la  rue,  le  poireau,  la  lentille  , l’ers. 


CHAPITRE  VI. 

Pes  rongeants. 

Les  rongeants  sont  l’alun  liquide  surtout  le  rond , le  vert  de  gris,  le 
chalcitis,  le  misy,  les battitures de  cuivre , surtout  de  cuivre  rouge, 
le  cuivre  brûlé,  la  sandaraque,  le  minium  deSinope,  la  noix  d<»  galle, 
le  baume,  la  myrrhe,  l’encens , l’écorce  de  l’arbre  à encens,  le  galba- 
num,  la  résine  du  térébinthe  liquide,  les  deux  espèces  de  poivre, 
mais  de  préférence , le  rond  , le  cardamome  , l’orpiment,  la  chaux  , le 
natron  et  l’écume  de  natron  (1),  la  graine  d’acho,  la  racine  de  nar- 
cisse, le  verjus,  l’alcyon , l’huile  d’amandes  amères,  l’ail , le  miel  cru, 
le  vin  , le  lentisque,  les  battitures  de  fer,  le  fiel  de  taureau,  la  scam- 
monée,  la  staphisaigre , le  cinnamome,  le  styrax  , la  graine  de  ciguë, 
la  résine  sèche,  la  graine  de  narcisse,  le  sel,  les  amandes  amères,  le 
noircie  cordonnier  , la  chrysocolle,  l’ellébore,  la  cendre. 


leporinum,  fel,  vitcllus  crudus,  cornu  cervinum,  gluten  taurinura,  met  crudum,  misy, 
chalcitis,  crocum,  uva  taminia,  spuma  argenli,  galla,  lapis  hsemalites,  minium,  cos- 
tum,  sulphur,  pix  cruda,  sevum,  adeps,  oleum,  ruta,  porrum,  lenticula,  ervum. 


CAPUT  VI. 

Qiuc  rodant. 

Uodunt  alumen  liquidum,  sedmagisrotundum,  œrugo,  chalcitis,  misy,  squama  æris, 
sed  magis  rubri,  a?s  combustum,  sandaracha,  minium  sinopicum,  galla,  balsaraum , 
myrrha,  lus,  turis  cortex,  galbanum,  résina  terebinthina  humida,  piper  utrumque,  sed 
rotundum  magis,  cardamomum  , auripigmenlum,  calx,  nitrum  et  spuma  ojus,  apii 
semon,  narcissi  radix,  omphacium,  alcyonium,  oleum  ex  amaris  nucibus,  allium,  rael 
crudum,  vinura,  lentiscus,  squama  ferri,  fel  laurinum,  scammonia,  uva  taminia,  cinna- 
momum,  styrax,  cieulæ  semen,  résina  arida  (a),  narcissi  semen,  sal  (b),  nuccs  amaræ, 
atramentum  sutorium,  chrysocolla,  veratrum,  cinis. 


LIVRE  V,  CHAPITRES  VII,  VIII. 


275 


CHAPITRE  VII. 

Des  corrosifs. 

Les  corrosifs  sont  le  suc  d’acacia  , l’ébène , le  vert  de  gris , les  batti- 
tures  de  cuivre,  la  chrysocolle , la  cendre  de  Chypre,  le  natron,  lu 
cadmie,  l’écume  d’urgent,  l’hypociste,  lediphryge,  le  sel,  l’orpiment, 
le  soufre,  la  ciguë,  la  sandaraque,  la  salamandre,  l’alcyon,  la  Heur 
de  cuivre,  le  chalcitis,  le  noir  de  cordonnier,  l’ochre,  la  chaux,  la  noix 
de  galle,  l’alun,  le  lait  de  figuier  sauvage  ou  de  laitue  marine,  le  fiel,  la 
suie  d’encens,  le  spodium,  la  lentille,  le  miel,  les  feuilles  d’olivier,  le 
rnarrube,  la  pierre  hématite,  phrygienne,  assienne  et  scissile,  le 
misy,  le  \ in , le  vinaigre. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  caustiques. 

Les  caustiques  sont  l’orpiment,  le  noir  de  cordonnier,  le  chalcitis, 
le  misy,  le  vert  de  gris,  la  chaux  , le  papier  brûlé , le  sel,  les  lialli- 
luresde  cui\rc,  la  lie  brûlée,  la  myrrhe,  la  fiente  de  lézard,  de  co- 
lombe , de  ramier,  d’hirondelle,  le  [>oivre  , le  coccus  de  Guide,  l’ail , 
lediphryge,  l’ellébore  blanc  et  noir,  les  cantharides,  le  corail,  le 
pyrcthre,  l’encens,  la  salamandre , la  roquette,  la  sandaraque,  la 
staphisaigre , la  chrysocolle,  l’ochre,  l’alun  scissile,  la  fiente  de  brebis, 
l’œnanthe. 


CAPirr  vu. 

Qiut  exednnt  corpus. 

Exedunl  corpus  acacia:  succus,  hebenus,  ærugo,  squama  æris,  chrysocolla,  cinis 
cyprius,  nitruin,  cadtuia,  spumn  nrgcnli.  hypocislis,  diphryges,  suit,  auripigmentum. 
sulphur,  cictila  (a),  sandnracha,  salamandre,  alcyonium,  æris  nos,  chalcitis,  alra- 
mentum  sulorium,  ochra,  calx  (6).  galla,  atnmeo,  lac  caprifici,  vel  lactuc*  marinæ  (c), 
tel.  turia  fuligo,  siKuliuip.  lenticula,  met,  olea*  folia,  roarrubium,  lapis  hæ  matités,  et 
phrygius,  et  assius,  etscissihs,  misy,  vinutn,  acclunt. 

CAPUT  VIU. 

Quœ  adurant. 

Adurunt  auripigmentum,  atramcutuni  sulorium,  chalcitis,  misy,  ærugo,  calx,  charta 
corn  bu  sla,  sal,  squama  æris,  fæx  combusla,  myrrha,  stcrcus  et  lacerti,  et  columbæ,  et 
palumbi , et  hiruodinU,  pi|ær,  coccum  gnidium , allium,  diphryges  (a) , veratrum 
et  album  et  nigrum,  cantharides,  corail i uin , pyrethrum,  tus,  salamandra,  cruca, 
sandaracha,  uva  taminia,  chrysocolla,  ochra,  alumen  scissile,  ovillum  stcrcus, 
oenanthe. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  escharotiques. 

Ces  mêmes  remèdes  produisent , pour  la  plupart , des  eschares  sur 
1rs  ulcères,  comme  si  on  les  cautérisait  avec  du  feu  : notamment  le 
chalcitis,  surtout  bouilli,  la  fleur  de  cuivre,  le  vert  de  ^ris,  l’orpi- 
ment, le  misy;  ce  dernier  est  plus  actif  encore  quand  il  a bouilli. 


CHAPITRE  X. 

Des  remèdes  qui  détachent  les  eschares  des  ulcères. 

Ceux  qui  détachent  les  eschares  sont  la  farine  de  froment  avec  de  la 
rue  ou  du  poireau;  ou  bien  des  lentilles  additionnées  d’un  peu  de  miel. 


CHAPITRE  XI. 

Des  discussifs. 

Les  remèdes  les  plus  propres  à dissiper  les  dépAts  qui  se  sont  formés 
dans  quelque  partie  du  corps , sont  l’aurone,  l'année,  la  marjolaine, 
la  violette  blanche,  le  miel,  le  lis,  le  sampsuchus  de  Chypre  (1),  le  lait, 
le  mélilot , le  serpolet , le  cyprès , le  cèdre , l’iris , la  violette  pourpre  , 


CA  PUT  IX. 

Quœ  crustas  ulceribus  indueant. 

Eadem  frre  crustas  ulceribus  tamquam  igné  adustis  inducunt,  sed  præcipue 
chalcitis,  utique  si  coda  est,  llos  æris,  ærugo,  auripigmenlura,  misy,  et  id  quoque 
magis  coctuni. 

CAPUT  X. 

Quœ  crustas  ulceribus  résolvant . 

Crustas  vero  lias  resolvil  farina  triticea  cum  ruta,  vel  porro,  aut  lenticula,  cui  mcllis 
aliquid  adjectum  sit. 

CAPUT  XI. 

Quœ  discutiant  ea,  quœ  in  aliqua  parte  corporis  coierunt. 

Ad  discutienda  vero  ea,  qun  in  corporis  parte  aliqua  coierunt,  maxime  possunt 
abrotonum,  hclenium,  amaracus,  alba  viola,  mel,  lilium,  sampsuchus  cypnus.  lac, 
sertula  campana,  serpyllum.  cupressus,  cedrus,  iris,  viola  purpurea,  narcissus,  rosa, 
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le  narcisse,  la  rose,  le  safran,  le  passum , le  jonc  carré,  le  nard,  le 
cinnamome,  le  casia , la  gomme  ammoniaque,  la  cire,  la  résine,  la 
staphisaigre , l’écume  d’argent , le  stvrax,  la  ligue  sechc,  lctrugori- 
gan,  la  graine  de  lin  et  de  narcisse,  le  bitume,  les  crasses  de  gym- 
nase, les  pyrites,  la  pierre  meulière,  le  jaune  d’œuf  cru,  les  amandes 
amères,  le  soufre. 


CHAPITRE  XII. 

Des  attractifs  et  des  cxpulsifs. 

Les  attractifs  et  les  expulsifs  sont  le  ladanum,  l’alun  rond,  l’ébène,  la 
graine  de  lin  , le  verjus , le  fiel , le  chalcitis , le  bdellium  , les  résines 
du  térébinthe  et  du  pin,  la  propolis,  la  figue  sèche  bouillie,  la  fiente 
de  colonilie,  la  pierre  ponce,  la  farine  d’ivraie,  la  figue  avant  sa  ma- 
turité, bouillie  dans  de  l’eau,  l’élatérium , les  baies  de  laurier,  le 
natron , le  sel. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  lénitifs. 

Ceux  qui  adoucissent  les  parties  irritées  sont  la  spode  , l’ébène , la 
gomme,  le  blanc  d’œuf,  le  lait , la  gomme  adragant. 


crocum,  passum,  juncus  quadratus,  nardum,  cinnamomum,  casia,  ammoniacum,  ccra, 
résina,  uva  taminia,  spuma  argenti,  styrax,  ficus  arida,  tragoriganus,  Uni  et  nar- 
cissi  semen,  bitumcn,  sordes  ex  gymnasio,  pyrites  lapis,  aut  molaris,  crudus  vitellus, 
amaræ  nuces,  sulphur. 

CAPl'T  XII. 

Qiuc  evoeent  et  educanl. 

K vocal  et  educit  ladanum,  alumen  rotuudum,  hebenus,  Uni  semen,  omphacium,  Tel, 
chalcitis , bdellium , résina  terebinthina  et  pinea , propoiis , ficus  arida  decocta , 
stcrcus  columbæ,  pûmes,  farina  lolii,  grossi  in  aqua  cocli,  clalerium,  lauri  baccæ, 
nilrum,  sal. 

CAPL'T  XIII. 

Quœ  exasperata  lavent. 

Levât  id  quod  cxas|»cratum  est,  spodium,  hebenus,  gummi,  uvi  album,  lac  traga- 
canlhum. 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  incarnatifs  ou  sarcotiqucs. 

Ceux  qui  font  renaître  les  chairs  et  comblent  les  ulcères  sont  la 
résine  du  pin,  l’ochre  Àttique  ou  Astyrique  (1),  la  cire,  le  beurre. 


CHAPITRE  XV. 

Des  émollients. 

Les  émollients  sont  le  cuivre  brélé  , la  terre  d’Erélrie,  le  natron  , le 
suc  de  pavot,  la  gomme  ammoniaque,  le  bdellium,  la  cire,  le  suif,  la 
graisse,  l’huile,  la  figue  sèche,  le  sésame,  le  mélilot , la  racine  et  la 
graine  de  narcisse,  les  feuilles  de  rose,  la  présure,  le  jaune  d’œuf  cru, 
les  amandes  amères,  toutes  les  moelles,  l’antimoine,  la  poix,  les  es- 
cargots bouillis,  la  graine  de  ciguë , la  crasse  de  plomb  , l’opopanax, 
le  cardamome,  le  galbanum,  la  résine,  la  slaphisaigre,  le  styrax,  l’iris, 
le  baume,  les  crasses  de  gymnase , le  soufre , le  beurre , la  rue. 

CHAPITRE  XVI. 

Des  détersifs  de  la  peau. 

Le  miel  nettoie  la  peau,  surtout  s’il  est  mêlé  avec  de  la  noix  de  galle, 
de  l’ers,  de  la  lentille,  du  marrube,  de  l’iris  , de  la  rue,  du  natron  et 
du  vert  de  gris. 


CAPUT  XIV. 

Quœ  carncm,  nutrianl  ut  ulcm  impleant. 

Carncm  alit  et  ulcus  implet  résina  pinea . ochra  attica  (a),  vcl  astyrice , cera, 
butyrum. 

CAPUT  XV. 

Quce  molliant. 

Molliunt  æs  combustion,  terra  cretria,  nitrum,  papaveris  lacrima,  ammoniacum, 
bdellium,  cera,  sevum,  adeps,  oleum,  ficus  arida,  sesamum,  sertula  campana,  narcissi 
et  radix  et  semen,  rosæ  folia,  coagulum,  vitellus  crudus,  amaræ  nuces,  medullæ  omnis, 
slibi,  pix,  cochleacocta,  cicutæ  semen,  plumbi  recreraentum  (al,  panaces,  cardamomum, 
galbanum,  résina,  uva  taminia,  styrax,  iris,  balsamum,  sordes  ex  gymnasio,  sulphur, 
butyrum,  ruta. 

CAPUT  XVI. 

Quce  cutem  purgent. 

Cutem  purgal  mel,  sed  magis  si  est  cum  galla,  vel  ervo,  vel  lenticula,  vcl  marrubio, 
vel  iride,  vel  ruta,  vcl  nitro,  vel  ærugine. 
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Des  mélanges  des  simples;  de  la  valeur  des  poids. 

Ç C — Après  cet  exposé  des  propriétés  des  simples,  il  reste  à par- 
ler delà  manière  de  mêler  ces  médicaments,  et  des  préparations  qui 
résultent  de  ces  mélanges.  Ceux-ci  varient  et  ne  sont  soumis  à aucune 
règle,  puisque  tantôt  on  retranche,  tantôt  on  ajoute  des  simples,  et 
qu’en  conservant , les  mômes  ingrédients,  on  peut  changer  leur  poids 
relatif.  Aussi  , bien  que  le  champ  des  facultés  médicamenteuses  ne  soit 
pas  très-étendu,  celui  des  mélanges  est  innombrables  ; et,  pourrait-on 
les  embrasser  tous,  il  serait  oiseux  de  le  faire,  car  les  mêmes  effets  se 
réparlissant  sur  un  petit  nombre  île  conqiosiUons,  il  est  facile  à chacun 
de  varier  celles-ci  à volonté,  quand  on  connaît  bien  les  propriétés  des 
simples.  Je  me  bornerai  donc  aux  mélanges  qui  me  paraissent  le  plus 
accrédités.  Dans  ce  chapitre,  je  parlerai  de  ceux  dont  on  a pu  regretter 
l’absence  dans  les  chapitres  précédents,  ou  qui  ont  trait  aux  médica- 
tions que  je  vais  exposer  immédiatement  ; de  manière  toutefois  à réunir 
ensemble  ceux  qui  ont  le  plus  d'analogie.  Quant  aux  compositions  des- 
tinées ii  des  cures  particulières,  ou  même  à un  petit  groupe  de  cures,  je 
les  renverrai  aux  chapitres  qui  traitent  de  ces  dernières.  Mais  il  faut 
d’abord  savoir  qu’une  once  pèse  sept  deniers  ; puis,  que  j’ai  divisé  le 
denier  en  sixièmes;  afin  qu'un  sixième  ( sextant  ) ait  le  même  poids 
que  lo^oXoç  des  Grecs,  qui,  relativement  à nos  |>oids,  équivaut 
à un  jieu  plus  d’un  demi-scrupule  {{). 

CA  PUT  XVII 

De  mixlurii  simplicium  rerum,  et  de  ratione  poniierum. 

1.  Kxpositis  simplicibus  facuitatibus,  diccndum  est  quemadmodum  misccantur,  quæ- 
que  ex  bis  fiant.  .Miscentur  aulein  varie , neque  hujus  ullus  inodus  est  ; quum  ex  sim- 
plieibus  alia  demantur,  alia  adjiciantur  ; iisdemque  servatis,  ponderum  ratio  muteiur. 
ltaque  quum  facultatum  materia  non  ita  multiplex  sit,  innumcrabilia  mixturarnm 
généra  sunl  : quæ  comprehendi  si  possent,  tamen  esset  supervacuum.  Nam  et  iidem 
effectua  intra  paucas  composiliones  sunl,  et  mu  tare  eas  cuilibet,  cognitis  facultatibus, 
facile  est.  ltaque  contentus  iis  ero,  quas  accepi  velut  nobilissimas.  In  hoc  autem  volu- 
mine  easexpticabo,  quæ  vel  desiderari  in  prioribus  potuerunt,  vel  ad  eas  curationes 
pertinent,  quas  protinus  hic  comprehendam,  sic  ut  tamen,  quæ  magis  communia  sunl, 
sirnul  jungam.  Si  qua  singulis,  vel  etiam  paucis  accomraodata  sunt,  in  ipsarum  locum 
differam.  Sed  et  ante  sciri  volo,  in  uncia  pondus  denariorum  septcmesse  : unius  deinde 
denarii  pondus  dividi  a me  in  sextantes  (a),  ut  idem  in  sextante  dcnarii  haheam,  qumi 
Graxi  habent  in  eo  quem  appellant.  td  ad  nostra  pondéra  relatum  paulo  plus 

dimidio  scripulo  facit. 
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§2.  En  quoi  le  ma  la  (j  me , l’ emplâtre  et  la  pastille  diffèrent  entre 
eux.  — Les  malagmes,  les  emplâtres  et  les  pastilles,  que  les  Grecs  ap- 
pellent rpoyiGxoi,  bien  qu’ayant  entre  eux  beaucoup  d’analogie,  dif- 
férent en  ce  que  les  malagmes  se  font  principalement  avec -des  aroma- 
tes et  les  plantes  qui  en  produisent;  les  emplâtres  et  les  pastilles,  plutôt 
avec  des  substances  métalliques.  De  plus,  un  simple  broiement  suffit 
pour  donner  aux  malagmes  le  degré  de  mollesse  nécessaire , puisqu’on 
les  applique  sur  le  tégument  sain  ; tandis  qu’on  doit  piler  avec  le  plus 
grand  soin  les  substances  dont  se  composent  les  emplâtres  et  les  pastilles, 
pour  qu’elles  n’irritent  pas  les  plaies  sur  lesquelles  on  les  dépose.  L’em- 
plàtre  diffère  de  la  pastille , en  ce  qu’il  renferme  un  élément  tout  à fait 
liquide:  la  pastille,  au  contraire,  n’est  qu’une  simple  liaison  de  remè- 
des secs  au  moyen  d’un  liquide.  L'emplâtre  se  fait  de  la  manière  sui- 
vante : on  broie  séparément  des  remèdes  secs,  et,  après  les  avoir  mêlés, 
on  verse  goutte  à goutte  du  vinaigre,  ou  s’il  y a lieu,  tout  autre  liquide 
dépourvu  de  graisse,  à l’aide  duquel  on  broie  de  nouveau;  alors  les 
substances  solubles  , soumises  à l’action  du  feu , se  dissolvent  en  même 
temps  : s’il  y a nécessité  d’ajouter  un  peu  d’huile,  c’est  alors  qu'on  la 
verse  : quelquefois  on  fuit  préalablement  bouillir  dans  Jde  l’huile  quel- 
que substance  sèche.  Dès  qu’on  a terminé  les  opérations  partielles,  on 
mêle  le  tout  ensemble.  Quant  aux  pastilles,  voici  leur  mode  de  prépa- 
ration : on  lie  des  remèdes  secs  et  broyés  avec  un  liquide  sans  graisse, 
tel  que  le  vin  et  le  vinaigre,  et  ainsi  liés  on  les  fait  dessécher.  Pour  s’en 
servir,  on  les  dissout  dans  le  même  liquide.  L’emplâtre  s’emploie  en 
application  et  la  pastille  en  friction  ; cette  dernière  peut  également  s’in- 
corporer à une  substance  plus  molle  : lecérat,  par  exemple. 


2.  Malagmata  vero,  atqiic  emplastra,  paslillique,  quos  Tpo^iVxai/?  Græci  vocant(b), 
quum  plurima  eadeni  habeant,  differunt  eo,  quod  malagmata  maxime  ex  odoribus 
corumquc  etiam  surculis,  emplastra  pastillique  magis  ex  quibusdam  metallicis  durit. 
Deinde  malagmata  contusa  abunde  mollescunt  : nam  super  intégrant  cutem  injiciuntur  : 
laboriosc  vero  conterunturca,  ex  quibus  emplastra  pastillique  fiunt,  ne  lædant  vulnera, 
quum  imposita  sunt.  Inter  emplastrum  autemet  pastillum  hoc  interest,  quod  cmplastrum 
utique  liquati  aliquid  accipil  : in  pastillo  tantum  arida  médicamenta  aliquo  humore 
junguntur.  Tum  emplastrum  hoc  mododt  : arida  médicamenta  per  se  teruntur;  deinde 
mixtis  his  instillatur  aut  acctum,  aut  si  quis  aliusnon  pinguis  humor  accessurus  est, 
et  ea  rursus  ex  eo  teruntur  : ea  vero,  quae  liquari  possunt,  ad  ignem  simul  liquantur  ; 
et  si  quid  olei  misceri  debet,  tum  infunditur  : interdum  etiam  aridurn  aliquod  ex  oleo 
prius  coquitur.  Ubi  facta  sunt.  quæ  separatirn  fieri  debuerunt,  in  ununt  omnia  mis- 
centur.  At  pastiili  hæc  ratio  est  : arida  médicamenta  contrits  humore  non  pingui,  ut 
vino,  vel  aceto,  cogunlur,  et  rursus  coacta,  inarescunt;  atque,  ubi  ulendum  est,  cjus- 
dem  generis  humore  diluunlur.  Tum  cmplastrum  imponitur,  pastillus  illinitur,  aut 
aticui  molliori  ut  cerato,  miscetur. 
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CH  ANTRE  XVII I. 

Des  malagmes.  (1) 

§ 1- 

Malagme  contre  la  podagre. 

Ces  connaissances  acquises,  je  vais,  tout  d’abord , parler  des  malag- 
mes  : en  général , ce  n’est  pas  pour  rafraîchir,  mais  pour  réchauffer 
qu’ils  ont  été  inventés.  11  en  est  un,  cependant,  doué  de  vertu  rafraî- 
chissante, qui  convient  à la  podagre  chaude.  11  se  compose  de  : 

Noix  de  galle,  nuire  et  non  mûre '• J 

Graine  de  coriandre I 

Id.  de  ciguë J a.  a.  un  acétabule. 

Sue  aride j 

Gomme 

Cerat  lavé  que  les  Grecs  appellent  - 1 a > vu.\  >o;  une  demi-livre . 

Presque  tous  les  autres  malagmes  réchauffent , mais  quelques-uns 
dissipent  la  matière  ; d’autres,  qo’on  nomme  smoiraorixa , I attirent; 
la  plupart  se  préparent,  de  préférence,  pour  des  parties  déterminées 
des  membres. 

§ 2. 

Malagtne  attractif. 

S’il  y a une  matière  à attirer  au  dehors,  comme  dans  une  douleur 

de  côté , un  commencement  d’abcès  et  une  suppuration  modérée,  on 

emploie  avec  avantage  le  malagme  qui  renferme  : 

Résine  sèche j 

Natron „ „ p.  _ . (i  . 

Gomme  ammoniaque ^ 

Galbanuin 1 

Cire P-H- 

Ou  bien  celui  dans  lequel  il  entre  : 

Raclures  de  vert  de  gris j a a I*  )-(.  II. 

Encens.... » ' , Vi 

Sel  ammoniac 1 • * • ’*• 

Itatlitures  de  cuivre j a a p.  )_(.  \ |U. 

Cire ’ 


CaPUT  XVIII. 

De  Malagmalit. 

Mis  cognitis.  primum  malngmala  subjiciam,  quœ  fore  non  sunt  refrigerandi.  scd 
calefaciendi  causa  repcrta.  Est  tamen.  quod  refrigerare  posait,  ad  calidas  podagras 
aptum.  Uabetgallæ  et  immature  et  alterius.  coriandri  scminis,  cicutæ,  lacrimæ  aridæ, 
gummis,  sigulorum  plénum  acetahulnm , cerati  eloti  , quod  ntitlvuiter  Græci 
vocaut,  aelibram.  Reliqua  ferc  calefaciunt  : sed  quædam  digerunt  materiam,  quædam 
extrahunt,  quæ  i vocantur;  pleraque  certis  magis  partibus  membrorum 
accommodata  sunt. 

2.  Si  materia  oxtrahenda  est  (ai,  utinlatcris  dolore,  in  incipiente  abscessu,  in  sup- 
puratione  quoque  mediocri,  aptoin  est  id  quod  habet  résina;  aridæ,  nitri,  ammoniaci. 
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Hésiae  sèche P.  )-(.  XU. 

Vinaigre Un  cyatlic  (3). 

Lu  farine  de  cumin  avec  du  struthium  et  du  miel  agit  de  môme. 


§ 3. 


Malagme  contre  la  douleur  de  foie. 


Si  le  foie  est  douloureux,  on  emploie  le  malagmc  qui  se  compose  de  : ' 


Suc  de  baume 

Coslus 

Cinnamome 

Ecorce  de  casia 

Myrrhe 

Safran 

Jonc  rond ) a.  a. 

Graine  de  baume 

Iris  «l’illyrie. . . ! 

Cardamome 

Amome. . . . , 

Naid 


P.  )-(.  XII. 


P-  H- xvi. 


substances  auxquelles  on  ajoute  de  l’onguent  de  nard  jusqu’à  consis- 
tance de  cérat.  On  emploie  ce  malagme  récemment  préparé.  Pour  le 
conserver , on  broie  dans  du  vin  doux  : 

Hésinc  du  térébinthe P.  )-(.  XVI. 

Cire P.  )-(.  X. 


qu’on  mêle  avec  le  malagme. 


§ 4. 

Malagme  pour  la  rate. 

Si  la  rate  cause  de  vives  douleurs  on  broie  : 

Écorce  de  gland  que  les  Grecs  appellent) 

j parties  égales. 

Natron ) 

que  l’on  humecte  avec  du  vinaigre  très-concentré.  Dès  que  le  mélange 
a acquis  la  consistance  du  cérat , on  l’étend  sur  un  linge  préalablement 
trempé  dans  de  l’eau  fraîche,  et  on  l’applique  ainsi;  par  dessus,  on 


gai  ban  i,  singuturump.  )-(.,  cerœ  p.  )-(.  Aul  in  quo  hæc  sunt:  æruginis  rasæ,  turis, 
singulorum  p.  )-(.  n.  ammoniaci  salis  p.  )-(.  vi.  squamæ  æris,  cerœ,  singulorum 
p.  )-(.  vm.  resinæ  aridœ  p.  )-(.  xii.  aceti  cyathus.  Idem  præstat  cumini  farina  cuin  stru- 
thio,  et  nielle. 

3.  Si  jeeur  dolet,  id  in  quo  est  balsami  lacrimæ  p.  )-(.  xu.  costi,  cinnamomi,  casiæ 
cortici?,  myrrhæ,  croci,  junci  rotundi,  balsami  seminis,  iridis  illyricæ,  cardamomi, 
amomi,  nardi,  singulorum  p.  )-(.  xvi.  quibus  adjicilur  nardinum  unguentum,  donec 
ccrati  crassitudo  sit.  Et  hujus  quidem  recentis  usus  est  : si  vero  servandum  est, 
resinæ  terebintbinæ  p.  )-(.  xvi.  ceræ  p.  )-(.  x.  ex  vino  leni  contunduntur,  tum  eo 
miscentur. 

4.  At  si  lienis  lorquet , glandis,  quam  /3Û\»io>  Græci  vocant,  cortex 

et  nitrum  paribus  portionibus  contunduntur,  respergunturque  aceto  quam  acerrimo  : 
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met  de  la  farine  d’orge;  ce  malagme  ne  doit  pas  rester  plus  de 
six  heures  en  place,  de  crainte  qu’il  ne  consume  la  rate.  11  est  plus 
prudent  de  le  rappliquer  deux  ou  trois  fois. 

§ 5. 

Ilu  Malagme  «le  Lysias  commun  à plusieurs  affections. 

Pour  les  affections  communes  au  foie  et  à la  rate , Lysias  a composé 

un  malagme  avec  : 

Opopanax 

Styrax  

Galhanum 

Résine 

Gomme  ammoniaque 
Bdeilium 

Cire > P.  H-IV. 

Suif  de  taureau 1 

Poudre  d'iris J 

Graines  de  romarin l’n  acétahule. 

Grains  de  poivre Quarante. 

Le  tout  broyé  et  adouci  avec  de  l'onguent  d’iris. 


a.  a.  P.  H-  »■ 


§ 6. 

Malagme  d'Apotlophane  contre  les  douleurs  de  côte. 

Contre  les  douleurs  de  côté,  voici  la  composition  d’Apollophano  : 

Résine  du  térébinthe \ 

Suie  d’encens j 

Bdeilium I 

Gomme  ammoniaque ) a.  a.  P.  )-(.  IV. 

Iris | 

Suif  de  veau  ou  de  chèvre  pris  du  coté  des  rei  ns.  J 

Ce  môme  remède  apaise  toutes  les  douleurs,  ramollit  les  indurations 
et  réchauffe  modérément  (4). 


ubi  ceraii  crassitudinem  habet,  linteo  ante  in  aqua  frigida  madefacto  iilinilur,  et  sic 
imponilur,  supraque  farina  hordeacea  injicitur  : sed  manere  ibi  non  arapliu*  sex  horis 
debet,  ne  lienem  consumât  ; satiusque  est  id  bis,  aut  ter  fieri. 

5.  Commune  autem  jecinori,  et  lieni  {h  , Lysias  composuit  ex  bis  : opopanacis, 
styracis,  galbani,  resinæ,  singulorum  p.  )-(.  il.  ammoniaci,  bdcllii.  ceræ,  sévi  taurini. 
iridis  aridæ  p.  )-(.  tv.  cachryos  acetabulo , piperis  granis  quadraginta  : quæ  contrita 
irino  unguenlo  leinperantur. 

6.  Ad  laterum  autem  dolores  compositio  est  Apollophanis  : in  qua  sunt  resinæ  terc- 
binthinæ,  turis  fuliginis,  singulorum  p.  )-(.  tv.  bdellii,  ammoniaci,  iridis,  sévi  vitulini, 
aut  caprini  a renibus,  visei,  singulorum  p.  )-(.  iv.  Ilæc  autPm  eadeiq  omnem  dolorem 
levant,  dura  craolliunt,  mediocriter  calefaciunt. 
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S 7. 

Malagme  d'Andréas  contre  la  même  affection. 


il  existe  aussi  contre  la  môme  affection  le  malagme  d'Andréas.  Ce 
malagme  est  de  plus  résolutif,  expulsif,  maturatif,  et,  lorsque  le  pus 
esta  maturité,  rompt  la  peau  et  conduit  à cicatrisation.  On  l’applique 
avec  avantage  sur  les  grands  et  petits  abcès,  sur  les  articulations  et, 
par  conséquent,  sur  les  hanches  et  les  pieds  douloureux.  De  môme, 
s’il  existe  dans  le  corps  quelque  contusion,  il  y remédie;  si  la  région 
épigastrique  est  dure  et  ballonnée,  il  la  ramollit;  il  extrait  les  os; 
enfin , il  est  efficace  dans  tous  les  cas  qui  réclament  de  la  chaleur.  Ce 
malagme  contient  : 


Cire 

(tui 

Suc  de  sycaroin  (S) 

Poivre  rond  et  long 

Gomme  ammoniaque 

Bdellium 

Iris  d’Itlyrie 

Cardamome 

Amome 

Baume 

Encens  môle 

Myrrhe 

Racine  sèche 

Pyrèthre 

Coccus  de  Guide 

Ecume  de  natron 

Sel  ammoniac 

Aristoloche  de  Crète 

Racine  de  concombre  sauvage.  . . 
Résine  liquide  du  térébinlhe 

On  y ajoute  quantité  suffisante 
lier  ces  substances  (6). 


P-  H-  XI. 

î ».  a.  P.  )-(.  I. 


> a.  a.  P.  )-(.  X 

I 


a.  a.  P.  )-(.  XX. 


d’onguent  d’iris  pour  ramollir  et 


§ »■ 


Malagme  résolutif,  émollient  et  digestif  de  Polyarque. 


Le  principal  malagme  pour  amener  le  relâchement  des  parties  res- 


7.  Ad  idem  Andreœ  quoque  malagma  est;  quod  etiam  rcsolvit,  humorem  cducit,  pus 
maturat,  ubi  id  maturum  est,  cutem  rumpil,  ad  cicatricem  perducit.  Prodest  impositum 
minutis  majoribusque  abccssibus;  item  articulis,  ideoque  et  coxis,  et  pedibus  dolcn- 
libus  ; item,  si  quid  in  corpore  collisum  est,  reficit;  pnecordia  quoque  dura  et  inllata 
cmollit  ; ossa  extrahit  : ad  omnia  denique  valet,  quæ  adjuvare  calor  potest.  Id  habet 
cerœ  p.  )-(.  xi.  visci,  sycamini  (c)  lacrimæ,  singulorum  p.  )-(.  i piperis  et  rotundi.et 
longi,  ammoniaci  thymiainatis,  bdeliii,  iridis  illyricæ,  cardamomi,  amomi,  xylobal- 
sami,  turis  masculi,  myrrhæ,  resinæ  aridæ , singulorum  p.  )-(  x.  pyrethri , cocci 
gnidii,  spumæ  nilri,  salis  ammoniaci,  aristolochiæ  creticæ,  radicis  ex  cucumcre  agresti, 
resinæ  terebinthinæ  liquidas,  singulorum  p.  )-(.  xx.  quibus  adjicilur  unguenti  irini, 
quantum  satis  est  ad  ca  molliendaatque  cogenda. 

8.  Prœcipuum  vero  est  ad  rcsolvcnda  quæ  adstricta  sunl,  mollicnda  quæ  dura  sunt, 


LIVRE  V,  CHAPITRE  XVIII. 


285 


serrées,  ramollir  les  duretés  et  résoudre  les  dépôts,  est  celui  dont  on 
attribue  l’invention  à Polyarque;  il  renferme  : 


Jonc  carre... 
Cardamome.  . 
Suie  d'encens. 

Amome 

Cire 

Itésine  liquide 


| parties  égales. 
! 


$ 9. 

Hala^mc  de  .\ilôe  pour  le  même  objet. 

Un  autre  malagine  de  Nilée  remplit  le  même  but.  Il  contient  : 

Crocomagma P.  -(.  IV  (7o 

Cire | a-  a-  p H-  xx- 

On  broie  les  deux  premières  substances  dans  du  vinaigre;  on  délaie 
la  cire  dans  de  l’huile  rosat,  puis  on  réunit  le  tout  ensemble  8). 


S »°- 

Mulugim-  émollient  de  MokoIius. 


Celui  dont  Moschns  est,  dit-on,  l’inventeur,  ramollit  les  indura- 
tions d’une  manière  spéciale  ; il  contient  : 


(îallmnum 

Suie  d'encens 

Cire 

Comme  ammoniaque 

Poix  sèche 

Vinaigre 


une  once 

P. 

ja.  a.  un  liers  de  livre. 
P.  H. 

Trois  lièmincs  (9). 


S H. 

Malnsmc  Digestif  de  Médius. 

Pour  résoudre  les  dépôts,  il  existe  un  malagme  dont  Médius  passe 
fK>ur  être  l’inventeur;  il  renferme  : 


dirigenda  quæ  coeunt.  id  quod  ad  Polyarchuin  auetorem  refertur.  I label  junci  qua- 
drati,  cardamomi,  turis  fuliginis,  amomi,  ceræ,  rcsinæ  liquida;  pares  portiones. 

9.  Aliud  ad  eadem  Nilei  : crocomngmaüs  fd  p.  -{.  iv.  amraoniaci  thymiamati», 
ceræ,  singulorum  p.  )-(.  \\.  ex  quibus  duo  priora  ex  aceto  terunlur,  cera  cum  rosa 
liquatur,  et  tumomnia  junguntur. 

10.  Proprie  etiam  dura  emollil  id,  quod  Moschi  esse  dicilur.  Haliel  galhani  unciam, 
turis  fuliginis  p.  z.  ceræ,  ammoniaci  thymiamatis  trientes,  picis  aridæ  p.  h.  aceti 
heminas  très. 

11 . Fcrlur  etiam  ad  digerenda  que  coeunt,  sul>  auctore  Mcdio,  quod  hahet  èeræ  p.  z. 
panacis  p.  )-(.  s.  squamæ  æris,  aluminis  rolundi,  item  scissilis,  singulorum  p.  )-{.  i. 
plumbi  combusti  p.  )-(.  i.  s. 
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Cire 

Upopanax 

Battiture  de  cuivre 

Alun  rond 

Id.  scissile 

Plomb  brûlé 


P.  /. 

I\  )-).  S. 


P.  )-(.  1.  s. 


§ 12. 

IMalaiime  de  Panthémus  pour  le  même  objet. 

Pour  la  même  affection , Panthémus  se  servait  île  : 

Chaux P*  S. 

Moutarde  pilée 1 


Suif  de  bœuf P-  H*  S. 


§ 13. 

Dlalau'iite  d’ Andréas  contre  les  striimes. 

Contre  les  slrumes,  je  trouve  une  foule  de  malagmes  ; ce  qui  tient , 

je  crois  , à ce  que  ce  mal  étant  de  nature  opiniâtre  et  rebelle,  on  en  a 

essayé  plusieurs  qui,  selon  les  sujets,  ont  produit  des  effets  différents. 

Andréas  recommande  de  faire  le  mélange  suivant  : 

Graines  d’ortie P-  )"(•  *• 

Poivre  rond 

Bdellium 

Galbanum 

Gomme  ammoniaque 

Résine  sèche 

Résine  liquide 

Cire 

Pyrèthre I a 3t  parties  égales. 

Poivre  long 

Graines  de  laitue  marine j 

Soufre  vierge  de  l’action  du  feu / 

§ U. 

Malagme  de  Nieon  contre  les  strumes. 

Voici  celui  de  Nicon  : 


a.  a.  P.  )-(  IV. 


i2.  Ad  eadem  Panthémus  utebatur  caleis  p.  s.  sinapis  contriti,  item  fœni  gia’i.i, 
aluminis,  singulorum  p.  î.  sévi  bubuli  p.  ii.  s. 

•13.  Ad  strumam  multa  malagmata  invenio.  Credo  autem,  quo  pejus  id  maluni  est, 
minusque  facile  discutitur,  eo  plura  esse  tentata;  quæ  in  personis  varie  responderunt. 
Andréas  auclor  est,  ut  hæc  misceantur  : urticœ  seminis  p.  )-(•  i.  pipons  rolundi, 
bdellii,  gaibani,  ammonioci  tbymiamatis,  resinæ  aridæ,  singulorum  p.  H-  lv-  resinæ 
liquida:,  ceræ,  pyrethri,  piperis  longi,  laelucæ  marinæ  seminis,  sulphuris  ignem  non 
cxperli  («],  pares  portiones. 

•14.  Hoc  autem  quod  Niconis  est  : fæcis  aridæ,  aceti,  spumæ  nilri,  salis  ammoniaei, 
sinapis,  cardamomi,  radicis  ex  cucumere  silvestri,  resinæ,  singulorum  p.  )-(.  uii.  quæ 
ex  leni  vino  conlundunlur. 
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Lie  desséchée  de  vinaigre I 

Ecume  de  natron I 

Sel  ammonia.c ( 

Moutarde / a.  a.  P.  )-(.  VIII. 

Cardamome 1 

Racine  de  concombre  sauvage | 

Rosine I 

substances  qu’on  broie  dans  du  vin  doux  10). 


§ 45. 


Antre  malagme  contre  la  mOme  affection. 


Contre  la  môme  affection , on  prépare  plus  promptement  celui  qui 
contient  : 

Gui 

Fiente  de...  fit) 

Rosine 

Soufre  vierge  de  l’action  du  feu 

ainsi  que  celui  dans  lequel  il  entre  : 

Soufre p.  )_(.  i. 

Pierre  appelée  pyrite P.  IV. 

6t,m*n un  acétabule. 


parties  égaies. 


et  cet  autre  qui  est  composé  de  : 


Cette  môme  pierre  (pyrite) une  partie. 

Soufre deux  parties. 

Résine  du  térébinthe trois  parties. 


S 16. 

M:il;i"in<>  U mi  aralie  contre  1rs  strurnrs  et  les  tubercules. 

Il  existe  contre  les  strumes  et  les  tubercules  naissants , un  ma- 

lagme  d un  certain  arabe  qui  résout  ees  affections.  Il  contient  : 

Myrrhe t 

Sel  ammoniac J 

Encens ...A 

Résine  liquide  et  sèche / a-  a-  f’-  )-(•  b 

Marc  de  Safran 4 

Cire / 

Pierre  appelée  pyrite p.  )_).  jy, 

substances  auxquelles  quelques-uns  ajoutent  : 

Soufre P j./  U 

L”.  Expeditius(/)ad  idem  fit.  quodhabet  visci  *,  (seminis)stercoris.  resinæ,  suiphuris 
ignem  non  experti  pares  porliones.  Et  in  quo  est  suiphuris  p.  )-(.  lapidis,  quem 
pyriten  vocant,  p.  )-(.  iv.  cuinini  acetahulum.  Item  in  quo  est  lapidis  ejusdem  pars  una, 
suiphuris  duæ  partes,  resinæ  terebintliinæ  partes  très. 

IC.  Arabis  autem  cujusdam  est  ad  strumam,  et  orientia  tubercula  (g),  quod  bæc 
digerit.  I label  tnyrrhæ,  salis  ammoniaci,  turis,  resinæ  et  liquidas  et  aridæ,  crocotnag- 

matis.  (>ppa;'  singulorum  p.  )-(.  i.  lapidis  ejus,  quem  pyriten  vocant.  p.  )-(.  iv.  quibus 
quidam  adjioiunt  suiphuris  p.  )-(.  n. 


288 


TRAITÉ  DK  MÉDECINE  DE  CELSK. 


§ 17. 

Autre  malagme  contre  les  strumes  et  les  excroissances. 

lTn  malagme  efficace  contre  les  slrumes  et  les  excroissances  qui 

arrivent  difficilement  à maturité,  et  contre  celles  qu’on  nomme 

carcinomes,  se  compose  de  : 

Soufre 

Natron 

Myrrhe 

Suie  d'encens 

Sel  ammonia 

Cire 


P.  )-(•  H. 
P. 

P 
P, 

P.  Z. 

P.  1. 


§ 18. 

Malagme  de  Protarque  contre  les  parotides  (itapa'T üif). 

Contre  les  parotides  (icapwTi^eç),  les  tubercules  appelés  xYipia  et  les 
ulcères  malins,  l’rotarque  mêlait  : 

Pierre  ponce . . 

Maine  liquide 
Suie  d’encens. 

Ecume  de  natron 
Iris 


du  pin. 


, } a.  a.  P.  )-(.  VIII. 


et  ajoutait  à ces  ingrédients  : 
Huile 


un  cyalhe  et  demi. 


§ 19. 

Malagme  contre  le  panus  et  le  pliyma. 

Contre  le  panus  qui  commence  à poindre  et  que  les  Grecs  appel- 
lent tpuyeÔVjv  , et  contre  toute  espèce  de  tubercules , on  mêle  : 

Ochre  Attique une  Par*'e* 

avec  : 

Fleur  de  farine dcux  Parl,es’ 

Et,  en  broyant  ces  substances,  on  verse  peu  à peu  du  miel  jusqu’à 
consistance  de  malagme. 

•17.  Est  ctiam  proficiens  in  struma,  et  in  iis  tuberibus,  quæ  diflîciliter  concoquuntur, 
et  in  iis,  quæ  vocantur.  quod  ex  bis  constat  : sulpburis  p.  )-(.  ».  nitn 

p.  )-(.  iv.  myrrhæ  p.  )-(.  vi.  fuliginis  turis  p.  s.  salis  ammoniaci  p.  z.  ceræ  p.  i. 

18.  Protarcbus  autem  ad  «xfmriïtç , caque  tubercule,  quæ  *nfia  {h)  nominan- 
tur,  item  mala  ulcéra,  pumicis,  resinæ  pineæ  liquida,  turis  fuliginis,  spumæ  nitn, 
iridis,  singulorum  p.  )-(.  v»i.  cum  ceræ  p.  )-(.  i'.  miscebat,  hisque  olei  cyathum 
et  dimidium  adjiciebat. 

19.  At  ad  versus  panum  (i)  tum  primum  orientera',  quod  çvytfaot  Græci  vocant, 
et  omrte  tuberculum,  miscelur  oebra,  quæ  Attice  nominatur,  cum  duabus  partibus 
similæ,  bisque,  dum  contunduntur,  subinde  me?  instillatur,  donec  malagmatis crassi- 

tudo  sit. 
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§ 20. 

Malu^mo  contre  toute  espèce  «le  tubercules. 

Un  malagme  qui  résout  toute  espèce  de  tubercules,  est  celui  qui 
contient  : 

Chaux 1 

Ecume  de  natron j a.  a.  1*.  )-(.  I. 

Poivre  long 1 

Galbanum P.  )-(.  11. 

Sel.  P.  H-  lv- 

qu’on  incorpore  à du  cérat  d’huile  rosat. 


§ 21. 

Mal:ii;nie  pour  arrêter  la  suppuration. 

Un  malagme  pour  arrêter  tout  ce  qui  s’ahcède,  se  fait  avec  : 

Galbanum I p . 

Fèves  concassées 1 a-  a'  *'  M-  *• 

Myrrhe I 

Encens ' a.  a.  P.  )-(.  IV. 

Ecorce  de  racine  «le  câprier ^ 

Un  bon  digestif  contre  tout  dépôt  d’humeur,  c’est  le  murex  bien 
broyé  qu’on  additionne  peu  à peu  dé  vinaigre. 


ç 22. 

Mala^iui'  pour  arrêter  le  saag. 

Si  du  sang  coule  en  certaine  abondance , on  applique  avec  avan- 
tage ce  malagme,  qui  a aussi  de  l’action  contrôles  phymas.  Il  ren- 
ferme : 

Bdellium 

Styrax 

Gomme  ammoniaque 

Galbanum 

Résine  sèche  et  liquide  du 

Id.  du  lenlisque 

Encens 

Iris 


pin. 


a.  a.  P.  )-{.  II. 


20-  Discutil  eliara  omne  tuherculum,  id  quoi!  habel  calcis,  nitri  spumæ,  piperis 
rotundi,  singulorutn  p.  )-(.  i.  galbani  p.  )-(.  ti.  salis  p.  )-(.  iv.  quie  cxcipiuntur 
cerato  ex  rosa  facto. 

‘21.  Supprimilque  omne,  quod  nbscedil,  id  in  quo  est  galbani,  fabæ  fresœ,  singulo- 
rum  p.  )-(.  i.  myrrhe,  turis,  ex  radice  capparis  cortici»,  singulorura  p.  )-(.  iv.  Satis- 
que  omnia  abscedentia  digerit  murex  combustos,  et  bene  contritus,  acelo  subinde 
adjecto. 

!22.  At  si  salis  sanguis  subit,  rccte  imponitur,  quod  adversus  phymala  quoque 
IMiiest.  Constat  ex  bis:  bdellii,  slyracis,  ammoniaci,  galbani,  resinæ  et  aridæ  et 
liquida;  pinea.*,  item  ex  lentisco,  turis,  iridis,  singulorum  p.  )-(.  n. 


19 
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§ 23. 

Itlala^me  pour  calmer  les  carcinomes. 

On  calme  aisément  les  carcinomes  avec  : 

Galbannum 

Gui 

Gomme  ammoniaque. 

Résine  du  térébinthe 


Suif  de  taureau F.  S. 

Lie  brûlée le  plus  possible,  pourvu  «ju'elle 


ne  dessèche  pas  trop  ce  mélange  , qui  est  destiné  à servir  de  malagmc. 


a.  a.  P.  )-(.  I. 


S 24. 

Mulagme  contre  les  meurtrissures  (lu  visage  qui  résultent 

de  contusions. 

Si  une  meurtrissure  sanguinolente  se  produit  après  une  contusion 

du  visage,  la  composition  suivante  appliquée  nuit  et  jour  la  dissipe: 

Aristoloche 

Thapsia 

ildellium 

Styrax 

Gomme  ammoniaque, 

Galbanum 

Résine  sèche \ a.  a.  P.  )-(•  ri. 

Id.  liquide  du  lentisque [ 

Iris  de  rillyrie • 1 

Cire I 

line  application  de  fèves  produit  aussi  le  même  effet. 


\ a.  a.  P.  )-(•  IL 
1 


§ 25. 

Itlalagnie  anastomotiques  («w^ropTi*»)  (apéritifs). 

Il  existe  aussi  certains  malagmes  que  les  Grecs  appellent  avaçro- 
(jnoTMtà  (12) , parce  qu’ils  sont  doués  de  propriétés  apéritives.  Tel  est 
celui  qui  se  compose  de  : 


23.  Kupx.ivaê'vi  vero  commode  his  leniuntur  : galbani , visci , ammoniaci , resinæ 
terebinthinæ,  singulorum  p.  )-(.  i.  sévi  taurini  p.  s.  fsocis  combustœ  quam  maxima 
portionc,  dum  id  siccius  non  facial,  quam  esse  malagina  oportet. 

2i.  Quod  si  faciecontusa  livor  suberuentus  csl,  hæc  compositio  nocte  et  die  imposita 
tollit.  Aristolochiœ , thapsiæ,  singulorum  p.  )-(.  a.  bdellii , styracis,  ammoniaci 
thymiamalis,  galbani,  résinai  aridœ,  et  ex  lentisco  liquidée,  turis  masculi,  iridis  illy- 
ricæ,  ceite,  singulorum  p.  )-(•  iv.  Idem  faba  quoque  imposita  proficit. 

25.  Suntetiam  quædam  malagmata,  quæ  cuoio-ToptMTixtt  Græci  vocant  (j),  quoniam 
aperiendi  vim  babent.  Quale  est,  quod  ex  bis  constat  : piperis  longi,  spuinae  nitri,  sin- 
gulorum p.  )-(.  il.  erysimi  p.  )-(.  iv.  quæ  cum  melle  miscentur.  Idoneaque  etiam 
strumæ  aperiendæ  sunt.  Ejus  generis,  vehementiusque  ex  his  est  id,  quod  habet  calcis 
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Poivre  long ( D 

Ecume  de  natrou ( a-  a-  * • )-(•  ". 

Erysimum P.  )-(.  IV. 

qu’on  mêle  avec  du  miel.  Ces  malagmes  sont  également  propres  à 
ouvrir  les  strames.  L'I)  des  plus  énergiques  en  ce  genre  est  celui  qui 
contient  : 


Chaux 

Grains  de  poivre 
Nalron 


Cire . 
Miel. 
Huile 


I 

i 


P.  )-(.  IV. 


a.  P.  )-(.  X. 

..  P.  Z. 

. . uue  hem  i ne. 


S 26. 

Alu  lapine  résolutif  de  Ai  cou. 

Le  malagme  de  Nicon  à la  fois  résolutif,  apéritif  et  détersif  renferme  : 

Alcyon ...  1 

Soufre ( 

Nalron , parties  égales. 

Pierre  ponce ) 

auxquels  on  ajoute  tout  juste  assez  de  poix  et  de  cire  pour  donner  au 
mélange  la  consistance  du  eérat. 


§ 27. 


Malugmr  d'Aristogène  pour  les  épaississements. 


Celui  d’Aristogène  pour  les  épaississements,  se  fait  avec  : 


Soufre 

Résine  de  téréhinthe 

Ecume  de  nalron 

Partie  intérieure  d'une  scille 

Plomb  lavé 

Suie  d'encens 

Dans  un  autre  il  y a : 

Figue  sèéhe,  la  plus  gra-<o  |mssible. 

Suif  de  taureau 

Cire 

Iris  de  Macédoine 

Pois  frits 


P H-  !• 

a.  a.  P.  )-(.  II. 
P.  H-  VIII. 


a.  a.  P.  )-(.  Mil. 

P-  -{■  XII. 

P-  H 'I. 

un  acétabule. 


p.  )-(.  iv.  piperis  grana  sex.  nitri,  ceræ,  singulorum  p.  )-  . \.  mellw  p.  z.  0|cj 
heminam. 

•2Ü.  Niconis  quoque  est  quod  resolvil,  aperit.  purgat.  Ilabet  nleyonium.  sulpbur, 
mtrum,  pumicem,  paribus  portionibus , quibus  tantum  picis,  cl  ceræ  adjicilur  ut  fiat 
cerati  crassitudo. 

27.  Ad  spissa’(i)  autem  ArLtOgenis  fit  ex  bis  : sulphuris  p.  )-(.  i.  residæ  terebin- 
thinæ.  nitri  spumæ,  et  ex  scilla  partis  inlerioris.  plumbi  eloti,  singulorum  p.  ) (. 
luris  fuligiois  p.  )-(.  mii . In  alio  (/)  ficus  aridœ  quam  pinguissimæ.  sévi  taurini,  sin- 
gulorum p.  )-(.  vin.  ceræ  p.  )-(.  xii.  iridis  inaccdonicæ  p.  )-(.  vi.  sesami  fricli 

nnain  1 .n  I •» 
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§ 28. 


Malagnir  d’FuIliyHès  pour  les  articulations  et  toute  espèce  de 

douleurs.  , 


Les  malagmes  conviennent  surtout  pour  les  nerfs  et  pour  les  jointu- 
res. Aussi  celui  d’Euthyclès  s’emploi-t-il  pour  les  articulations  et  pour 
toute  espèce  de  douleurs,  sans  excepter  les  douleurs  de  la  vessie  et  les 
rétractions  articulaires  produites  par  une  cicatrice  récente.  11  se  com- 


pose de  : 

Suie  d’encens 

Résine 

Galbanuin  sans  lige, 
domine  ammoniin|ue 

Hdelliurn 

('.ire 


un  acétabule. 
même  quantité, 
une  demi-once. 

P.  Z. 

P.  S. 


Pour  les  mêmes  affections  des  doigts  , on  emploie  : 

Iris J 

Gomme  ammoniaque ' a a p \ # ^IV, 

Natron 

Résine  liquide P-  M-  ’*• 

dire.  P-  K XVI. 


§ 29. 

Malagiiie  de  Sosagoras  contre  les  douleurs  articulaires. 

Contre  les  douleurs  articulaires  voici  celui  de  Sosagoras  : 

Plomb  lavé 

Suc  de  pavot. ....... 

Écorce  de  jusquiame 

Styrax 

Peueédanum 

Suif 

Résine 

dire 


parties  égales. 


§ 30. 

Mala^nie  de  Chrysippe  contre  la  môme  affeetion. 

Voici  celui  de  Chrysippe  : 

Résine  liquide. 

Sandaraque 

Poivre 

auxquels  on  ajoute  un  peu  de  cire. 


P.  )-(.  XII. 


28  Maximeque  nervis  et'  articulis  malagma  convenit.  Igitur  Euthyelei  est,  et  ad 
articules,  et  ad  omnem  dolorem,  et  ad  vesica,  et  ad  recenti  cicatrice  contractes  arti- 
cules, convenions  (m);  quod  liabet  fullginis  turis  acetabulum,  res.næ  tantumdem 
gai  ban  i sine  surcul  is  sescunciam,  ammoniaci,  bdellii*  singuloium  p.  z.  cera,  P*  ^ 
eosdem  digitos  : iridis,  ammoniaci,  galbani , nitri,  singulorunt  p.  )*-(•  xi',  résina 
liquida  p.  )-(.  vi.  ceræ  p.  )-(.  xvi. 

29.  Ad  dolores  articulorum,  Sosagoræ  ; plumbi  combusti,  papaveris  lacrimœ,  cor- 
ticis  hyoscyami,  styracis,  peucedani,  sévi,  résina,  ceræ  pares  portione*. 

30.  Chrysippi  : résina  liquida,  sundaracbæ,  piperis,  singulorum  p.  )-(.  xn.  quibus 
ceræ  paul ulum  adjicitur. 
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$ 31. 

jllulagnic  lie  Ctésiplum  contre  la  même  affection. 

Voici  celui  de  Ctésiphon  : 

Cire  de  Crête 1 

Résine  du  térêbinthe a.  a.  1’.  S. 

Natron  très-rouge I 

Huile trois  cyathes. 

Mais  le  natron,  préalablement  arrosé  d’eau  pendant  trois  jours,  doit 
être  broyé  et  bouilli  avec  un  setier  d’eau  jusqu’à  siccité.  Celte  compo- 
sition peut  aussi  ramollir  les  parotides,  les  phyrnas,  lesstrumes  et  tous 
les  dépôts  d’humeur  (13). 


$ 32. 

Kalagme  pour  les  articulations. 

Four  les  articulations,  il  y en  a qui  appliquent  aussi  avec  avantage 
une  partie  de  figue  sèche  mêlée  avec  de  la  cataire,  ou  bien  de  la  staphi- 
saigre  sans  graines  avec  du  pouliot. 

S 33. 

tlalagnif  il'Arlstoii  contre  la  podagre. 

Ces  malagmes  s’emploient  utilement  contre  la  podagre  ; mais,  pour 
cette  affection , il  en  existe  un  spécial  d’Ariston  ; il  renferme  : 

Nard i 

Cinnamurae j 

Casia ) a.  a.  P.  U.  VIH. 

Carline I 

Jonc  rond I 

Suif  de  chèvre  fondu  dans  de  l'onguent  d’iris 1'.  )-(.  XX. 

Iris  qui  doit  avoir  macéré  pendant  vingt  jours  dans 
du  vinaigre  très-concentré I*.  )_(.  j. 

Le  même  dissipe  également  lephyma  récent  et  toutes  les  douleurs. 


ai.  Ctesiphontis  (n)  : cene  creticæ.  rcsinæ  terebinlhinte,  nitri  quarn  ruberrimi. 
singulorum  p.  s.  olei  cyathi  1res.  Sed  id  nilrum  ante  per  triduum,  instillata  aqua, 
teritur.  etcum  sextario  ejus  incoquilur.  donec  omnis  humor  consumatur.  Potest  vero 
ea  compoaitio etiam  ad  parotides,  phymala,  strumam,  omnemquecoitum  bumorisemol- 
liendum. 

•>>.  Ad  articulos,  fici  quoque  aridæ  parlem  nepeUe  mixtani;  vel  uvam  taminiam 
sineseminibus  cum  pulegio  recte  aliquis  imponit. 

33 ; Eadem  POdegt»  prœsidio  sunt.  Sed  ad  eam  fit  Aristonis  quoque.  quod  habet 
nardi,  cinnamomi,  easiæ,  cbamæleonlis,  junci  rotundi,  singulorum  p.  )-(.  viii.  sévi 
caprim  ex  irino  liquali  p.  )-(.  \x.  iridis  p.  )-(.  i.  quæ  in  aceto  quarn  acerrimo  jaccre 
l>cr  x\.  dies  debet.  Idem  autem  etiam  recentia  phymala  doloresquc  omnes  discutit. 
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§ 34. 

Miilagiiic  de  Thfioxène  contre  les  douleurs  de  pieds. 

Théoxcne  contre  les  douleurs  des  pieds , mêlait  : 

Suif  des  reins une  partie. 

Sel deux  parties. 

étendait  ce  mélange  sur  une  petite  membrane,  l’appliquait  sur  ces 
organes , et  mettait  par  dessus  de  la  gomme  ammoniaque  délavée 
dans  du  vinaigre. 

§ 35. 


Miilagrac  de  Ruménius  contre  lu  podagre. 


Numénius  ramollissait  la  podagre 

avec  le  malagme  suivant  : 

Aurono 

Roses  sèches 

Suc  de  pavot 

Résine  du  téréhinlhe 

Encens 

Ecume  de  natron 

• Iris 

Aristoloche 

Cire 

Substances  auxquelles  on  ajoute  : 

Huile  de  cèdre 

id.  de  laurier 

id.  rance 


et  les  autres  jointures  indurées 


a. 

a. 

P. 

)-(• 

III. 

P. 

w- 

IV. 

a. 

a. 

P. 

)-(. 

VIII 

a. 

a. 

P. 

)-(. 

XII. 

P. 

)-(• 

111. 

un  cyathe. 
trois  cyalhes. 
un  setier. 


§36. 


Main  giiie  de  Dexius  contre  les  cals  des  articulations. 


S’il  se  développe  un  cal  dans  les  jointures , Dexius  prescrit  d’appli- 


quer 


Chaux 

Cérusc 

Résine  du  pin.  ... 
Graines  de  poivre. 
Cire 


P.  )-(•  IV. 
P.  )-(.  VIII. 
P.  )-(.  XX. 
trente. 

P.  Z. 


Sur  lesquelles  on  verse  goutte  à goutte,  en  les  broyant,  une  hémine  de  vin  doux. 


34.  At  Theoxenus  ad  pedum  dolores,  sévi  a renibus  partem  lertiam,  salis  partes  duas 
miscebat,  hisque  membranulam  illitam  imponebat;  tum  superinjiciebat  ammoniacum 
thymiama  in  aceto  liquatum. 

35.  At  Numénius  podagram,  ceterosque  articules  induralos  hoc  molliebat  : abrotoni, 
rosæ  aridæ,  papaveris  lacrimæ,  singulorum  p.  )-(.  m.  resinæ  terebintbinæ  p.  )-(.  iv. 
turis,  spumæ  ni  tri,  singulorum  p.  )•  (.  vui.  iridis,  aristolochiæ,  singulorum  p.  )-(.  xii. 
ceræ  p.  ni.  quibus  adjicitur  cedri  cyathus  unus,  olei  laurei  cyathi  très,  olei  accrbi 
sextarius. 

36.  Si  quando  autem  in  articulis  callus  increvit,  Dexius  docuit  imponero  calcis 
p.  )-(.  iv.  cerussæ  p.  )-(.  vin.  resinæ  pineæ  p.  )-(.  xx.  piperis  granaxxx.  ceræ  p.  z. 
quibus,  dum  contunduntur,  bemina  vini  Icnis  instillatur. 
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CHAPITRE  XIX. 


Des  emplâtres  (1). 

Parmi  les  emplâtres,  il  n’en  est  pas  de  plus  usités  que  ceux  qui 
s’appliquent  immédiatement  sur  les  plaies  saignantes,  et  que  les 
Grecs  appellent  évalua.  Ils  arrêtent  l’inflammation  qui  n’est  pas  trop 
intense;  dans  ce  cas  même,  ils  en  modèrent  la  violence;  aggluti- 
nent les  plaies  susceptibles  de  réunion,  et  en  favorisent  la  cicatri- 
sation. Ils  sont  formés  d’ingrédients  sans  graisse;  de  là  leur  vient 
le  vient  le  nom  d’aXnwctva  (2). 


§ 


UmplAtre  barbare  noir  «|  11*011  applique  sur  1rs  plaies  saignantes 


Le  meilleur  est  l’emplâtre  appelé  barbare.  Il  contient  : 


Râclures  de  vert  de  gris 

Écume  d’argent 

Poix  sèche 

Résine  sèche  du  pin. . . 

auxquels  on  ajoute  : 

Huile 

Vinaigre 


P.  )-(.  XII. 

p.  H.  xx. 


a.  a.  une  hémine  (3). 


$ 2. 

KmpliWre  Coucou  pour  les  memes. 

Pour  les  mêmes  plaies  un  autre  emplâtre  appelé  xtoaxciv  renferme: 

Ecume  d’argent P.  )-(.  C. 

Résine même  quantité. 

Mais  on  fait  d’abord  bouillir  l’écume  dans  trois  hémines  d’huile. 

La  couleur  de  ces  deux  emplâtres  est  noire  ; ils  la  doivent  presque 

CA PUT  XIX. 

De  Emplaitris. 

Ex  emplastris  autem  nulla  majorent  usum  præstant,  quam  quæ  cruenlis  protinus 
vulneribus  injiciuntur  : heuu.cc  Uræci  vocant.  llæc  enim  reprimunt  inllammationem, 
nisi  magna  vis  eam  cogit,  atque  illius  quoque  impeturn  minuunl,  tum  glulinant  vulnera 
quæ  id  paliunlur,  cicatricem  iisdem  inducunt.  Constant  autem  ex  raedicamcntis  non 
pinguibus;  idcoque  alipenæ  (a)  nominantur. 

\.  Optimum  ex  his  est,  quod  harbarum  vocatur.  Habet  æruginis  rasæ  p,  )-(.  xii. 
spumæ  argenti  p.  )-{.  xx.  aluminis,  picis  aridæ,  resinæ  pineæ  aridæ,  singulorum 
p.  )-(.  1.  quibus  adjiciuntur  olei  et  aceti  singulæ  hem>næ. 

i.  Alterum  ad  idem,  quod  ****«»  vocant,  habet  spumæ  argenti  p.  )-(.  c-  resinæ 


206 


TRAITÉ  DE  MÉDECINE  DE  CELSE. 


exclusivement  à la  poix  et  à la  résine;  le  bitume  la  rend  très  noire; 
le  verlde  gris  ou  losbatlituresde  cuivre,  verte;  le  minium,  rouge;  la 
céruse,  blanche. 

S 3. 


Empl:il it  liasilicon  noir  pour  1rs  mêmes. 


Il  est  très  peu  de  compositions  dans  lesquelles  la  variété  du  mé- 
lange change  quelque  chose  à la  couleur.  Aussi  l’emplâtre  que  l’on 
nomme  paartXixov  (4)  est-il  généralement  noir.  Il  y entre  : 


Opopanax 

Galbanum 

Poix 

HCsine . . . 
Huile.  .. . 


P-  )-(•  I. 

P.  H-  ». 

j a.  a.  P.  )-(.  X. 
un  (lemi-cyalhe. 


S 4. 


KniplàliT  smaragilin  pour  1rs  mêmes. 


L’emplâtre  appelé  smaragdin  parce  qu’il  est  très  vert,  se  com- 
pose de  : 


Rosine  du  pin 

Cire 

Vert  de  gris 

Suie  d’encens 

Huile  et  vinaigre 

semble  la  suie  et  le  vert  de  gris  (5), 


P.  H.  111. 

P.  )-(.  1. 

P.  S. 

P.  Z. 

autant,  pour  lier  en- 


$ 


5. 


Emplâtre  roux  pour  les  mêmes. 


11  existe  un  emplâtre  de  couleur  roussâtre  qui  semble  hâter  la  cica- 
trisation des  plaies. 


Il  y entre  : 

Encens 

Résine 

Battitures  de  cuivre 
Ecume  d’argent.  . . 

Cire 

Huile 


P.  )-(.  I. 

P.  )-(.  II. 
P.  )-(.  IV. 
P.  )-(.  XX. 
P.  )-(.  c. 

une  héminc. 


aridæ  tantumdem  : sed  spuma  priusex  tribus  olei  heminis  coquitur.  Ilis  duobus  cm- 
plastris  color  niger  est,  qui  fere  talis  fit  ex  picc  atque  résina  : at  ex  bitumine  nigerri- 
mus  ; ex  ærugine,  aut  æris  squama,  viridis  ; ex  minio  ruber  ; ex  cerussa  albus. 

3.  Paucæ  admodum  compositiones  sunt,  in  quibus  aliquid  mixturæ  varietas  novat. 

Ergo  id  quoque  nigrumest,  quod  nominatur.  Habet  opopanacis  p.  )-{.  i. 

galbani  p.  )-(.  it.  picis,  et  resinæ,  singulorum  p.  )-(.  x.  olei  dimidium cyathum. 

4.  At  quia  perviride  est  smaragdinum  appellatur,  in  quo  sunt  resinæ  pineæ.  p.  )-(. 
m.  ceræ  p.  )-(  i.  æruginis  p.  s.  turis  fuliginis  p.  z.  olei  tantumdem,  aceti,  quo 
fuligo  et  ærugo  in  unum  cogantur. 

5.  Est  etiain  coloris  fere  rufi,  quod  celeriter  ad  cicatricem  vulnera  perducere  vide- 
lur.  Habet  turis  p.  )-(.  i.  resinæ  p.  )-(.  u.  squam»  æris  p.  )-(  . iv.  spumæ  argenti 
p.  )-(.  xx.  ceræ  p.  )-(.  c.  olei  heminam. 
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§ 6. 


Emplâtre  agglntinatif  pour  les  mêmes. 


Il  on  est  encore  un  qui  tire  son  nom  , 

agglutinatives.  Il  se  compose  de  : 

Bitume 

Alun  scissile 

Écume  d'argent 

Vieille  huile 


(paxTousa),  de  ses  propriétés 


[ P.  H-  IV. 

P.  )-(.  XL. 

une  hêmine. 


§ 7. 


Emplâtre  céphalique  de  Philotas. 

Il  y a de  plus  certains  emplâtres  de  même  espèce,  qui  conviennent 
surtout  pour  les  fractures  du  crâne;  de  là,  le  nom  de  xs^aXtxa  que 
les  Grecs  leur  ont  donné.  La  composition  de  Philotas  6)  contient  : 


Ichlhyocotle P.  )-(•  Vf. 

Râclures  de  vert  de  gris J 

Alun  rond J 8.  a.  P.  )-(•  VIH. 

Aristoloche ) 

BaUilures  de  cuivre. P.  )-(.  X. 

Encens  nrâle P.  W.  11. 

Cire P.  )-(.  I. 

Vinaigre quantité  suffisante  pour  y broyer 

ces  substances  encore  sèches. 


§ 8. 

Emplâtre  vert  pour  les  mêmes. 

Un  autre  pour  les  mêmes  est  vert.  Il  y entre  : 

Cuivre  brûlé I 

BaUilures  de  cuivre ( „ . « \ > vi 

Myrrhe a.  a.  i . )-}•  >«• 

Ichthyocollc 1 

6.  Præterea  est,  quam  iartrot/ra»  a glutinando  vocant.  Constat  ex  bis  : hiiuminis, 

«luminis  scissilis,  p.  )-(.  iv.  spurate  argenti  p.  )-(.  \l.  olei  veteris  hemina. 

7.  Prelerea  surit  quædam  generis  ejusdem,  quæ,  quia  capitibus  fractis  maxime 
conveniunt,  «ijatAixa  a Grands  nominantur.  Philotæ  compositio  habet  terra;  cretriæ, 
chalcitidis,  singulorum  p.  )-{.  îv.  myrrhæ,  aeris  combusti,  singulôrum  p.  )-(.  x. 
icblhyocollæ  p.  )-(.  vu  æruginis  rasæ,  aluminis  rotundi,  misy  crudi,  aristolochiæ. 
singulorum  p.  )-(.  vm.  squamæ  æris  p.  )-(.  x.  turis  masculi  p.  )-(.ii.  ceræ  p.  )-(.  i. 
rosæ,  et  olei  acerbi  ternos  cyathos,  aceti  quantum  salis  est,  dura  arida  ex  eo  conte- 
runtur. 

8.  Aliud  ad  idem  viridc  : æris  combusti,  squamæ  æris,  myrrhæ,  ichthyocollæ,  sin- 
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Misy  cru 

Ràclures  de  vert  de  gris 

Aristoloche . 

Alun  rond 


(^ire P.  )-(.  1. 

Mqüe une  hémine. 

Vinaigre quantité  sul'lisante  (T). 


S 9. 


Emplâtre  tétra  plia  r iliaque  suppuratif. 

Pour  provoquer  la  suppuration,  il  n’est  pas  d’emplâtre  meilleur  et 
plus  commode  que  celui  que  les  Grecs  appellent  TeTpa<papu.axov . 
Il  se  compose  de  : 

Cire . . . } 

Poix / 

Résine > parties  égales. 

Suif  de  taureau , et  à défaut  de  celui-ci , del 

veau ] 


$ 'to. 

Einplâlre  eunéapliarniaque  suppuratif. 

Un  autre  emplâtre  suppuratif  appelé  £wea<pàp|/.a/cov , est  plus  dé- 
tersif. Il  se  fait  avec  ces  neuf  substances  : 

Cire \ 

Miel I 

Suif .1 

Myrrhe \ <lu°n  mélangé  en  parties  éga- 

Moelle  de  cerf,  de  veau  ou  de  bœuf. ...... .1 

Suint  de  laine J 

Beurre • 

§ 11- 

Autres  emplâtres  suppuratifs  et  détersifs. 

11  existe  des  emplâtres  qui  sont  doués  de  ces  deux  propriétés  à la 
fois  : si  l’on  ne  peut  s’en  procurer  qu’un  seul , ce  sont  les  meilleurs  ; 


gulorum  p.  )-(.  vi.  mysi  crudi,  æruginis  rasæ,  aristolochiæ,  aluminis  rotundi,  singu- 
lorum  p.  )-(.  vm.  ceræ  p.  )-(.  i.  olei  hcniina,  aceti  quod  satis  sit. 

9.  Puri  autem  movendo  non  aliud  melius,  quam  quod  expeditissimum  est  : rirpa- 
ç elp,uxKov  a Græcis  nominatur.  llabet  pares  portiones  ceræ,  picis,  resinæ,  sévi  taurini  ; 
si  id  non  est,  vitulini. 

10.  Alterum  ad  idem,  i»utçeipftx>coi>  nominatur  ; quod  magis  purgat.  Constat  ex 
novem  rebus,  ccra,  inelle,  sevo,  résina,  myrrha,  rosa,  medulla  vel  cervina  vel  vitulina 
vel  bubula,  œsypo,  butiro  : quorum  ipsorum  quoque  pondéra  paria  misccntur. 

41.  Sunt  autem  quædam  cmplastra,  quihus  utriusque  rei  facultas  est  : quæ,  sisin- 
gula  habenda  sunt,  meliora  sunt  ; sed  in  copia  rejicienda  sunt  ; iis  putius  adhibitis. 
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si  l’on  peut  en  avoir  plusieurs , on  les  rejettera  : mieux  vaut  employer 
ceux  qui  remplissent  spécialement  I indication  du  moment.  J en  pro- 
poserai deux  pour  exemple.  Celui  d Altale  pour  les  plaies,  se  com- 
pose de  : (9) 


Battitures  de  cuivre 

Suie  d’encens 

Gomme  ammoniaque.  

Résine  liquide  du  lérébinlhe, 

Suif  de  taureau 

Vinaigre 

Huile 


P.  )-(  XVI. 

P.  )-{.  XV. 
même  quantité. 
P.  , -{.  XXV. 
même  quantité, 
trois  hémines. 
un  seticr. 


Mais,  parmi  ceux  qui  se  préparent  pour  les  fractures  du  crâne,  on 
recommande  celui  qu’on  attribua  à un  Juif  (10).  Il  contient  : 


Sel 

Battitures  de  cuivre  rouge. 

Cuivre  brûlé 

Gomme  ammoniaque 

Suie  d’encens 

Bésine  sèche 

Résine  de  Colophon 

Cire 

Suif  de  veau  préparé 

Vinaigre 

Huile 


p.  H-  iv. 

a.  a.  P.  )-(.  XII. 
a.  a.  P.  )-(.  XVI. 

a.  a.  P.  )-(.  XX. 

. ...  un  demi-cyathe. 
moins  d'un  cyathe. 


On  appelle  suif  préparé , celui  qu’on  a débarrassé  avec  soin  de  tou- 
tes les  jietites  membranes. 


$ 12. 

EmplAtrcs  épispasliques.  (j  **). 

11  existe  certains  emplâtres  renommés  comme  extractifs,  que  l’on 

appelle  aussi  sTrtçxaoTtîtâ  (11).  Tel  est  celui  qui  porte  le  nom  de 

5ià  5a<pvi5(ov  parce  qu’il  contient  des  baies  de  laurier.  11  y entre  : 

Résine  du  lérébinlhe P-  )-(•  X* 

Natron j 

Poix  sèche j a.  a.  P.  )-(.  XX. 

Baies  de  laurier 1 

Un  peu  d’huile. 


quæ  propricid  quod  eo  tempore  Opus  est,  consequunlur.  Kxempli  causa  duo  proponam. 
Est  igitur  ad  vulnera  Altalum -,  quod  habet  squamæ  atris  p.  )-(.  xvt.  turis  fuliginis 
p.  )-(.  xv.  aminoniaci  tantumdem,  resinæ  terebinlhinæ  liquidæ  p.  )-(.  xxv.  sévi 
taurini  tantumdem.  aceti  heminas  Ires,  olei  scxlarium.  Al  inter  en,  quæ  fracto  capili 
accommodantur,  habenl  quidam  id,  quod  ad  auctorem  Judæutn  referlur.  Constat  ex 
his  : salis  p.  )-(.  iv.  squamæ  æris  rubri,  æris  combusti,  singulorum  p.  )-(.  xn. 
amntoniaci  thymiamatis,  turis  fuliginis,  resinæ  aridæ.  singulornm  p.  )-(.  xvi.  resinæ 
colopboniacæ,  ceræ,  sévi  vitulini  curati,  singulorum  p.  )-(.  v\.  aceti  sesquicyathus  (b), 
olei  minus  cyatho.  Curata  vocanl  (c),  quum  ex  sevo,  puta,  omnes  membranulæ  dili- 
genter exemptæ  sunt. 

Pi.  Sunt  etiam  quædam  emplastra  nobilia  ad  extrahendum,  quæ  ipsa,  quoque  t-xir- 
Ttarît**  nouiinantur  (d)  : quale  est  quod,  quia  lauri  baccas  habet,  $ mi xylo  a»  appel- 
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Toutes  les  lois  que  je  mentionnerai  des  baies,  des  amandes  ou 
autres  fruits  semblables  , on  n’oubliera  fias,  avant  de  s’en  servir,  de 
les  dépouiller  de  leur  pellicule  superficielle. 

§ 13. 

Autre  emplâtre  ayant  la  même  vertu. 

Un  autre  emplâtre  de  même  nom  et  également  doué  de  vertus  sup- 
puratives, renferme  : 

Suif  de  veau \ 

Gomme  ammoniaque 1 

Poix ! 

Cire f 

Natron > parties  égales. 

Baies  de  laurier [ 

Résine  sèche l 

Aristoloche 1 

Pyrèthre / 


$ 14. 

Emplâtre  extractif  «le  Philocrate. 

11  y a,  en  outre,  celui  de  Philocrate  qui  contient  : 

Sel  ammoniac P.  H.  Vil. 

Aristoloche P.  )-(.  VIII. 

Cire J 

Résine  du  térébinthe [ a.  a.  P.  )-(.  XV. 

Suie  d’encens 1 

Écume  d’argent P.  )-(.  XXXII. 

Afin  de  rendre  ces  substances  suppuratives,  on  y ajoute  : 

Iris P.  )-(.  IV. 

Galbanum P.  )-(.  VI. 


S 15. 

Emplâtre  fivizàS'a  extractif. 

Cependant,  le  meilleur  emplâtre  extractif  est  celui  que  les  Grecs 

latur.  In  eo  est,  resinæ  terebinlhinæ  p.  )-(  x.  nitri,  ceræ,  picisaridæ,  baccarum  lauri, 
singulorum  p.  )-(.  \x.  olei  paulum.  Quoties  aut  baccam,  aut  nucem,  aul  simile  ali- 
quid  posuero,  scire  oportebit,  antequam  expendatur,  ei  summum  pellicuiam  esse 
demendam. 

43.  Aliud  eodem  nomine,  quod  puri  quoque  movendo  est.  Sévi  vituiini,  ammoniac* 
thymiamatis,  pieis,  ceræ,  nitri,  baccarum  lauri,  resinæ  aridæ,  aristolochiæ,  pyrethr1 
pares  porliones. 

H.  Præter  hæc  est  Philocratis  , quod  habet  salis  ammoniaci  p.  )-(  vu.  aristolochiæ 
p.  )-(.  vin.  ceræ,  resinæ  terebinthinæ,  fuliginis  turis,  singulorum  p.  )-(.  xv.  spumæ 
argenti  p.  )-(.  xxxu.  Quibus,  ut  pus  quoque  moveant,  iridisp.  )-(.  iv.  et  galbani 
p.  )-(.  vi.  adjiciuntur. 

13.  Optimum  tamen  ad  extrahenduin  est  id,  quod  a similitudine  sordium 
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appellent  c-j-ukÎs;  (12  , à cause  (le  sa  ressemblance  avec  les  orilu 
Il  y entre  : 


Myrrhe 

Safran 

Iris.  

Propolis 

Bdellium 

Têtes  de  grenades 

Alun  seissile  et  rond . . . 

Misy 

Ghalcitis 

Noir  cuit  de  cordonnier 

Opopanax 

Sel  ammoniac 

Gui 

Aristoloche  

Hattitures  de  cuivre.  . . . 
Résine  du  térébinthe.  . . 


Cire ( 

Suif  de  taureau  ou  de  houe I 


a.  a.  P.  )-{• 


- H- 

IA  -H. 


P-  H - 

a.  a.  P.  )-(. 


IV. 


VIII. 

XVI 

LXXV 

G. 


$ 16. 

Enipliitre  (i'IlCritU'e  pour  h*  même  objet. 

Un  emplâtre  du  même  genre  inventé  par  Hécalée , se  fait  avec  : 

Galbanum P.  )-(.  II. 

Suie  d'encens P.  )-(.  IV. 

Poix p.  )-<.  VI. 

Résine  du  térébinthe lj  a'  a'  **’  H*  '61. 

auxquels  on  ajoute  un  peu  d’onguent  d’iris. 


$ 17. 


G ni  plâtre  vert  Alexandrin  pour  le  meme  objet. 


On  peut  aussi  se  servir,  dans  le  même  but,  de  l’emplâtre  vert 
d’Alexandrie.  Il  se  compose  de  : 


Alun  seissile 

Sel  ammoniac 

Hattitures  de  cuivre 

Myrrhe ( 

Encens j a a> 


P.  H.  VIII. 

P.  H.  Mil.  Z. 
P.  )-(.  XVI. 

P.  )-(.  XVIII. 


Græoi  appellant.  Habel  myrrhe,  croei,  iridis,  propolis,  bdellii,  capitnlorum  punici 
rnali,  aluminis  et  scissilis  et  rotundi,  misy,  chalcitidis,  atra menti  sutorii  cocti,  opopa- 
nacis,  salis ammoniaci,  visci,  singulorum  p.  )-(.  i\.  aristolochiæ  p.  )-(.  vin.  squame 
æris  p.  )-(.  xvi.  resinæ  terebinthinæ  p.  )-(.  lwv.  ceræ,  et  sévi  vel  taurini  vel 
hircini,  singulorum  p.  )-(.  c. 

16.  Hecateo  quoque  auctore  emplaslrum  generis  ejusdem  fit  ex  his  : galbani  p. 
)-(.  ii.  fuliginis  luris  p.  )-{.  i\ . picis  p.  )-(.  vi.  ceræ,  et  resinæ  terebinthinæ,  sin- 
gulorum p.  )-(.  vin.  quibus  paulum  irini  unguenli  miscetur. 

1".  Valensque  ad  idem  emplastrum  viride  alexandrinum  est.  Habet  aluminis  scissi- 
lis  p.  )-(.  mu,  salis  ammoniaci  p.  )-{  vin,  z.  squaiuæ  æris  p.  )-(.  \vi.  myrrliæ. 
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(lire 

Résine  de  eolophon  ou  du  pin 

Huile 

Vinaigre 


P.  )-(.  CL. 
I*.  )-(.  CC. 
une  héraine. 
un  setier. 


§ 18. 


Euiplillre  rongeant. 


Il  y a (les  emplâtres  rongeants  que  les  ( i recs  appellent  çfi’Kzâ.  Tel 
est  celui  qui  renferme  : 


Résine  du  térébinthe. 

Suie  d’encens 

Ratliturcs  de  cuivre. 

Ladnnum 

Alun 

Écume  d’argent 


môme  quantité. 

P.  )-(.  IV. 


§ 19. 

Eni|il:llre  qui  corrode  les  chairs  et  dissout  les  os. 

Un  emplâtre  qui  corrode  les  chairs,  dissoul  les  os  et  réprime  les  chairs 
exubérantes , se  fait  avec  : 


a.  a.  une  once. 


a.  a.  un  sextant. 


Ecume  d’argent 

Raltiturcs  de  cuivre 

Natron  vierge  de  l’action  du  feu 

Pierre  d’Assos 

Aristoloche 

Cire 

Résine  du  térébinthe 

Encens 

Vieille  huile 

Noir  de  cordonnier 

Sel  ammoniac 

Raclures  de  vert  de  gris P.  un  bes. 

Vinaigre  scillilique une  hémine. 

Vin  d’aminée même  quantité. 


P.  S. 


S *20. 

Emplâtre  noir  de  Diogène  contre  les  morsures  et  les  blessures. 

Il  existe  quelques  préparations  contre  les  morsures  : tel  est  l’emplâ- 
tre noir  de  Diogène  qui  contient  : 

i 

turis,  singulorum  p.  )-(.  xviu.  ceræ  p.  )-(.  cl.  rcsinæ  eolophoniaeæ  aut  pincœ  p. 
)-(.  cc.  olei  heminam,  aceti  sextarium. 

18.  Quædam  aulom  sunt  emplastra  exedentia,  quæ  Græei  vocant;  qunle  est 

id,  quod  habet  resinæ  terebinthinæ,  fuliginis  turis,  singulorum  p.  z.  squamæ  æris 
p.  )-(.  i.  ladani  p.  )-(.  h.  aluminis  tantuindem,  spumæ  argenii  p.  }-(.  iv. 

19.  Exest  elium  vehemenler  corpus,  atque  ossa  quoque  resolvit,  et  supercrescentem 
carnem  coereet  id,  quod  habet  spumæ  argenli,  squamæ  æris  uncias  singulas,  nilri 
ignem  non  experti,  lapidis  assii,  aristolocbiæ  p.  sextantes,  ceræ,  resinæ  terebinthinæ, 
turis,  olei  veteris,  atramenti  sutorii,  salis  ammoniaci  p.  s.  æruginis  rasæ  p.  bessem, 
aceti  scillitici  heminam,  vint  aminei  tantumdem. 

20.  Sunt  etiam  adversus  morsus  quædam  accommodata  ; quale  est  Diogenis  nigrum, 
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Bitume 

Cire 

Rosine  du  pin  sèche 

Écume  d’argent 

Huile 

Ou  celui  dans  lequel  se  trouvent  : 

Battitures  de  cuivre 

Céruse 

Râclures  de  vert  de  gris. 

Sel  ammoniac 

Cire 

Résine  du  pin 

Écume  d’argent 

Huile 

Ou  Itien  celui  dans  lequel  il  entre  : 

Battitures  de  cuivre 

(îalhanum 

Céruse 

Râclures  de  vert  de  gris 

Sel  ammoniac 

('ire 

Résine  du  pin 


P. 

un 


P 

j a.  a.  I*. 

P. 

j a.  a.  P. 

P. 

un 


P. 

I*. 

| a.  a.  P. 

P. 

! a.  a.  P. 


H- 

H-  c. 

setter. 


H-  iv. 

H-  XXV. 
)-(.  XII. 
H.  XXV 
H-  C. 

selier. 


H-  XIV. 
H-  VI. 

H.  vm. 
H-  xii. 
H-  xxxv 


S 21. 

Kiiipldtrc  rtiiisr  d'KpIicsc. 


Un  emplâtre  rouge  appelé  emplâtre  d’Kphèse, 

dans  ce  cas  ; il  renferme  : 

Résine  du  térébinlhe 

(îalhanum 

Minium  de  Sinope 

Suie  d'encens 

Cire 

Écume  d’argent 

Vieille  huile 


convient  également 


P.  )-(.  H. 

P.  H.  IV. 

P.  H.  VI. 

P.  H.  VI. 

P.  H.  VIII 
P.  )-(.  XXXVI. 
une  hémiue. 


S 22. 

Emplâtre  efficace  dans  le  meme  cas 

Il  en  est  de  même  de  celui  qui  se  compose  de  : 


quod  habet  hituminis,  cera\  resinæ  pineæ  aridæ,  singulorum  p.  )-{.  \x.  spumæ 
argent!  p.  )-(.  c.  olei  sextarium.  Aut  in  quo  sunt  squamæ  æris  p.  )-(.  iv.  corussæ 
et œruginis  rasœ,  singulorum  p.  )-(.  vm.  ammoniaci  p.  )-(.  xn . cerse,  resinæ.  pineæ. 
singulorum  p.  )-(.  xxv.  spumæ  argenli  p.  )-(.  c.  olei  sextarium.  Aut  in  quo  sunt 
squamæ  æris  p.  )-(.  xiv.  galhani  p.  )-(.  vi.  cerussæ.  et  æruginis  rosæ.  singulorum 
p.  )-(•  '"*•  ammoniaci  p.  )-(.  xu.  eeræ,  resinæ  pineæ,  singulorum  p.  )-(.  xx\v(e). 

21.  Ruhrum  quoque  emplastrum,  quod  Ephesium  vocatur.  hue  aplurn  est.  Habet 
resinæ  terebinthinæ  p.  )-(.  n.  galbani  p.  )-{.  iv.  minii  sinopici  p.  )-(.  vi.  turisfuli- 
ginis  p.  )-(.  vi.  ceræ  p.  )-(.  vin.  spumæ  argenli  p.  )-(.  xxxvi.  olei  veteris  hemi- 
nam. 

22  Item  id,  quod  ex  his  constat  : squamæ  æris,  turis  fuliginis,  singulorum  p.  )-{. 


304 


TRAITÉ  DE  MÉDECINE  DE  CEI, SE. 


ïtatlilures  de  enivre 

Suie  d'encens 

Galbanum 

Sel  ammoniac 

Cire 

Huile 


j a.  a.  P.  )-(.  IV. 

P-  H-  VI. 

P.  H.  XII. 

P.  )-(.  XXV. 

trois  hémines. 


Ces  emplâtres  s’appliquent  utilement  aussi  dans  les  cas  de  blessures  ré 
cenles. 


§ 23. 

Emplâtres  blancs. 

Il  y a des  emplâtres  blancs  (43),  appelés  Xeuxa  par  les  Grecs,  qui 
sont  généralement  destinés  aux  plaies  sans  gravité,  surtout  à celles 
des  vieillards.  Tel  est  celui  qui  se  compose  de  : 

Céruse P-  )-(•  XXXII. 

Suif  devenu  préparé { a.  a.  j».  )_{.  XLVIII. 

Lire 

Huile trois  hémines. 

On  fait  bouillir  la  céruse  dans  cette  dernière. 


§ 24. 


Km  plaire  d'elCplianl. 

Un  autre  renferme  : 


Céruse 
Cire.  . 
Huile. 
Eau. . . 


P.  )-(.  XX. 

P.  )-(.  XXXV 
une  héminc. 
un  setier. 


Chaque  fois  qu’on  y ajoute  ces  substances  à de  la  céruse  ou  à de  l’écume 
d’argent,  il  est  bon  de  savoir  qu’on  doit  les  faire  bouillir  ensemble.  Celte 
composition  est  d’une  blancheur  parfaite,  voilà  pourquoi  on  la  nomme 
éléphantine. 


IV.  galbani  p.  )-(.  vi.  salis  ammoniaci  p.  )-(.  xn.  z.  ceræ  p.  )-(.  xxv.  olei  tribus 
heminis.  Hæc  autem  aliis  quoque  recentioribus  vulneribus  recte  imponuntur. 

23.  Sunt  etiam  alba,  \ivy.u  Græci  vocant  ( f ) ; fere  non  g ravi  bus  vulneribus  accomo- 
data,  præcipuequesenilibus  : quale  estquod  babel  cerussæ  p.  )-(•  xxxu.  sévi  vitulini 
curati,  et  ceræ,  singulorum  p.  )-(•  *LV1I‘-  olei  heminas  ll'C3’  ex  quibus  cerussa 
coquitur. 

24.  Aliud,  quod  habet  cerussæ  p.  )-(•  ceræ  p.  )-(.  xxxv.  olei  heminam  aquæ 
sextarium.  Quæ  quoties  adjiciuntur  cerussæ  vel  spumæ  argenti,  scire  licet  ilia  ex 
bis  coquenda  esse.  Est  autem  ea  percandida  couipositio  {g)  ideoque  elephantine  noim- 

natur. 
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s 25. 

Emplittres  lénitifs. 


Il  y a aussi  des  emplâtres  lénitifs  que  les  Crées  appellent  }.nrapai. 
Tel  est  celai  qui  renferme  : 


Minium 

Écume  d'argent 

Cire 

Graisse  île  porc. 
Jaunes  d'œufs. 


p.  )-(•  iv. 

I*.  )-(.  XXV. 

a.  a.  I».  H-  XXXVII. 
IV. 


S 26. 


Autre  emplâtre  doue  des  mêmes  propriétés. 

Une  autre  composition  de  celte  espèce,  renferme  : 


Cire 

Résine  du  térébinlhe 

Çéruse 

Écume  d'argent 

Crasse  de  plomb.  . . . 

Huile  du  cici 

Huile  de  myrte 


j a.  a.  P.  )-(.  VI. 

P.  H-  VIII. 

j a.  a.  P.  )-(.  XX. 

j a.  a.  une  hémine. 


5 


27. 


Emplâtre  d'Arehngathe  doué  de  la  même  vertu. 


Un  troisième  que  l’on  attribue  à Archagathe  contient  : 


Misy  bouilli 

Cuivre  brûlé 

Cérusc  bouillie 

Résine  du  térébinlhe 
Écume  d'argent 


a.  P.  H. 

. . P.  H- 

::  ï:  S: 


IV. 

Mil 

X. 

VI. 


S 28. 

Emplâtres  lénitifs. 

Du  même  genre,  est  encore  l’em plâtre  composé  de  : 

Ecume  d’argent j 

Oire a.  a.  P.  )-{.  XXVII. 

tiraisse  de  porc | 

Jaunes  d'œufs  cuits IV. 

Huile  rosat f. ...  uuc  liémine. 


iîS.  Lcnia  quoque  quædam  emplastra  sunt,  quns  fere  tiræci  nominanl;  ul 

id  quod  babel  iniuii  p.  )-(.  iv.  spuroæ  argenti  p.  )-(.  xxv.  cerœ,  et  ailipis  suillæ. 
singulorum  p.  )-(.  xxxvii.  vitellos  quatuor. 

26.  Alia  cotnpositio  generis  ejusdem  : cerœ,  resinœ  terebinthin».  singulorum  p. 
H*  Vl-  cerussœ  p.  )-{.  vui.  spumæ  argenti,  plumbi  recreuienli,  singulorum  p.  )-{. 
xx.  ciciui  olei  et  murtii  singulæ  beuiinæ. 

27.  Terlia,  quæ  ad  aaclorem  A relia  gallium  refertur  : mrsy  cocli,  æris  combusli. 
singulorum  p.  }-(.  iv.  cerussa;  coda;  p.  )-(.  vm.  resinœ  tcrebinlliiuœ  p.  ,i-(.  x. 
spumæ  argenti  p.  )-(.  vi. 

28.  Ktiumnuiu  generis  ejusdem  : spumæ  argenti,  cerœ.  adipis  suilllœ.  singulorum 

20 
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Ou  celui  qui  contient  : 

Cérat  ü’huile  üe  myrte 

Graisse  de  porc 

Crasse  de  plomb 

Ou  bien  : 

Écume  d’argent 

Huile 

Eau  de  mer 


trois  parties. 

une  partie. 

une  petite  quantité. 


une  demi-livre, 
une  hémine. 
une  hémine. 


Bouillies  jusqu’à  siccité  et  additionnées  d’un  peu  de  cire; 
Ou  bien  : 


Cire [ 

Suif » 

Antimoine < parties  égales. 

Ecume  d’argent f 

Céruse ( 


CHAPITRE  XX. 
Des  pastilles. 


S <• 


Pastille  pour  les  plaies  récentes. 


Les  pastilles  possèdent  aussi  des  propriétés  diverses.  Il  en  est  qui 
conviennent  pour  réunir  et  guérir  les  plaies  récentes.  Telle  est  celle 
qui  renferme  : 


Chalcitis 

Misy 

Ecume  de  natron 

Fleurs  de  cuivre 

Noix  de  galle 

Alun  scissile  légèrement  bouilli. 

Cuivre  brûlé 

Capitules  de  grenade 


a.  a.  P.  )-(.  I. 
a.  a.  P.  )-(.  III. 


On  délaie  cette  pastille  dans  du  vinaigre , et  on  en  enduit  la  plaie  au 
moment  de  réunir.  Si  la  région  est  nerveuse  ou  musculeuse  , il  est  plus 


p.  )-(.  xxvii.  vilelli  cocti  quatuor,  rosse  hemina.  Aut  cerati  ex  oleo  murteo  facti 
partes  très,  adipissuillæ  parsquarta,  paulum  ex  plumbi  recremento.  Aut,  spumæ  argenti 
sel  i b en , ex  olei  hemina,  et  aquæ  marinœ  altéra,  coda,  donec  bullire  desierit,  cui  pau- 
lum ceræ  sit  adjedum.  Aut,  pares  portiones  ceræ,  sévi,  stibis,  spumæ  argenti,  cerussœ. 

CA PUT  XX. 

De  pastillis. 

i.  Pastilli  quoque  facultates  diversas  habent.  Sunt  enim  ad  reccntia  vulnera  gluti- 
nanda  sanandaque  apti  : qualis  est,  qui  habet  chalcitidis,  misy,  spumæ  nitri,  floris 
æris,  gallæ,  aluminis  scissilis  modice  cocti,  singulorum  p.  )-(.  i.  æris  combusti, 
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avantageux  de  faire  un  mélange  avec  du  cérat,  dans  la  proportion  de 
huit  parties  de  ces  substances  pour  une  de  ce  dernier. 

Une  autre  pastille  pour  le  môme  objet , se  compose  de  : 


Bitume 

Alun  scissile.  . . 
Airain  brûlé.  . . 
Ecume  d’argent 
Huile 


| a.  a.  P.  H-  b 

P.  H-  IV. 

P H-  XI- 

un  selier. 


§ 2. 

Pastille  <r£5 xyiç  de  Polyide. 

Mais  la  pastille  de  Polyide  est  de  beaucoup  la  plus  célèbre;  on  l’ap- 
pelle cypuyi;.  Elle  se  compose  de  : 

Alun  scissile P.  W.  IS. 

Noir  de  cordonnier * P.  H.  II. 

Myrrhe P.  )-(.  V. 

Aloès même  quantité. 

Capitules  de  grenade I a i>  \ < vi 

Fiel  de  taureau | a-  a-  ‘ • H-  ' '• 

qu’on  broie,  puis  qu’on  incopore  à du  vin  austère  (1). 


§ 3. 

Pastille  contre  les  ulcères  sordides. 


Contre  les  ulcères  sordides  et  l’état  morbide  qui  communique  une 
couleur  noire  aux  oreilles,  au  nez  et  aux  parties  honteuses,  et  contre 
les  inflammations  de  ces  organes,  on  môle  : 


Chrysocolle 

Noir  de  cordonnier 

Alun  de  scissile 

Ecorce  d’alkékenge 

Minium 

Ecume  d'argent 

Céruse 

Au  moment  de  se  servir  de  ce  mélange 
dans  du  vinaigre. 


P-  H-  I. 

;;;j  a.  a.  P.  h-  ii. 

P.  H.  IV. 

p.  H-  vi. 

p.  H-  xii 

p.  H-  xvi. 

on  le  malaxe  et  on  le  délaie 


capitulorum  mali  punici,  singulorum  p.  )-{.  in.  Hune  oportet  diluere  aceto , ac  sic  , 
ubi  vulnus  glutinandum  est,  illinire  la).  At,  si  nervosus  aut  rnusculosus  is  locus  est. 
commodius  est,  cerato  miscere,  sic,  ut  illius  octo  partes,  nona  hujus  sit. 

Alius  ad  idem  constat  ex  bis  : bituminis,  aluminis  scissilis,  singulorum  p.  )-(.  i. 
æris  combusti  p.  )-{.  iv.  spurnæ  argenti  p.  )-(.  xi.  olei  sextario. 

‘2.  Sed  longe  Polyidæ  celeberrimus  est,  s-jsayif  autem  nominatur  : qui  babet 
aluminis  scissilis  p.  )-(.  i.  s.  atramenti  sutorii  p.  )-(.  u.  myrrhæ  p.  )-(.  v.  aloes 
tantumdem,  capitulorum  punici  mali,  fellis  taurinir  singulorum  p.  )-(.  vi.  quæ  con- 
trits vino  austero  excipiuntur. 

3.  Ad  ulcéra  sordida,  et  nigritiem  in  auribus,  naribus,  obscenis  partibus,  inflamma- 
malionesque  eorum  : chrysocollæ  p.  )-(.  î.  atramenti  sutorii,  aluminis  scissilis.  sin- 
gulorum  p.  )-(.  u.  halicaccabi  corticis  p.  )-(.  iv.  miriii  p.  )-(.  vi  spurnæ  argenti 
P-  )-(.  xn.  cerussæ  p.  )-(.  xvi.  quæ  ex  aceto  et  coguntur,  et,  ubi  utendum  est, 
diluuntur. 
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S *• 

Pastille  d’Aiulron  contre  l'inflammation  île  la  luette. 

La  pastille  d’Andron  contre  l'inflammation  do  la  luette  et  les  ulcères 
sordides  des  parties  naturelles,  même  envahies  par  la  gangrène,  con- 
tient : 


Noix  de  galle 

Noir  de  cordonnier. 

Myrrhe 

Aristoloche 

Alun  scissile 

Capitules  de  grenade 


\ a.  a.  P.  W.  I. 

\ 

! a.  «v  P.  )-(.  H. 
I».  )-(.  XXV. 


On  malaxe  ces  substances 
dans  du  vinaigre  ou  du 
intense  (2). 


dans  du  passum,  et,  au  besoin,  on  les  délaie 
vin , selon  que  le  mal  est  plus  ou  moins 


Pastille  pour  les  fissures  de  l'anus. 

11  existe  une  pastille  particulière  pour  les  fissures  de  l'anus  et  pour  le 
flux  sanguinolent  des  orifices  veineux  de  cette  région.  11  ventre  : 

Vert  de  gris K-  ”• 

Myrrhe ”•  H* 

Antimoine | ..... 

Suc  de  pavot | a.  a.  1 . )-(.  XVI. 

Acacia ’ 

qu’on  broie  dans  du  vin  et  qu’on  délaie,  pour  1 usage,  dans  le  même  li- 

quide  (3). 

$ fi. 


Pastille  pour  expulser  les  calculs 

La  composition  suivante  passe  pour  jouir  de  la  propriété  d’expulser 

les  calculs  de  la  vessie  en  même  temps  que  l’urine  : 

Casse 

Safran 

Myrrhe 

i parties  égales. 

Cinnamome. 

Radis  doux 

Baume 

Hypérieon 


4.  Andronis  vero  est  ad  uvam  inflammatam,  ad  naluralia  sordida.  etiam  cancro 
laborantia  : galiæ,  atramenti  sutorii,  myrrhæ.  singulorum  p.  )-(•  >•  arislolochiæ, 
aluniinis  scissilis, singulorum  p.  )-(.  it.  capitulorum  punici  mali  p.  )-(•  xxv-  ox  j13*50 
coacta.  et.  quutn  usns  exigit.  nceto  vel  vino  dilata,  prout  valentius  aul  levius  vitium 

est,  cui  medendum  est. 

5.  Propriæ  aulem  ad  ani  lissa,  vel  ora  venarum  fundentia  sanguinem  (b),  æruginis 
p.  )-(.  u.  myrrhæ  p.  )-(.  xii.  stibis.  lacrimæ  papaveris,  acaciæ.  singulorum  p.  H- 
xvi.  quæ  ex  vino  et  teruntur,  et  in  ipso  usu  deliquanlur. 

6.  Expellcre  autein  ex  vesica  cum  urina  calculum  videtur  hæc  compositio  : casiæ, 
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On  broie  ces  substances,  puis  on  verse  goutte  à goutte  du  vin  doux  , 
et  i'un  fait  des  pastilles  pesant  chacune  : P.  )-(.  Z.  On  en  donne  une, 
à jeun,  chaque  matin. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  pessaires  (f  ). 

Les  trois  espèces  de  compositions  précédentes  sont  d’un  usage  tres- 
étendu,  et  surtout  varié  ; il  en  est  d’autres  qui  ont  aussi  leur  utilité  : 
par  exemple  celles  que  les  femmes  s’appliquent  à l’intérieur  et  que  les 
Grecs  appellent  recuoi.  Voici  les  particularités  qui  les  concernent  : 
après  avoir  composé  ces  remèdes,  on  les  étend  sur  de  la  laine  douce, 
qu’on  introduit  dans  les  parties  naturelles. 

S 

Cessaire  pour  provoquer  les  menstrues. 

Pour  provoquer  les  menstrues,  on  ajoute  à deux  figues  sèches  : 
Natron P.  )-(.  i. 

Ou  l’on  broie  de  la  graine  d’ail  à laquelle  on  ajoute  un  peu  de  myr- 
rhe, et  qu’on  môle  avec  de  l’onguent  de  lys;  ou  bien  on  délaie  l’inté- 
rieur d’un  concombre  sauvage  dans  du  lait  de  femme. 

S 2- 

Castille  émolliente. 

Pour  calmer  la  matrice,  on  môle  ensemble  un  jaune  d’œuf,  du  fenu- 
grec,  de  l’huile  rosat  et  du  safran.  Ou  bien  on  incorpore  à du  miel  : 


crori,  myrrha»,  costi,  nnrdi.  cinnamomi,  dulcis  radicis,  balsaini,  hyperici  pares  portio- 
nes  conteruntur  ; deinde  vinum  lene  instillatur,  el  paslilli  liunt,  qui  singuli  habeant 
p.  )-(.  i.  hique  singuli  quotidie  mane  jejuno  dantur. 

CAPUT  XXI. 

De  pessit . 

Hæc  nia  cumpositionum  généra  (u),  maximum  præcipuequc  varium  usum  præstanl. 
Sed  alia  quoque  ulilia  sunl  ; ut  ea  quæ  feminis  subjiciuntur  : nirrovf  Græci  vocanl. 
horum  base  proprietas  est  : médicamenta  composila  molli  lana  excipiuntur.  eaque  lana 
naturalibus  conditur. 

t.  Ad  sanguinem  autem  evocandum,  cauneis  duabus  adjicitur  nitri  p.  )-(•  ••  «ut 
alln  semen  conteritur.  adjicitur  myrrbœ  paululum,  et  unguento  susino  miscetur  : aut 
cucumcris  silvestris  pars  interior  ex  lacté  muliebri  diluitur. 

•1.  Ad  vulvam  molliendam  ovi  vitellus,  et  feenum  græcum,  et  rosa,  etcrocum  tem- 
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Elatérium. . 

Sel 

Staphisaigre 
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P.  )-(.  Z. 
même  quantité. 
P.  )-(.  VI. 


S 3. 

Pastille  de  Béotlius. 


Ou  l’on  emploie  le  pessaire  suivant  de  Béothus  : 


Safran 

Résine  du  térébinthe 

Myrrhe 

Huile  rosat 

Suif  de  veau 

Cire 

Mêlés  ensemble. 


j a.  a.  P.  )-(.  IV. 

P.  )-(.  ZZ. 

I’.  H-  I. 

P.  H-  I z. 

I’-  H-  U- 


$ 4. 


Pastille  de  \iiniciiiiis  contre  les  inflammations  de  la  inatriee. 


Une  excellente  composition  de  Nuinénius  contre  les  inflammations  de 
la  matrice  contient  : 


Safran 

Cire 

Beurre 

Graisse  d’oie 

Jaunes  d’œufs  cuits 
Huile  rosat 


P.  )-(•  z. 


P. 

P.  ) 


. I. . 

. VIII . 


I>.  )-(.  XII. 
• deux. 


moins  d’un  cyathe. 


§ 5. 

Pastille  pour  expulser  l’enlant  mort  (dans  la  matrice). 

Si  l'enfant  est  mort  dans  la  matrice,  on  en  facilite  l’expulsion,  avec 
de  l’écorce  de  grenadier  broyée  dans  de  l’eau. 

§ 6. 

Pastille  pour  les  femmes  sujettes  à des  descentes  de  matrice  consé- 
cutives à un  vice  de  cet  organe. 

Quand  une  femme  est  sujette  à des  descentes  de  matrice  provenant 
d’un  vice  de  cet  organe , on  brûle  et  l’on  broie  des  escargots  avec  leur 
coque,  puis  on  ajoute  du  miel. 

perantur.  Aut  elaterii  p.  )-(.  z.  salis  tantumdem,  uvæ  taminiæ  p.  )-(.  vi.  mellccxci- 
piuntur. 

3.  Aut  Bœtho  auclorc  : croci,  rcsinae  terebinthinæ,  singulorum  p.  )-(.  iv.  myrrhæ 
p.  )-(.  zz.  rosæ  p.  )-(.  i.  sévi  vitulini  p.  )-(•  *•  z-  ceræ  P1  )”(•  11  • ra*sccntur. 

4.  Optima  autem  adversus  inflannnationes  vulvæ  Numcnii  compositio  est,  quæ  habet 
croci  p.  )-(.  z.  ceræ  p.  )-(.  î.  butyri  p.  )-(.  vin.  adipis  anscrinæ  p.  )-(.  xii.  vitellos 
coctos  duos,  rosæ  minus  cyatho. 

5.  Si  vero  infans  intus  decessit,  quo  facilius  ejiciatur,  malicorium  ex  aqua  terendum, 
eoque  utendum  est . 

6.  Si  concidere  vitio  locorum  mulier  solct,  cochleæ  cum  testis  suis  comburendæ 
conterendæque,  deinde  his  mel  adjiciendum  est. 
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S 7. 

Pastille  pour  les  femmes  stériles. 

Si  une  femme  est  stérile,  on  emploie  de  la  graisse  de  lion  ramollie 
dans  de  l’huile  rosat. 


CHAPITRE  XXII. 

Des  médicaments  dont  on  se  sert  sous  forme  sèche. 

§ 

Mixture  sèche  pour  les  chairs  exubérantes. 

Il  est  des  mixtures  médicamenteuses  dont  on  se  sert  à l’état  sec  et 
sans  liaison  pour  soupoudrer,  ou  qu’on  allie  à un  liquide  pour  faire  des 
frictions  (I).  Telle  est  celle  qui  est  destinée  à détruire  les  chairs  exubé- 
rantes. Elle  se  compose  de  : 

Hall  Hures  de  cuivre I .,  . 

Suie  d'encens \ a*  a'  * • *• 

Vert  de  gris P.  )-(.  II. 

Ces  mêmes  substances  avec  du  miel,  purgent  les  ulcères;  avec  delà 
cire,  les  remplissent.  Le  niisv  et  la  noix  de  galle  mêlés  en  parties 
égales,  consument  les  chairs.  On  peut  les  répandre  secs  ou  les  employer 
en  friction  avec  de  la  cadmie  jiour  excipient. 

§ a. 

Mixture  sèche  pour  la  pourriture  des  chairs. 

Pour  arrêter  la  pourriture  des  chairs,  l’empêcher  de  s’étendre  de 
proche  en  proche,  et  consumer  lentement,  on  prend  du  miel  auquel  on 
incorpore  des  lentilles,  du  marrube  ou  des  feuilles  d’olivier  préalable- 

7.  Si  non  comprehendit,  adeps  leonina  ex  rosa  moüienda  est. 

CAPUT  XXII. 

De  medieamentis  quibut  tiridi  utimur. 

\ . Quædam  autem  mixturæ  raedicatnenlorum  sunl,  quibus  aridis  neque  coartis  uti- 
mur  sic.  ut  inspergamus,  nul  cum  aliquo  liquido  mixta  illinamus  : qualc  est  ad  car- 
nera  supcrerescentem  exedendaui,  quod  habet  squamæ  æris,  fuliginis  turis,  singulorum 
p.  )-(.  i.  æruginis  p.  )-(.  ii.  Hœc  autem  eadem  cum  melle  purgant  ulcéra;  cum  cera. 
implent.  Misy  quoqueet  galla,  si  parihus  portionibus  misceantur,  corpus  consumunt  : 
eaque  vel  arida  inspergere  licet,  vel  excepta  cadmia  illinere. 

2.  Putrem  vero  carnem  continel,  neque  ultra  serpere  patitur,  et  leniter  exest,  mel 
vel  cum  lenticula,  vel  cum  marrubio,  vel  cum  oleæ  foliis,  ante  ex  vino  decoctis  : item 
sertula  campana  in  inulso  cocta,  deindc  contrita  : aul  calx  cum  cerato  : aul  ainaræ 
nuces  cum  allio  sic,  ut  hujus  pars  tertia  sit,  paulumque  his  croci  adjiciatnr  : aut  quod 
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mont  bouillies  dans  du  vin  ; ou  bien  du  mélilol  bouilli  dans  du 
vin  miellé,  puis  broyé;  ou  de  la  chaux  avec  du  Gérât  ; ou  des 
amandes  amères  avec  de  l’ail  dans  la  proportion  d’un  tiers,  et  addi- 
tionnées ensuite  d’un  peu  de  safran;  ou  la  mixture  dans  laquelle  il 
entre  : 


Ecume  d'argent p.  w yi. 

Corne  de  bœuf  brûlée p.  )_(.  xil. 

Huile  de  myrte i 

Vin | a.  a.  trois  cyathes. 


ou  celle  qui  se  compose  de  : 


Fleurs  de  grenadier  (balaustes) 

Noir  de  cordonnier 

Aloès 

Alun  scissile 

Encens 

Noix  de  galle 

Aristoloche p.  )_(.  X. 

On  produit  plus  énergiquement  lo  même  effet , et,  de  plus  , une  cauté- 
risation, à l’aide  de  l’orpiment  mêlé  au  chalcitis  ; ou  bien  avec  du  mi- 
tron, de  la  chaux  ou  du  papyrus  à écrire  brûlé,  ainsi  qu’avec  du  sel 
dans  du  vinaigre  ; ou  avec  la  composition  qui  est  formée  de  : 


J a.  a.  1\  )-(.  il. 

( a.  a.  1*.  )-(.  IV. 

P.  U.  VIII. 


Chalcitis 

Capitules  de  grenade 

Aloès 

Alun  scissile 

Encens 

Noix  de  galle 

Aristoloche 

Miel 


a.  a.  P.  )-(.  II. 

a.  a.  P.  )-(.  IV. 

..  .P.  )-(.  VIII. 

P.  H-  x. 

quantité  suffisante  pour  lier. 


ou  bien  avec  : 


Cantharides P.  )-(.  I. 

Soufre P.  )-(.  I. 

Ivraie P.  )-(.  III. 

auxquels  on  ajoute  : 

Poix  liquide quantité  suffisante  pour  lier. 

ou  bien  avec  du  diphrvge  mêlé  à de  la  résine. 


hahet  spumæ  argenti  p.  )-(.  vi.  cornu  buhuli  combusti  p.  )-(.  xii.  olei  murtei,  et 
vini  cyathos  ternos  : aut  quod  ex  his  constat  : floris  punici  mali,  atramenti  sutorii. 
aloes,  singulorum  p.  )-(.  u,  aluminis  scissilis,  turis,  singulorum  p.  )-(.  iv.  gallæ  p. 
-(.  vm.  aristolochiæ  p.  )-(.  x.  Vehementius  idem  facit,  etiam  adurendo,  auripigmen- 
tum  cum  chalcitide,  et  aut  nitro,  aut  calce,  aut  charta  combusta  : item  sal  cum  aceto; 
vel  ea  composilio,  quæ  habet  chalcitidis,  capitulorum  punici  mali,  aloes,  singulorum 
p.  )-(.  n.  aluminis  scissilis,  turis,  singulorum  p.  )-(.  iv.  gallæ  p.  )-(.  vin.  aristolo- 
chiæ p.  )-(.  x.  mellis  quantum  satis  sit  ad  ea  eogenda  : vel  cantharides  p.  )-(.  i. 
sulphuris  p.  )-(  i.  lolii  p.  )-(.  in  quibus  adjicitur  picis  liquida;  quantum  satis  est 
ad  jungendum  : vel  chalcitis  quoque  cum  résina  et  ruta  mixta  ; aut  cum  eadem  résina 
diphryges  : aut  uva  taminia  cum  pice  liquida.  Idem  vero  possunt  fiecis  vini  combustæ 
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ou  bien  avec  de  la  staphisaigre  et  de  la  poix  liquide. 

On  obtient  le  même  résultat  avec  : 

Lie  de  vin  brûlée 

Chaux 

Natron 

ou  bien  avec  : 


Alun  seissile b-  H-  ZZ. 

Encens J 

Sandaraque j a-  a*  P-  )-(•  •• 

Natron I 

Noix  de  galle P-  )-(•  VIII. 

Aristoloche P-  )-(•  X. 

Miel quantité  suffisante. 


parties  égales. 


S 3. 

Composition  <!’ itéras. 


Il  y a aussi  une  composition  d'Héras  qui  renferme  : 


Myrrhe I 

Chalcilis ( a' 

Aînés | 

Encens [ a. 

Alun  seissile I 

A ristoloche ( 

Noix  de  galle  verte i a- 

Ecorce  de  grenadier  pilée 


a. 


a. 


a. 


P.  )-(.  Il 

p.  H-  iv. 

P.  )-(.  VIII 
P.  H-  X. 


S 4. 

Composition  d'un  juif. 

Dans  celle  d’un  juif,  il  entre  : 


Chaux deux  parties. 

Natron  le  plus  rouge  possible une  partie. 


qu’on  malaxe  dans  de  l’urine  d’enfant  impubère  jusqu’à  consistance  de 
pâte.  Mais  il  faut  que  l’endroit  sur  lequel  doit  se  faire  la  friction,  soit , 
de  temps  en  temps , humecté. 


et  chalcis,  et  nilri  pares  portioncs  : vel  alumines  scissilis  p,  )-(.  zz.  turis  sandarachæ, 
nitri,  singulorum  p.  )-(.  i.  gallæp.  )-{.  vin.  aristolochiæ  p.  )-(.  x.  mellis  quantum 
salis  est. 

3.  Est  etiam  Heræ  compositio,  quæ  habet  myrrhæ,  chalcitidis,  singulorum  p.  )-(. 
il.  aloes,  turis,  aluminis  scissilis,  singulorum  p.  )-(.  iv.  aristolochiæ,  gallæ  imma- 
turæ,  singulorum  p.  )-{.  vin.  malicorii  contriti  p.  )-(.  x. 

t.  Est  Judæi,  in  qua  sunt  calcis  partes  duæ,  nilri  quam  ruherrimi  pars  tertia  : quæ 
urina  impuberis  pueri  coguntur,  donec  strigmenti  cras>itudo  sic  Sed  suliinde  is  locus, 
oui  id  illinitur,  madefaciendus  est. 
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§ 5. 

Composition  do  .loi Ins. 

Jollas  mêlait  : 


Papyrus  à écrire  brûlé 

Sandaraque 

Chaux 

Orpiment 


P.  )-(.  II. 
mémo  quantité. 


$ <5- 


Composition  pour  1rs  flux  de  sang. 

S’il  s’écoule  du  sang  de  la  membrane  qui  est  sur  le  cerveau , on  la 
soupoudre  d’un  jaune  d’œuf  brûlé  et  pilé.  Si  l'hémorrhagie  a sa  source 
autre  part , on  mêle  : 

Orpiment / 

Battitures  de  cuivre ( a*  a<  ' • )“(•  L 

Sandaraque P.  w.  n. 

Marbre  cuit p.  )_).  jy. 

Les  mêmes  substances  s’opposent  aux  progrès  de  la  gangrène.  Pour  fa- 
voriser la  cicatrisation , il  faut  : 

Battitures  de  cuivre ( ..  . . ,, 

Suie  d’encens ( a>  a-  * • )“(•  H* 

Chaux P.  )-(.  IV. 

La  même  composition  réprime  les  chairs  exubérantes. 


§ 7. 

Composition  do  Timée  contre  le  fou  sacré. 


Contre  le  feu  sacré , Timée  se  servait  de  : 


Myrrhe 

Encens 

Noir  de  cordonnier. 

Sandaraque 

Orpiment 

Battitures  de  cuivre 

Noix  de  galle 

Céruse  brûlée 


P H-  H. 

a.  a.  P.  )-(.  III. 

a.  a.  P.  )-(.  IV. 


VI. 

VIII. 


Cette  composition  employée  à l’état  purulent,  ou  incorporée  à du  miel, 
a la  même  action. 


а.  At  Jollas,  chartæ  combustæ,  saudaraehæ,  singulorum  p.  )-(.  i.  calcis  p.  )-(.  n. 
auripigmentl  tantumdem  miscebat. 

б.  Si  vero  ex  tnembrana,  quæ  super  cerebrum  est,  profluit  sanguis,  vitellus  combus- 
tus  et  contrilus  inspergi  debet  : si  alio  loco  sanguinis  profluviuin  est,  auripigmenti, 
squamæ  æris,  singulorum  p.  )-(.  î.  sandarachæ  p.  )-(.  n.  marmoris  cocti  p.  )-(.  iv. 
Eadem  cancroquoque  obsistunt.  Ad  inducendam  cicatricem,  squamæ  æris,  turis  fuli- 
ginis,  singulorum  p.  )-(.  n.  calcis  p.  )-(.  iv.  Eadem  increscentem  quoque  carnem 
eoercent. 

7.  Timæus  autem  ad  ignem  sacrum  et  his  utcbatur  : myrrlne  p.  )-(.  ii.  turis,  atra- 
mcnti  sutorii,  singulorum  p.  )-(.  m.  sandarachæ,  auripigmenti,  squamæ  æris,  singu- 
lorum p.  )-(.  iv.  gallæ  p.  )-(.  vi.  cerussæ  combustæ  p.  )-(.  vin.  Ea  vel  arida 
inspersa,  vel  melle  excepta  idem  præstant. 
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S 8. 

Composition  pour  provoquer  l’éternumont. 

On  provoque  l’éternument  avec  de  l’ellébore  blanc  ou  du  struthium 
projeté  dans  les  narines  ; ou  avec  un  mélange  des  substances  sui- 
vantes : 


Poivre 

Ellébore  blanc.  . 

Caatoréum 

Ecume  de  natron 
Struthium 


j a.  a.  P.  H.  Z. 

P.  H.  I. 

P.  H-  E 

l*.  H-  IV. 


$ 9. 

Manière  de  faire  les  gargarismes. 

Les  gargarismes  sont  calmants,  astringents  ou  attractifs.  Les  gar- 
garismes calmants  se  font  avec  du  lait,  de  la  crème  de  ptisane  ou  du 
son  ; les  astringents,  avec  des  lentilles,  de  l’huile  rosat,  des  ronces, 
du  coing  ou  des  dattes  bouillies  dans  de  l’eau  ; les  attractifs  , avec  de 
la  moutarde  ou  du  poivre. 


CHAPITRE  XX11I. 

Des  antidotes  (l),  et  à (fuels  maux  ils  remédient. 

Les  antidotes  sont  rarement  nécessaires;  néanmoins  ils  le  sont  quel- 
quefois au  premier  chef,  parce  qu’ils  remédient  à des  accidents  extrê- 
mement graves.  On  les  donne  utilement  dans  les  contusions  violentes  , 
consécutives  a des  coups  ou  à des  chutes  d’un  lieu  élevé  ; ou  bien  dans 
les  douleurs  des  viscères,  de  cAté,  de  la  gorge  et  des  organes  internes  : 
mais  ils  sont  surtout  indispensables  contre  les  poisons  qui  se  sont  intro- 

8.  Slcrnumcnia  vero  vel  albo  veratro,  vcl  struthio  conjeclo  in  nares  excitanlur,  vel 
his  mixlis  : piperis,  veratri  albi,  singulorutn  p.  )-{.  z.  caslorei  p.  )-(.  i.  spumæ  nitri 
p.  )-{•  '•  strulhii  p.  )-(•  1V* 

9.  Gargarimiones  autem  aut  lævandi  causa  flunt.  aut  roprimendi,  aut  evocandi. 
levant  lac.  crcmor  vel  plisanæ,  vel  furfurum  : reprimit  aqua,  in  qua  vcl  lenlicula, 
vel  rosi,  vel  ruhui,  vel  coloneum  malum,  vel  palmulæ  decocla;  sinl  : evocant  sinapi, 
piper. 

CA  PUT  XXIII. 

De  antidotis,  et  quibus  tnalit  opitulentur. 

Antidota  raro.  sed  prœcipue  inlcrdum  necessaria  sunt,  quia  gravi ssimis  casibus 
opiiulanlur.  Ea  recte  quidem  dantur  collisis  eorporibus  vel  per  ictus,  vel  ubi  ex  alto 
deciderunt,  vel  in  viscerum.  laterum.  fauoium,  interiorumque  partium  doloribus  ; 
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duitsdans  noire  corps  par  les  morsures,  les  aliments  ou  les  bois- 
sons. 

S 1. 

Coin  position  d'un  antidote. 

Il  existe  un  antidote  qui  contient  : 

Suc  de  pavot p \ t 77 

Acore .'.WW.';' ’ 

Malabathrum W!(  a-  a-  !’•  )"(•  V. 

Iris  d’IIlyrie 

Gomme ' a.  a.  P.  )-(.  II. 

Anis p w ni 

Nard  des  Gaules 1 

Feuilles  de  roses  sèches ( a a P W IV 

Cardamome WW  ' ' 

£crsil-  P.  )-(.  IV.  ZZ. 

Séséli .WW'  WW!/ 

Bdejlium W W W W>  a.  a.  P. V.  ZZ. 

Graines  de  baume i 

Poivre  blanc ] 

^yrax WWW p.  h.  v.  zz. 

Myrrhe i 

Opopanax I 

Nard  de  Syrie WWW  a.  a.  P.  )-(.  VI. 

Encens  inÂle 1 

Suc  d’hypociste. W 

Castoréum p i_(.  yj. 

Costus \ ’ 

Poivre  blanc ’ j 

Galbanum ( 

Résine  du  térébinthe / 3l  a*  ‘ ‘ )“(•  '*• 

Safran 1 

Fleurs  de  jonc  carré / 

Radis  doux p.  )-(.  VIII.  ZZ. 

qu’on  incorpore  à du  miel  ou  à du  passum. 

§ 2. 

Antidote  d’ambroisie. 

Un  autre  que  Zopyre  composa,  dil-on,  pour  le  roi  Ptolémée  et  qu’il 
appela  ambroisie,  se  compose  de  : 


maxime  autem  desideranda  sunt  adversus  venena,  vel  per  morsus,  vel  per  cibos,  au! 
potiones  nostris  corporibus  inserta. 

1.  Unuin  est, quod  babel  lacrimæ  papaveris  p.  )-(.  zz.  acori,  malabathri  (a)  p.  (-). 
v.  iridis  illyricæ,  gumni,  singulorum  p.  )-(.  h.  anisi  p.  )-(.  111.  nardi  gallici,  folio- 
rum  rosæ  aridorum,  cardamomi,  singulorum  p.  )-(.  îv.  petroselini  p.  )-(.  iv.  zz.  (b) 
casiæ  nigræ,  silis,  bdellii,  balsami  seminis,  piperis  albi,  singulorum  p.  )-(.  v.  zz. 
styracis  p.  )-(.  v.  zz.  myrrhæ,  opopanacis,  nardi  syri,  turis  masculi,  hypocistidis 
succi,  singulorum  p.  )-(.  vi.  castorei  p.  )-(.  vi.  cosli,  piperis  albi,  galbani,  resinæ 
terebintbinæ,  croci,  (loris  junci  rotundi,  singulorum  p.  )-(.  vi.  zz.  dulcis  radicisp. 
)-(.  vin.  zz.  quæ  vel  nielle  vel  passo  excipiuntur. 

2.  Alterum  quod  Zopyrus  régi  Ptolemœo  dicitur  composuisse,  atque  ambrosiam 
nominasse,  ex  bis  constat  : costi,  turis  masculi,  singulorum  p.  )-(.  v.  piperis  albi  p. 
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Costus 

Encens  mâle 

Poivre  blanc 

Fleurs  de  jonc  rond . . . 

Cinnamome 

Casse  noire 

Safran  de  Cilicie 

Myrrhe  appelée  rrxKr/i 
Nard  de  l’Inde 


P )-(•  II. 

P.  )-(.  III. 

P.  )-(.  IV. 

P.  )-(.  IV.  Z 
P.  )-(.  V. 

P.  )-(.  V.  Z. 


Ces  substances  sont  pilées  à part  et  incorporées  à du  miel  cuit  ; puis, 
au  moment  de  s’en  servir,  on  dissout  de  cet  antidote,  gros  comme  une 
fève  d’Egypte,  dans  une  potion  de  vin  (2). 


S 3. 

Antidote  dt*  Mitliridatc. 

Le  plus  renommé  est  celui  de  Mithridate  3)  ; en  le  prenant  tous  les 

jours,  ce  roi,  dit-on,  se  mit  a l’abri  du  danger  des  poisons.  Il  y entre  : 

Costus p Z 

Acore p v_/  y 

Hypéricum 

Gomme 1 

Sagapérium ; I 

Suc  d’acacia a.  a.  P.  )-(.  If. 

Iris  d'Ulyrie \ 

Cardamome 

Anis p w m 

Nard  des  Gaules 

Marine  de  gentiane ■ a.  a.  P.  )-f  IV. 

Feuilles  de  roses  sèches /’( 

Suc  de  pavot / 

persil ..  a.  n.  p.  h.  iv.  z. 

Casse i 

Séséli ! 

Polium ; a.  a.  P.  )-(.  VI. 

Poivre  long 

Styrax p w y y 

Casto  réuni \ 

Encens 1 

Suc  d’hypocisie  ) a a P w IV 

Myrrhe 

Opopanax ■■■! 

Malabathrum ' p yj 


H-  *•  lloris  juaci  rotu.idi  p.  )-(.  n.  cionaraotni  p.  )-(.  m.  ctsiœ  nigræ  p.  )-(.  ,v. 
croci  cilicii  p.  )-(.  tv.  z.  myrrhae,  quam  ttxktÀi  nominant.  p.  )-(.  v.  nardi  indici 
p.  )-(•  v.  z.  quæ  singula  conlrila  melle  cocto  excipiuntur:  deinde.  uhi  utendum  est. 
id  quod  œgyptiæ  fabæ  magniludinein  impleat,  in  polione  vini  diluitur. 


*•  Nobilis9imura  aulci"  eit  Mithridatis,  quotl  quotidie  sumendo  rev  ille  dicitur 
adversus  venenorum  pcricula  latum  corpus  suuin  reddidisse  : in  quo  h*c  sunt  : ensii 
p.  )-(.  z.  acori  p.  )-(.  v.  hyperici.  gummis.  sagapeni,  acacia»  succi.  iridis  illvricæ. 
cardamomi.  smgulorum  p.  )-(.  u.  anisi  p.  )-(.  m.  nardi  gaHici.  gentianæ  radicis.  ârido- 
rum  rosse  fohorum.  smgulorum  p.  )-(.  tv.  papaveris  lacrimæ.  petroselini.  singulorum 
P-  H- iv.  z casite,  stlts.  polii,  piperis longi, singulorum  p.  }-{.  vi.  styracis  p.  )-(.  v.z. 
castond.  turis.  hypocistidis  succi,  myrrhœ.  opopanacis.  singulorum  p.  )-(.  vi.  maîa- 
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Feuilles  de  jonc  rond ] 

Résine  du  térébinthe ( 

Galbanum j a-  a>  R*  )-(•  VI.  Z. 

Graines  de  carottes  de  Crête ] 

Thlaspis I*.  )_(.  y.  ZZ. 

Radis  du  Pont p.  j_(.  vil. 

Safran j 

Gingembre J a.  a.  P.  )-(.  VIII. 

Cinnamome | 

On  broie  ces  substances  et  on  les  incopore  à du  miel  ; comme  contre- 
poison, on  en  donne  gros  comme  une  noix  grecque,  délayé  dans  du 
vin.  Mais  dans  les  autres  affections  , il  suffit,  selon  leur  intensité  , d’un 
morceau  gros  comme  une  fève  d’Egypte  ou  comme  une  graine  d’ers. 


CHAPITRE  XXIV. 


Des  acopes  (1). 


§ *■ 


Aeopes  pour  les  nerfs. 


Les  acopes  sont  utiles  pour  les  nerfs.  Tel  est  celui  qui  se  compose  de  : 


Fleurs  de  jonc  rond 

Raies  de  laurier \ a.  a. 

Gomme  ammoniaque ( 

Cardamome J 

Myrrhe 

Cuivre  brûlé a‘  a‘ 

Iris  d’Illyrie 

Cire a'  a- 

Roseau  d’Alexandrie  (canne  aromatique) 

Jonc  rond 

Aspalalh a>  a- 

Raumier ’ 

Suif 

Onguent  d’iris 


P.  )-(.  II.  ZZ 
P.  )-(.  IV.  Z.  * 

P.  )-(.  VII. 

P.  )-(.  XIV. 

P.  )-(.  XXVIII. 
P.  I. 

un  cyatbe. 


bathri  (c)  p.  )-(.  vi.  floris  junci  rotundi,  resinæ  terebinthinæ,  galbani,  dauci  cretici 
seminis,  singulorum  p.  )-(.  vi.  z.  nardi , opobalsami,  singulorum  p.  )-(.  vi.  z. 
thlaspis  p.  )-(.  v.  zz.  radicis  ponticæ  p.  )-(.  vu.  croci,  zingiberis,  cinnamomi,  sin- 
gulorum p.  )-(.  vin.  Itec  contrita  melle  excipiuntur,  et  adversus  venenum,  quod 
magnitudincm  nucisgræcœ  impleat,  ex  vino  datur  : in  ceteris  autem  affectibus  corpo- 
ris  pro  modo  eorum,  vel  quod  ægypliæ  fabœ,  vel  quod  ervi  magnitudinem  impleat, 
salis  est. 

CAPUT  XXIV. 

De  acopis. 

J.  Acopa  quoque  utilia  nervis  sunt:  quale  est  quod  habet  floris  junci  rotundi  p. 
)-(.  u.  zz.  costi,  junci  quadrati,  lauri  baccarum,  ammoniaci,  cardamomi,  singulorum 
p.  )-(.  iv.  z.  myrrhæ,  æris  combusti,  singulorum  p.  )-(.  vu.  iridis  illyricæ,  ceræ, 
singulorum  p.  )-(.  xiv.  alexandrini  calami,  junci  rotundi,  aspalathi,  xilobalsami,  sin- 
gulorum  p.  )-(.  xxvm.  sévi  p.  i.  ungenti  irini  cyatbum. 
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S 2. 

Aeope  ;và£/i;  utile  pour  les  mêmes. 

Un  autre  acopc  appelé  eùw^rç,  se  prépare  en  faisant  cuire  ensemble: 

Cire p,  2 

• même  quantité. 

Hesme  du  térêbinthe gros  comme  une  noix. 

qu'on  broie  dans  un  mortier,  puis  on  verse  goutte  à goutte  : 

excellent  miel un  aci'taliule. 

ensuite  : 

Onguent  d'iris • 

Huile  rosat ( a-  a.  trois  ryathes. 


S 3. 


Aoopo  ty%s irror. 


Les  Grecs  appellent  fyxpurra,  les  litjukles  avec  lesquels  se  font  les 
onctions.  Tel  est  celui  qu'on  prépare  pour  purger  et  combler  les  ulcères, 
surtout  ceux  qui  sont  situés  entre  les  nerfs.  Cet  acopc  se  compose  d’un 
mélange  de  : 

Beurre » 

Moelle  de  veau 

Suif  de  veau .1 

Graisse  d’oie .1 

J parties  (‘gales. 

IWsine  du  lîrêbinlhe ’ .1 

Huile  rosat 

Huile  de  ricin . ./ 

Toutes  ces  substances  sont  fondues  séparément,  puis  mélangées  liqui- 
des, ensuite  pilées  ensemble.  Ce  remède  est  plutôt  détersif;  mais  il  de- 
vient plus  émollient,  si,  au  lieu  d’huile  rosat,  on  verse  de  l’huile  de 
troène. 


2.  Alterum  (juod  a^rt  vocant.  hoc  modo  fit  : cerre  p.  z.  olci  tantnradem,  résina- 
torchinthinœ  ad  nucis  juglandis  mngnitudinem,  siinul  incoquuntur-,  deinde  in  morlario 
terontur,  instiliaturque  subinde  quam  optimi  mollis  acetabulum.  tum  irini  unguenti 
et  rosœ  terni  cyathi. 

•I.  Kv^ptrr*  autem  Græci  vocant  liquida,  quae  illinuntur:  quale  est  quod  fil  ad 
ulcéra  purganda  et  implenda,  maxime  inter  nervos,  paribus  portionibus  inter  se  mix- 
tis.  hutyri,  medullæ  vitulinæ,  sévi  vitulini,  adipis  anserinæ.  ceræ,  mellis,  rcsinæ 
terc-luntliinæ,  rosæ.  olei  cicini  : quæ  separalim  omnia  liquantur.  deinde  liquida  mis- 
eemur.  et  tum  simul  lerunlur.  Et  hoc  quidem  raagis  purgat  : magis  vero  emollit,  si 
prci  rosa  cyprus  infundilur. 
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§ 4. 

Aeope  contre  le  feu  sacré. 

Contre  le  feu  sacré , on  broie  : 

Ecume  d'argent P.  )-(.  VI. 

Corne  de  bœuf  brûlée P.  )-(.  XII. 

Puis  on  ajoute  alternativement  du  vin  et  de  l’huile  de  myrte,  jusqu’à 

ce  qu’on  ait  versé  trois  cyathes  de  chacun. 


C H A P 1 T H E X X V . 
Des  catapotes  (1). 


§ 1. 


Catapotes  et/d$  toa  (anodins). 

Les  catapotes  sont  également  nombreux  et  se  préparent  pour  diffé- 
rents cas.  On  appelle  âvw^uva , ceux  qui  calment  la  douleur  par  le 
sommeil  ; il  y a inconvénient  à s’en  servir  sans  nécessité  urgente  ; car 
ces  sortes  île  médicaments  sont  violents  et  contraires  à l’estomac.  Ce- 


pendant un  catapote  susceptible  défavoriser  lacoction,  est  celui  dans 


lequel  il  entre  : 


Suc  de  Pavot I 

Galban  u m ( 

Myrrhe j 

Casio  réuni 

Poivre 1 


a.  P.  )-(.  I. 
a.  P.  )-(•  »• 


Dont  il  suffit  d’avaler  gros  comme  une  graine  d’ers. 


§ 2- 

Catapote  pour  procurer  le  sommeil. 

Un  autre,  plus  mauvais  pour  l’estomac  et  plus  puissant  pour  procu- 
rer le  sommeil,  se  fait  avec  : 


4.  Ad  sacrum  ignem  : spumæ  argcnti  p.  )-(.  vi.  cornu  hubuli  combusti  p.  )-(.  xii. 
conteruntur,  adjicilurquc  invicem  vinum  (u),et  murteum,  donec  ulriusque  terni  cyatlii 
conjicianlur  (b). 


CA  Pl'T  XXV. 


• De  Catapotiis. 

Calapotia  quoque  milita  sunt.  variisque  de  causis  flunl,  \>*ev»  vocant.  quæ 
sumno  dolorem  levant  : quibus  uli.  nisi  nimia  nécessitas  urget,  alienum  est.  Sunt 
enim  ex  vehementibus  jncd  iranien  lis.  et  stomacho  alienis  Potest  taraen  etiam  ad  con- 
coquendum,  quod  babel  papaveris  lacrimæ.  galbani,  singulorum  |).  )-(.  i.  myrrlue, 
castorei.  pi  péris,  singulorum  p.  )-(.  u.  ex  quibus.  quod  ervi  magnitudinem  habet. 
salis  est  dévorasse. 

•_>.  Alterum  stomacho  pojus,  ad  somnurn  vulenlius,  ex  lus  lit  : mandragoræ  p.)-(.  z. 
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Mandragore 

Graines  d'aehe 

iii.  de  Jusqoiame 


P.  Z. 

a.  a.  P.  )-(.  IV. 


qu’on  broie  dons  du  vin.  Il  suffit  d'en  prendre  gros  comme  on  l’a  indi- 
qué plus  haut. 

§ 3. 


Ca  ta  pote  pour  calmer  les  douleurs. 

Qu’il  y ait  douleur  de  télé,  ulcères,  lippilude,  dyspnée,  tranchées 
intestinales , inflammation  de  la  matrice,  douleurs  poignantes  aux  han- 
ches, au  foie,  à la  rate,  au  oHé  ou  bien  chute  du  corps  et  perle  de  la 
parole  par  suite  d’un  vice  local  (2),  le  eatapolc  suivant  calme  la  dou- 
leur en  procurant  du  repos  : 

Séséli i 

Acore ' a.  n.  P.  )-(.  I. 

Graines  de  rue  sauvage I 

Casloréum ..  ( , 

Ginnauiume \ **•  a-  "•  )"(•  •*• 

Suc  de  pavot 

Pacine  de  panais  npopanax j 

P'nQuie  sèche  de  mandraeniv .......  ■ U-  a<  * • )"(•  ***• 

Fleurs  de  jone  carr.‘ ) 

Grains  de  poivre LVI. 

Ou  broie  ces  substances  séparément,  puis  de  nouveau  toutes  ensemble, 
en  versant  pou  à peu  du  passum  jusqu’à  consistance  de  pâte.  On  av.de 
un  peu  de  ce  remède,  ou  bien  on  le  donne  en  boisson  délavé  dans  de 
l’eau. 


S *• 


Autre  catapote à effets  divers. 

Mettez  encore  dans  un  vase  une  poignée  de  pavots  sauvages  assez 
mérs  pour  qu  on  puisse  en  recueillir  le  suc  , et , par  dessus , versez  de 
l'eau  de  manière  à couvrir  la  plante,  puis  faites  bouillir  : dès  que  celle-ci 
est  bien  cuite,  jettez-la  , après  l’avoir  exprimée  sur  place  ; mêlez  à ce 


apii  seminis,  item  hyoscyami  seminis,  singuiorum  p.  )-(.  iv.  quæ  ex  vino  leruntur. 
L num  uutern  ejusdem  magniludinis,  quæ  supra  posila  est,  ahunde  est  sumsissc. 

•'!.  Sive  autem  capitis  dolores.  sivc  ulcéra,  sive  lippitudo  («),  sive  spiritus  diffieullas, 
sive  intestinorum  lormenta,  sive  inllunmutio  vulvæ  est.  sive  coxa,  sive  jecur,  aut 
liems,  aut  latus  torquet,  sive  vitio  locorum  aliquo  prolabitur  et  obmulescit,  occurrit 
dcdori  per  quietem  cjusmodi  catapoüum.  Silis,  acari.  rut*  silvestris  seminis.  singulo- 
n,m  >’•  H-  '•  castorei.  cinnamomi,  singuiorum  p.  )-(.  ».  papaveris  lacrimæ,  panacis 
radicis.  mandragore,  malorum  aridorum,  junci  rotundi  Iloris,  singuiorum  p.  )-(.  m. 
pi  péris  grana  lvi.  Ilæc  per  se  contrita,  rursus  iustillato  subinde  passo  simut  omnia 
leruntur,  douce  crassiiudo  sordium  liât.  Kx  eo  paulum  aut  devoralur,  aut  aqua  dilui- 
lur.  et  potui  dalur. 

4.  ‘Juin  etiam  silvestris  papaveris.  quum  jam  ad  excipicndam  lacrimam  malurum 
est.  raampulus  (6)  in  vas  dcmittilur,  et  superinfunditur  aqua.  quæ  id  contegal,  atque 
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liquide  la  même  quantité  de  passum , el  faites  bouillir  jusqu'à  consis- 
tance pâteuse.  Quand  le  mélange  est  refroidi , on  en  fait  des  cala  potes 
delà  grosseur  d’une  de  nos  fèves  et  pour  des  usages  divers.  Prison 
substance  ou  donnés  dans  de  l’eau,  ils  procurent  le  sommeil  : addition- 
nés d’une  très-petite  quantité  de  suc  de  rue  et  de  passum  , ils  calment 
les  douleurs  d’oreille  ; dissous  dans  du  vin,  ils  dissipent  les  tranchées; 
mélangés  avec  du  cérat  d’huile  rosat  et  un  peu  de  safran,  ils  répriment 
l’inflammation  de  la  matrice;  appliqués  sur  le  front,  en  dissolution 
dans  de  l’eau , ils  empêchent  le  cours  de  la  pituite  vers  les  yeux. 


§ s. 

Catapote  pour  procurer  lo  sommeil  empéelié  par  «les  douleurs  «1e 

matriee. 

Dans  les  cas  d’insomnie  occasionnée  par  des  douleurs  de  matrice,  on 
mêle  : 

Safran P-  )-)•  ZZ- 

£ni8-. \ a.  a.  P.  )-(.  I. 

Suc  de  pavot » P-  )-(•  Jlï- 

Graines  de  ciguë P-  )-(•  ^ NI. 

qu’on  incorpore  à du  vin  vieux , et  dont  on  délaie  , gros  comme  un 

lupin  , dans  trois  cyathes  d’eau.  Cependant  il  y a du  danger  à donner 

ce  remède  dans  le  cours  delà  fièvre. 


S 6. 


Catapote  pour  guérir  le  l'oie. 


Pour  guérir  le  foie,  on  incorpore  a du  miel  : 

Nalron 

Safran 

Myrrhe 

Nard  «les  Gaules 


a.  a. 


)-(.  Z. 
H-  I. 


et  l’on  en  fait  prendre,  gros  comme  une  fève  d’Egypte. 


ila  coquitur.  Ubi  jam  bene  manipulas  is  coctus  est,  ibidem  expresses  projicitur.  el 
eum  en  humorc  passum  pari  mensura  miscetur,  infervetque,  donec  crassitudinem  sor- 
dium  habeat.  Quum  infrixit,  catapotia  ex  co  fiunt  ad  nostræ  fahæ  magnitudinem, 
liabentque  usum  multiplicem.  Nam  etsomnum  fae.iunt,  vet  per  se  assumta,  vel  ex  aqua 
data  : et  aurium  dolores  levant,  adjeetis  (c)  exiguo  modo  rutœ  sueci,  ac  passe  : et 
termina  supprimant  ex  vino  1 i q un  ta  : et  inflammationem  vulvse  cncrcenl,  mixta  ceralo 
ex  resa  facto,  cum  paulum  bis  croci  quoque  accessit  : et  ex  aqua  fronti  imlucta, 
pituitam  in  ecules  decurrenlcm  tenent. 

S.  Item,  si  vulva  dolens  somnum  prohihet  : croci  p.  )-(•  zz.  anisi,  myrrbæ.  singu- 
lorump-  )-(•  i-  pnpaveris  lacrimæ  p.  )-(.  ni.  ciculæ seminis  p.  )-(.  vm.  miscenlur 
excipiunturque  vino  vetere,  et  quod  lupini  magnitudinem  babet,  in  tribus  eyathis  aqu.e 
diluitur.  Id  tamen  in  febre  periculose  datur. 

C.  Ad  sanandum  jecur  : nitri  p.  )-(.  z.  croei,  myrrhæ,  nardi  gallici.  singulorum 
p.  )-(.  t.  mette  cxcipiunlur,  daturquo,  quod  ægyptiæ  falire  magnitudinem  habeat. 
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S 7. 

Catapote  pour  dissiper  1rs  douleurs  de  cûlé. 

Pour  dissiper  les  douleurs  de  côte,  on  emploie  : 

Poivre 

Aristoloche 

Nard 

Myrrhe 


S 8. 

Catapote  contre  les  douleurs  de  poitrine*. 


Pour  les  douleurs  de  poitrine,  on  fait  usage  de  : 


Nard 

Encens : 

Casse 

Myrrhe 

Cinnamoroe 

Safran 

lîésine  du  irii'-l.inlhc 
Miel 


P.  H-  î- 

{ a.  a.  P.  H.  III. 

| a.  a.  P.  )-(.  VI. 
P.  H.  Vlllr 

un  quadrant. 

trois  humilies. 


5 9. 

Catapote  d'A IhOniori  poutre  la  toux. 


Le  catapote  d’Athénion  contre  la  toux,  se  compose  de  : 


Myrrhe 

Poivre 

Caston1  uni.  . 
Suc  de  pavot 


j a.  a.  P.  )-(.  I. 

j «•  «•  H-  K 


On  pile  séparément  tv>  substances  ; puis  on  les  mêle  ensemble,  cl  l’on 
en  fait  des  catapoles  de  la  grosseur  d’une  de  nos  fèves.  On  en  donne 
deux,  matin  et  soir,  pour  procurer  le  sommeil. 


S «0. 

Catapote  d’Iléraeiide  de  Tarente  contre  la  tout. 

Si  la  toux  cause  de  l’insomnie,  le  catapote  suivant  d’Héraclidc  de 
Tarente  remédie  à l’une  et  à l’autre  : 


7.  Ad  lateris  dolores  finiendos,  piperis,  aristolochiæ,  nardi,  myrrhæ  parcs  por- 
tâmes. 

S.  Ad  thoracis  : nardi  p.  )-(.  i.  turis, ensiæ,  singulorum  p.  )-(.  m.  myrrhæ,  cinna- 
momi.  singulorum  p.  )-(.  vi.  croci  p.  )-(.  uii.  resiiiæ  terebiulhinæ  quadrans,  mellis 
h mina:  très. 

9.  Ad  tussim  Athenionis  : myrrhæ,  piperis,  singulorum  p.  )-(.  i.  castorei,  papa- 
veris  lacrimæ,  singulorum  p.  )-(.  i.  quæ  separalim  contusa  postea  junguntur,  et  ad 
magniludinem  fa  ko  m.stræ,  bina  catapotia  manc,  bina  noclu  dormituro  dantur. 

t0.  Si  tussis  somnuin  prohibât,  ad  utrumque  lleraclidis  Torenlini  : croci  p.  )-(.  z. 
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Safran .... 

Myrrhe. . . . 

Poivre  long 
Costus .... 

Galbanum. . 

Cinnamome. 

Castoréum '.'.'.'.'.'.'.‘.A  n.  a.  P.  [ 

Sue  de  pavot 1 


....  P.  )-(.  Z. 
a.  a , P.  )-(.  Z. 


§ M. 

Ca tapote  pour  dètcrgcr  les  ulcères  de  lu  gorge. 

Pour  déterger  les  ulcères  delà  gorge  chez  ceux  qui  toussent,  on  broie  = 

Opopanax i 

Myrrhe.  . .......  ( a a p une  once 

H^sine  du  térébintlie I 

liai  ban  um P Z 

Hyssope ’ p.  -fc 

On  ajoute  : 

une  lignine. 

et  l’on  fuit  avaler  de  cette  composition,  ce  qu’on  en  peut  prendre  avec 
le  bout  du  doiet. 

S 12. 


Catapote  colice  de  Cassius  (3). 

Le  colice  de  Cassius  se  compose  de  : 

Safran j 

Anis ! 

a.  a.  I\  )-(.  IM. 

Castoréum 1 

Persil 

Poivre  long i 

ld.  rond j 

o.  a.  P.  )-(.  V. 

Suc  de  pavot j 

Jonc  rond 1 

Mvrrhe i 

a.  a.  P.  )-(.  VI. 

Nard ) 

qu  on  incorpore  à du  miel.  On  peut  prendre 
dans  de  l’eau  chaude. 

ce  remède  en 

§ 13. 

Cutupote  pour  expulser  l'eufunt  mort  (dans  la  matrice). 

Une  potion  d’eau  à laquelle  on  ajoute  : 


myrrhæ,  piperis  longi,  costi,  galbani,  singulorum  p.  )-(.  z.  cinnamomi,  eastorei, 
papaveris  lacrimæ,  singulorum  p.  )-(.  i. 

'H.  Quod  si  purganda  ulcéra  in  faucibus  tussicntibus  sunt,  panaris,  myrrhæ,  resinæ 
terebinthinæ,  singulorum  p.  uncia,  galbani  p.  )-(.  z.  hyssopi  p.  )-(.  z.  s.  conterenda 
sunt,  bisque  bemina  mellis  adjicienda,  et  quod  digito  excipi  potest,  devorandum  est. 

12.  Colice  vero  Cassii  ex  bis  constat:  croci,  anisi,  castorei,  singulorum  p.  )-(.  m. 
petroselini  p.  )-(.  iv.  piperis  et  longi  et  rotundi,  singulorum  p.  )-(.  v.  papaveris 
lacrimæ,  junci  rotundi,  myrrhæ,  nardi,  singulorum  p.  )-(.  vi.  quæ  melle  excipiuntur. 
Id  autem  et  devorari  potest,  et  ex  aqua  calida  sumi, 

13.  Infantem  vero  mortuum,  aut  secundas  expèllit  aquæ  polio,  cui  salis  amraoniaci 
p.  )-(.  i.  aut  cui  diclami  cretici  p.  )-(.  i,  adjectum  est. 
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Sel  ammoniac.  ...  P.  )-(.  I. 

Ou  : 

Dictame  de  Crète P.  )-(.  1. 

expulse  l’enfant  mort,  ainsi  que  les  secondines. 


$ 14. 

Ce  qu'il  faut  donner  aux  femmes  en  travail  d’enfant. 

Aux  femmes  en  travail  d’enfant,  il  faut  donner  à jeun  de  l’érysimum 
dans  du  vin  tiède. 

$ 15. 

Pour  fortifier  la  voix. 


Pour  fortifier  la  voix , on  donne  : 

Encens 

dans 

Vin 


P.  )-(.  I. 

deux  cyathes. 


$ 16. 

Contre  la  ilysurie. 

Contre  la  dysurie,  on  mêle  : 

Poivre  long \ 

Caslorèum J 

Myrrhe .’ I 

Galbanum \ a.  a.  une  once. 

Sue  de  pavot { 

Safran I 

Costus / 

Styrax ( 

Résine  du  tèrébintbc .{  a-  un  sexUnl. 

Raisins  secs an  cyalhc 

On  donne  de  cette  comjwsition  , gros  comme  une  fève  d’Egypte , lo 
matin  et  après  le  souper. 

§ 17. 

Aetériace. 

L’arlériace  se  fait  de  la  manière  suivante  ; on  prend  : 


1 1.  Kx  partu  laboranti  erysiinum  ex  vino  tepido  jejunæ  dari  débet. 

15.  Vocem  adjuvat  turis  p.  )-(.  i.  in  duobus  cyathis  vini  datum. 

16.  Ad  vers  us  urinæ  ditlleultatem  : piperis  longi,  caslorei,  myrrhæ,  galbani,  papa- 
veris  lacrimæ,  croci.  costi,  unciæ  singula;,  styracis,  resinæ  terebinthinæ,  pondo  sex- 
tantes,  melampsithii  cyathus  : ex  quibus  ad  magnitudinem  fabæ  ægyptiæ  et  manc  et 
euenato  dari  debet . 

I~.  Arteriace  vero  hoc  modo  fit:  casiæ,  iridis,  cinnamomi,  nardi,  myrrhæ,  turis, 
'ingulorum  p.  )-(.  i.  croci  p.  )-{.  i.  z.,  piperis  grana  \xv  ex  passi  tribus  sextariis 
dccoquuntur,  donec  mollis  crassitudo  bis  Hat;  aut  croci,  myrrhæ,  turis,  singuloruni 
I*  • 1 ■ conjiciuntur  in  passi  cumdem  modum,  eodemque  modo  dccoquuntur  : aut 
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Casse 

Iris ...... .j 

Oinnamome i 

Nard '. . .'.‘.'.'.'.'.'.'.Ç  a-  a-  p-  )-(•  I. 

Myrrhe ] 

Encens / 

Safran. . . j>  )_/  | ^ 

poivrc • ...  . '.V.7.  grains  XXX. 

qu’on  soumet  à l’ébullition  dans  : 

Passum trsis  setiers. 

jusqu’à  consistance  de  miel. 

Ou  bien  : 

Safran i 

Myrrhe . a.  a.  P.  )-(.  I. 

Encens 1 


qu’on  met  dans  la  même  quantité  de  passum,  et  qu’on  fait  bouillir  de 
la  même  manière. 

Ou  bien  on  fait  bouillir  trois  hémines  de  passum,  jusqu’à  co  que  les 
gouttes  qu’on  en  retire  se  figent,  et  l’on  ajoute  : 

Casia  broyé p.  )-(.  J. 


CHAPITRE  XXVI. 

Des  cinq  espèces  de  troubles  morbides  auxquels  le  corps  est  sujet  ; cl , 
premièrement , des  blessures. 

Après  cet  exposé  des  propriétés  des  médicaments,  je  vais  parler  des 
espèces  de  troubles  morbides  auxquels  le  corps  est  sujet.  Il  en  existe 
cinq  : tantôt  il  y a lésion  par  cause  externe,  comme  dans  les  blessures  ; 
tantôt  altération  par  cause  interne,  comme  dans  le  cancer;  tantôt 
production  d’un  corps  étranger,  comme  dans  le  calcul  vésical;  tantôt 
excès,  quand,  par  exemple,  une  veine  tuméfiée  tourne  en  varice; 
tantôt  défaut,  comme  lorsqu’un  organe  est  trop  court.  Parmi  ces  trou- 

ejusdem  passi  heminæ  très  usque  eo  coquuntur,  donec extrada  inde  gulta  indurescat; 
co  udjicitur  trilæ  casiæ  p.  )-(.  i. 


CA  PUT  XXVI. 

De  quinque  generibus  noxarum  eorporis  et  primo  de  vulnenbus. 

Quum  facultates  medicamentorum  proposuerirn,  généra  in  quibus  noxa  corpori  est, 
proponam.  Ea  quinque  sunt  : quum  quid  extrinsecus  læsit,  ut  in  vulncribus;  quuni 
quid  intra  seipsum  corruptum  est,  ut  in  cancro;  quum  quid  innatum  est,  ut  in  vesica 
calculas  ; quum  quid  increvit,  ut  vena,  quæ  intumescens  in  varicem  convertitur;  quum 
quid  deest,  ut  quum  eurta  pars  aliquaest.  Ex  his  alia  sunt  in  quibus  médicamenta. 
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blés  morbides,  les  uns  guérissent  mieux  par  les  médicaments,  les  autres 
par  les  opérations  chirurgicales.  Je  réserve,  pour  un  autre  livre,  ceux 
qui  réclament  plus  spécialement  le  secours  du  scalpel  et  de  la  main  ; 
pour  le  moment,  je  parlerai  de  ceux  qui  nécessitent  surtout  l’emploi 
des  médicaments.  De  plus,  je  diviserai  cette  partie  de  l’art  de  guérir 
comme  la  première,  c’est-à-dire  que  je  traiterai  d'abord  des  affections 
qui  se  manifestent  sur  une  région  quelconque  du  corps,  puis  de  celles 
qui  ont  un  siège  déterminé.  Commençons  par  les  blessures. 


$ 1. 


Des  blessures  eu  general. 

Dans  les  cas  de  blessures,  le  médecin  recherchera,  avant  tout, 
si  la  lésion  est  incurable,  d’une  guérison  facile  ou  difficile.  Car 
un  homme  prudent  de  ne  doit  point  toucher  à ceux  qui  ne  peuvent 
guérir,  de  pur  île  passer  pur  le  meurtrier  de  celui  qui  succombe , 
victime  de  son  propre  sort  I).  De  plus,  s’il  existe  de  graves  sujets  de 
crainte,  sans  que  la  situation  soit  entièrement  désespérée,  le  médecin 
doit  déclarer  aux  parents  que  la  position  du  blessé  laisse  peu  d’espoir, 
afin  de  n’être  accusé  ni  d'ignorance  ni  d'imposture,  si  l’art  vient  à 
échouer  devant  le  mal.  Mais  si  ces  réserves  conviennent  à l’homme 
prudent,  il  n’appartient  qu’à  un  charlatan  d’exagérer  la  gravité  d’un 
mai  insignifiant  pour  se  donner  plus  d'importance.  Il  est  même  loyal 
de  se  lier  par  la  promesse  d’une  prompte  solution,  pur  s’astreindre 
à plus  de  circonspection  et  ne  ps  laisser  un  cas  léger  en  lui-même, 
s’aggraver  par  la  négligence  de  celui  qui  le  traite. 


alia  in  quibus  plus  manus  proficit.  Ego,  ililalis  iis  quæ  præcipue  sralpellum  cl  manum 
postulant,  nunc  de  iis  dicum  quæ  maxime  medieamenlis  egent.  llividam  aulem  hanc 
quoque  curandi  partem,  sicut  priorem  ; et  ante  dicam  de  iis  quæ  in  quamlibet  partcm 
corporis  incidunt  ; tum  de  iis  quæ  certes  partes  infestant.  Incipiam  a vulneribus. 

1.  In  his  autem  ante  omnia  scire  medicus  débet,  quæ  insanabilia  sint,  quæ  diffici  — 
lem  eurationem  habeant,  quæ  promtiorem.  Est  cnim  prudentis  hominis,  primum  eum, 
qui  servari  non  potest,  non  altingere,  nee  subire  speciem  ejus  ut  occisi,  quem  sors 
ipsius  inleremit  : deindc,  ubi  gravis  inetus  sine  certa  tamen  desperatione  est,  indicare 
nocessariis  pcriciitantis  iu  (liffleili  spem  esse  (a)  ; ne,  si  victa  ars  malo  fuerit,  vel 
ignorasse,  vel  fefellisse  videalur.  Sed  ut  hæc  prudenti  viro  eonveniunt,  sic  rursus  his- 
trionis  est,  purvam  rem  atloliere,  quo  plus  præstitisse  videalur.  Ubligarique  æquum 
est  confessione  promue  rei,  quo  curiosus  etiam  circumspiciat,  ne,  quod  |>er  se  exi- 
guum  est,  majus  curantis  negligenlia  liât. 
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S 2. 


Des  blcssums  incurables. 

La  guérison  est  impossible  si  la  base  du  cerveau,  le  cœur,  l’œso- 
phage, la  veine  porte,  la  moelle  épinière  ont  été  atteints  ; si  la  plaie 
intéresse  la  partie  moyenne  du  poumon,  le  jéjunum  , l'intestin  grêle, 
l’estomac,  les  reins,  et  si  les  grandes  veines  ou  les  grandes  artères  qui 
entourent  la  gorge,  ont  été  divisées  (2). 


$ 3. 

Des  blessures  <31  fi!  cil  os  guérir. 

La  guérison  est  presque  impossible  chez  ceux  dont  le  poumon  , le 
parenchyme  du  foie,  la  membrane  qui  contient  le  cerveau,  la  rate,  la 
matrice,  la  vessie,  un  des  intestins  ou  le  septum  .tranverse,  ont  été 
blessés  sur  un  point  quelconque.  Le  danger  est  pressant , quand  la 
pointe  de  l’arme  est  parvenue  jusqu’aux  grands  vaisseaux  cachés  dans 
la  profondeur  de  l’aisselle  ou  du  creux  poplité.  Il  y a péril  également 
dans  les  blessures  do  toutes  les  régions  pourvues  de  gros  vaisseaux  ; 
car  une  perte  excessive  de  sang  peut  épuiser  le  malade.  Cet  accident 
n est  pas  seulement  a redouter  a l’aisselle  et  au  jarret,  mais  encore  dans 
les  plaies  des  vaisseaux  qui  se  rendent  à l’anus  et  aux  testicules.  En 
outre,  toute  blessure  qui  atteint  1 aisselle,  l’aine,  les  cavités,  les 
articulations  ou  les  commissures  des  doigts,  est  fâcheuse  ; il  en  est  de 
meme  de  celle  qui  a lèse  un  muscle,  un  nerf,  une  artère,  une  mem- 
brane, un  os  ou  un- cartilage  (3).  Les  plus  rassurantes  sont  celles  qui 
pénètrent  dans  les  chairs. 

2.  Servari  non  potest,  cui  basi.s  cerebri,  cni  cor,  cui  stomachus,  cui  jecinoris  porlæ, 
cui  in spina  medulla  percussa  est;  cuivc  aut  pnlmo  médius,  aut  jéjunum,  aut  tenuis 
inteslinum,  aut  ventriculus,  aut  renés  vulncrati  sunt  ; cuive  circa  fauces  grandes  venæ, 
vel  nrteriæ  præcisæ  sunt. 

3.  Vix  aulem  ad  sanitatem  perveniunt,  quibus  alla  parte  aut  pulmo,  aut  jecinoris 
crassum.aut  membrana,  quæ  continet  cerebrum,  aut  lienis,  aut  vulva,  aut  vesica,  aut 
ulluni  inlcstinum,  aut  septum  transversum  vulneratuin  est.  li  quoque  in  prsecipiti  sunt. 
in  quibus  usque  ad  grandes  inlusque  condilas  venas  in  alis,  vcl  poplilibus  mucro 
desedit.  Pericuiosa  etiam  vulnera  sunt,  ubicumquc  venae  majores  sunt,  quoniarn  exhau- 
rire  hominem  profusione  sanguinis  possunt  : idque  evenit  non  in  alis  tantum  atquc 
poplilibus,  sed  etiam  in  iis  venis  quœ  ad  anum  tesliculosque  perveniunt.  Præter  bæc 
malum  vulnus  est,  quodeumque  in  alis,  vel  feminibus,  vel  inanibus  locis,  vel  in  arti— 
culis,  vel  inter  digitos  est  ; item  quodeumque  musculum,  aut  nervum,  aut  arteriam 
aut  membranam,  aut  os,  aut  eartilaginom  Uesit.  Tutissi  num  omnium,  quod  in 
carne  est. 
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$ 4- 

Dos  blessures  dont  la  guérison  est  plus  sûre. 

Ces  blessures,  suivant  leur  siège,  sont  plus  ou  moins  graves.  Tou- 
tefois, la  grande  étendue  d’une  plaie  constitue  un  danger. 

$ 5. 

De  l'infliienee  du  genre  et  de  la  forme  «les  blessures. 

Le  genre  et  la  forme  des  blessures  ont  aussi  de  l'influenee.  Une  plaie 
conluse,  par  exemple,  est  plus  fâcheuse  qu'une  simple  division  des 
chairs;  aussi  vaut-il  mieux  être  blessé  par  un  trait  pointu  que  mousse. 
Une  blessure  avec  perte  de  substance  ou  avec  un  lambeau  de  chair 
détaché  d’un  côté  et  flottant  de  l'autre,  est  également  plus  grave.  Les 
plaies  circulaires  (4)  sont  les  plus  mauvaises;  les  droites,  les  moins 
dangereuses  : et,  selon  quelles  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  l’une  ou 
de  l’autre  de  ces  formes,  elles  sont  plus  inquiétantes  ou  plus  bénignes. 

S 6. 

I>e  l'influence  de  I'Ag«* . «l«>  la  eonstitut ion  , «lu  genre  de  vie  et  de  la 

saison. 

L'âge , la  constitution  , le  genre  de  vie  et  la  saison  exercent  égale- 
ment une  certaine  influence.  Ainsi , la  guérison  est  plus  facile  dans 
l’enfance  ou  l’adolescence  qu’a  un  âge  plus  avancé  ; chez  un  sujet  fort 
que  chez  un  sujet  faible;  si  le  sujet  n’est  ni  trop  frêle  ni  trop  replet 
que  s il  se  trouve  dans  ces  conditions;  si  la  constitution  est  saine  que 
si  elle  est  viciée;  si  la  personne  est  active  que  si  elle  est  oisive; 
si  elle  est  sobre  et  continente  que  si  elle  est  adonnée  au  vin  et  aux 
femmes.  La  saison  la  plus  favorable  à la  guéiison  est  le  printemps, 

4.  El  hæe  quittera  loco  vel  pejora,  vel  meliora  sunt.  Modo  vero  pcriculum  facit 
quodeumque  magnum  est. 

fi.  Aliquid  etiatn  in  vulneris  generc  figuraque  est.  Nam  pejus  est,  quod  etiam  colli- 
sura,  quam  quod  tantum  discissum  est  : adeo  ut  nculo  quoque.  quam  retnso  telo,  vulnerari 
commodius  sit.  Pejus  etiam  vulnus  est.  ex  quo  aliquid  excisum  est  ; ex  quove  caro 
alia  parte  ahscissa,  alia  dependet.  Pessimaque  plaga  in  orbem  est;  tutissiina,  quæ 
lincæ  modo  recta  est.  Quo  deinde  propius  hui.-  illive  liguræ  vulnus  est,  eo  vel  détenus 
vel  tolerabilius  est. 

i 

6 Oui»  etiam  conferl  aliquid  et  ætas.  et  corpus,  et  vite  propositum,  et  anni  tempus  : 
quia facilius  sanescit  puer  vel  adolescens,  quam  senior;  valons,  quam  infirmas  ; neque 
mmis  tenuis,  neque  nimis  plcnus,  quam  si  allerum  ex  bis  est;  integri  habitus,  quam 
corrupti ; exercitatus,  quam  iners;  sobrius  et  teraperans,  quam  vino venerique deditus. 
Opporluiiissimumque  curationi  tempus  vernum  est,  aut  cerlc  neque  fervens,  neque 
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ou , du  moins , celle  <jui  n’est  ni  chaude  ni  froide  : car  l'extrême  cha 
leur  et  le  froid  excessif,  mais  surtout  les  variations  de  température, 
sont  nuisibles  aux  blessures  ; aussi  l’automne  est-il  très-funeste. 


S 7. 

Signes  «les  blessures  internes. 

La  plupart  îles  blessures  sont  accessibles  à la  vue  : quelquefois  le 
siège  môme  quelles  occupent  indique  l’organe  blessé.  Quant  aux  orga- 
nes, nous  avons  décrit  leur  situation  dans  un  autre  chapitre,  en  expo- 
sant la  position  des  parties  internes  du  corps  (5).  Cependant,  comme 
quelques  organes  sont  voisins,  et  qu’il  importe  desavoir'si  la  blessure 
est  superficielle  ou  profonde,  il  est  nécessaire  de  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  les  signes  qui  font  reconnaître  la  lésion  de  telle  ou  telle  partie 
■intérieure,  et  qui  engendrent  la  crainte  ou  l’espérance. 

S 8. 

Signes  îles  blessures  «lu  cœur. 

Ainsi,  dans  les  blessures  du  cœur,  le  sang  sort  en  abondance;  le 
pouls  faiblit  ; la  pâleur  est  excessive  ; des  sueurs  froides  et  de  mauvaise 
odeur  inondent  tout  le  corps,  et  la  mort  arrive  promptement,  dès  que 
les  extrémités  se  refroidissent. 


§ 9. 

Signes  îles  pluies  «lu  poumon. 

Dans  les  plaies  du  poumon , il  y a de  la  dyspnée;  le  sang  sort  écu- 
meux  de  la  bouche,  rouge  de  la  blessure , et,  en  même  temps,  la  respi- 
ration est  bruyante.  On  aime  à se  pencher  du  côté  de  la  plaie  ; quelques 

frigidum:  siquidem  vulnera  et  minius  calor  et  nimium  frigus  infestant;  maxime  tamen 
horum  varietas  : ideoque  perniciosissimus  autumnus  est. 

7.  Sed  pleraque  ex  vulneribus  oculis  subjecta  sunt  : quorumdam  ipsæ  sedes  indices 
sunt  ; quas  alio  loco  demonstravimus,  quum  posilus  interiorum  pai'iium  ostendimus. 
Verumtamen,  quia  quædam  vicina  sunt,  interestque,  vulnus  in  sunima  parte  sil,  an 
penitus  penetraverit,  necessarium  est  notas  subjicere,  per  quas  quid  intus  ictuin  sil, 
scire  possimus;  etex  quibus  vel  spes,  vel  desperatio  oriatur. 

8.  lgitur,  corde  perçusse,  sanguis  multus  fertur,  venæ  elanguescunt,  color  pallidis- 
simus,  audores  frigidi.  inalique  odoris,  tamquam  irrorato  corpore  oriuntur  : extre- 
misque  partibus  frigidis  matura  mors  sequitur. 

9.  Pulmone  vero  icto,  spirandi  diflicullas  est;  sanguis  ex  ore  spumans,  ex  plaga 
rubet  (b),  simulque  etiara  spiritus  cuni  soqo  fertur;  in  vulnus  inclinari  juval  : quidam 
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blesses  so  dressent  sans  raison  ; un  grand  nombre  ne  parlent  «ju’incli- 
nés  du  coté  de  la  blessure,  et  perdent  l’usage  de  la  parole  dans  une 
autre  attitude. 

§ 10. 

Signes  îles  blessures  du  foie. 

Voici  les  signes  des  blessures  du  foie  : une  grande  quantité  de  sang 
s’écoule  de  l’hypoehondre  droit;  l’épigastre  est  rétracté  vers  l’épine; 
le  décubitus  sur  le  ventre  procure  du  soulagement  ; des  élancements 
et  dos  douleurs  s’étendent  jusqu’à  la  clavicule  et  à l’os  large  des  épaules 
avec  lequel  elle  est  unie.  A ces  signes , se  joignent  quelquefois  des 
vomissements  de  bile. 

§ M. 

Signes  do  la  lésion  des  reins. 

Dans  la  lésion  des  reins  , la  douleur  descend  vers  les  aines  et  les  tes- 
ticules ; l’ urine  sort  difficilement , et  elle  est  sanguinolente  ou  san- 
guine. 

$ 

Signes  des  blessures  de  la  rate. 

Dans  les  blessures  de  la  rate,  du  sang  noir  s’échappe  de  l’hypochon- 
dre  gauche,  qui  devient  dur  ainsi  que  l’estomac;  une  soif  intense  se 
déclare,  et  la  douleur  s’étend  jusqu’à  la  clavicule,  comme  dans  les  bles- 
sures du  foie. 

S <3. 

Signes  de  la  lésion  de  la  matrire. 

Quand  la  matrice  est  blessée , il  y a de  la  douleur  aux  aines,  aux 
hanches  et  aux  cuisses;  une  partie  du  sang  s'écoule  par  la  plaie;  l’au- 

sioc  ralione  consurgunt  : muiti  si  in  ipsum  vulnus  inclinati  sunt,  loquunlur  ; si  in 
aliam  partent,  obmutescnnt. 

10.  Jecinoris  autem  vulnerali  nota1  sunt  : rnultus  sut»  dextra  parle  prwcordiorum 
profusus  sanguis  ; ad  spinam  reducta  præcordia  ; in  ventrem  euhandi  dulccdo;  punc- 
tinnes,  doloresque  usque  ad  jugulum,  jimcturaque  ci  latum  scapularum  os,  intenti  : 
quibus  nonnunquam  etiam  bilis  vomi  tu  s accedil. 

11.  ltenibus  vero  percussis,  dolor  ad  inguina  tcsticulosque  descendit;  dimcultcr 
urina  redditur;  caque  aut  est  cruenta,  auteruor  fertur. 

1*2.  Al  lieue  icto,  sangtiis  niger  a sinistra  parte  prorumpit  ; præcordia  cum  vcnlri- 
cul.j  ab  cadein  parte  indurcscunl;  sitis  ingens  oritur;  dolor  ad  jugulum,  sieut  jecinorc 
vtilnerato,  venit. 

1:<-  Atquumvulva  percussa  est,  dolor  in  inguinibus,  et  coxis,  et  feminibus  est; 
sanguinis  pars  per  vulnus,  pars  per  naturalc  descendit;  vomilus  (c)  bilis  insoquitur; 
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lie  par  les  organes  génitaux  ; il  survient  un  vomissement  de  hile;  quel- 
ques femmes  perdent  l’usage  de  ta  parole  ; d’autres  tombent  sans  con- 
naissance; d’autres,  qui  conservent  leurs  sens,  accusent  de  vives 
douleurs  aux  nerfs  et  aux  yeux,  et  leur  mort  s’accompagne  des  acci- 
dents qui  s’observent  dans  les  blessures  du  cœur. 


S 1 i. 


Sitfiios  «le  la  blessure  «lu  cerveau. 

Si  le  cerveau  ou  la  membrane  qui  l’entoure  a été  blessé,  le  sang 
sort  par  le  nez,  quelquefois  môme  par  les  oreilles  ; il  se  produit  ordi- 
nairement des  vomissements  de  bile;  les  sens  sont  parfois  engourdis 
et  ne  répondent  pas  aux  excitations;  quelques  blessés  ont  le  regard 
menaçant  ; d’autres,  vague  et  comme  abattu.  Le  délire  survient,  en 
général , le  troisième  ou  le  cinquième  jour  ; beaucoup  ont  des  convul- 
sions ; et,  la  plupart,  avant  de  mourir,  déchirent  les  bandes  qui  en- 
tourent leur  tète,  découvrent  leur  plaie  et  l’exposent  au  froid. 


§ 

Signes  «les  blessures  «le  l'estomac. 

Les  blessures  de  l’estomac  sont  suivies  de  hoquet  et  de  vomissements 
de  bile;  les  aliments  et  les  boissons  sont  immédiatement  rejetés;  le 
pouls  se  ralentit,  et  il  survient  de  légères  sueurs  qui  amènent  le  refroi- 
dissement des  extrémités. 

§ 16. 

Signes  «les  blessures  «le  l’estomac  et  «les  intestins. 

Les  blessures  du  jéjunum  et  de  l’estomac  ont  des  signes  communs  : 
les  aliments  et  les  boissons  sortent  par  la  plaie  ; les  hipochondres 


quædam  obmutcscunt;  quædam  mente  labuntur;  quædam,  sui  compotes,  nervorum 
oculorunique  dolore  urgeri  se  eonfitentur;  morientesque  eadem,  quæ  corde  vulncrato 
patiuntur. 

I L Sin  cerebrum  membranave  ejus  vulnus  accepit,  sanguis  per  nares , quibusbam 
etiam  per  auresexit  ; ferequebilis  vomitus  insequitur  ; quorumdam  sensus  obtunduntur, 
appellatique  ignorant;  quorumdam  trux  vultus  est;  quorumdam  oculi,  quasi  résolut!, 
hue  atque  illuc  moventur  ; fereque  tertio,  vel  quinto  die  delirium  accedit;  multorum 
etiam  nervi  distendunlur  : ante  mortem  autem  plerique  fascias,  quibus  caput  deligatum 
est,  lacérant,  ac  nudum  vulnus  frigori  objiciu nt. 

lo.  Ubi  stomachus  autem  percussus  est,  singultus,  et  bilis  vomitus  insequitur;  si 
quid  cibi  vel  potionis  assumtum  est,  id  redditur cito  (d)  ; venarum  motus  elangueseunt  ; 
sudores  tenues  oriuntur,  per  quos  extremæ  partes  frigescunt. 

16.  Communes  verojejuni  intestini  et  ventriculi  vulnerati  notæ  sunt  : nam  cibus  et 
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deviennent  durs;  la  bile  est  quelquefois  expulsée  par  la  bouche.  Si 
l’intestin  grêle  est  blessé  , la  plaie  a son  siège  plus  bas.  Les  blessures 
des  autres  intestins  donnent  issue  à des  matières  ou  à des  exhalaisons 
stercorales. 

S 47. 

Signes  «le  la  blessure  «le  la  moelle  épinière. 

Dans  les  solutions  de  continuité  de  la  moelle  épinière,  il  y a résolu- 
tion ou  distension  des  nerfs,  perte  de  la  sensibilité,  et,  au  bout  d’un 
certain  temps,  excrétion  involontaire  de  sperme,  d’urine  ou  de  ma- 
tière fécale  par  les  parties  inférieures. 

§ 48. 

.Signes  «1«‘  la  blessure  du  septum  transverse. 

Si  le  septum  transverse  a été  atteint,  les  hypochondres  se  soulèvent  ; 
la  colonne  vertébrale  est  douloureuse  , la  respiration  rare,  et  le  sang 
sort  en  écumant. 


S 49. 

Signes  des  plaies  de  la  vessie. 

Dans  les  plaies  de  la  vessie , il  y a de  la  douleur  aux  aines  et  de 
la  tension  au-dessus  du  pubis;  au  lieu  d’urine,  il  sort  du  sang  j>ar 
l’urèthre,  mais  l’urine  s’écoule  parla  plaie  même;  l’estomac  est  affecté; 
de  là  des  vomissements  de  bile,  le  hoquet,  le  refroidissement,  puis  là 
mort. 

§ 20. 

Ilu  sang  , «le  la  sanii* , «lu  pus  et  «!«>  leur  caract«'r«.. 

Indépendamment  de  ces  connaissances,  il  y en  a d’autres  encore  à 
acquérir  concernant  les  plaies  et  les  ulcères  dont  nous  avons  à parler. 

potio  per  vulnus  exeunt  ; praeordia  indurescunt;  nonnunquain  bilis  per  os  redditur  : 
intestino  tantum  sedes  inferior  est.  Cetera  inlcstina  icla  vet  slercus.  vol  odorem  eius 
exhibent.  J 

17.  Medulla  vero,  quæ  in  spina  est.  discissa  (e),  nervi  reaolvuntur.  aut  distenduntur  ; 
sensus  intercidit  ; interposito  tempore  aliquo  sine  voluntatc  inferiores  partes  vet  semen, 
vet  urinam,  vet  eliain  slercus  excernunt. 

18.  Al  si  septum  transversum  percussum  est,  præcordia  sursum  contrabuntur ; 
spina  dolet  ; spiritus  rarus  est  ; sanguis  spumans  fertur. 

lit.  \esica  vero  vulnerata,  dolent  inguina;  quod  super  pubem  est.  intenditur;  pro 
urina,  sanguis;  at  ex  ipso  vulnere  urina  descendit;  stomachus  atlicitur;  itaque  aut 
tnlem  vomunt,  aut  singultiunt;  frigus,  et  ex  eo  mors  sequitur. 

Ü0.  His  cognitis,  etiamnum  quædam  aiia  noscenda  sunt,  ad  omnia  vulnera  ulcéra- 
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Dos  ulcères  et  des  plaies  s’écoulent  du  sang,  de  la  sanie  et  du  pus. 
Tout  le  monde  connaît  le  sang  ; la  sanie  est  plus  ténue,  plus  ou  moins 
épaisse,  gluante  et  colorée  ; le  pus  est  très-épais,  très-blanc  et  plus 
gluant  (jue  le  sang  et  la  sanie.  Le  sang  sort  d’une  plaie  récente  ou  en 
voie  de  guérison  ; la  sanie,  d’une  plaie  de  date  intermédiaire  à ces  deux 
périodes;  le  pus,  d’un  ulcère  qui  tend  vers  la  guérison.  La  sanie  et  le 
pus  offrent  des  variétés  qui  se  distinguent  par  les  noms  que  les  Grecs 
leur  ont  donnés.  11  existe  une  sanie  appelée  t/wp  ; une  autre  nommée 
mélitère,  et  une  espèce  de  pus  appelée  èXai&^eç.  L’îxwp est  ténue, 
blanchâtre  et  provient  d’un  ulcère  de  mauvaise  nature,  surtout 
compliqué  d’une  lésion  du  tissu  nerveux  avec  inflammation.  Le  rnéli- 
lère  est  plus  épais,  plus  gluant,  blanchâtre  et  semblable  à du  miel 
blanc.  Il  provient  également  des  ulcères  de  mauvaise  nature  qui  affec- 
tent les  tissus  nerveux  péri-articulaires,  surtout  celui  du  .genou. 
L’sXaiwoeç , ténu,  blanchâtre,  presque  onctueux,  ne  diffère  pas  de 
l’huile  blanche  par  sa  couleur  et  son  aspect  graisseux , et  se  montre 
dans  les  grands  ulcères  en  voie  de  guérison.  Le  sang  de  mauvaise  qua- 
lité est  ou  trop  ténu  ou  trop  épais,  de  couleur  livide  ou  noire,  mêlé 
de  pituite  ou  marbré;  le  meilleur  est  chaud , vermeil,  de  consistance 
moyenne  et  non  gluant.  Aussi,  une  blessure  guérit-elle  plus  aisément 
et  plus  yite,  s'il  en  sort  un  sang  de  bon,  aloi  ; de  même  doit-on, 
plus  tard , augurer  favorablement  des  lésions  qui  laissent  échapper 
des  humeurs  de  bonne  nature.  La  mauvaise  sanie  est  copieuse, 
trop  ténue  et  livide,  ou  pèle , noire,  gluante  et  fétide,  ou  cause 
des  érosions  sur  l’ulcère  même  et  sur  la  peau  du  voisinage.  La  meilleure 
est  peu  abondante,  peu  épaisse,  rosée  ou  blanchâtre.  Le  mauvais 

ê 

que,  île  quibus  dicluri  suinus,  pertinenlia.  Ex  bis  autem  exil  sanguis,  sanies,  pus. 
Sanguis  omnibus  notus  est  ; sanies  est  tenuior  hoc,  varie  crassa  et  glutinosa  et  colorata  ; 
pus  crassissimum  albiilissimumque,  glutinosius  et  sanguine  et  sanie  (f).  Exit  aulerti 
sanguis  ex  vulnere  recenli,  aut  jam  sanescente;  sanies  inter  utrumque  tempes;  pus  ex 
ulcéré  jam  ad  sanitatem  spectantc.  H tirs  us  et  sanies  et  pus  quasdam  species  grsecis 
nominibus  distinctas  babent.  Estenim  quædam  sanies,  quæ  vol  <x<sb,  vel  meliiera  (g) 
nominatnr  : est  pus,  quod  iiuiù'à'is  nppellatur.  lxu?  tennis,  subalbidus,  ex  malo 
ulcéré  exit,  maximeque  ubi  nervo  lajso,  inflammatio  sequuta  est.  Meliiera  crassier  est, 
glutinosior,  subalbida,  mellique  albo  subsimilis.  Ferlur  hæc  quoque  ex  mal is  ulceribus. 
ubi  nervi  circa  articulos  læsi  sunl;  et  inter  hæc  loca,  maxime  ex  genibus.  E^ki*’^*? 
tenue,  sulmlbidum,  quasi  unctum,  colore  atque  pinguitudine  oleo  albo  non  dissimile 
apparet  in  magnis  ulceribus  sanescenlibus.  Malus  autem  est  sanguis  nimium  aut 
tenuis,  aut  crassus,  colore  vel  lividus,  vel  niger,  aut  pituita  mixtus,  aut  varitis  : 
oplimus  calidus,  ruber,  modice  crassus,  non  glutinosus.  Itaque  protinus  cjus  vulneris 
expedita  magis  curatio  est,  ex  quo  sanguis  bonus  ttuxit:  ilemque  postai  spes  in  iis 
major  est,  ex  quibus  melioris  generis  quæque  proveniunt.  Sanies  igitur  main  est 
multa,  nimis  tenuis,  li vida,  aut  pallida,  aut  nigra,  aut  glutinosa,  aut  mali  odoris,  aut 
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ï/g>ç  est  abondant,  épais,  un  peu  livide  ou  un  peu  pale,  gluant,  âcre, 
chaud  et  fétide;  Piywp  passable  est  blanchâtre  et  offre  des  caractères 
contraires  aux  précédents.  Le  mélitère  abondant  et  très-épais  est  mau- 
vais; un  peu  ténu  et  moins  copieux,  il  est  meilleur.  De  ees  humeurs, 
la  plus  louable  est  le  pus;  mais,  s’il  est  abondant,  ténu  et  délavé,  il 
est  également  de  mauvaise  nature  ; tel , dès  le  début , il  est  pire 
encore  ; il  en  est  de  même  si,  par  la  couleur,  il  ressemble  à du  sérum  ; 
s’il  est  pâle,  livide,  bourbeux  ; si,  déplus,  il  exhale  une  odeur  désa- 
gréable, à moins  que  la  région  ne  la  lui  communique,  f.e  pus  est  d’au- 
tant plus  louable  qu’il  est  moins  copieux , plus  épais,  plus  blanc,  doux 
au  toucher,  exempt  d’odeur  et  homogène.  Du  reste,  comme  quantité, 
il  doit  être  en  rapport  avec  l’étendue  et  l’ancienneté  de  la  plaie;  cellequi 
est  un  peu  grande  et  encore  enflammée  en  fournissant  naturellement 
davantage.  L’èXaitèés;  aliondanl  et  peu  onctueux  est  mauvais;  il  est 
d autant  meilleur  qu’il  est  moins  copieux  et  plus  gras. 


$ 21. 


I)«*  l;i  manière  d’arrêter  l'hèmorrhagie  dans  les  plaies. 

Ces  recherches  étant  faites,  quand  une  personne  a reçu  une  blessure 
susceptible  de  guérir,  il  faut  veiller  immédiatement  à ce  que  ni  l’hé- 
morrhagie ni  l’inflammation  ne  l’emportent.  V a-t-il  crainte  d'hémor- 
rhagie? (ce  qu’on  peut  préjuger  d’après  le  siège,  l’étendue  de  la 
blessure  et  la  violence  du  jet  de  sang),  on  doit  remplir  la  plaie  de  charpie 
sèche,  mettre  par-dessus  une  éponge  imbibée  d’eau  froide  , et  appuyer 
dessus  avec  la  main.  Si  le  sang  ne  s’arrête  pas,  on  renouvelle  souvent  la 


quæ  et  ipsum  ulcus,  et  junetam  ei  cutem  erodil  : melior  est  non  mulla,  modifie  erassa. 
subrubicunda . nul  subalbida.  nutem  pejor  est  muttus  . craxsus . sublivhlus  aut 
suhpallidus.  glutinosus,  acer  (A),  calidus.  mali  odoris  : tolerabilior  est  subalbidus, 
qui  cetera  omnia  contraria  prioribus  babel.  Melilera  aulem  mata  est  mulla  et  per- 
crassa  : melior  quæ  et  tenuior  et  minus  copiosa  est.  Pus  inter  hœc  optimum  est.  Sed  id 
quoque  pejus  est  multnm.  tenue,  dilutum  ; magisque  si  ab  inilio  taie  osl  : itemque  si 
colore  sero  siiuile,  si  pallidum,  si  lividum.  si  fæculenlumest  : præter  liæc  si  maleolet; 
nisi  lamen  locus  liunc  odorcm  excitât.  Melius  est.  quo  minus  est,  quo  rrassius.  quo 
albidius  : itemque  si  læve  est.  si  niliil  olet,  si  squale  est.  Modo  lamen  convenire  et 
magnitudini  vulneris,  el  teinpori  debet  : nam  plus  ex  majore,  plus  nondum  solulis 
inllammalionibus  naturaliter  ferlur.  Eiaiêj'tf  quoque  pejus  est  mutlum,  et  parum 
piugue  : quo  minus  ojus,  quoque  id  ipsum  pinguius,  eo  melius  est. 

'il . Oui  bus  cxploratis.  ubi  aliquis  ictus  est,  qui  servari  potest,  protinus  prospi- 
cienda  duosunt:  ne  sanguinis  profusio,  neve  inllammalio  inlerimal.  Si  profusionem 
timemu»  (quod  ex  sede  vulneris,  et  ex  magnitudinc  ejus,  et  ex  impetu  ruentis  sanguinis 
intclligi  potest);  siecis  linamentis  vulnus  implcndnm  est,  supraque  imponenda  spongia 
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charpie,  et,  s’il  ne  suffit  pas  de  l’employer  sèche,  on  l’humecte  de 
vinaigre,  qui  est  un  liquide  énergique  pour  réprimer  les  hémorrhagies; 
aussi  certains  médecins  en  versent-ils  sur  la  plaie  elle-même.  Mais,  d’un 
autre  côté,  il  est  à craindre  qu’une  rétention  trop  exacte  du  sang  en  ce 
point,  ne  cause  dans  la  suite  une  inflammation  intense;  voilà  pourquoi 
l’emploi  des  corrosifs  et  des  caustiques,  qui,  comme  tels,  produisent 
des  eschares,  doit  être  banni  quoique  la  plupart  arrêtent  le  sang  : si 
l’on  y a recours,  on  choisira  de  préférence  ceux  qui  ont  une  action 
semblable , mais  plus  douce.  Si  l’hémorrhagie  résiste , il  faut 
saisir  les  vaisseaux  qui  fournissent  le  sang  ; les  lier  en  deux  endroits 
autour  de  la  plaie,  et  les  couper  dans  l’intervalle,  afin  qu’ils  se 
rétractent,  tout  en  ayant  leurs  orifices  fermés  (6).  Quand  les  circons- 
tances ne  comportent  pas  cette  opération,  on  peut  les  cautériser  avec 
un  fer  rouge.  Et  même,  pour  arrêter  une  hémorrhagie  un  peu  abon- 
dante dans  une  région  dépourvue  de  nerfs  et  de  muscles,  comme  au 
front  ou  au  sommet  de  1a  tête,  le  plus  simple  est  d’appliquer  une  ven- 
touse sur  une  partie  éloignée,  pour  y dériver  le  cours  du  sang. 

§ 22. 

Traitement  contre  l'inflammation. 

Telles  sont  les  ressources  dont  on  dispose  contre  l’hémorrhagie; 
mais  contre  l’inflammation,  l’hémorrhagie  elle-même  est  un  remède. 
Elle  est  à craindre  quand  un  os,  un  nerf,  un  cartilage  ou  un  muscle 
a été  lésé  ou  que  l’écoulement  de  sang  est  léger,  eu  égard  à l’éten- 
due de  la  blessure.  Aussi , en  pareil  cas,  au  lieu  de  se  hâter  d’ar- 

ex  aqua  frigida  expressa,  ac  manu  super  comprimenda.  Siparumsicsanguisconquiescit. 
sæpius  linamenta  mutanda  sunt;  et,  si  siccaparum  valent,  aeeto  madefacienda  sunt.  Id 
vehemens  ad  sanguinem  supprimendum  est  ; idcoque  quidam  id  vulneri  infundunt.  Sed 
alius  rursus  metus  subest;  ne,  nimis  valenter  ibi  retenta  matcria,  magnam  inflamma- 
lioncm  postea  movcat.  Quæ  res  eflicit,  ut  nequo  rodentibus  medicamentis,  neque  adu- 
rentibus,  et  ob  id  ipsum  inducentihus  erustam,  sit  utendum  ; quamvis  pleraque  ex  bis 
sanguinem  supprimunt  : sed,  si  semel  ad  ea  decurritur,  iis  potius,  quæ  initius  idem 
eflieiunt.  Quod  si  ilia  qtioquc  profluvio  vincunlur,  venæ  quæ  sanguinem  lundunt, 
apprehcndendæ,  circaque  id  quod  ictum  est,  duobus  locis  deligandæ,  intercidendæque 
sunt,  ut  et  in  se  ipsæ  coeant,  et  nihilominus  ora  præclusa  habeant.  Ubi  ne  id  quidem 
res  palitur,  possunt  forro  camlenti  aduri.  Sed  etiam  salis  multo  sanguine  efluso  ex  eo 
loco  quo  neque  nervus,  neque  musculus  est,  ut,  pula,  in  fronte,  vel  superiore  capitis 
parte,  commodissimum  tamen  est  cucurbitulam  adinovere  a divcrsa  (i)  parle,  ut  illuc 
sanguinis  cursus  revocelur. 

22.  Et  adversus  profusionem  quidem  in  bis  auxilium  est  : adversus  inflammationem 
autem  in  ipso  sanguinis  cursu.  Ea  timeri  potest,  ubi  læsum  est  vel  os,  vel  nervus,  vel 
eartilago,  vel  musculus;  aul  ubi  parum  sanguinis  pro  modo  vulneris  lluxit.  Ergo 
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rêter  le  sang,  doit-on  le  laisser  couler  dans  les  limites  de  la  prudence; 
et  même,  si  le  flux  sanguin  semble  insuffisant,  saigner  au  bras,  sur- 
tout si  le  sujet  est  jeune,  robuste  et  actif;  à plus  forte  raison  , quand 
l’ivresse  a précédé  la  blessure.  Si  un  muscle  parait  endommagé,  il 
faut  le  diviser  : car  s’il  est  fortement  atteint,  le  cas  est  mortel  ; tandis 
qu’entièrement  coupé,  la  guérison  est  possible. 

• § 23. 

Do  la  réunion  des  plaies. 

Qu’on  ait  arrêté  le  sang,  s'il  jaillissait  avec  trop  d’abondance;  ou 
qu’on  en  ait  tiré,  s’il  ne  coulait  pas  assez  de  lui-même;  ce  qu’il  y a 
de  mieux  à faire,  c’est  de  réunir  la  plaie.  On  le  peut , quand  celle-ci 
intéresse  la  peau  , ou  même  la  chair  , s’il  n’y  a point  de  complication. 
On  le  peut  aussi,  lorsque  la  chair  est  pendante  d’un  cêté  et  adhé- 
rente de  l’autre , pourvu  qu’elle  soit  encore  saine  et  entretenue 
chaude  par  son  union  avec  le  corps.  Pour  la  réunion  des  plaies,  il  y a 
deux  procédés.  La  suture  est  indiquée,  si  la  lésion  siège  sur  une 
partie  molle,  surtout  si  elle  affecte  le  lobe  de  l’oreille  ou  du  nez, 
le  front,  la  bouche,  la  paupière,  la  lèvre,  la  peau  de  la  région  de 
la  gorge,  ou  le  ventre.  Mais  si  elle  pénètre  dans  les  chairs;  si  elle  est 
béante,  et  que  les  bords  arrivent  difficilement  au  contact,  la  suture  est 
contraire;  dans  ce  cas,  il  faut  appliquer  les  fibules,  appelées  en 
grec  acyx-rripE;,  qui  ont  pour  but  d’attirer  un  peu  les  bords , afin  que 
la  cicatrice  ait  plus  tard  moins  d’étendue.  On  peut  juger  d’après  ces 
données,  quand  les  chairs  pendent  d’un  cêté  et  adhèrent  de  l’autre. 


quoties  qu:d  taie  erit,  singuinetn  mature  supprimera  non  oportebil;  sed  pati  fluere  , 
dum  tntum  erit,  adeo  ut  si  parum  tluxisse  videbitur,  mitli  quoque  ex  brachio  debeat; 
utique  si  corpus  juvénile  et  robustum  etexercitatum  est:  multoque  magis,  si  id  vulnus 
ebrietas  præecssit.  Quod  si  musculus  læsus  videditur,  præcidendus  erit  : nam  percussus, 
mortiferus  est;  prascisus,  sanitateui  recipit. 

28.  Sanguine  autem  vel  suppresso.  si  nimius  erumpit  ; vel  exhausto,  si  per  se  parum 
nux.it  ; longe  optimum  est  vulnus  glutinari.  Potest  autem  id  quod  vel  in  cute,  vel 
etiam  in  carne  est.  sinihil  ei  præterea  inali  accedit  : potest  caro  alia  parte  dependens, 
alia  inhærens;  si  tamen  etiamnum  integra  est,  et  conjunclione  corporis  fovelur.  In  iis 
vero  quæ  glulinantur  . duplex  curalio  est.  Nam  si  plaga  in  molli  parte  est,  sui  debet; 
maximeque,  si  discissa  auris  ima  est,  vel  iraus  nasus,  vel  Irons , vel  bucca,  vel  palpe- 
bra,  vel  labrum , vel  cirea  guttar  cutis,  vel  venter.  Si  vero  in  carne  vulnus  est, 
hialqoe,  neque  in  unum  oræ  facile  altrahuntur,  sutura  quidem  aliéna  est  ; imponendæ 
vero  Abata:  sunt  ; Græci  noruinant;  quæ  oras,  paulum  tamen  contrahant, 

quo  minus  latu  poslea  ciealrix  sit.  Ex  bis  autem  cotligi  potest . id  quoque  quod  alia 
parte  dependens,  alia  inliærebit , si  alienatum  adhuc  non  est,  suturam  , an  fibulan 
postutet.  Ex  quibus  neulra  ante  debet  imponi,  quam  intus  vulnus  purgatum  est;  ne 
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sans  avoir  encore  perdu  leur  vitalité,  si  le  cas  réclame  la  suture  ou 
la  fibule.  Ni  l’une  ni  l’autre  ne  doit  être  employée  avant  qu’on  n’ait 
nettoyé  l’intérieur  de  la  plaie,  pour  qu’il  n’y  reste  point  de  caillot 
sanguin;  car  il  se  change  en  pus,  suscite  de  l’inflammation,  et  met 
obstacle  à l’agglutination.  On  n’y  laissera  pas  môme  la  charpie  qu’on 
a introduite  pour  arrêter  le  sang,  parce  qu’elle  aussi  cause  de  l’in- 
flammation. Il  faut  que  la  suture  ou  la  fibule  comprenne  non-seule- 
ment la  peau,  mais  encore  une  portion  de  la  chair  sous-jacente , s’il  y 
en  a,  pour  que  l’union  soit  plus  solide,  et  ne  déchire  pas  le  tégument. 
Qu’on  emploie  l’une  ou  l’autre,  la  meilleure  s’obtient  avec  un  fil  souple  (7), 
et  non  trop  tordu,  afin  qu’il  pénètre  dans  les  tissus  avec  plus  de  dou- 
ceur. Pour  les  deux,  les  points  ne  doivent  être  ni  trop  éloignés  ni  trop 
rapprochés;  dans  le  premier  cas,  ils  n’exercent  pas  de  contention; 
dans  le  second  , ils  causent  une  vive  douleur  : car  plus  le  passage  de 
l’aiguille  se  renouvelle  et  plus  les  étreintes  du  lien  sont  nombreu- 
ses , plus  l’inflammation  est  intense  : surtout  en  été.  Aucun  de  ces 
deux  modes  de  réunion  ne  demande  de  la  violence;  ils  ne  sont  môme 
utiles,  qu’autant  que  le  tégument  suit,  pour  ainsi  dire,  de  lui-même 
la  traction  qu'on  exerce  sur  lui.  Les  fibules  laissent  ordinairement  une 
certaine  largeur  à la  plaie;  la  suture  réunit  les  bords  qui,  toutefois, 
ne  doivent  pas  se  toucher  complètement,  afin  que,  s’il  se  forme  un 
dépôt  d’humeur  à l’intérieur,  il  puisse  trouver  une  issue.  Les  plaies 
qui  ne  reçoivent  ni  l’une  ni  l’autre,  n’en  doivent  pas  moins  être  net- 
toyées. Dans  toute  blessure,  il  faut  d’abord  appliquer  une  éponge  im- 
bibée de  vinaigre  ; si  un  blessé  ne  pouvait  pas  supporter  la  force  de  ce 
liquide,  on  se  servirait  de  vin.  Une  plaie  légère  se  trouve  bien  égale- 
ment du  contact  d’une  éponge  imbibée  d’eau  froide.  De  quelque  façon 

quid  ibi  concreti  sanguinis  relinquatur.  Id  enim  et  in  pus  vertitur,  et  inflammationem 
movet , et  glutinari  vulnus  prohibet.  Ne  linamenlum  quidem,  quod  supprimendi  san- 
guinis causa  indiluin  est , ibi  relinquendum  est  : nam  id  quoque  inflammat.  Compre- 
hendi  vero  sutura,  vel  fîbula,  non  culem  tantum,  sed  aliquid  etiam  ex  carne  , ubi 
suberithæc,  oportebit:  quo  valentius  hæreat,  neque  cutcm  abrumpat.  Utraque  optima 
est  cxacia  molli,  non  nimis  torta,  quo  mitius  corpori  insidat.  Utraque  neque  nimis  rara, 
neque  nimis crebra  injicienda.  Si  nimis  rara  est,  non  continet:  si  nimis  crebra  est , 
vehementer  afficit:  quia,  quo  sæpius  acus  corpus  transsuit,  quoque  plura  loca  injectum 
vinculum  mordet,  eo  majores  inflammationes  oriuntur;  magisqnc  æstatc.  Neutra  etiam 
vim  ullam  desiderat ; sed  eatenus  utilis  est,  qua  cutis  ducentem  quasi  sua  sponte 
subsequitur.  Fere  tainen  flbulæ  latius  vulnus  esse  patiuntur:  sutura  oras  jungit  , quæ 
ne  ipsæ  quidem  inter  se  contingere  ex  toto  debent,  ut  si  quid  intus  humoris  concre- 
verit.  sit  qua  emanet.  Si  quod  vulnus  neutrum  horuin  recipit,  id  tamen  purgari  débet. 
Deinde  omni  vulneri  primo  imponenda  est  spongia  ex  aceto  expressa  : si  sustinere 
aliquis  aceti  vim  non  potest,  vino  utendum  est.  Levius  plaga  juvatur  etiam,  si  ex  aqua 
frigida  expressa  spongia  imponitur.  Sed  ea  , quocumque  modo  imposita  est,  dum 
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qu’on  emploie  l’éponge,  elle  est  utile  pourvu  quelle  soit  humide  : 
aussi  doit-on  l'empêcher  de  se  sécher.  On  peut  donc  panser  les 
plaies  sans  médicaments  étrangers,  recherchés  et  composés.  Si  celle 
manière  de  procéder  n’inspire  pas  assez  de  confiance,  on  appli- 
quera un  des  médicaments  sans  suif,  que  j’ai  conseillés  pour  les 
plaies  saignantes  : si  la  chair  est  lésée,  on  emploiera  surtout  l’em- 
plâtre barbare;  si  ce  sont  des  tendons,  des  cartilages  ou  quelques 
parties  saillantes,  comme  les  oreilles  ou  les  lèvres,  le  sphragis 
de  Polyide  (8).  L’emplâtre  vert  d’Alexandrie  (9;  convient  aussi 
aux  plaies  des  tendons,  et  la  préparation  appelée  par  les  Grecs 
paTTTouca  (10),  aux  parties  saillantes.  Dans  les  contusions,  la  peau 
est  ordinairement  divisée  sur  une  petite  étendue.  En  pareil  cas,  il  y 
a avantage  à agrandir  la  plaie  avec  le  scalpel,  à moins  qu’il  n’y  ait, 
dans  le  voisinage,  des  muscles  ou  des  nerfs  qu’il  importe  de  ne  pas 
blesser.  Dès  que  la  plaie  est  suffisamment  débridée,  on  la  recouvre  du 
médicament.  Mais,  si  elle  est  conluse,  bien  que  peu  étendue,  elle  ne 
doit  pas  être  élargie  à cause  des  nerfs  ou  des  muscles;  il  faut  alors 
recourir  aux  attractifs  doux , surtout  à celui  que  j’ai  pro|)osé  d'ap- 
peler pOirtû&r,;  : II).  Il  n’est  même  [tas  mauvais,  quand  une  blessure 
offre  de  la  gravité,  de  mettre  par-dessus  le  topique  approprié,  une 
couche  de  laine  grasse  imprégnée  d’huile  et  de  \ inaigre,  ou,  si  la  partie 
lésée  est  île  texture  molle,  un  cataplasme  légèrement  astringent  ; si 
elle  est  nerveuse  et  musculeuse,  émollient. 

$ 24. 

!)«■  la  manière  «le  liamler  les  pintes. 

Pour  la  déligation  des  plaies,  la  bande  de  lin  est  la  meilleure  ; elle 

madet,  prodest  : ilaque,  ut  inarescal,  non  psi  commiltenduin.  Licelque  sinp  peregrinis, 
pt  conquis! iis,  et  composais  medicnmenlis  vulnus  curare.  Sed  si  quis  huic  parum 
contidit,  imponere  medicamenlum  debet,  quod  sine  sevo  compositum  sit  ex  iis,  quæ 
mientis  vulnerilms  upla  esse  proposui;  maximeque  si  caro.esl,  barbarum  ; si  nervi,  vei 
carlilago,  vcl  aliquid  ex  eininentibus,  quales  turcs.  ve!  labrasunl,  Polyida.*  gphragidem. 
Alexandrinum  quoque  viride  nervis  idoneum  est  : eminentibusque  partibus  ea  quam 
•irafci  vocanl.  Solet  etiam,  colliso  corporc.  exigun  parte  lindi  cutis.  Quod 

ubi  incidit,  non  alienum  esl  scalpello  htius  nperire  -,  nisi  museuli.  nervique  juxtasuut, 
quos  incidi  non  expedit  : ubi  salis  diductum  esl,  medicamentum  iinponendum  est.  At 
si  id  quod  collisum  est,  quamvis  parum  diductum  est,  ialius  tamen  aperiri  propter 
nervosaut  musculos  non  licet,  adhibenda  sunl  ea  quæ  humorem  leniter  extrabanl  ; 
prircipueque  ex  bis  id,  quod  pu-uJti  vocari  proposui.  Non  alienum  esl  etiam,  ubi- 
cumque  vulnus  grave  est,  imposito  quo  id  juvetur,  iosuper  circumdare  lanam  succidam 
ex  acelo  cloleo  : vel  raluplaama,  si  mollis  is  locus  est,  quod  leniter  leprimat  ; si  ner- 
vosus,  aut  musculosus,  quod  emolliat. 

'îi.  Fascia  vero  ad  vulnus  deligandum  Unies  aplissiina  est  ; eaque  lata  esse  debet,  ut 
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doit  être  nssez  large  pour  qu’un  seul  jet  recouvre  non-seulement  la 
surface  traumatique,  mais  en  dépasse  même  un  peu  les  limites.  Si  la 
chair  est  plus  retirée  d’un  cêté,  c’est  par  là  qu’il  vaut  mieux  attirer  la 
bande  : si  l’écartement  est  égal  de  part  et  d’autre,  la  bande  em- 
brassera transversalement  les  bords;  mais  si  le  genre  de  blessure  ne  le 
comporte  pas,  on  l’appliqura  d’abord  au  milieu  de  la  plaie,  puis  on  la 
dirigera  de  chaque  coté.  Le  bandage  sera  contentif  et  non  com- 
pressif ; car  ce  qui  n’est  pas  contenu  se  déplace  ; ce  qui  l’est  trop  est 
menacé  de  gangrène.  Les  tours  de  bande  doivent  être  plus  nombreux 
en  hiver,  et  ne  pas  excéder,  en  été,  le  nécessaire.  Il  faut  fixer  le  bout 
de  la  bande,  en  dessous,  par  un  point  de  couture  parce  qu’un  nœud 
offenserait  la  plaie,  s il  n’était  a distance.  Ce  serait  une  erreur  de 
croire  que  les  viscères  dont  j’ai  parlé  plus  haut  réclament  un  traite- 
ment spécial.  Quant  à la  plaie  extérieure  elle-même,  elle  doit  être 
traitée  par  la  suture  ou  par  un  autre  genre  de  médication.  Du  cêlé 
des  viscères,  il  n’j  a rien  à entreprendre,  si  ce  n’est  de  couper  la 
portion  de  foie,  de  rate  ou  même  du  sommet  du  poumon  qui  vien- 
drait à pendre.  Du  reste,  les  blessures  internes  guériront  à l'aide  du 
régime  et  des  médicaments  que,  dans  le  chapitre  précédent,  j’ai  dit 
convenir  à chaque  viscère  en  particulier. 


§ 25. 

Hygiène  du  blesse. 

Les  choses  ainsi  disposées  le  premier  jour,  le  blessé  sera  placé  sur  un 
lit;  si  la  lésion  est  grave,  il  devra,  avant  l’inflammation,  s’abstenir 


semel  injecta  non  vulnus  tantum,  sed  paulum  utrimque  ctiam  oras  cjus  comprebendat. 
Si  ab  altéra  parte  caro  magis  recessit,  ab  ea  melius  attrahitur  : si  æque  ab  utraque, 
transversa  coniprehenderc  oras  débet;  aut  si  id  vulneris  ratio  non  patiiur,  media  pri— 
muni  injicienda  est  ; ut  tum  in  utramque  parlem  ducatur.  Sic  autem  deliganda  est,  ut 
cl  continent,  neque  adstringat  : quod  non  continetur,  elabitur;  quod  nimis  adstrictum 
est,  cancro  periclitatur.  Hierne  sæpius  fascia  circumire  débet  : æstate  quoties  necesse 
est.  Tum  extrema  pars  ejus  inferioribus  acu  assuenda  est  : nam  nodus  vulnus  lædit, 
nisi  tamen  longe  est.  Ilio  neminem  decipi  decet,  ut  propriam  viscera  euralionem  requi- 
rant,  de  quibus  supra  posui.  Nam  plaga  ipsa  curanda  extrinsecus  vel  sutura,  vel  ali<» 
medicinæ  genere  est.  In  visceribus  nihil  movendum  est;  nisi,  ut  si  quid  aut  ex  jecinore, 
aut  liene,  aut  pulmone  dumtaxat  extremo  dependet,  prœcidatur.  Alioquin  vulnus 
interius  ea  viclus  ratio,  caque  médicamenta  sanabunt,  quæ  cuique  visceri  convenirc 
superiore  libro  proposui. 

25.  Mis  ila  primo  die  ordinalis,  homo  in  lecto  collocandus  est  ; isque,  si  grave 
vulnus  est,  abslincre,  quantum  vires  patiuntur,  ante  inflammationem,  cibo  debet(;'); 
bibere,  douce  silim  finiat,  aquam  calidam,  vel,  si  aistas  est,  ac  neque  febris,  neque 
dolor  est,  etiam  frigidam.  Adeo  tamen  nihil  perpetuum  est,  sed  semper  pro  vi  corpo- 
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d’aliments,  dans  la  mesure  de  ses  forces,  et  boire,  jusqu’à  cessation  de  la 
soif,  de  l’eau  chaude,  ou  même  en  été,  s'il  n’a  ni  lièvre  ni  douleur,  de 
l’eau  fraîche.  Ces  prescriptions,  cependant,  n’ont  rien  d’absolu,  et  l’on 
tiendra  toujours  compte  de  l’état  des  forces  : car  la  débilité  peut 
même  rendre  nécessaire  une  prompte  alimentation  ; légère,  toutefois, 
et  juste  suffisante  pour  sustenter  le  corps.  Il  est  même  beaucoup  de 
blessés  qui,  tombés  sans  connaissance  par  suite  d’une  hémorrhagie 
abondante,  doivent,  avant  tout  traitement,  se  restaurer  avec  du  vin, 
bien  que  celte  boisson  exerce  sur  les  plaies  une  influence  des  plus 
fâcheuses. 

S 26. 

Séméiotique  «les  plaies. 

Dans  toute  plaie , une  tuméfaction  trop  considérable  annonce 
du  danger;  l’absence  de  tuméfaction,  un  danger  extrême  (12)  : le 
premier  état  est  l’indice  d’une  inflammation  intense  ; le  second,  d’une 
mortification.  On  |>eut  immédiatement,  si  le  blessé  conserve  sa 
connaissance , et  s’il  ne  se  produit  aucun  mouvement  fébrile , 
pronostiquer  une  prompte  guérison.  La  fièvre  même  n’a  rien  d’ef- 
frayant,  si,  dans  un  grand  traumatisme,  elle  persiste  pendant  l'inflam- 
mation. Elle  est  dangereuse,  si,  survenant  après  une  plaie  légère, 
elle  dure  au  delà  de  la  période  inflammatoire;  si  elle  provoque  du  délire 
ou  ne  dissipe  pas  les  rigidités  et  les  convulsions  nerveuses,  nées 
de  la  blessure  (13).  Un  vomissement  involontaire  de  bile,  qui  se  dé- 
clare aussitôt  après  une  blessure  ou  qui  subsiste  pendant  Pinflamma- 
tion,  est  egalement  un  mauvais  signe  ; du  moins,  quand  des  nerfs 
ou  même  des  régions  nerveuses  ont  été  lésés.  Cependant  le  vomisse- 
ment volontaire  n’est  pas  nuisible,  surtout  chez  ceux  qui  en  ont  l’ha- 


ris  æslimandum,  ut  imbécillités  etiam  cibum  protinus  fncere  nccessarium  possit' 
lenuem  scllicet.  et  exiguum,  qui  tantum  sustineat.  Multique  etiam  ex  profluvio  san- 
gumis  inlorinorientes  aille  uflam  curationem  vino  reficiendi  sunt  : quod  alioqui  inimi- 
cissimum  vulneri  est. 

'2ti.  Nimis  vero  inturocscere  vulnus,  pcriculosum  ; nihil  intumescere,  periculosissi- 
mum  est  : iilud  indieium  est  magna;  intlammationis;  hoc  emortui  corporis.  Protinusque 
S!  mens  bomini  consistit.  si  nulla  rebris  accessit,  scire  licet  mature  vulnus  sanum 
rore.  Ae  ne  febris  quidem  terrere  debel,  si  in  magno  vulnere,  dum  inflammatioest,  per- 
manet.  Ilia  perniciosu  est,  qum  vel  levi  vulneri  supervenil,  vel  ultra  terapus  inflamma- 
ti-mis  durât,  vel  delirium  motet  : vel  si  nervorum  rigor,  aut  distentio,  quæ  ex  vulnere 
orta  est,  ea  non  finitur.  Vomilus  quoque  biliosus  non  voluntarius,  vel  protinus  ut  per- 
cussus  est  aliquis,  vel  dum  intlammatio  manet.  malum  signum  est  in  iis  dumtaxal, 
quorum  vel  nervi,  vet  etiam  nervosi  loci  vulncrati  sunt.  Sponte  tamen  vomere,  non 
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biludc,  pourvu  que  ce  ne  soit  ni  aussitôt  apres  le  repas,  ni  dès  que 
1 inflammation  s’est  manifestée,  ni  dans  les  cas  de  blessure  des  parties 
supérieures. 

$ 27. 


Du  pansement  des  plaies. 

Après  avoir  laissé  la  plaie  ainsi  pansée  pendant  deux  jours  , il 
faut,  le  troisième,  la  découvrir,  absterger  la  sanie  avec  de  l’eau 
fraîche  et  renouveler  le  môme  pansement.  Le  cinquième  jour,  l’inflam- 
mation se  montre  déjà  avec  toute  l’intensité  qu’elle  doit  avoir.  Ce 
jour-là,  on  découvre  de  nouveau  la  plaie  pour  en  examiner  la  couleur. 
Est-elle  livide,  pâle,  marbrée  ou  noire?  c’est  signe  qu’elle  est  en 
mauvais  état.  Toutes  les  fois  qu’on  observe  ces  nuances,  on  peut  avoir 
de  graves  appréhensions.  Si  elle  est  blanche  ou  vermeille,  elle  se 
trouve  dans  d’excellentes  conditions.  De  môme,  une  peau  dure,  épaisse, 
endolorie,  annonce  du  danger;  si  elle  est  indolente,  mince  et  souple, 
c’est  bon  signe.  Si  la  plaie  est  réunie  ou  légèrement  tuméfiée , on 
appliquera  les  mômes  topiques  que  le  premier  jour:  si  l’inflamma- 
tion est  intense,  et  qu’il  n’y  ait  plus  d’espoir  de  réunion,  des  suppura- 
tifs. C’est  alors  que  l’usage  de  l’eau  chaude  devient  nécessaire  pour 
résoudre  l’engorgement,  ramollir  l’induration  et  activer  la  formation 
du  pus.  L’eau  doit  ôtre  à une  température  qui  procure  à la  main  une 
sensation  agréable;  on  en  continue  l’emploi  jusqu’à  ce  qu’elle  paraisse 
avoir  diminué  le  gonflement,  et  restitué  à l’ulcère  une  couleur  plus 
naturelle.  Après  cette  fomentation,  il  faut,  si  la  plaie  a peu  d’étendue, 
appliquer  immédiatement  un  emplâtre  , surtout,  si  elle  est  considéra- 


alienum  est  ; præcipue  iis,  quibus  in  consuetudine  fuit  : sed  neque  protinus  post  cibum, 
neque  jam  inflammatione  orta,  neque  quum  in  superioribus  parti  bus  plaga  est. 

27.  Biduo  sic  vulnere  habito,  tertio  die  id  aperiendum,  tergendaque  (A:)  sanies  ex  aqua 
frigida  est,  cademque  rursus  injicienda  sunt.  Quinto  jam  die,  quanta  inllammatiofutura 
est,  se  ostendit.  Quo  die.  rursus  detecto  vulnere,  considerandus  color  est  : qui  si 
lividus,  aut  pallidus,  aul  varius,  aut  niger  est,  scire  licet  malum  vulnus  esse;  idquc 
quandocuraque  animadversum  est,  terrere  nos  polesl.  Album,  aut  rubicundum  esse  (f), 
coinmodissimum  est.  Item  cutis  dura,  crassa,  dolens,  periculum  ostendit  : bona  signa 
sunt,  ubi  bæc  sine  dolore,  tenuis  et  mollis  est.  Sed  si  glutinatur  vulnus,  aut  leviter 
intumuit,  eadem  sunt  imponenda  qnæ  primo  fuerunt;  si  gravis  inflammatio  est,  neque 
glutinnndi  spes  est,  ea  quæ  pus  moveant.  Jamqueaquæ  quoque  calidæ  necessarius  usus 
est,  ut  et  materiam  digérât,  et  duritiam  einolliat,  et  pus  citet.  Ea  sic  temperanda  est, 
ut  manu  conlingenli  jucundasit;  et  usque  eo  adhibenda,  donec  aliquid  ex  tumore 
minuisse,  coloremque  uleeri  magis  naturalem  reddidisse  videatur.  Post  id  fomentum,  si 
late  plaga  non  palet,  imponi  protinus  emplastrum  debet;  maximeque,  si  grande  vulnus 
est,  tetrapbarmacum  ; si  in  arliculis,  digilis,  locis  cartilaginosis,  rhypodes  : at  si  latius 
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ble,  le  (ctrapharmaque  (U);  si  clic  intéresse  les  articulations,  les 
doigts  et  les  régions  cartilagineuses,  le  Hhypode(i  5)  : mais  si  elle  est 
largement  béante , on  fait  fondre  ce  même  emplâtre  avec  de  l’on- 
guent d'iris,  et  on  en  enduit  de  la  charpie  qu’on  dispose  sur  la  plaie; 
par-dessus,  on  inet  un  autre  emplâtre,  et,  sur  ce  dernier,  de  l<i 
laine  grasse  ; on  a soin  aussi  de  moins  serrer  les  bandes  qu’en  pre- 
mier lieu. 


§ 2S. 

Traitement  particulier  (les  articulations. 

Il  y a,  pour  ce  qui  concerne  les  articulations,  certaines  particularités 
à considérer.  Si  les  nerfs  qui  les  maintiennent  ont  été  coujk»,  il  sur- 
vient une  débilité  de  la  partie;  si  leur  section  est  douteuse  et  que  la 
plaie  ait  été  faite  par  un  trait  acéré,  mieux  vaut  que  celle-ci  soit 
transversale.  Si  l’arme  est  mousse  et  pesante,  la  forme  de  la  lésion  est 
indifférente;  mais  il  faut  examiner  si  le  pus  naît  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  l’articulation.  Est-ce  au-dessus,  et  le  pus  s’écoule-t-il 
longtemps  blanc  et  épais?  il  est  présumable  qu’un  nerf  a été  coupé; 
et  d’autant  plus,  que  la  douleur  et  l’inflammation  sont  plus  vives, 
et  se  sont  déclarées  plus  tét.  Mais,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  division  de 
nerfs,  si  le  pourtour  de  la  plaie  reste  longtemps  dur  et  gonflé,  il  s’éta- 
blit nécessairement  un  ulcère  chronique,  qui  aura  pour  effet  de  retar- 
der l’extension  ou  la  flexion  du  membre.  Cependant,  il  faut  plus  de 
temps  pour  étendre  un  membre  dont  l’articulation  était  fléchie  pendant 
le  traitement,  que  pour  fléchir  celui  qui  était  dans  la  rectitude.  On 
doit  aussi  placer  le  membre  blessé  dans  une  position  déterminée  : si 
l’on  cherche  la  réunion,  il  sera  tenu  élevé  ; s’il  est  en  proie  à l’inflam- 

hiat,  idem  illud  emplastrum  liquari  ex  irino  unguento  oporlet,  coque  illita  linamcnta 
disponi  per  plagara  ; deindc  emplastrum  supra  dari,  et  super  id  sudeidam  lanam  : 
minusque  etiam  quam  primo,  fasciæ  udstringendæ  sunt. 

28.  Proprie  quædam  in  articulis  visenda  sunt.  In  quibus  si  præcisi  nervi  sunt,  qui 
continebaut,  débilitas  ejus  partis  sequitur.  Si  id  dubium  est,  et  ex  aculo  telo  plaga  est, 
ea  transversa  commodior  est:  si  ex  retuso  et  gravi,  nulium  in  figura  discrimen  est; 
sed  videndum  est,  pus  supra articulum,  an  infra  nascatur.  Si  sub  eo  nascitur,  albumque 
elcrassum  diu  fertur,  nervum  præcisum  esse  eredibile  est;  magisque,  quo  majores 
dolores  inllammationesque,  et  quo  maturius  excitatæ  sunt.  Quamvisautem  nonabscissus 
nervus  est  ; tamen,  si  circa  tumor  duras  diu  permanet,  necesse  est  et  diuturnum  ulcus 
esse,  et,  sano  quoque  eo,  lumorcm  permanere  : fulurumque  est,  ut  tarde  membrum  id 
vet  extendalur,  vel  eontrabatur.  Major  tamen  in  extendendo  mora  est,  ubi  recurvato 
articule  curatio  adhibita  est;  quam  in  recurvando  eo  quod  rectum  continuerimus. 
Cotlocari  quoque  membrum  quod  ictum  est,  ratione  certa  debet  : si  glutinandum  est, 
ut  superius  sit;  si  in  inllammatione  est,  ut  in  neulram  partem  inclinatum  sit  ; 
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mation,  de  manière  qu’il  ne  penche  d’aucun  coté;  s’il  existe  déjà  un 
écoulement  do  pus,  dans  une  position  inclinée.  Le  meilleur  remède  est 
assurément  le  repos  : car  le  mouvement  et  la  promenade,  si  l’on  n’est 
bien  portant,  sont  nuisibles.  Cependant,  si  la  plaie  est  à la  tète  on  au 
bras,  il  y a moins  de  danger  que  si  elle  siège  aux  parties  inférieures. 
La  promenade  ne  convient  nullement  dans  les  lésions  de  la  cuisse, 
de  la  jambe  ou  du  pied.  La  température  du  local  où  couche  le  blessé, 
doit  ('lie  tiède.  Le  bain,  tant  que  la  plaie  n’est  pas  encore  détergée, 
est  aussi  très  préjudiciable,  parce  qu’il  la  rend  boursoufflée  et  sor- 
dide, conditions  qui  la  font  ordinairement  dégénérer  en  gangrène.  Une 
légère  friction  est  salutaire,  mais  on  doit  la  faire  sur  des  parties  un 
peu  éloignées  de  la  plaie. 


S 29. 

Dp  la  manière  île  ilètcrjçcr  les  plaies. 

Dès  que  l’inflammation  est  dissipée,  il  faut  déterger  la  plaie.  On  y 
réussit  très  bien  avec  de  la  charpie  enduite  de  miel , qu’on  recou- 
vre du  mémo  emplâtre , ou  bien  de  l’emplAlre  ennéapharmaque  (16). 
Enfin,  l’ulcère  est  pur  lorsqu’il  a une  teinte  rosée,  et  qu’il  n’est  ni 
trop  sec,  ni  trop  humide.  Mais  celui  qui  est  dépourvu  de  sensibilité, 
ou  dont  la  sensibilité  est  anormale;  celui  qui  est  trop  aride,  trop 
humide,  blanchâtre,  pale,  livide  ou  noir,  est  impur. 

5 30. 

De  la  manière  d’incarner  les  plaies. 

Dès  que  la  plaie  est  détergée,  il  reste  à la  combler.  L’eau  chaude  ne 

si  jam  pus  profluit,  ut  devexum  sit.  Optimum  etiam  medieamentum  quies  est  : 
moveri , ambulare,  nisi  sanis,  alienum  est.  Minus  tamen  iis  pcriculosum,  qui  in 
capite  vel  brachiis  , quam  qui  in  inferioribus  parlibus  vulnerati  sunt.  Minimeque 
ambulatio  convenit,  femine,  aut  crure.  autpede  laborante.  Locus  in  quocubabit,  tepidus 
esse  debebit.  Kalneuin  quoque,  dum  parum  vulnus  purum  est.  inter  res  infestissimas 
est  : nam  id  et  tumidum  et  sordidum  reddit  : ex  quibus  ad  cancrum  transitus  esse 
consucvit.  Lenis  frictio  rectc  adhibetur;  sed  iis  partibus  qua)  longius  absunt  a 
vulnere. 

29.  Inflammatione  rtnita,  vulnus  purgandum  est.  Id  optime  faciunt  tincta  in  melle 
linamenta  -,  supraque  idem  emplastrum,  velenneapharmacum  dandumest.  Tum  demum 
vero  purum  est,  quum  rubet,  ac  nimium  neque  siccum,  neque  humidum  est.  At  quod- 
cumque  sensu  caret,  quod  non  naturaliter  sentit,  quod  nimium  aut  aridum,  aut  humi- 
dum est,  quod  aut  albidum,  aut  pallidum,  aut  lividum,  aut  nigrum  est,  id  purum 
non  est. 

30.  Purgato,  sequitur  ut  impleatur.  Jamque  calida  aqua  eatenus  necessaria  est,  ut 
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sept  déjà  plus  qu’à  entraîner  la  sanie.  La  laine  grasse  n’est  plus  néces- 
saire; lavée,  elle  enveloppe  mieux  la  plaie  (17).  Certains  médicaments 
sont  utiles  pour  combler  les  plaies  : il  est  bon  de  les  employer  ; tels 
sont:  le  beurre  avec  de  l’huile  rosat  et  un  peu  de  miel,  l'emplàtre 
têlrapharmaque  avec  la  même  huile,  la  charpie  trempée  dans  de 
l’huile  rosat  ; cependant  on  retire  plus  de  profit  du  bain  pris  à de 
rares  intervalles  et  des  aliments  de  bon  suc,  à l’exclusion  de  ceux 
qui  sont  âcres  ; mais  il  les  faut  déjà  un  peu  substantiels.  Ainsi , on 
peut  donner  des  oiseaux,  du  gibier  et  du  porc  bouilli.  Levin,  pendant 
la  fièvre  et  l’inflammation,  est  contraire  à tous  les  blessés;  il  l’est 
également  jusqu’à  la  cicatrisation  , si  des  nerfs  ou  des  muscles  ont 
été  lésés,  et  si  la  chair  a été  atteinte  profondément.  Mais  si  la  plaie 
est  moins  grave  et  superficielle , le  vin  qui  n’est  pas  très  vieux, 
donné  avec  modération  , peut  contribuer  à la  remplir.  S’il  y a 
indication  de  ramollir,  ce  qui  est  nécessaire  dans  les  régions  ner- 
veuses et  musculeuses,  il  faut. étendre  du  cérat  sur  la  plaie.  Si  la 
chair  devient  fougueuse,  on  la  réprime  doucement  avec  de  la  charpie; 
plus  énergiquement  avec  des  battitures  de  cuivre.  S’il  y a nécessité 
d’en  enlever  davantage,  on  a recours  à des  remèdes  un  peu  puis- 
sants de  la  classe  des  rongeants.  Après  l’emploi  de  tous  ces  moyens, 
on  facilite  beaucoup  la  cicatrisation  à l’aide  du  lycium  délayé  dans  du 
passum  ou  dans  du  lait  ; ou  même  avec  une  simple  application  de 
charpie  sèche. 

$ 31. 

Des  ulcères  qui  surviennent  aux  plaies  sous  l'influence 
d’une  cause  externe. 

Telle  est  la  marche  d’une  cure  heureuse;  mais  il  survient  souvent 

sanies  removeatur.  Lanæ  succidæ  supcrvacuus  usus  est  : Iota  melius  circumdatur.  Ad 
implendum  auteni  vulnus  profkiunt  quidem  ctiam  médicamenta  aliqua  : itaque  ca 
adhitieri  non  alieoum  est;  ut  butyrum  cum  rosa,  et  exigua  mcllis  {>arte;  aut  cuni 
eadem  rosa  tetrapharmacum  ; aut  ex  rosa  linamenta.  Plus  tamen  proficit  balneum 
rarum,  cibi  boni  sueci,  vitatis  omnibus  acrihus;  sed  jam  pleniores.  Nam  et  avis,  et 
veaatio,  et  suilia  elixa  dari  potest.  Yinum  omnibus,  dum  febris,  dum  intlammatio  est, 
alienum  est:  itemque  usque  ad  cicatricem,  si  nervi,  musculive  vuinerati  sunt;  etiam 
si  allé  caro.  Al  si  plaga  in  sumina  cute  generis  tutioris  est,  potest  non  pervetus, 
raodice  tamen  dntuni.  ad  implendum  quoque  profieere.  Si  quid  molliendum  est,  quod  in 
nervosis  locis,  musculosisque  necessarium  est,  eerato  quoque  super  vulnus  utendum 
esi.  At  si  caro  supercrevit,  modice  reprimit  siccum  linamentum  ; vehementius  squama 
a>ris.  Si  plus  est,  quod  tolli  opus  est.  adhibenda  sunt  etiamnum  vehementiora,  quæ 
corpus  exedant,  Cicatricem  post  omnia  hæc  commode  inducit  lycium  ex  passo  aut  lacté 
dilutum  -,  vel  etiam  per  se  impositum  siccum  linamentum. 

Hi.  Hic  ordo  felicis  curationis  est  : sed  quædam  tamen  periculosa  (m)  inciderc  con- 
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des  complications  dangereuses.  Parfois,  en  effet,  l’ulcère  passe  à l’état 
chronique,  se  couvre  de  callosités,  et  ses  bords  deviennent  épais  et 
livides  • contre  ces  accidents,  toute  application  médicamenteuse  a peu 
de  succès;  cest  ce  qui  arrive  ordinairement  aux  ulcères  négligés. 
Quelquefois,  par  suite  dune  inflammation  trop  intense,  d’une  cha- 
leur immodérée,  d’un  froid  excessif,  d’une  striction  trop  grande  de  la 
blessure,  de  la  sénilité  du  corps,  ou  d’une  mauvaise  constitution,  l’ul- 
cère est  envahi  par  la  gangrène  (18).  Les  Grecs  ont  divisé  ce  genre  d’af- 
fection en  plusieurs  espèces  ; mais  notre  langue  manque  de  mots  pour 
les  spécifier.  Toute  gangrène  corrompt  non  seulement  la  partie  qu’elle 
envahit,  mais  môme  s’étend  de  proche  en  proche;  elle  se  distingue 
a des  signes  variés.  Ainsi,  outre  l’inflammation,  tantôt  l’ulcère  est 
entouré  d’une  rougeur  qui  progresse  avec  la  douleur  : c’est  l’espèce 
appcllée  par  les  Grecs  eo’jcrtTreXaç;  tantôt  il  est  noir  parce  que  la  chair 
en  est  corrompue,  et  cette  teinte  augmente  rapidement  avec  les  progrès 
de  la  putréfaction,  quand  la  plaie  est  humide  et  que  l’ulcère  noir  fournit 
une  humeur  pôle  et  d’une  odeur  fétide  ; de  plus , des  carnosités  alté- 
rées , parfois  même  des  nerfs  et  des  membranes , tombent  en  putri- 
lage,  et  une  sonde  introduite  dans  l’ulcère  descend  sur  le  côté  ou  en 
bas  : souvent  même,  ce  mal  attaque  les  os.  Tantôt  il  survient  l’espèce 
de  complication  que  les  Grecs  appellent  yàyypaiva.  Tandis  que  les  pré- 
cédentes se  produisent  sur  une  région  quelconque  du  corps,  celle-ci 
s’observe  aux  extrémités,  c’est-à-dire  depuis  les  ongles  jusqu’à  l’ais- 
selle et  à l’aine , et , ordinairement , chez  les  vieillards  et.  les  personnes 
d’une  mauvaise  constitution.  Dans  cet  ulcère,  la  chair  est  noire  ou 
livide , mais  sèche  et  aride  ; la  peau  contiguë  est  le  plus  souvent  cou- 

sucrunt.  Interdum  enim  vetustas  ulcus  occupât,  induciturque  ci  callus,  et  circum  oræ 
erassæ  livent  : post  quæ,  quidquid  medicamentorum  ingeritur,  parum  proficit  : quod 
fere  negligenter  curato  ulceri  supervenit.  Interdum  vcl  ex  nimia  intlammationc,  vcl  ob 
æstus  immodicos,  vcl  ob  nimia  frigora,  vcl  quia  nimis  vulnus  adstrictum  est,  vcl  quia 
corpus  aut  senile,  aut  mali  habitus  est,  cancer  occupât.  Id  genus  a Grœcis  diductum  in 
speciesest;  nostris  vocabulis  non  est.  Ümnis  autem  cancer  non  solum  id  corrumpit, 
quod  occupavit,  sed  etiam  serpit  : deinde  aliis  aliisque  signis  discernitur.  Nam  modo 
super  inflainmationem  rubor  ulcus  ambit,  isque  cum  dolore  procedil  ; tovrimicts 
Græci  nominant.  Modo  ulcus  nigrum  est,  quia  caro  ejus  corrupta  est  : idque  vehe- 
mentius  etiam  putrescendo  inlenditur,  ubi  vulnus  humidum  est,  et  ex  nigro  ulcéré 
humor  pallidus  fertur,  malique  odoris  est;  carunculæque  corruptæ,  interdum  etiam 
nervi  ac  membranæ  resolvuntur  ; specillumque  demissum  descendit  aut  in  latus,  aut 
deorsum  : eoque  vitio  nonnunquam  os  quoque  aflicitur.  Modo  oritur  ea  quam  Græci 
'yuyyfxti'oo  appellent.  Priora  in  qualibet  parte  corporis  fiunt , hoc  in  prorainenlibus 
membris,  id  est  inter  ungues,  étalas,  vel  inguina;  ferequein  senibus,  vel  in  iis  quorum 
corpus  mali  habitus  est.  Caro  in  ulcéré  vel  nigra,  vel  livida  est,  sed  sicca  et  arida  ; 
proximaque  cutis  plerumque  subnigris  pusulis  impletur  : deinde  ei  proxima  velpallida, 
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verte  de  pustules  noirâtres;  au-delà,  elle  est  pâle,  livide  et , généra- 
lement, rugueuse  et  insensible;  plus  loin,  elle  est  en  proie  a l’inflam- 
mation, et  tous  ces  phénomènes  gagnent  à la  fois:  l’ulcère,  la  région 
des  pustules;  celles-ci,  la  zAne  pâle  ou  livide;  la  pâleur  ou  la  lividité, 
la  /Ane  enflammée  ; l’inflammation,  les  parties  saines.  En  même  temps,  il 
se  déclare  une  fièvre  aiguë  et  une  soif  intense  ; quelques  malades  sont 
même  pris  de  délire;  d’autres,  bien  que  conservant  leur  raison  , peu- 
vent à peine,  en  balbutiant,  rendre  compte  de  leurs  sensations:  l’esto- 
mac commence  à s’affecter  et  ('baleine  devient  fétide.  Cependant,  au 
début,  ce  mal  est  susceptible  de  guérison  ; mais,  s’il  a pénétré  profon- 
dément, il  est  incurable;  le  plus  souvent , la  mort  arrive  au  milieu 
d’une  sueur  froide. 


$ 32. 

Traitement  «les  nlr«-res  invétérés. 

Tels  sont  les  dangers  auxquels  les  plaies  sont  exposées.  Quant  aux 
ulcères  invétérés,  il  faut  les  taillader  avec  un  scalpel,  en  exciser  les 
bords,  et,  au-dessus,  scarifier  tout  ce  qui  est  livide.  Si  l’ulcère  ren- 
ferme une  petite  varice  qui  entrave  la  guérison,  celle-ci  doit  cire  exci- 
sée. Dès  que  le  sang  est  écoulé  et  que  l’ulcère  est  rafraîchi,  on  applique 
le  pansement  déjà  recommandé  pour  les  plaies  récentes.  Si  l’on  répu- 
gne à se  servir  du  scalpel , on  peut  panser  l’ulcère  avec  l’emplâtre  de 
iadanum,  et,  après  avoir  détruit  l’ulcère,  avec  un  emplâtre  cicatri- 
sant (19). 


vol  livida,  fereque  rugosa  et  sine  sensu  est;  ulterinr  in  inllaniinatione  est;  omniaque 
ea  simul  serpunt,  nions  in  locum  pusalosum  ; pusulæ  in  cniu  qui  palletautlivet;  pallor 
aul  livor  in  id  quod  inflammatum  est  , inflaiumalio  in  id  quod  inlcgrum  est,  transit. 
Inter  hæe  deinde  febris  acuta  oritur,  ingensque  sitis  : quibusdarn  ctiam  delirium  (»)  : 
alii,  quamvis  mentis  suæ  compotes  sunt,  halbuliendo  lamcn  vix  sensus  suos  explicant  : 
incipit  affici  stomachus  : fil  feedi  spiritus  ipse  odoris.  Atque  inilium  qnidem  ejus  mali 
reeipit  curationem  : ubi  vero  penitus  insedit.  insanabile  est;  plurimiquc  sub  frigido 
sudore  moriuntur. 

Si.  Ae  |>ericula  quidem  vulnerum  hæc  sunt.  Vêtus  autem  uleus  scalpelloconeidendum 
est.  excidenda'que  ejus  oræ,  et  quidquid  super  eas  livet  æque  inridendum.  Si  varicula 
intus  est,  qua:  id  sanari  prohibet,  ea  quoque  excidenda.  Deinde  ubi  sanguis  emissus, 
novatumque  vuinus  est,  cadem  curatio  adhibenda  , quæ  in  reeentibus  vulncribus 
exposila  est.  Si  scapello  aliquis  uti  non  vult,  potest  sanare  id  emplas’rum,  (|uod  ex 
ladano  lit  : et  quum  uleus  sub  eu  exesum  est,  id  quo  cicatrix  inducitur. 
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§ 33. 


Traitement  de  l’érysIpMe. 


L’affection  désignée,  comme  je  l’ai  dit,  sous  le  nom  d’èp'jcnWXaç } 
se  produit  non-seulement  sur  les  plaies  (20),  mais  se  manifeste  aussi 
sans  ces  dernières  (21)  : elle  est  quelquefois  très-dangereuse,  surtout 
quand  elle  siège  au  cou  ou  à la  tète.  Il  faut,  si  les  forces  le  permet- 
tent , tirer  du  sang  : puis  appliquer  en  même  temps  des  résolutifs 
et  des  réfrigérants  ; principalement  de  la  céruse  incorporée  à du  suc 
‘b1  inorelle,  de  la  craie  du  mont  Cimole  délayée  dans  de  l’eau 
pluviale,  de  la  farine  pétrie  dans  cette  même  eau  additionnée  de 
cyprès,  ou,  si  la  coinplexion  du  malade  est  délicate,  des  lentilles. 
Quel  que  soit  le  topique,  on  le  recouvrira  d’une  feuille  de  bette,  et  l’on 
mettra  par-dessus  un  linge  imbibé  d’eau  fraîche.  Si  les  réfrigérants 
seuls  produisent  peu  d’effet,  on  fera  usage  du  mélange  suivant  : 


Soufre. 
Ci'ruse 
Safran , 


....  P.  )-(.  I. 
a.  o.  P.  )-(.  XII.  S. 


On  broie  ces  substances  avec  du  vin,  et  l’on  en  enduit  la  partie.  Si 
celle-ci  offre  un  peu  d’induration,  on  mêle  des  feuilles  de  solanum 
broyées,  avec  de  la  graisse  de  porc,  et,  après  avoir  étendu  le  mélange 
sur  un  linge,  on  en  recouvre  l’endroit  malade. 

Existe-t-il  une  couleur  noire  qui  ne  soit  pas  encore  serpigineuse?  on 
applique  les  remèdes  qui  détruisent  doucement  les  chairs  putrides  ; et, 
l’ulcère  détergé , on  le  panse  comme  les  autres.  Si  la  putridité  est  plus 
prononcée;  si  elle  s’étend  déjà  et  gagne  de  proche  en  proche,  on  a recours 


33.  Id  autem , quod  ipus-lnti*;  vocari  dixi , non  solum  vulneri  supervenire,  sed 
sine  hoc  quoque  oriri  consucvit  : atque  interdum  periculum  majus  (o)  affert;  utique  si 
cirea  cervices  aut  caput  conslitit.  Oportet,  si  vires  patiuntur,  sanguinem  mittere:  deinde 
imponerc  simul  reprimenlia  et  refrigerantia ; maximeque  cerussam  solani  succo,  aut 
eimoliam  crelam  aqua  pluviali  exceptam,  aut  ex  eadem  aqua  subactam  farinam, 
eupresso  adjecta,  aut,  si  tenerius  corpus  est,  lenticulam  ( p ).  Quidquid  impositum  est, 
belæ  folio  contegendum  est,  et  super  linteoium  frigida  aqua  madens  imponendum.  Si 
per  se  refrigerantia  parum  proderunt,  iniscenda  erunt  hoc  modo  : sulphuris  p.  )-(.  i. 
ccrussæ  et  croci,  singulorum  p.  )-(.  xn.  s.  eaque  cum  vinum  conterenda  sunt,  et  id  his 
illinedum.  Atsi  durior  locus  est,  solani  folia  contrita  suillæ  adipi  miscenda  sunt,  et 
tllita  linteolo  superinjicienda. 

At  si  nigrities  est,  nequedum  serpit,  imponenda  sunt,  quæ  carnem  putrem  lenius 
exedant  : repurgalurnque  ulcus  sic  ut  cetera,  nutriendum  est.  Si  magis  putre  est,  jam- 
que  proceditac  serpit,  opus  est  vehementius  erodentibus.  Si  ne  hæc  quidem  evincunl, 
aduri  locus  débet,  donec  ex  eo  nullus  humor  feratur  : nam  quod  sanum  est,  siccum  est 
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à dos  caustiques  plus  énergiques.  Si  ces  derniers  eux-mêmes  sont  im- 
puissants, on  cautérise  la  partie  jusqu’à  ce  qu’il  n’en  sorte  plus  d’hu- 
meur : car  ce  ce  qui  est  sain  devient  sec  sous  l’action  du  cautère.  Après 
l’ustion  de  l'ulcère  putride,  on  applique  des  médicaments  pour  déta- 
cher les  eschares  des  parties  vivantes.  Dès  qu’elles  sont  tombées,  on 
purge  l’ulcère , surtout  avec  du  miel  et  de  la  résine  ; on  peut  aussi 
employer,  dans  le  môme  but,  les  autres  remèdes  en  usage  pour  panser  les 
surfaces  suppurantes;  puis  on  le  conduit  à guérison  de  la  même  manière. 

S 34. 

Traitement  «le  la  gangrène. 

Si  la  gangrène , au  lieu  d’être  tout  à fait  établie  (22) , ne  fait  que 
commencer,  la  cure  n’en  est  pas  très-difficile;  surtout  chez  une  per- 
sonne jeune  : à plus  forte  raison  si  les  muscles  sont  intacts,  les  nerfs 
exempts  de  lésions  ou  légèrement  affectés  ; si  aucune  grande  articula- 
tion n’est  ouverte  ; si  la  région  est  peu  charnue  et,  par  conséquent , 
peu  pourvue  de  matière  putrescible,  et  si  le  mal  s’y  est  localisé,  ce  qui 
peut  arriver  surtout  aux  doigts.  Dans  ce  cas,  si  les  forces  le  permettent, 
il  faut  d’abord  tirer  du  sang  , puis  taillader  jusque  dans  la  partie  saine, 
tout  ce  qui  est  sec  et  ce  qui , dans  le  voisinage,  offre  une  tension  de 
mauvais  aloi.  Tant  que  le  mal  s’étend,  on  n’emploiera  aucun  re- 
mède suppuratif  ; pas  même  de  l’eau  chaude.  Les  remèdes  lourds, 
quoique  répercussifs,  sont  également  contraires:  il  en  faut  de  très-lé- 
gers ; pour  les  endroits  enflammés,  on  se  sert  de  réfrigérants.  Si  le  mal 
résiste,  (on  cautérise  entre  le  mort  et  le  vif.  Ici,  surtout, il  importe  de 
faire  apjH'l  non-seulement  aux  médicaments,  mais  encore  au  régime  : 
car  cette  affection  n’existe  pas  sans  que  la  constitution  ne  soit  corrom- 
pue ou  viciée.  Ainsi,  à moins  que  la  faiblesse  n’y  mette  d’obstacle,  il 


([uum  adurilur.  I’ost  uslionein  putris  uleeris,  superponenda  sunl  quæ  trustas  a vivo 
résolvant  (q).  Ubi  eæ  exciderunt,  purgandum  ulcus  maxime  mette  cl  résina  est  : sed 
aliis  quoque  purgnri  polest,  quihus  purulenta  curantur;  codetnque  modo  ad  sanitatem 
perducendum  est. 

Si.  Gangrænam  vero,  si  nondum  plane  tenet,  sad  adtauc  incipit.  curare  non  difficil- 
limum  est;  utique  in  corpore  juvenili  : et  magis  etiam  si  muscuii  integri  sunt;  si  nervi 
vel  lœsi  non  sunt,  vet  leviter  aflecti  sunt  ; neque  ullus  magnas  arlieulus  nudatus  est  ; 
autcarnis  in  eo  loco  pauluin  est,  idcoque  non  multum,  quod  pntrescerel,  fuit;  consis- 
titque  eo  loco  vitiura,  quod  maxime  fieri  in  digilo  potest.  In  ejusmodi  casu  primum 
est.  si  vires  patiuntur,  sanguinem  mittere  : deinde  quidquid  aridum  est,  et  intention  e 
qundnm  proximum  quoque  loeum  male  habet,  usque  sanum  corpus  concidere.  Médica- 
menta vero,  dum  malutn  serpit,  adhibenda  nulla  sunt.  quæ  pus  movere  eonsuerunt  ; 
idenque  neaqua  quidera  calida.  Gravia  quoque,  quamvis  reprimentia.  aliéna  sunt  ; sed 
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faut  prescrire  la  diète,  puis  des  aliments  ou  des  boissons  doués  de  la 
propriété  de  resserrer  le  ventre , et,  par  cela  môme,  le  corps  ; toute- 
fois ils  doivent  être  légers.  Ensuite,  si  le  mal  s’arrête  , on  applique  sur 
la  plaie  les  remèdes  qu’on  a recommandés  pour  l’ulcère  putride.  On 
pourra  alors  user  des  aliments  un  peu  substantiels  de  la  classe  moyenne, 
mais  seulement  de  ceux  qui  dessèchent  le  ventre  et  le  corps,  et  l’on 
boira  de  l’eau  pluviale  froide.  Le  bain,  si  le  rétablissement  n’est 
déjà  certain,  est  contraire  : car  l’eau  ramollit  la  plaie  et  favorise  le 
prompt  retour  du  mal.  Ces  moyens  échouent  quelquefois,  cl  la  gan- 
grène continue  à s’étendre:  en  pareille  circonstance,  on  n'a  qu’une 
triste  mais  unique  ressource  pour  conserver  le  reste  du  corps , c’est 
d’amputer  le  membre  qui  se  meurt  peu  à peu. 

§ 35. 

Tr.'iitcmcnt  îles  plaies  compliquées  de  contusion  , île  broiement  ou 

de  corps  étranger, 

Tels  sont  les  moyens  de  traitement  des  plaies  les  plus  graves.  Mais 
on  ne  doit  pas  négliger  celles  où,  bien  que  la  peau  reste  intacte,  les 
parties  intérieures  sont  endommagées  ; celles  qui  sont  compliquées 
d’écorchure,  de  broiement  ou  de  la  présence  d’une  écharde,  et  celles  (pii 
sont  étroites,  mais  profondes.  Dans  le  premiers  cas,  on  se  trouve  bien 
de  faire  bouillir  une  écorce  de  grenade  dans  du  vin;  d’en  broyer  la 
partie  intérieure;  delà  mêler  avec  du  cérat  d’huile  rosat,  et  de  l’éten- 
dre sur  la  partie  lésée;  puis,  dès  que  la  peau  est  irritée,  on  l’enduit 


his  quant  levissimis  opus  est:  superque  ea,  quæ  inflammata  sunt,  iitcndum  est  refiigc- 
ranlibus.  Si  niliilo  magis  malum  conslitil,  uri  iil  quod  est  inler  inlegrum  aevitialum 
locum  ilebet.  Præcipueque  in  hoc  casu  petendum,  non  a mcdicamentis  solum,  sed  etiam 
a victus  ratioue  præsidium  est  : neque  enim  id  malum.  nisi  corrtipli  viliosique 
corporis  est.  Krgo  primo,  nisi  imbeeillitns  prohibet,  abstinentia  ntendum  ; deinde 
danda,  qua;  percibum  potionemque  alvurn,  ideoque  etiam  corpus,  adstringant;  sed  ea 
levia.  Postea,  si  vitium  constitit,  imponi  super  vulnus  eadem  debent,  quæ  in  pulri 
ulcéré  prœscripta  suut.  Ae  tum  quoque  plenioribuscibis  uti  (»•)  liccbit  ex  media  materia  ; 
sed  tamen  non  nisi  alvurn,  corpusque  siccantibus  ; aqua  vero  pluviali  frigida.  Balneum, 
nisi jam  certa  tiducia  redditæ  sanilatis  est,  alienuin  est:  siquidem  emollituin  in  eo 
vulnus  cito  rursus  eodem  nialo  affu'.ilur.  Soient  vero  nonnunquam  nlhil  omnia  auxilia 
proticere,  ac  niliilo  minus  serpere  is cancer  : inler  quæ  miserum,  sed  unicum  auxilium 
est,  ut  optera  pars  corporis  tuta  sit,  membrum,  quod  paulatim  emoritur,  abscindere. 

38.  lise  gravissimorum  vulnerum  curaliones  sunt.  Sed  ne  ilia  quidem  negligenda,  ubi 
integra  cale  interior  pars  collisa  est;  aut  ubi  derasum,  attrilumve  aliquid  cst;aut  ubi 
surculus  corpori  infixusest;  aut  ubi  tenue,  sed  allum  vulnus  insedit.  In  primo  casu 
eommodissimum  est  malicorum  ex  vino  coquere,  interioremque  ejus  partem  contenere, 
et  cerato  miscere  ex  rosa  facto,  idquc  superponere  : deinde,  ubi  cutis  ipsa  exasperata 
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d’un  médicament  adoucissant , tel  qu’un  emplâtre  gras.  S’il  y a écor- 
chure ou  broiement , on  applique  1 emplâtre  letrapharmaque  (23),  on 
diminue  la  nourriture,  et  l’on  supprime  le  vin.  Mais  de  ce  qu’une 
plaie  n’est  pas  profonde,  il  faut  bien  se  garder  de  n’en  pas  tenir 
compte  : car  les  gangrènes  se  manifestent  souvent  à la  suite  de  ces 
sortes  d’accidents.  Si  elle  est  légère  et  peu  étendue,  on  pourra  se 
contenter  du  même  remède  adoucissant.  Quand  à l’écharde,  on  doit , 
si  c’est  possible,  l’extraire  avec  la  main,  ou  même  à l’aide  d’un  ins- 
trument. Si  elle  est  brisée,  ou  si  elle  a pénétré  trop  profondément 
pour  être  ôtée  de  cette  manière,  il  faut  l’attirer  avec  un  médica- 
ment. Un  excellent  topique  extractif,  c’est  la  racine  de  roseau  broyée, 
séance  tenante  , si  elle  est  tendre  ; et,  si  elle  est  dure  , préalablement 
bouillie  dans  du  vin  miellé , auquel  on  ajoute  toujours  du  miel  ; ou 
l’aristoloche  également  bouilli  avec  le  même  miel.  De  toutes  les  échar- 
des, la  plus  mauvaise  est  celle  du  roseau,  à cause  de  ses  aspérités; 
celle  de  fougère  est  tout  aussi  dangereuse.  Mais  l’expérience  a appris, 
que  l’une  sert  de  remède  à l’autre,  si  on  l’applique  broyée  sur  la 
partie  blessée  (24).  Pour  toutes  les  échardes , un  médicament  extractif 
quelconque  produit  le  même  effet.  Le  même  médicament  convient  très- 
bien  pour  les  blessures  profondes  et  étroites.  Pour  les  premières , le 
meilleur  est  surtout  l’emplâtre  de  Philocrate  (25)  ; pour  les  dernières , 
celui  d’Hécatée  (26). 


§ 36. 

De  la  maniéré  «le  conduire  les  plaies  il  cicatrisation. 

Dès  que  le  moment  est  venu  de  cicatriser  une  plaie  quelconque,  ce 
qu’il  est  opportun  de  faire  quand  les  ulcères  sont  bien  détergés  et 

est , inducere  lene  medicamentum  , quale  (*)  lipara  est.  Deraso  vero , detritoque  impo- 
nendum  est  emplastruiu  tetrapharmacum,  minuendusque  cibus,  et  vinum  sudtrahendum. 
Neque  id  , quia  non  habebit  altiores  ictus,  contemnendum  erit  : siquidera  ex  ejusmodi 
casibus  sæpc  cancri  flunt.  Quod  si  levius  id  erit , et  in  parle  exigua , eontenti  esse 
polerimus  eodeni  leni  raedicamento.  Surculum  vero,  si  fieri  potest , oportet  vel  manu 
vel  ctiarn  ferramento  ejicere.  Si  vel  pnefaclus  est,  vel  allius  descendit  quam  ut  id  ita 
fieri  posait,  medicamento  evooandus  est.  Optime  autem  educit  superiinposita  arundinis 
radix,  si  tenera  est.  protinus  contrita;  si  jam  durior,  ante  in  mulso  deeocta;  cui 
sem per  met  adjiciendum  est:  aut  aristolochia  eum  codera  nielle.  Peasima  ex  surcutis 
arundo  est . quia  aspera  est  : eademque  offensa  etiam  in  filice  est.  Sed  usu  cognitura 
est,  utramque  adversus  alteram  medicamentum  es3e,  si  contrita  ac  superiinposita  est. 
Facit  autem  idem  in  omnibus  surculis,  quodeuraque  medicamentum  extrahendi  vim 
habet.  Idem  altis  tenuibusque  vulneribus  aptissimum  est.  Priori  rei  Philocratis  ; huic 
llecatiæ  emplastrum  maximejeonvenit. 

Ît6.  Ubi  vero  in  quolibet  vulnere  ventum  ad  indueendam  cicatricem  est,  quod  per- 
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comblés,  il  faut  d’abord  appliquer  do  la  charpie  trempée  dans  de 
l’eau  froide,  pendant  que  la  chair  se  régénère;  puis  sèche,  tant  que 
celle-ci  a besoin  d'être  contenue,  jusqu’à  ce  que  la  cicatrice  soit  for- 
mée. On  fixe  ensuite,  par-dessus,  une  lame  de  plomb  pour  réprimer 
la  cicatrice,  et  surtout  pour  lui  faire  prendre  la  couleur  naturelle  du 
tégument.  La  racine  de  concombre  sauvage  produit  le  môme  effet , 
ainsi  que  la  composition  qui  renferme  : 

Elatérium 


qu’on  incorpore  à de  la  résine  du  térébinthe,  jusqu’à  ce  que  le  tout  ait 
pris  la  consistance  d’un  emplâtre.  Quant  aux  cicatrices  noires  , on  les 
purge  sans  violence  avec  un  mélange  de  : 


liés  avec  la  môme  résine,  et  qu’on  étend  sur  la  cicatrice,  ce  qui 
peut  se  faire  au  visage;  ou  qu’on  applique  sous  forme  d'emplâtre,  ce 
qui  est  plus  aisé  pour  les  autres  régions.  Mais  si  la  cicatrice  est  sail- 
lante ou  déprimée,  il  serait  insensé  d’affronter  de  nouveau  la  douleur 
et  une  médication  , dans  un  but  de  beauté  : pour  tout  autre  motif,  on 
peut  intervenir  dans  les  deux  cas.  Ces  deux  sortes  de  cicatrices,  en 
effet , peuvent  ôtre  rafraîchies  avec  le  scalpel  ; si  l’on  préfère  un  mé- 
dicament , les  compositions  qui  rongent  les  chairs  , agissent  de  même. 
Lorsque  le  tégument  a été  avivé,  on  applique  sur  les  chairs  proémi- 
nentes, des  caustiques,  et,  sur  celles  qui  sont  déprimées  , des  incar- 
natifs  , jusqu’à  ce  que  ces  deux  ulcères  soient  de  niveau  avec  la  peau 
saine  : puis  on  fait  cicatriser. 

purgatis  jam , repletisque  ulceribus  nccessarium  est , primum  ex  aqua  frigida  linamen- 
tum  , dum  caro  alitur  ; deinde  quum  jam  continenda  est  , siccutn  imponendum  est , 
donec  cicatrix  indueatur  : tum  deligari  super  album  plumbum  oportet,  quo  et  repri- 
milur  cicatrix,  et  colorem  maxime  sano  corpori  similem  accipit.  Idem  radix  siivestris 
cucumeris  præstat  : idem  compositio , quæ  babel  elaterii  p.  )-(.  i spumæ  argcnli 
p,  j-(.  u.  unguenti  p.  )-(.  iv.  (t)  quæ  exripiuntur  résina  terebinthina,  donec  emplaslri 
crassitudo  ex  omnibus  fiat.  Ac  nigras  quoque cicatrices  leniler  purgant  paribus  portio- 
nibus  mixta  ærugo  et  plumbum  elolum,  eademque  résina  coacta  ; sive  ungitur  cicatrix, 
quod  in  facie  potest;  sive  id  ut  emplaslrum  imponitur , quod  in  aliis  partibus  commo- 
dius  est.  At  si  vet  excrevit  cicatrix,  vet  concava  est,  stultum  est  decoris  causa  rursus 
et  dolorem  et  medicinam  suslinere  : alioquin  res  utrique  succurri  patitur.  Siquidem 
utraque  cicatrix  exulcerari  scalpello  potest:  si  medicamcntum  aliquis  mavult,  idem 
efficiunt  compositiones  eæ,  quæ  corpus  excedunl.  Cute  exulcerata  , super  eminentem 
carnem  excedentia  médicamenta  conjicienda  sunl;  super  concavam  , implentia  ; donec 
utrumque  ulcus  sanæ  cuti  æquatur:  et  tum  cicatrix  indueatur. 


Ecume  d’argent 
Onguent 


Vert  de  gris 
Plomb  lavé. 


| parties  égales. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Du  traitement  des  plaies  qui  proviennent  de  morsures. 

§ <• 

Des  diverses  espèces  de  morsures. 

Après  avoir  parlé  dos  ploies  qui  sont  surtout  causées  par  les 
traits,  je  vois  m'occuper  de  celles  qui  proviennent  des  morsures 
soit  de  l'homme  (I),  soit  du  singe,  souvent  du  chien  , quelquefois 
des  bêtes  féroces  ou  des  serpents.  Presque  toutes  les  morsures  recèlent 
un  venin  ; aussi,  quand  la  blessure  est  grave,  faut-il  appliquer  une 
ventouse  : si  elle  est  légère,  la  recouvrir  immédiatement  d'un  emplâ- 
tre, surtout  celui  de  Diogène  (2  ; a défaut  de  ce  dernier,  île  1 un  de 
ceux  que  j’ai  conseillés  contre  les  morsures  ; si  on  n’en  a point,  de 
l’emplâtre  vert  d’Alexandrie  (3);  si  celui-ci  manque,  de  l’un  de  ceux 
qu’on  prépare*  pour  les  blessures  récentes,  pourvu  qu  il  ne  soit  pas 
gras.  Le  sel  devient  aussi  un  remède  contre  ces  lésions,  principale- 
ment contre  les  morsures  du  chien,  si  appliqué  sur  la  plaie,  on  le 
frappe  avec  deux  doigts  : car  il  fait  couler  la  sanie.  Une  substance 
salée  quelconque,  lixée  sur  la  blessure  avec  un  bandage,  est  égale- 
ment utile. 

§ 2. 

Traitement  contre  la  morsure  du  eliien  Miragf. 

En  tout  cas,  si  le  chien  était  enragé,  il  faut  extraire  le  virus  avec 
une  ventouse;  puis,  si  la  région  n’est  ni  nerveuse  ni  musculeuse,  eau- 

CAPtrr  xxvii. 

Lie  cwulione  r ulnerum,  qnoe  per  mortus  inferunlur. 

■I.  Di  xi  de  iis  vulneribus,  qua?  maxime  per  leln  inferunlur  : sequitur,  ut  de  iis 
dirais,  quæ  morsu  flunt,  interdum  Imminis,  inlerdum  simiæ,  s.epe  eanis,  nnnniinquam 
ferorum  animalium,  aut  serpentium.  Omnis  aotem  frie  roorsus  hatiet  quoddam  virus. 
Iiaque  si  vehemens  vulnus  esl,  cucurbiluta  admnvenda  est  : si  levius,  protinus 
cmplastrum  injiciendum,  præcipueque  Diogenis ; si  id  non  est,  quodlibel  ex  iis.  qua' 
adversus  roorsus  proposui  ; si  ea  non  sunl , viridr  alexandrinum  ; >i  ne  id  quidem  est, 
quodlibel  non  pingue  ex  iis,  quæ  recentibus  vulneribus  ar.comodaniur.  Sal  quoque  bis, 
præcipueque  ei,  quod  canis  feeit,  medicamentum  est,  si  (a)  vu I lier i impnnitur,  snper- 
queid  duobus  digilis  verberalur  : exsnniat  cnim.  Ac  salsamenUun  quoque  rerte  super 
id  vulnus  deligatur. 

ü U tique  nulom.  si  rabiosus  canis  fuit,  cucurbiluta  virus  ejus  exlrahendum  est. 

Dtinde,  si  locus  neque  nervosus,  neque  inuseulosus  est,  vulnus  id  adurendum  est  • >i 

01 
« * J 
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tériser  la  plaie;  si  la  cautérisation  n’est  pas  possible,  il  n’est  pas 
mauvais  de  tirer  du  sang.  On  applique  ensuite  sur  la  plaie  cautérisée 
les  topiques  en  usage  pour  les  autres  brûlures;  et,  sur  celle  qui  n’a 
pas  subi  l’action  du  feu,  des  corrosifs  énergiques.  Cela  fait,  on  n’a  nul 
besoin  d’un  nouveau  traitement;  celui  quia  été  indiqué  plus  haut, 
suffit  pour  incarner  la  plaie  et  la  conduire  à guérison.  Certains 
envoient  immédiatement  au  bain  , celui  qui  a été  mordu  par  un  chien 
enragé;  l’y  font  suer,  tant  que  ses  forces  le  permettent;  tiennent  la 
plaie  ouverte  afin  que  le  virus  s’en  égoutte  plusaisément  ; puis  lui  font 
prendre,  au  retour  du  bain , beaucoup  de  vin  pur  : antidote  de  tous 
les  poisons.  Ce  traitement,  suivi  pendant  trois  jours,  semble  mettre  le 
malade  à l’abri  du  danger. 

Lorsque  cette  plaie  n’a  pas  été  traitée  avec  succès,  elle  donne  or- 
dinairement naissance  à une  horreur  de  l’eau  : les  Grecs  appellent 
6^pa<pô[3ca  (4),  ceux  qui  en  sont  atteints  : maladie  des  plus  tristes, 
dans  laquelle  le  malade  est  à la  fois  tourmenté  par  la  soil  et  la 
crainte  de  boire,  et  où  il  ne  reste  qu’un  faible  espoir  au  malheu- 
reux blessé.  Il  existe  un  remède  unique  : c’est  de  précipiter  à l’impro- 
visle  le  patient  dans  une  piscine  qu’il  n’a  pas  vue  , et,  s’il  ne  sait  pas 
nager,  de  le  laisser  tantût  boire  sous  l’eau,  tantAt  remonter;  s’il  sait  le 
faire,  de  l’enfoncer  de  temps  en  temps,  pour  qu’il  se  rassasie  d’eau 
malgré  lui.  C’est  ainsi  qu’on  triomphe  en  même  temps  et  de  la  soil,  et 
de  la  peur  de  l’eau.  Mais,  ici,  s’offre  un  autre  danger  : on  doit  craindre 
qu’un  blessé  débile,  saisi  par  l’eau  froide,  ne  soit  emporté  par  des 
convulsions.  Pour  éviter  ce  malheur  il  faut  plonger  immédiatement  le 
malade , au  sortir  de  la  piscine,  dans  de  l’huile  chaude.  Cependant 
l’antidote  le  plus  efficace,  est  celui  que  j’ai  indiqué  en  premier  lieu  (5)  ; 

uri  non  potesl,  sanguinern  homini  milti  non  alienum  est.  1 uni  usto  quidem  vtilneri 
superimponenda  quæ  ceteris  ustis  sunl  : ei  vero  quod  expertuni  ignem  non  est,  e.i 
médicamenta,  quæ  vehementer  exedunt.  Postquæ  nullo  novo  magisterio,  sed  jam  supin 
posito  vulnus  erit  implendum,  et  ad  sanitatem  perducendum.  Quidam  post  rabtosi 
canis  morsum  protinus  in  balneum  mittunt,  ibique  patiuntur  desudare,  dum  vires  cor 
porissinunt,  vulnere  aduperto,  quo  magis  ex  co  quoque  virus  destillet  : deinde  multo 
meracoque  vino  excipiunt,  quod  omnibus  venenis  contrarium  est.  Idque  quum  ita  per 
triduum  factum  est,  tutus  esse  homo  a pcriculo  videtur.  f 

Sotet  autem  ex  eo  vulnere,  ubi  parum  occursum  est,  aquæ  timor  nasci  . vd'oifo fiiv, 
(îræci  nppellant.  Miserrimum  genus  morbi,  in  quo  simul  ægei  et  >iti  et  aqua.  metu 
cruciatur  : quo  oppressif  in  augusto  spes  est.  Sed  unicum  tamen  remedium  e.^t,  nec 
opinantem  in  piscinam  non  ante  ei  provisain  projicere,  et.  si  natandi  scientiam  non 
habet,  modo  mersum  bibere  pati,  modo  attollere;  si  babet,  interdum  deprimere,  ut 
invitus  quoque  aqua  satielur  : sic  enim  simul  et  sitis  et  aquæ  metus  toll.tur.  Sed  al.ud 
periculum  excipit,  ne  infirmum  corpus  in  aqua  frigida  vexatum  nervoium  cistintio 
absumat.  Id  ne  incidat,  a piscina  protinus  in  oleum  calidum  demittendus  est.  Antido- 
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à son  défaut,  si  le  n aladen’a  pas  encore  horreur  de  i’eau,  on  en  donne 
un  autre  à boire  dans  ce  liquide;  si  l’amertume  lui  répugne,  on  ajoute  du 
miel  : si  lu  maladie  est  déjà  établie,  on  peut  le  faire  prendre  en  ca tapotes. 

§ 3. 

Traitement  général  contre  les  morsures  de  serpents. 

Les  morsures  de  serpents  ne  demandent  pas  des  traitements  très- 
différents,  quoique  les  anciens  aient  beaucoup  varié  sur  ce  sujet  : au 
point  même  que,  pour  chaque  espèce  de  serpent,  chacun  prescrivait 
une  médication  particulière.  Pourtant,  la  même  réussit  parfaitement 
dans  tous  les  cas.  11  faut  donc,  tout  d’abord,  lier  le  membre  au-dessus 
de  la  blessure:  pas  trop  fort,  cependant,  de  peur  qu’il  ne  s’engour- 
disse; puis  extraire  le  venin.  Une  ventouse  remplit  très-bien  cet 
office.  Il  est  bon  d’inciser  préalablement  le  pourtour  de  la  plaie  avec 
un  scalpel,  afin  de  faire  écouler  plus  de  sang  vicié.  A défaut  de  ven- 
touse, cas  à peine  admissible,  on  se  sert  d’un  vase  quelconque  de 
forme  analogue,  avec  lequel  on  puisse  produire  le  même  effet;  si  celle 
ressource  manque  également,  ou  a recours  à une  personne  pour  sucer 
la  plaie.  Ce  n’est  certes  pas  une  science  particulière,  que  possèdent 
ceux  qu'on  appelle  Psyllrs  (6)  ; c’est  seulement  une  pratique  hardie, 
confirmée  par  l’expérience.  Car  le  venin  du  serpent,  de  même  que 
certains  poisons  dont  les  Gaulois  (7),  surtout,  se  servent  pour  leurs 
armes  de  chasse,  est  malfaisant,  non  au  goût,  mais  dans  une  blessure. 
Aussi,  mange-t-on  impunément  un  serpent  dont  la  piqûre  serait 
mortelle.  Et,  quand  il  est  engourdi,  état  où  les  jongleurs  le  plongent  à 


tuni  nutfm,  prtecipue  iü,  quod  primo  loco  posai  ; ubi  id  non  est.  aliud,  si  nondum 
ægeraqoam  horret,  polui  ex  nqua  dandum  est:  et  si  nmaritudine  oflendil,  met  adji- 
eiendum  est  : si  jam  is  tnorbus  occupa  vit,  pereatapotia  sumi  potest. 

■t.  Serpentium  quoque  morsus  non  minium  distantem  curalionem  desiderant  : 
quamvis  in  ea  multum  antiqui  variarunl;  ut  in  singula  gênera  unguium  singula 
medendi  généra  præcipcrent  ; aliique  alia.  Sed  in  omnibus  eudem  maxime  proftciunl. 
Igilur  in  primis  super  vulnus  id  ntemliruui  deligandum  est  ; non  tauien  nimium  vetie- 
nienlcr,  ne  torpeat  : dein  venenum  eitrahendum  est.  Id  cueurbilula  optime  faril  : 
nequealienum  est,  ante  scalpello  circa  vulnus  incidere,  quo  plus  viiiati  jam  sanguinis 
exirahatur.  Si  eucurliitula  non  est,  quod  tameii  vix  incidere  potest,  tum  quodlibet 
’imite  vas,  quod  idem  possil  : si  ne  id  quidem  est,  bomo  adbibcndus  est.  qui  id  vul- 
nus  exsugat.  Neque  hercules  scientiam  præcipuam  liabent  ii,  qui  Psylli  nominautur  ; 
sed  audaciam  usu  ipso  eonlirmatam.  Nam  venenum  serpentis,  ut  qutrdam  etiani  venri- 
loria  venena,  quibus  Gaiti  præcipuc  utunlur.  non  gustu,  sed  in  vulnere  nocent.  Ideoipte 

coluhra  ipsa  lutn  estur;  ictus  ejus  oocidit.  Et  si  stupente  ea,  quod  per  quaniui e,li- 

cuiuenta  circulalores  fucinnt,  in  os  digitmn  quis  imlidit,  neque  percussus  est.  nulla  in 
ea  saliva  n<>xa  est.  Ergo  quisquis,  cxemplum  Psylli  sequutus,  id  vulnus  exsuxeril.  et 
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l’aide  de  certaines  drogues,  si  l’on  introduit  un  doigt  dans  sa  gueule 
sans  être  mordu,  sa  salive  ne  cause  aucun  mal.  Par  conséquent,  celui 
qui,  à l’exemple  d’un  Psylle,  sucera  cette  sorte  de  blessure,  ne  courra 
aucun  risque,  et  sauvera  la  vie  à un  homme.  Mais,  pour  ne  pas 
s’exposer  lui-même,  il  devra  auparavant  s’assurer  qu’il  n’a  d’ulcères 
ni  aux  gencives,  ni  au  palais,  ni  sur  toute  autre  partie  de  la  bouche. 
Après  l’opération,  il  faut  placer  le  blessé  dans  une  pièce  chaude,  de 
manière  que  l’endroit  lésé  soit  dans  une  position  déclive.  Si  l'on  n’a 
personne  pour  sucer  la  plaie,  et  qu’on  n’ait  pas  de  ventouse,  le  patient 
avalera  du  bouillon  d’oie,  de  brebis  ou  de  veau,  et  se  fera  vomir;  ou 
bien  on  divisera  par  le  milieu  un  petit  poulet  vivant,  qu’on  appliquera 
sur  le  champ  et  tout  chaud  sur  la  plaie  , de  façon  à en  mettre  l’in- 
térieur en  contact  avec  elle.  On  obtient  le  même  résultat  avec  un 
chevreau  ou  un  agneau  qu’on  ouvre,  et  dont  on  met  sur  le  champ  la 
chair  encore  chaude  sur  la  plaie;  ainsi  qu’avec  les  emplâtres  indiqués 
plus  haut.  T.c  meilleur  est  celui  d’Ephèse  (8)  ou  celui  qui  vient  après. 
On  a aussi  une  ressource  immédiate,  dans  un  antidote  quelconque.  A 
défaut  d’antidote,  il  est  nécesssaire  d’avaler  une  potion  de  vin  pur 
avec  du  poivre,  ou  toute  autre  boisson  capable  de  provoquer  la 
chaleur,  et  d’empêcher  l’humeur  de  former  un  dépêt  à l’intérieur:  car 
la  plupart  poisons  tuent  par  le  froid.  Tous  les  diurétiques,  en  atté- 
nuant la  matière,  sont  également  utiles. 


§ 4. 

Traitement  particulier  contre  les  morsures  île  serpents,  et,  d’abord. 

contre  celles  de  l’aspic. 

Tels  sont  les  moyens  curatifs  communs  contre  toutes  les  morsures  : 
toutefois  l’expérience  a appris  qu’une  personne  blessée  par  un  aspic. 


ipse  tutus  erit,  ettulum  hominem  præstahit.  Illud.  ne  intereat  (b),  ante  debeb.t  atten- 
dere,  ne  quod  in  gingivis,  palatove,  aliave  parte  oris  ulcus  habcal.  Post  hæc  is  homo 
loco  calido  collocandus  est  sir.  ut  id,  quod  percussion  erit,  in  mfenorem  parlem  inc  i- 
netur.Si  neque  qui  exsugat,  neque  cucurbitula  est,  sorbere  oporlet  jus  anser.num . 
vel  ovillum,  ve!  vilulinum,  et  vomore  : vivum  autem  gallinaceum  pullum  per  medium 
dividere,  et  protinus  calidum  super  vulnus  imponere  sic.  ut  pars  mlcrior  corpor.  jun- 
gatur.  Facit  id  etinm  hœdus  agnusve  discissus,  et  calida  ejus  caro  stalim  super  vutnu 
imposita  : emplastra  quoque.  quæ  supra  cotnprehensa  ^unt,  aptmsimiimquc  e 
Ephesium,  vel  id  quod  ei  subjectum  est.  Prœsensque  in  aliquo  antidoto  præs.d.n  . . 
Si  id  non  est,  necessarium  est  exsorbere  potionein  meri  vini  mm  pipcie,  \ 
aliud,  quod  cnlori  movendo  est,  nec  humorem  intus  coire  patitur  : nam  maxnna  pars 
venenorum  frigore  intérim».  Omnia  etiam  urinam  moventia.  qma  materiam  exténuant 

utilia  sunt. 

4 Hæc  ndversus  omnes  ictus  communia  sunt  : usus  tamen  ipso  docu.t,  eum,  quem 
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doit  plutôt  boire  du  vinaigre.  Cet  enseignement  résulte,  dit-on  , d’un 
accident  arrivé  à un  enfant,  qui,  mordu  par  un  serpent  et  accablé  de  soif, 
tant  à cause  de  sa  blessure  que  de  la  chaleur  excessive,  et  ne  trouvant 
point  d’autre  liquide  dans  ces  lieux  arides , but  du  vinaigre  qu'il 
avait  par  hasard  sur  lui,  et  guérit.  Cela  tient,  ce  me  semble,  à ce  que 
le  vinaigre,  quoique  rafraîchissant,  possède  aussi  une  propriété  dissol- 
vante ; de  là  vient  que  la  terre  qui  en  est  arrosée,  produit  de  l'écume. 
Il  est  donc  vraisemblable,  qu’en  vertu  de  cette  même  force,  le  vinaigre 
dissout  également  l’humeur  intérieure  du  corps  humain,  en  train  de 
s’épaissir,  et  procure  ainsi  la  guérison. 

$ 5- 

Traitement  contre  la  plqrtre  ilu  «corplon. 

Il  existe  aussi  contre  les  blessures  produites  par  quelques  autres 
serpents,  des  remèdes  sûrs  et  assez  connus.  Le  scorpion,  par  exemple, 
est  contre  sa  propre  piqûre,  le  remi'de  par  excellence.  H en  est  qui  le 
boivent  broyé  dans  du  vin  ; d’autres  l’appliquent  sur  la  plaie,  broyé 
de  la  même  manière  ; quelques-uns  le  mettent  sur  de  la  braise,  en 
fumigent  la  blessure,  après  l’avoir  enveloppée  de  couvertures  pour  em- 
pêcher la  vapeur  de  s’échapper,  puis  attachent  sur  la  plaie  le  résidu 
charbonneux  de  l’insecte.  Cependant,  il  faut  boire  une  macération  vi- 
neuse de  graines  de  l’herbe  du  soleil,  que  les  Grecs  appellent  iqXioTpoTriov, 
ou,  du  moins,  de  la  feuille  de  celle  plante.  Sur  la  blessure  même,  on 
met  avec  avantage  du  son  délayé  dans  du  vinaigre,  de  la  rue  sau- 
vage, ou  du  sel  grillé  avec  du  miel.  J'ai  cependant  connu  des  médecins 
qui,  dans  les  cas  de  piqûre  de  scorpion , se  bornaient  à saigner  au 
bras. 


aspis  percussil,  aeeluitt  potius  bibere  debere.  IJuod  demonstrasse  dieilur  cas  us  eujus- 
dam  pueri,  qui  quum  ab  har  ictus  esset,  et  parlim  nb  ipsum  vulnus,  partirn  ob  immo- 
dicos  æslus  siti  preraerelur.  ac  locis  siccis  alium  non  reperiret,  aeeturn,  quod  forte 
SecttHt  habebat,  ebibit,  et  libralus  est.  Credo  quoniam  id,  quamvis  refrigerandi  vint 
babel,  tamen  lialtet  eliam  dissipandi.  Quo  fit,  ut  terra  respersa  co  spumet.  Eadem  ergo 
vi  verisiinile  est  sptsscscentem  quoque  inlus  humorem  hominis  ab  eo  diseuti,  et  sic 
dari  sanilatem. 

5.  In  quibusdan  etiam  aliis  serpentibus  certa  quædant  auxilia  satis  nota  sunt.  Nam 
scorpio  sibi  ipse  pulcherrintum  médicamentant  est.  (Juidam  conlritum  cunt  vino  bibunt  : 
quidam  codent  modo  contritum  super  vulnus  imponunt  : quidam  super  prunam  eo  im- 
posito  vulnus  suffumigant,  undique  veste  circumdala,  ne  bis  fumus  dilabalur  : tum 
earbonem  ejus  super  vulnus  deligant.  Bibere  aulem  oportet  herbæ  Solaris,  quam 
?iA<«rpsni<>  Græci  vocant,  semen,  vel  certe  folia  ex  vino.  Su|ier  vulnus  vero  etiam 
furfures  ex  acelo,  vel  ruta  silvatica  recte  imponitur , vel  cum  nielle  sal  loslus. 
Cognovi  tamen  medicos,  qui  ab  scorpioœ  ictis  nihil  aliud , quam  ex  brachion  sun- 
guinent  miserunt. 
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$ 6. 

Traitement  contre  la  piqûre  de  l'araignée  et  du  scorpion. 

Contre  la  piqûre  du  scorpion  et  de  l’araignée,  on  mêle  utilement 
de  l’ail  avec  de  la  rue,  et  l’on  applique  ces  substances,  après  les 
avoir  broyées  dans  de  l’huile. 


S 7. 

Traitement  contre  la  piqûre  du  céraste,  du  dipsas  et  de  l'hémor- 

rlioïs. 

Si  l’on  a été  blessé  par  un  céraste,  un  dipsas  ou  un  hémorrhoïs,  il 
faut  diviser  pour  deux  potions,  gros  comme  une  fève  d’Egypte  de 
polium  desséché,  et  y ajouter  un  peu  de  rue.  Le  trèfle,  la  menthe  sau- 
vage et  l’opopanax  avec  du  vinaigre,  produisent  également  de  bons 
effets.  On  prend  aussi  en  potion  avec  succès,  du  costus,  du  casia  et 
du  cinnamome. 


5 «. 


Traitement  contre  la  piqûre  du  ehélydre. 

Contre  la  piqûre  du  ehélydre,  il  faut  prendre  de  l’opopanax,  du  laser, 
ou  du  suc  de  poireau  dans  une  hérnine  de  vin  ; manger  beaucoup  de 
sarriette  ; mettre  sur  la  blessure  de  la  fiente  de  chèvre  malaxée  avec 
du  vinaigre,  de  la  farine  d’orge  préparée  de  même,  de  la  rue  ou  de 
la  cataire,  broyée  avec  du  sel  et  additionnée  de  miel.  Ce  remède  a 
la  même  efficacité  contre  la  piqûre  du  céraste. 


6.  Et  ad  scorpionis  autom  at  aranei  ictum,  allium  cum  rata  recte  miscctur,  ex 
oleoquc  eontritum  superimponitur. 

7.  At  si  cérastes,  aut  dipsas,  aut  hæmorrhois  pcrcussit,  polii,  quod  ægyptiæ  fabæ 
magniludinem  æquet,  arefactum,  in  duas  potioncs  dividendum  est  sic,  ut  ci  rutaæ  pau- 
Inm  adjiciatur.  Trifolium  quoque  et  raentrastrum,  et  cum  accto  panaces  ajque  proficiunt. 
Costumque,  et  casia,  et  cinnamomum  recte  per  potionein  assumuntur. 

8.  Advcrsus  chelydri  vero  ictum,  panaces,  aut  laser  vel  porri  succus  cum  hemina 
vini  sumendus  est,  et  edenda  multa  satureia.  Imponendum  autem  super  vulnus  stercus 
caprinum  ex  accto  coactum  (c);  aut  ex  eodem  hordcacca  farina  ; aut  ruta,  vel  nepeta 
cum  sale  contrita,  nielle  adjecto.  Quod  in  eo  quoque  vulnerc,  quod  cerastes  fccit,  æque 
valet. 
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§ 9. 

Traitement  contre  la  piqûre  de  la  tarentule. 

Quand  on  a cto  piqué  par  une  tarentule,  il  faut,  indépendamment 
du  traitement  chirurgical,  faire  prendre  des  bains  fréquents , et 
donner  : 

Myrrhe. . ( parités  égales. 

Stapliisaigre I 

dans  une  héminede  passum  ; ou  de  la  graine  de  radis  ou  de  la  racine 
de  polium  dans  du  vin  ; mettre  sur  la  blessure  du  son  cuit  dans 
du  vinaigre,  et  ordonner  le  repos. 

$ 10. 

Traitement  contre  les  morsures  du  serpent  d'Italie. 

Les  serpents  dont  je  viens  de  parler  sont  étrangers,  un  peu  plus 
dangereux  que  ceux  de  nos  pays,  et  naissent  principalement  dans  les 
pays  très-chauds.  L’Italie  et  les  régions  plus  froides  sont  privilégiées 
sous  ce  rapport,  puisqu’elles  produisent  des  serpents  moins  terribles. 
Contre  ces  derniers,  la  liétoine,  l'herbe  des  Cantabres,  la  centaurée, 
l’argémone,  la  germandrée,  la  bardane,  le  panais  maritime,  trituras 
séparément  ou  deux  à deux,  donnés  en  boisson  dans  du  vin  et  appli- 
qués sur  la  blessure,  suffisent.  On  ne  doit  pas  ignorer  que  la  morsure 
d’un  serpent  quelconque  à jeun,  est  plus  nuisible  chez  une  personne 
également  à jeun  : aussi  les  reptiles  sont-ils  plus  dangereux  pendant 
l'incubation  ; il  est  donc  très-prudent,  lorsqu’on  a à craindre  des  ser- 
pents, de  ne  se  mettre  en  route  qu’après  avoir  pris  de  la  nourri- 
ture. 


9.  Ubi  ver»  phalnugium  nocuit,  præler  cain  curationem,  qua*  manu  redditur,  sape 
homo  demitlendus  in  solium  est,  dandusque  ei  myrrhff  et  uvæ  laminia:  par  modus  ex 
passi  hemina  ; vet  radiculæ  semen,  aut  polii  radix  ex  vino  ; cl  super  vulnus  furfures 
ex  aceto  cocti,  iinperamlumquc,  ut  is  conquieseal 
tO.  Vcrum  hæe  généra  serpenliura  et  peregrina.  et  aliquanto  magis  pestifera  sunt; 
maximeque  eetuosis  locis  giguuntur.  Ualia  frigidioresque  regiones  bac  qu««juc  parte 
salubritatem  liabent,  quod  minus  terri  biles  angues  edunt.  Adversus  quod  salis  pro- 
tktt  herba  vcttonica,  vet  eantabriea,  vet  centaurion,  vel  argemonia,  vel  trixago,  vet 
personatu,  vel  marina  pastinaca,  singulæ  binæve  tritæ,  et  cum  vino  potui  data?,  et 
siqier  vulnus  imposiUe.  Illud  igoorari  non  oportet,  omnis  serpentis  ictum  et  jej uni  et 
jejuno  magis  nocerc  : ideoque  pernicioaissimi  »unt  quum  incubant  ; uülissimuraqtie 
est,  ubi  ex  anguibus  inclus  est,  non  ante  progredi,  quam  quis  atiquid  assurasit. 
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§ 11. 

Traitement  général  contre  tous  les  poisons  pris  dans  les  aliments 

on  dans  les  boissons. 

Il  n'est  pas  aussi  facile  de  porter  secours  à ceux  qui  ont  avalé  du 
poison  dans  les  aliments  ou  dans  les  boissons  ; d’abord,  parce  qu’on 
ne  le  sent  pas  sur-le-champ,  comme  une  piqûre  de  serpent,  ce 
qui  ne  permet  pas  de  se  soigner  immédiatement;  ensuite,  parce 
(pie  le  mal  ne  commence  pas  sur  le  tégument,  mais  à l’intérieur. 
Il  est  cependant  très-avantageux,  dès  la  première  sensation,  de  boire 
aussitôt  beaucoup  d’huile  pour  se  faire  vomir  ; puis,  quand  l’estomac 
,est  vide,  de  prendre  un  antidote,  et,  si  l’on  n’en  a pas,  du  vin  pur. 

§ 12. 

Kcmcdes  spéciaux  contre  certains  poisons. 

Il  existe  toutefois  des  remèdes  spéciaux  contre  certains  poisons,  sur- 
tout contre  ceux  qui  ont  peu  d’activité.  Par  exemple,  sont-ce  des  can- 
tharides qu’une  personne  a avalées?  on  donne  de  Popopanax  broyé  dans 
du  lait,  ou  du  galbanum  additionné  de  vin,  ou  simplement  du  lait. 
Eest-ce  de  la  ciguë?  on  fait  absorber  le  plus  possible  de  vin  pur  chaud 
avec  delà  rue;  puis  on  pousse  au  vomissement;  ensuite  on  donne  du 
laser  dans  du  vin,  et,  si  le  blessé  n’a  pas  de  lièvre,  on  l’envoie  au  bain 
chaud;  s’il  en  a,  on  lui  tait  des  onctions  avec  des  caléfiants,  après 
quoi,  le  repos  est  nécessaire.  Est-ce  de  la  jusquiamc?  on  fait  boire 
du  vin  miellé  très-chaud,  ou  un  lait  quelconque,  mais,  de  préférence, 
celui  d’ânesse.  Est-ce  de  la  céruse  ? le  suc  de  mauve  ou  des  noix  broyées 


14.  Non  tam  facile  iis  opitulari  est,  qui  venenum  vet  in  cibo,  vel  in  potione  sumse- 
runt  : primura,  quia  non  protinus  sentiunt,  nt  al>  angue  icti  ; ita  ne  succurrere  quidera 
statim  sibi  possunt  : deinde  quia  nnxa  non  a cute,  sed  ah  interioribus  partibus  incipit. 
Comraodissimum  est  tamen,  ubi  primura  sensit  aliquis,  protinus  oteo  multo  epoto 
vomere  : deinde,  ubi  præcordia exhausit,  bibere  antidotum;  si  id  non  est,  vel  raeruni 
vinum. 

12.  Sunt  tamen  quædam  remedia  propria  adversus  quædam  venena,  maximeque 
ieviora.  Nam  si  cantharidas  aliquis  ebibit,  panaces  cum  lacté  contusa,  vel  galbanum 
vino  adjecto  dari,  vel  lac  per  se  debet.  Si  cicutam,  vinum  merum  calidum  cum  ru  ta 
quamplurimum  ingerendum  est,  deinde  is  vomere  cogend  us  ; posteaque  laser  ex  vino 
dandum  : isque,  si  febre  vacat,  in  calidum  balneum  mittendus;  si  non  vacat,  ungen- 
dus  ex  calefacientibus  est  : postquæ  quies  ci  necessaria  est.  Si  hyoscymnum,  fervens 
mulsum  bibendum  est,  aut  quodtibet  lac,  maxime  tamen  asininum.  Si  corussain,  jus 
malvæ,  vel  juglandes  ex  vino  contritæ,  maxime  prosunt.  Si  sanguisuga  epota  est, 
acetum  cum  sale  bibendum  est.  Si  lac  intus  coiit.  aut  passum,  aut  coagulum,  aut  cum 
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dans  du  vin,  sont  très-efficaces.  Si  l’on  a avalé  une  sangsue , il  faut 
[toire  du  vinaigre  salé.  Si  du  lait  s est  caillé  dans  1 estomac  , on  donne 
du  passum,  de  la  présure,  ou  du  laser  avec  du  vinaigre.  Mais  on  peut, 
à l'aspect  seul,  distinguer  les  mauvais  champignons  des  bons,  et  même 
les  rendre  comestibles  à l’aide  d’un  certain  mode  de  cuisson  ; car  bouil- 
lis dans  de  l’huile  ou  avec  une  pousse  de  [>oirier  , ils  perdent  leurs 
propriétés  nuisibles. 


$ 13. 


I>«-s  brûlures  el  de  leur  traitement. 

Comme  les  brûlures  proviennent  aussi  d’une  violence  extérieure,  il 
semble  à-propos  d’en  parler  ici.  On  les  guérit  très-bien  avec  des  feuil- 
de  lis,  de  cvnoglosse  ou  de  bette,  bouillies  dans  du  vin  vieux  ou  dans 
de  l’huile  : ces  feuilles,  quelles  que  soient  celles  que  l’on  emploie,  ap- 
pliquées immédiatement  après  l’accident,  procurent  la  guérison.  Mais 
la  médication  peut  se  diviser  en  remèdes  légèrement  rongeants  et  as- 
tringents, pour  réprimer  d’abord  les  pustules  et  détruire  la  pellicule 
superficielle;  puis  lénitifs,  pour  conduire  à guérison.  Parmi  les  pre- 
miers , on  compte  la  farine  de  lentille  broyée  et  malaxée  dans  du  miel, 
la  myrrhe  dans  du  vin,  la  craie  eimolienne  avec  Pécorcc  de  1 ar- 
bre à encens  dans  de  l’eau,  et,  si  le  cas  l’exige,  délayée  dans  du  vinai- 
gre; au  nombre  des  seconds,  se  trouvent  les  emplâtres  gras  ; le  meilleur 
de  tous  est  celui  qui  renferme  de  la  crasse  de  plomb  ou  des  jaunes 
d’œufs.  Le  traitement  des  brûlures  consiste  à tenir  appliqués,  pendant 
la  période  d’état  de  l’inflammation,  des  lentilles  avec  du  miel;  dès 
que  l’inflammation  est  à son  déclin,  de  la  farine  avec  de  la  rue,  du  poi- 


aceto  laser.  Si  fungos  inutiles  guis  assumsit,  radicula  aut  e posca,  aul  étira  sale  et 
aeeto  edenda  est.  Ipsi  vero  hi  et  specie  quidem  discerni  passant  ab  utilibus,  et  coc- 
turæ  généré  idonei  fieri.  Nam  sive  ex  oleo  inferbucrunt,  sive  pin  stirculus  cum  his 
inferbuit,  omni  noia  vacant. 

13.  Adustis  quoque  locis  extrinsccus  vis  infertur  : itaque  sequi  videtur,  ut  de  his 
dicam.  Hæc  autem  optime  curantur  foliis  aut  lilii,  aut  linguæ  caninæ,  aut  betæ  in 
velere  vino  oleoque  decoctis  : quorum  quidlibel  protinus  impositum  ad  sanitalem  per- 
ducit.  Scd  dividi  quoque  curatio  potest  in  ea,  quæ  medioeriter  exedenlia  reprimentia- 
que,  primo  et  pusulas  prohibeant.  et  summam  pellicuUm  exaspèrent  : deindc  ea  quæ 
lenia  ad  sanilatem  perducant.  Ex  priori  bus  est  lentieulæ  cum  motte  farina,  vet  inyrrha 
cum  vino,  vel  creta  cimolia  cum  turis  corlice  conlrita  et  aqua  coacla,  atque  ubi  usus 
nécessitas  incidit,  aceto  diluta  : ex  insequenlibus,  qnælibet  lipara  -,  sed  idonea  maxime 
ist,  quæ  vet  plumbi  recremcnlum,  vel  vitcllos  hab  t.  Est  etiam  ilia  aduslorum 
curatio,  dum  inflammatio  est,  impositam  habere  cum  mclle  lenticulara  : ubi  ea  declina- 
vil.  farinam  cum  ruta,  vel  porro,  vel  marrubio,  donec  crustæ  cadant  : tum  ervum  cum 
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rcau  ou  du  marrube,  jusqu'à  la  chute  dos  eschares;  puis  de  l’ers  avec 
du  miel,  de  l’iris,  ou  de  la  résine  du  térébinthc,  jusqu’à  ce  que 
l’ulcère  soit  pur;  et,  on  dernier  lieu,  de  la  charpie  sèche. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Des  ulcères  qui  proviennen  t d’un  vice  interne  du  corps. 

S 

Du  charbon.  (I). 

Des  lésions  de  cause  externe,  nous  allons  passer  à celles  qui  naissent 
à l’intérieur  par  suite  de  la  corruption  de  quelque  partie  du  corps.  La 
pire  de  toutes,  est  le  charbon.  En  voici  les  symptômes:  il  existe  une 
rougeur  sur  laquelle  proéminent  légèrement  des  pustules,  le  plus  sou- 
vent noires,  quelquefois  un  j>eu  li villes  ou  pâles,  qui  semblent  conte- 
nir de  la  sanie  ; au-dessous,  la  couleur  est  noire;  la  chair  elle-môme 
est  aride  et  plus  dure  qu’à  l’état  normal  ; à l’entour , se  trouve  une 
espèce  de  croûte,  cernée  par  l’inflammation  ; lu  peau,  en  ce  point,  ne 
peut  pas  être  soulevée,  mais  elle  est  comme  adhérente  à la  chair  sous- 
jacente;  le  besoin  de  dormir  est  incessant,  et  tantôt  il  survient  des  fris- 
sons ou  de  la  fièvre,  tantôt  les  deux  à la  fois.  Ce  mal,  comme  s’il  était 
pourvu  de  racines  profondes,  s’étend  tantôt  avec  rapidité,  tantôt  avec 
lenteur;  dans  sa  marche,  il  revêt  une  teinte  blanchâtre,  puis  devient 
livide,  et,  à l’entour  s’élèvent  de  petites  pustules;  s’il  se  déclare  dans  les 
environs  du  pharynx  ou  de  la  gorge,  il  détermine  souvent  une  suffoca- 
tion subite.  Ce  qu’il  y a de  mieux  à faire,  c’est  d’appliquer  sur-le-champ 
un  caustique;  ce  qui  n’a  rien  de  pénible,  car , la  chair  étant  morte,  la 


melle,  aut  irim,  aut  resinara  terebinthinam,  donec  ulcus  parum  sit  : novissime  siccum 
linamentum. 

GAPUT  XXVIII. 

De  interioribus  ulceribus,  quæ  aliqua  corporum  parte  corrupta  nascuntur. 

1.  Ab  bis  quæ  exlrinsecus  incidunt,  ad  ca  veniendum  est,  quæ  interius,  corrupta 
aliqua  corporum  parte,  nascuntur.  Ex  quibus  non  aliud  carbunculo  pejus  est.  Ejus  hæ 
nota:  sunt  : rubor  est,  superque  cum  non  nimium  pusulæ  eminent,  maxime  nigræ, 
interdum  sublividæ,  aut  pallidæ,  in  his  sanies  esse  videtur;  infra  color  niger  est; 
ipsum  corpus aridum  et  durius,  quam  naturaliter  oportet;  cireaquc  quasi  crusta  est- 
caque  inflammationc  cingitur;  neque  in  co  loco  levari  culis  potest,  sed  inferiori  carni 
quasi  afiixa  est  ; somnus  urget;  nonnunquam  horror,  aut  febris  oritur,  aut  ulrumquc. 
ldquc  vitium  subteractis  quasi  quibusdam  radicibus  serpit,  interdum  eclerius,  interdum 
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partie  est  insensible.  On  met  fin  à l’ustion,  dès  que  la  douleur  se  fait 
sentir  de  toutes  parts  ; puis  on  panse  la  plaie  comme  les  autres  brûlu- 
res. Sous  l’action  des  remèdes  corrosifs,  il  se  forme  une  eschare  qui,  en 
se  séparant  de  tous  côtés  de  la  chair  vive,  entraîne  avec  elle  tout  ce  qui 
est  corrompu  ; la  dépression  qu’elle  laisse  est  déjà  pure  , et  peut  être 
pansée  avec  des  inearnatifs.  Si  le  mal  est  superficiel , on  peut  y remé- 
dier avec  de  simples  rongeants  ou  même  des  caustiques,  dont  on  pro- 
portionne la  force  à son  intensité.  Quel  que  soit  le  médicament  employé, 
il  réussit,  s’il  sépare  a 1 instant  môme  le  mort  du  'if;  en  general, 
on  peut  être  certain  que  toute  la  chair  viciée  se  détachera  de  toutes 
parts.  Si  ce  résultat  n’est  pas  obtenu,  et  que  le  mal  l’emporte  sur  le 
remède,  il  faut , de  toute  nécessité,  se  hâter  de  recourir  au  fer  rouge. 
Mais,  dans  ce  cas  , on  doit  s’abstenir  de  nourriture  et  de  vin  : en  re- 
vanche, il  convient  de  boire  de  l’eau  en  abondance  : ces  prescriptions 
seront  observées  d’une  manière  plus  rigoureuse,  s’il  survient  une  petite 
lièvre. 

$ 2. 

1 » ii  carrinoine  (cancer). 

Le  carcinome  n’expose  pas  au  même  danger  , s’il  n’est  pas  impru- 
demment tourmenté  par  le  médecin.  Ce  mal  se  manifeste  principale- 
ment sur  les  parties  supérieures,  aux  régions  du  visage,  du  nez,  de 
l’oreille , des  lèvres,  et  des  seins  chez  les  femmes.  Des  espèces  d’élan- 
cements se  font  sentir  autour  de  l’endroit  malade,  qui  est  immobile  , 
inégalement  tuméfié  , parfois  môme  engourdi.  Les  veines  du  voisinage 


lardius  : supra  quoque  promiens  inalbescit;  dein  lividum  fit,  circumque  exiguæ 
pusiilæ  oriunlur  : et  si  circa  stomachum  faucesve  incidit,  subito  spiritum  sæpe  elidit. 
Nihil  inelius  est,  quam  protinus  adurerc.  Neque  id  grave  est  : nam  non  sentit  ; quoniam 
ea  caro  mortua  est.  Finisque  adurendi  est,  dum  ex  omni  parte  sensus  doloris  est.  Tum 
deinde  vulnus,  sicut  cetera  adusta,  curandum  est.  Sequitur  enim  sub  medicamentis 
erodentibus  crusta , undique  a visa  carne  diducta , qua:  trahit  aecum  qoidquid 
corruption  erat  ; purusquejam  sinus  curari  potest  implcnlibus.  At  si  in  summa  eule 
vitiura  est,  possunl  succurrere  quædam  vel  exedenlia  tantum,  vel  etiam  adurentia  : vis 
pro  magnitudine  adhibonda  est.  Quodcumque  vero  medicamentum  impositum  est,  si 
salis  proficiet,  protinus  a viva  corruptam  partem  resol  vit;  certaque  esse  fiducia  potest 
fereut  undique  vitiosa  caro  cxcidat  (a).  Si  id  non  fit,  mcdicamentumque  malo  vincitur , 
uliquead  ustionem  properandum  est.  Sed  in  ejusmodi  casu  abstinendum  a cibo,  a vino 
est  : aqitam  liberaliter  bibere  expedit  : magisque  ca  servanda  sunt,  si  febricula  quoque 
accessit. 

2.  Non  idem  pcrieulura  carcinoma  affert,  nisi  imprudentia  eurantis  agitatum  est.  Id 
vitium  fit  maxime  in  superioribua  partibus,  circa  facicm,  nares,  aures,  labra,  main  ma  s 
feminarum.  Circa  locuin  aliqua  quasi  puncta  senliuntur-,  isque  immobiles,  inæqualis 
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sont  engorgées,  comme  flexueuses,  pâles  on  livides;  quelquefois  même, 
chez  certains  malades,  elles  sont  invisibles  : au  toucher,  la  partie  est  dou- 
loureuse chez  les  uns,  insensible  chez  les  autres,  et,  parfois,  bien  que 
non  ulcérée,  plus  dure  ou  {dus  molle  qu’à  l’état  normal.  D’autres  fois,  il 
survient,  en  outre,  un  ulcère  qui  tantôt  n’olïre  rien  de  particulier,  et  tan- 
tôt ressemble  à ceux  que  les  Grecs  appellent  xovi^Xwaaxa , à cause 
de  ses  aspérités  et  de  son  volume  : sa  couleur  est  rouge  et  semblable  à 
celle  des  lentilles.  Ce  n’est  pas  impunément  qu’on  enlève  cet  ulcère,  car 
il  se  déclare  aussitôt  de  la  paralysie  ou  des  convulsions.  Souvent  le 
malade,  comme  foudroyé,  tombe  sans  parole  et  sans  connaissance. 
Chez  quelques-uns  même,  quand  on  presse  l’endroit  affecté,  les  parties 
ambiantes  se  tendent  et  se  tuméfient.  Pour  toutes  ces  raisons , celte 
affection  est  des  plus  graves.  En  général,  il  se  produit  d’abord 
ce  que  les  Grecs  appellent  un  xaxonôeç  ; puis  il  naît  un  carcinome 
sans  ulcère  ; ensuite  un  ulcère,  et,  de  ce  dernier,  un  thymion.  Au- 
cune de  ces  affections,  excepté  le  cacoéthès , ne  peut  être  détruite;  le 
traitement  irrite  les  autres , et  d’autant  plus,  que  les  moyens  employés 
sont  plus  violents.  Certains  médecins  se  servent  de  caustiques  ; d’autres 
du  cautère  actuel  ; quelques-uns  pratiquent  l’ablation  avec  le  scalpel  ; 
mais  aucune  médication  n’a  jamais  réussi  : la  cautérisation  surexcite 
immédiatement  le  mal , qui  fait  des  progrès  et  finit  par  emporter  le 
patient  ; l’ablation,  même  après  la  formation  de  la  cicatrice,  n’empêche 
pas  la  récidive,  qui  est  une  cause  de  mort.  La  plupart  des  malades, 
sans  recourir  à aucun  de  ces  moyens  énergiques  avec  lequels  on  essaie 
de  guérir  le  mal , et  en  usant  simplement  de  topiques  lénitifs  comme 
pour  l’adoucir,  n’en  ont  pas  moins  atteint  une  extrême  vieillesse.  Mais 
distinguer  le  cacoéthès  susceptible  de  guérison,  du  carcinome  qui  ne 

tumet;  inlerdum  etiara  torpet.  Circa  eum  inflatæ  venæ  quasi  reeurvantur,  hæque 
patient,  aut  li vent  ; nonnunquam  etiara  in  quibusdam  delitescunt  : tactusque  is  locus 
aliis  dolorem  allert,  in  aliis  eum  non  habet  : et  nonnunquam  sine  ulcéré  durior  aut 
raollior  est,  quara  esse  naturaliter  debet;  nonnunquam  iisdem  omnibus  ulcus  accedit: 
interdumque  nullam  habet  proprietatems  inlerdum  siiuile  iis  est,  quæ  Græci  vocant 
ko*} vxùfcuTu.  , aspredine  quadam  et  magnitudine  sua  : colorque  ejus  ruber  est, 
aut  lenticulæ  similis;  neque  luto  aufertur  : nam  protinus  aut  resolulio  nervorum,  aut 
dislentio  insequitur.  Sæpe  homo  ictus  obmulescit,  atque  ejus  anima  déficit.  Quibusdam 
etiam,  si  id  ipsum  pressura  est,  quæ  circa  sunt  intendunlur  et  intuinescunt.  Ob  quæ 
pessiinum  id  genus  est.  Fercque  primum  id  fit,  quod  kulk}^ a Græcis  nominatur; 
deinde  ex  eo  id  carcinoma  quod  sine  ulcéré  est  : deinde  ulcus;  ex  eo  thymium.  Tolli 
nihil,  nisi  cacœtbes  potest  : rcliqua  curationibus  irritantur;  et  quo  major  vis  adhibita 
est,  eo  raagis.  Quidam  usi  sunt  medicamentis  adurentibus;  quidam  ferro  adusserunl; 
quidam  scalpello  exciderunt  : neque  ulli  (6)  unquam  medicina  profecit  : sed  adusta 
protinus  concitala  sunt,  et  increverunt,  donec  oceiderent;  excisa  etiam  post  inductam 
eicatricem,  tamen  reverterunt,  et  causam  mortis  attulerunt  : quum  intérim  pleriquc 
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l’est  pas,  personne  ne  le  peut  sûrement  ; le  temps  et  l’expérience  seuls 
l’apprennent.  Aussi,  dès  qu’on  a reconnu  la  première  affection , doit-on 
recourir  aux  caustiques.  Le  mal  s’apaise-t-il , et  la  gravité  des  symp- 
tômes s’affaiblit-elle  l on  peut  en  venir  au  sca!|>el  cl  à l’ustion  : s’il 
s’irrite,  on  en  conclut  au  si  tût  que  c’est  déjà  un  carcimone;  en  consé- 
quence, il  faut  proscrire  tous  les  remèdes  Acres  et  violents.  Mais,  si  la 
partie  est  dure  et  non  ulcérée,  il  suffit  d’appliquer  delà  figue  très- 
grasse  ou  l'emplAtre  rhypode  (2).  Si  l’ulcère  est  uni , on  le  recouvre  de 
iérat  d’huile  rosat,  additionné  de  la  poussière  du  vase  dans  lequel  les 
forgerons  ont  coutume  de  tremper  le  fer  rouge.  S’il  bourgeonne 
trop,  on  essaie,  jusqu’à  la  destruction  de  tout  ce  qui  proémine,  les 
battitures  de  cuivre,  le  plus  doux  des  caustiques , et  l’on  continue 
ainsi,  s'il  ne  survient  pas  d’exacerbation  : dans  le  cas  contraire,  on 
se  contente  du  cérat  précité. 


$ 3. 

Du  thériAme. 

Il  existe  encore  un  ulcère  que  les  Grecs  appellent  Orptwax.  Celui-ci 
naît  spontanément,  ou  succède  à un  ulcère  provenant  d’uneautre  cause. 
Il  est  de  couleur  livide  ou  noire,  d’une  odeur  fétide  ; l’humeur  en  est 
abondante  et  semblable  à du  mucus;  il  est  insensible  au  toucher,  ainsi 
qu’au  contact  des  médicaments,  et  seulement  susceptible  de  démangeai- 
son. Mais,  au  pourtour,  il  y a de  la  douleur  et  de  I inflammation  ; parfois 
même  il  survient  de  la  fièvre  : quelquefois  du  sang  s échappe  de  I ul- 
cère. Ce  mal  est  aussi  de  nature  serpigineuse.  Tous  ces . symptômes  ae- 


, mllam  vim  ndhihendo.  qua  tollere  id  malum  tentent.  sed  imponcndo  tantum  ténia 
medicaraenta,  qua>  quasi  blandtanlur.  quominus  adollimam  seneclutem  perveniant,  non 
prohibeantur.  Discernere  autem  cacœthes,  quod  curalinnem  recipit.  a careinomate. 
quo-1  non  recipit,  nemo  s*-ite  (c)  potest.  sed  terapore  et  expérimenta.  Ergo  ubi  primum 
id  vilium  nolatum  est.  imponi  debent  médicamenta  adurentia.  Si  levatur  malum, 
minuunturque  ejus  indicia,  procédera  curatio  potest  et  ad  scalpellum,  et  ad  ustionem  : 
•si  protinus  irritatum  est.  scire  licet  jam  carcinoma  esse;  removendaque  sunt  omnia 
acria.  omnia  vehementia.  Sed  si  sine  ulcère  is  locus  durus  est,  imponi  ficuin  quam 
pinguissimam.  aut  rfaypodes  emplastram  salis  est.  Si  ulcus  æquale  est.  ccratum  ex 
rosa  injiciendum  est,  adjiciendusque  ei  pulvisex  contrila  testa,  ex  qua  faber  ferrarius 
tingere candens  ferrum  solitus  est.  Si  i<i  nimium  supercrevit,  lenlanda  squama  ærisest, 
qua*  lenissima  ex  adurentibus  est.  eatenus,  ne  quid  eminere  patiatur  ; sol  ila.  si  nibil 
exacerbabil  ; sin  minus,  eodem  cerato  contcnliesse  debebimus. 

3.  Est  eliam  ulcus  . quod  (îræci  vocant.  Id  et  per  se  nasoitur.  et  interdum 

uteeri  ex  alia  causa  facto  supervenit.  Golor  est  vet  lividus.  vel  niger  ; odor  fœdus  ; 
multos,  et  muco  similis  humor  : ipsum  ulcus  neque  tactum,  neque  medicamen». ni 
sentit  ; prurigino  tantum  movetur  : at  circa  dolor  est,  et  inflammatio;  interdum  eliam 
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quièrent  souvent  une  grande  intensité,  et  alors  se  manifeste  l’ulcère  que 
les  firecs  appellent  «pays^atva,  parce  que  dans  sa  marche  rapide,  il  pé- 
nètre jusqu’aux  os  en  dévorant  les  chairs.  Cet  ulcère  est  inégal,  d’un 
aspect  boueux  ; il  renferme  une  humeur  copieuse  et  gluante  d’une 
odeur  insupportable,  et  il  est  le  siège  d’une  inflammation  considérable, 
eu  égard  à son  étendue.  Ces  deux  affections,  ainsi  que  toutes  les  gan- 
grènes, se  manifestent  principalement  chez  les  vieillards  ou  chez  les  per- 
sonnes d’un  mauvaise  constitution.  Le  traitement  de  l'une  et  de  l’autre 
est  le  même , mais  il  est  nécessaire  d’en  proportionner  l’énergie  à l’in- 
tensité du  mal.  El  d’abord,  il  importe  de  régler  le  régime  : on  pres- 
crit le  repos  au  lit,  la  diète  pendant  les  premiers  jours,  l’usage  de  l’eau 
en  abondance,  et  des  lavements;  l’inflammation  passée,  on  donne  des 
aliments  de  bon  suc,  en  évitant  ceux  qui  sont  acres  ; de  la  boisson  à 
discrétion,  mais  de  manière  que  le  malade  se  contente  d’eau  pendant 
le  jour,  et  d’un  peu  de  vin  austère  au  souper.  La  diète  ne  doit  pas 
être  aussi  sévère  pour  les  personnes  en  proie  à l’ulcère  phagédénique, 
que  pour  celles  qui  n’ont  encore  qu’un  thériôme.  Tel  est  le  régime  ap- 
proprié à la  circonstance.  Quant  à l’ulcère,  il  faut  le  soupoudrer 
d’œnanthe  desséchée,  et,  si  elle  produit  fieu  d’effet,  de  chalcitis.  Si 
quelque  nerf  a été  mis  à r.u  par  l’érosion  des  chairs,  on  le  recouvrira 
préalablement  d'un  linge  pour  le  soustraire  à l’action  caustique  du  mé- 
dicament. Si  l’on  a besoin  de  remèdes  plus  énergiques,  on  en  viendra 
aux  compositions  qui  cautérisent  avec  plus  de  force.  Pour  répandre  un 
remède  pulvérulent,  quel  qu’il  soit,  on  se  sert  de  la  partie  large  d’une 
sonde  (3).  Par-dessus  ce  remède,  on  met  de  la  charpie  avec  du  miel , 
ou  des  feuilles  d’olivier  ou  de  marrube  bouillies  dans  du  vin  ; on  re- 

febris  oritur;  nonnunquam  ex  ulcéré  sanguis  erumpit  : atque  id  quoque  malum  serpil. 
Quæ  omnia  sæpe  inlcnduntur  ; filque  ex  bis  ulcus,  quod  Gr»ci  vocant, 

quia  celeriter  serpendo,  penetrandoque  usque  ossa,  corpus  vorat.  Id  ulcus  inæquale  est. 
c<eno  si  mi  te  ; ineslque  multus  huinor  glutinosus,  odor  inlolerabilis,  majorque  quam 
|)i»o  modo  ulceris  intlammalio.  Utrumque,  sicut  omnis  cancer,  lit  maxime  in  senibus, 
vel  iis  quorum  corpora  mali  habitus  sunt.  Curatio  utriusque  eadern  est;  sed  in  majore 
mato  major  vis  necessaria.  Ac  primum  a victus  ralione  ordiendum  est  : ut  quiescat  in 
lectulo  : ut  primis  diebus  a cibo  abstineat,  aquam  quam  plurimam  assumai:  alvus 
quoque  ci  ducatur  : dein  post  inflammalionem  cibum  boni  succi  capiat,  vitatis  omnibus 
acribus;  potionis  quantum  volet  sic,  ut  interdiu  quidem  aqua  contentus  sit  ; in  eœna 
vero  etiam  vini  austeri  aliquid  bibat.  Non  æque  tamen  famé  in  iis,  quos  ifuyi  S'xi/u 
urgebil,  atque  in  iis,  qui  Qqptwpx  adliuc  habebunt,  utendum  cri t . Lt  victus  quidem 
lalis  necessarius  est.  Super  ulcus  vero  inâpergenda  arida  œnanthe  (d)  est,  et,  si  parum 
proficiet , chalcitis.  Ae  si  quis  nervus  exesa  carne  nudalus  est.  contegendus  ante 
linleolo  est.  ne  sub  eo  îùedicamento  aduratur.  Si  validioribus  eliamnum  rcmediis  opus 
est,  ail  cas  conipositiones  veniendum  est,  quæ  vehementius  adurunl.  Quidquid  aulem 
inspergitur,  averso  specillo  infundi  debet.  Superdanda  cum  melle  sunt  vel  linamenla, 
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couvre  ces  substances  d’un  linge  trempé  dans  de  l’eau  froide,  bien  ex- 
primé, et,  sur  les  parties  voisines  tuméfiées  par  l’inflammation,  on 
applique  des  cataplasmes  résolutifs.  Si  ces  moyens  sont  insuffisants,  on 
cautérise  l'ulcère  avec  un  fer  rouge,  en  ayant  soin  de  protéger  les 
nerfs,  s’il  s’en  présente.  Qu’il  ait  été  cautérisé  avec  un  médicament 
ou  avec  le  feu,  il  faut  d’abord  le  délerger  , puis  le  remplir  ; c’est  ce 
que  chacun  comprendra  d’après  ce  qui  précède. 

S 4. 

Du  feu  sacré  (4). 

Le  feu  sacré  doit  être  également  rangé  parmi  les  mauvais  ulcères; 
on  en  reconnaît  deux  es[>èces.  L’un  est  rougeâtre  ou  mêlé  de  rongeur 
et  de  pâleur,  et  hérissé  de  pustules  confluentes  dont  aucune  ne  dépasse 
l’autre,  mais  qui  sont  très-nombreuses  et  très-petites.  Ces  pustules 
contiennent  presque  toujours  du  pus,  et  la  rougeur  s’accompagne  sou- 
vent de  chaleur.  Ce  mal  s’étend  tanlét , {vendant  'que  la  partie  primiti- 
vement atteinte,  est  en  voie  de  guérison  ; tantêt  lorsqu’elle  est  encore 
ulcérée,  et  que  les  pustules,  après  s’être  rompues,  ne  forment  plus  qu’une 
ulcère  continu,  d’où  s’écoule  une  humeur  qui  semble  tenir  de  la  sanie 
et  du  pus.  Cet  ulcère  se  forme  principalement  à la  poitrine,  sur  les 
cAtés , sur  les  parties  saillantes  : surtout  aux  pieds.  L’autre  consiste 
en  une  exulcération  de  la  peau,  mais  sans  profondeur,  large,  d’une 
teinte  un  peu  livide  et  inégale,  qui  guérit  au  centre  pendant  qu’elle 
s’étend  à la  périphérie;  souvent  même  l’endroit  qui  paraissait  déjà 
sain , s’ulcère  de  nouveau;  mais,  à l’entour  , le  tégument  sur  le  point 


vel  oie®  folia  ex  vino  decocla,  vel  marrubium  : eaque  linteoto  conlegenda  in  aqua 
frigida  madcfacto,  dein  bene  expresse  : circaque , qua  tumor  ex  inflammations  est, 
imponenda,  qua'  réprimant,  cataplasmata.  Si  snb  bis  nihil  profieitur,  ferro  locus  aduri 
débet,  diligenter  nervis,  si  qui  apparent,  ante  conteclis.  Adustnm  vel  medicamentis, 
vel  ferro  corpus,  primum  purgnndum,  deindc  implcndum  esse,  apparere  cnilibet  ex 
prioribus  potest. 

I.  Sucer  quoque  iguis  malis  olceribus  annumerari  debet.  Kjusduæspeciessunt.  Allé— 
rum  est  subrubicundum,  aul  mixtum  rulwrc  atque  pallore,  exasperatu nique  per  pusulas 
continuas,  quarum  nulla  altéra  major  est.  sed  plu  ri  mie  perexigue.  In  bis  semper  fere  pus, 
et  sæpe  rubor  cum  calore  est:  serpilque  id  nonnunquam  sanescenle  eo,  quod  primum 
viliatum  est  : nonnunquam  etiain  exulceralo,  ubi  ruptis  pusulis  ulcus  continua  tu  r,  humor- 
que  exil,  qui  esse  inter  saniem  et  pus  videri  potest.  Fit  maxime  in  pectore , aut  lateribus, 
aut  eminentibus  partibus,  præcipueque  in  plantis.  Alterum  aulem  est  in  summæ  cutis 
exulceratione,  sed  sine  altitudine,  latum,  sublividum  , imequaliter  lumen-,  mediumque 
sanescit,  extremis  procedentibus  : ac  sæpe  id,  quod  jam  sanum  videbalor,  iteruu»  exul- 
ceratur  : at  circa  proxima  cutis,  quæ  vitium  receptura  est,  tumidioret  durior  est,  eolo- 
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(l’être  envahi,  est  un  peu  engorgé,  dur  et  d’une  couleur  rouge 
tirant  sur  le  noir.  En  général,  ce  mal  attaque  de  préférence  les 
personnes  avancées  en  âge , et  celles  dont  la  constitution  est  mau- 
vaise; il  affecte  surtout  les  jambes.  Tout  feu  sacré,  bien  qu’étant  le 
moins  dangereux  des  ulcères  serpigineux,  est  cependant  un  des  plus 
difficiles  à guérir.  Un  remède  fortuit  de  ce  mal  est  une  fièvre  d’un 
jour,  qui  emporte  toute  l’humeur  nuisible.  Plus  le  {ms  est  épais  et 
blanc,  moins  il  v a de  danger.  II  est  bon  aussi  de  faire  une  incision 
au-dessous  de  l’orifice  de  l’ulcère  pour  évacuer  plus  de  pus,  et  extraire 
le  principe  qui  corrompt  la  chair  en  ce  point  (5).  Mais,  s’il  est  survenu 
une  petite  fièvre,  la  diète,  le  repos  au  lit  et  des  lavements  sont  néces- 
saires. Dans  tout  feu  sacré,  on  ne  doit  faire  usage  ni  d’aliments  adou- 
cissants et  glulineux,  ni  d’aliments  salés  et  âcres,  mais  de  ceux  qui 
participent  des  uns  et  des  autres  : tels  que  le  pain  sans  levain,  le  pois- 
son , le  chevreau,  les  oiseaux,  et,  en  général,  le  gibier,  excepté  le 
sanglier.  S’il  n’y  a pas  de  petite  fièvre,  la  gestation,  la  promenade, 
le  vin  austère  et  le  bain  , sont  utiles.  Dans  celte  affection  , la  boisson 
doit  être  plus  copieuse  que  la  nourriture.  Quant  aux  ulcères  mêmes , 
s’ils  sont  peu  serpigineux,  on  les  fomente  avec  de  l’eau  chaude;  s'ils 
le  sont  beaucoup,  avec  du  vin  chaud;  puis  on  ouvre  avec  une 
aiguille  les  pustules,  quel  qu’en  soit  le  nombre,  et  l’on  applique  des 
remèdes  rongeants  sur  la  chair  putride.  Dès  que  l’inflammation 
est  dissipée  et  que  l’ulcère  est  détergé,  ou  met  un  lénitif.  Dans  la  se- 
conde espèce,  on  peut  employer  utilement  des  coings  cuits  et  broyés 
dans  du  vin,  ainsi  que  l’emplâtre  d lieras  ou  le  tétrapharmaque  6), 
additionné  d’une  cinquième  partie  d’encens  ; le  lierre  noir,  bouilli  dans 


n-nique  liabet  ex  rubro  subnigrum.  Atqueh  oc  quoque  uialo  fere  corpora  seniora  tenlan- 
lur,  aut  quæ  mai i habitus  sunt;  scil  iu  cruribus  maxime.  Omnis  autem  sacer  ignis,  ut 
minimum  periculum  liabet  ex  iis,  quæ  serpunt;  sic  prope  difftcillime  tollitur.  Medica- 
mentum  ejus  fortuilum  est,  uno  die  febris,  quæ  humorem  noxium  absumat.  1 us,  quo 
crassius  et  albidiusest,  eo  perieuli  minus  est.  Prodest  etiara  infra  os  ulcerum  lædi  (e), 
quo  plus  puris  excul;  et  id,  quo  ibi  corruptum  corpus  est,  extrahatur.  Sed  tamen,  si 
febricula  accessit,  abstinenlia,  lcctulo,  ulvi  ductionc  opus  est.  In  muni  vero  sacro  igm  , 
nequelenibus  et  glutinosis  ci  bis,  nuque  saisis  et  acribus  utendum  est;  sed  iis,  qui  inti  i 
utrumque  surit:  qualis  est  punis  sine  fermenlo,  piscis.  licedus,  avis,  exceptoque  apro, 
omnis  fere  venatio.  Si  non  est  febricula,  et  geslatio  ulilis  est  et  ambulalio  et  vinum  aus- 
terum  et  balneura.  Atque  in  boc  quoque  genere  potio  magis  liberalis  esse,  quam  cibus, 
débet.  Ipsu  autem  ulcéra,  si  mediocriter  serpunt,  aquacalida;  si  vehementius,  vinocalido 
fovenda  sunt  : deinde  acu  pusulæ,  quæcumquc  sunt,  aperiendæ  : tum  imponenda  ea, 
quæ  putrem  carnem  exedunt.  Ubi  inflammatio  sublata,  ulcusque  purgatum  est,  impuni 
lene  medicamentum  debet.  In  altero  autem  genere  possunt  profleere  mala  colonea  m 
vino  coda  atque  contrita  : potest  emplastrum  vel  Heræ,  vel  tetrapharmacum,  cui  quinia 
pars  turisadjecta  sit  : potest  nigra  hedera  ex  vino  austero  coda  ; ac,  si  celeriter  tnalum 
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du  vin  austère , est  également  avantageux  ; et  même,  si  les  progrès  du 
mal  sont  rapides,  rien  n’est  plus  efficace.  Quand  1 ulcéré  que  j ai  di- 
èlre  superficiel,  estdétergé,  les  mêmes  médicaments  adoucissants  sutfit 
sent  pour  le  guérir. 

$ 5. 

De  l' ulcère  ebirnuieu  (î). 

L’ulcère  chironien  est  ainsi  appelé,  parce  qu'il  est  volumineux  et 
(j ue  les  bords  en  sont  durs,  calleux  et  tuméfiés.  11  en  sort  une  sanie, 
non  pas  abondante,  mais  ténue;  ni  l’ulcère  ni  l’humeur  qui  on  dé- 
coule, n’exhale  de  mauvaise  odeur.  L’inflammation  est  nulle  et  la  dou- 
leur modérée  ; ce  mal  n’a  rien  de  serpigineux  ; aussi  n’exposa-t-il  a 
aucun  danger  ; mais  il  ne  guérit  pas  facilement.  Quelquefois  il  se  revêt 
d’une  cicatrice  mince,  qui  se  rompt  ensuite:  ce  qui  le  fait  récidiver.  Il 
affecte  surtout  les  pieds  et  les  jambes.  On  doit  appliquer  dessus  un  re- 
mède à la  fois  doux,  énergique  et  astringent;  tel  est  celui  qu’on  fait 
dans  ce  but  avec  : 


Battilures  de  cuivre. 
Plomb  brûlé  et  lavé 


Cadmie ( 

Cire 1 


Huile  rosat 

ramollir  la  cire  avec  ces  substances. 


a.  a.  P.  )-{.  IV. 

a.  a.  P.  H-  VIH. 

quantité  suffisante  pour 


§ 6. 

Des  ulcères  îles  pieits  et  «les  moins,  causés  par  le  frolil. 

Le  froid  de  l’hiver  détermine  aussi  des  ulcères  , surtout  chez  les  en- 
fants ( notamment  aux  pieds  et  aux  orteils,  quelquefois  même  aux 
mains.  Ces  ulcères  son  accompagnés  de  rougeur  et  d’une  légère  inflam- 
matisn  : dans  certains  cas,  il  naît  des  pustuies,  puis  une  exulcéraiion  : 


serpit,  non  aliud  mugis  prolieit.  Purgalo  nlecre,  quod  in  summa  ouïe  esse  proposui, 
sutis  ad  sanitatem  eadem  Icnia  médicamenta  proficieni. 

5.  Cbironium  autem  ulcus  nppellalur,  quod  et  magnum  est.  et  habet  oras  duras, 
callosas,  tuinentes.  Exil  sanies  non  milita,  sed  tenuis  -,  odor  malus  ncque  in  îlcere. 
neque  iu  ejus  humore  est;  nulla  inflammatio,  dolor  raodicus  est-,  niliil  serpit  : ideoque 
nulluui  periculum  adfert  : sed  non  facile  sanescil.  Interdira  lénuis  cicatrix  inducitur, 
deinde  iterum  rumpitur,  ulcusque  renovalur.  Fit  maxime  in  pedibus  et  cruribus.  Super 
id  impoai  débet,  quod  et  Icnc  aliquid,  et  vehemens,  et  reprimens  habcal;  quale  ejus 
rei  causa  fit  ex  bis  : squamœ  æris,  plumbi  eloü  combusti,  singulorum  p.  )-  . iv. 
cadmia-,  eeræ,  singulorum  p.  )-(  vin.  rosæ  quantum  sutis  sit  ad  ceram  simul  cuin  cis 
moiliendam. 

6.  Fiunt  etiam  ex  frigorc  liiberno  ulcéra,  maxime  in  pueris,  et  præcipue  in  pedibus 
digitisque  eorum,  nonnunquam  cliam  in  manibus.  Rubor  cum  inflammatione  mediocri 
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la  douleur  est  modérée,  la  démangeaison  assez  vive  : il  s’en  écoule 
parfois,  en  petite  quantité,  une  humeur  qui  ressemble  à du  pus  ou  à 
delà  sanie.  Au  début,  il  faut  fomenter  avec  beaucoup  d’eau  chaude, 
dans  laquelle  on  a fait  bouillir  des  raves,  et,  à leur  défaut,  quelques 
verveines  astringentes.  Si  l’ulcère  n’est  pas  encore  ouvert,  on  le  re- 
couvre de  cuivre  aussi  chaud  que  le  malade  peut  le  supporter.  S’il  est 
déjà  exulcéré,  on  doit  appliquer  dessus  de  l’alun  broyé  avec  une  égale 
quantité  d’encens,  et  ajouter  du  vin  ou  une  écorce  de  grenade  bouillie 
dans  de  l’eau,  puis  écrasée.  Si  l’épiderme  est  enlevé,  il  vaut  mieux, 
ici  également , s’en  tenir  aux  remèdes  adoucissants. 

§ 7. 

Des  strumes. 

Les  strumes  sont  aussi  des  tumeurs,  dans  lesquelles  naissent  des  con- 
crétions de  pusetdesangqui  ressemblent  à de  petites  glandes,  et  causent 
ordinairement  aux  médecins  de  grands  ennuis  : parce  qu’elles  provo- 
quent de  la  fièvre,  qu’elles  n’arrivent  jamais  à maturité,  et,  que  trai- 
tées par  le  fer  ou  par  les  remèdes,  elles  se  reproduisent,  pour  la  plu- 
part, dans  le  voisinage  des  cicatrices.  Cette  récidive  a surtout  lieu 
après  l’emploi  des  médicaments;  ajoutons  encore  que  ces  glandules  ont 
une  longue  durée.  Elles  se  forment  de  préférence  au  cou  ; mais  il  en 
naît  aussi  à l’aisselle  et  à l’aine.  Mégès  prétend  en  avoir  également 
trouvé  dans  les  seins,  chez  les  femmes.  Pour  combattre  cette  affection  , 
on  donne  utilement  de  l’ellébore  blanc,  et  même  à plusieurs  reprises, 
jusqu’à  ce  que  ces  tumeurs  se  résolvent  ; sur  celle-ci,  on  applique  un 
des  médicaments  attractifs  et  résolutifs,  dont  on  a fait  mention  plus 

est  : interdum  pusulæ  oriuntur,  deinde  exulcerationes  : dolor  autem  modicus;  prurigo 
major  est  : nonnunquam  hurnor  exit,  sed  non  multus,  qui  referre  vel  pus,  vel  saniem 
videtur.  In  primis  multa  calida  aqua  fovendnm  est,  in  qua  rapa  decocta  sint  ; aut  si  ea 
non  sunt,  aliquæ  verbenæ  ex  reprimentibus.  Si  nondum  adapertum  ulcus  est,  æs, 
quam  maxime  calidum  quis  pati  potest,  admovendum  est.  Si  jam  exulceratio  est, 
imponi  debet  alumen  æqua  portione  cum  ture  contritum,  vino  adjecto,  aut  malicorium 
in  aquacoctum,  deinde  contritum.  Si  summa  detrbeta  pellicula  est,  hic  quoque  melius 
lenia  médicamenta  profîciunt. 

7.  Struma  quoque  est  tumor,  in  quo  subter  concreta  quædam  ex  pure  et  sanguine 
quasi  glandulæ  oriuntur  : quæ  vel  præcipue  fatigare  medicos  soient  ; quoniam  et 
febres  movent,  nec  unquam  facile  maturescunt;  et  sive  ferro,  sive  medicamentis 
curantur,  plerumque  iterum  juxta  cicatrices  ipsas  resurgunt;  multoque  post  médica- 
menta sæpius  : quibus  id  quoque  accedit,  quod  longo  spatio  detinent.  Nascuntur 
maxime  in  ccrvice;  sed  etiam  in  alis  et  inguinibus  (f).  In  mammis  quoque  feminarum 
se  reperisse , Meges  auctor  est.  Propter  bæc  et  album  veratrum  recte  datur,  atque 
etiam  sæpius,  donec  ea  digerantur  : et  médicamenta  imponunlur,  quæ  humorem  vel 
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h.iut.  (I  en  est  qui  emploient  aussi  des  caustiques,  pour  consumer  la 
partie  et  la  réduire  en  eschare  , puis  qui  la  pansent  comme  un  ulcère. 
Quel  que  soit  le  mode  de  traitement,  il  faut,  dès  que  l'ulcère  est  dé- 
tergé,  exercer  et  alimenter  le  corps,  jusqu’à  ce  que  la  cicatrice  soit 
formée.  Voilà  ce  qu’enseignent  les  médecins  ; mais  on  sait  par  l’expé- 
rience des  gens  la  campagne,  que  celui  qui  a le  malheur  d’ètre  affecté 
de  strumes , s’en  débarrasser  en  mangeant  un  serj)ent. 


S 8. 

Du  furoncle. 

Le  furoncle  est  un  tubercule  aeuminé,  accompagné  d’inflamma- 
tion et  de  douleur,  surtout  au  moment  où  la  suppuration  s’établit.  Dès 
qu’il  est  ouvert,  et  que  le  pus  s’est  écoulé,  on  voit  apparaître  une  chair, 
en  partie  convertie  en  pus,  en  partie  corrompue,  blanchâtre  et  rougeâ- 
tre ; voilà  ce  que  quelques-uns  appellent  le  ventricule  du  furoncle  (8). 
Ce  tubercule  n’offre  aucun  danger , même  en  l’absence  de  tout  traite- 
ment; car  il  mûrit  et  s’ouvre  de  lui-même.  Cependant,  comme  il  cause 
delà  douleur,  mieux  vaut  recourir  à une  médication  pour  hâter  la 
guérison.  Le  remède  spécifique  de  cette  affection  est  le  galbanum;  mais 
d’autres  ont  été  également  indiqués  plus  haut.  A défaut  d'autres  mé- 
dicaments, on  doit  d’aliord  appliquer  un  emplâtre  sans  graisse,  pour 
faire  avorter  le  mal  ; s’il  échoue , un  suppuratif  quelconque  ; en  l’ab- 
sence  de  ce  dernier,  de  la  résine  ou  du  levain.  Le  pus  une  fois  évacué, 
aucune  médication  n’est  plus  nécessaire. 


edacant,  vel  dissipent;  quorum  supra  mentio  facta  est.  Adurentibus  quoque  quidam 
utuntur,  quæ  excitant,  crus  laque  cuui  loeum  adstringant  : lum  vero  ut  ulcus  curant. 
Qua*cumque  autrui  ratio  curandi  est,  corpus,  puro  ulcère,  excrecndum  atquc  alendum 
est.  donec  ad  cieatrieem  perveniat.  Qoa>  quum  medici  docennt,  quorumdam  rusticoram 
cxperimcnlo  cognilum,  quem  slruma  male  habet,  eum  si  angucm  edil,  liberari. 

8.  Furuneulus  vero  est  tuberculum  acutum  cum  inflaramalione  et  dolore;  maxime- 
que  ubi  jam  in  pus  vertitur.  Qui  ubi  adapertus  est,  et  exiit  pus,  superapparet  <j) 
parscarnis  in  pus  versa,  pars  corrupla,  subalbida,  subrubra  ; quem  ventriculum  qui- 
dam furunculi  nominant.  In  eo  nullun  periculum  est,  etiamsi  nuila  curatio  adhibeatur  • 
malurescit  enim  per  se,  atquc  erumpit.  Sed  dolor  efficit,  ut  potior  mcdicina  sit,  quæ 
maturius  liberet.  Proprium  ejus  medicamentum  galbanum  est  : sed  alia  quoque  supra 
coutprehensa  sunt.  Si  cetera  désuni,  imponi  débet  primum  non  pingue  emplastrum.  ut 
id  réprimât  : deinde,  si  non  repressit,  quodlibet  puri  movendo  acaimmodalum  : si  ne 
id  quidem  est,  vel  résina,  vet  fermentum.  Expresse  pure,  nulla  ultra  curatio  necessa- 
ria  est. 
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§ 9. 


Du  pliyma  (9). 

On  appelle  pliyma  un  tubercule  qui  ressemble  au  furoncle  ; mais  il 
est  plus  rond  , plus  plat , souvent  même  plus  gros  que  ce  dernier.  Le 
furoncle,  en  effet,  atteint  rarement  le  volume  de  la  moitié  d’un  œuf. 
et  ne  l’excède  jamais  ; le  pliyma,  au  contraire,  est  ordinairement  plus 
étendu  , mais  cause  moins  d’inflammation  et  de  douleur.  Dès  qu’il  est 
ouvert , le  pus  apparaît  également  ; mais  on  ne  trouve  pas  de  ventri- 
cule comme  dans  le  furoncle,  car  toute  la  chair  corrompue  est  changée 
en  pus.  C’est  dans  l’enfance  qu’il  se  produit  le  plus  souvent  et  qu’il 
guérit  le  plus  facilement  ; dans  l’adolescence,  il  est  plus  rare  et  d’une 
cure  plus  difficile  ; dans  un  âge  plus  avancé,  il  ne  se  montre  même 
plus.  Nous  avons  établi  plus  haut  avec  quels  moyens  il  faut  le  combattre. 

S  9  10- 

Du  phygethlon  (^JyeO Aov)  ('10). 

Le  phygethlon  est  une  tumeur  peu  élevée,  large,  qui  a de  l’analogie 
avec  une  pustule.  La  douleur  et  la  tension  y sont  considérables,  eu 
égard  au  volume  de  la  tumeur  ; parfois  même,  il  y a un  peu  de  fièvre  : 
il  arrive  lentement  à maturité,  et  ne  se  convertit  en  pus  qu’en  partie. 
Ce  mal  se  développe  principalement  au  cou,  à l’aisselle  et  à l’aine;  on 
l’appelle  chez  nous  panus  (11)  à cause  de  sa  forme.  J’ai  exposé  ci-des- 
sus avec  quel  remède  on  peut  le  guérir  (12). 

9.  Pliyma  vero  nominatur  tuberculum  furunculo  simile,  sed  rotundius  et  planius. 
sæpe  etiam  majus.  Nam  furunculus  ovi  dimidii  magnitudinem  raro  cxplet.  nunquam 
excedil  : pliyma  etiam  latins  patcre  consuevit;  sed  inflammalio  dolorque  sub  eo 
minores  sunt.  Ubi  divisum  est,  pus  eodem  modo  apparet  : ventriculus.  ut  in  furunculo, 
non  invenitur:  verum  omnis  corrupla  caro  in  pus  vertitur.  Id  autem  in  pucris  et 
sæpius  nascitur  et  facilius  tollitur  : in  juvenibus  rarius  oritur,  et  difficilius  curatur  : 
libi  ætas  induravit,  ne  nascitur  quidem.  Quibus  vero  medicamentis  discuterelur, 
supra  propositum  est. 

■10.  «l't/'yiOAo»  autem  est  tumor,  non  altus.  latus.  in  quo  quiddam  pusulæ  sinnle  est 
Dolor  disientioque  vebcmcns  est,  et  major  quam  pro  magnitudine  tumoris;  inierdum 
etiam  febricula  : idque  tarde  maturescit.  nequc  magnopcrc  in  pus  converti lur.  r _ 
maxime  aut  in  cervice.  aut  in  alis,  aut  in  inguinibus.  Panuni  a similitudine  figura:  nostn 
vocant.  Atquc  id  ipsum  ((un  medicamento  lollcretur,  supra  demonstravi. 


LIVRE  V,  CHAPITRES  XXVIII. 


373 


S -H. 

Des  abcès. 

Quoique  toutes  ces  affections  ne  soient  que  de  petits  abcès,  cependant 
le  mot  abcès  s’applique  généralement  à un  mal  plus  étendu,  qui  tend  à 
suppurer.  L’abcès  se  manifeste  ordinairement  à la  suite  des  fièvres,  ou 
des  douleurs  locales , surtout  celles  qui  ont  tourmenté  les  entrailles. 
11  est  le  plus  souvent  visible  à l’extérieur  : c’est  une  tuméfaction  d’une 
cei  laine  etendue,  ressemblant  a l’affection  que  j’ai  dit  s’appeler  phytna , 
qui  s’accompagne  ;de  rougeur,  de  chaleur,  bientôt  après  d’uue  indu- 
ration, source  d une  gene  plus  douloureuse,  et  provoque  de  la  soif  et 
de  l’insomnie.  Quelquefois  aucun  de  ces  caractères  n’est  appréciable  sur 
le  tégument,  surtout  quand  le  pus  se  forme  un  peu  profondément  ; mais 
alors  on  éprouve  delà  soit,  de  l’insomnie  et  des  élancements  intérieurs. 
Mieux  vaut  que  l’induration  ne  se  manifeste  pas  subitement,  et  que, 
sans  être  rouge,  la  couleur  de  la  partie  soit  néanmoins  changée.  Ces 
signes  se  montrent  au  moment  de  la  naissance  du  pus  ; la  tumeur  et  la 
rougeur  commencent  bien  avant.  Si  la  région  est  molle,  il  faut  détour- 
ner l’afflux  de  matière  avec  des  cataplasmes  à la  fois  astringents  et 
rafraîchissants,  comme  ceux  que  j’ai  proposés  ailleurs  et  tout  ré- 
cemment contre  l’érysipèle.  Si  elle  est  déjà  un  peu  dure,  on  doit  en 
venir  aux  fondants  et  aux  résolutifs , tels  que  la  figue  sèche  écrasée , 
la  lie  de  vin  mêlée  à ;du  cérat  et  malaxée  avec  de  l’axonge,  ou  la 
racine  de  concombre  (13)  additionnée  de  deux  parties  de  farine  préa- 
lablement bouillie  dans  du  vin  miellé.  On  peut  aussi  mêler  : 


. ! ' Se,d  quura  omnes  hl  mhil  nisi  minuti  abscessus  sint,  generale  nomen  trahit  latius 
v.l.nm  ad  suppurationem  spectans.  Idque  fere  fit  aut  post  febres  aut  post  dolores  partis  ali- 
cujusmaximequeeos,  qui  ventrem  infestarunt.  Sæpiusqueoculisexpositum  est;  si  quidem 
t.us  abqe.d  mtumesen  ad  similitudinem  ejus,  quod  phyma  vocari  proposui,  rubetquc 
— : et  Pau>o  post  etiam  cum  duritia,  magisque  inde  nocenler  (h)  indolescit  et 
vigihamque  cxprimit.  Interdumtamen  niliil  horum  in  cute  deprehendi  note'st- 
ST?  altiu«  Pus  raovBtnr  : sed  cum  siti  vigiliaque 
punctioncs.  El  quod  de  subito  durius  non  est,  melius  est;  et  quaravis  non  rubei 

0r'S  !amen  al!ter  mutaü  est‘  Quæ  siena  Jam  P^e  oriente  nascuntur  ; tumor  rubor- 
I e nu'to  ante  lacipmnt.  Sed  si  locus  mollis  est,  avertendus  materiæ  aditus  est  per 

erysii 'to’ZÎT1- •“  ?ri“nn‘;  e‘,rerri6e,'Ml  ' « Paul,  unie  in 

> peinte  proposu,.  Si  jam  dnnor  est,  ad  ea  veniendum  est,  quæ  digérant  et  resol 

emplastra  quoque  et  malagmata  ■dem  efliciunt,  quæ  supra  explicui.  Quod  per 
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Gomme  ammoniaque 

Galbanum 

Propolis 

Gui 

et  ajouter  de  la  myrrhe  à dose  moitié  moindre  que  celle  des  substances 
précédentes.  Les  emplâtres  et  les  malagmes,  dont  j’ai  précédemment 
donné  la  composition  (14) , produisent  le  même  effet.  Ce  que  ces  remè- 
des no  dissipent  pas , arrive  nécessairement  à maturité.  On  accélère 
ce  résultat  en  appliquant  une  décoction  de  farine  d’orge,  dans  laquelle 
il  est  bon  de  mêler  ***  (15).  Ces  mêmes  remèdes  s’emploient  utilement 
aussi  pour  les  petits  abcès,  dont  j’ai  énuméré  plus  liant  les  noms  et 
les  caractères.  Le  traitement  est  le  môme  pour  tous  ; il  ne  diffère  que 
par  la  quantité  du  médicament.  Dans  la  période  de  crudité,  il  y a des 
pulsations  vasculaires  assez  intenses,  accompagnées  de  pesanteur, 
d’ardeur,  de  tension,  de  douleur,  de  rougeur  et  d’induration  ; si  l’ab- 
cès est  un  peu  volumineux,  il  \ a du  frisson  ou  même  une  petite  fièvre 
en  permanence;  quand  la  suppuration  est  profonde,  au  lieu  des  si- 
gnes qui  se  sont  montrés  ailleurs  sur  le  tégument,  il  existe  des  élan- 
cements. Dès  que  ces  symptômes  sont  apaisés;  que  la  partie  est  déjà 
le  siège  de  démangeaisons,  et  qu’elle  est  un  peu  livide  ou  blanchâtre, 
le  pus  est  à maturité  ; et , lorsqu’il  a été  mis  à découvert  par  les 
médicaments  ou  par  le  fer,  on  doit  l’évacuer.  Alors,  si  le  mal  est 
dans  l’aisselle  ou  dans  l’aine,  on  le  panse  sans  charpie.  Partout  ailleurs, 
si  la  plaie  est  petite,  la  suppuration  médiocre  et  peu  profonde,  s’il  n’y 
a point  de  fièvre  et  que  la  constitution  soit  bonne,  la  charpie  est  éga- 
lement inutile  : dans  les  autres  cas,  on  en  applique  avec  modération , 
et,  seulement,  si  la  plaie  est  considérable.  On  met  avec  avantage  sur 
la  partie  ou  au-dessus,  de  la  charpie , ou  même  sans  charpie , des  len- 


^ parties  dgales. 


hæc  discussion  non  est  necessc  est  maturescat.  Idquc  quo  celerius  fiat,  imponenda  est 
farina  hordcacea  ex  aquacocta  "’recte  miscetur.  Eadcm  autem  hæc  in  minoribus  quo 
que  abscessibus,  quorum  nomina  proprietatesque  supra  reddidi,  recte  fiunt.  Eadcraque 
omnium  curatio  : tantum  modo  distat.  Crudum  est  autem,  in  quo  major  quasi  venarum 
motus  est  et  gravitas  et  ardor  et  distentio  et  dolor  et  rubor  et  durities  -,  et,  si  major 
abscessus  est,  horror,  aut  etiam  febricula  permanet  : penilusque  condita  suppuratione, 
si  pro  bis,  quæ  alibi  cutis  ostendit,  punctiones  sunt.  Ubi  ista  se  rcmiscrunt,  jamque  is 
locus  prurit,  et  aut  sublividus,  aut  subalbidus  est,  matur  suppuratio  est:  caque,  ubi 
vol  per  ipsa  médicamenta,  vel  etiam  ferro  aperla  est,  pus  débet  emitli.  Tum  si  qua  in 
alis,  vel  inguinibus  sunt,  sine  linamenlo  nutrienda  sunt.  In  céleris  quoque  partibus, 
si  (i)  plaga  exigua  est,  si  mediocris  suppuratio  fuit,  si  non  alte  penetravit,  si  febris 
non  est,  si  valet  corpus,  æque  linamenta  supervacua  sunt:  in  reliquis  parce  tamen, 
nec,  nisi  magna  plaga  est,  imponi  debent.  Commode  vero  vel  super  linamenta,  vel 
sine  his  imponitur  Ienlicula  ex  mclle,  aut  malicorium  e\  vino  coclum  : quæ  et  per  se 
et  inixta  idonca  sunt.  Si  quacirca  duriora  sunt,  ad  ca  mollienda  vel  malva  contrits, 
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tilles  bouillies  dans  du  miel,  ou  de  l'écorce  de  grenade  bouillie  dans  du 
vin,  substances  qui , seules  ou  mêlées  ensemble,  produisent  de  bons 
effets.  S’il  y a de  l’induration  dans  le  voisinage , on  la  ramollit , en 
appliquant  de  la  mauve  écrasée  ou  de  la  graine  de  fenu-grec  ou  de 
lin  Iwniillie  dans  du  passum;  puis,  quel  que  soit  le  topique,  on  le  fixe 
modérément  avec  un  bandage,  et  sans  serrer.  11  ne  faut  pas  commettre 
la  faute  d’employer  du  cérat  dans  ce  genre  d'affection.  Quant  à la  ma- 
nière de  déterger  l’ulcère,  de  l’incarner  et  de  former  la  cicatrice,  on  a 
recours  aux. remèdes  dont  il  a été  question  au  sujet  des  blessures  (16). 

§ 12. 

Des  fistules 

Quelquefois,  de  ces  sortes  d'abcès  et  d’autres  espèces  d’ulcères,  il 
naît  des  fistules  : nom  qui  s’applique  à un  ulcère  profond,  étroit  et  cal- 
leux. Il  s’en  produit  dans  presque  toutes  les  parties  du  corps,  et,  dans 
chacune,  elles  ont  des  caractères  particuliers.  Parlons  d’abord  de  ce 
qu’elles  ont  de  commun.  11  y a plusieurs  sortes  de  fistules:  les  unes 
sont  courtes , les  autres  profondes;  celles-ci  se  dirigent  directement 
vers  l’intérieur;  celles-là  , et  c’est  le  plus  grand  nombre,  sont  trans- 
versales; il  en  est  de  simples  ; d’autres,  commençant  par  un  seul  ori- 
fice, sont  doubles  ou  triples,  ou  même  se  diviseut  en  plusieurs  tra- 
jets; quelques-unes  sont  droites,  d’autres  courbes  et  sinueuses;  les 
unes  se  terminent  dans  les  chairs;  d’autres  pénètrent  jusqu’aux  os  ou 
aux  cartilages,  ou,  s’il  n’y  a ni  os  ni  cartilage,  parviennent  dans  l’in- 
térieur ; on  en  voit  dont  la  cure  est  facile,  d’autres  où  elle  est  difficile; 


vel  freni  græci  linive  semen  ex  passe  coclum  superdandum  est.  Quidquid  deinde 
imposition  est.  non  adstringi,  aed  raodice  delignri  debet.  tllo  neminem  decipi  decet, 
ut  in  hoc  genere  cerato  utatur.  Cetera,  quæ  pertinent  ad  purgandum  ulcus,  ad  implen- 
dum,  ad  cicalricem  inducendam,  convenant  quæ  in  vulneribus  exposita  sunt. 

t2.  N’onnunquam  autem  ex  ejusmodi  abscessibus,  et  ex  aliis  ulcerum  generibus 
fistulæ  oriuntur.  Id  nomen  est  uteeri  alto,  angusto.  callosn.  Fit  in  omni  ferc  parte 
corporis;  habetque  quædara  in  singulis  locis  propria.  Prius  de  communibus  dicam. 
Généra  igilur  Astularum  plura  sunt  : s quideni  alia1  brèves  sunt.  aliæ  altius  pénétrant  ; 
aliæ  reete  (j)  intus  feruntur,  aiia*  inultoqueplures  transversæ  ; aliæ  siiuplices  sunt,  aliæ 
duplices  tripliccsve,  nb  uno  ore  orsæ.  autetiam  in  plures  sinus  dividuntur:  aliæ  rectæ, 
aliæ flexæ  et  tortuoaæ  sunt;  aliæ  inlracarnem  desinunt,  aliæ  ad  ossa  aut  carlilagi- 
nem  pénétrant,  aut.  ubi  neulrum  horum  subest,  ad  interiora  perveniunt;  aliæ  deinde 
facile,  aliæ  cum  difficullate  eurantur,  atque  etiam  quædam  insanabiles  reperiunlur. 
Kxpedila  curatio  est  in  fistula  simplici  recenti , intra  carnem  : adjuvalque  ipsam  cor- 
pus. si  juvénile,  si  lirinum  est.  Inimica  contraria  bis  sunt:  itemque,  si  fistula  os,  vel 
cartilaginem  . vel  uervum,  vel  musculum  læsit;  si  nrticulum  occupavit  ; si  vel  ad  vesi- 


376 


TRAITÉ  DH  MÉDECINE  DE  CELSE. 

il  s en  rencontre  même  d incunables.  La  cure  est  aisée , si  la  fistule  est 
simple,  récente  et  bornée  aux  chairs;  plus  facile  encore , si  le  sujet  est 
jeune  et  vigoureux.  Les  conditions  contraires  sont  défavorables  : il  en 
est  de  même  si  la  fistule  a lésé  un  os,  un  cartilage,  un  nerf  ou  un 
muscle  , envahi  une  articulation  , pénétré  dans  la  vessie,  le  poumon,  le 
vagin,  les  grandes  veines  ou  artères,  ou  dans  des  espaces  vides,  tel  que 
la  gorge,  l’œsophage  ou  le  thorax.  Quand  elle  se  dirige  vers  les  intes- 
tins, le  cas  est  toujours  dangereux;  souvent  mortel.  La  situation  est 
plus  grave  encore , si  la  personne  est  malade,  âgée  ou  cachectique.  Il 
convient,  avant  tout,  d’introduire  une  sonde  dans  la  fistule,  pour  en 
reconnaître  la  direction  et  la  profondeur,  et  s’assurer  en  même  temps 
et  tout  de  suite,  de  son  état  d’humidité  ou  de  sécheresse  : ce  qui  se 
voit  dès  que  la  sonde  est  retirée.  Existe-t-il  un  os  dans  le  voisinage? 
on  peut  aussi  savoir  si  la  fistule  l’a  déjà  atteint,  et  jusqu’où  elle  a porté 
ses  ravages;  car  si  le  point  que  touche  l’extrémité  de  la  sonde  est  mou  , 
le  mal  est  encore  limité  aux  chairs  : s’il  offre  un  peu  de  résistance , 
c’est  qu’il  est  arrivé  à l’os.  Une  fois  là,  si  la  sonde  glisse,  il  n’v  a 
point  encore  de  carie  ; si  elle  ne  glisse  pas,  mais  qu’elle  appuie  sur  une 
surface  unie  , la  carie  existe  sans  doute,  mais  elle  est  encore  légère  ; 
si  la  partie  sous-jacente  est  inégale  et  rugueuse,  l’érosion  de  l’os  est 
plus  avancée.  Le  siège  même  de  la  fistule  apprend  s’il  y a un  car- 
tilage au-dessous;  la  résistance  dénonce  s’il  est  atteint.  De  ces  carac- 
tères, on  déduit  le  siège  et  l’étendue  des  fistules  , ainsi  que  les  dégâts 
qu’elles  ont  causés.  On  peut  reconnaître  , d’après  la  quantité  de  pus, 
si  elles  sont  simples  ou  multiples;  car  plus  abondante  que  le  com- 
porte une  simple  fistule , c’est  une  preuve  qu’il  existe  plusieurs  tra- 

cam  , vel  ad  pulmonem  , veiad  vulvam,  vel  ad  grandes  venas  arteriasve,  vel  ad  inania, 
ut  guttur,  stomahcum,  thoraccm  penetravit.  Ad  inlestina  quoque  cam  tendere.  semper 
periculosum  . sæpe  pestiferum  est.  Quibus  multum  mali  accedil,  si  corpus  vel  ægrum  , 
vel  senile,  vel  mali  habitus  est.  Ante  oninia  autem  demitti  specillum  in  fistulam  con- 
venu, ut  quo  tendat,  et  quam  aile  perveniat,  scire  possimus-,  simul  etiam  protinus 
humida,  an  siccior  sit  : quod  extracto  specillo  palet.  Si  vcro  os  in  vicino  est,  id  quo- 
que disci  potcst  si  jam  nec  ne  eo  fistula  penctraverit  (fc).  etquatenus  nocuerit;  nam  si 
molle  est  quod  ultimo  specillo  contingilur,  intra  carnein  adhuc  vitium  est:  si  magis 
id  renititur  , ad  os  ventum  est.  Ibi  deinde  si  labitur  specillum  , nondum  caries  est:  si 
non  labitur,  sed  æquali  innititur,  caries  quidem , verum  adhuc  levis  est:  si  inæquale 
quoque  et  asperum  subest , vehemenlius  os  exesum  est.  At  cartilago  ubi  subsit , ipsa 
sedes  docet;  perventumque  esse  ad  eam  ex  renisu  patet.  El  ex  his  quidem  colliguntur 
fistularum  sedes,  spalia,  noxæ,  Simplices  vero  ea  sint,  an  in  plures  partes  diducantur, 
cognosci  potest  ex  modo  puris  ; cujus  si  plus  fertur  , quam  quod  simplici  spatio  con- 
venu , plures  sinus  esse  manifestum  est.  Quumque  ferejuxta  sint  caro  , et  nervus  , et 
aliqua  nervosa,  quales  fere  tunicaî  membranæquo  sunt,  genus  quoque  puris  docebit  , 
num  plures  sinus  intus  diversa  corporis  gênera  perroserint.  Siquidem  ex  carne  pus 
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jets.  Et , comme  dans  le  voisinage,  il  y a ordinairement  de  la  cliair,  des 
nerfs  et  des  tissus  nerveux  , tels  cjue  tuniques  et  membr ânes , la 
nature  du  pus  apprend  également  si  les  trajets  sillonnent  différentes 
parties  du  corps.  En  effet , le  pus  qui  vient  de  la  chair  est  onctueux, 
blanc,  plus  abondant;  celui  d’une  région  nerveuse  a la  même 
couleur,  mais  il  est  plus  ténu  et  moins  abondant;  celui  d’un  nerf 
est  gras  et  diffère  peu  de  l'huile.  Enfin  la  manière  dont  le  corps  est 
incliné,  fait  connaître  si  les  fistules  ont  plusieurs  directions;  car, 
souvent,  lorsque  le  malade  change  de  position  au  lit,  et  met  le  membre 
dans  une  autre  situation  , le  pus  qui  ne  coulait  déjà  plus,  recommence 
à sortir  : preuve  non-seulement  qu  il  existe  un  autre  trajet,  doù  il 
descend  , mais  encore  que  ce  trajet  se  dirige  vers  une  autre  partie 
du  corps.  Si  la  fistule  réside  dans  les  chairs;  si  elle  est  récente,  sim- 
ple, sans  rugosités;  qu’elle  ne  siège  ni  dans  une  cavité  ni  dans  une 
articulation,  mais  dans  un  organe  immobile  par  lui-même,  et  qui 
ne  participe  qu’au  mouvement  île  totalité  du  corps,  1 emplâtre  en 
usage  pour  les  plaies  récentes  suffit,  pourvu  qu’il  renferme  du  sel, 
de  l'alun,  des  battitures  de  cuivre,  du  vert-de-gris,  ou  une  pré- 
paration métallique  quelconque.  Avec  cet  emplâtre,  on  fait  un  col- 
ivre  (17)  un  peu  effilé  d’un  eêté,  et  un  |>eu  plus  épais  de  l’autre,  qu’on 
introduit  dans  la  fistule  par  l'extrémité  la  plus  déliée . jusqu’à  ce  que 
du  sang  pur  apparaisse;  ce  précepte  est  constant  pour  tous  les  colhrcs 
destinés  aux  fistules.  11  faut  ensuite  appliquer  ce  même  emplâtre 
étendu  sur  un  linge,  mettre  par-dessus  une  éponge  préalablement 
trempée  dans  du  vinaigre , et  ne  lever  ce  pansement  que  le  cinquième 
jour.  Quant  au  régime , on  prescrit  celui  que  j’ai  recommandé  pour 
régénérer  les  chairs.  Si  la  fistule  est  a quelque  distance  de  la  poitrine  , 

læve,  album,  copiosius  fertur  : al  ex  nervoâo  loco,  cobris  quidem  ejusdem,  sed  tenuius 
et  minus  (1):  ex  nervo,  piugue  et  oleo  non  dissimile.  Denique  etiam  corporis  inclinato 
docet,  num  in  plurcs  partes  flslulæ  penetrarint;  quia  sæpe.  quum  quis  aliter  deeuhuit, 
alilerque  membrum  collocavit,  pus  ferri , quod  jam  desierat . iterum  incipit:  tesla- 
turque,  non  so'.um  alium  sinuinesse.  ex  quo  descendu! , sed  etiam  in  aliam  corporis 
parlera  cum  tendere.  Sed  si  et  in  carne  et  recens  et  simplex  est , a c neque  rugosa  neque 
cava  sede,  neque  in  articuto . sed  in  eo  merabro . quod  per  se  immobile  , non  nisi  cum 
loto  corpore  movetur  ; salis  profkiet  eraplastrum  . quod  reeentibus  vulneribus  irapo- 
nitur,  dura  habeat,  vel  salem , vel  alumen,  vel  squamam  æris,  vel  ærugineni . vel  ex 
metnlücis  aliquid  : exque  eo  collyrium  fieri  debet  altéra  parte  tenuius,  altéra  paulo 
plenius,  idqueea  parte,  qua  lenuiusest.  anlecedenle  demiiti  oportel  in  fistulam,  donec 
purus  sauguis  se  oslendat  : quae  in  omnibus  tistularura  colt  y ri. s nerpetua  sunt.  idem 
deinde  eraplastrum  in  linteolo  superimponendum  , supraque  injicienda  spongia  est  in 
acelum  ante  demissa  : solvique  quinto  die  salis  est.  Genusque  victus  adhibendura  est, 
quo  earnera  aii  docui.  Ac  si  longius  a prœcordiis  fistula  est,  ex  intervallo  jéjunum 
radiculas  esse . deinde  vomere,  neccssariura  est.  Vetuslate  callosa  fit  fislula.  Callus 


378 


TIUITÊ  DU  MÉDECINE  DE  CF.l.SE. 


il  est  nécessaire  de  manger  de  temps  en  temps  des  radis  à jeun , puis 
de  se  faire  vomir  (18).  Avec  le  temps,  la  fistule  devient  calleuse.  Per- 
sonne ne  peut  méconnaître  une  callosité  à sa  dureté , et  à sa  couleur 
blanche  ou  pâle.  Il  faut  alors  des  médicaments  énergiques;  tel  est  celui 
qui  contient  : 

Suc  de  pavot P.  )-(•  I. 

Gomme P.  )-(.  Ht.  Z. 

Cadmie P-  )-(•  IV. 

Noir  de  cordonnier P.  )-(.  VIII. 

dont  on  fait  un  collyre,  après  avoir  malaxé  très  substances  dans  de 
l’eau  ; ou  bien  celui  dans  lequel  il  entre  : 

Noix  de  Galle P.  )-(•  Z. 

Vert  de  gris t 

Sandaraque ! a.  a.  P.  )-(.  I. 

Alun  d’Egypte ' 

Noir  de  cordonnier P-  )-(•  H- 

ou  celui  qui  se  compose  de  chalcitis  et  de  pierre  à chaux , auxquels  on 
ajoute  de  l’orpiment  en  quantité  moitié  moindre,  et  qu’on  incorpore 
à du  miel  bouilli.  Il  est  très  à-propos  , selon  Mégès , de  broyer  : 


RAclurcs  de  vert-de-gris P.  )-(•  II. 

puis  de  dissoudre  : 

Gomme  ammoniaque P-  )-(•  H- 


dans  fin  vinaigre,  et,  celui-ci  une  fois  versé  , d’y  incorporer  le  vert- 
de-gris  : ce  remède  est  un  des  plus  efficaces.  Ces  préparations  ont  sans 
doute  de  très-grandes  propriétés.  Si  on  ne  les  a pas  sous  la  main  , 
il  est  facile  de  détruire  les  callosités  avec  un  caustique  quelconque  : il 
suffit  d’en  enduire  du  papyrus  roulé  , ou  un  morceau  de  linge  disposé 
en  forme  de  collyre.  La  scille  bouillie  et  mêlée  avec  de  la  chaux , les 
détruit  également.  Mais  si  la  fistule  est  un  peu  longue  et  transversale , 
il  est  beaucoup  plus  simple,  après  avoir  introduit  une  sonde , de  pra- 
tiquer une  contre-ouverture  vis-à-vis  du  bout  de  1 instrument,  et 

autem  ncmincm  fallit , quia  durus  est,  et  aul  albus,  aut  pallidus.  Sed  lum  validioribus 
medicamcntis  opus  est:  quale  est , quod  habet  pa  >averis  lacrimæ  p.  )-(•  i.  gummis  p. 
)-(.  ni.  z.  cadmiæp.  )-(.  iv.  atramenti  sutorii  p.  )-(.  vm.  ex  quibus  acta  coactis 
collyrium  fit:  aut  in  quo  sunt  gallæ  p.  )-(.  z æruginis,  sandarachœ,  aluminis  ægyp- 
tii,  singulorum  p.  )-(.  i.  atramenti  sutorii  combusti  p.  )-(•  n-  aul  quod  constat  ex 
chalcitide,  et  saxo  calcis;  quibus  auripigmenti  dimidio  minus,  quam  in  sin- 
gulis  prioribus  est , adjicitur  , eaque  nielle  cocto  excipiunlur.  Expeditissimum  autem 
est  ex  præcepto  Megetis , æruginis  rasæ  p.  )-(.  n.  conterere , deinde  ammo- 
niaci  thymiamalis  p.  )-(.  u.  aceto  liquare,  coque  infuse  æruginem  cogéré: 
îd  que  ex  primis  medicamentis  C;t.  Sed  ut  hæc  maxime  ellectus  sunt,  si  cui  ista 
non  adsunt , facile  tamen  est  callum  quibuslibet  adurentibus  medicamentis  erodere  : 
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d'introduire  un  collvrc  des  deux  cotes.  Toutefois  , si  nous  estimons  que 
la  fistule  est  double  ou  multiple,  quoique  courte  et  bornée  à la  chair, 
on  ne  doit  pas  se  servir  de  collyre,  parce  qu'il  guérit  une  partie  sans 
toucher  aux  autres  ; il  faut  alors  introduire  les  mômes  remèdes  réduits 
en  poudre  dans  un  roseau  à écrire  qu’on  adapte  a 1 orifice  do  la  fistule, 
et  les  insuffler  dans  les  trajets  fistuleux  : ou  bien  les  dissoudre  dans  du 
vin  ; ou,  si  la  fistule  est  un  peu  sordide,  dans  du  vin  miellé  ; si  elle  est 
un  peu  calleuse,  dans  «lu  vinaigre,  et  injecter  ce  liquide  dans  le  sinus. 
Quel  que  soit  le  médicament  introduit,  il  convient  d appliquer  des  ré- 
frigérants et  des  astringents,  car,  d’ordinaire,  les  parties  voisines  sont 
un  peu  enflammées.  Il  est  bon  aussi,  au  lever  de  I appareil  et  avant 
de  faire  une  nouvelle  injection  médicamenteuse,  de  laver  la  fistule  à 
l’aide  d’un  clyslère  à oreille;  s’il  s’écoule  beaucoup  de  pus,  on  le  fait 
avec  du  vin  ; si  les  callosités  sont  un  peu  dures , avec  du  vinaigre  ; si 
la  fistule  est  déjà  détergée,  avec  du  vin  doux  ou  de  l'eau  dans  laquelle 
on  a fait  bouillir  île  l'ers  et  ajouté  un  peu  de  miel.  Il  arrive  ordinaire- 
ment que  la  tunique  située  entre  le  conduit  fistuleux  et  la  chair  saine, 
cédant  à l’action  des  remèdes , se  détache  en  totalité , et  que  1 ulcère 
sous-jacent  reste  pur.  Dès  que  ce  résultat  est  obtenu,  on  applique  des 
aggl uti natifs  ; surtout  une  éponge  enduite  de  miel  bouilli.  Je  n’ignore 
pas  que  beaucoup  de  médecins  introduisent  volontiers  un  linge  disposé 
en  forme  de  collyre,  et  trempé  dans  du  miel  ; mais  cet  ulcère  est  plus 
prompt  à s’agglutiner  qu’à  se  remplir.  Du  reste,  on  n’a  pas  a craindre 
(pie  deux  parties  détorgées  , affrontées  ensemble  . ne  se  réunissent  pas 
avec  le  secours  des  médicaments  appropriés  à cet  objet , puisque  sou- 


satisquo  est  vel  papyrum  intortum,  vel  aliquid  ex  penieillo  in  modum  collyrii 
adstricium  eo  illinere.  Scillu  quoque  coda  et  raixta  eum  cake , callum  exest. 
Si  quando  vero  longior  et  transversa  fistula  est,  demisso  specillo,  contra  princi- 
pium  hujus  ineidi  commodissimum  est,  et  collyrium  utrimque  deraitti.  Al  si  duplicem 
esse  flstutam  aul  mulliplicem  existimnmus,  sic  lamen.  ut  brevis,  intraque  carnem  sit, 
coltyrio  uti  non  debemus  quod  unam  parlem  curet,  reliquas  omiltal;  sed  eadem  médi- 
camenta arida  in  calamum  scriptorium  conjicienda  sunt,  isque  ori  fistulæ  aplandus, 
inspirandumque.  ut  ea  médicamenta  intus  compellanlur  : aut  eadem  ex  vinn  liquanda; 
vel  si  sordidior  fistula  est,  ex  mulso  ; si  callosior,  ex  aceto  sunt  ; idque  intus  infunden- 
dnm.  Quidquid  inditum  est,  superponenda  sunt,quæ  réfrigèrent  et  reprimant  : nam 
fere,  quæ  circa  fistulam  sunt,  liabent  aliquid  inflammation».  Neque  aücnurn  est,  ubi 
quis  résolvent,  antequnm  rursus  alia  médicamenta  conjiciat,  per  oricularium  clyslerem 
fistulam  eluere,  si  plus  puris  fertur,  vino  ; si  callus  durior  est,  aceto  ; si  jam  purgatur, 
mulso,  vel  aqua,  in  qua  ervum  eoctum  sit,  sic,  ut  huic  mellis  quoque  paulum  adjiciatur. 
Fere  vero  fit,  utea  luniea,  quæ  inter  foramen  et  integram  carnem  est,  viola  medica- 
mentis  tola  exeal,  infraque  uleus  parum  sit.  Quod  ubi  conligit,  imponenda  glutinanlia 
sunt  , præcipueque  spongia  mclle  cocto  illita.  Neque  ignoro  mullis  placuisse,  linamen- 
tura  in  modum  collyrii  compositum  tinctum  mclle  demitti  : sed  cclerius  id  glulinatur. 
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vont  les  doigts  ulcérés,  si  l’on  n’y  veille  avec  le  plus  grand  soin,  s’unis- 
sent I un  a 1 autre  pendant  le  travail  de  cicatrisation. 

§ 13. 

Do  l’ulcère  que  les  Grecs  appellent 

Il  existe  une  autre  ulcère  que  les  Grecs  appellent  xvipwv,  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  un  rayon  do  miel  : il  se  présente  sous 
deux  formes.  Dans  l’une,  il  est  blanchâtre  et  ressemble  au  furoncle; 
mais  il  est  plus  gros  et  plus  douloureux.  Quand  il  est  mûr,  il  est  percé 
de  trous  par  lesquels  s’écoule  une  humeur  gluante  et  purulente;  toute- 
fois, il  n arrive  jamais  à une  maturité  complète.  Si  on  l’ouvre,  la  quan- 
tité de  matière  corrompue  qu’il  renferme,  est  beaucoup  plus  grande 
que  dans  le  furoncle,  et  descend  plus  profondément.  11  se  produit  ra- 
rement au  cuir  chevelu.  Dans  l'autre,  l’ulcère  est  plus  petit,  proémi- 
nent, dur,  large,  verdâtre,  un  peu  pâle,  plus  ulcéré;  car,  à chaque 
racine  do  poil , se  trouvent  des  trous  par  lesquels  sort  une  humeur 
gluante  un  peu  pâle,  qui  rappelle  la  consistance  du  miel,  de  la  glue  et 
quelquefois  de  1 huile  : l’incise-l-on?  la  chair  intérieure  apparaît  verte. 
I.a  douleur  et  l’inllammation  ont  ordinairement  assez  d’intensité  pour 
provoquer  une  fièvre  aiguë.  Sur  celui  qui  est  moins  criblé  de  trous, 
on  met  avec  avantage  des  ligues  sèches,  de  la  graine  de  lin  bouillie 
dans  du  vin  miellé,  des  emplâtres  et  des  malagmes  attractifs,  ou  ceux 
que  j’ai  indiqués  précédemment  comme  spécifiques  contre  cette  affec- 
tion. Sur  l’autre,  on  met  les  mômes  médicaments , de  la  farine  bouillie 
dans  du  vin  miellé,  et  môlée  avec  moitié  de  résine  du  térébinthe,  des 

quam  impie  lui’.  Nequeverenduin  est,  ne  purum  corpus  puro  corpori  junctum  non  cocat; 
adjectis  quoque  medicamentis  ad  id  eflleacibus;  quum  sæpe  exulceratio  digitorum.  nisi 
magna  cura  prospeximus,  sanescendo  in  unum  eos  jungat. 

13.  Est  etiam  ulccris  genus,  quod  a favi  similitudine  x.r,p:o»  a Græcis  nominalur  : 
idquc  duas  species  habet.  Alterum  est  subalbidum,  furuncoio  simile:  sed  majus,  et 
cuin  dolorc  majore  : quod  ubi  maturescit,  habet  forainina,  per  quæ  fertur  humor  gluti- 
nosus  et  purulentus;  neque  tamen  ad  justam  maturitatem  pervenil.  Si  divisum  est, 
multo  plus  intus  corrupti,  quam  in  furunculo,  apparet,  altiusque  descendit.  Raro  lit  (ni) 
in  capiilis.  Alterum  est  minus,  super  corpus  eminens,  durum,  latum,  subviride,  sub- 
pallidum,  raagis  exulceratum  rsiquidemad  singulorum  pilorum  radices  foramina  sunt, 
per  quæ  fertur  humor  glutinosus,  subpallidus,  crassitudinem  mellis,  antvisci  referens, 
interdum  olei  : si  inciditur,  viridis  inlus  caro  apparet.  Dolor  autem  et  inflammatio 
ingens  est,  adeo  ut  acutam  quoque  febrem  movere  consuerint.  Super  id,  quod  minus 
crebris  foraminibus  exasperatum  est,  rectc  imponitur  et  ficus  arida,  et  lini  semen  in 
mulso  coctum,  et  emplastra  ac  malagmata  materiam  educentia,  aut  quæ  proprie  hue 
pertinentia  supra  posui.  Super  alterum  et  eadem  médicamenta,  et  farina  ex  mulso  cocta, 
sic,  ut  ei  dimidium  resinæ  terebinthinæ  misceatur  ; et  ficus  in  mulso  decocta,  cui  pau- 
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figues  bouillies  dans  du  vin  miellé,  additionné  d’un  peu  d’hyssope 
broyée  el  de  staphisaigre  dans  la  proportion  d'un  quart.  Si  ces  mé- 
dicaments produisent  peu  d'effet  dans  l’un  el  l’autre  cas , on  emporte 
la  totalité  de  l’ulcère  jusqu’à  la  chair  saine.  L’ablation  faite,  on  appli- 
que sur  la  plaie  des  médicaments  d’abord  suppuratifs,  puis  détersifs, 
enfin  sareotiques. 

$ 14. 

I>«*  l’acroeliordon , du  Tlij  mion,  des  myrméeies  et  du  clou  ( lit). 

Il  existe  certaines  productions  morbidesqui  ressemblentà  des  verrues, 
et  dont  les  noms  varient  comme  les  caractères.  Celle  que  les  Grecs  ap- 
pellent àxpo/opitav , est  une  excroissance  sous-cutanée,  un  peu  dure, 
parfois  un  peu  granuleuse  et  de  la  couleur  de  la  peau  ; elle  est  grêle  a 
la  base,  plus  large  au  sommet,  et  d’un  petit  volume  puisqu’elle  excède 
rarement  celui  d’une  lève.  Il  est  très-rare  de  n’en  voir  qu’une  à la  fois  ; 
d’ordinaire  il  en  naît  plusieurs,  surtout  chez  les  enfants.  Tantôt  elles 
se  terminent  brusquement,  tantôt  elles  provoquent  une  légère  in- 
flammation que  les  change  en  pus.  On  appelle  Ôujjuov  une  petite  saillie 
verruqueuse,  un  fieu  large  à la  hase,  grêle  au  sommet,  légèrement  in- 
durée et  hérissée  d’aspérités  à la  surface,  dont  la  couleur  rappelle  celle 
de  la  lleur  du  thym;  d’où  lui  vient  son  nom.  Cette  surface  se 
fendille  et  se  teint  facilement  de  sang  ; quelquefois  même  elle  est  le  siège 
d’une  petite  hémorrhagie;  le  volume  du  ôufuov  est  généralement 
au-dessous  de  celui  d’une  fève  d’Kgvpte,  rarement  au-dessus;  par- 
fois il  est  très-petit.  Il  s’en  produit  tantôt  un  seul,  tantôt  plusieurs,  soit 
à la  paume  des  mains,  soit  a la  plante  des  pieds.  Les  plus  mauvais 
sont  ceux  des  parties  honteuses  ; c’est  là  surtout  qu’ils  laissent  fluor 

liim  hyssopi  contriti  sit  adjeetum  ; et  uvæ  tarainiæ  pars  quarla  (»).  Quod  si  parum  in 
utrolibel  gencre  médicamenta  proflciunl,  lotum  uleus  usque  ad  sanam  earnein  excidi 
oportebit :(o).  Ulcéré ablato,  super  plagam  médicamenta  danda  sunt,  primum,  qua*  pus 
citent  ; deinde.  quæ  purgent;  lum,  qua.1  impleanl. 

14.  Sunt  vero  quædam  verrucis  similia  ; quorum  di versa  nomina,  ut  vilia  sunt. 
Axpoj^pJ'e’»*»  Gneci  vocant , ubi  sub  cute  coit  aliquid  durius,  et  inlerdum  paulo 
asperius.  coloris  ejusdem  , supra  latins,  ad  cutem  (p)  tenue  ; idque  modicum  est,  quia 
raro  fabæ  magnitudinem  excedit.  Vix  uniim  tantum  eodem  teni|>ore  nascitur;  sed  fere 
plura,  maximeque  in  pueris  : caque  nonnunquam  subito  desinunt,  nonnunquam  medio- 
crem  inflammationem  excitant;  sub  qua  etiam  in  pus  convertuntur.  — At 
nominalur,  quod  super  corpus  quasi  verrucula  eminet,  ad  cutem  latius,  supra  tenue, 
su  bd  u ru  m.  et  in  summo  perasperum  : idque  summum  colorer»  (loris  thymi  représentât, 
unde  ei  nomeu  est;  ibique  facile  finditur,  et  eruentatur;  nonnunquam  aliquantum 
sanguinis  fundit  : fereque  citro  magnitudinem  fabæ  ægvptiæ  est.  raro  majus,  inlerdum 
perexiguum.  Modo  autem  unum,  modo  plura  nascunturvel  in  palmis,  vcl  in  inferioribus 
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du  sang.  On  appelle  pjppfxia , des  excroissances  plus  petites  el  plus 
dures  que  le  thymion,  mais  qui  poussent  des  racines  plus  profondes, 
et  provoquent  une  douleur  plus  vive  ; ces  excroissances  sont  larges  à 
la  base,  étroites  au  sommet,  laissent  couler  moins  de  sang,  et  n’excè- 
dent presque  jamais  la  grosseur  d’un  lupin.  Elles  se  montrent  également 
à la  paume  des  mains  et  à la  plante  des  pieds.  Quant  au  clou  , il  naît 
quelquefois  autre  part  ; mais  c’est  principalement  aux  pieds  qu'il  se 
produit,  surtout  à la  suite  d’une  contusion,  quoiqu’il  provienne  quel- 
quefois d’autres  causes.  11  n’est  douloureux  que  dans  la  marche.  Parmi 
ces  productions,  l’acrochordon  elle  thymion  guérissent  souvent  d’eux- 
mêmes  ; et,  d’autant  mieux,  qu’ils  sont  plus  petits  ; les  myrmécies  et 
les  clous  ne  disparaissent  presque  jamais  sans  un  traitement.  Si  l’on 
excise  l’acrochordon  , il  ne  reste  aucune  racine;  aussi  n'y  a-t-il  point 
de  récidive  : mais  après  l’excision  dn  thymion  et  du  clou,  il  naît,  en 
dessous,  une  racine  ronde  qui  descend  profondément  dans  les  chairs, 
et  qui , laissée  en  place,  reproduit  le  même  mal.  Les  myrmécies  s’im- 
plantent par  des  racines  très-étendues , qu’on  ne  peut  même  pas  exci- 
ser, sans  faire  une  grande  plaie.  Rien  n’est  plus  aisé  que  de  râcler  le 
clou  couche  par  couche;  on  le  ramollit  ainsi  sans  violence,  et,  s’il 
s’écoule  quelque  peu  de  sang , le  mal  disparaît  souvent  sans  retour. 
On  le  détruit  également  en  le  déchaussant  tout  autour,  puis  en  mettant 
dessus  de  la  résine  mêlée  avec  un  peu  de  pierre  meulière  pilée.  Quant 
aux  autres  espèces , il  faut  les  cautériser  avec  des  médicaments  ; il  en 
est  auxquels  la  lie  de  vin  convient  très-bien  ; pour  les  myrmécies,  le 
meilleur  médicament  est  celui  qui  se  compose  d’alun  et  de  sandaraque; 


peduin  partibus  : pessimatamen  in  obscœnis  sunt;  maximeque  ibi  sanguinem  fundunt. 
— M vptalixict  autem  vocantur  hurailiora  thymio  durioraque  : quæ  radices  altius 
exigunt,  majorcmquc  dolorem  movent  ; infra  lata,  supra  autem  tenuia  ; minus  san- 
guinis  mittunt  ; magnitudine  vix  unquam  lu  pi  ni  modum  excedunt.  Nascuntur  ea  quoque 
aut  in  palmis,  aut  in  inferioribus  partibus  pedum.  — Clavus  autem  nonnunquara 
quidem  etiam  alibi,  sed  in  pedibus  tamen  maxime  nascitur,  præcipue  ex  contuso; 
quamvis  inlerdum  aliter  : doloremque,  etiamsi  non  alias,  tamen  ingredienti  movet.  Ex 
bis  acrochordon  et  thymium  sæpe  etiam  per  se  liniuntur;  et  quo  minora  sunt,  eo 
magis  : myrmeeia  et  clavi  sine  curatione  vix  unquam  desinunt.  Acrochordon,  si 
excisa  est,  nullam  radiculam  relinquit,  ideoque  ne  renascitur quidem;  thymio  clavoque 
excisis,  subter  rotunda  radicula  nascitur,  qua;  penitus  descendit  ad  carnem  ; eaque 
relicta  idem  rursus  exigit  : myrmeeia  latissimis  radicibus  inhærent  ; ideoque  ne  exeidi 
quidem  sine  magna  exulceratione  possunl.  Clavum  subinde  radere  commodissimum 
est  : nam  sine  ulla  vi  sic  mollescit  ; ac,  si  sanguinis  quoque  aliquid  emissum  est,  sæpe 
emoritur.  Tollitur  etiam,  si  quis  eum  circumpurgat , deinde  imponit  resinam,  cui 
miscuit  pulvcris  paulum,  quem  ex  lapide  molari  contrito  fec.it.  Cetera  vero  généra 
medieamenlis  adurenda  sunt  : aliisque  id,  quod  ex  fæce  vini  ; myrmeciis  id,  quod  ex 
alumine  et  sandaraeha  fit,  aptissimum  est.  Sed  ea,  quæ  circasunt,  foliis  contogi  debent, 
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Toutefois , les  parties  voisines  doivent  être  protégées  avec  des  feuilles, 
pour  ne  pas  être  cxulcérées  ; puis  on  applique  des  lentilles.  On  détruit 
aussi  le  thymion  avec  une  figue  bouillie  dans  l'eau. 


§ 15. 

Des  (liffôpcnics  espaces  de  pustules. 

C’est  surtout  au  printemps  que  les  pustules  se  montrent.  11  en  existe 
plusieurs  espèces.  Tantôt,  en  effet,  toute  la  surface  du  corps  ou 
une  partie  seulement,  se  couvre  d’aspérités  semblables  aux  pustules 
qui  proviennent  des  piqûres  d’orties,  ou  de  la  sueur  : les  Grecs  ap- 
pellent cette  éruption  : è'àvôr,u.a.  Quant  aux  pustules,  elles  sont 
tantôt  rouges,  tantôt  de  la  couleur  du  tégument.  Quelquefois  elles 
surviennent  en  grand  nombre,  et  ressemblent  à des  boutons;  d’autres 
fois  elles  sont  plus  grosses,  livides,  j>Ales , noires,  ou  d’une  autre 
couleur  ; elles  contiennent  de  l’humeur,  et,  après  leur  rupture,  la  chair 
paraît  comme  ulcérée:  c’est  l’ulcère  que  les  Grecs  appellent  <f»Xuxratva. 
Ces  pustules  se  forment  sous  l'influence  du  froid  , du  feu  ou  des  médi- 
caments. Le  çX^aotiov  est  une  pustule  un  peu  plus  dure,  blanchâtre, 
acuminée,  qui,  sous  la  pression  , laisse  sortir  une  sorte  d’humeur.  De 
ces  pustules  naissent  quelquefois  de  petits  ulcères  secs  ou  humides, 
qui  s’accompagnent  tantôt  de  prurit  seulement , tantôt  d’inflammation 
et  de  douleur,  et  d'où  s’écoule  du  pus  et  de  la  sanie,  ou  ces  deux  hu- 
meurs à la  fois.  Cette  affectif®  se  manifeste  surtout  dans  l’enfance  ; 
c’est  rarement  sur  le  milieu  du  corps , mais  aux  extrémités  qu’elle 
siège.  La  plus  mauvaise  pustule  est  celle  qu’on  appelle  sicivoxtu;  (20). 


ne  ipsa  quoque  exulccrentur  : deinde  postea  lenlieula  imponi.  Tollil  thyniium  etiam 
ficus  in  aqua  coda. 

48.  At  pusutæ  maxime  vernis  temporibus  oriuntur.  Earura  plura  généra  sunt.  Nam 
modo  circa  tolum  corpus  partemve  aspritudo  quusdam  lit,  similis  iis  pusulis,  qmr  ex 
urtica.  vel  ex  sudore  nascuntur  : Gneci  vocant.  Eæque  modo  ru  ben  l , 

modo  colorera  culis  non  excédant.  Nonnunquam  plures.  similes  varis  oriuntur;  non- 
nunquam  majores  (g),  livide,  aut  patlidæ.aut  nigrte,  aul  aliter  naturali colore  mntato: 
subestque  iis  bumor,  ubi  eæ  ruptœ  sunt,  infra  quasi  exulcerala  caro  apparel; 
$At>fcrziwei  græce  nominantur.  Fiunt  vel  ex  frigore , vel  ex  igni . vel  ex  medica- 
mentis.  — autem  paulo  darior  pusula  est,  subalbida,  acuta;  ex  qua 

ipsa  quod  exprimitur  humidum  est.  Ex  pusulis  vcro  nonnunquam  etiam  ulcuscula  fiunt 
aut  aridoria,  aut  humidiora;  et  modo  tantum  cum  prurigine,  modo  etiam  cum  inltam- 
matione  ac  dulorc  ; exilque  aut  pus,  aut  sanies,  aut  utrumque.  Maxinieque  id  evenit  in 
ælatc  puerili  ; raro  in  medio  corpore  ; sæpe  in  cminentibus  partibus.  Pessima  pusula 
est.  que  vocatur.  Ka  colore  vel  sublivida,  vel  nigra.  vel  alba  esse  con- 

suevit  : circa  banc  autem  vebemeuB  inflammatio  est;  et  quum  adaperta  est,  repcritur 
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Celte  pustule  est  ordinairement  de  couleur  un  peu  livide,  noire  ou 
blanche,  et  cernée  par  une  inflammation  violente;  dès  qu’on  l’ouvre,  on 
trouve  à l’intérieur  une  ulcération  muqueuse,  d’une  couleur  semblable 
a celle  de  l’humeur  qu’elle  fournit.  Elle  cause  une  douleur  intense,  eu 
égard  à son  volume,  qui  n’exède  pas  celui  d’une  fève.  Cette  pustule  se  dé- 
veloppe aussi  sur  les  extrémités,  et,  particulièrement,  la  nuit;  de  là,  le 
nom  que  les  Grecs  lui  ont  donné.  Dans  le  traitement  de  toutes  les  pus- 
tules, il  faut,  avant  tout,  faire  beaucoup  de  promenades  et  d’exercices, 
et,  en  cas  d’empêchement,  user  de  la  gestation  : puis  diminuer  les  ali- 
ments, et  s’abstenir  de  tous  ceux  qui  sont  âcres  et  débilitants.  La  nour- 
rice devra  s’astreindre  à suivre  ce  régime,  si  l’enfant  qu’elle  allaite  est 
atteint  de  cette  affection.  De  plus,  le  sujet  qui  est  déjà  robuste,  doit, 
si  les  pustules  sont  très-petites,  se  faire  suer  au  bain  , les  soupoudrer 
en  même  temps  de  natron,  se  frotter  avec  un  mélange  de  vin  et  d’huile, 
puis  se  mettre  dans  l’eau.  Si  ces  moyens  ne  réussissent  pas,  ou  si  l’on 
a affaire  à l’espèce  de  pustules  plus  grosses,  il  faut  appliquer  des  len- 
tilles, et,  quand  l’épiderme  est  enlevé , passer  aux  médicaments  adou- 
cissants. 

§ <6. 

Dr  la  tfale  (VI). 

La  gale  consiste  dans  une  rudesse  et  une  rougeur  de  la  peau  (22) , 
avec  apparition , sur  cette  dernière,  de  pustules  plus  ou  moins  sèches 
ou  humides.  Parmi  ces  pustules,  il  en  est  qui  laissent  suinter  de 
la  sanie  et  donnent  lieu  à une  exulcération  prurigineuse  continue, 

intus  exuteeratio  mucosa,  colore  humori  suo  similis.  Dolor  ex  ea  supra  magnitudincm 
ejus  est  : neque  enim  ea  faba  major  est.  Alque  hæc  quoque  oritur  in  cminentibus 
partibus.et  l'ere  noctu  ; unde  noiuen  quoque  a Græcis  ei  impositum  est.  In  omnium  vero 
pusularum  curatione  primum  est,  multum  ambulareatque  excerceri  ; siquid  ista  prolii- 
bet,  gestari  : secundum  est,  cibum  minuere  ; abstinereab  omnibus  acribusetextenuan- 
tibus  : eademque  nutrices  facere  oportet,  si  laclens  puer  i ta  affectus  est.  l’ræter  hæe  is 
qui  jam  robustus  est,  si  pusulæ  minute  sunt,  desudare  inbalneo  débet;  simulque  super 
eas  nilrum  inspergere,  oleoque  vinum  miscere,  et  sic  ungi-,  tum  descendere  in  solium. 
Si  nihil  sic  proficitur,  aut  si  majus  pusularum  genus  oceupavit,  imponenda  leuticula 
est;  detractaque  summa  pellicule,  ad  médicamenta  lenia  transeundum.  Epinyctis  post 
lenticulam  reete  berba  quoque  sanguinali  , vel  viridi  coriandre  curatur.  Ulcéra  ex 
pusulis  facta  tollit  spuma  argenli  cum  semine  fœni  græci  mixta,  sic,  ut  bis  invicem 
rosa  alque  intubi  succus  adjiciatur,  dum  mcllis  crassitudo  ei  fiat  (r).  Proprie  ad  eas 
pusulas,  quæ  infantes  male  bubent,  lapidis,  quem  pyriten  vocant , p.  )-(.  vin.  cum 
quinquaginta  amaris  nucibus  miscetur,  adjiciunturque  olei  cyathi  très.  Sed  prius  ungi 
ex  cerussa  pusute  debent,  tum  hoc  iltini. 

IG.  Scabies  vero  est  durior  («)  cutis,  rubicunda;  ex  qua  pusulæ  oriuntur,  quædam 
bumidiores,  quædam  sicciores.  Exil  ex  quibusdam  sanies,  tUque  ex  bis  continuata 
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qui  parfois  prend  une  extension  rapide.  Chez  les  uns,  cette  éruption 
disparaît  sans  retour  ; chez  d’autres,  elle  revient  à une  époque  déter- 
■ninée  de  l’année.  Plus  l’aspérité  est  grande  et  la  démangeaison  vive, 
[dus  la  guérison  est  difficile.  Aussi  les  Grecs  appellent-ils  àypta,  l'es- 
pèce qui  présente  ces  caractères.  Dans  cette  affection  également , le 
régime  recommandé  ci-dessus,  est  nécessaire.  Le  remède  qui  convient 
pour  la  gale  à son  début , se  fait  avec  : 


Spodc 1 

Safran ? a.  a.  P.  )-(.  Z. 

Vert  de  gris j 

Poivre  blanc i ,,  w , 

Verjus j a.  a.  J.  )-(.  J. 

Cadmie P.  H-  VUI. 

Mais  , dès  qu’il  y a une  exulcération  , on  se  sert  de  la  préparation  sui- 
vante : 


Soufre 

Cire 

Poix  liquide 
Huile 


P.  )-(.  J. 

P.  )-(.  IV. 
une  tn'mine. 
deux  setiers. 


qu’on  fait  bouillir  ensemble  jusqu'à  consistance  de  miel.  11  existe  aussi 
un  remède  attribué  à Protarque,  qui  contient  : 


Farine  de  lupin 

Nalron 

Poix  liquide.  

Maine  liquide 

Vinaigre 

On  mêle  aussi  très-utilement  : 


un  selier. 
quatre  cyalhes. 
une  hdmine. 
une  demi-livre, 
trois  cyalhes. 


Safran \ 

Lycium f 

Vert  de  gris > parties  ('gales. 

Myrrhe t 

Cendre ) 

qu’on  malaxe  dans  du  passnm.  Ce  remède,  en  tous  cas,  arrête  toute 
sorte  de  pituite.  A défaut  d’autre  substance,  du  marc  d’huile  réduit  au 
tiers  par  l’ébullition , ou  un  mélange  de  soufre  ou  de  poix  liquide, 


exulceratio  pruriens,  serpitque  in  quibusdam  cito.  Atque  inaliis  quiéem  ex  toto  desinit. 
in  aliis  vero  certo  lempore  anni  reverlitur.  Quo  asperior  est,  quoque  prurit  inagis.  eo 
difflcilius  tollitur.  llaqueeam,  quœ  talis  est.  àypiai  (t)  Græci  appellant.  In  hae quoque 
virtus  ratio  eadem,  <i ua;  supra,  necessaria  est.  Mediramentum  autom  ad  incipientem 
banc  idoneum  est  quod  lil  ex  spodii,  croci,  æruginis,  singulorum  p.  )-(.  z.  piperis 
albi,  omphncii,  singulorum  p.  )-(.  i.  cadra iæ  p.  )-{.  uii.  At  ubi  jara  exuleeratio  est, 
id.quod  Ht  ex  sulpliaris  p.  )-{.  i.  cefæ  p.  )-(.  iv.  picis  liquide  bcmina,  olei  sextariis 
duobus  : que  siraul  incoquuntur,  dura  crassiludo  mellis  fi  t.  Est  eliam,  quod  ad  Pro- 
tarchum  auctorem  rcferlur.  Ilabel  fariuæ  lupinorura  sextarium,  nitri  cyathos  quatuor, 
picis  liquida;  heminaiu,  résiné  humide  selibrara,  aceli  cyathos  1res.  Crocuin  quoque, 
lycium,  ærugo,  myrrha,  einis,  æquis  portionibusrecle  miseenlur,  et  ex  passo  cogu n tu r ; 
idque  omnera  pituitain  utique  suslinet.  Ac  si  nihil  aliud  est,  ainurca  ad  lertiam  partem 
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comme  je  loi  proposé  pour  les  troupeaux  (23),  soulage  également  les 
personnes  qui  sont  tourmentées  par  la  gale. 

S 17. 

Dt;s  formes  «1e  l'impétigo. 

Il  y a quatre  espèces  d’impétigo  (24-).  La  plus  bénigne  est  celle  qui 
ressemble  à la  gale;  elle  s’en  rapproche  par  la  rougeur,  la  rudesse, 
Pexulcération  et  l’érosion , mais  elle  en  diffère  en  ce  que  l’exulcéralion 
est  plus  étendue  ; que  les  pustules  ont  l’apparence  de  petits  boutons  ; 
qu’elic  parait  formée  d’espèces  de  petites  bulles,  dont  au  bout  de  quel- 
que temps,  se  détachent  des  squamules,  et  qu’elle  revient  à des  épo- 
ques plus  précises.  L’impétigo  de  la  seconde  espèce  est  plus  dangereux  ; 
il  ressemble  ordinairement  aux  papules;  mais  il  est  plus  rude,  plus 
rouge  et  affecte  des  formes  variées  ; de  petites  squames  se  séparent  de 
la  surface  de  la  peau;  l’érosion  est  plus  grande  ; la  marche  plus  rapide 
et  plus  envahissante  ; enfin,  l’invasion  et  la  terminaison  ont  plus  de 
lixité  que  dans  la  première  espèce.  On  lui  a donné  le  surnom  de  rouge. 
Celui  de  la  troisième  espèce  est  pire  encore  ; car  il  y a plus  d’épaisseur, 
de  rudesse  et  de  tuméfaction;  la  surface  de  la  peau  est  fendillée  et 
l’érosion  plus  violente;  cette  espèce  est  également  squameuse,  mais 
noire  ; sa  marche  est  diffuse  et  rapide;  l’époque  où  elle  commence  et 
celle  où  elle  finit,  est  moins  certaine;  enfin  la  guérison  n’est  jamais  com- 
plète. Cette  variété  porte  le  surnom  de  noire.  L’impétigo  de  la  quatrième 
espèce  n’admet  point  de  guérison,  et  différé  des  ;«itres  par  sa  couleur 
blanchâtre  qui  ressemble  à celle  d’une  cicatrice  récente;  cet  im- 
pétigo a des  squamules  pâles,  blanchâtres,  ou  semblables  a des  len- 

decocla,  vel  sulphur  pici  liquidée  mixtum,  sicut  in  pecoribus  proposui,  hominibus 
quoque  scabie  laboranlibus  opitulantur. 

17.  Impetiginis  vero  speeies  sunt  quatuor.  Minime malaestquæ  similitudinc  scabieni 
représentât  : nam  et  rubet,  et  durior  est,  et  exulcerata  est.  et  rodit.  Rislat  autem  ab  en. 
qtiod  magis exulcerata  est,  et  varia  similes  pusulas  habet-,  videnturque  esse  in  ca  quasi 
bullube  quædatn,  ex  quibus  interposito  tempore  squamulæ  resolvuntur;  certioribusque 
hœc  temporibus  revertitur.  Alterum  genus  pejus  est,  simile  papulæ  fere , sed  asperius 
rubicundiusque,  liguras  varias  habens  : squamulæ  ex  summa  cule  discedunl  (u),  rosio 
major  est,  ce>erius  et  latius  procedit,  certioribusque  etiamnum,  quam  prior,  terapo- 
ribus  et  lit,  et  desinit.  Rubra  cognominatur.  Tcrtia  etiamnum  deterior  est  : nam  et 
crassior  est,  et  durior,  et  magis  tumet;  in  summa  cutc  linditur,  et  vehemculius 
rodit  ; ipsa  quoque  squamosa,  sed  nigra  ; proceditque  et  late,  ncc  tarde  ; et  minus  errât 
in  temporibus,  quibus  aut  oritur,  aut  desinit;  neque  ex  toto  tollitur.  Nigræ  cognomen 
est.  Quartum  genus  est,  quod  curationem  omnino  non  recipit,  distans  colore  : nam 
subalbidum  est,  et  recenti  eicatrici  simile;  squamulasque  babel  pallidas,  quasdam 
subalbidas,  quasdam  lenticulæ  similes;  quibus  demtis  nonnunquam  produit  sanguis. 
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tilles;  si  on  les  enlève,  il  s’écoule  quelquefois  du  sang.  Du  reste,  l'hu- 
meur est  blanchâtre,  la  peau  rude,  fendillée  et  la  marche  plus  diffuse. 
Toutes  ces  espèces  d’impétigo  se  manifestent  principalement  aux  pieds 
et  aux  mains,  et  affectent  aussi  les  ongles.  Le  meilleur  remède  est, 
comme  je  l’ai  dit,  celui  que  Protarque  (2a)  a inventé  pour  la  gale.  Ce- 
pendant Sérapion  se  servait  de  : 


Natron P.  )-(.  IL 

Soufre P.  )-(.  IV. 


quil  ineorjiorait  a beaucoup  de  résine. 

$ 18. 

Des  |)ii|iules. 

Il  y a deux  sortes  de  papules.  Dans  l’une  (2ti  , la  p au  , hérissée  de 
très-petites  étevures,  est  rouge  et  légèrement  excoriée.  Celle  éruption 
offre  une  partie  centrale  un  peu  plus  lisse;  s’étend  avec  lenteur  et  af- 
fecte de  préférence,  dès  le  début,  la  forme  circulaire,  qu'elle  conserve 
dans  son  évolution.  Dans  l’autre  27  , que  les  Grecs  appllent  ày;ta,  la 
peau  est  pareillement,  mais  à un  plus  haut  degré,  couverte  d'aspéri- 
tés et  excoriée  ; l’érosion  et  la  rougeur  sont  plus  vives  ; parfois  même, 
il  y a chute  des  poils.  L'espèce  où  la  forme  circulaire  est  moins  pro- 
noncée, guérit  plus  difficilement  ; si  on  n’en  vient  jxas  à bout,  elle 
se  change  en  impétigo.  Toutefois,  si  l’éruption  est  légère , on  la  dissipe 
en  la  frottant  chaque  jour,  à jeun,  avec  de  la  salive;  si  elle  est  plus 
considérable,  on  en  triomphe  plus  aisément  avec  de  la  pariétaire, 
qu’on  écrase  sur  les  papules.  Quant  aux  médicaments  comjxjsés,  celui 
de  Protarque  ;28}  est  d’autant  plus  efficace  que  le  mal  est  moins  in- 
tense. En  voici,  contre  la  même  affection,  un  autre  deMyron  (29)  : 


Alioquin  vero  humor  ejus  albidus  est,  cutis  dura  atque  tissa  psi;  proceiitque  latin-. 
Iliec  veroomnia  généra  maxime  oriunUir  in  pedibus  et  manibus;  alque  ungues  quoque 
infestant.  Medioumentum  mm  aliud  valentius  est.  quant  quod  ad  seabiem  quoque  perti- 
nerc  sub  auctorc  Proiarcho  retuli.  Sérapion  aulem.  nitri  p.  )-(.  u.  sulpburis  p )-(.  iv. 
excipiebat  résina  copiosa,  coque  utebatur. 

Paputarum  vero  duo  gênera  sent.  Atterum,  in  quo  per  minimas  pusulas  cutis 
exaspéra lur,  et  rubet,  leviterque  roditur;  medium  babel  pauxillo  la  viu*;  larde  serpil: 
idque  vitium  maxime  rotundum  ineipil,  eademque  ratione  in  orbem  procedit.  Altéra 
aulem  est.  quarn  àypUt  Graeci  appellant  : in  qua  similiter  qaidem , sed  magis  cutis 
exasperatur  exulceraturque,  ae  vehemeotius  et  roditur,  et  rubet,  et  inlerdum  etiarn 
pilos  remittit.  tjuæ  minus  rotunda  est.  diflicilius  sanescit  : nisi  sublata  est.  in  impeli- 
linrm  vertitur.  Sed  levis  papula  etiam,  si  jejuna  saliva  quntidie  defricatur,  sanescit: 
major,  commodissime  murali  herba  lollitur,  si  super  eadein  Irila  est.  Ut  vero  ad  eom- 
p.Tiia  médicamenta  veniamus,  idem  illud  Protarchi  taoto  valentius  in  bis  est,  quanto 
minus  in  tiis  vitii  est.  Atterum  ad  idem  Myronis  : nitri  rubri,  turis,  singulorum 
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N'atron  rouge 

Encens 

Cantharides  nettoyées 

Soufre  vierge  de  l’action  du  feu 
Résine  du  térébinthe  liquide  . . 

Farine  d’ivraie 

Nielle 

Poix  crue, 


a.  a.  P.  )-(.  I. 

P-  )-(•  H. 

autant. 

....  P.  )-(.  XX. 

un  setier. 

trois  cyathes. 

un  setier. 


S 19- 

Des  formes  «lu  vitiligo  (RO). 

Le  vitiligo,  quoique  n’offrant  par  lui  môme  aucun  danger,  a un 
aspect  repoussant  et  provient  d’une  mauvaise  disposition  du  corps. 
Il  se  présente  sous  trois  aspects  : on  l’appelle  oD.cpoç,  quand  il  est  blanc, 
ordinairement  rude,  non  continu  et  qu’il  affecte  la  forme  d’espèces  de 
gouttes  éparses  cà  et  là  ; quelquefois  même  il  s’étend  sur  une  assez 
grande  surface,  mais  avec  des  intervalles  sains.  Le  [liXaç  diffère  du 
précédent  par  sa  couleur  noire  qui  rappelle  celle  de  l’ombre  ; les 
autres  caractères  sont  les  mômes.  Le  Xeu>c/)  a de  l’analogie  avec  l’ai— 
phos  ; mais  il  est  plus  blanc,  plus  profond  , et  les  poils  de  la  partie  at- 
teinte, sont  blancs  et  semblables  à du  duvet.  Toutes  ces  affections 
sont  serpigineuses  : mais  l’alphos  et  le  mêlas  , dont  la  marche  est  ra- 
pide chez  les  uns,  lente  chez  les  autres  , naissent  et  disparaissent  à 
des  époques  variables;  le  leucé,  au  contraire,  n’abandonne  pas  aisé- 
ment celui  qu’il  attaque.  Les  premières  guérissent  sans  trop  de  diffi- 
culté ; la  dernière,  presque  jamais;  et,  cède-t-elle  en  partie,  on 
ne  parvient  pas  néanmoins  à rendre  tout  à fait  au  tégument  sa 
couleur  naturelle.  Quelle  est  de  ces  affections,  celle  qui  est  curable 
ou  non  ? lil  est  facile  de  le  savoir  par  une  expérience.  On  fait  à la 
peau  une  incision  ou  une  piqûre  avec  une  aiguille  ; s’écoule-t-il  du 
sang?  ce  qui  arrive  ordinairement  pour  les  deux  premières,  la  cure 
est  possible  ; est-ce  une  humeur  blanchâtre?  elle  est  impossible.  Aussi, 

p.  )-(.  i.  cantharidum  purgatarum  p.  )-(.  u.  sulphuris ignem non  experti  tantumdem, 
resinæ  terebinthinæ  liquidæ  p.  )-(.  xx.  farinæ  lolii  sext.  i.  git  cyalhos  très,  picis 
crudæ  sext.  i. 

19.  Vitiligo  quoque.  quamvls  per  se  nullum  periculum  adfert,  tnmen  et  fonda  est,  et 
ex  malo  corporis  liabitu  fit.  Ejus  très  speciessunt.  — vocalur,  ubi  coloi  albus 

est,  ferc  subasper  et  non  continuus,  ut  quædara  quasi  gullædisperSæ  esse  videantur: 
interdum  eliain  lalius,  et  cum  quibusdam  intermissionibus  serpit.  — Mtixs  colore  ab 
hoc  differt,  quia  niger  est,  et  umbræ  similis  : cetera  eadem  sunt.  — A e 1/ « >j  babel  qmd- 
dam  simile  alpho,  sed  inagis  albida  est,  et  altius  descendit;  in  caque  albi  pili 
sunt,  et  lanugini  similes.  Otnnia  haie  serpunt  : sed  in  aliis  celcrius,  in  aliis 
tardius  alphos  cl  mêlas  in  quibusdam  variis  temporibus  et  oriuntur  et  desinunt: 
leucc,  quem  occupavil , non  facile  dimittit.  Priora  curationam  non  dilTicillimam  reci- 
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dans  ce  dernier  cas,  faut-il  s’abstenir  de  tout  traitement,  sut  le  mal 
qui  est  susceptible  de  guérison,  on  appliquera  des  lentilles  mêlées 
avec  du  soufre  et  de  l’encens,  et  écrasées  dans  du  vinaigre.  On  attribue 
à Irénée , pour  le  même  cas , un  autre  remède  composé  de  : 

Alcyon j 

S parties  égales. 

Cumin 1 

Feuilles  sèches  de  figuier / 

qu’on  broie,  après  avoir  ajoute  du  vinaigre.  Avec  ce  mélange,  on  frotte 

le  vililigo  au  soleil,  puis  on  lave  la  partie,  quelques  instants  après,  pour 

prévenir  une  trop  grande  érosion.  11  en  est  qui,  selon  le  conseil  de 

Mvron,  frictionnent  spécialement  les  parties  affectées  du  mal,  que  j’ai 

dit  s’appeler  alphos,  avec  : 

Soufre P-  )“(• 

Alun  scissile )“(•  '/■ 

Natron t\  )-(.  ZZ. 

Myrte  sec  broyé un  acétabule. 

On  mêle  ces  substances  ; puis,  au  bain , on  en  enduit  le  vitiligo , après 
l’avoir  soupoudré  de  farine  de  fèves.  Quant  aux  affections  désignées, 
comme  je  l’ai  dit , sous  le  nom  de  mêlas  , on  les  traite  en  broyant  en- 
semble de  l’alcyon  , de  l’encens , de  l’orge  et  des  fèves , dont  on  sou- 
poudre  les  malades  au  l>ain,  sans  les  oindre  d’huile,  et  avant  la  trans- 
piration ; puis  on  en  frictionne  cette  espèce  de  vitiligo. 


piunt  : ultimum  vis  unquam  sanescit  ; ac.  si  quid  ci  vilio  demtum  est,  tamen  non  ex 
tolo  sanuscolor  redditur.  Utrum  uutein  atiquod  horum  sanahile  sit,  an  non  sit,  expc- 
rimento  facile  colligilur.  Incidi  enim  cutis  debet,  aut  acu  pungi  : si  sanguis  exil, 
quod  fere  fit  in  duobus  priorihus,  remedio  locus  est  ; si  hunior  albidus,  sanari  non 
potest.  Itaque  ab  hoc  qaidera  abstinendum  est.  Super  id  vero  quod  eurationem  recipit. 
imponenda  lenticula  mixta  cum  sulphure  et  turc,  sic,  ut  ea  contrits  ex  aceto  sint.  Aliud 
ad  idem,  quod  ad  Irenæum  auctorem  refertur.  Alcyonium,  nitrum , cuminum , fici 
folia  arida  paribus  portionibus  contunduntnr,  adjecto  aceto.  llis  in  sole  vitiligo  perun- 
gitur;  deinde  non  ila  mutto  post.  ne  nimis  erodatur,  eluitur.  l’roprie  quidam,  Myronc 
auclore,  cos,  quos  alphos  vocari  dixi,  hoc  medicamento  perungunt  : sulphuris  p.  )-(. 
z . aluminis  scissilis  p.  )-(.  z.  nitri  p.  )-(.  zz.  myrli  aridæ  contrit®  acetabulum  mis- 
cenl  ; deinde  in  halnco  super  vitiliginem  inspergunt  farinam  ex  faha,  tum  hæc  indu- 
runt.  ti  vero,  quos  mclanas  vocari  dixi,  curantur,  quum  simul  contrita  sunt  alcyonium, 
tus,  hordeum,  faha,  caque  sine  oleo  in  halneo  ante  sudorem  insperguntur  ; tum  genus 
id  vitiliginis  defricatur. 


A.  C.  CELSE. 


ONZIÈME  LIVRE  DES  ARTS 


ET 


SIXIEME  DE  EA  MÉDECINE. 


CHAPITRE  I. 

Des  offert  inns  de  chaque  partie  du  corps. 

Après  avoir  parlé  des  affections  qui  se  produisent  sur  tout  le  corps, 
et  qui  réclament  le  secours  des  médicaments,  j’arrive  à celles  qui  se 
manifestent  d’ordinaire  sur  chaque  organe  en  particulier,  en  commen- 
çant par  la  télé.  On  remédie  surtout  à la  chute  des  cheveux,  en  ra- 
sant souvent  la  tète.  Un  auxiliaire  d’une  certaine  puissance  pour  les 
raffermir,  c’est  le  ladanum  mêlé  avec  de  l’huile.  Je  parle  ici  des 
cheveux  qui  tombent  généralement  après  une  maladie.  Quant  à la  dé- 
nudation de  la  tête  par  l’effet  de  l’âge,  il  n’y  a point  de  remède  pos- 
sible. 


A.  C.  CELSI 

A R T I U M LIBER  UNDECIMUS, 

IDEM  MEDICINÆ  SEXTUS. 


GA  PUT  I. 

De  viliis  singularum  corporis  partium. 

Di  xi  de  iis  viliis,  quæ,  per  totum  corpus  orientât,  mcdicamentorum  auxiiia  deside- 
rant  : nunc  ad  ea  veniam,  quæ  non  nisi  in  singulis  partibus  inciderc  consuerunl,  orsus 
a capite.  In  hoc  igitur  capillis  fluentibus  maxime  quidem  sa-pc  radondo  succurritur. 
Adjicitautem  vim  quamdam  ad  contincndum  ladanum  cum  oleo  mixtum.  Nunc  de  iis 
capillis  loquor,  qui  post  morbum  fere  lluunt.  Nam,  quo  minus  caput  quibusdam  ætatc 
nudetur,  succurri  nullo  modo  potest. 


LIVRE  VI  , CHAPITRE  II. 
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CHAPITRE  H. 

Du  porrigo  (IJ. 

Le  porrigo  consiste  en  espèces  de  squamulès  qui  surgissent  entic 
les  poils , se  détachent  de  la  peau,  et  sont  parfois  humides  , mais  le 
plus  souvent  sèches.  Ce  mal  arrive  tantôt  sans  ulcère,  tantôt  sur 
une  partie  ulcérée , et  s’accompagne  ou  non  de  mauvaise  odeur.  11  se 
montre  ordinairement  dans  les  cheveux  , plus  rarement  dans  la  barbe, 
quelquefois  môme  dans  les  sourcils,  et  ne  vient  que  sous  ITntluence 
d’un  vice  de  la  constitution  : aussi  n’est-il  pas  sans  utilité;  car  une  tôte 
bien  saine  n’en  est  pas  attaquée;  mais  si  un  principe  vicieux  se  porte 
sur  cette  partie,  mieux  vaut  qu’il  affecte  de  temps  en  temps  le  cuir 
chevelu,  que  de  se  jeter  sur  un  organe  plus  nécessaire.  Il  convient 
donc  mieux  de  se  nettoyer  fréquemment  avec  un  |>eigne,  que 
d’arrêter  complètement  le  mal.  Cependant,  s’il  est  trop  gênant,  ce  qui 
peut  résulter  de  l’écoulement  incessant  de  l’humeur , et  plus  encore  de 
la  mauvaise  odeur  qu’elle  exhale,  il  faut  souvent  raser  la  tôte,  et 
seconder  cette  opération  par  des  médicaments  légèrement  astringents, 
tels  que  du  natron  avec  du  vinaigre,  du  ladanum  avec  du  myrte  et 
du  vio,  ou  du  niyrobalanum  avec  du  vin.  Ces  remèdes  produisent-ils 
peu  d’effet  ? on  |*eut  en  employer  de  plus  énergiques , sans  oublier  que 
si  l’affection  est  récente,  ce  secours  est  inutile. 


CAPl'T  II. 

Ik  porrigine. 

Porrigo  autem  est.  ubi  inter  pilos  quædam  quasi  fcquamute  surgunt.  casque  a culc 
resotvuntur  ; et  interdum  madenl,  mutto  sæpius  siccæ  sunt.  Idque  evenil  modo  sine 
ulcéré,  modo  exulccrato  loco  : huie  quoque  modo  malo  odore,  modo  nullo  accedenle. 
Fereque  id  in  eapillo  fit,  rarius  in  barba,  aliquandn  etiam  in  supercilio  : ac  neque  sine 
aliquo  vitio  eorporis  nascilnr,  neque  ex  loto  inutile  est.  Nain  bene  inlegro  capite  non 
exil  : ubi  aliquod  in  et»  vitiura  est,  non  ineommodumest  summum  eulent  poli  us  subinde 
corrumpi,  quam  id,  quod  nocet,  in  aliam  partem  magis  necessariam  verti.  Commo- 
dius  est  ergo  subinde  pectendo  repurgare,  quam  id  ex  loto  prohibere.  Si  tamen  ca  rcs 
nunium  oflendit,  quod  humore  sequente  lieri  potest,  magisque  si  is  etiam  raali  odoris 
est,  capot  sæpc  radendum  est  ; dein  id  superadjuvandum  aliquihus  ex  Icniter  reprimen- 
tibus  ; quale  est  nitrum  cum  accto,  vel  ladanum  cum  murteo  et  vino,  vel  myrohalanutn 
cura  vino.  Si  parum  per  hase  prolicitur,  vehementioribus  uti  liect  ; cura  eo,  ut  sciaraus, 
utique  in  reeenti  vitio  id  inutile  esse. 
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CHAPITRE  III. 

Du  sycosis. 

Il  est  un  autre  ulcéré,  que  les  Crées  appellent  cuxtociç,  à cause  de  sa 
ressemblance  avec  une  figue.  C’est  une  excroissance  de  chair;  voilà 
son  caractère  général.  Il  se  présente  sous  deux  formes.  Dans  l’une,  il 
est  dur  et  rond  (1)  ; dans  l’autre,  humide  et  inégal  (2).  De  l’ulcère  dur, 
suinte  une  humeur  en  très-petite  quantité  et  gluante  ; de  l’ulcère  hu- 
mide, une  matière  plus  abondante  et  de  mauvaise  odeur.  L’un  et  l’au- 
tre s’observent  sur  les  parties  recouvertes  de  poils  ; mais  l’ulcère  cal- 
leux et  rond  siège  surtout  dans  la  barbe;  l’ulcère  humide,  plutôt  dans 
les  cheveux  : sur  I un  et  sur  l'autre,  on  doit  appliquer  de  l’élatérium, 
de  la  graine  de  lin  broyée  et  délayée  dans  de  l’eau,  des  figues  bouillies 
dans  de  l’eau,  ou  l’emplâtre  tétrapharmaque  malaxé  dans  du  vinaigre. 
La  terre  d’Erétrie  détrempée  dans  du  vinaigre  , est  aussi  avanta- 
geusement employée  comme  liniment. 


CHAPITRE  IV. 

De  l’aréa  (1). 

Il  y a également  deux  espèces  d’area.  L’une  et  l’autre  ont  ceci  de 
commun  que  la  pellicule  superficielle  venant  à mourir,  les  poils  se 
dessèchent  d’abord,  puis  tombent  ; que  si  l’on  pique  la  partie,  il  en 

CAPUT  III. 

De  Sycosi. 

Estetiam  ulcus,  quod  a (Ici  similitudine  tvko>c u a Græcis  nominatur.  Caro  excrcs- 
cit  : et  id  quidom  generale  est.  Sub  eo  vero  duæ  species  sunl.  Alterum  ulcus  durum  et 
rotundum  est  : alterum  humidum  et  inæquale.  Ex  duro  exiguum  quiddam  et  glutino- 
sum  exit  : ex  humido  plus,  et  inali  odoris.  Fit  utrumque  in  iis  partibus.  quæ  pilis  con- 
tcgunlur  : sed  id  quidem,  quod  callosum  et  rotundum  est,  maxime  in  barba;  id  vero, 
quod  humidum,  præcipue  in  capillo.  Super  utrumque  oportet  imponerc  elaterium,  aut 
lini  semen  contritum  et  aqua  coactum,  aut  ficum  in  aqua  dccoctam,  aut  emplastrum 
tetrapharmacuni  ex  accto  subactum.  Terra  quoque  eretria  ex  aceto  liquata  rectc 
illinitur. 

, CAPUT  IV. 

De  Areis. 

Arearum  quoque  duo  généra  sunt.  Commune  utrique  est,  quod  emortua  summa  peili- 
cula  pili  primum  extenuantur,  deinde  excidunt  : ac,  si  ictus  is  locus  est,  sanguisexit 
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sort  un  sang  liquide  et  de  mauvaise  odeur  ; et  que  les  progrès  de 
l’une  et  de  l’autre,  sont  tantôt  lents,  tantôt  rapides.  Plus  mau- 
vaise est  celle  qui  rend  la  peau  épaisse,  légèrement  onctueuse  et 
entièrement  glabre.  L’espèce  qu’on  appelle  ocXüMtsîttot  , s étend  sous 
réimporte  quelle  forme,  et  se  montre  dans  les  cheveux  et  dans  la 
barbe.  Celle  qui  lire  son  nom  :'ô^èx<Ti<7)  de  sa  ressemblance  avec  un  ser- 
pent, débute  par  la  nuque,  n’excède  pas  la  largeur  de  deux  doigts,  et 
envoie  deux  traînées  qui  rampent  vers  les  oreilles  , quelquefois  même 
vers  le  front,  jusqu’à  ce  quelles  se  réunissent  en  avant.  La  première 
variété  se  montre  à tout  âge  ; la  dernière,  ordinairement  dans  1 enfance  ; 
celle-là  guérit  très-rarement  sans  traitement  ; celle-ci,  souvent  d elle- 
même.  Quelques-uns  irritent  ces  sortes  d'aria  avec  le  scalpel  ; d autres 
les  frottent  avec  des  caustiques  délayés  dans  de  l’huile:  surtout  avec  du 
papyrus  brûlé;  d’autres  les  enduisent  de  résine  du  térébinthe  mêlée 
avec  du  thapsia.  1a*  mieux  est  de  raser  chaque  jour  la  partie  ma- 
lade, car  en  enlevant  pou  à peu  la  pellicule  superficielle,  les  petites 
racines  des  poils  sont  ainsi  mises  à découvert.  On  ne  s’arrêtera  pas 
qu’on  n’ait  vu  un  grand  nombre  de  poils  prendre  naissance.  Il  suffi t , 
sur  l’endroit  qu’on  rase  quotidiennement,  de  faire  une  friction  avec  de 
l’encre  à écrire. 

CHAPITTE  V. 

Des  boutons,  lentilles  et  éphêlides. 

C’est  presque  une  futilité  de  traiter  boutons,  lentilles  et  éphélides  ; 
mais  peut-on  ravir  aux  femmes  le  soin  de  leur  beauté?  Parmi  ces  affcc- 

liquidus,  et  mali  odoris  : increscitque  utrumque  in  aliis  oeleriter,  in  aliis  tarde.  Pejus 
est.  quod  densam  cutem,  et  subpinguem,  et  ex  toto  glabram  fecit.  — Sed  ea,  qua! 

nominatur.  sub  qualihet  figura  dilatatur.  Fit  et  in  capilio,  et  in  barba.  — 
Id  vero.  quod  a serpentis  similitudine  » ji’atrt*  appellatur,  incipit  ab  occipitio  ; duorum 
digitorum  latitudinem  non  excedit  ; ad  a ares  duobus  capitibus  serpit  ; quibusdam  etiam 
ad  fronlem,  donec  se  duo  capita  in  priore  parte  eommittant.  lllud  vitium  in  qualibet 
ætatefit;  hoc  fere  in  infantibus  : illud  \ix  unquam  sine  curatione,  hoc  per  se  sæpe 
linitur.  Quidam  hæe  généra  arearum  -cal(>ello  exaspérant  : quidam  illinunt  adurentia 
ex  oleo;  maximeque  chartam  combustain  : quidam  resinam  tercbinlhinam  cum  thapsia 
inducunt.  Sed  nihil  melius  est,  quam  novacuta  quotidie  radere  : quia,  qtium  paulatim 
summa  pellicula  excisa  est,  adaperiuntur  pilorum  radieula*.  Neque  ante  oportet  desis- 
terc,  quam  frequenlem  pilum  nasci  apparuerit.  Id  autem,  quod  suhinde  raditur,  illini 
atramento  scriptorio  salis  est. 

CAPUT  V. 

De  varia , lenticuliâ  et  ephelidi». 

Pâme  ineptiæ  sunt  curare  varos.  et  lenticulas.  et  ephelidas  : sed  eripi  tamen  feminis 
cura  eultus  sui  non  potest.  Ex  his  autem  (a),  vari  lenlicnUeque  vulgo  nolæ  sunt . 
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lions,  les  boutons  et  les  lentilles  sont  connus  de  tout  le  monde;  cepen- 
dant , l’espece  appelée  scmion  (signe)  par  les  Grecs , est  plus  rare  ; 
c’est  une  lentille  plus  rouge  et  plus  inégale.  Peu  de  personnes 
connaissent  l’éphélide , sorte  d’aspérité  et  d’induration  de  mauvaise 
couleur.  Les  autres  taches  ne  viennent  qu’au  visage  ; la  lentille  se  mon- 
tre aussi  parfois  sur  une  autre  partie  du  corps,  et  ne  m’a  pas  paru  mé- 
riter ailleurs  une  description  particulière.  On  triomphe  très-aisément 
des  boutons  en  appliquant  de  la  résine  additionnée  d’une  égale  quantité 
d’alun  scissile  et  d’un  peu  de  miel;  et  de  la  lentille  avecdu  galbanum  et 
natron  en  parties  égales,  broyés  dans  du  vinaigre  jusqu’à  consis- 
tance de  miel.  On  frotte  la  partie  avec  ces  remèdes;  plusieurs  heures 
après,  on  la  lave  le  matin  de  lionne  heure,  puis  on  fait  une  onction  lé- 
gère avec  de  I huile.  L’éphélide  se  dissipe  avec  de  la  résine  additionnée 
d’un  tiers  de  sel  gemme  et  d’un  peu  de  miel.  Pour  toutes  ces  macules, 
et  même  pour  donner  de  la  couleur  aux  cicatrices,  il  existe  une 
composition  efficace,  qu’on  attribue  à Tryphon  le  père.  Elle  contient  : 

Magmat  de  myrobalanum i 

Terre  cimolée  bleuâtre 1 

Amandes  amères I 

Farine  d'orge parties  égales. 

Id.  d'ers 1 

Saponaire  blanche 1 

Graines  de  mélilot  champêtre J 

qu’on  broie  ensemble,  et  qu’on  malaxe  avec  du  miel  le  plus  amer  pos- 
sible; on  se  frotte  le  soir  avec  ce  mélange,  et  on  se  lave  le  matin. 


quamvis  rarior  ea  species  est,  quam  semian  (b)  Græci  vocant;  quum  sit  ea  lenliculu 
rubicundior  et  inæqualior.  Ephelis  veroa  plerisquc  ignoratur  : quæ  nihii  est,  nisi  aspé- 
rités quædam  et  durities  mali  coloris.  Cetera  non  nisi  in  facie  : lenlicula  etiam  in  alia 
parte  nonnunquam  nasci  solet  ; de  qua  per  se  scribcre  alio  loco  visum  opcræ  pretium 
non  est.  Sed  vari  commodissime  tolluntur  imposita  résina,  cui  non  minus  quam  ipsa 
est,  aluminis  scissilis,  et  paulum  mellis  adjectum  sit.  Lcnticulam  tollunt  galbanum  et 
nitrum,  quum  pares  portiones  habent,  contrilaque  ex  aceto  sunt,  donec  ad  mellis  cras- 
situdinem  venerint.  llis  corpus  illinendum,  et,  interposais  pluribus  horis,  mane  eluen- 
dum  est,  oleoque  leniler  ungendum.  Ephclidem  tollit  résina,  cui  tertia  pars  salis  fossi- 
lis  et  paulum  mellis  adjectum  sit.  Ad  omnia  vero  ista,  atque  etiam  ad  colorandas  cica- 
trices potest  ea  compositio,  quæ  ad  Tryphonem  patrem  auctorcm  rcfcrtur.  In  ea  pares 
portiones  sunt  myrobalani  magmatis,  cretæ  cimoliæ  subeæruleæ,  nucum  amararum, 
farinæ  hordei  atque  ervi,  slruthii  albi,  sertulæ  campanaescminis  : quæ  omnia  contrita, 
mellc  quam  amarissimo  coguntur,  illitumque  vespere,  mane  cluitur. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  maladies  des  yeux. 


$ »• 


Dos  maladies  dos  yeux  on  général. 

Les  affections  précédentes  sont  de  peu  d’importance.  Mais  nos 
veux  sont  sujets  a îles  accidents  graves  et  varies,  comme  ios 
organes  entrent  pour  une  grande  part  dans  l’exercice  et  les  agré- 
ments de  la  vie,  il  convient  de  les  préserver  avec  le  plus  grand 
soin.  Des  le  début  de  la  lippitude  nous  pouvons,  à l’aide  de  certains 
signes,  présumer  quelle  suite  aura  cette  affection.  Si  le  larmoie- 
ment, la  tuméfaction  et  une  pituite  épaisse  ont  commencé  si- 
multanément; si  cette  pituite  est  mêlée  de  larmes;  si  celles-ci  ne 
sont  pas  chaudes  ; que  la  pituite  soit  blanche , douce,  et  la  tuméfac- 
tion sans  induration,  il  n’y  a pas  à craindre  une  maladie  de  longue 
durée.  Au  contraire,  si  les  larmes  sont  chaudes  et  abondantes , la  pi- 
tuite peu  abondante , la  tuméfaction  médiocre,  et,  si  un  seul  œil  est 
affecté,  la  maladie  sera  longue  mais  sans  danger.  Cette  espèce  de  lip- 
pitude est  la  moins  douloureuse;  toutefois  elle  se  dissipe  rarement  avant 
le  vingtième  jour  (I  , et  dure  quelquefois  deux  mois  entiers.  Vers  la  lin, 
la  pituite  commence  à devenir  blanche,  douce  et  a se  mêler  de  larmes. 
Si  les  deux  yeux  sont  pris  en  même  temps,  la  durée  |>eut  être  plus 
courte,  mais  il  y a à craindre  un  ulcère.  Une  pituite  sèche  et  aride. 


CA  PUT  VI. 

De  oculorum  morbis. 

1.  Sed  base  quiiiem  mediocria  sont.  Ingenlibus  vero  et  variis  casihus  oculi  nostri 
l'aient  : qui  quunt  magnum  parlent  ad  vitai  simul  et  usum  et  dulcedinem  conférant, 
summa  cura  tuendi  sunt.  Protinus  autem  orU»  lippitudinc,  quædam  notas  sunl,  ex  qui- 
bus,  quid  eventurum  sit,  colligerc  possimus.  Nam  si  simul  et  lacrima  et  tumor  et 
crassa  pituita  eæperint;  si  ea  pituita  lacrimæ  mixtaest;  neque  lacrima  calida  est, 
pituita  vero  alba  et  mollis,  tumor  non  durus,  longs;  valet adinis  metus  non  est.  At  si 
lacrima  multa  et  calida,  pituite  paulum,  tumor  modicus  est,  idque  in  uno  oculo  est; 
longum  id,  sed  sine  periculo,  futurum  est.  Idcfue  lippitudinis  genus  minime  cum  dolorc 
est  ; sed  vix  ante  vicesimum  diem  lollitur  : nonnuni|uam  per  duos  menses  durai.  Quan- 
doeumque  linitur,  pituita  alba  cl  mol'is  esse  incipil,  lacrimæque  miscetur.  At  si  simul 
ea  utrumque  oculum  invaserunt,  potesl  esse  brevior,  sed  jiericulum  ulcerum  est.  Pituita 
autem  sicea  et  arida  dolorein  quidem  movet,  sed  maturius  desinit;  nisi  quid  cxulccra- 
vit.  Tumor  magnus,  si  sine  dolorc  est,  et  siccus,  sine  ullo  periculo  est  : si  siccus  qui- 
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provoque,  il  est  vrai,  de  la  douleur,  mais  s’arrête  plus  tôt,  à moins 
quelle  n’ait  causé  une  exulcération.  Une  tuméfaction  considérable, 
indolente  et  sèche,  n’ollre  aucun  danger  ; sèche , mais  douloureuse, 
elle  entraîne  ordinairement  une  exulcération , qui  détermine  par- 
fois l’adhérence  de  la  paupière  avec  le  globe  de  l’œil.  Cette  exulcé- 
ration a la  paupière  ou  à l’œil  (2)  est  à craindre  quand,  dans  le  cours 
de  douleurs  intenses,  les  larmes  sortent  chaudes  et  salées  , et  si,  après 
la  disparition  de  la  tumeur,  elles  coulent  longtemps  mêlées  avec  de  la 
pituite.  Le  cas  est  plus  grave  encore  (3),  si  la  pituite  est  pâle  ou  li- 
vide; l’écoulement  lacrymal,  chaud  et  abondant;  la  tôle,  brûlante;  si 
la  douleur  se  dirige  des  tempes  vers  les  yeux  ; s’il  y a insomnie  noc- 
turne; car,  alors,  l’œil  éclate  le  plus  souvent,  et  il  faut  souhaiter  qu’il 
reste  seulement  exulcéré.  Si  la  rupture  de  l’œil  est  intérieure , une 
petite  fièvre  est  un  secours  utile;  si  la  rupture  existe  déjà,  et  que 
l’organe  fasse  saillie  au  dehors,  il  n’y  a plus  de  remède.  Une  partie  qui, 
de  noire  qu’elle  était , est  devenue  blanche,  reste  longtemps  telle.  Si 
elle  est  raboteuse  et  épaisse , elle  laisse  quelque  trace , môme  après  la 
guérison.  Hippocrate,  l’auteur  le  plus  ancien,  nous  apprend  qu’on 
guérit  les  yeux  avec  la  saignée,  un  médicament  (4)  (purgatif),  le  bain 
et  le  vin.  Mais  il  a donné  peu  de  détails  sur  l’opportunité  et  les  motifs 
de  l’emploi  de  ces  moyens  ; notions  capitales  en  médecine.  La 
diète  et  les  lavements  sont  souvent  des  auxiliaires  non  moins  pré- 
cieux. Les  yeux  sont  souvent  le  siège  d’une  inflammation  accom- 
pagnée de  douleur  et  de  tuméfaction , qui  donne  lieu  à un  écou- 
lement de  pituite,  tantôt  âcre  et  abondante,  tantôt  modérée  sous 
ces  deux  rapports.  En  pareil  cas  , la  première  chose  à obser- 

dcm,  scd  cum  dolore  est,  fere  exulceral  ; et  nonnunquam  ex  eo  casu  fit,  ut  palpebra 
cum  oeulo  glutinetur.  Ejusdem  exulcerationis  timor  in  palpebris  pupullisve  est,  ubi 
super  magnum  dolorem  lacrimæ  sais®  calidæque  eunt;  aut  etiam  si,  tumore  jam  linito. 
diu  lacrima  cum  pituita  produit.  Pejus  etiamnum  est,  ubi  pituita  pallida  aut  livida  est, 
lacrima  calida  et  multa  produit,  caput  calet,  a temporibus  ad  oculos  dolor  pervenit, 
nocturna  vigilia  urget  : siquidem  sub  bis  oculus  plerumque  rumpitur;  votumque  est, 
ut  tantum  exuleeretur.  Tntus  ruptum  oculum  febricuta  juvat  : si  foras  jam  ruptus  pro- 
cidit,  sine  auxilio  est.  Si  de  nigro  aliquid  albidum  factum  est,  diu  manet.  At  si  aspe- 
rumclcrassum  est,  etiam  post  curationem  vestigium  aliquod  relinquit.  Curari  vcroocu- 
lossanguinis  detractione,  medicamento,  balneo,  vino,  vetustissimusauctor  Hippocrates 
mémorisé  prodidit.  Scd  eorum  tcmpora  et  causas  parum  explicuit  ; in  quibus  medicinæ 
summaest.  Neque  minus  in  abstinentiaetalviductionesæpeauxiliiest.  Hos  igiturinter- 
dum  indammatio  occupât  : ubi  cum  tumore  in  bis  dolor  est  ; sequiturque  pituitæ  cursus, 
nonnunquam  copiosior  vel  acrior,  nonnunquam  utraque  parte  moderatior.  In  ejusrnodit 
casu  prima  omnium  suntquies  et  abstinentia.  Ergo  primo  die,  loco  obscuro  cubarc  débet 
sic,  ut  a sermone  quoque  abstineat;  nullum  cibum  assumcrc;  si  fieri  potest,  neaquam 
quidem  ; sin  minus,  certe  quam  minimum  ejus.  Quod  si  graves  dolores  sunt,  commodius 
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ver,  c’est  le  repos  et  la  diète.  Le  malade  doit , le  premier  jour,  rester 
couché  dans  une  pièce  obscure  ; garder  le  silence  ; s’abstenir  de 
tout  aliment,  d’eau  même,  si  c’est  possible,  ou  du  moins  n’en  prendre 
que  très-peu.  Quand  les  douleurs  sont  intenses,  il  est  plus  avantageux 
de  saigner  le  second  jour;  en  cas  d’urgence,  on  le  fait  même  le  pre- 
mier , surtout  si  les  veines  du  front  sont  gonflées,  et  si  le  sujet  est  vi- 
goureux et  pléthorique.  Si  le  mal  est  moins  violent,  et  s’il  requiert  un 
traitement  moins  énergique , on  administre  des  lavements,  mais  seu- 
lement le  second  et  le  troisième  jour.  Une  inflammation  modérée  ne 
demande  aucun  de  ees  moyens  ; le  repos  et  la  diète  suffisent.  Pour  les 
chassieux,  une  diète  prolongée  n’est  même  pas  nécessaire , de  peur 
que  la  pituite  ne  devienne  plus  ténue  et  plus  acre.  Ainsi,  dès  le 
deuxième  jour,  on  doit  donner,  parmi  les  aliments  doués  de  la  pro- 
priété d’épaissir  la  pituite,  ceux  qui  passent  pour  les  plus  légers, 
tels  que  les  œufs  sorbiles.  Si  le  mal  est  moins  intense,  on  fiermettra  de 
la  bouillie  ou  du  pain  aillait.  Les  jours  suivants,  à mesureque  l’inflam- 
mation décroîtra,  on  ajoutera  des  aliments  en  quantité  de  plus  en  plus 
grande  , mais  de  la  même  espèce  ; on  ne  prendra  surtout  rien  de  salé  , 
d’àcre  ou  d’exténuant,  et  l’on  ne  boira  que  de  l’eau.  Ce  régime  est 
absolument  nécessaire.  En  outre,  dès  le  premier  jour,  il  faut  incor- 
porer : 

Safran P.  )-(•  L 

Farine  blanche  très  fine  P.  -(.  H. 

à du  blanc  d’œuf  jusqu’à  consistance  de  miel  ; étendre  ce  mélange  sur 
un  linge  et  le  coller  au  front,  pour  comprimer  les  vaisseaux  et  arrêter 
le  cours  impétueux  de  la  pituite.  A défaut  île  safran , on  se  sert  d’en- 
cens. Que  ce  remède  soit  étendu  sur  un  linge  ou  sur  de  la  laine  , peu 
importé.  Pour  les  onctions  oculaires , on  prend  : 


Safran une  pinces  avec  3 doigts. 

Myrrhe gros  comme  une  fève 

Suc  de  pavot comme  une  teutille. 


secundiîdic;  si  tamen  res  urget,  etiam  primo  sanguis  mittendus  est  ; utique  si  in  fronle 
vente  tumenl,  si  firrao  corpore  nmteria  superest.  Si  vero  minor  impetus  minus  acrem 
curalionem  requirit.  alvuui.  sednonnisi  secundo  terliove  die,  duci  oportel.  At  modica  in- 
flaminatio  neutrum  ex  his  auxilium  desiderat  ; satisque  est  uti  quiete  et  ahstinenlia. 
Neque  tamen  («)  lippienlibus  longum  jejunium  necessarium  est,  ne  pituita  tenuior  alque 
acrior  fiat  : sed  secundo  die  dari  debet  id,  quod  levissimum  videri  potest  ex  iis.  quæ 
pituilam  faciunl  crassiorem , quatia  sunt  ova  sorbilia  : si  minor  vis  urget.  pulticula 
quoque,  aut  panis  ex  lacté.  Insequentibusque  diebns,  quantum  inflanmiationi  detra- 
lictur,  tantum  adjici  cibis  polerit;  sed  generis  cjusdem  : utique  ut  nihil  salsum,  nibil 
acre,  nihil  ex  iis,  quæ  exténuant,  suinalur;  nihil  (xitui  præler  aquam.  Et  vietus  qui- 
dem  ratio  talis  maxime  necessaria  est.  Prolinus  autem  primo  die  croci  p.  )-(.  i.  et 
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qti’on  broie  dons  du  passum,  et,  avec  une  sonde,  on  enduit  l’œil  de 
ce  médicament.  Voici  un  autre  médicament  pour  le  même  objet  : 


Myrrhe 

Suc  de  mandragore, 

Suc  de  pavot 

Feuilles  de  roses.  . 
(«raines  de  ciguë.  . 

Acacia 

Gomme 


r>.  )-(.  in. 
p.  w.  IV. 

P.  )-(.  VIII 


Ces  remèdes  sont  employés  le  jour  : mais  la  nuit,  pour  faciliter  le 
sommeil,  il  n’est  pas  mauvais  d’appliquer  de  la  mie  de  pain  blanc  ma- 
laxée dans  du  vin  : topique  qui  réprime  la  pituite,  absorbe  les  larmes, 
s’il  s’en  écoule,  et  empêche  l’œil  de  se  coller.  S’il  paraît  lourd  et  dur, 
eu  égard  à l’intensité  de  la  douleur,  il  faut  verser  dans  un  vase,  un  blanc 
et  un  jaune  d’œuf,  ajouter  un  peu  de  vin  miellé  et  mêler  avec  le  doigt; 
dès  que  le  mélange  est  homogène,  on  y trempe  de  la  laine  douce  bien 
cardée  qui  s’en  imprègne,  et  on  l’étend  sur  l'œil.  Ce  remède  est  léger; 
il  arrête  la  pituite  par  ses  qualités  rafraîchissantes,  ne  se  dessèche  pas, 
et  empêche  l’œil  de  se  coller.  On  emploie  aussi  avec  avantage  de  la  fa- 
rine bouillie,  mêlée  avec  une  pomme  de  coing  également  bouillie.  11 
n’est  pas  irrationnel  de  se  servir  d’un  petit  pinceau  mouillé  dans  de 
l’eau,  si  la  réaction  est  légère;  dans  de  l’oxycrat',  si  elle  est  plus  vive.  Les 
premiers  topiques  doivent  être  fixésavec  une  bande,  pour  qu’ils  ne  tom- 
bent pas  pendant  le  sommeil  ; pour  le  dernier,  il  suffitde  l’appliquer  tout 
simplement,  parce  que  le  malade  peut  aisément  le  remplacer  lui-même  et 
le  mouiller  de  nouveau,  dès  qu’il  est  sec.  Si  le  mal  est  assez  grave  pour 
empêcher  de  dormir,  on  a recours  à un  des  médicaments  que  les  Grecs 


farinæ  candidæ  quam  tenuissimæ  p.  )-(.  n.  excipere  oportel  ovi  nlbo,  donec  mollis 
crassitudinem  habcat  : idque  in  linteolum  illinere,  et  fronti  agglutinare,  ut,  eômpressis 
venis,  pituitæ  impetum  eohibeat.  Si  crocum  non  est,  tus  idem  facit.  Lintcolo  an  lana 
excipiatur,  nihil  interest.  Superinungi  vero  oculi  debenl  sic,  ut  croci  quantum  tribus 
digitis  comprcbendi  potest,  sumalur,  myrrhæ  ad  fabæ,  papavcris  laerimæ  ad  lenticulao 
magnitudinera,  eaque  cum  passe  conterantur,  et  specillo  super  oculum  indueantur. 
Aliud  ad  idem  : myrrhæ  p.  )-(.  z.  mandragoræ  sucei  p.  )-(.  i.  papaveris  lacrjmæ 
p )-(.  n.  foliorum  rosæ,  cicutæ  seminis,  singulorum  p.  )-(.  m.  acaciæ  p.  )-(  iv. 
gummis  p.  )-(.  vin.  Fit  hæc  quidem  interdiu  : noctu  vero,  quo  commodior  quies  veniat, 
non  alienum  est,  superimponere  candidi  panis  interiorcm  partem  ex  vino  subaetam  : 
nam  et  pituitam  reprimit,  et,  si  quid  laerimæ  processit,  absorbe!,  et  oculum  glulinari 
non  patitur.  Si  grave  id  et  durum,  propter  magnum  oculorum  dolorem,  videlur,  ovi  et 
album  et  vitellus  in  vas  defundendum  est;  adjiciendumque  eo  mulsi  paulum,  idque 
digito  permisccndnm  : ubi  facta  unitas  est,  demitti  debet  lana  mollis  benecarpta,  quœ 
id  excipiat,  superque  oculos  imponi.  Ea  res  et  levis  est,  et  refrigerando  pituitam  coer- 
cet,  et  non  exarescit,  et  glulinari  oculum  non  patitur.  Farina  quoque  hordeacea  coda, 
et  cum  malo  cotoneo  cocto  rnixta,  commode  imponitur.  Neque  ab  ratione  abborret, 
etiam  penicillo  potissimum  uti  expresse,  si  levior  impetus  est,  ex  aqua  ; si  major,  ex 
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appellent  àvwàuva;  pour  un  enfant,  il  suffit  d’en  donner  gros  comme  une 
graine  d’ers  ; pour  un  homme,  gros  comme  une  fève.  Le  premier  jour, 
on  ne  doit  rien  injecter  dans  l’œil,  a moins  que  1 inflammation  ne  soit 
modérée  ; car,  souvent,  on  excite  ainsi  la  pituite  au  lieu  de  la  diminuer. 
A partir  du  second  jour,  même  dans  le  cas  de  lippitude  grave,  on  se 
trouve  très-bien  des  applications  médicamenteuses,  soit  après  la 
saignée,  soit  après  les  lavements,  soit  dès  qu’on  a reconnu  l’inutilité 
de  ces  deux  remèdes. 

§ 2- 

Des  divers  collyres  pour  les  yeux. 

Bon  nombre  de  médecins  ont  préparé,  pour  les  affections  oculaires  , 
une  foule  de  collyres,  qu’on  peut,  en  outre,  modifier  par  de  nouveaux 
mélanges;  car  il  est  facile  d’v  associer,  en  diverses  proportions , des 
substances  adoucissantes  et  légèrement  astringentes.  Pour  moi,  je  par- 
lerai des  plus  connus. 

$ 3. 

Collyre  de  iMiilou. 

Celui  de  Philon  renferme  : 

('/■ruse  lavée , J 

Spode • a.  a.  I’.  )-{.  I. 

Gomme i 

Suc  de  pavot  brûlé P.  }-(.  H. 

Il  est  bon  de  savoir,  à ce  sujet,  que  tous  les  médicaments  doivent  d’abord 
être  broyés  à part , puis  mêlés,  broyés  de  nouveau  et  additionnés  peu 
à peu  d’eau  ou  de  tout  autre  liquide;  et  que  la  gomme,  entre  autres 
propriétés,  a surtout  celle  d’assurer  la  cohésion  cl  de  prévenir  la  fria- 
bilité des  collyres,  qu’on  a préparés  et  fait  dessécher. 

posca.  Priora  fascia  deliganda  sunt,  ne  per  somnum  codant  : at  hoc  superimponi  salis 
est,  quia  et  reponi  ab  ipso  commode  pôles!  ; et  quum  inaruit,  iterum  madefaciendum 
est.  Si  tantum  mali  est.  ut  somnum  diu  prohibent,  eorum  aliquid  dandum  est,  quai 
ettuàvi*  Græci  appollant  : satisquecst  puero,  quod  ervi  ; viro,  quod  fabæ  magniludi- 
nera  itnpleal.  In  ipsum  vcro  oculum  primo  die.  nisi  m nlica  inllammatio  est,  nitiil  recte 
conjicitur;  swpe  enim  potius  concilatt.r  eo  pituita,  quam  minuitur.  A secundo  die. 
gravi  quoquc  lippitudini  per  indita  médicamenta  recte  succurritur,  ubi  vel  jam  sanguin 
missus,  vel  al  vus  ducta  est,  aul  neutrum  necessarium  esse  manifestant  est. 

2.  Multa  autem  multoruiuque auclorum  collyria  ad  id  apta  sunt;  novisque  etiamnum 
mixturis  temperari  possunt;  quum  lcnia  médicamenta,  et  modice  reprimentia,  facile  et 
varie  misceanlur.  Ego  nobilissima  exsequar. 

Est  igitur  Philonis.  quod  habet  cerussæ  elotæ,  spodii,  gummis.  singulorum  p. 
)-(.  i.  papaveris  lacrintæ  combusl»  p.  )-{.  n.  Illud  scire  oportet  hic  quoque  omnia 
médicamenta,  singula  primum  per  se  teri,  deinde  mixta  iterum,  adjeeta  paulatim  vel 
aqua,  vel  alio  humore  : gummis,  quum  quasdam  alias  facu liâtes  liaheat.  hoc  maxime 
prœstare,  ul,  ubi  collyria  facta  inaruerunt,  glutinata  sinl,  neque  frientur. 
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§ 4. 

Collyre  «le  Menys. 

Le  collyre  de  Denys  contient  : 

Suc  do  pavot  torréfié  jusqu’à  ce  qu'il  soit  ramolli. 

Cuivre  brûlé 

Gomme 

Spode 


P.  )-(.  1. 
a.  a.  P.  )-(.  II. 

!*•  )-(•  iv. 


§ 5- 

Collyre  de  Clêon. 

Le  collyre  de  Cléon  est  très-renommé  ; il  se  fait  avec  : 

Suc  de  pavot  grillé P-  )-(•  I- 

Safran P.  )-(•  Z. 

Gomme P.  )-(■  L 

substances  auxquelles  on  ajoute  du  suc  de  roses,  pendant  qu’on  les 

triture. 

Autre  collyre  plus  énergique  du  même  auteur  : 

Uattitures  de  cuivre  appelées  trrittaftcc P.  )-(.  I. 

Safran P*  )“(• 

Spode P-  )"(•  IV- 

Plomb  lavé  et  brûlé “•  H-  *L 

Gomme même  quantité. 

Le  collyre  d’Atlale , qui  s’emploie  pour  le  même  objet,  est  surtout 
efficace  contre  l’écculement  abondant  de  pituite;  il  renferme  : 


Casloréum 
Aloès. . . . 
Safran 


Myrrhe P 

Lycium J. 


(•  '/■ 
% f: 

>:!:  Si. 

- . VIII. 


Cadmie  préparée P-,  .... 

Antimoine même  quantité. 

Suc  d’acacia P-  M- 

comme  ce  collyre  ne  contient  pas  de  gomme,  on  le  conserve  liquide 
dans  une  petite  capsule.  Théodote  a ajouté  a cette  composition  : 


4.  Dionysii  vero  collyrium  est  : papaveris  lacrimæ  combustœ,  doncc  tenercscat,  p. 
)-(.  i.  æris  combusli,  gummis,  singulorum  p.  )-(.  ii.  spodii  p.  )-(•  iv. 

5.  Cleonis  nobile  admodum  : papaveris  lacrimæ  frictæ  p.  croci  p.  )-).  t- 

gummis  p.  )-).  i.  quibus,  dum  teruntur,  adjicitur  rosæ  succus.  Aliud  ejusdem  valen- 
tius  : squamæ  æris,  quoi!  a-rouaux  appellent,  p.  )-(•  i.  croci  p.  )-(•  a.  spodii  p. 
)-(.  iv.  plumbi  eloli  etcombusti  p.  )-(.  vi.  gummis  tantumdem.  Attaliura  [Attalicum?) 
q uoquc  ad  idem  est,  maxime  ubi  multa  piluita  produit  : castorei  p.  )-(.  aioes 
p.  )-(.  z.  croci  p.  )-(.  i.  myrrhæ  p.  )-(.  n.  lycii  p.  )-(•  m-  cadmiæ  curatæ  P-  H- 
V„I.  stibis  tantumdem,  acaciæ  succi  p.  )-(.  xn.  Quoi!  gummis  hoc  non  liabet,  liquidum 
in  pyxidicula  servatur.  Theodotus  vero  huic  composition!  adjecit  papaveris  lacrimæ 
combustœ  p.  )-(.  z.  æris  combusli  et  eloti  p.  )-(.  n.  nucleos  palmarum  combustos 
numéro  xx.  gummis  p.  )-(.  xu. 
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Suc  de  pavot  torréfié.  . . 
Cuivre  brûlé  et  lavé. . 
Noyaux  de  dattes  brûlés, 
Gomme 


P.  )-(.  XII. 


§ 6. 


Collyre  de  Théodote. 

Celui  de  Théodote,  que  quelques-uns  appellent  ctyapiorrov,  se  com- 
pose de  : 


Castoréum 

Nard  de  l’Inde 

Lycium 

Suc  de  pavot 

Myrrhe 

Safran 

Céruse  lavée 

Aloès 

Cadmie  en  grappe  lavée 

Cuivre  brûlé.. 

Gomme 

Suc  d'acacia 

Antimoine 


I 

i 


a.  a.  P.  )-(.  I. 

P-  )-(•  Z-  . „ 

même  quantité. 

H.  H.  H. 

a.  a.  P.  )-(.  UI. 


a.  a.  P.  )-(.  VUI. 
P.  W.  XVIII. 

p.  h.  xx. 

même  quantité. 


auxquels  on  ajoute  de  l’eau  pluviale. 


§ 7. 

Collyre  Cythion  on  Téphrion. 

Indépendamment  de  ces  collyres , un  des  plus  répandus  est  celui  que 

les  uns  appellent  Cythion,  d’autres  Téphrion  , à cause  de  sa  couleur 

cendrée.  Il  contient  : 

Amidon 

Gomme  adragant 
Suc  d'acacia.  — 

Gomme 

Suède  pavot P.  W.  H. 

Céruse  lavée P-  H-  IV. 

Écume  d'argent  lavée P-  H-  VUI. 

qu’on  broie  également  dans  de  l’eau  pluviale. 


a.  a.  P.  )-(.  I. 


6.  At  ipsius  Theodoti,  quod  a quibusdam  rr«  norainatur,  ejusmodi  est  : cas- 
torei,  nardi  indici,  singulorum  p.  )-(.  i.  lycii  p.  )-(.  ?..  papaveris  tacrimae  tantumdem, 
myrrhse  p.  )-(.  n.  croci.  cerussæ  elotæ,  aloes,  singulorum  p.  )-(.  tu.  cadmiæ  botryi- 
lidis  elola-,  æris  combusti,  singulorum  p.  )-{.  vui.  guramis  p.  )-(.  xvm.  acacia- 
succi  p.  )-{.  xv.  alibis  tantumdem;  quibus  aqua  pluviatilis  adjicitur. 

7.  Præter  bœc,  ex  frcquenlissimis  collyriis  est,  id  quod  quidam  cylUion  (b),  quidam 
a cinereo  colore  téphrion  apj>ellant  : Amyli,  tragacanthæ,  acaciæ  succi,  gummis,  singu- 
lorum  p )-(.  i.  papaveris  lacrimæ  p.  )-(.  n.  cerussa  dota-  p.  )-(.  iv.  spumu- 
argenti  P.  )-(.  vui.  qua*  æque  ex  aqua  pluviatiii  conteruntur. 
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S 8. 

Collyre  d’EvcIpide  , appelé  trygode  (5). 

Kvelpide,  le  plus  grand  médecin  oculiste  de  notre  époque,  se  servait 
de  ce  collyre,  qu’il  avait  lui-même  composé  et  appelé  trygode  : 


Castoréum p.  )_(.  ZZ. 

Lyciura i 

Nard ; a.  a.  p.  \ / , 

Suc  de  pavot \ 

Safran j 

*'11>’i;rhe !!  a.  a.  P.  )-(•  IV. 

Cuivre  brûlé p,  w VIII. 

Cadmie ) ' 

Antimoine ( a-  a-  P-  )“(•  XII. 

Suc  d'acacia p,  )_(.  XXVI. 

Gomme même  quantité. 


Plus  l’inflammation  est  intense  , plus  il  est  urgent  d’adoucir  le  médi- 
cament en  ajoutant  du  blanc  d’œuf  ou  du  lait  de  femme.  A défaut  de 
médecin  ou  de  médicament,  on  peut,  en  versant  fréquemment  l’une 
de  ces  deux  substances  dans  l’œil,  à l’aide  d’un  pinceau  destiné  à cet 
usage , diminuer  la  violence  du  mal.  Dés  qu’on  est  soulagé,  et  que  le 
cours  de  la  pituite  est  arrêté , le  bain  et  le  vin  dissipent  les  faibles 
(races  qu’a  pu  laisser  l’affection.  On  doit  donc  se  laver,  après  s’être 
légèrement  frotté  avec  de  l’huile,  mais  plus  longtemps  aux  jambes  et 
aux  cuisses  ; se  bassiner  les  yeux  avec  beaucoup  d’eau  chaude  ; répan- 
dre sur  la  tête  de  l’eau  d’abord  chaude,  puis  froide;  avoir  soin,  en 
sortant  du  bain,  de  ne  s’exposer  ni  au  froid  ni  aux  courants  d’air  ; user 
d’aliments  un  peu  plus  substantiels  que  d’habitude,  en  évitant  ceux  qui 
atténuent  la  pituite  ; boire  du  vin  léger  un  peu  austère  et  modérément 
vieux , sans  excès  ni  timidité  : de  manière  à ne  pas  s’exposer  à 

8.  Evelpides  autem,  qui  ætate  nostra  maximus  fuit  ocularius  medicus,  utebatur  eo, 
quod  ipse  composuerat  : trygodes  (c)  nominabat  : Castorei  p.  )-(.  z z.  lycii,  nardi, 
papaveris  lacrimæ,  singulorum  p.  )-(.  i.  croci,  myrrhæ,  aloes,  singulorum  p.  )-(.  iv. 
æris  combusti  p.  )-(.  vm.  cadmiæ  et  stibis , singulorum  p.  )-(.  xu.  acaciæ  succi 
p.  )-(.  xxvi.  gummis  tantumdem. 

Quo  gravior  vero  quæque  inflammatio  est,  eo  magis  leniri  medicamentum  débet, 
adjecto  vel  albo  ovi,  vel  muliebri  lacté.  Ac  si  neque  , medicus,  neque  medicamentum 
præsto  est,  sæpius  utrumübet  horum  in  ocutos  penicillo  ad  id  ipsum  facto  infusum,  id 
malum  lenit.  Ubi  vero  aliquis  relevatus  est,  jamque  cursus  pituitæ  constitit,  reliquias 
fortasse  leviores  futuras  discutiunt  balneum  et  vinum.  Igitur  lavari  debet,  leviter  ( d ) 
anteexoleo  perfricatus,  diutiusque  in  cruribus  etfeminibus;  multaque  calida  aqua 
fovere  oeulos  ; deinde  per  caput  prius  calida,  tum  egeüda  perfundi  : a balnco  cavere  ne 
quo  frigore  aftlatuve  lædatur  : post  bæc  cibo  paulo  pleniore,  quam  ex  (e)  consuetudine, 
uli,  vitatis  tamen  omnibus  pituitam  extenuantibus;  vinum  bibere  leve,  subausterum, 
modice  velus,  neque  effuse,  neque  timide;  ut  neque  crudilas  ex  eo,  et  tamen  somnus 
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une  indigestion  , à se  procurer  toutefois  du  sommeil , et  à adoucir  les 
âeretés  intérieures.  Si,  dans  le  bain,  on  éprouvé  aux  yeux  une  pertur- 
bation plus  grande  qu’avant  d’y  entrer,  et  cela  arrive  ordinairement 
aux  personnes  qui,  ayant  encore  un  écoulement  de  pituite,  se  sont  trop 
hâtées  de  s’y  rendre,  il  faut  en  sortir  au  plus  vite  ; ne  point  boire  de 
vin  ce  jour-là  ; prendre  même  moins  d aliments  que  la  \oihe,  puis  , 
dès  que  la  pituite  est  suffisamment  arrêtée,  revenir  à l’usage  du  bain. 
11  arrive  parfois  que , par  suite  d’un  dérangement  du  temps  ou  du 
corps,  ni  la  douleur,  ni  l’inflammation , ni  surtout  l’écoulement  de  pi- 
tuite ne  s’arrêtent  pendant  plusieurs  jours.  Dans  ce  cas,  comme  le 
mal,  par  son  ancienneté  même,  est  à maturité,  on  a recours  aux 
mêmes  moyens  , c’est-à-dire  au  bain  et  au  vin.  Car  s’ils  sont  nuisi- 
bles dans  îes  affections  récentes,  qu’ils  peuvent  surexciter  et  en- 
flammer, ils  ont  d’ordinaire  contre  les  affections  invétérées  et  relvelles 
à tout  traitement,  une  efficacité  complète;  c’est  qu’ici,  comme  ailleurs, 
quand  les  médicaments  favorables  échouent,  les  contraires  réussissent. 
Mais  d’abord,  il  convient  de  se  faire  raser  la  tête  de  très  près  ; puis 
de  la  bassiner  ainsi  que  les  yeux  dans  le  bain  , avec  une  grande  quan- 
tité d’eau  chaude  ; de  nettoyer  ces  deux  organes  avec  un  pinceau  ; 
d’oindre  le  cuir  chevelu  avec  de  l’onguent  d’iris,  et  de  se  tenir  au  lit 
jusqu’à  ce  que  toute  la  chaleur  se  soit  dissipée,  et  que  la  sueur , qui 
s’est  nécessairement  concentrée  à la  tête,  ait  disparu.  II  faut  alors  en 
venir  au  genre  d’aliment  et  de  boisson  déjà  indiqué;  avoir  soin  que 
le  vin  soit  pur;  se  couvrir  la  tête  et  se  livrer  au  repos.  Souvent, 
en  effet,  après  cette  médication,  un  sommeil  profond,  la  sueur,  ou 
un  cours  de  ventre,  met  fin  à l’écoulement  de  pituite.  Si  le  mal  s’est 


tint , lcnianlurque  intus  lalentia  acria.  Sed  si  qui*  in  balneo  sensit  majorem  oculorum 
perlurbationem , quam  nttulerat  ; quod  incidere  iis  solet , qui  manenle  adhuc  pi  tu  i tœ 
cursu  festinarunt  ; quampritnum  discedere  dcbet;  nihil  eo  die  vini  assumere,  cibi  ininus 
etiam,  quam  pridie  : deinde  quum  primum  salis  piluita  substilit,  iterum  ad  usant  balnei 
redire.  Solet  tanien  evenire  nonnunquam  , sive  lemttestatum  vilio,  sive  corporis,  ut 
pluribus  diebus  nequedolor,  neque  inllammatio,  et  minime  pituitæ  cursus  flniatur. 
Quod  ubi  incidit  , ja.nque  ipso  vetuslate  res  malura  est . ab  iisdem  auxilium  pelendum 
est , id  est  balneo  ac  vino.  llæc  enim  ut  in  recentibus  malis  aliéna  sunt.  quia  concitare 
ea  possunt  et  accenderc  ; sic  in  veleribus , quæ  nullis  auxiliis  ccsserunt , admodum 
ellicaeia  esse  consuerunt  : videlicet  hic  quoque,  ut  alibi,  quum  secunda  vana  fuerinl. 
contrariis  adjuvanlihus.  Sed  ante  tonderi  ad  cutem  convenil  : deinde  in  balneo  aqua 
calida  quamplurima  caput  ante  oculns  fovere  : tum  utrumque  penicillo  delergere,  et 
ungcre  caput  irino  ; continereque  in  lectulo  se  , donec  omnis  calor , qui  conceptus  est , 
flniatur,  desinalque  sudor.  qui  necessario  in  capite  colleclus  est:  tum  ad  idem  cibi 
viniquegenus  veniendum,  sic,  ut  potiones  meracæ  sint ; oblegendumque  caput,  et 
quiescendum.  Sa:pe  enim  post  bæc  gravis  somnus , saepe  sudor  , sæpe  alvi  dejcctio 
piluitæ  cursum  tinit.  Si  levatum  malum  est  ; quod  aliquanto  (f)  sæpius  fit  ; per  plures 
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apaisé , cas  le  plus  ordinaire,  on  suit  le  môme  régime  pendant  plu- 
sieurs jours,  jusqu’à  ce  que  la  santé  soit  tout  à fait  rétablie.  Si,  pendant 
ce  temps,  il  n’est  point  survenu  d’évacuation  alvine,  on  prend  des 
lavements  pour  mieux  dégager  les  parties  supérieures. 

L’inflammation  éclate  quelquefois  avec  une  violence  telle,  que  les  veux 
sont  expulsés  hors  des  orbites.  Dans  ce  cas,  si  les  forces  le  permettent, 
il  est  absolument  necessane  de  tirer  du  sangj  sinon,  on  ordonne  des 
lavements  et  une  diète  prolongée.  Les  médicaments  doivent  être  très- 
doux  ; aussi  quelques  médecins  font-ils  usage  du  premier  des  deux 
collyres  deCléon,  indiqués  précédemment.  Mais  celui  de  Nilée  est 
meilleur.  11  n’en  est  aucun  au  sujet  duquel  les  auteurs  s’accordent 
davantage. 


§ 9. 


Collyre  de  Nilée,  le  meilleur  «le  tous. 


Il  se  compose  de  : 


Nard  de  l'Inde 

Suc  de  pavot 

Gomme 

Safran 

Feuilles  de  roses  fraîches 


P.  I. 

p.  )-(. 

1. 

p.  - . 

II. 

p.  - . 

IV. 

qu’on  malaxe  dans  de  l’cau  de  pluie,  ou  dans  du  vin  léger  un  peu  aus- 
tère. Il  n est  pas  mauvais  de  faire  bouillir  de  l’écorce  de  grenade  ou  du 
mélilot  champêtre  dans  du  vin,  et  de  les  [hier  ensuite  : ou  de  mêler 
soit  de  la  myrrhe  noire  avec  des  feuilles  de  roses;  soit  des  feuilles  de 
jusquiame  avec  un  jaune  d’œuf  cuit;  soit  de  la  farine  avec  du  suc 
d’acacia,  du  passum  ou  du  vin  miellé.  Ces  substances  , par  l’addition 


dies  idem  fieri  oportet,  donec  ex  loto  sanitas  restituatur.  Si  diebus  iisdern  alvus  nihil 
reddit , ducenda  est , quo  magis  superiores  parles  leventur. 

Nonnunquam  aulem  ingens  inflammalio  tanto  impelu  erumpit,  ut  oculos  sua  sede 
propellat  (g).  Ilis  utique,  si  vires  patiunlur,  sanguinem  mitti  ; si  id  fieri  non  potest, 
alvum  duci  , longioremque  inediam  indici , necessarium  est.  Opus  aulem  lenissimis 
mcdicamentis  est  : ideoque  Cleonis  collyrio  quidam  , quod  ex  duobus  ante  posilum  est  , 
utuntur.  Sed  optimum  est  Nilei  ; neque  de  ullo  magis  inter  omnes  auclores  convenit. 

9.  Id  habet  nanti  indici,  papaveris  lacrimæ,  singulorum  p.  )-(.  i (h)  gummis 
p.  )-(.  i.  croci  p.  )-(.  n.  foliorum  rosæ  recentium  p.  )-(.  iv.  quæ  vel  aqua  pluviatili  . 
vel  vino  levi , subaustero  coguntur.  Neque  alienum  est  malicorium  , vel  sertulam 
campanam  ex  vino  coquere , deinde  oonterere  ; aut  murtnm  nigram  cum  rosæ  foliis 
miscere;  aut  hyoscyami  folia  cum  ovi  cocti  vitello;  aut  farinam  cum  acaciæ  succo, 
vel  passo,  aut  mulso:  quibus  si  folia  quoque  papaveris  adjiciuntur,  aliquanto  valen- 
tiora  sunt.  Horum  aliquo  præparato , penieillo  fovere  oculos  oportet  ex  aqua  calida 
expresso  , in  qua  ante  vel  murti  vel  rosæ  folia  décoda  sint:  deinde  ex  illis  aliquid 
imponi.  Prælcr  hæc  ab  oceipitio  , incisa  cute,  cucurbitula  adhibenda  est  (t).  Quod  si  per 
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de  feuilles  de  pavot,  acquièrent  plus  de  puissance.  Après  avoir  pré- 
paré l’un  de  ces  remèdes,  on  fomente  les  yeux  avec  un  pinceau  imbibé 
de  décoction  chaude  de  feuilles  de  myrte  ou  de  roses  ; puis  on  appli- 
que un  peu  de  ce  médicament.  De  plus,  on  met  à la  nuque  une  ven- 
touse scarifiée.  Si,  à l’aide  de  ces  moyens,  l’œil,  au  lieu  de  revenir  a sa 
place,  continue  à rester  saillant,  on  n’oubliera  pas  que  la  vue  est 
perdue  et  que  l’organe  s’indurera  ou  se  changera  en  pus.  Si  la  sup- 
puration (6)  se  montre,  on  incise  l’œil  du  côté  de  l’angle  temporal, 
afin  que,  par  l’évacuation  du  pus,  la  douleur  et  l’inflammation  ces- 
sent, et  <pie  les  tuniques  s’affaissent,  ce  qui  rendra  plus  tard  le  visage 
moins  disgracieux  ; puis  on  se  sert  des  mêmes  collyres  faits  avec  du 
lait,  un  œuf  ou  du  safran,  auquel  on  mêle  un  blanc  d’œuf.  Mais,  si 
l’œil  s’est  induré  et  mortifié  au  point  d’être  incapable  de  suppurer, 
il  faut  exciser  ce  qui  proémine  d’une  manière  choquante.  A cet  effet , 
on  saisit  la  tunique  superficielle,  et  on  coupe  avec  un  scalpel  ce  qui 
est  au-dessous;  puis  on  injecte  les  mêmes  médicaments  jusqu’à  cessation 
complète  de  la  douleur.  On  use  aussi  des  mêmes  médicaments  pour 
l’œil  qui  faisait  d’abord  saillie,  et  qui  s’est  ensuite  fendu  sur  plusieurs 
points. 

§ 10. 

Du  petit  charbon  des  jeux  (7). 

A la  suite  (h*  l’inflammation , de  j*etits  charbons  se  forment  quel- 
quefois sur  les  yeux  mêmes , quelquefois  sur  les  paupières  : et . 
sur  ces  dernières,  tantôt  à la  face  interne,  tantôt  à la  face  externe. 
Dans  ce  cas,  il  faut  prescrire  des  lavements,  diminuer  les  aliments 
et  donner  du  lait  pour  boisson,  afin  d'adoucir  les  principes  âcres 
qui  ont  causé  le  mal.  Quant  aux  cataplasmes  et  aux  médicaments, 

bæc  restituais  oculus  in  sedern  suam  non  est,  eodemque  modo  prolapsus  permanet, 
scire  oportet  lumen  esse  amissum  ; deinde  futurum,  ut  aut  indurescat  is.  aut  in  pus 
vertatur.  Si  supparatio  sc  oslendit,  ab  eo  anculo.  (pii  tempori  propior  est,  incidi  ocu- 
lus debet  ; ut,  effuso  pure,  et  inflammatio  ac  dolor  flniatur,  et  intus  lunicæ  résidant, 
quo  minus  feeda  postes  faciès  sit  : utendum  deinde  vel  iisdem  collyriisest  ex  lacté  aut 
ovo  ; vel  croco,  cui  album  ovi  misceatur.  At  si  induruit,  et  sic  emorluus  est,  ne  in  pus 
verterelur,  quatenus  fœde  prominebit.  cxcidendum  erit  sic,  ut  hamo  summa  tunica 
apprehendatur,  infra  id  deinde  scalpellus  incidat  : tum  eadem  médicamenta  erunl  con- 
jicienda,  doncc  omnis dolor  Ûniatur.  Iisdem  mediramentis  ineo  quoque  oculo  utendum 
est,  qui  primum  procidit,  deinde  per  plura  loca  (Issus  est. 

10.  Soient  etiam  carbunculi  ex  inflammatione  nasci,  nonnunquam  in  ipsis  oculis, 
nonnunquam  in  palpebris  : et  in  bis  ipsis,  modo  ab  iuteriore  parle  (j),  modo  ab  exle- 
riore.  In  hoccasu  alvus  ducenda  est  ; cibus  rainuendus;  lac  polui  dandum,  ut  acria, 
qtue  læscrunt,  leniantur.  Quod  ad  cataplasmata  et  médicamenta  pertinet.  iis  utendum 
qua*  ailversus  indaramationes  proposita  sunt  : atque  hic  quoque  Nilei  collyrium  opti- 
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on  emploie  ceux  qui  ont  été  proposés  contre  les  inflammations  ; et,  ici 
encore,  le  collyre  de  Nilée  est  excellent.  Cependant,  si  le  petit  charbon 
siège  à la  face  externe  de  la  paupière,  le  meilleur  cataplasme  est  celui 
de  graine  de  lin  bouillie  dans  du  vin  miellé,  ou , à défaut  de  graine  de 
lin , de  la  farine  de  froment  bouillie  de  la  même  manière. 

S H. 

Des  pustules  des  yeux. 

L’inflammation  donne  quelquefois  aussi  naissance  à des  pustules. 
Est-ce  tout  à fait  au  début  qu’elles  se  montrent?  on  doit  se  conformer 
avec  plus  de  soin  encore  aux  recommandations,  que  j’ai  faites  plus  haut, 
concernant  la  saignée  et  le  repos  ; s’il  est  trop  tard  pour  saigner,  on 
prescrit  un  lavement  : en  cas  d’empêchement , on  fait  simplement  ob- 
server le  régime.  Ici,  également,  on  a besoin  de  remèdes  adoucissants, 
tels  que  les  collyres  de  Nilée  et  de  Cléon. 

$ 

Collyre  philolrtlio  pour  les  pustules  des  yeux. 

Ce  collyre , qu’on  appelle  phylalèthe,  convient  pour  les  pustules  ; on 
prend  : 

Myrrhe i 

Suc  de  pavot * | a-  8.  P.  )-(.  I. 

Plomb  lavé i 

Terre  de  Samos  appelée  «(7-T))p j a.  a.  P.  )-(.  IV 

Gomme  adragant ) 

Antimoine  bouilli I 

Amidon f a-  a-  P.  )-(.  VI. 

Spode  lavée i 

Céruse  lavée j a-  a P-  VIII. 

qu  on  délaye  dans  de  l’eau  de  pluie.  Ce  collyre  s’emploie  avec  un  œuf 
ou  du  lait. 


mum  est.  Si  tamen  carbunculus  in  exteriore  palpebræ  parte  est,  ad  cataplasmata  aptis- 
simum  est  lini  semen  ex  mulso  coctum  ; aut,  si  id  non  est,  tritici  farina  codem 
modo  cocta. 

11.  Pusulæ  quoque  ex  inflammatione  interdum  oriuntur.  Quod  si  inter  initia  pro- 
tinus  incidit,  magis  etiam  servanda  sunt,  quæde  sanguine  et  quietc  supra  proposui  : 
sin  serius  quam  ut  sanguis  mitti  possit,  alvus  tamen  duccnda  est  : si  id  quoque  aliqua 
res  inhibet  (le),  utique  victus  ratio  servanda  est.  Medicamentis  autem  hic  quoque  lenibus 
opus  est,  quale  Nilei,  quale  Cleonis  est. 

12.  Id  quoque,  quod  Philalethes  (/)  vocatur,  bue  (m)  aptum  est.  Myrrhæ,  papaveris 
lacrimæ,  singulorum  p.  )-(.  r.  plumbi  cloli,  terræ  samiæ,  quæ  «Vrjjp  vocatur,  tra- 
gacanthæ,  singulorum  p.  )-(.  iv.  stibis  cocti,  amyli,  singulorum  p.  )-(.  vi.  spodii 
eloti,  cerussæ  clotæ,  singulorum  p.  )-(.  vin.  quæ  aqua  pluviatili  cxcipiuntur.  Usus 
collyrii  vel  ex  ovo,  vel  ex  lacté  est. 
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§ 13. 


Des  ulcères  des  yeux  et  du  collyre  diaiiban. 

Les  pustules  donnent  quelquefois  naissance  à des  ulcères;  récents, 
on  les  panse  avec  des  médicaments  adoucissants,  et  ordinairement 
avec  ceux  que  j’ai  indiqués  précédemment  f8)  pour  les  pustules.  On 
fait  aussi  pour  cette  affection  un  collyre  particulier,  qu’on  appelle 
Il  se  compose  de  : 


Cuivre  brûlé  el  lavé.... 

Suc  de  pavot  frit 

Spodc  lavée 

Encens 

Antimoine  brûlé  et  lavé 

Myrrhe 

Comme 


j a.  a.  P.  )-(.  I. 
} a.  a.  P.  )-(•  U 


S U. 

Du  rétrécissement  des  yeux.  (Phimosis  des  paupières.) 

11  peut  arriver  qu'un  oeil , ou  même  les  deux  yeux,  deviennent  plus 
petits  qu’ils  ne  doivent  l’être  naturellement.  Cet  état  résulte  tantôt 
d’un  violent  écoulement  de  pituite  dans  la  lippitude,  tantôt  d’un 
larmoiement  continuel,  tantôt  d’une  plaie  mal  soignée.  En  pareil  cas, 
il  faut  employer  les  mêmes  remèdes  adoucissants , mêlés  avec  du  lait 
de  femme;  faire  usage  d’une  alimentation  propre  surtout  à nourrir  le 
corps  et  à développer  l’embonpoint  ; éviter  absolument  les  sujets  de 
larmes , ainsi  que  les  soucis  domestiques  , et , s’il  en  arrive , en  sous- 
traire la  connaissance  au  malade.  Les  médicaments  et  las  aliments 
Acres  ne  nuisent,  dans  ces  affections,  qu’en  excitant  la  sécrétion  des 
larmes. 

§ 15. 

Des  poux  des  paupières.  (Phthiriosls  îles  paupières.) 

Il  existe  aussi  un  mal  qui  est  caractérisé  par  la  naissance  de 

t3.  Ex  pusulis  ulcéra  interdum  fiunt  ; caque  recentia  æque  lenibus  medicamentis 
nutrienda  sunt,  et  iisdem  fere,  quæ  supra  in  pusulis  posui.  Fit  quoque  proprie  ad  hæc, 
quod  J'e*  Aifitttou  vocatur.  Habet  æris  combusti  et  eloti,  papaveris  lacrimæ  frictæ, 
singulorum  p.  )-(.  i.  spodii  eloti,  turis,  stibis  combusti  et  eloti,  myrrhæ,  gummis, 
singulorum  p.  )-(.  il. 

14.  Evenit  etiam,  ut  oculi.  vel  ambo,  vel  singuli,  minores  fiant,  quara  esse  natura- 
liter  debeant  : idquc  et  acer  pituitæ  cursus  in  lippitudine  eflicil,  et  continuati  fietus.  et 
ictus  parum  bcnecurati.  In  bis  quoque  iisdem  lenibus  medicamentis  ex  muliebri  lacté 
utendum  est  : cibis  vero  iis,  qui  maxime  corpus  alere  et  implere  consuerunt  : vitan- 
daque  omni  modo  causa,  quæ  lacrimas  excitet,  curaquc  domesticorum  : quorum  etiam 
siquid  laie  incidil,  ejus  nolitiæ  subtrahendum.  Atque  acria  quoque  médicamenta,  et 
acres  cihi  non  alio  mugis  nomine  his  nocent,  quam  quod  lacrimas  movent. 

13.  Genus  quoque  vitii  est,  quo  inter  pilos  palpcbrarum  pcdiculi  nascuntur  : 
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poux  entre  les  cils;  les  Grecs  1’appellent  «pôeipioctnç.  Comme  celle 
affection  provient  d’un  vice  de  la  constitution,  il  est  rare  qu’elle 
ne  prenne  pas  une  certaine  extension  ; aussi , au  bout  de  quelque 
temps,  survient-il  ordinairement  un  écoulement  très  abondant  de 
pituite,  de  violentes  ulcérations  aux  yeux,  et  même  une  altération  de 
la  vue.  Dans  ce  cas,  il  faut  prendre  des  lavements;  se  faire  raser  la 
tête,  et  la  frotter  chaque  jour  et  longtemps  à jeun  ; se  livrer  assidûment 
a la  promenade  et  aux  autres  exercices;  se  gargariser  avec  du  vin 
mit. Ile  , dans  lequel  on  a lait  bouillir  de  la  cataire  ou  des  figues  grasses; 
se  bassiner  souvent  la  tête  dans  le  bain  avec  beaucoup  d’eau  chaude; 
éviter  les  aliments  âcres;  faire  usage  de  lait  et  de  vin  généreux,  et 
prendre  plus  de  boisson  que  d’aliments.  A l’intérieur,  on  donnera  des 
médicaments  adoucissants  pour  ne  pas  augmenter  l’âcreté  de  la  pituite  ; 
et  sur  les  poux  , on  en  mettra  qui  soient  doués  de  la  propriété  de  les 
détruire  , et  d’empêcher  leur  reproduction.  A cet  effet,  on  broie  en- 


Puis  on  ajoute  parties  égales  de  vieille  huile  et  de  vinaigre,  jusqu’à 
consistance  de  miel. 


Jusqu  a présent,  les  maladies  des  yeux  n’ont  réclamé  que  des  adou- 
cissants; il  en  est  d’autres  qui  demandent  des  traitements  différents. 
Celles-ci  viennent  ordinairement  à la  suite  de  l’inflammation,  mais 
subsistent  après  sa  disparition.  Dans  quelques-unes  , surtout,  on  ob- 

pQnpiWt»  Græci  nominant.  Quod  quum  ex  malo  corporis  habitu  fiat,  raro  non 
ultra  procedit  : sed  fere  tempore  interposito  pituilæ  cursus acerriraus  sequitur;  exulce- 
ratisque  vehementer  oculis,  aciem  quoque  ipsam  corrumpit.  Mis  alvus  ducenda  est; 
caput  ad  cutem  tondendum,  diuque  quotidie  jejunis  perfricandum  ; his  nmbulalionibus 
aliisque  exercitationibus  diligenter  utendum  ; gargarizandumque  ex  mulso,  in  quo 
nepeta  et  pinguis  ficus  dccocta  sit;  sæpe  in  balneo  multa  calida  aqua  fovenduin  caput; 
vitandi  acres  cibi  ; lacté  vinoque  pingui  utendum;  bibendurnque  liberalius,  quam 
edendum  est.  Médicamenta  vero  intus  quidem  lenia  danda  sunt  , ne  quid  acrioris 
pituitæ  concilent;  super  ipsos  vero  pediculos  alia,  quæ  necare  eos,  et  prohiberc,  ne 
si  miles  nascantur,  possint.  Ad  id  ipsum  spumæ  nitri  p.  )-(  i.  sandarachæ  p.  )-(.  i. 
uvæ  laminiæp.  )-(.  1.  simul  teruntur,  adjiciturque  vêtus  oleum  pari  portione,  atquc 
acctum,  donec  ei  mellis  crassitudo  sit. 

•iti.  llactenus  oculorum  morbi  lenibus  medicamentis  nutriunlur.  Généra  deinde  alia 
sunt,  qua.;  diversam  curationem  desiderant;  fereque  ex  inflammationibus  nala,  sed 
finitis  quoque  his  manentia.  Atque  in  primis  in  quibusdam  persévérât  tenuis  pituitaj 


semble  : 


Ecume  de  nalrdn 

Sandaraque 

Staphisaigre.  . . . 


§ Di. 

Des  maladies  plus  graves  des  yeux. 
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s,.,  ve  un  écoulement  opiniâtre  de  pituite  ténue;  on  doit  alors  provo- 
quer des  déjections  par  le  bas,  et  diminuer  la  nournture.  Il  est  bon 
aussi  d’oindre  le  front  avec  la  composition  d Andréas,  qui  renferme  . 

P.  )-(■  I. 

Gomme , 

Céruse a.  a.  P.  )-(•  H* 

Antimoine p iv 

Écume  d'argent  bouillie  et  lavée ) v 

Mais  cette  écume  doit  être  bouillie  dans  de  l’eau  de  pluie,  et  les 

médicaments  broyés  secs  dans  du  suc  do  myrte.  Apres  une  onction 

sur  le  front  avec  ce  mélange,  on  applique  un  cataplasme  de  larme 

délavée  dans  de  l’eau  froide,  additionnée  de  sue  d’acacia  ou  de  c\  près. 

Une  ventouse  scarifiée  au  vertex , produit  aussi  de  bons  effets,  ainsi 

qu’une  saignée  aux  tempes.  On  doit  également  faire  des  onctions  avec 

ce  remède  qui  contient  : 

Battitures  de  cuivre j a.  p,  )-(.  I. 

Suc  de  pavot 

Corne  de  cerf  brûlée  et  lavée j ... 

Plomb  lavé a.  a.  t.  )-(•  «'• 

£onime ....  P.  )-(.  XII. 

On  appelle  ce  collyre  5tà  xiparoç,  à cause  de  la  présence  de  la 
corne.  Toutes  les  fois  que  je  n’indique  pas  l’espèce  de  liquide  qu’il 
faut  ajouter,  j’entends  parler  de  l’eau. 

§ 17. 

lin  collyre  d’Evrlplile,  appelé  uifuyulmt. 

Pour  le  même  objet,  on  a le  collvre  qu’Evelpide  appelait  jw{uYlwv0’’ 
Il  \ entre  : 

w 

Suc  de  pavot ! a a>  une  (ïnC<*. 

Poivre  blanc 

Gomme unt‘  *lvTev 

Cuivre  brûlé P-  M*  *•  ®* 


cursus.  Quibus  alvus  inferiorc  parte  evocanda  est,  demendumque  aliquid  ex  eibo. 
Neque  alienum  est  illini  fronteni  compositione  Andreœ  : quæ  habet  gummis  p.  H,-  i. 
cerussæ,  slibis  singulorum  p.  H-  H-  spumæ  argent!  cocta:  et  elolæ  p.  )-(.  iv.  Sed 
ea  (»)  spuina  ex  aqua  pluviatili  coquitur,  et  nrida  lime  médicamenta  ex  sucoo  myrli 
conleruntnr.  His  illita  front*,  cataplasma  quoque  superinjiciendum  est  ex  farina,  quæ 
frigida  aqua  coacta  sit,  cuique  aut  acaciæ  suecus,  aut  cupressus  ndjecta  sit.  Cucurbi- 
tula  quoque,  inciso  verlice,  recte  accommodatur;  aut  ex  temporibus  sanguis  mittitur. 
Inungi  vero  eodebet,  quod  habet  squamæ  æris,  pnpaveris  lacrimœ,  singulorum  p.  H-  •• 
cervini  cornus  combusti  et  eloti,  plumbi  eloti,  gummis,  singulorum  p.  )-(.  iv.  turis 
p.  )-(.  mi.  Hoc  collyrium , quia  cornus  (o)  habet , à i»  Ktparoi  nominatur.  Quoties- 
cumque  non  adjicio,  quod  genus  humoris  adjiciendum  sit,  aquam  intelligi  volo. 

17.  Al  idem  Evelpidis,  quod  yftuoi  nominabat.  Fn  eo  pnpaveris  lacrimœ, 
et  albi  pi  périt,  singulæ  unciæ  sunt,  gummis  libra,  æris  combusti  p.  )-(.  i.  s.  Inter  hns 
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Pendant  la  cure,  et  apres  une  certaine  interruption  dans  le  traite- 
ment, le  bain  et  le  vin  rendent  des  services.  Si,  chez  tous  les  chas- 
sieux, il  est  nécessaire  d’éviter  les  aliments  atténuants,  à plus  forte 
raison  doit-on  le  faire  chez  les  personnes  affectées  depuis  longtemps 
d un  écoulement  ténu.  Le  malade  éprouve-t-il  déjà  pour  les  alimente 
qui  épaississent  la  pituite,  le  dégoût  que  soulève  facilement  ce  genre 
de  nourriture,  on  a recours  à une  alimentation  qui  resserre  le  ventre, 
ainsi  que  le  corps. 

§ 18 

De*  u,cères  fongueux , sordides , creux  et  chroniques  des  yeux. 

Les  ulcères  qui  ne  se  terminent  pas  avec  l’inflammation,  deviennent 
ordinairement  fongueux,  sordides,  creux  ou,  du  moins,  chroniques. 
On  réprime  très  bien  ceux  qui  sont  fongueux  , avec  le  collyre  appelé 
[/.eaiypivoç.  Les  ulcères  sordides  se  détergent  et  avec  ce  collyre,  et 
avec  celui  qu’on  appelle  orptiXi'ov. 

§ 19. 

Collyre  Sinilion. 

Il  contient  : 

Vert  de  gris p w jy 

Gomme même  quantité. 

Gomme  ammoniaque / 

Minium  de  Sinope J *•  a-  P-  )-(•  XIV. 

que  les  uns  broient  dans  de  l’eau  ; les  autres,  pour  leur  donner  plus 
d’énergie,  dans  du  vinaigre. 

§ 20. 

Collyre  Chiron  d'Evelpidc. 

Celui  qu’Evelpide  appelait  yt tpov,  est  également  utile  dans  ce  cas  ; il 
y entre  : 

aulcm  curationes,  post  intermissionem  aliquam,  prosunt  balneum  et  vinum.  Quumque 
omnibus  lippientibus  vitandi  cibi  sint,  qui  exténuant;  tum  præcipue,  quibus  tenuis 
humordiu  fertur.  (Juod  si  jam  fastidium  est  eorum,  quæ  pituilam  crassiorem  reddunt, 
sicut  in  hoc  generc  maleriæ  maxime  promtum  est;  confugiendum  est  ad  ea,  quæ.  quia 
ventrem,  corpus  quoque  adstringunt. 

•18.  At  ulcéra,  sicum  inflammatione  finita  non  sunt,  aut  supererescentia,  autsordida, 
aut  cava,  aut  certe  votera  esse  consuerunt.  Ex  bis  supererescentia  collyrio,  quod 
fiiftiyftûot  vocatur,  optime  reprimuntur.  Sordida  purgantur  et  codem,  et  eo. 
quod  <rp. u /ou  nominatur. 

19.  Ilabet  æruginis  p.  )-(.  iv.  gummis  tantumdcm,  ammoniaci,  minii  sinopici,  sin- 
gulorum  p.  )-(.  xvi.  qua:  quidam  ex  aqua,  quidam,  quo  vchemenliora  sint,  ex  accto 
terunt. 

20.  Id  quoque  Evelpidis,  quod  xiiouvu  appcllabal,  hue  utile  est  ; Croci  p.  )-(.  i. 
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Safran 

Suc  de  pavot | a.  a.  p.  )_(.  H. 

J 

Cuivre  brûl«f  et  lavé ( a a p.  )_(.  iv. 

Myirho. „ w y. 

Mais  avant  de  s’en  servir,  on  fait  une  onction  avec  un  remède  adou- 
cissant. 

§ 21. 

Collyre  Sphcrrton  «l’Evelpi«le. 

Celui  du  même  auteur,  appelé  par  lui  <r<pxi;iov  , est  également  effi- 
cace; en  voici  la  composition  : 

Pierre  hématidc  lavée P-  )“(•.'• 

Poivre s,x  P™1*»- 

Cadmie  lavée / „ , 

Myrrhe a.  a.  P.  )-{.  U. 

te*1*»* f.h-  >v. 

gÜ;.:::::::::::: h • vm. 

qu’on  broie  dans  du  vin  d’aminée. 

$ 22. 

Collyre  liquide  d’Evelpidr. 

Kvelpide  composait  également  pour  la  même  affection,  un  médica- 
ment liquide  dans  lequel  se  trouvaient  : 

Vert  de  pris P-  H* 

Noir  de  cordonnier j a.  a.  P.  )-(.  I. 

Cinnaniome 

Safran j 

Nard ■ a.  a.  P.  )-{.  I.  Z. 

Suc  de  pavot 1 

Myrrhe P.  )-(.  H- 

Cuivre  brûlé . P.  )-(.  III. 

Cendres  de  substances  odorantes P.  H.  IV. 

Poivre grains,  XX. 

On  broie  ces  substances  dans  du  vin  austère,  puis  on  les  fait  bouillir 


papaveris lacrimæ,  gurnmis,  singulorum  p.  )-(.  n.  æris  combusli  et  eloli,  myrrhæ, 
singulorum  p.  )-(.  i\ . piperis  albi  p.  )-(.  vi.  Sed  ante  lcni , tum  hoc  inungen- 
dum  est. 

21.  Id  quoque  ejusdem , quod  rçatoiot  nominabat , eodem  valet  : Lapidis  hæma- 
titiscloti  p.  )-(.  i.  z,  piperis  grana ses,  cadmiæ  elolæ,  myrrhæ,  papaveris  lacrimæ, 
singulorum  p.  )-(.  ».  croci  p.  )-(.  îv.  gummi  p.  )-(.  vm.  quæ  cum  vino  amineo 
eonteruntur. 

Liquidum  quoque  medicamenttim  ad  idem  componebal,  in  quo  erant  hæc  : æru- 
pinis  p.  )-(.z.  misy  cornhusti,  alramenti  sutorii,  cinnaniomi,  singulorum  p.  )-(.  i. 
croci,  nardi,  papaveris  lacrima*,  singulorum  p.  )-(.  i.  myrrhæ  p.  )-(.  ».  æris  com- 
husti  p.  )-(.  i».  cineris  ex  odoribus  p.  )-(.  iv.  piperis  grana  xv.  Ilæc  ex  vino  austero 
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dans  Irois  hémines  de  passum  , jusqu’à  ce  que  le  tout  soit  homogène  ; 
ce  médicament  acquiert  plus  d’efficacité  en  vieillissant. 


§ 23. 

Des  ulcères  creux  des  jeux. 

Parmi  les  remèdes  indiqués  plus  haut,  le  otpat'ptov,  et  celui  qu’on  ap- 
pelle philalèthe , comblent  très- bien  les  ulcères  creux.  Le  même 
ctpodpiov  est  excellent  pour  les  ulcères  invétérés  et  rebelles  à la  cica- 
trisation. 


S 24. 

Collj’re  d’Hcrtiion. 

I n autre  collyre  efficace  dans  différents  cas,  paraît  principalement 
utile  dans  ces  sortes  d’ulcères.  On  l’attribue  à Hermon.  il  se  compose 
de  : 


Poivre  long P,  )_ 

Poivre  blanc p 

Cinnamome 

Costus 

Noir  de  cordonnier 

Nard 

Casia 

Casloreum 

Noix  de  galle 

Myrrhe \ 

Safran j 


n ij- 


a.  a.  P.  )-(.  I. 


a.  a.  P.  )-(.  II. 


Encens. 
Lycium. 
Cérusc. . 


P.  )-(.  V. 


a.  a.  P.  )-(.  VIII. 


Suc  de  pavot 

Aloès 

Cuivre  brûlé. 

Cadmie 

Acacia 

Antimoine.  . 
Gomme 


P*  H-  xii 

a.  a.  P.  )-(.  XVI. 
a.  a.  P.  )-(.  XXV. 


leruntur  ; deinde  cum  passi  tribus  heminis  deeoquuntur,  donec  corpus  unum  sit  : idque 
medicamentum  veLuslalc  eflicacius  lit. 

23.  Cava  vero  ulcéra  comraodissime  implent  ex  iis,  quæ  supra  posita  sunt, 
erçxiptnv , et  id , quod  philalethes  vocatur.  Idem  rçuipi»r  vetustis  ulceribus,  et  vix  ad 
cicatricem  venientibus  optime  succurrit. 

2 t.  Est  etiam  collyrium,  quod  quum  ad  plura  valeat,  plurimum  tamen  proficcre  in 
bis  ulceribus  videtur  : refertur  ad  Hermonem  auctorem.  Habet  piperis  longi  p.  )-(.  i.  z. 
alipip.  )-(. — . cinnamomi,  cosli,  singulorum  p.  )-(.  i.  atramenti  sutorii,  nardi, 
casiæ,  castorei,  singulorum  p.  )-(,  n.  gallæ  p.  )-(.  v.  myrrliæ,  croci,  turis,  lycii, 
cerussæ,  singulorum  p.  )-(.  vin . papaveris  lacrimæ p.  )-(.  xu.  alocs,  æris  combusti, 
cadmiæ,  singulorum  p.  )-(.  xvi.  acaciæ,  stibis,  gummis,  singulorum  p.  )-(.  xxv. 
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S 25. 

Des  cleatrlees  des  yeux . et  des  collyres  asclépios , eanoplte  et 

pyxin. 

Les  cicatrices  qui  proviennent  des  ulcères  sont  exposées  a deux 
dangers:  s’excaver  ou  s'épaissir;  excavées,  on  peut  les  combler  avec 
le  collyre  appelé,  comme  je  l’ai  dit,  ;<paipiov,  ou  avec  celui  qu’on 
nomme  qui  contient  : 


Suc  de  pavot. 
Sagapénum. . 
Opnpanax. . . 
Vert  de  gris. 

Gomme 

Poivre 

Cadmie  lavée 
Céruse 


a. 


a.  a. 


P 

P 

P 

P 

P 

P 


)-(.  II. 

H-  HI. 


K.  Xll. 


H-  xvi. 


Epaissies,  le cjjuXwv  les  amincit,  ou  bien  le  collyre  canopite , qui 
renferme  : 


Cinnamome J 

Aeacia | 1 

Cadmie  lavée i 

Safran ^ 

Myrrhe a. 

Sue  de  pavot f 

Gomme ! 

Poivre  blanc 1 

Encens » 

Cuivre  brûlé 


a. 


a. 


a. 


P.  )-(.  I. 

p.  h.  n. 

p.  h ni. 

P.  )-(.  vm 


ou  bien  le  pyxin  d’Evelpide,  qui  se  compose  de  : 


Sel  gemme 

Gomme  ammoniaque 

Suc  do  pavot 

C-éruse 

Poivre  blanc 

Safran  de  Sicile.  . . . 

Gomme 

Cadmie  lavée 


P.  H.  IV. 
P.  )-<.  VH1 

P.  u ~~ 

P 


. )-(.  xii. 

• H-  xv. 

p.  H-  xxxii. 


P.  )-{.  XIII. 

P.  )-(.  vm. 


Cependant , le  collyre  qui  passe  pour  enlever  le  mieux  les  cicatrices  , 
est  celui  dans  lequel  il  entre  : 


25.  Factæ  vefo  ex  ulcerihus  cicatrices  duobus  vitiis  periclitantur  ; ne  aut  cavæ,  aut 
crasse  sint.  Si  cavæ  sunt,  potesteas  implere  id , quod  r$*i)ior  vocari  dixi;  vel  id  , 
quod  Àr**!jiw*'c  nominalur.  Habcl  papaveris  lacrimæ  p.  )-(.  il.  sagapeni , opopa- 
nacis,  singulorum  p.  )-(•  ni.  œruginis  p.  )-(.  iv.  guramis  p.  )-(.  vm.  piperis  p.  )-{. 
xii,  cadmie  elotæ , cerussas,  singulorum  p.  )-(.  xvi.  Al  si  crasse  cicatrices  sunt, 
exténuât  vel  çsa>.ta>,  vel  Canopite  collyriura  : quod  habet  einnaraomi , aeaciæ , sin- 
gulorum p.  )-(.  i.  cadmie  lolæ,  cro.-i  , myrrhe,  papaveris  lacrimæ,  gummis.  singu- 
lorum  p.  )-(.  n.  piperis  albi,  (uris  singulorum  p.  )-(.  m.  æris  combusli  p.  )-(.  vm. 
\el  Evelpidis  pyxinum,  quod  ex  bis  constat:  salis  fossilis  p.  )-(.  iv.  ammoniaci 
thyraiamalis  p.  )-(.  vm.  papaveris  lacrimæ  p.  )-(.  xii.  cerussæ  p.  )-(.  xv.  piperis 
albi , croci  siculi , .singulorum  p.  )-(.  xxxn.  gummis  p.  )-(.  xm,  cadmiæ  cloiæ  p.  )-(. 


Gomme 

Vcrl  de  gris. . . . 
Marc  de  safran. . 
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1J-  H-  z. 

P-  H.  i. 

P-  )-(•  IV. 

S 26. 


Autre  espèce  d'inflammation  des  yeux. 

Jl  existe  aussi  une  autre  espèce  d'inflammation  dans  laquelle,  quand 
les  yeux  sont  tuméfiés,  tendus  , douloureux  , il  est  nécessaire  de  sai- 
gner au  Iront,  de  bassiner  la  tôle  et  les  yeux  avec  beaucoup  d’eau 
chaude,  d’employer  un  gargarisme  de  décoction  épaisse  de  lentilles  ou 
de  figues,  et  de  faire  des  onctions  avec  les  médicaments  actifs  indiqués 
plus  haut,  surtout  avec  celui  qu’on  nomme  <7<paipiov.  Cependant,  on 
peut  se  servir  utilement  des  médicaments  propres  à détruire  les  gra- 
nulations, dont  je  vais  m’occuper  immédiatement. 


§ 27. 

Collyre  Césnrien. 

Les  granulations  succèdent  ordinairement  à l’inflammation  des  yeux, 
et  sont  tantôt  volumineuses , tantôt  petites;  elles  donnent  quelque- 
fois naissance  à la  lippitude  qui,  de  son  côté,  accroît  ensuite  les 
granulations.  Leur  durée  courte  chez  les  uns  , longue  chez  les 
autres,  est  parfois  presque  interminable  (9).  Dans  cette  affection, 
il  en  est  qui  raclent  les  paupières,  devenues  dures  et  épaisses,  avec 
une  feuille  de  figuier  ou  avec  une  sonde  rugueuse,  quelquefois  avec 
un  scalpel,  et  qui  les  renversent  chaque  jour,  pour  les  frotter 
légèrement  avec  des  médicaments.  Mais  cette  opération  ne  doit  se 
faire  que  rarement,  et  seulement  quand  les  granulations  sont  volu- 


viii.  Maxime  tamen  tollere  cicatricem  videtur  id , quod  habet  gummis  p.  )-(.  z.  æru- 
ginis  p.  )-(.  i.  crocomagmatis  p.  )-(.  iv. 

26,  27.  Est  etiam  genus  inflammationis , in  qua  , si  cui  tument  ac  distenduntur  cum 
dolorc  oculi , sanguinem  ex  fronte  mitti  necessarium  est  ; multaquo  aqua  calidacaput 
atque  oculos  fovere  ; gargarizare  ex  lenlicula,  vel  ex  (ici  cremore  ; innngi  acribus 
medicamentis,  quæ  supra  comprehensa  sunt;  maximequeeo,  quod  ryxioii»  nomi- 
nalur  (p).  Atque  aUa  quoque  utilia  sunt , quæ  ad  extenuendam  aspritudinem  fiunt-,  de 
qua  protinus  dieam. 

Ilæc  aulem  inllammationem  oculorum  feresequitur;  interdum  major,  inlerdum  levior. 
Nonnunquam  etiam  ex  aspritudine  lippitudo  fit  ; ipsa  deinde  aspritudinem  auget , fitque 
ea  in  aliis  brevis,  in  aliis  longa  , et  quæ  vix  unqnam  finiatur.  In  hoc  genere  valetudinis 
quidam  crassas durasque  palpebras  , et  flculneo  folio,  et  asperato  specillo,  interdum 
scalpello  cradunt;  versasque  quotidie  medicamentis  sufiricanl.  Quæ  neque  nisi  in 
magna  vetustaque  aspritudine,  neque  sæpe  facienda  sunt  : nam  melius  eodem  ratione 
victus  et  idoneis  mo •lien mentis  perveiitur.  Ergo  exercitali  onibus  uteraur,  et  balneo 
frequentiore  ; multaque  oculos  aqua  calida  fovebimus  ; cibos  ne  autcin  sumemus  acres  et 
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mineuses  et  invétérées  : car  on  réussit  mieux  avec  le  régime  et  des  re- 
mèdes appropriés.  11  faut  donc  faire  de  l’exercice  ; se  baigner  souvent  ; 
se  bassiner  les  yeux  avec  beaucoup  d’eau  chaude;  prendre  des  aliments 
âcres  et  atténuants,  et  employer  le  médicament  appelé  Césarien , qui 
contient  : 


Noir  de  cordonnier 

Misy 

Poivre  blanc 

Suc  de  pavot 

Gomme 

Cadmie  lavée.,. . . . 
Antimoine 


a.  a.  P.  )-(.  II. 
P.  H-  !!! 


P.  H.  VI. 


Il  est  constant  que  ce  collyre  est  efficace  contre  toutes  sortes  d'affec- 
tions oculaires,  à l’exception  de  celles  qui  exigent  des  remèdes  adou- 
cissants. 


S 28. 


Collyre  d'Hièrnx. 

Le  collyre  auquel  on  a donné  le  nom  d’Hiérax , guérit  également  les 
granulations.  Il  renferme  : 

Myrrhe P.  )-(.  I. 

Gomme  ammoniaque P.  \~l  j. 

Hûclures  de  vert  de  gris P.  )-(.  iv. 

Contre  la  même  affection,  on  obtient  aussi  de  lions  effets  des  colly- 
res qu’on  appelle  canopite,  ojuXwv  pyxin,  et  cipaipwv.  A défaut  de 
médicaments  composés,  le  foie  de  chèvre,  ou  d’excellent  miel,  dissipe 
assez  facilement  les  granulations. 


§ 29. 

De  la  li])|iitudc  sèche. 

On  connaît  encore  une  espèce  de  lippitude  sèche,  que  les  Grecs  ap- 
pellent  fopoÿôaXpUa  (10).  Les  yeux  ne  sont  ni  gonflés  ni  lluenls  , 
mais  seulement  rouges , lourds,  endoloris,  et  collés,  pendant  la  nuit, 


exténuantes;  uiedicamentum  id,  quod  cæsarianum  voeatur.  Habet  alramenli  sutorii 
p.  H-  i-  misy  p.  )-(.  i.  z.  piperis  albi  p.  )-(•  * papaveris  lacrimæ,  gummis, 
singulorum  p.  )-(.  h.  cadmiæ  dote  p.  )-(.  m.  stibis  p.  )-(.  vi.  Satisque  constat  hoc 
collyrium  adversus  omne  genus  oculoruin  valctudinis  idoneum  esse;  exeeptis  iis,  quœ 
tenibus  nutriuntur. 

as.  Id  quoque,  quod  llieracis  nominatur,  ad  aspritudinem  potost.  Ilabct  myrrhie 
p.  H-  '•  ammoniaci  tbymiamatls  p.  )-(.  i.  æruginis  rasæ  p.  )-(.  iv.  Ad  idem  ido- 
neum estetiam  id.  quod  Canopitæ  est,  et  id  quod  rfuiUt  voeatur,  et  id  quod  pyxinum, 
••t  id  quod  Si  composita  médicamenta  non  adsunt,  felle  caprino,  vel  quam 

oplimo  nielle  salis  commode  aspritudo  curatur. 

Esl  elia"'  aridffi  lippitudinis  : Græci  appellant.  Neque 

tument,  neque  lluunt  oculi,  sed  rubent  tantum,  et  cum  dolore  quodam  graves  sunt,  et 
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par  une  pituite  épaisse;  moins  cette  affection  est  violente,  moins  sa 
guérison  est  aisée.  Il  est  nécessaire,  en  pareil  cas,  de  se  promener  et 
de  s’exercer  beaucoup  ; d’aller  souvent  au  bain  ; d’y  suer  et  de  faire  de 
nombreuses  frictions.  Quant  aux  aliments,  il  n’en  faut  ni  de  trop 
nourrissants  ni  de  trop  âcres,  mais  de  ceux  qui  participent  de 
ces  deux  qualités.  Le  matin,  dès  que  la  digestion  est  manifestement 
accomplie,  il  est  bon  de  se  gargariser  avec  de  la  moutarde , puis  de 
se  frotter  longtemps  la  tête  et  le  visage. 

§ 30. 

Collyre  Khinion. 

Le  collyre  le  plus  efficace,  est  celui  qu’on  nomme  pivtov.  11  y entre  : 

Myrrhe I1,  )“(•  Z. 

Suc  de  pavot 

Suc  d'acacia < 

Poivre 

Gomme 

Pierre  hématite 

Pierre  de  Phrygie ( a a p w jj 

Lycium ( 

Pierre  scissile / 

Cuivre  brûlé )“(•  *'  • 

Le  collyre  pvxin  sert  aussi  au  même  usage. 


§ 31. 


Collyre  contre  le*  rugosités  des  yeux  (H). 

Lorsque  les  yeux  offrent  des  rugosités , et  c’est  surtout  aux  angles 
qu’elles  se  produisent  d’ordinaire,  le  collyre  pmov  peut  être  utile , 
ainsi  que  celui  qui  renferme  : 


Itdclurcs  de  vert  de  gris 

Poivre  long 

Suc  de  pavot 

Poivre  blanc 

Gomme 

Cadmie  lavée 

Céruse 


a.  a.  P.  )-(.  IL 

a.  a.  P.  )-(.  IV. 
a.  a.  P.  )-(.  VI. 


noctu  præ  gravi  pituila  inhærescunt  : quanloque  minor  generis  hujus  impctus,  tanin 
finis  minus  expcditus  est.  In  hoc  vitio  multum  ambulare,  multum  cxerrei  i,  lin  ai 1 >a  Pf  > 
ibique  desudare,  multaque  frictione  uti  necessarium  est.  Cibi  neque  ii  qui  implent, 
neque  nimium  acres,  apti  sunt,  sed  inter  hos  mcdii.  Mane,  ubi  concoxis>e  manifestum 
est,  non  est  alienum  ex  sinapi  gargarizare  ; lum  deinde  caput  atque  os  diutius 
defricare  (<■/). 

30.  Collyrium  vero  aptissimum  est,  quod  pi»io»  vocatur.  Habet  myrrhæ  p.  )-(•  z • 
papavcris  lacrimæ,  acaciæ  succi,  pipcris,  gummis,  singulorum  p.  )-(.  i.  lapidis  ha  ma 
titis,  lapidis  phrygii,  lycii,  lapidis  scissilis,  singulorum  p.  )-(.  u.  æris  comhusti 
p.  )-(.  iv.  Ac  pyxinuin  quoqueeodera  accommodatum  est. 

31.  Si  vero  scabri  oculi  sunt,  quod  maxime  in  angulis  esse  consuevit,  potest  pro 
desse  (r)  p m»>-,  potest  similiter  id  quod  habet  æruginis  raste , pipcris  lonei. 
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Cependant,  il  n’en  est  pas  de  meilleur  que  celui  qu’Evelpide  appe- 
lait pasO.uoç.  11  contient  : 

Sur  de  pavot j 

Céruse ; *•  a P.  )-{•  M. 

Pierre  d'Asie 1 

Gomme P-  )-(•  MI. 

Poivre  blanc P.  )-(.  IV'. 

Safran P-  )-(•  VI. 

Psoricon P.  )-(.  Ml. 

A défaut  de  médicaments  composés  , le  miel  et  le  vin  adoucissent  les 
rugosités  des  angles  oculaires;  on  y remédie  également,  ainsi  qu’à  la 
lippitude,  en  appliquant  sur  l’œil  du  pain  délayé  dans  du  vin.  En 
effet,  comme  de  l’humeur  irrite  d'ordinaire  l’œil,  les  angles  ou  les 
paupières , ce  topique  absorbe  la  portion  d’humeur  qui  s’écoule , et 
refoule  celle  qui  est  dans  le  voisinage. 

S 32. 

I»**  l'obscurcissement  île  la  vue  (Caligo). 

L’obscurcissement  de  la  vue  est  tantôt  la  suite  d’une  lippitude,  tan- 
tôt, sans  qu’il  y ait  eu  lippitude,  l’effet  de  l’âge  ou  d'une  infirmité 
quelconque.  Si  le  mal  résulte  d’un  reste  de  lippitude , on  y remédie  au 
moyen  du  collyre  appelé  «oxAr.Trwç,  et  de  celui  qui  se  fait  avec  du  marc 
de  safran. 

$ 33. 

Collyre  J tu  rji-jt». 

On  compose  môme  spécialement,  pour  celte  affection,  un  collyre  ap- 
pelé Six  itpoxo’j.  Il  contient  : 


papaveris  lacriraæ,  singulorum  p.  )-(.  h.  pi  péris  albi,  gumrais,  singulorum  p.  )-(.  iv. 
cadmiæ  elotæ.  cerussæ,  singulorum  p.  )-(.  vi.  Nullum  taraen  raelius  esl  quam  Evel- 
pidis . quod  fianAtit»*  nominabat.  Mabel  papaveris  lacrimæ.  cerussæ,  lapidis  assii, 
singulorum  p.  )-(.  h.  gummis  p.  )-(.  ut.  pi  péris  albi  p.  )-(.  iv.  croci  p.  )-{.  vi. 
psorici  p.  )-(.  iii.  (i).  (t).  Verum  de  basilico  qooque  collyrio  conveoil,  ad  omnes 
ufleelus  oculorum  id  esse  idoneum,  qui  non  lenibus  médicament»  curanlur.  übi  non 
suntautem  médicamenta  composila,  scabros  angnlos  lævant  et  met  el  vinum  : succur- 
rilque  el  bis  el  arida:  lippiludinl  , si  quis  panem  ex  vino  suhactum  super  oculum 
imponil.  Nam  quum  fere  sil  huinor  aliquis,  qui  modo  ipsum  oculum,  modo  angulos,  aut 
palpebras  exaspérai,  sic,  et  si  quid  prodit  huraoris,  extrabitur,  et  si  quid  juxta  esl. 
repellilur. 

it-2.  Caligare  vero  oculi  nonnunquam  ex  lippiludine,  nonnunquam  etiam  sine  hæc 
propter  senectutem  imbecillitatemve  aliam,  consuerunt.  Si  ex  reliquiis  lippiludinis  id 
vitium  esl,  adjuvat  collyrium,  quod  Ar#A?itic{  nomiuatur  ; adjuvat  id,  quod  ex  cro- 
comagmate  lit. 

:t3.  Proprie  etiam  ad  id  componitur,  quod  npixiv  vocanl.  Mabel  piperis  p.  )-(. 

il 
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Poivre 

Safran  de  Cilicie. 
Sue  «le  pavot.  . . . 

(tfruse 

Psoricon 

Gomme 


P.  )-(.  I. 

^ a.  a.  P.  )-(.  11. 

■ n.  a.  P.  )-(.  I\'. 


$ 34. 

De  l'obscurcissement  «le  I»  vue  <|ui  provient  «le  lu  vieillesse 
«tu  «l'une  ;iutr«‘  infirmité. 

Si  l’obscurcissement  de  la  vue  provient  de  la  vieillesse  ou  d’une  au- 
tre infirmité,  on  peut  faire  utilement  des  onctions  avec  d’excellent 
miel,  de  l’huile  de  troène  et  de  vieille  huile.  Cependant  il  est  plus 
avantageux  de  mêler  : 


Paume une  partie. 

Huile  vieille  nu  huile  de  troène deux  parties. 

Miel  trCs-àcre trois  parties. 


Sont  utiles  ici  également , les  médicaments  dont  il  vient  d’être 
question  pour  l’affaiblissement  de  la  vue,  et  ceux  dont  on  a parlé 
plus  haul  pour  amincir  les  cicatrices.  En  tous  cas , la  personne 
dont  la  vue  s’obscurcit,  a besoin  de  faire  des  promenades,  des 
exercices  et  de  prendre  fréquemment  des  bains;  elle  s’y  frottera 
tout  le  corps,  surtout  la  tête,  avec  de  l’huile  d’iris,  jusqu’à  ce  que  la 
sueur  arrive;  puis  s’enveloppera  et  ne  se  découvrira  chez  elle  que 
lorsque  la  sueur  et  la  chaleur  seront  dissipées.  Elle  fera  alors  usage 
d’aliments  âcres  et  exténuants,  et,  au  bout  de  quelques  jours,  se  gar- 
garisera avec  de  la  moutarde. 

$ 35. 

De  la  suffusion  «les  yeux.  (Cataracte.) 

La  suffusion  des  yeux,  appelée  parles  Grecs  oro/uci; , met  aussi 
quelquefois  obstacle  à l’exercice  de  la  vision.  Invétérée,  cette  affection 

i.  croci  cilicii,  papaveris  lacrimæ,  eerussæ,  singulorum  p.  )-(.  n.  psorici,  gummis, 
singulorum  p.  )-(.  iv. 

34.  At  si  ex  sencctute  aliave  imbeeillitate  id  est,  recte  inungi  potesl  et  nielle  quam 
optimo,  et  cyprino,  et  oleo  veterc.  Gommodissimnm  tamen  est  balsami  partem  unam,  et 
olci  veleris,  aut  cyprini  partes  duas,  mellis  quam  acerrimi  partes  très  miscere.  l'tilia 
hue  quoque  médicamenta  sont,  quæ  ad  caligincm  proxime,  quæque  ad  extenuandas 
cicatrices  supra  comprehensa  sunt.  Cuicuinque  vero  oculi  caligabunt,  huic  opus  erit 
multa  ambulatione  atque  exercitatione  ; frequenli  balneo;  ubi  totum  quidem  corpus 
perfricandum  est,  præcipue  tamen  caput,  et  quidem  irino,  donec  insudet;  velandum- 
i|ue  poslea.  nec  detegendum,  antequara  sudor  et  calor  domi  conquierint.  Tum  cibis 
utendum  acribus  elextenuantibus  ; interpositisque  aliquibus  diebus,  ex  sinapi  garga- 
rizandum. 

33.  Süffusio  quoque,  quam  Græci  nominant,  inlerdum  oculi  potentiæ, 
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exige  une  opération  ; mais  au  début,  elle  se  dissipe  parfois  avec  des 
soins  particuliers.  Il  est  bon  de  tirer  du  sang  au  front  et  aux  narines, 
de  cautériser  les  tempes , d’attirer  la  pituite  avec  des  gargarismes, 
d’exposer  les  yeux  à des  fumigations,  et  de  les  oindre  de  remèdes  âcres. 
Le  meilleur  régime  est  celui  qui  atténue  la  pituite. 

§ 36. 

De  la  résolution  des  yeux,  (paralysie). 

La  résolution  des  yeux  ne  demande  même  pas  d’autre  régime  ou 
d'autres  médicaments.  Il  suffit  de  dire  un  mot  de  eetle  affection.  11  ar- 
rive quelquefois , tantét  à un  œil  tan  têt  aux  deux,  qu’à  la  suite  d’un 
coup,  d’un  accès  d’épilepsie  ou  de  convulsions,  l’organe  de  la  vue  se 
trouve  fortement  ébranlé,  de  sorte  qu’incapable  de  se  fixer  sur  un 
point  quelconque  et  de  rester  tout  a fait  en  repos,  il  se  meut  çà  et  là 
sans  motif  ; ce  qui  l’empéche  de  conserver  l’impression  des  objets  (12). 

$ 37. 

Ile  la  mydriase  dos  yeux. 

L’affection  à laquelle  les  Crées  ont  donné  le  nom  de  mydriase,  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  la  précédente  : la  pupille  est  relâchée , dilatée , 
et  la  vue  affaiblie  et  presque  entièrement  perdue.  C’est  avec  beaucoup 
de  difficultés  qu’on  remédie  à cette  infirmité.  Ces  deux  affections  doi- 
vent être  combattues  par  tous  les  moyens  qui  ont  été  prescrits  contre 
l’obscurcissement  de  la  vue  (13) , sauf  quelques  changements  ; ainsi , 
pour  la  friction,  on  ajoute  a l’huile  d’iris,  du  vinaigre  et  du  natron  ; 
quant  a fonction,  il  sulfit  de  la  faire  avec  du  miel.  Il  en  est  qui,  pour 
la  mydriase,  ont  fait  usage  des  eaux  thermales  et  se  sont  trouvés  sou- 


qua cernit,  se  opp.mil.  Ouod  si  inveteravit,  manu  curandum  est  : inter  initia  nonnun- 
quam  certis  observaliouibus  diseutitur.  Sanguinetn  ex  f roule  vel  n a ri  b us  mittere:  in 
leraporibus  venus  adurerc;  gargarizando  pituitam  evorarc;  suffumigare  ; oculos  acri- 
1ms  medicamenlis  inungere,  expedit.  Virlus  oplimus  est,  qui  pituitam  exlenual. 

38.  Ac  ne  resolutio  quidam  oculorum  a , alio  victus  modo,  vel  aîiis  medieamentis 
niranda  est.  Exposuisse  tantum  genus  vitii  salis  est.  Igitur  interdum  evenit,  modo  in 
allrro  oeulo,  modo  in  ulroque,  aut  ex  ielu  aliquo,  nul  ex  morbo  comiliali,  aut  ex  disten- 
lione  nervorum,  qua  vehemenler  ipseoculus  concussus  est,  ut  is neque quoquam  inlendi 
possit,  neque  omnino  consistai;  sed  bue  iltocve  sine  ratione  moveatur,  ideoque  ne 
conspectura  quidem  rerum  præstet. 

:!T.  Non  multuiu  ab  hoc  malo  distal  id,  quod  uvè  ra.  tu  Græei  vocanl.  Pupilla  fun- 
ditur  et  dilatalur,  aciesque  ejus  hebetesoit,  ac  pæne‘  ( c).  Ditticillime  genus  id  imbecilli- 
latis  eliditur.  tu  ulraque  vero  (x)  pugnandum  est  per  eadem  omnia,  quæ  in  caligine 
oculorum  praccplu  sunt,  paucis  tantum  mutatis  : siquidera  ad  caput  irino  interdum 
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logés.  Parmi  ces  derniers,  des  malades  qui  étaient  depuis  quelque 
temps  privés  de  la  vue,  l’ont  retrouvée  soudainement  à la  suite  d'un 
llux  diarrhéique  abondant.  11  ne  semble  donc  pas  inutile,  si  le  mal  est 
récent,  de  provoquer  de  temps  en  temps  des  déjections  alvines  avec 
des  médicaments,  pour  chasser  toute  la  matière  nuisible  par  les  voies 
inférieures. 

$ 38. 

D'une  autre  infirmité  «Ion  yeux  (héméralopie). 

Outre  ces  affections,  il  existe  une  infirmité  oculaire  qui  consiste  à 
voir  assez  bien  de  jour,  et  point  du  tout  de  nuit.  Cette  affection  n’at- 
taque pas  les  femmes  réglées.  Ceux  qui  en  sont  atteints,  doivent  faire 
des  onctions  avec  du  suc  de  foie,  surtout  de  foie  de  bouc  ou  de  che- 
vreau (14)  recueilli  pendant  qu’on  le  fait  rôtir,  et  même  manger  de  ce 
foie.  Cependant  on  peut  user,  non  sans  utilité  , des  médicaments  qui 
résolvent  les  cicatrices  ou  les  granulations.  Quelques-uns,  après  avoir 
broyé  delà  graine  d’euphorbe  péplis,  y ajoutent  du  miel  jusqu’à  ce  que 
le  mélange  ne  tombe  plus  par  gouttes  de  la  sonde,  et  s’en  servent  en 
onction.  L’exercice,  le  bain  , les  frictions,  les  gargarismes  déjà  recom- 
mandés, conviennent  également  dans  cette  circonstance. 


$ 39. 

Iles  suffusions  sanguines  «les  y«‘iix  qui  proviennent  «!«■  causes 

externes. 

Les  affections  précédentes  prennent  naissance  dans  le  corps  même 
de  la  personne.  Mais  parfois,  à la  suite  d’une  violence  extérieure  exer- 
cée sur  l’œil,  il  se  produit  dans  cet  organe  un  épanchement  de  sang. 

acetum,  interdurn  nilrutn adjicienduin  est;  nielle  inungi  sati3est.  Quidam  in  posteriore 
vitio  ealidis  aquis  nsi  relevalique  : quidam  sine  ul la  manifesta  causa  subito  obcæcati 
sunt.  Ex  quibus  nonnulli,  quum  aliquamdiu  niliil  vidissent,  repentina  profusione  alvi 
lumen  reeeperunt.  Quo  minus  alienum  videtur,  et  recenti  re,  et  interposito  tempore, 
medieamentis  quoque  moliri  dejectiones,  quæ  omnem  noxiam  materiam  in  inferiora 
depellant. 

d8.  l‘ræter  hæc  imbecillitas  oculorum  est,  ex  qua  quidam  interdiu  salis,  noctu  nihil 
cernunl  : quod  in  feminara  bene  respondentibusmenstrilis  non  cadit.  Sed  sic  laborantes 
inungi  oportet  sanie  jecinoris,  maxime  hircini,  sin  minus  caprini,  ubi  id  assum  coqui- 
tur,  excepta  : atque  edi  quoque  ipsum  jecur  debet.  Licet  tamen  etiam  iisdem  medica- 
mentis  non  inulilitcr  uti,  quæ  vel  cicatrices,  vel  aspritudinem  exténuant.  Quidam 
coutrito  semini  portulacœ  mel  adjiciunt  ealenus,  ne  id  ex  specillo  destillet,  eoque 
inungunt.  Excitationibus,  balnco,  (rictionibus,  gargarizationibus  iisdem  bis  quoque 
utendum  est. 

R9.  Et  hæc  quidem  in  ipsis  corporibus  oriuntur.  Extrinsecus  vero  interdurn  sic  ictus 
oculum  lædit,  ut  sanguis  in  eo  suffundatur.  Nihil  commodius  est,  quam  sanguine  vel 
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Rien  n’est  plus  avantageux  que  de  se  frotter  avec  du  sang  de  colombe, 
de  pigeon  ramier  ou  d’hirondelle.  Cette  pratique  n’est  pas  sans  fonde- 
ment", car  lorsqu’un  de  ces  oiseaux  est  blessé  à l’œil,  cet  organe  revient 
à son  état  normal , au  bout  d’un  certain  temps  , et  même  très-promp- 
tement chez  l’hirondelle.  De  là  , la  fable  d’après  laquelle  le  père  et  la 
mère  emploient  une  herbe  pour  guérir  leurs  petits  d’un  mal  qui  se 
dissipe  de  lui-même  (15).  Le  sang  de  ces  oiseaux  protège  donc  très- 
efficacement  nos  yeux  contre  les  accidents  extérieurs  : observons  toute- 
fois que  le  sang  d’hirondelle  est  le  meilleur;  celui  de  pigeon  ramier 
moins  bon  ; et  celui  de  colombe  le  moins  efficace  et  pour  elle  et  pour 
nous.  Cependant  sur  l’œil  blessé,  il  n’est  pas  mauvais,  pour  calmer 
l’inflammation,  d’appliquer  aussi  un  cataplasme.  On  broie  du  sel  am- 
moniac ou  tout  autre  sel,  le  meilleur  possible,  auquel  on  ajoute  peu  à 
peu  de  l’huile  jusqu’à  consistance  pâteuse  ; puis  on  mêle  le  tout  avec 
de  la  farine  d’orge  bouillie  dans  du  vin  miellé.  Après  avoir  pris  con- 
naissance de  tout  ce  que  les  médecins  ont  publie,  chacun  comprendra 
facilement  que,  de  tous  les  maux  d’yeux  décrits  ci-dessus,  il  nen  est 
presque  aucun  qui  ne  puisse  également  céder  à des  remèdes  simples  et 
à la  portée  de  tout  le  monde. 


CHAPISRE  VII. 

Des  maladies  des  oreilles. 


S «. 

De  l’ inflammation  et  de  la  douleur  des  oreilles. 

lia  été  question  jusqu’ici , des  maladies  des  yeux  sur  lesquelles  les 


cotumbæ,  vel  palumbi,  vel  hirundinis  inungere.  Neque  id  sine  causa  fit;  quum  horum 
actes  extrinsecus  læsa  interposito  tempore  in  antiquum  statum  redeat,  celerrimeque 
hirundinis.  Unde  etiam  locus  fabulæ  factusest,  per  parentes  id  herba  restitui,  quod  per- 
se sanescit.  Eorurn  ergo  sanguis  nostros  quoque  oculos  ab  exlcrno  casu  commodissimc 
tuetur.  hoc  ordine.  ut  sit  hirundinis  optimus,  deinde  palumbi,  minime  eflkax  columbæ 
et  illi  ipsi.  et  nobis.  Supra  percussum  vcrooculum,  ad  indammationem  leniendam,  non 
est  alienum  imponere  eliam  cataplasma.  Sal  ammoniacus,  vel  quilibet  alius  quam  opli- 
mus  teri  debet,  sic,  utei  paulatim  oleunt  adjiciatur,  donec  crassitudo  strigmenti  fiat; 
id  deinde  miscendum  est  cum  hordeacea  farina,  quæ  ex  mulso  decocta  sit.  Facile 
aulem,  recognilis  omnibus,  quæ  medici  prodiderunt,  apparere  cuilibet  potest  vix  ullum 
ex  iis,  quæ  supra  comprensa  sunt,  oculi  vitium  esse,  quod  non  simplicibus  quoque,  et 
promtis  remediis  submoveri  possit. 

CA  FUT  VII. 

De  auritim  morbis. 

1 . Hactenus  in  oculis  oa  reperiuntur,  in  quibus  medicamentis  plurimum  possunt  : 
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médicaments  opt  le  plus  d’action.  Passons  maintenant  aux  oreilles,  or- 
ganes qui , en  utilité,  viennent  par  loi  de  nature  immédiatement 
après  les  yeux.  Ici , le  danger  est  plus  grand,  car  les  affections  oculai- 
res 11e  nuisent  qu’aux  yeux,  tandis  que  les  inflammations  et  les  douleurs 
d’oreilles  conduisent  quelquefois  au  délire  et  à la  mort  (1).  Il  y a donc 
nécessité  de  porter  un  prompt  secours,  au  début,  pour  prévenir  un 
plus  grand  péril.  Ainsi,  dès  la  première  sensation  de  douleur,  on  doit 
s’abstenir  d’aliments  et  se  ménager;  le  lendemain,  si  le  mal  est  plus 
violent,  on  fait  raser  la  tète,  on  l’oint  avec  de  l’onguent  d’iris  et  on  la 
tient  couverte.  Une  douleur  intense,  accompagnée  de  fièvre  et  d’in- 
somnie, exige,  de  plus,  une  saignée.  S’il  y a empêchement , on  relâche 
le  ventre.  Les  cataplasmes  chauds,  renouvelés  de  temps  en  temps,  sont 
utiles  ; il  les  faut  de  fenu-grcc,  de  lin  ou  d’une  autre  farine  bouillie 
dans  du  vin  miellé.  Il  est  bon  aussi  d’appliquer  de  temps  en  temps  des 
éponges  imbibées  d’eau  chaude.  Quand  la  douleur  est  apaisée,  on  fait, 
autour  de  l’oreille,  une  onction  avec  du  cérat  d’huile  d’iris  ou  de  troène  : 
cependant,  chez  quelques  personnes,  celui  d’huile  rosal  réussit  mieux. 
Si  une  inflammation  violente  empêche  tout  à fait  le  sommeil,  on  doit 
ajouter,  par  moitié,  au  cataplasme,  des  écorces  de  pavot  frites  et 
broyées,  et  faire  bouillir  ensemble  ces  substances,  après  y avoir  mêlé 
du  passum.  Il  faut  aussi  verser  dans  l’oreille  quelque  médicament,  qu’il 
convient  toujours  de-chauffer  auparavant,  et  dont  l’instillation  se  fait 
très-aisément  avec  un  strigil  (2).  Dès  que  l’oreille  est  pleine,  on  met 
de  la  laine  molle  par  dessus,  pour  retenir  le  liquide  à l’intérieur.  Telles 
sont  les  prescriptions  générales.  Pour  médicament,  on  emploie  l’huile 
rosat,  le  suc  de  racines  de  roseau,  l’huile  dans  laquelle  on  a fait  bouillir 


ideoqne  ad  mires  transeundum  est,  quaruin  usum  proximum  a luminibus  natura  nobis 
dédit.  Sed  in  bis  aliquanlo  majus  perieulum  est  : nam  vitia  oculorum  intra  ipsos 
nocent;  aurium  inflammationes  doloresque  interdum  etiani  ad  dementiam  morlemquc 
præcipitant.  Quo  magis  inter  initia  prolinus  succurrendum  est,  ne  majori  periculo 
locus  ait.  Ergo  ubi  primum  dolorem  aliquis  sensit,  abstinere  et  continere  se  debet. 
Postcro  die,  si  vehementius  nialum  est,  caput  tondere,  idque  irino  unguento  calido 
perungere  et  operire.  At  magnus  cum  febre  vigiliaque  dolor  exigit,  ut  sanguis  quoquc 
mittatur.  Si  iil  aliquæ  causæ  prohibent,  alvus  solvenda  est.  Cataplasmata  quo- 
queealida,  subinde  mutata,  profkiunt;  sive  fteni  græei,  sive  lini,  sive  alia  farina  ex 
mulso  decocta  est.  Recte  etiani  subinde  admoventur  spongiæ  ex  aqua  calida  expressæ. 
Tum,  levato  dolore, ceratum  circumdari  debet  ex  irino,  aut  cyprino factum:  in  quibus- 
dam  tamen  melius,  quod  ex  rosa  est,  proHcit.  Si  vehemens  inllammatio  somnum  ex 
toto  probibet,  adjici  cataptasmali  debcnt  papaveris  cortices  fricti  atque  contriti.  sic,  ut 
ex  bis  pars  dimidia  sit;  eaquc  turasimul  ex  passo  mixto  decoquuntur.  In  aurem  vero 
infundere  atiquod  medicamentum  oportet;  quod  semper  ante  tepefieri  convenit  : com- 
modissimeque  per  strigilem  instillatur.  Ubi  auris  repleta  est,  super  lana  mollis  addenda 
est,  quæ  huinorem  intus  contineat.  Et  hæc  quidem  communia  sunt.  Medicamentum 
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des  lombrics,  et  le  suc  d’amandes  amères  ou  de  noyaux  de  pêches. 
Les  préparations  dont  on  se  sert  d’ordinaire  pour  calmer  l’inflammation 

et  la  douleur,  sont  : 

J parties  égales. 

Suc  de  pavot 

(pi’on  broie  ensemble  , et  auxquels  on  ajoute  ensuite  du  passum;  ou 
bien  : 

U».** 

Myrrhe 

qU’on  broie  en  versant  alternativement  de  l’huile  rosat  et  du  passum  ; 
ou  bien,  la  partie  amère  d’une  feve  d'Egypte,  pilée  et  additionnée 
d’huile  rosat.  Il  en  est  qui  ajoutent  à ce  mélange  un  peu  de  nnrrlie, 
ou  du  suc  de  pavot  ou  de  l’encens  avec  du  lait  de  femme,  ou  bien 
du  suc  d’amandes  amères  avec  de  l’huile  rosat , ou  bien  = 

Suc  de  pavot I 


avec  du  passum  ; ou  bien  : 

Safran 

Myrrhe 

Alun  seissile 


a. 


P.  )-(.ZS. 
P.  )-(.  Z. 


auxquels  on  mêle  peu  à peu,  en  les  broyant,  trois  eyathes  de  passum 
et  moins  d’un  cyathe de  miel;  c’est  un  des  principaux  médicaments; 
ou  bien  du  suc  de  pavot  dans  du  vinaigre. 

On  peut  également  faire  usage  de  la  composition  de  Thémison , qui 


renferme  : 


Castoréum 

Opopanax 

Suc  de  pavot.  . . . 
Ecume  de  lycium 


! 

I 


a. 


a.  P.  H-  U- 
P.  IV. 


vero  est  et  rosæ.  et  radicum  arundinis  suecus,  et  oleum.  in  quo  lumbrici  cocti  sint, 
et  h u inor  ex  amaris  nucibus,  aut  ex  nucleo  mali  persici  expressus.  Comp'.sita  vero  ad 
inflammutionein  doloremque  lenienduin  htec  fere  sunt  : castorci,  papaveris  lacricnæ 
pares  portiones  conterunlur,  deinde  adjicitur  his  passant  : vel  papaveris  lacricnæ, 
croci,  rayrrhæ  par  modus  sic  terilur,  ut  invicem  modo  rosa,  modo  passum  instilletur  : 
vel  id,  quod  amarum  in  ægyptia  faim  est,  conteritur,  rosa  ndjecta  ; quibus  myrrhæ 
quoque  paulum  a quibusdam  miscetur  : vel  papaveris  lacrima,  aut  tus  cum  muliebri 
lacté  : vol  amararum  nucum  cum  rosa  succos  : vel  castorei,  rayrrhæ,  papaveris  larrimîe 
pares  portiones  cum  passo  : vel  croci  p.  )-(.  z s.  myrrhæ,  aluminis  scissilis,  singulo- 
rurn  p.  )-(.  z.  quibus,  ilunt  teruntur,  paulatim  miscenlur  passi  cyathi  très,  mellis 
minus  cyallio;  idque  ex  primis  medicamentis  est  : vel  papaveris  lacrima  ex  aceto. 
Licet  etiam  compositionc  uti  Tbemisonis  ; quæ  habet  castorei,  opopanaeis,  papaveris 
lacrimæ,  singulorum  p.  )-(.  11.  spumæ  lycii  p.  H-  IV-  quæ contrita passo  excipiuntur 
doneccerati  crassitudinem  habeant,  atquæ  ita  reponuntur.  Ubi  usus  requirit,  rursus  id 
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qu  on  broie  et  qu’on  incorpore  à du  passum  jusqu’à  consistance  de 
eerat,  et  qu’on  laisse  ensuite  reposer.  Lorsqu’on  doit  s’en  servir,  on 
triture  de  nouveau  ce  médicament,  après  avoir  ajouté  du  passum. 
Hegle  générale,  toutes  les  fois  qu’un  médicament  est  trop  épais  pour 
être  instillé  dans  l’oreille,  on  y ajoute  une  certaine  quantité  du  liquide 

qui  doit  entrer  dans  sa  composition , jusqu’à  ce  qu’il  soit  devenu  assez 
fluide. 


$ 2. 


D«*  la  suppuration  et  «le  la  mauvaise  odeur  «les  oreilles. 

Si  les  oi cilles  contiennent  du  pus,  on  y verse  avec  avantage 
du  lycium  seul  ou  de  l’onguent  d’iris;  ou  bien  du  suc  de  poireau  avec 
du  miel;  ou  du  suc  de  centaurée  avec  du  passum;  ou  du  suc  de  gre- 
nade douce  qu’on  a fait  tiédir  dans  son  enveloppe  même,  en  l’addition- 
nant d’un  pou  de  myrrhe.  On  mêle  utilement  aussi  : 


Myrrhe  appelle  <r tccxti 


Safran 

Amandes  amères 
Miel 


P-  H-  I. 

même  quantité. 
XXV. 

un  demi-cyathe. 


On  broie  ces  substances  et,  au  moment  de  s’en  servir,  on  les  fait 
tiédir  dans  une  écorce  de  grenade.  Les  médicaments  qui  se  préparent 
pour  les  ulcères  de  la  bouche,  guérissent  pareillement  ceux  des  oreilles. 
Si  les  ulcérés  sont  invétérés  et  qu’il  s’écoule  beaucoup  de  sanie,  on 

peut  recourir  à cette  excellente  composition,  qu’on  attribue  à Erasis- 
trate  : 


Poivre 

Safran 

Myrrhe 

Misy  cuit. . . 
Cuivre  brûlé 


P.  )-(•  Z. 

....  P.  )-(.  Z.  S 

a.  a.  P.  )-(.  I. 

....P.  )-(.  11. 


medi<  amentum,  adjecto  passo,  teritur(a).  111  ud  pcrpetuum  est,  quotiescumque  crassius 
medicamentum  est,  quamutin  aurem  instillari  possit,  adjiciendum  eum  essehuinorem, 
ex  quo  id  componi  débet,  donec  satis  liquidum  sit. 

2.  Si  vero  pus  quoque  aures  habent,  recte  lycium  per  se  infunditur,  aut  irinum 
uuguentum;  aut  porri  succus  cum  melle;  aut  centaurii  succus  cum  passo  ; aut 
dulcis  mali  punici  succus  in  ipsius  corlice  tepefactus , adjecta  myrrhæ  exigua  parte. 
Recte  eliam  miscentur  myrrhæ,  quam  o-7mt jjv  cognominanl,  p.  )-(.  i.  eroci  tun- 
lumdem,  nuces  amaræ  xxv.  mollis  sesquicyathus  ; quæ  contrita,  quum  utendum 
est,  in  corlice  mali  punici  tepefiunt.  Ea  quoque  médicamenta  , quæ  oris  exul- 
cerati  causa  componuntur,  æque  ulcéra  aurium  sanant.  Quæ  si  vetustiora  suut, 
et  multa  sanies  Huit  , apta  compositio  est  , quæ  ad  auctorem  Erasistratum 
refertur  : piperis  p.  )-(.  z.  croci  p.  )-(.  zs.  myrrhæ,  mysi  cocti,  singulorum  p. 
)-(.  i.  æris  eombusti  p.  )-(.  ».  llæc  ex  vino  teruntur  : deinde  ubi  inaruerunt,  adji- 
ciuntur  passi  heminæ  très,  et  simul  incoquuntur  : quum  utendum  est,  adjicitur  bis 
mel  etvinum.  Est  etiam  Ptolemæi  chirurgi  (6)  medicamentum,  quod  habet  lentisci  p. 
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On  broie  ces  substances  dans  du  vin  ; dès  qu’elles  sont  dessé- 
chées, on  ajoute  trois  liémines  de  passum  , et  l’on  fait  liouillir  le  tout 
ensemble:  au  moment  de  s’en  servir,  on  y ajoute  du  miel  et  du  vin. 
Il  existe  aussi  un  médicament  de  Ptolémée,  le  chirurgien,  qui  con- 
tient : 

Lentisque H-  (y 

Noix  île  pâlie d w'  1 

Verjus  d'olive *•  rv  *• 

Suc  de  grenade. 

Un  autre  très  efficace  est  celui  de  Ménophile.  11  se  compose  de  : 

Poivre  long P*  H I- 

Castoréum. P-  )-(•  b- 

Myrrhe \ 

Safran 1 

Suc  de  pavot J 

Nard  de  Syrie I 

Encens > «•  »•  P*  H-  IV. 

Ecorce  de  grenade I 

Partie  intérieure  d'une  fève  d'Egypte 1 

Amandes  amères I 

Miel  excellent.  I 

auxquels  on  ajoute , en  les  broyant , du  vinaigre  très-concentré  jus- 
qu’à consistance  de  passum. 

Voici  celui  de  Craton  : 


Cinnamome 

Casia 

Lycium 

Nard 

Myrrhe 

Aloès 

Miel 

Vin 


j a.  a.  P.  H Z. 

| a.  a.  P.  )-(.  I. 

P.  H-  » 

trois  ryathes 

un  setier. 


On  fait  d’abord  bouillir  le  lycium  dans  le  vin;  puis  on  y mêle  les 
autres  ingrédients.  Mais  si  le  pus  est  abondant , et  l’odeur  félide,  on 
fait  bouillir  ensemble  : 


Rdolures  de  vert  de  gris 


Encens | a-  a’  r‘  "• 

Miel deux  cyathes. 

Vinaigre quatre  cyallies. 


)-(.  z.  gallæ  p.  )-(.  z.  omphacii  p.  )-(.  i.  succum  punici  mali.  Est  Menophili  va I i - 
dum  admodum,  quod  ex  his  constat  : piperis  longi  p.  )-(.  i.  castorei  p.  )-(.  it.  myr- 
rha*.  croci,  papaveris  lacrimæ,  nardi  syriaci,  luris.  maîicorii,  ex  ægyptia  faba  partis 
interioris,  nucum  amnrarum,  mellis  quam  optimi,  singulorum  p.  )-(.  iv.  quibns,  dum 
teruntur,  adjicilur  ace t un»  qnam  acerrimum.  donne  crassiludio  in  his  passi  fiat.  Est 
Oatonis  : cinnamomi,  easiæ,  singulorum  p.  )-(.  z.  lycii,  nardi,  myrrhe,  singulorum 
p.  H-  '•  alors  p.  )-{.  h.  mellis  ryalhi  1res,  vini  sextarius  : ex  quibus  lycium  cum 
vino  decoquitur.  deindc  bis  alia  miscentur.  At  si  multum  puris,  malusque  odor  est. 
æruginis  rasæ,  luris,  singnJorum  p.  )-(.  il.  mellis  cyathi  duo,  aceti  quatuor  simul 
incoquuntur  • ubi  utendum  est,  dulce  vinum  miscetur.  Aut  aluminis  scissilis.  papaveris 
lacrimæ,  acaei;e  succi  par  pondus  miscetur,  hi.sque  adjicitur  hyosciami  succi  dimidio 
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et,  au  moment  de  s’cn  servir,  on  y ajoute  du  vin  doux.  Ou  bien  on 
mêle  : 

Alun  scissile 1 

Snc  de  pavot ! parties  égales. 

Suc  d’acacia j 

auxquels  on  ajoute  une  dose  de  jusquiame,  moitié  moindre  que  celle 
des  substances  précédentes;  puis  on  triture  le  tout,  et  on  le  délaie 
dans  du  vin.  Le  suc  de  jusquiame  est  déjà  par  lui-même  assez  efficace. 

§ 3. 

Composition  contre  toutes  les  maladies  des  oreilles. 

Un  remède  général  et  déjà  consacré  par  l’expérience  contre  toutes  les 
maladies  d’oreilles , a été  composé  par  Asclépiade.  Il  contient  : 

Cinnaruome 

Casia 

Fleurs  de  jonc  rond 

C&stôrdum 

Poivre  blanc 

Poivre  long 

A morne 

Myrobolanum 

Encens  mâle 

Nard  de  Syrie 

Myrrhe  grasse > a.  a.  P.  )-{.  111. 

Safran I 

Ecume  de  natron ; 

On  broie  séparément  ces  substances  ; après  les  avoir  mêlées,  on  les 
broie  de  nouveau  dans  du  vinaigre,  et  on  les  met  ainsi  en  réserve. 
Pour  s’en  servir  , on  les  délaie  dans  du  vinaigre.  S’il  y a à la  fois  écou- 
lement de  sanie  et  tumeur,  il  est  bon  de  faire  des  lotions  de  vin  mêlé 
d’eau,  à l’aide  d’un  clystère  auriculaire,  puis  de  verser  du  vin  austère 
mêlé  avec  de  l’huile  rosat,  et  additionné  d’un  peu  de  spode,  ou  du 
lycium  avec  du  lait  ; ou  du  suc  de  renouée  avec  de  l’huile  rosat , ou 
du  suc  de  grenade  avec  très  peu  de  myrrhe. 

minor,  quam  unius  ex  superioribus,  portio  ; caque  tri  ta  ex  viuo  diluuntur.  Per  se  quo- 
que  hyoscyami  succus  salis  proficit. 

3.  Commune  vero  auxilium  adversus  omnes  aurium  casus,  jamque  usu  comproba- 
lum  Asclepiades  composuit.  In  eo  sunt  cinnamomi,  casiæ,  singulorum  p.  )-(.  i.  llori> 
junci  rotundi,  castorei,  albi  piperis,  longi.amomi,  myrobalani,  singulorum  p.  )-(.  ii. 
turis  masculi,  nardi  syriaci,  myrrhæ  pinguis,  croci,  spumæ  nitri,  singulorum  p.  )-(. 
ni.  quæ  separatim  contrita,  rursus  mixta,  ex  aceto  conterunlur;  atque  ilacondita,  ubi 
utendum  est,  aceto  diluuntur  (c).  Quod  si  et  sanies  produit,  et  tumor  est,  non  alienum 
est,  mixto  vino  per  auricularium  clysterem  eluere;  et  lum  infundere  vinum  austcium 
cum  rosa  mixtum,  cui  spodii  paulum  sit  adjectum,  aut  lycium  cum  lacté,  aut  herbæ 
sanguinalis  succum  cum  rosa,  aut  mali  punici  succum  cum  exiguu  myrrhæ  parte. 


j a.  a.  P.  )-(.  I. 

> a.  a.  P.  )-(.  II. 
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S *• 

Contre  l'ulcère  sordide  des  oreilles. 

Si  les  ulcères  sont  sordides,  le  mieux  est  de  les  laver  avec  du  vin 
miellé,  puis  de  verser  un  des  médicaments  décrits  plus  haut  qui  ren- 
ferment du  miel.  Si  l'écoulement  de  pus  est  abondant , il  faut  surtout 
se  faire  raser  la  tète,  l’arroser  avec  beaucoup  d'eau  chaude,  se  garga- 
riser, se  promener  jusqu’à  la  fatigue,  et  prendre  peu  d’aliments.  Si 
du  sang  suinte  des  ulcères,  on  doit  verser  du  lycium  avec  du  lait,  ou 
de  l’eau  dans  laquelle  on  a fait  Ixiuillir  des  roses  et  ajouté  du  suc  de 
renouée  ou  d’acacia.  Si  les  ulcères  se  couvrent  de  fongosités,  qui  don- 
nent lieu  à un  écoulement  sanieux  de  mauvaise  odeur , on  les  lave 
avec  de  l’eau  tiède , puis  ou  y verse  du  remède  formé  d’encens , de 
vert  de  gris,  de  vinaigre  et  de  miel  (3)  ; ou  du  miel  bouilli  avec  du 
vert  de  gris.  On  instille  aussi  avec  avantage,  à l’aide  d’un  tube,  des 
battitures  de  cuivre  pilées  avec  de  la  sandaraque. 

§ 5. 

Contre  les  vers  des  oreilles. 

Quand  des  vers  ont  pris  naissance  dans  l’oreille  , s’ils  sont  à portée, 
on  les  retire  avec  une  sonde  auriculaire  ; s’ils  sont  trop  loin  , on  les 
détruit  avec  des  médicaments,  et  l’on  veille  à ce  qu’il  ne  s’en  repro- 
duise plus.  L’ellébore  blanc  trituré  avec  du  vinaigre,  réussit  dans  les 
deux  cas.  Il  est  aussi  indispensable  de  laver  l’oreille  avec  du  vin  dans 
lequel  on  a fait  bouillir  du  marrube.  Les  vers  que  ces  remèdes  ont 
fait  mourir,  toml>ent  dans  la  première  partie  de  l’oreille , d’où  l’on 
peut  les  retirer  très  facilement. 

*■  Si  sordida  quoque  ulccra  sunt,  melius  mulso  eluuntur;  et  tura  aliquod  ex  iis, 
quæ  supra  scripte  sunt.  quod  met  habeat.  infunditur.  Si  magis  pus  produit,  et  raput 
utique  londenduin  est.  et  mulla  calida  aqua  perfundendum,  et  gargarizandum,  et  usqur 
ad  lassitudinem  nmbulandum.  et  eibo  modico  utendum  est.  Si  cruor  quoque  ex  ulee- 
ribus  apparuil,  lycium  cum  lacté  débet  infundi  ; vel  aqua,  in  qua  rosa  decoefa  sit, 
sueco  aut  herbæ  sanguinalis,  aut  acacias  adjccto.  Quod  si  super  ulcéra  caro  increvit, 
caque mali  odoris  saniem  fundit,  aqua  tepida  .lui  débet;  tum  infundi  id,  quod  ex  turc 
cl  æniçine  et  aceto  et  melle  lit;  aut  me!  cum  æruginc  incoclom.  Squama  quoque  æris 
cum  sandaracha  contrita  per  flstulam  recte  instillatur. 

l’bi  vero  vermes  orli  sunt,  si  juste  sunt,  protrahendi  auriculario  specillo  sunt  : 
si  longius.  medicamentis  enecandi  ; cavendumque  ne  postea  nascantur.  Ad  utrumque 
prodcit  album  veralrum  cum  aceto  contrilura.  Elui  quoque  aurem  oporlet  vino,  in  quo 
marrubium  decoclum  sit.  Sub  bis  eraortui  vermes  in  primam  auris  parler,  prolàbuntur. 
unae  facilliiuc  ttluci  possunt. 
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$ 6. 

Contre  l'obstruction  «lu  conduit  auditif. 

Si  l’ouverture  de  l’oreille  est  obstruée,  et  s’il  y a en  dedans  de  la 
sanie  épaisse,  on  introduit  d’excellent  miel.  Si  cette  substance  produit 
peu  d’effet,  on  ajoute  à uncyathe  et  demi  de  miel  : 

Ràclures  de  vert  de  gris P.  )-(.  II. 

on  fait  bouillir , et  l’on  se  sert  de  ce  mélange.  L'iris  et  le  miel  donnent 

également  de  bons  résultats,  ainsi  que: 

Galbanum p.  )-(.  II. 

Fiel  de  taureau ( *•  a<  *•  M*  ** '■ 

Vin quantité  suffisante  pour 

délayer  la  myrrhe. 


§ 7. 

De  la  dureté  de  l’ouïe  (surdité). 

Dès  que  quelqu’un  commence  à avoir  l’ouïe  un  peu  dure,  ce  qui 
arrive  surtout  après  les  douleurs  de  tôle  prolongées,  on  doit  d’abord 
examiner  l’oreille,  car  on  apercevra  ou  une  croûte  semblable  à celle 
qui  se  forme  sur  les  ulcères,  ou  un  amas  de  malpropretés.  Est-ce  une 
croûte?  on  verse  de  l’huile  chaude,  du  vert  de  gris  avec  du  miel , 
du  suc  de  poireau,  ou  un  peu  de  natron  avec  du  yin  miellé,  et,  dès 
qu’elle  s’est  détachée , on  lave  l’oreille  avec  de  l’eau  tiède;  la  croûte 
se  dissout  ainsi  elle-  môme , et  se  laisse  extraire  plus  aisément 
avec  la  sonde  auriculaire.  Sont-ce  des  malpropretés?  on  les  enlève, 
si  elles  sont  molles,  avec  le  môme  instrument;  si  elles  sont 
dures,  on  injecte  du  vinaigre  additionné  d’un  peu  de  natron,  et,  dès 

6.  Sin  foramen  auris  compression  est,  et  inlus  crassa  sanies  subest,  mel  quam  opti- 
mum addendum  est.  Si  id  parum  proflcit,  mellis  cyatho  et  dimidio,  æruginis  rasæp. 
)-(.  u.  adjiciendum  est,  ineoquendumque,  eteoutendum.  Iris  quoque  cum  melle  idem 
proficit  ( d ).  Item  galbani  p.  )-(.  ii.  myrrhæ  et  fellis  taurin i,  singulorum  p.  )-(.  z z. 
vini  quantum  satis  est  ad  myrrham  diluendam. 

7.  Ubi  vero  gravius  aliquis  audire  cæpit,  quod  maxime  post  longos  capitis  dolores 
evenire  consuevit,  in  primis  aurein  ipsam  considerare  oportet  : apparebit  enim  aut 
crusta,  qualis  super  ulcéra  innascitur,  aut  sordium  coitus.  Si  crusta  est,  infundendum 
est  aut  olcum  calidum,  aut  cum  melle  ærugo,  vel  porri  succus,  aut  cuin  mulso  nitri 
paulum  : atque  ubi  crusta  a corpore  jam  recedit,  eluenda  auris  aqua  tepida  est;  quo 
facilius  ea  per  se  diducta  auriculario  specillo  protrahatur.  Si  sordes,  eæque  molles  sunt, 
eodem  specillo  eximendæ  sunt  : at  si  duræ  sunt,  acelum  et  cum  co  nitri  paulum  conji- 
ciendum  est;  quumque  emollitæ  sunt,  eodem  modo  elui  aurem  purgarique  oportet. 
Quod  si  oapitis  gravitas  manet,  attondendum  idem,  et  leniter,  sed  diu  perfricandum  est, 
adjecto  vel  irino  vel  laureo  oleo,  sic,  ut  utrilibet  paulum  aceti  misceatur;  tum  diu 
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qu’elles  sont  ramollies,  on  lave  cl  on  nettoie  l’oreille  de  la  même  ma- 
nière. Si  la  tète  reste  lourde,  on  lu  fait  raser  et  frotter  légèrement, 
mais  longtemps , avec  de  l’huile  d’iris  ou  de  laurier,  en  ajoutant  à 
l’une  et  à l’autre  un  peu  de  vinaigre  ; ii  faut  ensuite  se  promener  long- 
temps, et,  après  une  onction,  se  bassiner  doucement  la  tète  avec  de 
l’eau  chaude;  choisir  ses  aliments  parmi  les  plus  légers  de  la  classe 
movenne;  prendre  des  boissons  coupées  d’eau,  et  se  gargariser  de 
temps  en  temps.  On  verse  aussi  dans  l'oreille  du  castoréum  avec  du 
vinaigre,  de  l’huile  de  laurier  et  du  suc  d’écorce  de  radis,  ou  du  suc  de 
concombre  sauvage,  auquel  on  ajoute  des  feuilles  de  roses  pilées.  Le 
jus  de  raisin  encore  vert,  instillé  avec  de  l'huile  rosat,  est  également 
assez  efficace  contre  la  surdité. 


S «• 

Contre  les  bourdonnements  d'oreilles. 

Une  autre  affection  consiste  dans  la  production , à l’intérieur  des 
oreilles,  de  bruits  qui  empêchent  ceux  du  dehors  d’être  entendus. 
Très  légère  après  un  coryza  , plus  grave  à la  suite  d’une  maladie  ou 
de  céphalalgies  prolongées , celte  affection  devient  inquiétante,  lors- 
qu’elle provient  d’une  grande  maladie,  surtout  de  l’épilepsie.  Dépcnd- 
olle  d’un  coryza?  il  faut  nettoyer  l’oreille  et  retenir  son  souffle  jus- 
qu’à ce  qu’il  sorte  un  peu  d’humeur  écumeuse;  résulte-t-elle  d’une 
maladie  ou  d’une  céphalalgie?  on  doit  observer  tout  ce  qui  a été 
dit  concernant  les  exercices,  les  frictions,  les  ablutions  et  les  garga- 
rismes; ne  faire  usage  que  d’aliments  atténuants;  verser  dans  l’oreille 
du  suc  de  radis  avec  de  l’huile  rosat.  ou  du  sue  de  racine  de  concombre 
sauvage,  ou  du  castoréum  avec  du  vinaigre  et  de  l’huile  de  lau 

nmbulandnm.  leni’.erque  post  unelionein  nqua  calida  caput  fovendum  , cibisque  ulen- 
dum  ex  imberillissima  et  media  materia  ; inàgisquc  assnmendæ  dilulæ  potiones  : non- 
nuoquam  gargarizandum  est.  Infundendum  nu  loi  in  uurem  castoréum  cum  acelo  et 
laureo  oleo  et  sueco  radicule  eorticis;  aul  cucumcris  agce.tis  succus,  adjeclis  coutritis 
rose  foliis.  Immature  quoque  uva*  succus  cum  rnsa  instillalus  ad  versus  surditatera 
satis  prolicit. 

8.  Aliud  vitii  genusest,  utii  aures  intra  se  ipsas  binant  : atque  lioc  quoque  lit.  ne 
externum  sonura  accipiant.  Levissimum  est,  nbi  id  ex  gravedine  est  ; pejus,  ubi  ex 
morbo,  cupitisve  longis  dolorilius  incidit  , pessimum  ubi.  mngnis  morbis  venienlibus, 
maximeque  comitiali,  provenit.  Si  ex  gravndine  est . purgare  au  rem  ojWtel.  et  spiri- 
tum  conlinere,  doncc  inde  humor  aliqui  exspumet.  Si  ex  morbo  vel  capitis  dolore.  quod  ad 
exercitalionem,  frietionem.  perfusionem,  gargarizalionemque  pertinet,  eadem  facienda 
sunt  : cibis  non  ulendum  ni  si  extenuantibus  ; in  aurem  dandus  radicule  succus  cum  rosa, 
vel  cum  sueco  radicis  ex  cucumere  agresti  : vel  castoréum  cum  aceto  et  laureo  oleo.  Vo- 
ralrum  quoque  ex  aceto  conteritur,  deinde  mette  eocto  excipitur,  et  inde  collyrium  fac- 
aurem  demittitur.  Si  sine  hisca*pit,  ideoque  novo  metu  terret,  in  aurem  dari  debet  tuui  in 
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lier.  On  broie  aussi  de  l’ellébore  dans  du  vinaigre,  puis  on  l’incor- 
pore à du  miel,  el  on  en  fait  un  collyre  qu’on  introduit  dans  l’oreille. 
Si  l’affection  est  étrangère  aux  causes  indiquées  plus  haut,  et  que, 
pour  ce  motif,  elle  inspire  une  nouvelle  crainte , il  est  nécessaire  de 
verser  dans  l’oreille  du  castoréum  avec  du  vinaigre,  ou  de  l’huile  d’iris 
ou  de  laurier , ou  bien  un  mélange  de  castoréum  et  de  laurier  avec  du 
suc  d’amandes  amères;  ou  bien  de  la  myrrhe,  ou  du  natron  avec  de 
l’huile rosat  et  du  vinaigre.  Cependant,  ici  encore,  un  régime  réglé 
est  plus  profitable;  on  doit  même  observer  les  prescriptions  indiquées 
plus  haut  avec  plus  d’attention,  et  s’abstenir  en  outre  de  vin,  jusqu’à 
ce  (pie  les  bourdonnements  aient  cessé.  Si  les  bruits  sont  accompagnés 
d’inflammation,  il  suffit  d’injecter  de  l’huile  de  laurier  ou  d’amandes  a 
mères,  à laquelle  certaines  personnes  mêlent  du  castoréum  ou  de  la 
myrrhe. 

S 9. 

De  la  manière  d’extraire  les  corps  étrangers  tlo  l’oreille. 

Il  tombe  quelquefois  dans  l’oreille  des  corps  étrangers,  tels  qu’un 
gravier  ou  un  insecte.  Est-ce  une  puce  (pii  s’est  introduite?  on  en- 
fonce dans  le  conduit  auditif  un  flocon  de  laine  ; l’insecte  s’v  insinue, 
et  on  le  retire  avec  la  laine.  S’il  ne  vient  pas,  ou  si  l’on  a affaire  à 
un  autre  insecte , il  faut  plonger  une  sonde  enroulée  de  laine  dans 
de  la  résine  très  gluante,  surtout  dans  celle  du  térébinlhe;  la  pousser 
dans  l’oreille  et  lui  imprimer  un  mouvement  de  rotation  : ce  qui 
permet  ordinairement  de  saisir  l’insecte  et  de  l’enlever.  A-t-on  affaire  à 
un  corps  brut?  on  l’extrait  avec  une  sonde  à oreille,  ou  avec  un  cro- 
chet mousse  légèrement  recourbé.  Si  ce  moyen  échoue,  on  peut, 
comme  dans  le  cas  précédent , opérer  l’extraction  avec  de  la  résine. 


castoréum  cum  aceto,  vel  irino,  aut  laureo  oleo;  aul  huic  mixtum  castoréum  cuin  succo 
nucum  amararum;  autmyrrha  et  nitrum  cum  rosa  et  aceto.  Plus  tamen  in  hoc  quoque 
proficit  victus  ratio  : eademquc  facienda  sont,  quæ  supra  comprehcndi,  cum  majore 
quoque  diligenlia;  et  præterea,  donec  is  sonus  (îniatur,  a vino  abslinendum.  Quod  si 
simul  et  sonus  est,  et  inflammatio,  laureum  oleum  conjecisse  abundc  est,  aut  id,  quod 
ex  amaris  nucibus  exprimitur;  quibus  quidam  vel  castoréum,  vel  myrrbam  iniscent. 

!).  Solet  etiam  interdum  in  aurem  aliquid  incidere,  ut  calculus,  aliquodve  animal. 
Si  pulex  inlus  est,  compellendum  eo  lanæ  paulum  est  ; quo  ipse  is  subit,  et  simul  extra- 
liitur.  Si  non  est  sequutus,  aliudve  animal  est,  specillum  lana  involulum  in  rcsinam 
quam  glutinosissimam,  maximeque  terebintbinam  demittendum,  idque  in  aurem  conji- 
ciendum,  ibique  vertendum  est  : utique  enim  comprehendet  et  eximet.  Sin  aliquid  exa- 
mine est,  specillo  auriculario  protrahendum  est,  aut  hamulo  retuso  paulum  reeurvato  : 
si  ista  nihil  proflciunt,  potest  eodem  modo  résina  protrahi.  Sternumenta  quoque  admota 
id  commode  elidunt,  aut  auriculario  clystere  aqua  vehementer  intus  compulsa,  fabula 
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Les  slernutatoires  provoquent  également  l’expulsion  do  cos  corps, 
ainsi  que  des  injections  d’eau  poussées  avec  force,  à l’aide  d’un  clystère 
à oreille.  On  se  sort  aussi  d’une  table  fixée  par  le  contre,  et  dont  les 
extrémités  sont  pendantes  do  tous  cotés  ; on  y attache  le  patient  tourné 
du  côté  malade,  de  façon  qu’il  ne  dépasse  pas  la  table  , et  l’on  frappe 
avec  un  marteau  l’extrémité  de  cotte  table  qui  supporte  les  pieds  (du 
patient);  l’oreille  éprouve  un  tel  ébranlement  de  ce  choc,  que  l’objet 
qn’elle  contenait,  en  sort. 


CHAPITRE  Mil. 

Des  maladies  des  fosses  nasales. 

§ I. 

lies  iiIcCres  îles  narines. 

Quand  les  fosses  nasales  sont  irritées  , on  les  fomente  avec  de  la  va- 
peur d’eau  chaude,  ce  qui  se  fait  en  approchant  des  narines  une 
éponge  exprimée , et  en  plaçant  au-dessous  un  vase  à goulot  étroit , 
rempli  deau  chaude.  Après  cette  fomentation,  on  enduit  les  ulcères 
de  scorie  de  plomb,  de  céruse  ou  d’écume  d’argent  ; quelle  que  soit  la 
substance,  il  faut,  en  la  triturant,  ajouter  alternativement  du  vin  et 
de  l’huile  de  myrrhe  jusqu'à  consistance  de  miel.  Mais,  si  ces  ulcères 
sont  situés  dans  le  voisinage  d’un  os,  s’ils  sont  couverts  de  croûtes  et 
fétides , on  doit  savoir  que  le  mal  est  presque  incurable.  On  peut  ce- 
pendant tenter  les  moyens  suivants  : raser  la  tète,  la  frictionner  avec 
assiduité  et  énergie , l’arroser  avec  beaucoup  d’eau  chaude,  se  pro- 

quoque  collocalur,  media  inhærens , capilibus  utrimque  pendeolibus.  superque  eam 
tiiimo  deligalur  in  id  talus  versus,  eujus  auris  eo  modo  laborat.  sic,  ut  extra  tabulant 
non  emineut  : tum  malien  rapul  tabula;,  quod  pedibus  est,  ferilur  ; atque  ita  cnneussa 
aure,  id  quod  inest,  exeidil. 

CAPl'T  VIII. 

De  narium  morbit. 

I . Nares  vero  cxulceratas  (a)  fovere  oportel  vapore  aquæ  calidæ.  Id  et  sponeia 
expressa  nique  adinota  fit,  et  subjerto  vase  oris  angusli,  calida  aqua  replelo.  Post  id 
fomenlum  illinenda  ulcéra  sunt  aut  plumbi  recreraento,  aut  cerussa,  aut  argenti 
sputna  : quum  quodlibet  horum  aliquis  contcrit,  eique,  dura  teritur,  invieem  vinum  et 
oleum  murteum  adjicit,  donec  mellis  crassitudinem  fecerit.  Sin  autem  ea  ulcéra  circa 
os  sunt,  pluresque  crustas  et  odorem  fœdum  habent  (b)  ; sciri  quidem  débet  vix  ei 
inalo  posse  suceurri  : nihilo  minus  tamen  bœc  tentari  poasuot.  ut  eaput  ad  cutem  ton- 
deatur.  assidueque  vehementer  perfricetur;  multa  calida  aqua  perfundatur  ; multa  item 
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mener  souvent,  prendre  peu  d’aliments,  éviter  ceux  qui  sont  âcres  et 
trop  substantiels,  enfoncer  dans  la  narine  même  du  miel  avec  un  peu 
de  résine  du  lérébinthe,  ce  qu’on  fait  à l’aide  d’une  sonde  entourée  de 
laine  , et  aspirer  ce  suc  jusqu’à  ce  qu’on  en  sente  le  goût  à la  bouche. 
Ces  moyens  ont  pour  effet  de  détacher  les  croûtes,  qui  alors  doivent 
être  expulsées  avec  des  sternutatoires.  Lorsque  les  ulcères  sont  purs, 
il  faut  les  exposer  à de  la  vapeur  d’eau  chaude,  puis  appliquer  du 
lycium  dissous  dans  du  vin,  du  marc  d’huile,  du  verjus  d’olive,  du 
suc  de  menthe,  du  suc  de  morrube,  du  noir  de  cordonnier  incan- 
descent puis  broyé,  ou  l’intérieur  d’une  seille  pilée.  À chacune 
de  ces  substances  , on  ajoute  du  miel  en  très  faible  proportion  : 
au  noir  de  cordonnier  , juste  assez  pour  (pie  le  mélange  devienne  li- 
quide; à la  seille,  une  dose  généralement  plus  grande.  On  doit  ensuite 
entourer  une  sonde  de  laine  trempée  dans  cette  composition  , et  en 
remplir  les  ulcères  ; puis  rouler  du  linge  sous  une  forme  allongée  ; 
l’enduire  de  ce  médicament;  l’introduire  dans  la  narine,  et  le 
fixer  avec  précaution  par  l’extrémité  inférieure.  Ce  pansement  sera 
renouvelé  deux  fois  par  jour,  on  hiver  et  au  printemps;  trois  lois  en 
été  et  en  automne. 

S 2. 

Des  productions  charnues  des  oreilles. 

On  voit  quelquefois,  dans  les  narines,  des  caroncules  qui  ressemblent 
aux  mamelons  des  femmes;  ces  productions  adhèrent  a la  partie  in- 
férieure du  nez,  qui  est  très  charnue.  11  est  nécessaire  pour  les  dé- 
truire entièrement  de  les  traiter  avec  des  caustiques.  Le  polype  est  une 
caroncule  blanche  ou  rosée,  implantée  sur  les  os  nasaux,  qui  se  dirige 

ambulatio  sit  ; cibus  modicus,  neque  acer,  neque  valentissimus;  tum  in  narem  ipsara 
met  cum  exiguo  modo  resinæ  terebinthinæ  conjiciatur,  quod  specillo  quoque  involuto 
lana  fit;  atlrahaturque  spirilu  is  suecus,  donec  in  ore  gustus  ejus  senliatur  ; sub  lus 
enim  cruslæ  resolvuntur,  quæ  tum  per  sternumenta  elidi  debenl.  Puris  ulcenbus  vapor 
aquæ  calidæ  subjiciendus  est  : deinde  adhibendum  aul  lycium  ex  vino  dilutum,  aut 
ainurca,  aul  omphaeium.  aut  mentæ,  aut  marrubii  succus  ; aut  alramenlum  sutorium. 
quod  candens  factum,  deinde  contritumsit;  aut  interior  scillæ  pars  contntn,  sic.  ut 
horum  cuilibet  mel  adjiciatur  : cujus  in  ceteris  admodum  exigua  pars  esse  débet  ; m 
atramento  sutorio  tanta,  ut  ea  mixtura  liquida  fiat  ; cum  scilla  utique  pars  major. 
Involvenduinque  lana  specillum  est,  et  in  eo  medicameuto  tingendum,  coque  u cera 
implenda  sunt  : rursusque  linamentum  involulum  et  oblongum  eodem  medicameuto 
illinendum,  demitlcndumque  in  narem.  et  ab  inferiore  parte  leniter  deligandum.  Idque 
per  hiemen  et  ver  bis  die  ; per  æstatem  et  autumnum  ter  die  fieri  debet. 

2.  Interdum  vero  in  naribus  etiam  carunculæ  quædam  similes  muliebribus  mamnus 
nascuntur  ; eæque  imis  parlibus,  quæ  carnosissimæ  sunt,  inhærent.  lias  curare  opmti  t 
medicarnentis  adureutibus,  sub  quibus  ex  loto  consumuntur.  Polypus  vero  est  carun- 
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tantôt  vers  les  lèvres  et  remplit  la  narine , tantôt  en  arrière,  du  côté 
de  l’ouverture  par  où  l’air  descend  des  fosses  nasales  dans  la  gorge; 
il  prend  alors  un  tel  développement  qu’on  peut  l’apercevoir  derrière 
la  luette  et  qu’il  suffoque  le  patient,  surtout  quand  souffle  l'auster  ou 
l’eurus.  Ordinairement  mou,  le  polype  est  rarement  dur;  cette  der- 
nière espèce  gène  davantage  la  respiration  et  dilate  les  narines.  C’est 
d’ordinaire  avec  lo  fer  qu’on  traite  cette  autre  espèce  : cependant  elle 
se  dessèche  quelquefois  en  introduisant  dans  la  narine,  à l’aide  d’un 
linge  ou  d’un  pinceau,  la  composition  qui  renferme  : 


Minium  de  Sinope. . 

Chalcitis 

Chaux 

Sandaraque 

Noir  de  cordonnier. 


a.  a.  P.  )-{.  1. 
H.  )-(.  ». 


CHAPITRE  IX. 
l)u  mal  de  dents. 

Dans  le  mal  de  dents,  qu’on  |>eut  ranger  parmi  les  plus  atroces  tour- 
ments, il  faut  s’interdire  entièrement  le  vin  ; s’abstenir  d’abord  d’ali- 
ments, puis  n’en  prendre  qu’en  petite  quantité  et  de  mous,  pour  ne 
pas  irriter  les  dents  par  la  mastication  ; soumettre  extérieurement  la 
joue,  par  l'intermédiaire  d’une  éponge , à l’action  de  la  va  peur  d’eau 
chaude  ; y appliquer  du  cérat  d’huile  de  trot  me  ou  d’iris,  qu’on  main- 
tient avec  de  la  laine,  et  se  couvrir  la  tète.  Si  la  douleur  est  plus  [>é- 
niblc,  il  est  bon  de  prendre  des  lavements,  d’entourer  la  mâchoire  de 
cataplasmes  chauds,  et  de  se  rincer  la  bouche  avec  un  liquide  médi- 

cula  modo  alha,  modo  subrubra.  quæ  narium  ossibus  inhærel;  ac  modo  ad  labra  ten- 
dent? narcm  impie! . modo  rétro  per  id  foramen,  quo  spiritus  a naribus  ad  fauces 
descendit,  adeo  inerescit,  uti  post  uvam  conspici  possit  ; stragulatque  hominem, 
maxime  austro  aut  euro  liante  : fereque  mollis  est,  ram  dura  ; caque  magis  spiritum 
impedit,  et  nares  dilatai  (e).  Illud  aliud  genus  fere  quidam  ferro  curatur  ; interdum 
lamen  inarescit,  si  addita  in  narem  per  linamenlum  aut  ponicillum  ea  compositio  est, 
quæ  babel  minii  sinopici,  chalcilidis,  calcis,  sandaracliæ,  singulorum  p.  )-(.  i.  atra- 
menti  sutorii  p.  )-(.  n. 

CA  PUT  IX. 

De  dentium  dolore. 

In  dentium  autem  dolore,  qui  ipse  quoque  maxirais  tormentis  annumernri  polest, 
vmum  ex  loto  circumcidendum  est;  a cibo  quoque  primo  abstinendum,  deinde  eo 
modico  mollique  utendum,  ne  mandentis  déniés  irritet  : lum  extrinseeus  admovendus 
per  spongiam  vapor  aquæ  calidæ,  imponendumque  ceratum  ex  eyprinoaut  irino  factum, 
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camenteux  et  chaud , qu'on  renouvelle  souvent.  A cet  effet,  on  fait 
bouillir  ou  de  la  racine  de  quintefeuille  dans  du  vin  mêlé  d’eau,  ou  de 
la  racine  de  jusquiame  dans  de  Poxycrat  ou  du  vin  coupé  d’eau  , addi- 
tionné d’un  peu  de  sel,  ou,  dans  le  même  liquide,  de  l’écorce  de  pavot 
qui  ne  soit  pas  trop  sèche  ou  de  la  racine  de  mandragore.  On  évitera 
surtout  d’avaler  celui  des  trois  derniers  remèdes,  qu’on  aura  introduit 
dans  la  bouche.  On  fait  également  bouillir  avec  avantage  pour  cet  usage, 
de  l’écorce  blanche  de  racine  de  peuplier  dans  du  vin  coupé  d’eau  ; des 
rAclures  de  corne  de  cerf  dans  du  vinaigre;  du  pouliot  avec  du  pin 
gras,  et  de  la  figue  grasse  dans  du  vin  miellé  ou  dans  du  vinaigre  et 
du  miel.  Lorsque  le  liquide  qui  contient  la  figue  a suffisamment  bouilli, 
on  le  filtre.  On  peut  aussi  plonger  une  sonde  entourée  de  laine  dans  de 
l’huile  chaude,  et  fomenter  la  dent  avec  ce  liquide.  Il  en  est  qui  appli- 
quent sur  la  dent  même  des  espèces  de  cataplasmes  : pour  cela , on 
broie  l’intérieur  de  l’écorce  d’une  grenade  acide  et  sèche,  avec  parties 
égales  de  noix  de  galle  et  d’écorce  de  pin;  on  y ajoute  du  minium  , et 
quand  ces  substances  sont  pilées,  on  les  malaxe  dans  de  l’eau  de  pluie  : 
ou  bien  on  triture  parties  égales  d’opopanax,  de  suc  de  pavot,  de  peucé- 
danum  et  de  staphisaigre  sans  grains  : ou  bien  on  mêle  trois  parties 
de  galbanum  à une  partie  de  suc  de  pavot. 

Quel  que  soit  le  remède  qu’on  applique  sur  la  dent , on  n’en  doit  pas 
moins  enduire  la  mâchoire  du  cérat  dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  et  la  re- 
couvrir de  laine.  Il  en  est  même  qui  étendent  sur  un  linge,  après  les 
avoir  broyées , les  substances  suivantes  : 


Myrrhe.  . . . 
Cardamome 

Safran 

Pyrèlhrc.  . . 
Figues.  ... 
Moutarde.  . 


j a.  a.  P.  )-(.  I. 

^ a.  a.  P.  )-(.  IV. 

( 

P )-(.  VIII. 


lanaque  id  comprehendendum,  caputque  velandum  est.  Quod  si  gravior  is  dolor  est, 
utiliter  et  alvus  ducitur,  et  calida  cataplasinata  super  maxillas  imponuntur,  et  ore 
liumor  calidus  cum  medicamentis  aliquibus  continctur,  sæpiusque  mulatur.  Cujus 
rei  causa  et  quinquefolii  radix  in  vino  mixto  coquitur;  et  hyoscyami  radix  vel 
inposca,  vel  in  vino  mixto  sic,  ut  paulum  his  salis  adjiciatur;  et  papavens  non 
nimiuin  aridi  cortices,  et  mandragoræ  radix  eodem  modo.  Sed  in  bis  tribus  utique 
vitandum  est,  ne,  quod  haustum  erit,  dcvoretur.  Ex  populo  quoque  alba  cortex 
radicis  in  hune  usum  in  vino  mixto  recle  coquitur;  et  in  aceto  cornus  cervini  ramen- 
tum  ; et  nepeta  cum  teda  pingui,  ac  ficus  item  pinguis  vel  in  mulso,  vel  in  aceto  et 
nielle,  ex  quibus  quum  ficus  decocta  est , is  liumor  percolatur.  Specillum  quoque  lana 
involutum  in  calidum  oleum  demittitur,  eoque  ipse  dens  fovetur.  Quin  etiam  quædani 
quasi  cataplasmata  in  dentem  ipsum  illinuntur  : ad  quem  usum  ex  malo  punico  acido 
atque  arido  malicorii  pars  interior cum  pari  portioneet  gallæet  pinei  corticis  conteritur, 
misceturque  bis  minium;  eaque  contrita  aqua  pluviatili  coguntur  : aut  panacis,  papa- 
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cl  qui  appliquent  ce  mélange  sur  le  bras  du  cété  de  la  dent  malade: 
vers  l’omoplate,  si  c’est  une  dent  du  haut;  vers  la  poitrine,  si  c’est  une 
dent  du  bas;  ce  topique  calme  la  douleur;  celle-ci,  une  fois  apaisée,  on 
été  immédiatement  le  remède.  Si  une  dent  est  corrodée,  on  ne  doit 
l’extraire  que  si  le  cas  l’exige;  alors,  à toutes  les  fomentations  indi- 
quées plus  haut,  on  ajoutera  quelques  compositions  plus  énergiques 
pour  calmer  la  douleur  ; telle  est  celle  dTléras,  qui  se  compose  de  : 

Suc  de  pavot P.  w.  J. 

Poivre p]  ji 

Sory P.  H.  x! 

Ces  substances  sont  pulvérisées,  incorporées  à du  galbanum  et  mises 
autour  de  la  dent. 

Ou  bien  celle  de  Ménmachus  , surtout  pour  les  dents  molaires  ; il  y 
entre  : 

Safran p_  )_/  j 

Cardamome » 

Suie  d’encens / ri 

Parties  de  figues / a-  a-  * • H- 

Pirètbre. . . . ) 

Moutarde p yill. 

D’autres  mêlent  : 

Pyréthre i 

Poivre a.  a.  P.  )-(.  I. 

hlatrrium I 

Alun  scissile . 

Suc  de  pavot. I 

Staphisaigre : f 

Soufre  qui  n’a  pas  passé  par  le  feu ) a a P )-  || 

Bitume I 

Baies  de  laurier 1 

Moutarde J 

Si  la  douleur  nécessite  l’ablation  de  la  dent,  on  introduit  dans  le 
creux,  de  la  graine  de  poivre  dépouillée  de  son  écorce,  ou  des  baies 

veris  lacrimæ,  peucedani,  uvæ  taminiæ  sine  somioibus  pares  portiones  conterunlur: 
aut  galba  ni  partes  très,  papaveria  lacrimæ  pars  quarta.  Quidquid  dentibus  admotum 
est.  niliilominus  supra  inaxillas  erratum,  quale  supra  posui,  esse  debel.  lana  oblectum. 
Quidam  etiam  myrrhe,  cardamomi,  singulorum  p.  H-  i.  croci  , pyrethri,  fleorum 
partes  (•).  singulorum  p.  )-(.  iv.  sinapis  p.  )-{•  »w.  contrita  linteolo  illinunt 
imponuntque  in  humero  partis  ejus,  qua  dens  dolel;  si  is  superior  est.  a scapulis; 
si  inferior.  a pectore  : idque  dolorem  levai  , cl,  quum  levavit.  prolinus  submovendum 
est.  Si  vero  exesus  est  dens,  festinare  ad  eximendum  eum.  nisi  res  cogit.  non  est 
necesse  : sed  tun»  omnibus  fomentis,  quæ  supra  posita  sunl , adjiciendæ  quædam 
valeotiores  compositiones  sunt,  que  dolorem  levant;  qualis  liera*  est.  Habetautem 
papa  veris  lacrimæ  p )-{.  i.  piperis  p.  )-(.  u.  soreos  p.  )-(.  *.  quæ  CÛDtrila  galbau0 
excipiuntur,  idque  circumdalur.  Aut  Menemacbi,  maxime  ad  maxillares  dentes  : in  qua 
suai  croci  p.  )-(.  cardamomi,  turis  fuliginis,  ficorum  partes  (6),  pyrethri,  singulo- 
rum  p’  >'(’  ,v  sinat,is  »'•  H-  'in.  Quidam  auleu.  n.iseenl  pyrethri.  piperis,  elaterii. 
singulorum  p )-(.  aluminis  scissilis,  papaveris  lacrimæ,  uvæ  taminiæ.  sulpburis 
ignern  nou  experti,  bituminis,  lauri  baccarum.  sinapis,  singulorum  p.)-(.  h.  yUod  si 
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de  lierre  préparées  delà  même  façon,  pour  la  faire  éclater  et  tomber 
en  morceaux.  Le  dard  du  poisson  plat  que  nous  appelons  pastenague, 
et  les  Grecs  rcuytov,  torréfié,  puis  broyé,  incorporé  à de  la  résine  et 
appliqué  autour  de  la  dent,  l’ébranle;  et  l'alun  scissile  introduit 
dans  le  creux  , en  détermine  la  soriie.  Il  vaut  mieux  enfoncer  cette 
dernière  substance  préalablement  entourée  d’un  petit  flocon  de  laine  , 
parce  qu’elle  calme  la  douleur  en  conservant  la  dent.  Tels  sont  les  trai- 
tements admis  par  les  médecins.  Mais  l’expérience  des  gens  de  la 
campagne  a appris  que  si  l’on  éprouve  un  mal  de  dents,  il  faut  arra- 
cher de  la  menthe  sauvage  avec  ses  racines;  la  mettre  dans  une 
bassine  ; verser  de  l’eau  par  dessus;  faire  asseoir  le  patient  auprès  et 
bien  entouré  de  couvertures;  puis  jeter,  dans  ie  vase,  des  cailloux 
incandescents  de  manière  que  l’eau  les  recouvre,  et  que  le  malade 
enveloppé  de  toutes  parts,  comme  on  vient  de  le  dire,  reçoive  la 
vapeur  dans  sa  bouche  ouverte.  Il  se  produit  alors  une  sueur  abon- 
dante et  un  écoulement  continu  de  pituite  par  la  bouche,  qui  pro- 
curent souvent  une  guérison  de  longue  durée,  mais  toujours  d’une 
année  au  moins. 


CHAPITRE  X. 

De  l' inflammation  des  tonsilles. 

Si  les  tonsilles  se  sont  tuméfiées  à la  suite  de  l’inflammation,  et 
quelles  ne  soient  pas  ulcérées,  il  faut  se  couvrir  la  tête  ; fomenter  exté- 
rieurement la  partie  avec  de  la  vapeur  d’eau  chaude;  faire  de  fré- 


dolor  eximi  euin  eogit,  et  pi  péris  semen  corlice  liboratum,  et  eotlein  modo  bacca  bedene 
conjecla  In  id  foramen  dentem  findil,  isque  per  testas  excidil  : et  plani  piscis,  quam 
pasti nacam  nostri , Twyu  'j.  Graeci  vacant,  arnicas  torretur , deiode  conleritui , 
resinaque  cxcipitur,  quffi  denti  circumdata  liuncsolvit;  et  alumen  scissile  ia  id  foramen 
conjectum  dentem  citât.  Sed  id  tamen  involulum  lanula  demitti  commodius  est,  quia  sic, 
dente  servato,  dolorem  levât.  Hæc  a medicis  accepta  sunt.  Sed  agrestium  experimento 
cognitam  est.  quam  tiens  dolet,  herbam  mentastrum  cum  sais  radicibus  evelli  debere, 
et  in  pelvem  conjici,  supraque  aquam  infundi,  collocariqae  jaxla  sedenlem  hominem 
undique  veste  contectum  ; lum  ia  pelvem  candentes  silices  demitti  sic,  ut  aqua  tegantur, 
hominemque  eum  hiante  ore  vaporem  excipere,  ut  supra  dictum  est,  undique  inclusum. 
Nam  et  sudor  plurimus  sequitur,  et  per  os  continens  pituita  delluit;  idque  sæpe  lon- 
giorem,  semper  aunuam  valetudinem  bonam  præstat. 

CAPUT  X. 

Ue  lonsiliarum  inflammation. 

Si  vero  tonsillæ  sine  exulceratione  per  inflammationem  intumuerunt,  caput  velandum 
est  ; extrinsecus  is  locus  vapore  calido  fovendus;  multa  ainbulatione  utondum  ; caput 
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queutes  promenades  ; tenir  la  tète  élevée  dans  le  lit,  et  se  gargariset 
avec  des  liquides  astringents.  La  racine  qu’on  appelle  douce  (J  ),  broyée 
et  bouillie  dans  du  passum  ou  du  vin  miellé , produit  le  même  effet.  11 
est  bon  aussi,  d’enduire  légèrement  les  tonsilles  de  certains  médicaments 
qui  se  préparent  de  la  manière  suivante  : on  exprime  le  suc  d’une  gre- 
nade douce;  on  en  fait  bouillir  un  setier  à petit  feu  jusqu’à  consis- 
tance de  miel , puis  on  triture  à part  : 

Safran 

Myrrhe 

Alun  scissile. 

et  l’on  ajoute  peu  à peu  deux  cyalhes  de  vin  léger  et  un  de  miel  ; on 
mêle  ensuite  ces  substances  au  suc  précédent,  et  Ion  soumet  de  nou- 
veau le  tout  à une  légère  ébullition  ; ou  bien  on  lait  bouillir  de  la  même 
manière  six  setiersdu  même  suc,  et  l’on  ajoute  après  les  avoir  broyés  : 


a.  a.  1\  )-{.  II. 


Nard 

Verjus  d’olive 
Cinnamome.  . 

Myrrhe 

Casia 


p.  w.  - . 
P.  h.  I. 


a.  a.  P.  )-(•  b 


Ces  préparations  conviennent  aussi  pour  les  suppurations  des  oreilles 
et  des  narines.  Dans  l’affection  dont  nous  parlons,  la  nourriture  doit 
être  douce  pour  ne  pas  causer  de  l’irritation.  Si  l inllammation  est  as- 
sez intense  pour  gêner  la  respiration,  on  doit  garder  le  lit;  s’abstenir 
d’aliments  et  ne  boire  que  de  l'eau  chaude;  prendre  des  lavements;  se 
gargariser  avec  une  liqueur  composée  de  figues  et  de  vin  miellé;  en- 
duire la  partie  de  miel  avec  du  verjus  d’olive,  et  l'exposer  extérieu- 
rement, mais  un  peu  plus  longtemps,  à de  la  vapeur  chaude,  jusqu’à 
ce  que  les  tonsilles  suppurent  et  s’ouvrent  d’elles- mêmes.  Si  ces  tu- 
meurs ne  cèdent  pas  à l’effort  du  pus  sous-jacent , on  les  incise , puis 
on  fait  gargariser  te  malade  avec  du  vin  miellé  chaud.  Si  la  tumeur 


in  leclo  sublime  habendum  ; gargarizandumque  reprimenlibus.  Hadix  quoque  ea,  quam 
dulcem  appetlant,  conlusa  et  in  passo  mulsove  decocta  idem  præstat.  Leniterque  qui- 
busdam  medieaiuentis  eas  illini  non  alienum  est  ; quæ  hoc  inodo  fiunt.  Ex  malo  punico 
dutei  succus  exprimitur,  et  ejus  sextarius  leni  igné  coquitur  (a),  donec  ci  niellis  cras- 
sido  sit;  tum  croei,  myrrhe,  alutninis  scissilis,  singulorutn  p.  )-(.  n.  fier  se  conle- 
runtur,  paulatimque  his  adjiciuntur  vini  leni  cyathi  duo,  mollis  unus  ; /leinde  priori 
succo  ista  miscentur,  et  rursus  leniter  incoquuntur  : aulejusdem  succi  sextarius  eodem 
modo  coquitur,  alque  eadem  rationc  trita  hæc  adjiciuntur;  nardi  p.  )-(.  — . omphacii 
p.  )-{.  1.  cinnamomi,  myrrhe,  casiæ,  singulorum  p.  )-(.  i.  Eadem  autem  hæc  et 
auribus  et  naribus  purulentis  accommodala  sunt.  Cibus  in  hac  quoque  valetudine  lenis 
esse  débet,  ne  exasperet.  Quod  si  tanta  inflammatio  est,  ut  spiritum  impediat,  in  leclo 
conquicscendum  ; a cibo  abstinendum.  neque  assumendum  quidquam  pneter  aquam 
calidam  est;  al  vus  quoque  ducenda  est;  gargarizandum  ex  fico  et  mulso;  illinendum 
mel  cum  omphacio  ; exlrinsecus  admovendus,  sed  aliquanto  diutius,  vapor  calidus. 
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est  médiocre,  mais  ulcérée,  il  est  nécessaire  do  se  gargariser  avec  une 
décoction  concentrée  de  vin  additionnée  d’un  peu  de  miel , et  d'enduire 
les  tonsilles  du  médicament  suivant  : on  réduit  par  l’ébullition  trois 
hémines  de  passum  très-doux  à une  seule  ; on  ajoute  : 


Encens 

Safran. 

Myrrhe 


; P-  H-  b 

j a.  a.  P.  )-(.  - . 


et  l’on  fait,  de  nouveau,  bouillir  légèrement  le  tout.  Dès  que  les  ulcè- 
res sont  purs , on  se  gargarise  également  avec  la  même  crème  de  son , 
ou  avec  du  lait.  Ici  encore,  on  a besoin  d’aliments  adoucissants,  aux- 
quels on  peut  ajouter  un  peu  de  vin  doux. 


CHAPITRE  XI. 

Des  ulcères  de  la  bouche. 

Les  ulcères  de  la  bouche  accompagnés  d’inflammation , mal  détergés 
et  rouges , guérissent  très-bien  a I aide  des  médicaments  préparés , 
comme  on  la  indique  plus  haut,  avec  des  grenades  ; il  faut  aussi  se  rin- 
cer souvent  la  bouche  avec  une  décoction  astringente  additionnée  d’un 
peu  de  miel  ; se  promener  et  user  d’aliments  qui  ne  soient  pas  Acres. 
Dès  que  les  ulcères  commencent  à être  purs,  on  se  lave  la  bouche  avec 
un  liquide  doux,  quelquefois  même  avec  de  très-bonne  eau  ; on  se  trouve 
bien  de  prendre  du  vin  pur  et  une  alimentation  substantielle , mais 
sans  Acreté  ; les  ulcères  doivent  être  saupoudrés  d’alun  scissile,  addi- 

donecea  suppurent,  et  perse  aperiantur.  Si  pure  substante  non  rumpuntur  hi  tumores, 
incidendi  sunt  : deinde  ex  mulso  calido  gargarizandum.  At  si  modicus  quidem  turaor, 
sed  exulceratio  est,  furfurum  crcmori  ad  gargarizandum  paulum  mellis  adjiciendum  est, 
illinendaque  ulcéra  hoc  medicamcnto  : passi  quam  dulcissimi  très  heminae  ad  unam 
coquuntur  ; tum  adjicitur  turis  p.  )-(.  1.  croci,  myrrhæ,  singulorum  p.  )-(.  — leni- 
terque  omnia  rursus  fervescunt.  Ubi  pura  ulcéra  sunt,  eodem  furfurum  cremore.  vel 
lacté  gargarizandum  est.  Atque  hic  quoque  ci  bis  lenibus  opus  est,  quibus  adjici  dulee 
vinum  potest. 

CAPUT  XI. 

De  oris  ulceribm. 

Ulcéra  autem  oris,  si  cum  inflammatione  sunt,  et  parum  pura  ac  rabicunda  sunt, 
optime  iis  raedicamentis  curantur,  quæ  supra  posita  ex  malis  punicis  fiunt  : continen- 
dusque  sæpe  ore  reprimens  cremor  est,  eui  paulum  mellis  sit  adjectum.  Utendum  ambu- 
lationibus,  et  non  acri  cibo.  Simul  atque  vero  pura  ulcéra  esse  cœperunt,  lenis  humor, 
interdum  etiam  quam  optima  aqua  ore  continenda  est  : prodestque  assumtum  purum 
vinum,  pleniorque  cibus,  dum  aoribus  vacet  : inspergique  ulcéra  debent  alumine  scis- 
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tionné  de  plus  de  moitié  de  noix  de  gollc  \erte.  S ils  sont  déjà  recou- 
verts de  croûtes  semblables  à celles  des  brûlures , on  applique  les 
compositions  suivantes,  que  les  Grecs  désignent  sous  le  nom  de 


avôr,pai  : 


Jonc  carré. 
Myrrhe.  . . . 
Sandaraque 
Alun 


parties  égales. 


ou  bien  : 

Safran 

Myrrhe 

tris 

Alun  scissile, 
Sandaraque. 
Jonc  carré.  . 


a.  a.  P.  )-(•  II. 

P.  H-  i. 

a.  a.  P.  )-(.  IV. 

p.  h-  vm. 


ou  bien  : 

Noix  de  galle } a a 

Myrrhe I 

Alun  scissile 

Feuilles  de  roses 

Il  en  est  qui  mêlent  : 

Safran 

Alun  scissile „ , 

Myrrhe » 

Sandaraque 

Jonc  carré 

Les  premières  compositions  , qui  sont  arides  , s’emploient  en  poudre  ; 
la  dernière,  en  onction  avec  du  miel,  et,  non-seulement  sur  les  ulcè- 
res , mais  même  sur  les  tonsilles. 

Beaucoup  plus  dangereux  sont  les  ulcères  que  les  Grecs  nomment 
amôat  ; surtout  chez  les  enfants,  qu'ils  font  souvent  périr.  Les  hommes 
et  les  femmes  ne  courent  pas  le  même  péril.  Ces  ulcères  commencent 
par  les  gencives,  puis  envahissent  le  palais  et  la  bouche  tout  entière; 
alors,  ils  descendent  vers  la  luette  et  la  gorge;  quand  ces  dernières 


P.  )-(.  I. 

P.  H.  II. 

P.  H.  IV. 


P.  )-(.  Z. 
P.  H.  1. 
P.  )-(.  II. 
P.  H-  IV. 


sili,  cui  dimidio  plus  galbe  immaturæ  sit  adjectura.  Si  jam  crustas  habent,  quales  in 
aduslis  esse  consuerunt , udhibendæ  sunt  eœ  conipositiones,  quas  Græci 
Dominant.  Junci  quadrati,  myrrhæ,  sandarachæ,  aluminis.  pares  portiones  : aut  croci, 
myrrhæ.  singulorum  p.  )-(.  u.  iridis  p.  )-(■  aluminis  scissilis.  sandarachæ  singu- 
lorum  p.  )-(.  iv.  junci  quadrati  p.  )-(.  vin.  aut  gallæ,  myrrhæ,  singulorum  p.  )-(.  i. 
aluminis  scissilis  p.  )-(.  u.  rosæ  foliorum  p.  H-  1V-  Quidam  autem  croci  p.  )-{.  z. 
aluminis  scissilis,  myrrhæ,  singulorum  p.  }-(.  i.  sandarachæ  p.  )-(  u.  junci  quadrati 
p.  )-(.  iv.  miscent.  Priora  arida  insperguntur  ; hoc  cum  nielle  illinitur  ; nequeulce- 
ribus  tantum,  sed  etiam  tonsiilis. 

Verum  ea  longe  periculosissima  ulcéra  sunt,  quas  âpOx;  Græci  appettant,  sed  in 
pueris  : hos  enim  sæpe  consumunt.  In  viris  et  mulieribus  idem  pericutum  non  est.  Hæc 
ulcéra  a gingivis  incipiunt  : deinde  palatum,  lotumque  os  occupant  : tum  ad  uvam 
faucesque  descendunt  ; quibus  obsessis,  non  facile  lit  ut  puer  convalescat.  Ac  eo  (a)  mi- 
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parties  sont  occupées,  l’enfant  ne  se  rétablit  pas  facilement.  Le  cas  est 
plus  grave  encore  pour  l’enfant  à la  mamelle,  parce  qu’on  a moins 
d autorité  pour  lui  faire  prendre  les  remèdes.  Il  faut  surtout  im- 
poser à la  nourrice  l’exercice,  la  promenade  et  les  travaux  qui  l’obli- 
gent à mouvoir  les  parties  supérieures;  l’envoyer  au  bain  en  lui  re- 
commandant de  répandre  sur  ses  seins  beaucoup  d’eau  chaude;  la 
nourrir  d’aliments  doux  et  peu  corruptibles  ; lui  donner  de  l’eau  pour 
boisson,  si  l’enfant  a la  fîevre;  s’il  est  sans  fièvre,  du  vin  coupé  d’eau. 
Si  la  nourrice  a le  ventre  resserré , on  lui  fait  prendre  des  lavements, 
et,  si  sa  bouche  se  remplit  de  pituite,  un  vomitif.  Quant  aux  ulcères 
eux- mêmes,  on  les  enduit  soit  de  miel  auquel  on  ajoute  du  sumac  appelé 
syriaque,  ou  des  amandes  amères;  soit  d'un  mélange  de  feuilles  de 
roses  sèches,  de  pignons,  de  petites  tiges  de  menthe  et  de  miel; 
soit  du  médicament  qui  se  prépare  avec  des  mûres  dont  on  fait 
bouillir  le  suc , comme  celui  de  la  grenade,  jusqu’à  consistance  de 
miel,  et  auquel  on  associe  de  la  môme  manière,  du  safran,  de  la 
myrrhe,  de  I alun,  du  vin  et  du  miel.  II  importe  de  ne  rien  donner 
qui  soit  de  nature  à rappeler  l’humeur.  Si  l’enfant  est  déjà  un  peu 
fort,  il  se  gargarisera  avec  les  remèdes  indiqués  plus  haut;  si  les 
lénitifs  ont  peu  d’eflet , on  emploiera  les  médicaments  qui , en  cauté- 
risant, produisent  des  croûtes  sur  les  ulcères  ; tels  que  l’alun  scissile, 
le  chalcitis  ou  le  noir  de  cordonnier.  La  diète  et  l’abstinence  la  plus 
rigoureuse  possible,  sont  aussi  d un  utile  secours.  La  nourriture  doit 
ôlie  douce,  cependant,  pour  doterger  les  ulcères,  on  donne  quelque- 
fois avec  avantage  un  mélange  de  fromage  et  de  miel. 


serius  etiam  est,  si  lactans  adhuc  infans  est,  que  minus  imperari  remedium  aliquod 
potest.  Sed  in  primis  nutrix  cogenda  est  exerceri  et  ambulationibus.  et  iis  operibus. 
quæ  superiores  partes  movent  : mittenda  in  balneum,  jubendaque  ibi  calida  aquà 
mammas  perfundere  : tum  alenda  cibis  lenibus,  et  iis  qui  non  facile  corrumpuntur  ; 
potione.  si  febricitat  puer,  aquæ,  si  sine  febre  est,  vini  diluti.  Ac  si  alvus  nutrici 
substitit,  ducenda  est  : si  pituila  in  osejuscoiit,  vomere  debet.  Tum  ipsa  ulcéra  perun- 
genda  sunt  melle,  cui  rhus,  quem  syriacum  vocant,  aut  amaræ  nuces  adjcctæ  sint  : vel 
mixtis  inter  se  rosæ  foliis  aridis,  pineis  nucleis,  mentæ  coliculo,  melle  : vel  eo  medi- 
camenlo,  quod  ex  moris  lit;  quorum  succus  eodem  modo  quo  punici  mali,  ad  mellis 
crassitudinem  coquitur,  eademque  ratione  ei  crocum,  myrrha,  aiumen,  vinum,  mel 
miscetur.  Neque  quidquam  dandum,  a quo  humor  evocari  posait.  Si  vero  jam  firmior 
puer  est,  gargarizare  debet  iis  fere,  quæ  supra  comprehensa  sunt  : ac  si  lenia  médica- 
menta in  eo  parum  proflciunt,  adhibenda  sunt  ea,  quæ  adurendo  crustas  ulceribus 
inducant,  quale  est  scissile  aiumen,  vel  chalcitis,  vel  atramenlum  sutorium.  Prodcst 
etiam  famés  et  abstinentia  quanta  maxima  imperari  potest.  Gibus  esse  debet  lenis  : ad 
purganda  lamen  ulcéra  interdum  caseus  ex  melle  recte  datur. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  ulcères  de  la  langue. 

Les  ulcères  de  la  langue  ne  réclament  que  les  médicaments  indiqués 
dans  la  première  partie  du  chapitre  précédent.  Mais  ceux  qui  naissent 
sur  les  bords  de  cet  organe  durent  très  longtemps.  11  faut  examiner 
s’il  n’existe  pas  vis  h vis  quelque  dent  un  peu  pointue  qui  empê- 
che souvent  l’ulcère  de  guérir;  et,  s’il  y en  a , on  la  lime. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  paruliet  et  des  ulcères  des  gendres. 

Il  se  produit  quelquefois  aussi , auprès  des  dents  et  sur  les  gencives, 
des  tubercules  douloureux , appelés  par  les  Grecs  TrapouXi^s;.  Au  dé- 
but, on  doit  les  frotter  légèrement  avec  du  sel  pilé  , ou  avec  un  mé- 
lange de  sel  gemme  décrépité,  de  cyprès  et  de  cataire;  puis  se  laver 
la  bouche  avec  une  décoction  concentrée  de  lentilles,  et  l’ouvrir  de 
temps  en  temps  pour  faire  écouler  une  quantité  suffisante  de  pituite. 
Quand  l’inflammation  est  plus  intense,  on  se  sert  des  médicaments 
indiqués  ci-dessus  pour  les  ulcères  de  la  bouche  (i).  Il  suffit  de  rouler 
un  jvetit  morceau  de  linge  souple  dans  une  des  compositions,  que  j’ai 
dit  s’appeler  avôr.pai  (2  , et  de  l’engager  entre  la  dent  et  la  gencive. 
Si  l’enflure  ne  permet  pas  de  le  faire,  il  faut  exposer  extérieurement 

CAPUT  XII. 

De  linguœ  ulceribu*. 

Linguæ  qucique  ulcéra  non  aliis  rocdicamcntis  egrnt,  quam  quæ  prima  parte  supe- 
rioris  capitis  exposita  sont.  Sed  quæ  in  latere  ejus  nascuntur , dintissime  durant. 
Videnduniquc  est  num  contra  densaliquis  acutior  sit,  qui  sanescere  sæpo  ulcus  eo  loco 
non  sinit  -,  ideoque  limandus  est. 

CAPUT  XIII 

De  parulidibut  et  ulceribu*  yingirarum. 

Soient  eliam  interdum  juxta  dentes  in  gin;:ivis  tubercula  quædam  oriri  dolentia  : 
nupwtiàuf  Grsci  appella.it.  Ilæc  initio  lenitor  sale  contrito  perfricare  oportet  ; au t 
inter  se  mixtis  sale  fossili  combuslo,  cupresso,  nepeta  ; deinde  eluere  os  cretnore 
lentieulœ,  et  inter  liæc  hiare,  donec  pituitæ  salis  profluat.  In  majore  vero  inllammatione 
iisdem  medicamcntis  utendum  est,  quæ  ad  ulcéra  oris  supra  posila  sunt  : et  mollis 
linamenti  paulum  involvendum  aliqua  compositione  ex  iis  quas  vocari  dixi; 
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la  partie  à delà  vapeur  d’eau  chaude,  au  moyen  d’une  éponge,  el 
appliquer  du  eérat.  Si  la  suppuration  se  montre , on  prolonge  l’usage 
de  cette  vapeur,  et  l’on  tient  dans  la  bouche  du  vin  miellé  chaud  dans 
lequel  on  a fait  bouillir  des  figues;  enfin,  l’abcès  doit  être  ouvert  à la 
période  de  sub-crudité,  de  crainte  que  le  pus,  en  séjournant  trop 
longtemps  en  cet  endroit,  n’endommage  l’os.  Si  celte  tumeur  est  un 
peu  volumineuse,  mieux  vaut  l’exciser  entièrement  pour  dégager  la 
dent  de  tous  cêlés.  Lorsque  le  pus  est  évacué,  il  suffit,  si  la  plaie  est 
petite,  de  se  rincer  la  bouche  avec  de  l’eau  chaude,  et  de  se  fomenter 
extérieurement  avec  la  même  vapeur;  si  elle  est  un  peu  étendue,  de 
se  servir  d’une  crème  de  lentilles  et  des  médicaments  avec  lesquels  on 
traite  les  autres  ulcères  de  la  bouche.  Les  gencives  sont , en  outre, 
fréquemment  affectées  d’autres  ulcères,  auxquels  on  remédie  avec  les 
médicaments  en  usage  pour  ceux  des  autres  parties  de  la  cavité  buc- 
cale; toutefois , il  est  bon  de  mâcher  surtout  du  troène,  et  d’en  retenir 
le  suc  dans  la  bouche.  On  observe  même  parfois , à la  suite  d’un  ulcère 
de  la  gencive,  qu’il  y ait  eu  ou  non  7rapotAiç,  un  écoulement  chronique 
de  pus  qui , d'ordinaire,  provient  de  l’altération  d’une  dent,  d’une 
fracture,  ou  d’une  autre  lésion  de  l’os,  et  se  manifeste  généralement 
par  une  fistule.  11  convient , dans  ce  cas,  d’ouvrir  la  partie  (3), d’enle- 
ver la  dent , de  retirer  les  fragments  d’os  qui  peuvent  être  détachés  , 
et,  s’il  existe  quelque  altération,  de  ruginer;  après  quoi , la  conduite 
à tenir  est  implicitement  comprise  dans  le  traitement  des  autres  ulcè- 
res. Si  les  gencives  s’éloignent  des  dents , les  mêmes  anthères  produi- 
sent de  bons  effets.  11  est  utile  ausssi  de  mâcher  des  poires  ou  des  pom- 
mes peu  mères,  et  d’en  relenir  le  suc  dans  la  bouche.  Le  vinaigre 
léger,  conservé  dans  la  cavité  buccale , agit  de  même. 

dimittendumque  id  inter  dentem  et  gingivam.  Quod  si  tumor  id  prohibebit,  extrinsecus 
adraovendus  erit  spongia  vapor  calidus,  imponendumque  ceratura.  Si  suppuratio  se 
ostendet,  diutius  eo  vapore  utendum  erit;  et  conlinendum  ore  calidum  mulsum  in  quo 
ficus  décoda  sit  : idque  subcrudum  incidendum,  ne,  si  diutius  ibi  pus  permanserit,  os 
lædat.  Quod  si  major  is  tumor  est,  commodius  totus  exciditur  sic,  ut  ex  utraque  parte 
dcns  liberetur.  Pure  exemto,  si  levis  plaga  est,  satis  est  ore  calidam  aquam  conlinere, 
et  extrinsecus  fovere  eodem  vapore;  si  major  est,  lenticulæ  cremore  uti,  iisdemque 
mcdicamentis,  quibus  cetera  ulcéra  oris  curantur.  Alia  quoque  ulcéra  in  gingivis 
plerumque  oriuntur  ; quibus  eadem,  quæ  in  retiquo  ore,  succurrunl  : maxime  tamen 
mandere  ligustrum  oportet,  succumque  eum  ore  conlinere.  Fit  etiain  interdum,  ut  ex 
gingivæ  ulcéré,  sive  irasjwAiV  fuit,  sive  non  fuit,  diutius  pus  feratur  : quod  aut 
corrupto  dente,  aut  fracto,  vel  aliter  vitiato  osse  : maximcque  id  per  fistulam  venire  (a) 
consuevit.  Ubi  incidit,  locus  aperiendus;  dcnseximendus  ; testa  ossis,  si  qua  abscessit, 
recipienda  est;  si  quid  vitiosi  est.  radendum.  Post  quæ,  quid  fieri  debeat,  supra  in 
aliorum  ulcerum  curatione  comprehensum  est.  Si  vero  a dcntibus  gingivæ  recedunf, 
eædcm  antheræ  succurrunl.  Utile  est  etiam  pira  aut  mala  non  permatura  mandere,  el 
ore  eum  humorem  continere.  Idemque  præstare  non  acre  acetum  in  ore  rctentum  potest. 
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CHAPITRE  XIV. 

Maladie  de  la  luette. 

Une  violente  in  domina  lion  de  la  luette  doit  également  inspirer  de 
l’inquiétude.  Aussi,  dans  ce  cas,  la  diète  est-elle  nécessaire , et  la 
saignée  bien  indiquée;  s’il  y a empêchement,  on  provoque  utilement 
des  selles.  Il  faut  de  plus  s'envelopper  la  tète,  et  la  tenir  un  peu  éle- 
vée; puisse  gargariser  avec  une  décoction  de  ronces  et  de  leniilles. 
Quant  à la  luette  elle-même,  on  l’enduit  de  verjus  d’olive,  de  noix  de 
g.  Ile  ou  d’alun  scissib,  en  ajoutant  du  miel  à celui  des  ingrédients  que 
l’on  emploie.  Il  existe  cependant,  pour  cet  le  affection  , un  médicament 
particulier  appelé  Andronion.  Il  se  compose  de  : 

Alun  scissile, 

Battilures  de  cuivre  rouge. 

Noir  de  cordonnier. 

Noix  de  galle. 

Myrrhe, 

Misy 

On  broie  séparément  ce  s substances . et,  après  les  avoir  mêlées , on  les 
triture  de  nouveau  en  ajoutant  |>oii  à pou  du  vin  austère  jusqu’à  con- 
sistance de  miel.  A peine  a-t-on  enduit  la  luette  d’un  de  ces  remèdes, 
que  la  pituite  coule  généralement  avec  abondance  ; lorsqu’elle  est  ar- 
rêtée, on  se  gargarise  avec  du  vin  chaud.  Si  l’inflammation  est  moins 
intense,  il  suffit  de  broyer  du  laser,  d’y  ajouter  de  l’eau  fraîche,  de 
recueillir  cette  eau  dans  une  cuiller,  et  d’y  baigner  la  luette.  Quand  la 
tuméfaction  est  médiocre,  on  la  réprime  également  avec  de  l’eau  fraî- 
che, qu’on  présente  sous  la  luette  de  la  même  manière,  et  qui  peut 
aussi  servir  en  gargarisme. 


CAPt'T  XIV. 

De  uvæ  morbo. 

Uvæ  vehempns  inflammatio  terrere  quoque  débet.  Itaque  in  bac  et  abstinentia  neces- 
saria  est;  et  sanguis  rente  mittilur;  et.  si  id  aliqua  res  prohibe!,  alvus militer  ducitur  : 
capulque  super  hær  velandum,  et  sublimais  habendum  est  : lum  aqua  gargarizandum, 
in  qua  simut  rubus  et  lenticula  décoda  ait.  Illinenda  quoque  tpsa  uva  vet  ornphacio, 
vel  galla,  vet  alumine  scissili.  sic,  ut  cuilibet  eorum  met  adjiciatur.  Est  etiam  medica- 
mentum  huic  aptum,  quod  Andronium  appeltatur.  Gmstat  ex  his  : alumine  scissili, 
squama  æris  rubri,  airumento  sutorio,  galla,  myrrha,  misy  : qua*  per  se  contrila 
mixtaque,  rursus  paulatim  adjecto  vino  austère  tcrunlur,  donec  his  mellis  crassitudo 
su.  II bi  horum  aliquo  illita  uva  est,  fere  multa  piluila  decurrit  : quumque  ea  quievit, 
ex  vino  calido  gargarizandum  est  Quod  si  minor  ea  (a)  inflammatio  est,  laser  terere, 
eiqun  adjicere  frigidam  aqunm  sotis  est,  eamque  aquain  cocbleari  exceptam  ipsi  uvæ 
subjicere.  Ac  mediocriler  eam  luinenlem  aqua  quoque  frigida  eodem  modo  subjecta 
reprinui.  Ex  eadem  autem  aqua  gargnrizandum  quoque  est  (b). 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  gangrène  de  la  bouche. 

Lorsque  la  gangrène  a envahi  les  ulcères  de  la  bouche,  on  examine 
diabord  si  lu  constitution  est  mauvaise,  afin  de  l’améliorer,  s’il  y a lieu; 
puis  on  s’occupe  du  traitement  des  ulcères.  Si  le  mal  est  superficiel,  il 
suffit  de  saupoudrer  1 ulcère  humide  d’avÔvîpa  aride,  et  d’enduire  celui 
qui  est  plus  sec  du  même  remède  additionné  d’un  peu  de  miel  ; si  le 
mal  est  un  peu  profond,  on  emploie  deux  parties  de  papyrus  brûlé  et 
une  d’orpiment  ; s’il  l’est  beaucoup,  trois  parties  de  papyrus  brûlé  et 
une  d’orpiment , ou  parties  égales  de  sel  décrépité  et  d’iris  grillé , ou 
parties  égales  de  chaleilis,  de  choux  et  d’orpiment.  Mais  il  est  néces- 
saire de  tremper  un  morceau  de  linge  dans  de  l’huile  rosat,  et  de  l’appli- 
quer sur  ces  caustiques,  de  crainte  qu’ils  n’endommagent  les  parties 
saines  du  voisinage.  Quelques-uns  versent,  jusqu’à  saturation,  du  sel 
décrépité  dans  une  liémine  de  vinaigre  concentré,  qu’ils  font  bouillir 
jusqu’à  siccité,  et  saupoudrent  l’ulcère  de  ce  sel  pulvérisé.  Chaque 
fois  <pi’on  emploie  un  remède,  il  faut,  avant  et  après,  se  rincer  la 
bouche  avec  une  décoction  épaisse  de  lentilles,  ou  avec  de  l’eau  dans 
laquelle  on  a fait  bouillir  de  l’ers,  des  olives  ou  des  verveines,  en 
ayant  soin  de  mêler  un  peu  de  miel  à cette  substance.  Le  vinaigre  de 
scille  retenu  dans  la  bouche,  est  également  assez  efficace  contre  ces 
ulcères,  ainsi  que  du  vinaigre  mêlé  de  nouveau  avec  du  sel  qui  a déjà 
bouilli  dans  du  vinaigre,  comme  on  l’a  indiqué  ci-dessus.  Mais  il  est 


CAPUT  XV. 

De  canero  oris. 

Si  quanrlo  autem  ulcéra  oris  cancer  invasit,  primura  considcrandum  est,  num  malus 
corporis  habitus  sit,  eique  occurrendum  ; deinde  ipsa  ulcéra  curanda.  Quod  si  in 
summa  parte  id  vitium  est.  satis  proficit  humido  ulceri  arida  inspersa; 

sicciori,  cum  exigua  parte  mellis  illita  : si  paulo  altius,  chartæ  combustæ  partes  duæ, 
auripigmenti  pars  una  : si  penitus  malum  descendit,  chartæ  combustæ  partes  1res, 
auripigmenti  pars  quarta  ; aut  pares  portiones  salis  fricti,  cl  iridisfrictæ  ; autitem  pares 
portiones  chalcitidis,  calcis,  auripigmenti.  Necessarium  autem  est  linamentum  in  rosa 
lingore,  et  super  adurentia  médicamenta  imponere:  ne  virinum etsanifm  locum  lædant. 
Quidam  eliam  in  acrisaceti  heminam  frictum  salem  conjiciunl,  douée  tabescere  desinat  ; 
deinde  id  acetum  coquunt,  donec  exskicetur  ; eumque  salem  oontritum  inspergunt.  Quoties 
autem  medicamentum  injicitur,  et  ante  et  post  os  eluendum  est  vel  creraore  lenticulæ,  vel 
aqua,  in  qua  aut  ervum,  aut  oleæ,  aut  verbenæ  decoctæ  sint,  sic,  ut  cuilibet  eorum  pau- 
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nécessaire  de  garder  longtemps  l'un  ou  l’autre  dans  la  bouche  , et  d’en 
réitérer  l’usage  deux,  ou  trois  fois  par  jour,  selon  la  violence  du  mal. 
Est-ce  un  enfant  qui  est  atteint'?  on  plonge  une  sonde  entourée  de  laine 
dans  le  médicament , et  on  la  lient  sur  l’ulcère  de  peur  que , par  im- 
prudence, le  malade  n’avale  le  caustique.  Si  les  gencives  sont  doulou- 
reuses et  que  des  dents  vacillent,  celles-ci  doivent  être  arrachées, 
parce  qu’elles  opposent  un  très-grand  obstacle  à la  guérison.  Si  ces 
remèdes  sont  insuffisants,  on  cautérise  les  ulcères.  Toutefois,  aux 
lèvres,  cette  opération  n’est  pas  nécessaire  : l’excision  est  préférable. 
Que  la  partie  ait  été  cautérisée  ou  excisée  , on  ne  peut  l'incarner, 
sans  le  secours  d’un  traitement  manuel.  Les  os  des  gencives,  qui  ont 
peu  de  vitalité,  restent  toujours  à nu  après  la  cautérisation,  la  chair 
ne  se  régénérant  pas  dans  la  suite.  On  n’en  appliquera  pas  moins 
des  lentilles  sur  la  partie  cautérisée,  jusqu’à  ce  quelle  soit  arrivée  au 
degré  de  guérison  dont  elle  est  susceptible. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  parotides. 

Telles  sont  les  affections  de  la  tète  qui  ont  ordinairement  besoin  de 
médicaments.  Mais,  au-dessous  même  des  oreilles  , il  se  forme  assez 
souvent  des  parotides;  et  cela,  tantôt  en  pleine  santé,  à la  suite  de 
l'inflammation  de  celle  région,  tantôt  après  des  fièvres  de  longue  du- 
rée, lorsque  l’élément  morbide  s’est  porté  sur  ce  |>oint.  Cette  affection 

lum  mollis  miscentur.  Àcetum  quoque  ex  scilla  rot  onium  ore  satis  advenus  hæe  ulcora 
profteit  : et  ox  aceto  cocto  sali,  sicut  supra  démonstration  est,  rursus  mixtion  acetum, 
Sod  ot  diu  continere  utrumlibet,  et  id  bis  nul  ter  die  facere,  prout  vehemens  maluin  est, 
necessariitm  est.  Qaod  si  puer  est.  oui  id  incidit.  specillum  lana  involutum  in  roedira- 
raentum  demiltendum  est,  et  super  ulcus  tenendum  ; ne  per  imprudentiam  adurentia 
devoret.  Si  dolor  in  gingivis  est,  raoven  turque  atiqui  dentes,  refigi  (a)  eosoportet  : nam 
curationem  vehementer  impediuot.  Si  nihil  médicamenta  profioient.  ulcéra  erunl 
adurenda.  Quod  tamen  in  labris  ideo  non  est  necessarium,  qunniam  excidere  com- 
modius  est.  Et  id  quidem  æque  adnstum  atque  excisa m sine  ea  curotione.  quæ  manu 
adhibetur,  impleri  non  polcst.  Gingivarum  vero  ossa,  quæ  hebelia  sunt.  in  perpeluum 
ustione  nudantur,  nequeenim  posteacaro  increscit.  Imponenda  tamen  aduslis  lenlicula 
est,  donec  sanitalem,  qualis  esse  potest,  recipiant. 

CA  PUT  XVI. 

De  parotidibus. 

ilæc  in  capite  fera  medieamentis  egent.  Sub  ipsis  vero  auribus  oriri  parotides  soient  ; 
modo  in  secuuda  valetudine,  ibi  intlammatione  orta;  modo  post  longas  febres,  illuc 
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est  une  espèce  d’abcès  , qui  ne  demande  par  conséquent  aucune  mé- 
dication nouvelle.  Il  n’y  a qu’une  remarque  à faire  : si  la  tumeur  est 
venue  sans  maladie,  on  essaie  d’abord  les  résolutifs  ; si  elle  est  l’effet 
d'un  état  morbide , ces  derniers  sont  nuisibles  ; mieux  vaut  hâter  la 
maturité  et  ouvrir  le  plus  tôt  possible. 


CHAPITRE  XVII. 


De  la  saillie  de  l’ombilic. 


Hans  les  saillies  de  1 ombilic,  pour  éviter  d’en  venir  a une  opération 
et  à l’emploi  du  cautère  actuel , on  doit  d’abord  essayer  la  diète,  les 
lavements  , et  les  applications  sur  l’ombilic  d’un  remède  composé  de  : 


Ciguë 

Suie 

Céruse  lavée, 
Plomb  lavé. 
CEufs 


a.  a.  P.  )-(.  I. 

P-  )-(•  iv. 

P.  H-  VIII. 

deux. 


substances  auxquelles  on  ajoute  aussi  du  suc  de  solanum.  Il  faut  que  ce 
remède  reste  appliqué  un  certain  laps  de  temps,  pendant  lequel  le  pa- 
tient gardera  le  repos  , ne  prendra  <]ue  peu  d’aliments,  et  s’abstiendra 
de  tous  les  flatueux. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  affections  des  parties  honteuses. 

S 1. 

Des  mots  obscènes. 

Les  affections  les  plus  voisines  sont  celles  des  parties  honteuses. 

impetu  morbi  converso.  Id  abscessus  genus  est  : itaque  nullam  novam  curationem 
desiderat.  Animadversionem  tantummodo  hanc  habet  necessariaui  ; quia  si  sine  inorbo 
id  intumuil,  primum  reprimentium  experimentum  est;  si  ex  adversa  valetudine,  illud 
inimicum  est.  maturarique  et  quam  primum  aperiri  commodius  est. 

CAPUT  XVII. 

De  umbilico  prominente. 

Ad  umbilicos  vero  prominentes,  ne  manu  ferroque  utendum  sit,  ante  tenlandum  est 
ut  abstineanl  ; alvus  bis  ducatur;  imponatur  super  umbi lieu m id,  quod  ex  bis  constat  : 
cicutæ  et  fuliginis,  singulorum  p.  )-(.  i.  cerussæ  elotæ  p.  )-(.  vi.  (a)  plumbi  eloti 
p.  )-(.  vm.  ovisduobus;  quibus  etiam  solani  succus  adjicitur.  Hocdiutius  imposilum 
esse  oporlet  : et  intérim  conquiescere  hominem  ; cibo  modico  uti  sic,  ut  vitentur  omnia 
inflantia. 

CAPUT  XVIII. 

De  obicœnarum  partium  vitiis. 

4.  Proxima  sunt  ea,  quæ  ad  partes  obscœnas  pertinent  : quarum  apud  Grrecos  voca- 
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Les  Grecs  ont , pour  cos  dernières,  des  expressions  tissez  convenables 
et  déjà  acceptées  par  l’usage,  puisqu’on  les  trouve  répétées  dans  pres- 
que tous  les  écrits  et  les  conversations  des  médecins  ; mais,  chez  nous, 
ces  mots  sont  un  peu  choquants,  et  n’ont  pas  môme  l’excuse  d’ôtre  em- 
ployés par  les  personnes  qui  parlent  avec  une  certaine  retenue  : tle 
sorte  qu’il  est  assez  difficile  d’exposer  ce  sujet , si  l’on  veut  concilier  la 
bienséance  avec  les  préceptes  de  l'art.  Toutefois,  cette  considération 
n’a  pas  dû  me  détourner  d’écrire  : d’abord,  parce,  que  je  veux  em- 
brasser tout  le  cercle  des  connaissances  que  je  considère  comme  salu- 
taires ; ensuite,  parce  qu’il  importe  surtout  de  répandre  dans  le  publie, 
le  traitement  des  affections  que  chacun  ne  montre  à autrui  qu’avec  une 
extrême  répugnance. 

S 2- 

Des  maladies  de  la  Acrifc  (I). 

Si  la  verge  s’est  tuméfiée  à la  suite  d’une  inflammation , et  que  le 
prépuce  ne  puisse  pas  être  refoulé  en  arrière  (phimosis) , ou  ramené  en 
avant  (paraphimosis) , on  fait  sur  la  partie  d'abondantes  fomentations 
d’eau  chaude.  Mais,  quand  le  gland  est  recouvert,  il  faut,  déplus, 
avec  un  clystère  à oreille,  injecter  de  l’eau  chaude  entre  cet  organe 
et  le  prépuce.  Si  ce  dernier,  ainsi  ramolli  et  aminci,  obéit  à la  trac- 
tion, le  reste  delà  cure  devient  plus  aisé;  si  la  tuméfaction  résiste,  on 
applique  des  lentilles,  du  marrube , ou  des  feuilles  d’olivier  bouillies 
dans  du  vin,  en  ajoutant,  pendant  la  trituration,  un  pou  de  miel  à 
substance  employée  ; puis  on  redresse  la  verge,  et  onia  fixe  sur  le 
ventre  avec  un  bandage;  ce  qui  doit  se  faire  dans  tout  traitement 
de  cet  organe.  Quant  au  malade,  il  doit  garder  le  repos,  s'abstenir 
de  nourriture,  et  ne  boire  que  de  l’eau  : simplement  pour  calmer 


tiula  et  tolerabilius  se  h&bent,  et  accepta  jara  usu  sunt;  quum  in  orani  fere  medicorura 
volumiue  atque  sermone  jaotentur  : npud  nos  fœdiora  verba.  ne  consnetodine  quidem 
aliqua  verecundius  loquentium  coimnendala  sunt  : ut  diffkilior  hæc  explanatio  sit 
simul  et  pudorem  et  artis  præeepta  servantibus.  Neque  lamen  ca  res  a scrihendo 
deterrere  me  debuit  : primum.ut  omnia.  quæ  salutaria  accepi,  comprehenderem  : dein, 
quia  in  vulgus  eorum  euratio  etiam  præcipue  cognoscenda  est.  quæ  invilissimus  quis- 
que  alteri  ostendit. 

2.  Igitur  si  ex  inflammations  cotes  intumuil.  reducique  suroma  cutis,  aul  rursus 
induci  non  potest,  multa  calida  aqua  fovendus  locus  est.  Ubi  vero  glans  contecta  est, 
auriculario  quoque  clystere  inter  eam  cutemque  aqua  calida  inserenda  est.  Ri  mollila  sic 
et  extenuata  cutis  ducenli  paruit,  expeditior  reliqua  euratio  est  : si  tumor  vieil,  impo- 
nendaest  vei  lenlicula,  vel  marrubium.  vel  oleæ  folia  ex  vino  coeta,  sic,  ut  cuilibet 
eorum,  dum  terilur,  mellis  paulum  adjicialur  : sursumque  coles  ad  ventrem  deligandus 
est.  quod  in  omni  curatione  ejus  necessarium  est.  Isque  liorao  continere  se,  et  at»!i- 
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la  soif.  Le  lendemain,  on  renouvelle  les  mêmes  fomentations , et 
l’on  essaie , avec  une  certaine  force , d’entraîner  le  prépuce;  s’il  ne 
cède  pas,  on  le  scarifie  légèrement  avec  le  scalpel  ; car  la  sanie  une 
fois  écoulée,  la  partie  se  dégorge,  et  le  prépuce  se  prête  mieux  à la 
réduction.  Que  l’on  ait  ainsi  vaincu  sa  résistance,  ou  qu’il  n’en  ait  ja- 
mais opposé,  on  trouve  sur  l’autre  côté  du  tégument  (feuillet  muqueux 
du  prépuce),  ou  sur  le  gland,  ou  au-delà  sur  la  verge,  des  ulcères 
qui  sont  nécessairement  purs  et  secs,  ou  humides  et  en  suppuration. 
Sont-ils  secs?  on  les  bassine  avec  de  l’eau  chaude,  puis  on  applique  du 
lycium  qui  a macéré  dans  du  vin  , ou  du  marc  d’huile  bouilli  dans  le 
môme  liquide,  ou  du  beurre  avec  de  l’huile  rosat.  L’humeur  qu’ils  sé- 
crètent, est-elle  ténue?  on  les  lave  avec  du  vin  ; puis  on  ajoute  à du 
beurre  et  à de  l’huile  rosat,  un  peu  de  miel,  un  quart  de  résine  du 
térébinthe,  et  l’on  se  sert  de  celte  composition.  S’en  écoule-t-il  du  pus? 
il  faut  d’abord  les  laver  avec  du  vin  miellé  chaud,  puis  les  panser 


avec  : 

Poivre.  . 
Myrrhe.  . 
Safran . . 
Misy  cuit 


P. 

P. 


(.  I. 
-(.  !. 


a.  P.  )-(.  II. 


qu’on  fait  bouillir  dans  du  vin  austère  jusqu’à  consistance  de  miel.  Cette 
même  composition  convient  pour  les  tonsilles,  l’engorgement  de  la 
luette , les  ulcères  de  la  bouche  et  des  narines.  En  voici  un  autre  poui 
le  même  objet , on  prend  : 


Poivre 

Myrrhe 

Safran 

Misy  cuit 

Cuivre  brûlé.  . . 


P 

P 

P 

P 

P 


)-(.  Z. 
)-(•  Z- 
-(.  zz. 

)-ï  il- 


qu’on  broie  d’abord  dans  du  vin  austère  ; dès  que  ces  substances  sont 
devenues  sèches,  on  les  triture  de  nouveau  dans  trois  cyathes  de  pas- 


nere  a cibo  débet,  et  potione  aquæ  tantum  a siti  vindicari.  Postero  dierursus  adhiben- 
dum  iisdem  rationibus  aquæ  fomenlum  est,  et  cum  vi  quoque  experiendum,  an  cutis 
sequatur  : caque,  si  non  parebit,  leviter  summa  scalpello  concidenda  enl  : nam  quum 
sanies  profluxerit,  extenuabitur  is  locus,  et  faeilius  cutis  ducctur.  Sive  autem  hoc  modo 
victa  erit,  sivc  nunquam  repugnaverit,  ulcéra  vel  in  cutis  uleriore  parte,  vel  in  glande, 
ultrave  eam  in  cote  reperieutur  : quæ  necesse  est  au!  pura  siccaque  suit,  aut  hum.da 
et  purulenta.  Si  sicca  sunt,  primum  aqua  calida  fovenda  sunt  : de.nde  .mponendum 
lycium  ex  vino  est,  aut  ainurea  coda  cum  eodem,  aut  cum  rosa  bulyrum.  Si  levis  in» 
hurnor  inest,  vino  cluenda  sunt  : tum  butyro  et  rosæ  mellis  paulum,  et  resinæ  tere  in- 
lliinæ  pars  quarta  adjicienda  est,  eoque  utendum.  At  si  pus  ex  ns  profluit,  ante  omma 
elui  mulso  calido  debent  : tum  imponi  piperis  p.  )-(.  i.  myrrhæ  p.  )-(.  i-  croc1’ 
eocti  singulorump.  )-(.  ...  quæ  ex  vino  austère  coquuntur,  donecmell.scrass.  ud.nem 
babeant.  Eadem  cutcm  compositio  tonsillis.  uvæ  madenti,  oris  nar.umque  ule.enbns 
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sum,  et  l’on  fait  bouillir  jusqu  a consistance  visqueuse.  Le  vert-de-gris 
associé  au  miel  cuit,  ainsi  que  les  médicaments  indiqués  plus  haut  pour 
les  ulcères  de  la  bouche,  la  composition  d’Erasistrate  et  celle  de  Cra ton, 
sont  aussi  de  bons  topiques  contre  les  suppurations  des  parties  natu- 
relles. On  peut  également  faire  bouillir  des  feuilles  d’olivier  dans  neuf 
eyathes  de  vin  ; on  y ajoute  : 

Alun  scissile P.  )-(.  IV. 

Lycium P.  )-{.  VIII. 

Miel un  deini-cyalhe. 

et,  s’il  y a beaucoup  de  pus,  on  délaie  ce  médicament  dans  du  miel;  s’il 
y en  a peu,  dans  du  vin.  Il  est  de  règle,  après  le  pansement  et  tant 
que  l’inflammation  persiste  , d’entourer  la  partie  d’un  cataplasme , tel 
(pie  celui  dont  on  a parlé  ci-dessus  , et  de  panser  chaque  jour  les  ulcè- 
res de  la  même  manière.  Si  le  pus  coule  abondamment  et  commence  à 
devenir  fétide,  on  lave  l’ulcère  avec  une  décoction  concentrée  de  len- 
tilles, additionnée  d’un  peu  de  miel  ; ou  bien  on  fait  Iwuillir  des  feuilles 
d’olivier  , de  lentisque  ou  de  mnrrube , et  l’on  emploie  cette  liqueur  en 
lotion,  mêlée  avec  du  miel.  Comme  topique,  on  se  sert  des  mêmes 
remèdes;  de  verjus  d’olive  avec  du  miel  ; du  mélange  de  vert- 
de-gris  et  de  miel  qui  se  fait  pour  les  oreilles  ; de  la  composition 
d’Andron  , ou  de  l’àvûrpx  additionnée  d’un  peu  de  miel.  Il  en  est  qui 
pansent  tous  les  ulcères  dont  il  a été  question  jusqu’à  présent , avec  du 
lycium  délavé  dans  du  vin.  Si  1 ulcéré  s étend  un  pou  en  largeur  et  en 
profondeur,  on  doit  le  laver  de  la  même  manière,  le  recouvrir  de  vert- 
de-gris;  de  verjus  d’olive  mêlé  avec  du  miel;  de  la  composition 
d’Andron,  ou  de  : 

acrommodaln  est  Aliud  ad  eadem  : pi  péris  p.  )-(.  z.  myrrhe  p.  )-(.  z.  croci  p. 
z z.  inisy  cocti  p.  )-(.  i.  æris  comhusti  p.  )-(.  n.  quæ  primum  ex  vino  austerocon- 
teruntur  ; deinde,  ubi  inarueront,  iterum  ternntur  ex  passi  tribus  cyathis,  et  inco- 
quuntur.  donec  visci  erassitudinem  habeant.  Ærugo  quoque  cum  cocto  mette,  et  ea 
qua:  ad  oris  ulcéra  supra  compreliensa  sunt  (a);  aul  Erasistrati  compositio.  aut  Crato- 
nis  reçu-  super  purulenta  naturalia  imponitur.  Folia  quoque  olee  ex  novem  cyathis  vini 
coquuulur;  his  adjicitur  aluminis  scissilis  p,  )-(•  . lycii  p.  )-{.  vm.  mellis  sesqui- 

cyathus  : ac,  si  plus  purisest,  id  medicamentum  ex  mette;  si  minus,  ex  vino  diluitur. 
Hlud  perpetuum  est,  |K>st  curationem,  dum  inflainmatio  manet,  quale  supra  positum 
e<t,  cataplasma  superdare,  et  quotidie  ulcéra  eadem  ratione  curare.  Quod  si  pus  et 
multum,  et  cum  malo  odore  ccepil  prolluere,  elui  cremore  lenticulæ  debel  sic,  ut  ei 
mellis  paulum  adjicialur  : aut  oleæ,  vel  lentisci  folia,  vel  marrubium  decoquenduin  est, 
coque  hunore  eodem  modo  cuin  nielle  ulendutn  ; imponendaque  eadem  ; aut  etiam 
omphacium  cum  nielle  ; aut  id.  quod  ex  ærugine  et  nielle  ad  aures  (U;  aut  compositio 
Andronis  ; aut  sic,  ut  ei  paulum  mellis  adjicialur.  Quidam  ulcéra  omnia,  de 

quibus  adliuc  dieluin  est.  lycio  ex  vino  curant.  Si  vero  ulcus  latins  alque  altius  serpit. 
eodem  modo  elui  débet  : imponi  vero  nul  ærugo  aut  omphacium  cura  melle  ; aut  Andro- 
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Marrube 

Myrrhe 

Safran 

Alun  scissilc  cuit 

Feuilles  de  roses  sèches 

Noix  de  galle 

Minium  de  Sinope P.  )-(.  II. 

On  broie  d’abord  ces  substances  séparément,  puis,  après  les  avoir 
réunies,  on  les  triture  de  nouveau  en  ajoutant  du  miel  jusqu’à  consis- 
tance de  cérat  liquide;  on  les  fait  bouillir  alors  à petit  ieu  dans  un 
vase  de  cuivre  pour  empêcher  le  mélange  de  déborder  ; lorsque  les 
gouttes  sont  devenues  dures,  on  éloigne  le  vase  du  l'eu  et  on  liquéfie 
ce  médicameut,  selon  le  besoin,  avec  du  miel  ou  du  vin.  Employé 
seul , ce  même  remède  est  utile  dans  les  fistules.  L’ulcère  descend  quel- 
quefois jusqu’aux  nerfs;  il  s’écoule  alors  de  la  pituite  en  abondance, 
une  sanie  ténue,  de  mauvaise  odeur,  mal  liée,  ressemblant  à de  la 
lavure  de  chair  fraîche,  et  la  partie  est  le  siège  de  douleurs  et 
d’élancements.  Cette  affection , bien  que  de  nature  purulente , doit 
être  traitée  avec  des  lénitifs  , comme  l’emplàtre  Texpatpapjjt.aÿ'.ov 
délayé  dans  de  l’huile  rosat,  et  mélangé  d’un  peu  d’encens;  ou  celui 
qui  se  compose  de  beurre,  d’huile  rosat,  de  résine  et  de  miel,  dont 
j’ai  parlé  plus  haut.  Il  faut  surtout  fomenter  cet  ulcère  avec  beaucoup 
d’eau  chaude,  et  le  couvrir  pour  le  soustraire  à l’action  du  froid. 
Quelquefois  les  ulcères  corrodent  à tel  point  la  verge  au-dessous  du 
prépuce,  que  le  gland  se  détache.  Dans  ce  cas,  il  convient  de  faire  la 
circoncision  du  prépuce.  Il  est  de  règle,  chaque  fois  que  le  gland  ou 
une  portion  de  verge  s’est  détaciié  ou  a été  retranché , de  ne  pas  con- 
server le  prépuce,  de  crainte  qu’en  s’affaissant,  il  ne  se  réunisse  avec 
l’ulcère;  qu’il  ne  puisse  être  plus  tard  ramené  en  arrière,  et  que 
peut-être  même,  il  ne  bouche  le  l’orifice  de  l’urèthre. 

nis  composilio;  aut  marrubii,  myrrhe,  croci,  aluminis  scissilis  cocti,  rosie  foliorum 
aridorum,  gallæ,  singuiorum  p.  )-(.  i.  minii  sinopici  p.  )-(.  n.  quæ  per  se  singula 
primum  teruntur,  deinde  juncta  iterum  nielle  adjecto,  donec  liquidi  cerati  crassitudi- 
nem  habeant:  tum  in  æneo  vase  lenitcr  coquuntur,  ne  superfluant  -,  quum  jam  gutlæ 
indurcscunt,  vas  ab  igné  removetur  : idque  medicaincntuni,  prout  opus  est,  aut  ex 
mclle,  aut  ex  vino  liquatur.  Idem  autem  per  se  ctiam  ad  listulas  utile  est.  Solct  etiam 
inlerdum  ad  nervosulcus  desccndere  ; prolluitque  pituita  multa,  sanies  tenuis  inalique 
odoris,  non  coacta,  et  aqute  similis,  in  qua  caro  recens  Iota  est  ; doloresque  is  locus, 
et  punctiones  habet.  Id  genus  quamvis  inter  purutenta  est,  tamen  lenibus  medicamentis 
curandum  est;  quale  est  emplastrum  riTpccçâoustxov  ex  rosa  liquatum  sic,  ut  turis 
quoque  paulum  ci  misceatur;  aut  id,  quod  ex  butyro,  rosa,  résina,  nielle  fit;  supra 
vero  a me  posituni  est.  Præcipucque  id  ulcus  multa  calida  aqua  fo\enduni  est,  velan- 
dumque,  neque  frigori  committendum.  Interdum  autem  per  ipsa  ulcéra  coles  sub  cute 
exesus  est  sic,  ut  glans  cxcidat.  Sub  quo  casu  cutis  ipsa  circumcidenda  est.  Perpe- 
tuumque  est,  quoties  glans,  aut  ex  cole  nliquid  vel  excidit,  vel  abscinditur,  hanc  non 
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Des  tubercules  (2)  que  les  Grecs  appellent  cp-jg-ava , se  développent 
également  autour  du  gland  ; on  les  cautérise  avec  des  remèdes  ou 
avec  le  fer,  et,  après  la  chute  des  eschares,  on  les  saupoudre  de 
ballitures  de  cuivre,  de  peur  qu’ils  ne  repoussent  sur  place. 

§ 3. 

D«‘  la  gangrène  de  la  verge. 

Ces  affections  (3)  sont  étrangères  à la  gangrène  qui  infeste  parfois 
les  ulcères  des  autres  parties  du  corps,  mais  plus  spécialement  ceux 
des  organes  génitaux.  Celle-ci  débute  par  une  teinte  noire  ; si  cette 
teinte  a envahi  le  prépuce,  il  faut  immédiatement  engager  une  sonde 
en  dessous  et  le  fendre  ; puis  saisir  les  bords  avec  une  pince , exciser 
tout  ce  qui  est  corrompu , en  enlevant  môme  un  peu  de  tissu  sain,  et 
cautériser.  Toutes  les  fois  qu’une  partie  a été  brûlée,  il  est  de  précepte 
d’appliquer  dessus  des  lentilles,  et,  dès  que  les  eschares  sont  tombées, 
de  panser  cet  ulcère  comme  les  autres.  Si  la  gangrène  a gagné  la  verge, 
il  est  nécessaire  de  la  saupoudrer  de  quelques  caustiques,  surtout  de 
celui  qui  se  compose  de  chaux  , de  chalcitis  et  d’orpiment.  Si  les  mé- 
dicaments échouent,  dans  ce  cas  encore,  on  doit  retrancher  avec  le 
scalpel  tout  ce  qui  est  corrompu,  et  môme  ôter  un  peu  de  ce  qui  est 
sain.  Il  est  aussi  de  règle,  après  l’excision  d’une  partie  gangrenée,  de 
brûler  la  plaie.  Que  l’on  ail  employé  des  médicaments  ou  le  cautère 
actuel,  si  les  eschares  sont  devenues  calleuses,  il  est  fort  à craindre 
que  leur  chute  ne  soit  suivie  d’une  hémorrhagie  de  la  verge.  En  con- 
séquence, un  long  repos  et  une  immobilité  presque  complète  sont  de 

esse  servandaœ,  ne  considat,  ulceriiiue  aggtulinctur,  ac  neque  reduci  possit  postea,  et 
Copiasse  ftstulam  quoque  urinæ  claudat. 

l'ubereula  eliam,  qua:  xvuzto.  (îræci  vocant,  circa  glandem  oriuntur  : quæ  vel 
medicameotis,  vel  ferro  aduruntur  ; et  quum  cruslæ  exciderunt,  squama  æris  inspcr- 
gitur,  ne  quid  ibi  rursus  increscat. 

tlæc  eitra  cancrum  sunt,  qui  quum  in  rcliquis  partibus,  tum  in  his  quoque  vel 
prœcipue  ulcéra  infestât.  Incipit  a nigritie  : quæ  si  outem  oecupavit,  protinus  specillum 
subjiciendum,  caque  incidenda  est;  deinde  oræ  vulsella  prehendendæ ; tum.  quidquid 
corruptum  est,  excidendum  sic,  ut  ex  integro quoque  pauluin  demalur,  idque  adurendum. 
Quoties  quid  usturn  est,  id  quoque  scquitur,  ut  imponenda  lenticula  sit;  deinde,  ubi 
iTustæ  exciderunt.  ulcéra  sicut  alia  curentur.  At  si  cancer  ipsum  colcm  oecupavit, 
inspergenda  aliqua  sunt  ex  adurentibus,  maximeque  id  quod  ex  calce,  chalcitide,  auri- 
pigmento  componitur.  Si  médicamenta  vincunlur,  hic  quoque  scalpello,  quidquid 
corruptum  est,  sic,  ut  aliquid  etiam  integri  trahat,  præcidi  débet.  Illud  quoque  æque 
perpeluuw  est.  exciso  cancro  vulnus  esse  adurendum.  Sed  sive  ex  medicamentis,  sive 
ex  ferro  cruslæ  occalluerunt,  magnum  perieulum  est,  ne  his  decidentibus,  ex  cole 
profusio  sanguinis  insequatur.  Ergo  longa  quiete,  et  immobili  pæne  corpore  opus  est. 
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rigueur  jusqu’à  ce  que,  rendues  libres  par  cos  précautions,  les  escha- 
res se  détachent  doucement.  Si,  dans  une  marche  volontaire  ou  im- 
prudente, le  malade  a causé  leur  chute  prématurée,  et  qu’il  s’écoule 
du  sang,  on  applique  de  l’eau  froide;  si  celle-ci  produit  peu  d’effet,  on 
a recours  aux  hémostatiques  (4);  si  ces  derniers  n’ont  pas  plus  de 
succès , on  cautérise  avec  soin  et  modération , et  on  ne  permet 
ensuite  aucun  mouvement,  car  il  pourrait  exposer  au  même  danger. 

§ 4- 

Du  pliag^lénisme  de  lu  verge* 

Une  espèce  de  gangrène,  que  les  Grecs  nomment  «payé^aiva,  se 
déclare  quelquefois  sur  la  verge.  Dans  ce  cas,  il  faut  sur  le  champ 
cautériser  avec  les  mêmes  remèdes,  et,  s’ils  échouent,  avec  le  fer.  Cette 
affection  s’accompagne  également  d’une  espèce  de  noirceur  indolente, 
mais  serpigineuse  qui,  si  l’on  n’y  met  obstacle,  arrive  jusqu’à  la  ves- 
sie et  devient  ensuite  incurable.  Si  ce  mal  est  situé  au  sommet  du  gland 
autour  du  méat  urinaire  , on  doit  d’abord  introduire  dans  le  canal  une 
sonde  déliée  pour  l’empêcher  de  s’oblitérer , puis,  cautériser  avec  le 
fer;  s’il  a pénétré  profondément , on  retranche  tout  ce  qui  est  envahi. 
Pour  le  reste,  on  agit  comme  dans  les  autres  gangrènes. 

$ 5- 

De  la  callosité  et  du  petit  charbon  de  la  verge. 

Parfois  aussi,  il  se  produit  une  callosité  (5)  presque  dépourvue  de 
sensibilité , qu’on  doit  également  exciser.  Pour  le  charbon  qui  peut 
prendre  naissance  sur  cet  organe,  il  faut,  dès  son  apparition,  le  laver 

donec  ex  ipso  puræ  (b)  leniler  resolvantur  At  si  vol  volons  aliquis,  vol  imprudens, 
dum  ingreditur,  immature  crustas  diduxit,  et  finit  sanguis,  frigida  aqua  adhibenda 
est  : si  lurc  parum  valet,  decurrcndum  est  ad  médicamenta,  quæ  sanguinem  suppri- 
mant : si  ne  hæc  quidem  succurrnnt,  aduri  diligenter  et  timide  debet  : neque  ullo  pos- 
tea  motu  dandus  eidem  periculo  locus  est. 

4.  Nonnunquam  eliam  id  genus  ibi  cancri,  quod  çuyîS'xuz  a Græcis  nominatur  , 
oriri  solet.  In  quo  minime  dificrendum,  sed  protinus  iisdem  medicamentis.  et,  si  parum 
valent,  ferro  adurendum.  Qtiædam  etiam  nigrities  est,  quæ  nonsentitur,  sed  serpit,  ac, 
si  suslinuimus,  usi|ue  ad  vesicam  tendit;  neque  succurri  postea  potesl.  Si  id  in  summa 
glande  eirca  fislulam  urinæ  est,  prius  in  eam  tenue  specillum  demittendum  est,  ne 
claudalur;  dende  id  ferro  adurendum  : si  vero  alto  psnetravit,  quidquid  occupatum 
est,  præcidendum  est.  Cetera  eadem,  quæ  in  aliis  cancris,  facienda  sunt. 

o.  Occallescit  etiam  in  cote  interdum  aliquid  ; idque  omni  pænc  sensu  caret  : quod 
ipsum  quoque  excidi  debet.  Carbunculus  aulem  ibi  natus,  utprimum  apparel,  per  auri- 
culariuin  elysterem  cluenduscst  : deinde  ipse  quoque  medicamentis  urendus,  maxime- 
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ii  l’aide  d’un  clystèrc  auriculaire,  puis  le  brûler  avec  des  remèdes, 
surtout  avec  un  mélange  de  chalcitis  et  de  miel,  ou  de  vert  de  gris  et 
de  miel  cuit , ou  de  fiente  de  brebis  frite  et  broyée  et  de  miel.  Dès  que 
ce  petit  charbon  est  tombé,  on  se  sert  des  médicaments  liquides  en 
usage  pour  les  ulcères  de  la  bouche. 


$ 6. 

Des  maladies  des  test  leu  les 


Dans  les  inflammations  qui  se  manifestent  au\  testicules  sans  vio- 
lence extérieure , on  doit  saigner  au  pied;  s’abstenir  de  nourriture; 
appliquer  de  la  farine  de  fève  bouillie  dans  du  vin  miellé  avec  du  cu- 
min pilé  et  malaxé  dans  du  miel;  du  cumin  pilé  avec  du  cérat 
d’huile  rosaf;  de  la  graine  de  lin  grillée,  broyée  et  bouillie  dans  du 
vin  miellé;  de  la  farine  de  froment  cuite  dans  du  vin  miellé  avec  du 
cyprès,  ou  delà  racine  de  Us  écrasée.  Si  les  testicules  sont  indurés, 
on  doit  appliquer  de  la  graine  de  Un  ou  de  fonu  grec  bouillie  dans  du 
vin  miellé;  du  cérat  de  souchet , ou  de  la  Heur  de  farine  broyée 
dans  du  vin  et  additionnée  d’un  peu  de  safran.  Si  l’induration  est  déjà 
ancienne,  la  racine  de  concombre  sauvage  cuite  dans  du  vin  miellé, 
puis  broyée,  réussit  très  bien.  Si  ces  organes  se  sont  tuméfiés  à la 
suite  d’un  coup,  il  est  nécessaire  de  saigner,  surtout  s’ils  sont  livides  ; 
il  faut,  en  outre,  appliquer  un  des  médicaments  renfermant  du 
cumin,  dont  je  viens  de  parler,  ou  bien  la  composition  suivante  qui 
contient  : 


Natron  bouilli 

Résine  du  pin 

tannin 

Staphisaigre  sans  les  graines; 

Miel 

substances. 


P H-  l. 

a.  a.  F.  H-  H- 

P.  H-  iv. 

quantité  suffisante  pour  lier  ces 


que  chalcitide  cutn  mette,  aut  ærugine  cum  cocto  mette,  aut  ovillo  sterrore  frielo  et 
contritocum  eodem  mette.  lTbi  is  excidit,  liquidés  mcdicamenlis  utendum  est,  quæ  ad 
oris  ulcéra  componuntur. 

6.  In  tesUculis  vero,  si  qua  inflammalio  sine  ietu  orta  est,  sanguis  ex  lato  mittendus 
est  : a cibo  abstiaendum;  imponenda  ex  faba  farina  ex  mulso  coda  cum  cumino  con- 
trita  et  ex  mette  coado;  aut  contritum  cuminum  cum  cerato  ex  rosa  fado;  aut  lini 
semen  fridum,  contritum,  et  in  mulso  eoetnm  ; aut  tritici  farina  ex  mulso  coda  cum 
cuprcsso  . aut  lilii  radix  conlrita.  At  si  iidem  induruerunt,  impuni  debet  lini  vel  fœni 
græei  semen  ex  mulso  coctum  ; aut  ex  cyprino  ceratum  ; aut  simila  ex  vino  conlrita, 
oui  pauluin  croci  sitadjectum.  Si  vetustior  jam  durities  est,  maxime  proficit  cucumeris 
agrestis  radix  ex  mulso  coda,  deinde  conlrita.  Si  ex  ictu  tuaient,  sanguinem  rnitti 
nccessarium  est  ; magisque,  si  etiam  livent  : imponendum  vero  utrumlibet  ex  iis,  quæ 
cum  cumino  componuntur,  supraque  posila  sunt  : aut  ca  coraposilio,  quæ  habet  nitri 
cocti  p.  )-(.  i.  resinæ  pinça»,  cumini,  singulorum  p.  )-(.  u.  uvæ  taminia»  sine  semi- 
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Si,  par  suite  d’une  violence  extérieure,  un  corps  étranger  est  resté 
fixé  sur  les  testicules  , la  suppuration  devient  d’ordinaire  plus  abon- 
dante; l’unique  ressource  consiste  alors  à ouvrir  le  scrotum,  adonner 
issue  au  pus,  et  à emporter  le  testicule  même. 

$ 7. 

Des  maladies  de  l'anus.  Des  Rliagades. 

L’anus  est  également  sujet  à des  affections  aussi  nombreuses  que 
gênantes,  dont  les  traitements  ne  diffèrent  guère  entre  eux.  lît 
d’abord,  le  tégument  s’y  fendille  souvent  et  en  plusieurs  endroits  : les 
Grecs  appellent  ces  fissures  pàya&ia.  Si  le  mal  est  récent,  le  patient 
doit  garder  le  repos  et  prendre  un  bain  de  siège  chaud.  On  fait  ensuite 
cuire  deux  œufs  de  pigeon  ; dès  qu’ils  sont  durs,  on  en  été  la  coque  : 
puis,  pendant  que  l’un  reste  dans  l’eau  bien  chaude,  on  fomente  la 
partie  malade  avec  l’autre  qui  est  également  chaud , et  l’on  se  sert 
ainsi  des  deux  alternativement.  Il  faut  ensuite  délayer  l’cm plâtre  tétra- 
pharmaque  ou  le  rhypode  dans  de  l’huile  rosat;  mêler  du  suint  ré- 
cent de  laine  avec  du  cérat  liquide  d’huile  rosat;  ajouter  du  plomb 
lavé  à ce  même  cérat;  de  la  myrrhe  à de  la  résine  du  térébinthe, 
ou  de  vieille  huile  à de  l’écume  d’argent , et  faire  des  onctions  avec 
l’un  de  ces  remèdes.  Si  l’endroit  malade  est  tout  à fait  extérieur  au 
lieu  d’être  caché  en  dedans,  on  met  dessus  un  morceau  de  linge 
trempé  dans  ce  même  médicament,  et  l’on  recouvre  de  cérat  le  topi- 
que qu’on  vient  d’appliquer.  Dans  ce  cas,  ondoitfaire  usage  d’aliments 
qui  ne  soient  ni  âcres,  ni  forts,  ni  astringents;  ceux  qui  sont  secs  ne 
sont  môme  pas  utiles,  si  ce  n’est  en  très  petite  quantité.  Mieux  vaut 


nibus  p.  )-(.  iv.  mellis  quantum  satis  sit  ad  ea  cogenda.  Quod  si  ex  ictu  testiculis 
aliquid  hæsit,  fere  pus  quoque  increscit  ; neque  aliter  succurri  potest,  quam  si.  inciso 
scroto,  et  pus  émission,  et  ipse  testicules  excisus  est' 

7.  Anus  quoque  milita  tædiique  plena  mala  recipit,  neque  inter  se  multum  abhor- 
rentes  curationes  habet.  Ac  primum  in  eo  sæpc,  et  quidcm  pluribus locis,  cutis  scinditur  : 
puyâS't'x  Græci  vocant.  Id  si  recens  est,  quiescere  homo  debet,  et  in  aqua  calida  desi- 
dere.  Columbina  quoque  ova  coquenda  sunt,  et,  ubi  induruerunt,  purganda  : deinde 
alterum  jacere  in  aqua  bene  calida  debet,  altero  calido  foveri  locus  sic,  ut  invicem 
utroque  aliquis  utatur.  Tarn  tetrapharmacum,  aut  rhypodes  rosa  diluendum  est;  aut 
œsypum  recens  miscendum  cum  cerato  liquidoex  rosa  facto  ; auteidcm  cerato  plumbtim 
elotum  adjiciendum;  aut  resinæ  tcrebintbinæ  myrrha;  aut  spumæ  argenti  vêtus 
oleum;  et  quolibetexhis  id  perungendum.  Si  quidquid  læsum  est,  extra  est,  neque  intus 
reconditum,  eodem  medicamento  tinctum  linamentum  superdandum  est,  et  quidquid 
ante  adhibuimus,  cerato  contegendum.  In  hoc  autem  cusu  neque  acribus  cibis  utcnduni 
neque  asperis,  nec  alvum  comprimentibns  : nearidum  quidem  quidquam  satis  utile  est. 
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ceux  qui  sont  liquides,  doux,  gras  et  glutineux.  Rien  n’empêche  de 
boire  du  vin  doux. 

§ 8. 

Des  condylomes. 

Le condylôme  est  un  tubercule  qui , d’ordinaire,  naît  à la  suite  de 
l’inflammation.  Dès  qu’il  se  montre,  il  faut,  quant  au  repos , à la 
nourriture  et  aux  boissons , observer  les  prescriptions  qui  viennent 
d’être  faites.  On  peut  môme  fomenter  utilement  ce  tubercule  avec 
les  mêmes  œufs  (6) , mais  ie  malade  doit,  auparavant,  prendre  un 
bain  de  siège  dans  une  décoction  de  verveines  astringentes.  On  ap- 
plique alors  avec  avantage  des  lentilles  avec  un  peu  de  miel,  du 
mélilot  bouilli  dans  du  vin  ; des  feuilles  de  ronces  triturées  dans  du 
cérat  d’huile  rosat  ; un  coing  broyé  dans  ce  même  cérat;  la  partie 
intérieure  d’une  écorce  de  grenade  bouillie  dans  du  vin , ou  du  chal- 
citis  cuit  et  broyé , puis  mêlé  à du  suint  de  laine  et  de  1 huile  rosat , 
ainsi  que  la  composition  qui  contient  : 


. 1. 

P.  H 

. 11. 

. 111. 

. V. 

substances  sur  lesquelles,  en  les  pilant,  on  verse  alternativement  et 
goutte  à goutte  de  l’huile  rosat  et  du  vin.  Pour  cette  région  , le  ban- 
dage consiste  en  un  petit  linge  ou  une  compresse  carrée , dont  deux 
chefs  portent  chacun  une  boutonnière , et,  les  deux  autres,  une  ban- 
delette. On  place  ce  bandage  sous  le  siège,  en  tournant  du  côté  du 
ventre  les  boutonnières  dans  lesquelles  on  introduit  les  bandelettes , 
qu’on  a ramenées  de  la  partie  postérieure;  puis,  après  les  avoir  serrées, 


nisi  ndmodum  paulum.  Liquida,  ténia,  pinguia,  glutinosa  meliora  sunt.  Vino  leni  uti 
nihil  prohibe!. 

8.  Condylome  autem  est  tubcrculum,  quod  ex  quadam  inflammations  nasci  solet.  Id 
ubi  ortum  est,  quod  ad  quietem  cibos  potionesque  pertioet,  eadem  servari  debent,  quæ 
pruxime  scripta  sunt.  Iisdem  etinm  ovis  rcele  luberculum  id  fovetur  : sed  desiderc 
ante  bomo  in  aqua  débet,  in  qua  verbenæ  decoctæ  sint  ex  reprimentibus.  Tum  recle 
imponitur  et  lenticule  cum  exigua  mollis  parte  ; et  sertula  campana  ex  vino  cocta;  et 
rubi  folia  contrita  cum  ceratocx  rosa  facto;  et  cum  eodem  cerato  contritum  vcl  coto- 
neum  tnalum,  vet  malicorii  ex  vino  cocti  pars  interior  ; et  cbalcilis  cocta  atque  con- 
irita,  deinde  cesypo  ac  rosa  excepta  ; et  ex  ca  eompositione,  quæ  habet  turis  p.  )-(.  i. 
aluminis scissilis  p.  H-  “•  cerussæ  p.  )-(.  m.  spumæ  argenti  p.  )-(.  v.  quibus,  dum 
teruntur,  invicem  rosa  et  vinum  instillatur.  Vinculum  autem  ei  loco  linteolum  aul 
partniculus  quadratus  est,  qui  ad  duo  capita  duas  ansas,  ad  altéra  duo  totidem  fascias 
habet , quumque  subjectus  est,  ansis  ad  ventrem  datis,  a posteriore  parte  in  eas  addùc- 
tæ  fasciæ  conjiciuntur,  atque,  ubi  arctatæ  sunt,  dexterior  sinistra,  sinisterior  dextra 
procedit,  circumdata-quc  circa  alvum  inter  se  novissime  dellgantur.  Sed  si  vêtus  con- 
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on  fait  passer  celle  de  gauche  à droite,  et  celle  de  droite  à gauche. 
Si  le  condylome  est  invétéré,  déjà  induré  et  qu’il  ne  s’affaisse  pas 
sous  1 action  de  cette  médication,  on  peut  le  cautériser  avec  ce  médi- 
cament qui  se  compose  de  : 


Vert  de  gris. 

Myrrhe 

Gomme 

Encens 

Antimoine. . . 
Suc  de  pavot. 
Suc  d’acacia. 


P.  -(•  n. 

f.  )-(•  iv. 

P.  )-(.  VIII. 

P-  H-  xii. 

a.  a.  I».  )-(.  XVI. 


Quelques-uns  même  rafraîchissent  avec  ce  médicament  les  ulcères 
dont  j’ai  parlé  tout  à l’heure.  S’il  produit  peu  d’effet  sur  le  condyléme, 
on  peut  employer  des  caustiques  plus  énergiques.  Dès  que  la  tumeur 
est  détruite,  on  passe  aux  adoucissants  (7). 


§ 9. 

Des  hemnrrlioïrics. 

Une  troisième  affection  de  l’anus,  est  celle  dans  laquelle  les  orifices 
des  veines  se  dressent  comme  de  petites  têtes  qui  laissent  souvent 
Huer  du  sang;  les  Grecs  l’appellent  aî|//>p^oi$£ç.  Elle  se  produit  aussi 
chez  les  femmes  a l’orifice  de  la  vulve.  Il  est  imprudent  d'arrêter  ce 
flux  de  sang  chez  ceux  qui  n’en  sont  pas  affaiblis:  car  ils  ont  là  un 
émonctoire,  non  une  maladie.  Aussi  des  personnes  guéries  de  cette 
aflection , ont-elles  été  attaquées  soudainement  de  maladies  très- 
graves,  parce  que,  faute  d’issue,  le  sang  s’était  porté  sur  la  poitrine  et 
sut  les  viscères.  Toutefois,  celui  que  ce  flux  incommode,  doit  prendre 
un  bain  de  siège  dans  une  décoction  de  verveines  ; appliquer  surtout 


dyloma  jam  induruit,  neque  sub  his  curationibus  desidit,  aduri  medicamento  potcst, 
quod  ex  his  constat  : ærugiois  p.  )-(.  n.  myrrhæ  p.  )-(.  iv.  gummis  p.  )-(.  vin.’ 
turis  p.  )-(.  xii.  stibis,  papaveris  lacrimæ,  acaciæ,  singulorum  p.  )-(.  xvi.  Quo 
medicamento  quidam  etiam  ulcéra,  de  quibus  proxime  dixi,  rénovant.  Si  hoc  parum  in 
condylomate  proficit,  adhiberi  possunt  etiam  vehementius  adurentia.  Ubi  consumtus 
est  tumor,  ad  médicamenta  lenia  transeundum  est. 

0.  Tertium  vitium  est,  ora  venarum  tamquam  capitulis  quibusdam  surgcntia,  quæ 
sæpc  sanguinem  fundunt  : ctiftopp*!j'xs  Græci  vocant.  Idque  etiam  in  ore  vulvæ  femi- 
narum  inciderc  consuevit.  Alque  in  quibusdam  parum  tuto  supprimitur,  qui  sanguinis 
prolluvio  imbecilhores  non  fiunt  : hahent  enim  purgationem  banc,  nom  morbum. 
Ideoquecürati  quidam,  quum  sanguis  exitum  non  habcret,  inclinata  in  præcordia  ae 
.isccra  materia,  subitis  et  gravissimis  morbis  correpti  sunt.  Si  cui  vero  id  nocet,  is 
desidere  in  aqua  ex  verbenis  debet  : imponere  maxime  malicorium  cum  aridis  rosæ 
foliis  contritum-,  aut  ex  iis  aliqua,  quæ  sanguinem  supprimunt.  Solet  aulem  oriri 
inflammatio,  maxime  ubi  dura  alvus  eum  locum  læsit.  Tum  in  aqua  dulci  desidendum 
est,  et  id  fovendumovis  : imponendi  viteili  cum  rosæ  foliis  ex  passo  subaclis  : idque, 
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de  l’écorce  de  grenade  broyée  avec  des  feuilles  de  roses  sèches,  ou  quel- 
que  autre  reniede  hcmostâtique.  D ordinaire,  il  surs  ient  de  1 mllanuna— 
lion,  surtout  quand  des  selles  dures  ont  blessé  la  partie.  11  faut  alors 
prendre  un  bain  de  siège  dans  de  l’eau  douce,  et  fomenter  le  mal  avec 
des  oeufs,  dont  on  applique  les  jaunes  avec  des  feuilles  de  roses  ma- 
laxées dans  du  passum  .-  si  l’hémorroïde  est  intérieure,  on  l’enduit  de 
ce  remède  avec  le  doigt  ; si  elle  est  extérieure,  on  met  dessus  un  petit 
linge  recouvert  du  médicament.  Les  remèdes  recommandés  pour  les 
fissures  récentes,  conviennent  ici  également.  Dans  ce  cas,  on  doit  faire 
usage  des  mêmes  aliments  que  dans  les  précédents.  Si  ces  moyens 
échouent,  on  a coutume  de  détruire  ces  petites  tumeurs  avec  des  mé- 
dicaments caustiques.  Si  celles-ci  sont  un  |>eu  anciennes,  il  convient, 
d’après  Denys,  de  les  saupoudrer  de  sandaraque,  puis  d’appliquer  le 
remède  suivant  qui  se  compose  de  : 

Batlitures  de  cuivre. 

Orpiment 

Pierre  à chaux P.  )-(  VIII. 

et  de  les  piquer  le  lendemain  avec  une  aiguille.  Après  l’ustion  des  pe- 
tites tètes  , il  se  produit  une  cicatrice  qui  empêche  le  sang  de  couler. 
Afin  de  prévenir  le  danger  qui  pourrait  résulter  de  cette  suppres- 
sion, il  faut  dissiper  la  matière  par  beaucoup  d’exercice,  et,  en 
outre,  saigner  de  temps  en  temps  au  bras  les  hommes,  ainsi  que  les 
femmes  qui  ne  sont  pas  menstruées. 

$ <0. 

Du  traitement  approprié  à la  chute  de  l'auus  et  de  la  matrice. 

S’il  y a chute  de  l’anus  ou  de  l’orifice  de  la  matrice,  accident  qui  so 
produit  aussi  quelquefois , on  examine  si  la  partie  renversée  est  pure 
ou  couverte  d’une  humeur  muqueuse.  Est-elle  pure  ? le  malade  doit  se 

si  in  tus  est.  digito  illinendum  ; si  extra,  supcrillilum  pannicuto  imponendum  est.  Ha 
quoque  médicamenta,  quæ  in  rcccntibus  scissuris  posila  sunt,  hue  idonca  sunt.  Cibis 
vert»  in  hoc  casu  iisdem.  quibus  in  prioribus,  utendum  est.  Si  ista  paium  juvant, 
soient  imposila  médicamenta  adurentia  ea  capitula  absumere.  Ac  si  jam  vetustiora 
sunt.  sub  auctore  Dionysio  inspergenda  sandaracha  est  : deinde  imponendum  id, 
quod  ex  his  constat  : squamæ  æris,  auripigmenti,  singulorum  p.  )-(.  v.  saxi  calcis 
p.  ) (.  vin.  postero  die  aeu  compungendum.  Adustis  (admlit  P)  capitulis  lit  cicatrix, 
quæ  sanguinem  lundi  prohibe!.  Sed  quoties  is  suppressus  est.  ne  quid  periculi  afferal, 
inulta  exercilatione  digerenda  materia  est  ; prætereaque  et  viris,  et  feminis,  quibus 
menstrua  non  proveniunt,  interdum  ex  brachio  sanguis  miltendus  est. 

10.  At  si  anus  ipse,  vel  os  vulvæ  proeidit,  nam  id  quoque  interdum  fit,  considerari 
debet,  purum  ne  id  ait,  quod  provolutum  est,  an  humore  mucoso  circumdatum.  Si 
purum  est,  in  aqua  desidere  homo  debet,  aut  salsa,  aut  cum  verbenis  vel  malicorio 


l a.  a.  F.  )-(.  V. 
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mettre  dans  un  bain  de  siège  d’eau  salée,  ou  préparé  avec  une  décoc- 
tion de  verveine  ou  d’écorce  de  grenade  : est-elle  humide?  On  la  lave 
avec  du  vin  austère,  et  on  l’enduit  de  lie  de  vin  calcinée.  Après  l’un 
ou  l’autre  de  ces  pansements,  on  fait  rentrer  l’organe,  et  l’on  met  des- 
sus du  plantain  broyé,  ou  des  feuilles  de  saule  bouillies  dans  du  vinai- 
gre , puis  un  linge,  et,  par-dessus,  de  la  laine;  enfin  on  maintient 
le  tout  avec  un  bandage,  après  avoir  attaché  les  jambes  ensemble. 


§ 11. 

Du  fongus  de  l’anus  et  île  lu  matrice. 

Il  se  forme  aussi,  au  même  endroit,  un  ulcère  qui  ressemble  à un 
champignon.  En  hiver,  il  faut  le  bassiner  avec  de  l’eau  tiède;  en  toute 
autre  saison  , avec  de  l'eau  froide  : puis  le  saupoudrer  de  battiturcs 
de  cuivre,  et  mettre  par-dessus  du  cérat  de  myrte  additionné  d’un 
peu  de  battiturcs  (de  cuivre) , de  suie  et  de  chaux.  Si  ces  moyens  ne  le 
détruisent  pas,  on  le  cautérise  avec  des  remèdes  plus  énergiques  ou 
avec  le  fer. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  ulcères  des  doigts  ( ongle  incarné). 

Les  ulcères  invétérés  des  doigts  guérissent  très-aisément  avec  du 
lycium  ou  du  marc  d’huile  bouilli , additionné  de  vin.  Sur  ces  mêmes 
organes , on  voit  souvent  se  détacher  de  l’ongle  une  petite  chair  qui 
cause  une  vive  douleur,  et  que  les  Grecs  appellent  TtTepoytov.  Il  faut 


incocta  : si  humidum,  vino  austero  subluendum  est,  illinendumque  fæce  vini  combusta. 
Ubi  utrolibet  modo  curatum  est,  intus  reponendum  est;  imponendaque  plantago  con- 
trita,  vel  folia  salicis  in  aceto  cocta;  tum  linteolum  et  super  lana  : caque  deliganda 
sunt,  cruribus  inter  se  devinctis. 

1 1.  Fungo  quoque  simile  ulcus  in  eadem  sede  nasci  solet.  Id,  si  hiems  est,  egelida  ; 
si  aliud  tempus,  frigida  aqua  fovendum  est  : dein  squama  æris  inspergenda,  supraque 
ceratum  ex  murteo  factum,  cui  paulum  squamæ,  fuliginis,  caleis  sit  adjectum.  Si  hac 
ratione  non  tollitur,  vel  mcdicamentis  vehementioribus,  vel  ferro  adurendum  est. 

CA  PUT  XIX. 

De  digitorum  ulceribus. 

Digilorum  autem  vetera  ulcéra  commodissime  curantur  aut  lycio,  autamurca  cocta, 
quum  utrilibet  vinum  adjectum  est.  In  iisdem  recedere  ab  ungue  caruncula  cum 
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dissoudre  de  l’alun  rond  de  Mélos  dans  de  l’eau,  jusqu’à  consistance  de 
miel  ; puis  verser  autant  de  miel  qu’il  y avait  d’alun  sec  ; mêler  avec 
une  spatule  jusqu’à  ce  que  la  couleur  ressemble  à celle  du  safran,  et 
faire  une  onction  avec  ce  remède.  Quelques-uns.  pour  le  même  usage, 
font  bouillir  de  préférence  un  mélange  à poids  égal  d’alun  sec  et  de 
miel.  Si  ces  petites  chairs  ne  tombent  pas  de  cette  manière,  on  doit  les 
exciser  , puis  fomenter  les  doigts  avec  de  l’eau  de  verveine,  et  les  re- 
couvrir d’un  médicament  composé  de  chalcitis,  d’écorce  de  grenade  et 
de  battitures  de  cuivre  incorporés  à des  figues  grasses,  bouillies  a petit 
feu  dans  du  miel  ; ou  de  parties  égales  de  papyrus  brûlé,  d’orpiment 
et  de  soufre  qui  n’a  pas  subi  l’action  du  feu  , mêlés  avec  du  cérat  de 
myrte  ; ou  île  : 

Râclores  de  vert  de  gris P-  H*  J: 

Jiattitures  de  cuivre “•  H-  "• 

malaxées  dans  : 

Miel un  cyathe. 

ou  d’un  mélange,  à parties  égales,  de  pierre  à chaux,  de  chalcitis  et  d’or- 
piment. Quelle  que  soit  la  composition,  on  la  protégera  avec  un  linge 
trempé  dans  de  l’eau.  Le  troisième  jour , on  débande  le  doigt,  et,  s’il  y 
a quelque  partie  desséchée,  on  en  fait  l’excision  une  seconde  fois  ; puis 
on  panse  de  la  même  manière.  Si  le  mal  résiste,  il  faut  le  détruire  avec 
le  scalpel  ; cautériser  avec  des  fers  déliés,  et  panser  comme  on  le  fait 
pour  les  autres  brûlures.  Ouand  les  ongles  sont  raboteux,  on  les  cerne 
par  une  incision  à leur  point  de  contact  avec  la  chair,  puis  on  les  re- 
couvre d’une  petite  quantité  de  la  composition  suivante  : 


magno  dolorc  consucvit  : nrtovy<-ot  Græci  appellant.  Oportet  alu  mon  melinum  rotun- 
dum  in  aqua  liquare,  donne  mellis  crassitudinem  habcat  : tum,  quantum  cjus  aridi 
fuit,  tantumdem  mellis  infundere,  rt  rudieula  miscere,  doncc  similis  rroco  colore  fiat, 
coque  illinere.  Quidam  ad  cuindcm  usum  decoquere  simul  maluni,  quum  paria  pondéra 
nluminis  aridi  cl  mellis  miseuerunt.  Si  bac  ratione  ea  non  exciderunl,  excidenda  sunl: 
deinde  digiti  fovendi  aqua  ex  verbenis,  imponendumque  super  medicamcntum  ita  fac- 
tum : chalcitis.  malicorium.  squamaæriscxcipiunturficopingui  leniler  cocta  ex  melle  ; 
aut  charte  combuste,  auripigmenti,  sulphuris  ignem  non  experti  par  modus  cerato 
misceturex  murteo  facto  • aut  æruginisrasæ  p.  )-(.  i.  squamæ  æris  p.  )-(.  u.  mellis 
c.yatho  coguntur  : aut  pares  portiones  misccntur  saxi  calcis,  chalcitidis,  auripigmenti. 
Quidquid  horum  impositum  est,  tegendura  linteolo  aqua  madefacto  est.  Tertio  die 
digitus  resolvcndus,  et,  si  quid  aridi  est,  iterum  excidcndum,  similisque  adhibenda 
curatio  est.  Sinon  vincitur,  purgandum  est  scalpello;  tenuibusque  ferramentis  adu- 
rendum,  et,  sicut  reliqua  usta,  curandum  est.  At,  ubi  scabri  ungues  sunt,  circumape- 
riri  debent,  qua  corpus  contingunt  : tum  super  eos  ex  haccompositionc  aliquid  imponi  : 
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Sandaraquc.  . . 

Soufre 

Natron 

Orpiment 

Résine  liquide. 

Le  troisième  jour , on  lève  l’appareil  ; sous  l’influence  de  ce  médica- 
ment, les  ongles  vicieux  tombent,  et,  à leur  place,  il  en  vient  de  plus 
réguliers  (I). 


sandarachæ,  sulphuris,  singulorum  p.  )-(.  ».  nitri.  auripigmenti,  singulorum  p.  )-(. 
!v.  resinæ  liquidæ  p )-(.  viu.  lertioqueid  die  reaolvendum  est.  Sub  quo  medicamcnto 
vitiosi  ungues  cadunt,  et  in  eorum  locutn  meliores  renascuntar. 


A.  C.  CEI, SE. 


DOUZIÈME  LIVRE  DES  ARTS 


ET 


SEPTIÈME  DE  LA  MÉDECINE. 


PRÉFACE. 

De  la  chirurgie,  de  son  histoire  et  des  qualités  d un  bon  chirurgien. 

Ln  troisième  partie  de  la  médecine  est  celle  qui  guérit  par  le  secours 
de  la  main  ; tout  le  monde  le  sait,  et  je  l’ai  déjà  établi  (<).  Elle  ne  ré- 
pudie certes  pas  les  médicaments  et  le  régime,  mais  l’œuvre  manuelle 
y est  prépondérante,  et  ses  résultats  sont , parmi  ceux  de  toutes  les 
branches  de  l’art , les  plus  apparents.  La  fortune  jouant  en  effet  un 
grand  rôle  dans  les  maladies,  et  les  remèdes  étant  tantôt  salutaires, 
tantôt  impuissants , on  |>eiit  douter  si  le  rétablissement  de  la  santé 
est  un  bienfait  île  la  médecine , ou  delà  constitution.  Dans  les  ma- 
ladies mômes  où  nous  comptons  le  plus  sur  les  médicaments,  quoique 

A.  C.  CELSI 

ARTIUM  LIBER  DUODECIMDS, 

IDEM  MEDICINÆ  SEPTIMUS. 


PRÆFATIO. 

De  ehirurgia,  ejusque  hittoria , et  de  optimi  Cliirurgi  qualitatibus. 

Tertiam  esse  medicinæ  partem,  quæ  manu  curet,  et  vulgo  notum,  et  a me  propo- 
sitiim  est.  Ka  non  quidem  médicamenta  atque  victus  ratiunem  omiitit;  sed  manu  tamen 
plurimum  præstat  : estque  ejus  affeclus  inter  omnes  medicinæ  parles  evidentissimus. 
Siquidem  in  morbis  quum  multum  fortuna  conférât,  eademiiue  sæpe  salutaria,  sæ|>e 
varia  sint;  potes!  dubilari  secunda  valetudo  medicinæ,  an  corporis  beneficio  contigerit. 
lu  iis  quoque,  in  quibus  uiedicamenlis  maxime  nitimur,  quamvis  profectus  evidenlior 
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1 efficacité  de  ceux-ci  soit  alors  plus  évidente,  il  est  manifeste  que  sou- 
vent on  leur  demande  en  vain  la  guérison,  et  que  souvent  on  l’obtient 
sans  leur  secours  ; c’est  ce  dont  on  peut  juger  dans  les  affections  des  yeux 
qui,  longtemps  tourmentés  parles  médecins,  guérissent  quelquefois 
sans  eux.  Mais  en  chirurgie,  il  est  clair  que  tout  succès,  quoique  aidé 
en  partie  par  d’autres  moyens , est  surtout  dû  à l’œuvre  de  la  main. 

Cette  branche,  bien  que  la  plus  ancienne,  fut  cultivée  par  Hippo- 
crate, ce  pere  de  toute  la  médecine,  avec  plus  de  soin  que  par  scs  de- 
vanciers ; ensuite,  dès  que  séparée  des  autres,  elle  commença  à avoir 
ses  maîtres  particuliers,  elle  aussi  fit  des  progrès  en  Egypte,  dûs 
pi  inci paiement  aux  travaux  de  Philoxene,  qui  1 exposa  en  plusieurs 
volumes  avec  beaucoup  de  talent.  Gorgias,  Sostrate,  Héron,  les 
deux  Apollonius,  Amroon  d Alexandrie  et  beaucoup  d’autres  hommes 
célèbres,  l’enrichirent  aussi'chacun  de  quelques  découvertes.  A Rome 
également , des  maîtres  d’un  mérite  réel,  et,  dans  ces  derniers  temps 
surtout,  Tryphon  le  père,  Evelpiste,  et,  comme  on  peut  en  juger 
d après  ses  travaux,  Mégès,  le  plus  savant  de  tous,  contribuèrent 
par  des  changements  heureux , aux  progrès  de  cette  science. 

Le  chirurgien  doit  être  jeune,  ou  du  moins  assez  voisin  de  la  jeunesse  ; 
il  faut  qu’il  ait  la  main  prompte,  ferme,  jamais  tremblante;  la  gauche 
non  moins  habile  que  la  droite  ; la  vue  nette  et  perçante  ; l’esprit  hardi  ; 
le  cœur  assez  compatissant  pour  vouloir  la  guérison  de  son  malade, 
mais  non  au  point  de  mettre,  sous  l’émotion  de  ses  cris,  plus  de  préci- 
pitation que  la  circonstance  ne  le  comporte,  ou  de  moins  retrancher  que 
le  cas  ne  l’exige  ; en  un  mot,  il  doit  tout  faire  comme  si  les  gémisse- 
ments du  patient  ne  l’impressionnaient  pas.  Peut-être  demandera-t-on, 


est,  tamen  sanitatem  et  per  hæc  frustra  quæri,  et  sine  his  reddi  sæpe,  manifestum  est  : 
sicut  in  oeulis  quoque  deprehendi  polest  ; qui  a raedicis  diu  vexati,  sine  his  interdum 
sanescunt.  At  in  ea  parte,  quæ  manu  curât,  evidens  est,  omnem  profectum,  ut  aliquid 
ab  aliis  adjuvetur,  hinc  tamen  plurimum  trahere. 

Hæc  autem  pars,  quum  sit  vetustissima,  magis  tamen  ah  illo  parente  omnis  medi- 
einæ  Hippocrate,  quam  a prioribus  exculta  est  : deinde,  posteaquam  diducta  ab  aliis 
habere  professores  suos  cœpit,  in  Ægypto  quoque  increvit,  Philoxeno  maxime  auctore, 
qui  pluribus  voluminibus  hanc  partem  diligentissime  comprehendit.  Gorgias  quoque  et 
Sostratus  et  Héron  et  Apollonii  duo  et  Ammonius  Alexandrinus,  mullique  alii  célébrés 
viri,  singuli  quædam  repererunt.  Ac  Romæ  quoque  non  médiocres  professores,  maxi- 
meque  nuper  Tryphon  pater,  et  Evelpistus,  et,  ut  ex  scriptis  ejus  intelligi  potest,  horum 
eruditissimus  Meges,  quibusdam  in  melius  mutatis,  aliquantum  ei  disciplinæ  adje- 
cerunt. 

Esse  autem  chirurgus  débet  adolescens,  aut  certe  adolescentiæ  propior  ; manu 
strenua,  stabili,  nec  unquam  intremiscente,  eaque  non  minus  sinistra,  quam  dextra 
promtus;  acie  oculorum  acri  claraque;  animo  intrepidus,  misericors  sic,  ut  sanari 
velit  eum,  quem  accepit,  non  ut  clamore  ejus  motus  vel  magis,  quam  res  desiderat, 
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quel  est  le  domaine  propre  de  cette  branche , puisque  les  chirurgiens 
revendiquent  pour  eux  le  traitement  de  beaucoup  de  plaies  et 
d’ulcères  dont  j’ai  parlé  ailleurs  (2).  Pour  ma  part,  je  crois  que  le 
môme  homme  peut  suffire  à tout;  et,  puisqu’il  y a des  divisions, 
je  loue  celui  qui  en  embrasse  le  plus.  Toutefois,  j’ai  moi-môme 
abandonné  à la  chirurgie  les  cas  où  le  médecin  pratique  la  plaie  et 
ne  la  trouve  pas  toute  faite , les  blessures  et  les  ulcères  où  le  secours 
de  la  main  me  paraît  plus  utile  que  celui  des  remèdes  ; enfin  tout  ce 
qui  concerne  les  os.  Je  traiterai  successivement  ces  questions,  et 
réservant  pour  un  autre  livre  (3)  ce  qui  a rapport  aux  os,  je  dé- 
velopperai dans  celui-ci  les  autres  sujets  ; puis,  après  avoir  exposé  les 
opérations  qui  se  pratiquent  sur  une  partie  quelconque  du  corps , je 
passerai  à celles  qui  se  font  sur  des  régions  spéciales  (4). 


CHAPITRE  I. 

Des  entorses  ( 1 ). 

L’entorse,  quel  qu’en  soit  le  siège,  doit  être  traitée  de  cette  manière  : 
on  fait  à l’endroit  douloureux  de  nombreuses  scarifications  sur  la  peau, 
et  l’on  nettoie  le  sang  qui  s’écoule,  avec  le  dos  d’un  scalpel.  Intervient-on 
un  peu  tard,  et  y a-t-il  déjà  de  la  rougeur?  c'est  l’endroit  rouge  qu’on 
scarifie;  y a-t-il  de  plus  de  la  tuméfaction?  n’importe  où  elle  existe, 
ce  moyen  est  encore  le  meilleur.  On  applique  ensuite  des  résolutifs , 

properet,  vet  minus,  quam  necesse  est.  secet  ; sed  période  faciat  omnia,  ac  si  nullus  ex 
vagitibus  alterius  affectas  oriatur.  Potest  autem  requiri,  quid  huic  parti  proprie  vindi- 
randum  sit  : quia  vulnerum  quoque  ulcerumque  multorum  curalioncs,  quas  alibi  exse- 
culus  sutn,  chirurgi  sibi  vindicant.  Ego  euindem  quidem  homincm  possc  omnia  ista 
præstarc  coneipio  : alque  ubi  se  diviserunt,  eum  laudo,  qui  quamplurimum  peteipit. 
lpse  autem  huic  parti  ea  reliqui,  in  quibus  vulnus  facit  medicus,  non  nceipit;  et  in 
quibus  vulneribus  ulceribusque  plus  protlei  manu,  quam  medicamento,  credo  : tum 
quidquid  ad  ossa  perlinet  Quæ  deineeps  exsequi  aggrediar  ; dilatisque  in  aliud  volumen 
ossibus,  in  hoc  cetera  explicabo;  præposilisque  iis,  quæ  in  qualibet  parte  corporis 
flunl,  ad  ea,  quæ  proprias  sedes  habent,  transibo. 

CAPUT  I. 

De  luxatis. 

Luxata  igitur  in  quacumque  parle  corporis  sunt,  quamprimum  sic  curari  debent,  ut, 
qua  dolor  est.ea  scalpello  cutis  crebro  incidatur,  detergeaturque  eodem  averso  profluens 
sanguis.  Quod  si  paulo  tardius  subvenitur,  jamque  ctiam  rubor  est,  qua  rubet  corpus  ; 
si  tumor  quoque  accessit,  quacumque  ia  est,  id  optimum  auxilium  est.  Tum  superdanda 
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surtout  delà  laine  grasse,  imprégnée  de  vinaigre  et  d’huile.  Si  l’accident 
est  plus  léger,  ces  mêmes  topiques  peuvent  suffire,  même  sans  le  se- 
(ouis  du  scalpel  5 a defaut  d autre  chose,  on  emploie  de  la  cendre,  sur- 
tout celle  desarment  ; si  l’on  n’en  a pas,  on  se  sert  d’une  cendre  quel- 
conque délayée  dans  du  vinaigre,  ou  même  dans  de  l’eau. 


CHAPITRE  II. 


Des  tumeurs  spontanées;  manière  de  les  ouvrir  et  de  les  guérir. 


Ce  traitement  est  peu  de  chose;  mais  il  est  plus  compliqué  lorsque, 
sous  l’influence  d’un  vice  interne,  il  se  produit  des  tumeurs  spontanées 
qui  tendent  vers  la  suppuration.  J’ai  établi  autre  part  (T),  que  toutes  ces 
affections  étaient  des  espèces  d’abcès,  et  indiqué  le  traitement  qui  leur 
convenait.  Il  me  reste  maintenant  à parler  des  opérations  qu’elles  né- 
cessitent. Ainsi,  avant  l’induration  , il  faut  scarifier  la  peau  et  appli- 
quer des  ventouses,  pour  soutirer  le  dépôt  de  matière  altérée  et  cor- 
rompue; opération  que  l’on  réitère  utilement  une  seconde  et  une  troisième 
lois,  jusqu’à  ce  que  toute  trace  d’inflammation  ait  disparu.  Il  n’est  pas 


impossible  cependant,  que  les  ventouses  soient  sans  effet;  car  parfois, 
mais  rarement,  la  collection  purulente  se  trouve  entourée  d’une  enve- 
loppe spéciale,  que  les  anciens  appelaient  tunique.  Mégès  conclut  de  la 
nature  nerveuse  de  toute  tunique,  qu’il  ne  peut  pas  se  former  de  nerf 
sous  I influence  d’une  affection  qui  détruit  les  chairs;  mais  que,  par 
suite  de  la  présence  un  peu  prolongée  du  pus  dans  les  tissus,  il  se  pro- 


reprimentia  sunt  ; maximeque  lana  succida  ex  aceto  et  oleo.  Quod  si  levior  is  casus  est, 
prissent  eliani  sine  scaipello,  imposita  eadem  mederi  : et,  si  nihil  aliud  est,  cinis 
quoque,  maxime  ex  sarmentis;  si  is  non  est,  quilibet  alius  ex  aceto,  vel  etiam  ex 
aqua  coactus. 

CA  PUT  II. 

De  hit,  quæ  per  se  intumescunt,  quomodo  incidenda , et  curanda  tint. 

Verum  hoc  quidem  promlum  est.  In  iisautem  negotium  majus  est,  quæ  perse,  vitio 
intus  nrlo,  intumescunt,  et  ad  suppurntionem  spectant.  Ea  omnia  généra  abscessuum 
esse  alias  proposui,  medieainentaque  bis  idonea  exsequutus  suui  : nunc  superest.  ut 
dicam,  in  iisdem  quæ  manu  fieri  debeant.  Ergo,  priusquam  indurescant,  cutem  incidere 
et  cucurbitulam  accommodare  oportet,  quæ  quidquid  illuc  malæ  corruptæque  materiæ 
coiit,  extrahat  : idque  ite.rum.  tertioque  recte  lit.  donec  omne  indicium  inflammationis 
excedat.  Neque  tamen  fas  non  est,  nihil  cucurbitulam  agere.  Interdum  eniin  fit,  sed 
raro,  ut  quidquid  abscedit,  valemento  suo  includatur.  Id  antiqui  tunicam  nominabant. 
Megcs,  quia  tuniea  omnis  nervosa  est,  dixit  non  nasci  sub  eo  vitio  nervum,  quo  caro 
consumeretur,  sed,  subjecto  jam  veluslWe  pure,  callum  circumdari.  Quod  ad  cura- 
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rluit,  à i’entour,  une  callosité.  Cette  opinion  n’importe  en  rien  au  trai- 
tement ; car,  tunique  ou  callosité , la  conduite  du  médecin  est  la  môme  ; 
rien  n’empôche  d’ailleurs,  quand  môme  ce  serait  une  callosité,  de  l’ap- 
peler tunique  puisqu’elle  sert  d’enveloppe.  Quelquefois  celle-ci  préexiste 
au  pus,  de  sorte  qu’on  ne  peut,  avec  une  ventouse,  retirer  l’humeur 
qu’elle  contient.  On  reconnaît  aisément  cette  disposition,  parce  qu’une 
fois  appliquée,,  la  ventouse  ne  produit  aucun  changement.  Que  ce  cas 
se  présenteou  qu’il  y ait  déjà  de  l’induration,  ce  moyen  n’est  d’aucun 
secours  ; et,  comme  je  l’ai  indiqué  autre  part  (2) , il  faut  ou  détourner 
la  matière  qui  afflue  en  ce  point , ou  la  faire  résoudre,  ou  la  conduire  à 
maturité.  Si  les  deux  premiers  cas  se  produisent , il  ne  reste  plus  rien 
à faire.  Si  le  pus  est  à maturité  , il  est  rarement  nécessaire  dans  l’ais- 
selle ou  dans  l’aine,  de  lui  ouvrir  une  issue;  il  en  est  de  môme  si  l’ab- 
cès , quel  qu’en  soit  le  siège,  est  de  volume  médiocre , et  s’il  est  situé 
à la  peau  ou  à la  superficie  des  chairs,  à moins  que  la  faiblesse  du  pa- 
tient n’impose  de  la  diligence  : il  suffit  de  chercher,  à l’aide  de  cata- 
plasmes, à provoquer  la  sortie  spontanée  du  pus:  car  une  partie  qui 
n’a  pas  subi  l’action  du  feu , peut  ne  laisser  aucune  trace  de  cicatrice. 
Quand  le  mal  est  plus  profond  , on  examine  si  la  région  est  nerveuse 
ou  non.  Si  elle  ne  l’est  pas,  on  fait  une  ouverture  avec  le  fer  rouge; 
ce  procédé  a l’avantage  de  ne  produire  qu’une  plaie  étroite,  qui  reste 
longtemps  ouverte  au  passage  du  pus,  et  de  ne  laisser  subsister  qu’une 
petite  cicatrice.  S’il  existe  des  nerfs  dans  le  voisinage,  le  feu  est  con- 
traire, parce  qu’il  pourrait  causer  des  convulsions  ou  la  paralysie: 
c’est  le  secours  du  scalpel  qui  est  nécessaire.  Mais  les  autres  abcès, 
môme  à l’état  du  sub-erudilé,  peuvent  ôtre  ouverts  : s’ils  sont  au 


tionis  ralionem  nullo  loco  pertinet  ; quia  quidquid,  si  tunica  est,  idem,  si  callus  est, 
tîepi  débet.  Neque  ulla  res  prohibet,  etiamsi  callus  est,  lamen.  quia  cingit,  tunicam 
nominari.  Tum  purequoque  maturior  (a)  hæc  interdum  esse  consuevit  : ideoque,  quod 
subeaest.  extrahi  per  cucurbilulam  non  potest.  Sed  facile  id  intelligitur.  ubi  nihil 
admota  ilia  mutavit.  Ergo,  sive  id  incidit,  sive  jam  durilies  est,  in  bac  auxilii  nihil 
est;  et,  ut  (6)  alias  scripsi,  vel  avertemla  coneurrens  eo  materia.  vel  digerenda,  vel  ad 
maturilateiu  perduccnda  est.  Si  priora  rontigerunl,  nihil  præterea  neeessarium  est.  Si 
pus  maturuit,  in  alis  quidern  et  inguinibus  raro  secuuduin  est  ; item  ubicumque  medio- 
cris  abscessus  est  ; item  quoties  in  aumum  cule.  vel  eliam  carne  vitium  est  : nisi 
feslinare  cubantis  imbecillitas  cogil  : satisque  est  cataplasmatis  eflicere,  ut  per  se  pus 
aperialur.  Nam  fere  sine  cicatrice  potest  esse  is  locus,  qui  experlus  ferrum  non  est.  Si 
aulem  altius  malum  est.  considerari  debet,  nervosusne  is  locus  sit  an  non  sit.  Nam  si 
sine  nervis  est,  candenti  ferramento  aperiri  debet  : cujus  hæc  gratia  est.  quod  exigua 
plaga  diutius  ad  pus  evocandum  palet,  parvaque  postea  cicatrix  fit.  At  si  nervi  juxta 
•uot,  ignis  alienus  est.  ne  vel  distendanlur  hi.  vel  membrum  débilitent  : necessaria 
vero  opéra  scalpelli  est.  Sed  cetera  etiam  suberuda  aperiri  possunt  : inter  nervos  ullima 
uxspectanda  maturitas  est.  quæ  cutem  exteouet,  eique  pus  jungat,  quo  propius  repe- 
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milieu  de  nerfs,  il  faut  attendre  leur  maturité  complète,  qui  amènera 
I amincissement  de  la  peau  et  le  contact  du  pus  avec  le  tégument  ; ce 
qui  les  rendra  plus  accessibles.  D’autres  veulent  être  ouverts  en  ligne 
droite  : dans  lopanus  (3),  qui  d’ordinaire  amincit  extrêmement  la  peau, 
tout  le  tégument  superposé  au  pus  doit  être  emporté.  Quand  on  em- 
ploie le  scalpel,  il  faut  toujours  restreindre  le  plus  possible  le  nombre 
et  I étendue  des  incisions,  tout  en  pourvoyant  sous  ce  rapport  aux 
exigences  des  cas  (4).  Par  exemple,  les  foyers  un  peu  considérables 
doivent  être  ouverts  plus  largement,  parfois  même  en  deux  ou  trois 
endroits.  On  aura  soin  de  ménager  une  issue  à la  partie  déclive  de  la 
cavité,  de  peur  qu’un  peu  d’humeur  ne  reste  à l’intérieur,  et  ne 
creuse  par  érosion  les  chairs  voisines  encore  saines.  Le  cas  nécessite 
quelquefois  même  le  sacrifice  d’une  portion  de  tégument  assez  consi- 
dérable. En  effet,  quand  après  une  longue  maladie,  toute  la  consti- 
tution se  trouve  viciée;  que  le  foyer  se  propage  au  loin,  cl  que  la  peau 
sus-jacente  est  décolorée,  il  est  bon  de  savoir  que  celle-ci  est  déjà  sans 
vitalité,  désormais  inutile,  et  qu’il  y a avantage  à l’exciser , surtout 
si  cet  accident  se  produit  autour  des  grandes  articulations  ; si  un  flux 
diarrhéique  épuise  le  malade,  et  si  les  aliments  ne  lui  profitent  pas. 
Mais  l'excision  doit  être  faite  de  façon  à donner  à la  plaie  la  forme 
d’une  feuille  de  myrte  (5),  pour  faciliter  la  guérison.  Ce  précepte  est 
de  rigueur  partout  où  le  médecin  doit  pratiquer  une  excision  à la  peau, 
et  quel  qu’en  soit  le  motif.  Le  pus  une  foisécoulé,  il  n’est  pas  besoin  de 
charpie  à l’aisselle  ou  à l aine  ; il  suffit  d’appliquer  une  éponge  trempée 
dans  du  vin.  Dans  les  autres  régions,  si  la  charpie  est  inutile,  on  verse 
un  peu  de  miel  pour  déterger,  puis  on  applique  des  agglutinatifs  : si 
elle  est  nécessaire,  on  doit  aussi  mettre  par  dessus  une  éponge  trem- 

riatur.  Iteni([ue  (c)  aliarectam  plagam  desiderant  : in  pano,  quia  fere  vehementer  cutem 
cxlenuat,  tota  ea  super  pus  exeidenda  est.  Semper  autem.  ubi  scalpellus  ndmovelur,  id 
agendum  est,  ut  cl  quam  rainimæct  quani  paucissimæ  plagæ  sint  : cum  eo  taraen,  ut 
ncecssitali  suecurramus  et  in  modo,  et  in  numéro.  Nam  majores  sinus  latius;  interdum 
etiam  duabus,  ant  tribus  lineis  incidendi  sunt.  Dandaque  opéra,  ut  imus  sinus  exitum 
babeal;  nequis  humor  inlus  subsidat,  qui  proxima  et  adhuc  sana  rodendo  sinuet.  Est 
etiam  in  rerum  natura,  ut  cutis  latius  exeidenda  sit.  Nam,  ubi  post  longos  morbos 
tolus  corporis  habitus  vitiatus  est  (d),  lateque  se  sinus  sufludit,  et  in  eo  jam  cutis 
pallet;  scire  lieet  eam  jam  emortuam  esse,  et  inutilem  fuluram  : ideoque  excidere 
côtnmodius  est  ; maxime,  si  circa  articulos  majores  id  evenit,  cubanlemque  ægrum 
(lucns  alvus  exhauril,  neque  per  alimenta  quidquam  corpori  accedit.  Sed  excidi  ita 
débet,  ut  plaga  ad  similitudinem  myrtei  folii  fiat,  quo  facilius  sanescat  : idque  perpe- 
tuum  est,  ubicumque  medicus  et  quacumque  de  causa  cutem  excidit.  Pure  efi'uso,  in  alis 
vcl  inguinibus  linamenlo  opus  non  est;  spongia  ex  vino  imponenda  est.  In  ceteris 
partibus,  si  æque  linamenla  supervacua  sunt,  purgationis  causa  paulum  mellis  infuu- 
dendum;  dein  glutinanlia  superdanda  : si  ilia  necessaria  sunt,  super  ea  quoque 
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pée  dans  du  vin.  Quels  sont  les  eus  où  la  charpie  est  utile  ? quels  sont 
ceux  où  elle  ne  l’est  pas?  Je  l’ai  dit  ailleurs  (6).  Lorsqu'on  a donné 
issue  au  pus  par  une  incision,  il  faut,  quant  au  reste,  se  conformer 
aux  règles  que  j’ai  déjà  tracées  pour  les  cas  où  la  rupture  a été  procurée 
au  moyen  des  médicaments  (7). 


CHAPITRE  III. 

Des  bons  et  des  mauvais  signes  de  la  suppuration. 

On  peut  sur-le-champ,  à l'aide  de  signes  presque  identiques  à 
ceux  qui  ont  été  exposés  pour  les  blessures  (I),  reconnaître  ce  qui 
résultera  de  la  cure,  et  ce  qu’il  y a à espérer  ou  à craindre.  Ceux 
de  bon  augure  sont  le  sommeil , la  respiration  facile,  l’absence  de  soif 
accablante  et  de  dégoût  pour  les  aliments  , la  cessation  du  mouve- 
ment fébrile,  s’il  a existé,  la  blancheur,  l’état  onctueux  et  la  non 
fétidité  du  pus  (2).  Les  mauvais  sont  l’insomnie,  l’oppression,  la 
soif,  l’inappétence,  la  fièvre,  un  pus  noir,  bourbeux  et  fétide,  l’hé- 
morrhagie pendant  le  pansement,  ou  avant  que  le  foyer  ne  soit  rem- 
pli de  chair , la  production  sur  les  bords,  de  bourgeons  insensibles 
et  sans  consistance.  Cependant,  la  défaillance  avant  ou  après  le  juin-  ’ 
sèment,  est  le  pire  de  tous.  Bien  plus,  soit  (pie  la  maladie  disparaisse 
tout  à coup  et  que  la  suppuration  se  manifeste  ensuite  ; soit  qu’elle 
persiste  après  l’évacuation  du  pus,  ce  n’est  jwis  à tort  qu’on  s’alarme. 

II  y a encore  sujet  de  craindre,  si  la  plaie  est  insensible  à l’action  des 

similiter  dari  spongiaeodem  modo  ex  vino  ex  pressa  debet.  Quando  aulem  linamentis 
opussit,  quando  non  sit,  alias  didum  est.  Cetera  eadem,  incisa  suppuratione,  facienda 
sunt,  qua*.  ubi  per  médicamenta  rupta  est,  facienda  esse  proposui. 

CAPUT  ni. 

lie  bonis,  malisve  si>jnit  suppuralionum. 

Protinus  aulem  quantum  ruralio  efficiat,  quantumque  aut  sperari  aul  limeri  debeat,  ex 
quibusdam  signis  intelligi  potest,  fereque  iisdem,  quæ  in  vulneribus  exposila  sunt. 
Nam  bona  signa  sunt  somnum  capcre;  facile  spirare  ; sili  non  eonfici;  cibum  non  fas- 
lidire  ; si  febriculU  fuit,  ea  vacare;  itemque  habere  pus  album,  lævc,  non  fædi  odoris. 
Mala  sunt  vigilia,  spiritus  gravitas,  silis,  cibi  fastidium,  febris,  pus  nigrum,  aut  fœe.u- 
Icntum,  et  fœdi  odoris;  item  procedente  curatione  eruptio  sanguinis  ; aul,  si  antequam 
mus  carne  impleatur,  oro?  carnosse  fiunl,  ilia  quoque  ipsa  carne  hebete,  nec  (irma. 

D' lierre  tamen  an  imam,  vel  in  ipsa  curatione.  vel  postca  pessimum  omnium  est.  Qu  in 
eliam  morbus  ipse.  sive  subito  solutus  est,  dein  suppuratio  exorta  est  ; sive  efluso  pure 
permauct,  non  injuste  terret.  Esique  inter  causas  timoris,  si  sensus  in  vulnere  roden- 
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caustiques.  De  quelque  côté  que  penche  la  fortune,  le  rôle  du  méde- 
cin est  de  chercher  par  tous  les  moyens,  à rendre  la  santé  (3).  Ainsi 
à chaque  pansement,  s’il  juge  à propos  de  réprimer  l’humeur,  il  lavera 
l’ulcère  avec  un  mélange  de  vin  et  d’eau  pluviale  ou  avec  une  décoc- 
tion de  lentilles,  et  s'il  y a lieu  de  détergcr , avec  du  vin  miellé;  puis 
il  renouvellera  les  mômes  applications.  Quand  l’humeur  semble  arrê- 
tée et  que  l’ulcère  est  pur,  il  convient  de  l’incarner,  de  le  fomenter 
avec  parties  égales  de  vin  et  de  miel,  et  d’appliquer  dessus  une 
éponge  trempée  dans  du  vin  et  de  l’huile  rosat.  Les  chairs  se  repro- 
duisent sans  doute,  à l’aide  de  ces  moyens;  mais,  comme  je  l’ai  dit 
ailleurs  (4),  les  soins  hygiéniques  contribuent  plus  puissamment  en- 
core à ce  résultat.  Ainsi,  après  la  cessation  de  la  fièvre  et  le  retour  de 
l’appétit,  on  usera  de  temps  en  temps  du  bain,  d’une  gestation  quo- 
tidienne, mais  douce,  de  boissons  et  d’aliments  réparateurs.  Toutes 
ces  prescriptions  sont  également  indiquées  pour  les  abcès  dont  la  rup- 
ture a été  amenée  par  des  médicaments.  Mais,  comme  on  ne  peut  guère 
espérer  la  guérison  d’un  grand  dépôt  sans  le  secours  du  fer,  j’ai  ré- 
servé ce  sujet  pour  ce  livre. 

CHAPITRE  IV. 

Des  fistules. 

§ 

Des  fistules  en  gênerai. 

Contre  les  fistules  un  peu  profondes  dont  le  fond  est  inaccessible 
aux  collyres  (I),  et  contre  celles  qui  sont  sinueuses  ou  multiples,  il  y a 

tium  non  est.  Sed  ut  hæc  ipsa  fortuna  hue  illueve  disccrnit,  sic  medici  partium  est  en  il 
ad  reperiendam  sanitatem.  Eego  quoties  ulcus  résolvent,  eluere  id,  si  repriraendus 
liumor  videbilur,  vino  ex  aqua  pluvialili  mixto,  vel  aqua,  in  qua  lenticula  coda  sit, 
debebit;  si  purgandum  erit,  rnulso;  rursusque  imponere  eadem.  Ubi  jam  repressus 
videbilur  hmnor,  ulcusquc  purum  erit,  produci  carnem  conveniez  et  foveri  (a)  par1 
portione  vini  ac  mellis,  superque  imponi  spongiam  ex  vino  et  rosa  Linclam.  Per  quæ 
quuni  caro  producatur,  plus  tamen,  ut  alias  quoque  dixi,  victus  ratio  eo  confert;  idesl 
solutis  jam  febribus  et  cibi  cupiditate  reddita,  balneuni  rarurn;  quotidiana,  sed  lenis 
gestalio  ; cibi  potionesque  corpori  faciendo  aptæ.  Quæ  omnia,  per  médicamenta  quoque 
suppuratione  rupta,  sequuntur:  sed,  quia  magno  maio  vix  sine  ferro  mederi  licet,  ia 
liunc  locum  reservata  sunt. 

CAPUT  IV. 

De  fistulis. 

•t.  A d versus  fistulas  quoque,  si  allius  pénétrant,  ut  ad  ultimos  demilti  collyrium 
non  posait,  si  torluosæ  sunt,  si  multipliées,  majus  in  manu  quam  in  medicamenli  •> 
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plus  à espérer  de  la  chirurgie  que  des  médicaments;  l’opération  est 
plus  simple,  si  elles  cheminent  horizontalement  sous  le  tégument,  que 
lorsqu’elles  se  portent  directement  dans  les  chairs.  Si  la  fistule  est  sous- 
cutanée  et  horizontale,  on  y introduit  une  sonde  sur  laquelle  on  l’in- 
cise (2).  Rencontre-t-on  des  sinuosités?  on  les  poursuit  avec  la  sonde 
et  le  fer,  et  l’on  agit  de  même  si  plusieurs  trajets  se  présentent  sous  la 
forme  de  petits  rameaux.  Arrivé  aux  limites  de  la  fistule,  on  en  em- 
porte toutes  les  callosités,  et  par  dessus  la  plaie  on  met  des  fibules  et 
un  médicament  agglutinatif.  Si  la  fistule  se  porte  directement  dans 
les  chairs,  on  doit,  après  en  avoir  exploré  la  direction  principale  à 
l’aide  d’une  sonde,  exciser  le  trajet,  traverser  ensuite  les  bords  du 
tégument  avec  une  fibule,  et  appliquer  également  des  agglutinatifs  ; 
ou,  si  l’ulcère  est  corrompu,  ce  qui  arrive  quelquefois  par  suite  de 
l’altération  d’un  os,  recourir  aux  suppuratifs,  dès  qu'on  a remédié  à 
telte  complication. 


$ 2. 

Dcv  fistules  tliuraeiques. 

D’ordinaire,  les  fistules  intercostales  viennent  de  dessous  l’os.  Dans 
ce  cas , il  faut  couper  la  côte  à droite  et  à gauche  de  la  fistule,  cl  l’em- 
porter pour  ne  rien  laisser  de  corrompu  en  dedans.  Quand  elles  dé- 
passent les  côtes,  elles  intéressent  généralement  le  septum  transverse 
qui  sépare  les  intestins  des  viscères  situés  plus  haut  (3).  On  peut  re- 
connaître la  lésion  de  cet  organe,  au  siège  de  la  fistule,  à l’intensité 
de  la  douleur,  quelquefois  à l’éruption,  en  ce  point,  d’un  air  mêlé  à 
une  sorte  d’humeur  écumeuse,  surtout  lorsque  le  malade  retient  son 


praesidium  est  : minusque  «perse  est,  si  sub  cute  transversal  feruntur,  quam  si  reçue 
intus  tendunl.  Igilur,  si  sub  cule  transversa  fistula  est,  demitti  sperillum  debel,  supra- 
que  id  ea  incidi.  Si  flexus  reperiuntur,  hi  quoque  simul  spedilo  et  ferro  persequendi 
sunt  : ideuique  faciendum,  si  plures  sc  quasi  ramuli  oslendunl.  Ubi  ad  fuies  (islultr: 
ventum  est,  excidendusex  ea  lotus  callusest,  superquellbube  dandæ.et  medicamenUim, 
quo  glutinelur.  At  si  rerta  suhler  tendit,  ubi,  quo  maxime  ferai,  spectllo  cxploratum 
est,  excidi  is  sinus  débet  : dein  libuta  oris  cutis  injicienda  est,  et  roque  glutinantia 
médicamenta  superdanda  sunt  ; aut,  si  corruptum  ulcus  est,  quod  interdum  osse  viliato 
lit,  ubi  id  quoque  curantum  est,  pus  raoventia. 

•2.  Soient  autein  inter  costas  tlstulæ  subter  ire.  Quod  ubi  incidil,  eo  loco  Costa  ab 
ulraque  parte  præcidenda  et  eximenda  est,  ne  quid  intus  corruptum  relinquatur.  Soient, 
ubi  Costa»  transicrunt,  septum  id,  quod  transversum  a superioribus  visccribus  intestina 
disccrnit,  violare.  Quod  intelligi  et  ex  loco,  et  ex  magnitudine  doloris  potest  ; et  quia 
nonnunquain  spiritus  ca  cum  humore  quasi  bu  1 la n i e prorumpit;  maximeque,  si  hune 
orc  illeconlinuit.  In  eo  medicinæ  locus  nullus  est.  In  ceteris  vero,  quaj  circa  costas 
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haleine.  La  médecine,  dans  ce  cas,  est  tout  à faiL  impuissante.  Quant 
aux  autres  fistules  voisines  des  eûtes  et  curables,  les  médicaments 
gras  leur  sont  contraires  ; on  peut  faire  usage  de  ceux  qui  se  prépa- 
rent pour  les  blessures , cependant  on  applique  très  utilement  de  la 
charpie  sèche,  ou,  s il  y a quelque  point  a déterger,  trempée  dans 
du  miel. 


§ 3. 

Des  fistules  abdominales. 

Il  n existe  point  dos  sous  la  paroi  abdominale,  mais  il  si;  produit 
dans  celte  région,  des  fistules  extrêmement  dangereuses,  que  Sostrate 
croyait  même  incurables.  L’expérience  a montré  qu’il  n’en  est  pas 
toujours  ainsi.  Et  ce  qui  peut  sembler  très  surprenant,  c’est  qu'une 
fistule  située  vis  a vis  du  foie,  de  la  rate  et  de  l’estomac,  est  moins  à 
craindre  que  placée  vis  à vis  de  l’intestin  ; non  qu’elle  soit  ici  plus  per- 
nicieuse, mais  parce  qu’elle  expose  à un  autre  danger.  C’est  là  en  fait 
dont  certains  auteurs  avaient  été  frappés  dans  leur  pratique,  sans  en 
avoir  bien  apprécié  le  mécanisme.  Souvent,  en  effet,  la  paroi  abdomi- 
nale est  percée  par  un  trait,  les  intestins  échappéssont  remis  en  place, 
et  les  bords  de  la  plaie  sont  embrassés  par  des  sutures,  d’après  un  pro- 
cédé que  je  décrirai  bientôt.  Aussi,  lorsqu’une  petite  fistule  a ouvert 
l’abdomen,  est-il  permis  de  l’exciser  et  d'en  réunir  les  bords  par  une 
suture.  Mais  si  la  fistule  a quelque  largeur,  l’excision  laisse  nécessaire- 
ment une  ouverture  d’une  certaine  étendue,  qu’on  ne  parvient  à 
coudre  qu’à  grand’peine,  surtout  à l’intérieur.  De  là  vient  que  dès  les 
premiers  pas  et  les  premiers  mouvements,  la  suture  se  rompt  et  les 
intestins  s’échappent  ; accident  qui  entraîne  inévitablement  la  mort. 


sanabilia  sunt,  pinguia  médicamenta  inimica  sunt;  ceteris,  quæ  ad  vulnera  accommo- 
dantur,  uti  licet;  optime  tamen  sicca  linamenta,  vel,  si  purgandum  aliquid  videlur,  in 
mette  tincta  imponuntur. 

a.  Ventri  million  os  subest;  sed  ibi  perniciosæ  admodum  fistulæ  fiunt;  adeo  ut 
Sostratus  insanabiles  esse  crediderit.  Id  non  ex  toto  ita  se  habere  usus  ostendit.  Et 
quidem,  quod  maxime  mirum  videri  potest,  tutior  (istuta  est  contra  jecur  et  lienem  et 
ventriculum,  quam  contra  intestina  : non  quo  perniciosior  ibi  sit,  sed  quo  alteri  peri- 
culo  locum  faciat.  Cujus  experimento  moti  quidam  auctores  parum  modum  rci  cogno- 
verunt.  Nam  venter  sæpe  eliam  telo  perforatur,  prolapsaque  intestina  conduntur  et 
oras  vulneris  suturæ  comprehendunt  ; quod,  quemadmodum  fiat,  mox  indicabo.  Itaquc 
etiam  ubi  tenuis  fistula  abdomen  perrupit,  excidere  eam  licet,  suturaque  oras  conjun- 
gere.  Si  vero  ea  fistula  latius  patuit,  excisa  necesse  est  latins  foramen  relinquat  : quod 
nisi  magna  vi,  utique  ab  interiore  parte,  sui  non  potest  (a).  Ergo,  ubi  aliquis  ingredi 
ac  moveri  cœpit,  rumpitur  ilia  sutura,  atque  intestina  evolvuntur:  quo  fit,  ut  pereun- 
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Mais  le  cas  n’est  pas  toujours  aussi  désespéré;  aussi  doit-on  entre- 
prendre la  cure  des  petites  fistules. 

§ * 

I>es  fistules  «le  l’anus. 

Les  fistules  qui  siègent  à l’anus,  demandent  aussi  des  observations 
particulières  (4).  On  introduit  dans  ces  fistules  une  sonde,  au  bout  de 
laquelle  on  incise  la  peau;  puis,  par  cette  nouvelle  ouverture,  on  re- 
tire l’instrument  qui  entraîne  un  fil  passé  dans  un  trou  percé  tout 
exprès  à son  autre  extrémité.  Il  faut  alors  saisir  et  lier  ensemble  les 
deux  bouts  du  fil,  de  manière  à embrasser  lâchement  la  peau  sus- 
jacente  à la  fistule.  Ce  fil  doit  être  écru,  double  ou  triple,  et  tordu  de 
façon  à n’en  faire  qu’on  seul.  Pendant  le  traitement,  le  malade  peut 
vaquer  à ses  affaires  , se  promener,  prendre  des  bains  et  des  aliments, 
comme  une  personne  en  parfaite  santé.  Seulement , deux  fois  par  jour, 
on  lire  le  fil,  sans  toucher  au  nœud,  afin  d’engager  dans  la  fistule  la 
portion  qui  était  en  dessous.  Il  faut  veiller  à ce  que  ce  fil  ne  s’altere 
pas  ; à cet  effet , on  doit,  tous  les  deux  jours,  délier  le  nœud , attacher 
un  second  fil  à l’extrémité  du  premier,  et,  après  avoir  retiré  l’ancien, 
laisser  le  nouveau  dans  la  fistule  avec  un  nœud  semblable.  Ainsi  se  fait 
par  degrés  la  section  de  la  peau  située  au-dessus  de  la  fistule  ; si  bien 
que  la  guérison  de  la  portion  de  tégument  abandonnée  par  le  fil , et  la 
division  de  celle  qu'il  étreint,  sont  simultanées.  Ce  procédé  est  lent , 
mais  exempt  de  douleur ,5  . Si  l’on  est  pressé,  il  faut  serrer  le  tégu- 
ment avec  le  fil  pour  hâter  la  section  , et,  pendant  la  nuit,  introduire 
dans  le  trajet  un  petit  lambeau  de  linge,  afin  d’amincir  la  jieau  en  la 

dum  homini  sit.  Scd  non  omni  modo  res  ea  desperationem  habet  : ideoque  tenuioribus 
listulis  adhibenda  curatio  est. 

4.  l’ropriam  etiaraoum  animadversionem  desidernnt  ea-,  quæ  in  a no  sunt.  In  bas 
demisso  specillo.  âd  ultimum  ejus  caput  ineidi  cutis  debet  : dein  novo  forain i ne  spe- 
cillum  eduei  lino  sequcnle,  quod  in  aliam  ejus  parlera,  ob  id  ipsum  perforatam,  con- 
jectura sit.  lbi  linurn  prebendendum  vincicndumque  cum  allero  capite  est.  ut  laxe 
cutem,  quæ  super  fislulam  est,  teneat  : idque  linum  esse  débet  crudum,  et  duplex 
triplexve,  sic  tortura , ut  unitas  facta  sit.  Intérim  autem  liect  negotia  gerere  (b), 
atnbulare,  lavari,  cibuin  capere  perinde  atquc  saniisirao.  Tantuimnodo  id  linum  bis  die, 
salvo  nodo,  dueenduni  est  sic,  ut  subcal  listulam  purs  quæ  superior  fuit.  Nequc 
committendum  est.  ut  id  linum  pulreseal  : sed  tertio  quoque  die  nodus  rcsolvendus  est, 
et  ad  caput  alterum  recens  linum  alligandum,  eductoque  vetere,  id  in  fistula  cum 
simili  nodo  relinquendum.  Sic  enimid  pauialiin  cutem,  quæ  supra  listulam,  est,  ineidit: 
simulque  et  id  sanescit,  quoti  a lino  relictum  est  ; et  id,  quod  ab  eo  mordetur,  inci— 
ditur.  Hæc  ratio  curationis  longa,  sed  sine  dolore  est.  Qui  festinant,  adstringere  cutem 
lino  debenl,  quocelerius  sccenl;  noctuque  ex  penicillo  tenuia  quædam  intusdemiUere, 
ut  cutis  hoc(c)  extenuetur,  quo  extenditur.  Sed  hæc  dolorem  movent.  Adjicitur  celeritati. 
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distendant.  Ce  moyen  est  douloureux  ; un  autre  plus  expodilif,  mais 
aussi  plus  pénible,  consiste  à enduire  le  fil  et  le  lambeau  de  linge  d’un 
des  médicaments  que  j’ai  indiqués  pour  consumer  les  callosités  (6).  Il 
peut  arriver  que  l’on  soit  contraint  de  recourir  au  scalpel , si  la  fistule 
est  pénétrante  et  multiple.  Dans  ce  cas,  il  faut  introduire  une  sonde  ; 
faiie  une  double  incision  à la  peau  ; enlever  entièrement  la  bandelette 
cutanée  intermédiaire,  afin  d’empêcher  les  lèvres  de  se  réunir  immédia- 
tement, et  de  ménager  une  petite  place  pour  la  charpie  qu’on  applique 
en  très-petite  quantité,  puis  faire  tout  ce  qui  a été  indiqué  pour  les 
abci.s  (/).  Si  plusieurs  trajets  procèdent  d’un  seul  orifice,  on  incise 
avec  le  scalpel  la  fistule  droite;  de  là,  on  embrasse  avec  un  fil  celles 
qui  se  montrent.  Si  1 une  d’elles  pénètre  dans  une  partie  intérieure , 
que  le  fer  ne  pourrait  atteindre  sans  danger,  on  y introduit  un  collyre. 
Kn  tous  cas,  que  le  traitement  soit  médical  ou  chirurgical,  on  pres- 
crira une  nourriture  humectante,  des  boissons  copieuses  et  l’usage 
prolongé  de  l'eau  ; quand  la  chair  commence  à pousser,  il  faut  pren 
dre  des  bains  , mais  rarement , et  faire  usage  d’aliments  réparateurs. 

CHAPITRE  V. 

De  la  manière  d extraire  les  traits  du  corps  (I). 

§ 

Des  traits  en  général. 

L’extraction  des  traits  qui  se  sont  fixés  dans  nos  tissus,  est  souvent 
très-laborieuse  (2).  Les  difficultés  tiennent,  les  unes  à l’espèce  de 

sicut  tormcnlo  quoque,  si  et  linum,  et  id  quod  ex  penicilto  est,  aliquo  mcdicamcnto 
illiniturex  iis,  quihus  callum  exedi  posui.  Potest  tamen  fieri,  ut  ad  scalpclli  cura- 
tionem  etiam  illo  loco  veniendum  sit,  si  intus  fistula  fort,  si  multiplex  est.  Igitur  in 
hæc  généra  demisso  specilto,  duabus  lineis  incidenda  cutis  est,  ut  media  inter  cas 
habenula  lenuis  admodum  ejiciatur  (d),  ne  protinus  oræ  coeant,  silque  locus  aliquis 
linamentis,  quæ  quam  paucissima  supcrinjicienda  sunt  : omniaque  eodem  modo 
facienda,  quæ  in  abscessibus  posita  sunt.  Si  vero  ab  uno  ore  plures  sinus  erunt,  recta 
fistula  scalpello  crit  incidenda  .-  ab  co  cetera,  quæ  jam  palebunt,  lino  excipiendæ.  Si 
intus  aliqua  procedet,  quo  ferrum  tuto  pervenire  non  poterit,  collyrium  demittendum 
crit.  Gibus  autem  in  omnibus  ejusmodi  casibus,  sive  manu,  sive  medicamenlis  agitur, 
dari  debet  humidus  ; potio  liberalis,  diuque  aqua.  Ubi  jam  caro  increscit,  tum  demum 
et  balneis  raris  utendum  erit,  et  cibis  corpus  implcntibus. 

CAPUT  V. 

De  telis  e corpore  extrahendis. 

I . Tela  quoque,  quæ  illata  corporibus  intus  hæserunt,  magno  negotio  sæpeejiciuntur- 
Suntquequædam  difiicultatcs  ex  generibus  eorum  ; quædam  ex  iis  sedibus,  in  quas  ilia 
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trait  ; les  autres  à la  nature  des  parties  où  il  a pénétré.  Tout  trait  peut 
être  retiré  par  l’ouverture  d’entrée  ou  par  le  côté  vers  lequel  il  se  diri- 
geait; dans  le  premier  cas,  il  a lui-même  frayé  sa  voie  de  retour  ; 
dans  le  second,  le  scalpel  la  lui  procure,  puisqu’on  incise  les  chairs 
vis-à-vis  de  la  pointe.  Mais  s’il  ne  s’est  pas  enfoncé  bien  avant,  et 
qu’il  soit  resté  à la  superficie  des  chairs  , ou  si  l’on  a la  certitude  qu’il 
n’a  dépassé  ni  les  gros  vaisseaux  ni  les  régions  nerveuses,  le  mieux 
est  de  l’extraire  par  l’ouverture  d’entrée.  Toutefois,  si  le  trajet  de  re- 
tour est  plus  long  que  ne  le  serait  une  voie  artificielle,  et  que  le  pro- 
jectile ait  déjà  franchi  les  vaisseaux  et  les  nerfs,  il  est  plus  avantageux 
d’inciser  ce  qui  lui  restait  à parcourir  et  de  l’arracher  par  là  ; l’arme 
est  ainsi  plus  accessible,  et  se  laisse  extraire  plus  sûrement.  De  plus, 
dans  un  membre  volumineux,  si  la  pointe  du  trait  en  a franchi  la  par- 
tie moyenne,  la  guérison  est  plus  facile  quand  l’organe  est  percé  de  part 
en  part,  parce  que  les  fomentations  médicamenteuses  peuvent  se  faire 
des  deux  côtés.  Mais  si  le  trait  doit  être  retiré  à reculons,  il  faut  agran- 
dir la  plaie  avec  le  scalpel,  pour  qu’il  suive  plus  aisément  et  que  l’in- 
flammation soit  moindre  ; car  celle-ci  acquiert  plus  d’intensité  si  le 
trait  lui-même  lacère  les  chairs  en  rétrogradant.  De  même,  si  l’on 
pratique  une  contre-ouverture,  on  la  fera  assez  étendue  pour  que 
l’arme  en  passant  ensuite,  ne  l’élargisse  pas.  Que  l’on  emploie  l’un  ou 
l’autre  procédé,  on  mettra  tous  ses  soins  à ne  blesser  ni  nerf,  ni  veine 
volumineuse,  ni  artère.  Dès  qu’un  de  ces  organes  est  mis  à découvert, 
il  faut  le  saisir  avec  un  crochet  mousse  et  l’éloigner  du  scalpel.  Quand 
le  débridement  est  suffisant,  on  enlève  le  projectile,  mais  toujours  avec 
prudence  et  ménagement  pour  ne  pas  léser,  pendant  l’extraction,  un 
des  organes  que  j’ai  recommandé  de  ménager. 

penetrarunt.  Omne  autem  telum  extrahitur,  aut  ab  ea  parte  qua  venit,  aut  ab  ea,  in 
quam  tctendit:  illic  viam,  qua  redeat,  ipsum  sibi  fecit;  hic  a scalpeilo  accipit;  nam 
contra  mueronem  earo  inciditur.  Sed  si  non  alte  telum  insedit.  et  in  sununa  carne  est, 
aut  certc  macnas  venas  et  loca  nervosa  non  transit  ; nihil  melius  est,  quam,  qua  venit 
id  cvellere.  Si  vero  plus  est  perquod  telo  reverlendum,  qunrn  quod  pcrrumpendnm  est, 
jamque  venas  nervosque  id  transiit.  commodius  est  aperire  quod  superest,  eaque 
extrahere.  Nam  et  propius  pelitur,  et  lutius  evellitur  : et  in  majore  membro,  si  medium 
mucro  transiit,  facilius  saneseil , quod  pervium  est;  quia  utrimque  medicamcnto 
fovetur.  Sed,  si  rétro  telum  recipiendum  est,  araplianda  scalpeilo  plaga est  ; quo  facilius 
id  sequatur,  quoque  minor  oriatur  inflammatio  : quæ  major  fit,  si  ab  illo  ipso  telo,  dum 
redit,  corpus  laniatur.  Item,  si  ex  alia  parte  vuliius  aperitur,  laxius  esse  debel,  quam 
ut  telo  poslea  transeunle  amplietur.  Summa  autem  ulraque  parle  habenda  cura  est,  ne 
nervus,  ne  vena  major,  ne  arteria  incidatur.  Quorum  ubi  aliquid  detectum  est,  exci- 
piendum  hnmo  retuso  est,  abducendumque  a scalpeilo.  Ubi  autem  salis  incisum  est, 
telum  eximendum  est  : tune  quoque  eodem  modo,  et  eadem  cura  habita,  ne  suit  eo, 
quod  eximitur,  aliquid  eorutn  lædatur,  quæ  tuenda  esse  proposui. 
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S 2. 


De  la  manière  de  retirer  les  flèches. 

Tels  sont  les  préceptes  généraux  ; mais,  pour  chaque  espèce  de  traits, 
il  y en  a de  particuliers  dont  je  vais  parler  immédiatement.  Rien  ne 
pénètre  aussi  facilement  dans  le  corps  qu’une  flèche,  et  ne  s’enfonce 
aussi  profondément  : ce  qui  tient  à l’impulsion  vigoureuse  qu’elle  a re- 
çue, et  à son  exiguité  même.  Aussi  doit-on,  le  plus  souvent,  l’extraire 
par  le  côté  opposé  à celui  d’où  elle  est  venue,  surtout  parce  qu’elle  est 
ordinairement  armée  d’ailerons  pointus,  qui  déchirent  davantage  les 
chairs,  si  la  flèche  est  retirée  à reculons  plutôt  qu’en  sens  contraire. 
La  voie  une  fois  frayée  dans  cette  direction,  on  écarte  les  tissus  avec  un 
instrument  en  fer  qui  a la  forme  de  la  lettre  grecque  T (3).  Dès  que  la 
pointe  paraît,  si  le  bois  tient  encore,  on  le  pousse  jusqu’à  ce  qu’on 
puisse  saisir  la  flèche  et  l’extraire  du  côté  opposé  ; s’il  est  déjà  tombé,  et 
que  le  fer  soit  seul  en  dedans,  on  en  saisit  la  pointe  avec  les  doigts  ou 
des  tenailles,  puis  on  le  retire.  Le  procédé  d'extraction  n’est  pas  différent, 
quand  on  aime  mieux  enlever  la  flèche  du  côté  par  où  elle  est  entrée. 
En  effet,  dès  qu’on  a débridé  la  plaie,  si  le  bois  reste,  c’est  lui  qu’on 
saisit  ; s’il  n’y  est  plus,  c’est  le  fer  lui-même.  Si  les  ailerons  pointus  se 
montrent,  et  qu’ils  soient  courts  et  grêles , on  les  broie  sur  place  avec 
des  tenailles,  et,  dès  que  la  flèche  en  est  débarrassée,  on  l’extrait; 
sont-ils  plus  longs  et  plus  gros?  on  les  engalne  dans  des  roseaux  à 
écrire  fendus,  et  on  les  arrache,  ainsi  entourés,  pour  qu’ils  ne  causent 
pas  de  déchirures  (4).  Telles  sont  les  observations  qui  concernent  les 
flèches. 


2.  Hæc  communia  sunt.  Propria  quædam  in  singulis  telorum  generibus  sunt,  quæ 
protinussubjiciam.  Nihil  lam  facile  in  corpus  quam  sagitta  conditur,  eademque  altissime 
insidit.  Hæc  autem  eveniunt,  et  quia  magna  vi  ferlur  ilia,  et  quia  ipsa  in  angustoest. 
Sæpius  itaque  ab  altéra  parle,  quam  ex  qua  venit,  reeipienda  est;  præcipueque,  quia 
fere  spiculis  cingitur  ; quæ  magis  laniant,  si  retrorsus  (a),  quam  si  contra  eximatur- 
ïæd  inde  aperta  via,  caro  diduci  debet  ferramento  facto  ad  similitudinem  graecæ 
littcræ  (Y)  : deinde,  ubi  apparuil  mucro,  si  arundo  inhæret,  propellenda  est,  donec  ab 
altéra  parte  apprehendi  et  extrahi  possit  : si  jam  ilia  decidit,  solumque  intus  ferrum 
est,  mucro  vel  digilis  apprehendi,  vel  forcipe,  atque  ita  educi  debet.  Neque  alia  ratio 
extrahendi  est,  ubi  abea  parte,  qua  venit,  evelli  magis  placuit.  Nam,  ampliato  vulnere- 
aut  arundo,  si  inest,  evellenda  est  ; aut,  si  ea  non  inest,  ferrum  ipsum.  Quod  si  spicula 
apparuerunt,  caque  brévia  et  lenuia  sunt,  forcipe  ibi  comminui  debent,  vacuumquoab 
bis  tclum  educi  : si  ea  majora  valentioraquc  sunt,  lissis  seriptoriis  calamis  conte- 
genda,  ac,  ne  quid  lacèrent,  sic  evellenda  sunt.  Et  in  sagitlis  quidem  hæc  obscr- 
vatio  est. 
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§ 3. 

De  la  manière  d'exlraire  les  traits  s\  fer  large. 

Si  un  trait  à fer  large  est  enfoncé  dans  les  chairs,  il  n’y  a aucun 
avantage  à le  retirer  par  une  contre-ouverture;  ce  qui  serait  ajouter 
une  vaste  plaie  à une  autre.  Il  faut  l'extraire  avec  un  instrument  que 
les  Grecs  appellent  AioxXevo;  xuaôiçxoç  (5),  du  nom  de  son  inventeur, 
Dioclès,  que  j’ai  déjà  mis  au  nombre  des  plus  grands  médecins  de 
l’antiquité.  C’est  une  lame  de  fer  ou  même  de  cuivre;  une  de 
ses  extrémités  est  pourvue  de  deux  crochets  tournés  en  bas,  un  de 
chaque  côté;  l’autre  est  relevée  sur  les  bords,  légèrement  recourbée 
au  bout,  vers  la  partie  qui  est  disposée  en  gouttière,  et , de  plus,  per- 
cée d’un  trou  en  ce  point  même.  On  introduit  cet  instrument  à plat 
le  long  du  trait  (6),  et,  dès  qu’il  en  a atteint  la  pointe,  on  le  retourne 
un  peu  pour  qu’il  reçoive  le  trait  d.ins  son  ouverture.  Quand  la  pointe 
est  dans  le  trou , avec  deux  doigts  engagés  sous  les  crochets  de  l’au- 
tre extrémité  de  la  lame,  on  retire  en  même  temps  le  trait  et  l’instru- 
ment. 

S i. 

Des  autres  espèces  de  projectiles. 

Une  troisième  espèce  de  projectiles  que  l’on  est  quelquefois  dans  la 
nécessité  d’extraire,  consiste  en  glands  de  plomb,  cailloux  ou  autres 
corps  semblables  qui , après  avoir  traversé  le  tégument , s’enfoncent 
tout  entiers  dans  les  chairs.  En  pareil  cas,  il  faut  débrider  largement 
la  plaie  et  retirer  le  corps  étranger  à l’aide  d’un  davier,  par  l’ouver- 
ture d’entrée.  Mais  des  difficultés  surgissent  dans  tous  ces  traumatis- 
mes, si  le  projectile  s’est  implanté  dans  un  os  ou  engagé  entre  les  deux 

3.  Latum  vero  tetum,  si  condition  est,  ab  altéra  parle  educi  non  expedit;  ne  ingenti 
vulneri  ipsi  quoque  ingens  vulnus  adjieiamus.  Kvellendum  est  ergo  genere  quodam 
ferramenti,  quod  ki/kOotxs»  Græci  voeant;  quoniam  auctorem  Dioclem 

habet  : quem  inter  priscos  maximosque  tnedicos  fuisse  jam  posai.  Lamina  vet 
ferrea,  vet  etiain  ænea,  ab  altcro  capite  duos  utrimque  deorsum  conversos  uncos 
habet  : ab  altero  duplicata  lateribus,  leviterque  extrema  in  eam  partem  inclinata, 
qua>  sinuata  est,  insuper  ibi  etiam  perforata  est.  Hæc  juxta  telum  transversa 
demillitur  : deinde,  ubi  ad  imum  mucronem  ventum  est,  pauluin  torquetur,  ut  telum 
foramine  suo  cxcipiat  : quum  in  cavo  mucro  est.  duo  digili,  subjecti  partis  alterius 
uncis,  simul  et  ferr&mentum  id  extraliunl  et  telum. 

t Tertium  genus  telorura  est,  quod  interdum  evelli  debet.  plumbea  glans,  aut  lapis, 
aut  sintilc  aliquid,  quod,  perrupta  eute.  integrum  intus  insedit.  In  omnibus  bis  latins 
vulnus  aperiendum,  idque,  quod  inesl,  ea  qua  vcnil  forcipe  extrahendum  est.  Accedit 
vero  aliquid  difficultatis  sub  omni  ictu,  si  telum  vet  ossi  inhæsit,  vet  in  articulo  sc 
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os  d’une  articulation.  Quand  il  est  fixé  dans  un  os,  on  le  secoue  jus- 
qu’à ce  que  l’endroit  qui  étreint  la  pointe,  soit  relâché;  puis  on 
l’arrache  avec  la  main  ou  avec  un  davier,  comme  s’il  s’agissait  de 
l’évulsion  d’une  dent.  Il  est  rare,  qu’ainsi  saisi,  le  trait  ne  vienne 
pas;  s’il  résiste,  on  l’ébranle  avec  un  instrument;  s’il  ne  cède  pas, 
il  ne  reste  plus  qu’à  faire  un  trou  à côté  avec  une  tarière,  et,  de  ce 
trou,  a enlever  vis  a vis  du  trait,  une  portion  d’os  en  forme  de  V, 
dont  l’ouverture  regarde  le  projectile,  qui,  après  cette  opération,  de- 
vient nécessairement  vacillant  et  d’une  extraction  facile.  Mais  s'il  est 
enfoncé  entre  les  deux  os  d’une  articulation  , on  applique  autour  de  la 
plaie , sur  les  deux  sections  du  membre , des  bandes  ou  des  courroies  , 
à l’aide  desquelles  on  exerce  des  tractions  en  sens  opposé  pour  allon- 
ger les  nerfs  (ligaments);  ce  résultat  obtenu,  l’espace  qui  est  entre  les 
os  se  relâche  assez  pour  permettre  de  retirer  le  projectile  sans  difficulté. 
Il  faut  veiller,  comme  je  l’ai  recommandé  plusieurs  fois,  à ce  que, 
pendant  l’extraction,  le  trait  ne  blesse  ni  nerf,  ni  veine,  ni  artère  : 
on  y pourvoit  par  les  moyens  indiqués  plus  haut. 

§ 5. 

I>e  l'extraction  des  traits  empoisonnas. 

Quant  aux  blessures  faites  par  des  tr.iits  empoisonnés  , aux  moyens 
précédents,  qu’on  emploie  même,  s’il  est  possible,  avec  plus  de  célérité, 
il  faut  ajouter  le  traitement  en  usage  contre  l’absorption  des  poisons, 
ou  contre  les  morsures  de  serpents.  Le  trait,  une  fois  retiré,  le  traite- 
ment de  la  plaie  ne  diffère  pas  de  celui  auquel  on  aurait  recours,  s’il 
n’y  avait  pas  eu  de  corps  étranger  dans  les  chairs;  il  en  a été  suffi- 
samment parlé  dans  un  autre  endroit  (7). 

inter  duo  ossa  demersit.  In  osse  usque  eo  movendum  est,  donec  laxetur  is  locus,  qui 
mucronem  momordit;  et  tune  vel  manu  vel  forcipc  telum  extrahendum  est:  quæ  ratio 
in  dentibus  quoque  ejiciendis  est.  Vix  unquam  ita  telum  non  sequilur  : sed,  si  mora- 
bitur,  excuti  quoque  ictum  aliquo  ferramento  poterit.  Ultimum  est,  ubi  non  evellitur, 
terebra  juxta  forare,  ab  eoque  foraminc,  ad  speciem  litteræ  V,  contra  telum  os  excidere 
sic,  ut  lineæ,  quæ  diducuntur,  ad  telum  spectent  : eo  facto,  id  neccsse  est  labet,  et 
facile  auferatur.  Inter  duo  vero  ossa  si  per  ipsum  articulum  perruperit,  circa  vulnus 
duo  membra  fasciis  habenisve  diliganda,  et  per  bas  in  diversas  partes  diducenda  sunt, 
ut  nervos  distendant  : quibus  extentis,  laxius  inter  ossa  spalium  est,  ut  sine  difficultate 
telum  recipiatur  Illud  videndum  est,  sicut  in  aliis  locisposui,  ne  quis  nervus,  aulvena, 
aut  arteria  a telo  lædalur,  dum  id  extrahitur  : eadem  scilicet  ratione,  quæ  supra 
posila  est. 

S.  At  si  venenato  quoque  telo  quis  ictus  est,  iisdem  omnibus,  si  fieri  potest,  etiam 
festinantius  actis,  adjicienda  curatio  est,  quæ  vel  epoto  veneno,  vel  a serpente  ictis 
adhibelur.  Vulneris  autem  ipsius,  exlracto  telo,  medicina  non  alia  est,  quam  quæ  cssel, 
si  corpore  icto  niliil  inhæsisset  : de  qua  satis  alio  loco  diclum  est. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  tumeurs  île  la  tête  appelées  . mélleérls,  at héroïnes 

et  stéa tûmes. 


Les  lésions  précédentes  peuvent  se  produire  sur  une  partie  quelcon- 
que du  corps;  celles  qui  suivent  ont  un  siège  déterminé.  Je  vais  en 
parler  en  commençant  par  celles  de  la  tète.  Dans  cette  région  naissent 
îles  tumeurs  nombreuses  et  variées  qu’on  appelle  : yxyy'Xix,  j/.s'Xixifipioe;, 
aôcpwp.arx.  Quelques  auteurs  les  distinguent  encore  par  d’autres  noms, 
auxquels,  pour  ma  part,  j’ajouterai  celui  de  cTcaTwp.ara.  Quoique  ces 
affections  se  rencontrent  d’ordinaire  au  cou , a l’aisselle  et  sur  les  cétés, 
je  ne  lésai  pas  décrites  séparément,  parce  qu’elles  différent  peu  entre 
elles,  qu’elles  n’exposent  à aucun  danger,  et  ne  réclament  point  des 
modes  de  traitement  divers.  Toutes  commencent  par  une  petite  saillie, 
se  développent  lentement  et  par  degrés,  et  sont  renfermées  dans  une 
tunique  qui  leur  est  propre.  Quelques-unes  sont  dures  et  rénilentes; 
d’autres  molles  etdépressibles;  il  en  est  qui  sont  ça  et  là  dégarnies  de 
poils;  d’autres  en  restent  couvertes;  toutes  sont  ordinairement  indo- 
lentes. Ce  qu’elles  contiennent,  on  fient  le  présumer  par  conjecture, 
mais  il  est  impossible  de  le  savoir  entièrement,  avant  qu’elles  ne  soient 
évacuées.  Pourtant , dans  celles  qui  sont  rénilentes,  on  trouve  surtout 
des  espèces  de  petites  pierres  ou  îles  concrétions  pileuses  serrées  ; dans 
celles  qui  cèdent  à la  pression  , une  matière  semblable  à du  miel,  a de 
la  bouillie  claire,  à des  ràclures d’apparence  cartilagineuse,  ou  à de 
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De  gangliis,  de  meliceride,  el  atheromate,  el  sleatomale,  capilis  tuberculi*. 

Hæc  evenire  in  qualibet  parle  enrporis  possunt  : reliqua  certas  sedes  habent.  De 
quibus  dieam,  orsus  a capile.  lu  hoc  milita  variaque  tubcrcula  oriuntur;  yiy-/ Ai*  , 
uiXitcipiln , «Oip»aara  Dominant;  aliisque  etiamnum  vocabulis  quædam  alii 
diseernunt  : quibus  ego  ttuctuuxtx  quoque  adjieiam.  Quai  quamvis  et  in  cervicc , 
et  in  alis,  et  in  lateribus  oriri  soient;  per  se  tamen  non  posui;  quum  omnia  i sla 
médiocres  diflerentias  habeanl , ac  neque  perii  ulo  lerrcant . neque  diverso  genere 
curentur.  Omnia  vero(a)  istaetex  parvulo  incipiunt,  et  diu  paulatimque  inerescunt,  et 
lunica  sua  includuntur.  Quædam  ex  his  dura  ac  renitentia,  quæda  n mollia  ceden- 
tiaquesunt  : quædam  spatio  nudantur,  quædam  tecta  capillo  suo  permanent  : fereque 
aine  dolore  sunt.  Quid  intus  babeant,  ut  conjectura  præsagiri  potest,  sic  ex  loto 
rognosci,  niai  quum  ejecta  sunt,  non  potest.  Maxime  tamen  in  iis,  quæ  renituntur,  aut 
tapillis  quædam  similia,  aut  concreti  confertique  pili  reperiuntur  ; in  iis  vero,  quæ 
cedunt,  aut  melli  simile  aliquid.  aut  tenui  pulticulæ,  aut  quasi  rdsæ  cartilagini,  aut 
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I<i  chaii  flasque  et  sanguinolente.  Quant  à la  couleur  de  ces  substances, 
elle  est  variable.  En  général , les  ganglions  sont  rénitents  ; l’athérôme 
contient  une  sorte  de  bouillie  claire;  le  mélicéris  une  humeur  plus  li- 
quide, qui  le  rend  fluctuant  à la  pression;  le  stéalôme,  une  espèce  de 
graisse;  ce  dernier  acquiert  ordinairement  un  grand  développement, 
et  relâche  tellement  la  peau  sus-jacente,  qu’elle  en  est  flasque, 
tandis  que  celle  des  autres  tumeurs  est  plus  ferme.  Toutes  ces  tumeurs, 
après  qu’on  a préalablement  rasé  la  partie  garnie  de  poils , doivent 
être  incisées  sur  le  milieu.  Mais  il  faut  diviser  la  tunique  du  stéatôme 
pour  évacuer  le  dépôt  intérieur , car  ce  ne  serait  pas  sans  difficulté 
qu’on  la  séparerait  de  la  peau  et  de  la  chair  sous-jacente;  dans  les 
autres  tumeurs,  on  la  conserve  intacte.  Aussitôt  après  la  section  du 
tégument,  la  tunique  apparaît  blanche  et  tendue;  alors,  avec  le  man- 
che du  scalpel,  on  la  détache  du  tégument  et  de  la  chair,  et  on  l’enlève 
avec  son  contenu.  Un  muscle  adhère-t-il,  par  hasard,  à la  partie  in- 
férieure de  la  tunique?  Il  faut , pour  ne  pas  le  léser,  retrancher  la 
partie  supérieure  du  kyste  et  laisser  le  muscle  en  place.  L’ablation  ter- 
minée, on  doit  rapprocher  les  bords;  les  traverser  avec  une  fibule; 
appliquer  par  dessus  des  agglulinatifs,  et,  que  la  tunique  soit  restée 
en  totalité  ou  en  partie,  employer  les  suppuratifs. 


carni  hebeti  et  cruentæ , quibus  alii  aliique  colores  esse  cnnsuerunt.  Fereque  ganglia 
reniluntur  : atlieromati  subest  quasi  lenuis  pulticula  : meliceridi  liquidior  humor; 
ideoque  pressus  circumfluit  : steatomali  pingue  quiddam;  idque  latissime  patere 
consuevit,  resolvitque  tolam  cutem  superpositam  sic,  ut  ea  label  : quum  in  ceteris  sit 
adstrictior.  Omnia,  derasa  ante,  si  capillis  conteguntur,  per  medium  oporlet  incidere. 
Sed  steatomatis  lunica  quoque  secanda  est,  ut  eflundatur  quidquid  intus  coiit;  quia 
non  facile  a cute  et  subjecta  carne  ea  separatur  : in  ceteris  ipsa  tunica  inviolata 
servanda  est.  Protinus  autem  alba  et  intenta  se  ostendit.  Tum  scalpelli  manubriolo 
diducendaa  cute  et  carne  est,  ejiciendaque  cum  eo,  quod  intus  tenet.  Si  quando  tamen 
ab  inferiore  parte  tunicæ  musculus  inbæsit,  ne  is  lædatur,  superior  pars  illius  deci- 
denda.  alia  inibi  relinquenda  est.  Ubi  totaexemta  est,  committendæ  oræ,  fibulaque  bis 
injicienda , et  super  medicamenlum  glutinans  dandum  est.  Ubi  vel  tota  tunica,  vel 
aliquid  ex  ea  reliclum  est,  pus  inoventia  adhibenda  sunt. 


I.IVRE  Vil,  CHAPITRE  VII. 


479 


CHAPITRE  VII. 

Des  maladies  des  yeux  curables  par  une  opération. 


§ <• 

D(*s  kystes  des  paupières. 

Si  ccs  affections,  et  par  leur  nature  et  par  le  mode  du  traitement, 
n’ont  entre  elles  que  îles  différences  sans  importance,  en  revanche . les 
maladies  des  veux  qui  nécessitent  des  opérations,  sont  variées  par 
elles-mêmes,  et  se  traitent  par  des  moyens  divers.  Ainsi,  aux  pau- 
pières supérieures,  naissent  de  petits  kystes  graisseux  et  lourds  qui 
gênent  les  mouvements  d’élévation  de  ces  organes,  et  provoquent  sur 
les  yeux  un  écoulement  léger  mais  incessant  de  pituite.  C’est  ordinai- 
rementchez  les  enfants  que  ces  kystes  se  produisent.  Il  faut,  avec  deux 
doigts,  étendre  la  paupière  sur  l’œil,  et  faire  avec  le  scalpel  une  inci- 
sion transversale,  mais  délicatement,  afin  de  ne  pas  loucher  au  kyste. 
Dès  qu’on  lui  a ouvert  une  issue,  il  s’échappe;  on  n'a  plus  qu’à  le 
saisir  avec  les  doigts  et  à l'enlever  (1)  ; il  vient  sans  difficulté.  On  fait 
ensuite  une  onction  avec  un  des  collyres  en  usage  contre  l’état  chassieux 
des  yeux  (2)  ; au  bout  de  quelques  jours , il  s’est  formé  une  petite  ci- 
catrice. Il  est  assez  fâcheux  d’ouvrir  le  kyste , car  l’humeur  se  répand, 
et  il  est  ensuite  impassible  de  retrouver  le  petit  sac  à cause  de  son 
extrême  ténuité.  Si  cet  accident  arrive,  on  applique  un  remède  suppu- 
ratif (3). 


CAPlTT  VII. 

De  ocularum  vitiis,  qua:  scalpello  el  manu  curantur. 

1 . Soit  ni  hæc  neque  généré  vilii,  neque  ratione  curationis  inter  se  multum  distant  -, 
sic  in  oeulis,  quæ  manum  postulant,  et  ipsa  diversa  sont,  et  aliter  aliterque  curantur. 
Igitur  in  superiorihus  palpebris  vesicæ  nasci  soient  pingues  gravesque,  quæ  vis  atlot- 
lere  oculos  sinunt,  levesque  pituite  cursus,  sed  assiduos,  in  oeulis  movent.  Fere  vero 
in  pueris  naseuntur.  Oportei,  compresso  digitis  duobus  oculo,  atque  ita  cute  intenta, 
acalpello  transversam  lineamincidere,  suspensa  leviter  manu,  ne  vcsica  ipsa  vulneretur  : 
et.  ul  locus  ei  palefactus  est,  ipsa  prorumpat  ; tum  digitis  eam  apprehcndpre,  et 
evellere.  Facile  autem  sequilur.  Dein  superinungi  collyrio  débet  ex  iis  aliquo,  quo 
lippienles  oculi  superinunguntur  : paucissimisque  diebus  cicatricula  inducitur.  Moles- 
tius  est  ubi  incisa  vesica  est  : eflundit  enim  humorem  -,  neque  postea,  quia  tenuis 
ndmodum  est.  polest  colligi.  Si  forte  id  incidit,  eorum  aliquid  imponendum  est,  quæ 
puri  movendo  sunt. 
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§ 2. 

Dn  crithe  (orgeolet). 

Au  dessus  du  bord  ciliaire  de  la  même  paupière,  naît  encore  un  pe- 
tit tubercule,  que  les  Grecs  ont  appelé  npiôïf,  à cause  de  sa  ressem- 
blance avec  un  grain  d’orge.  Ce  tubercule  est  enveloppé  d’une  tunique 
et  renferme  une  substance  qui  mûrit  difficilement.  On  fait  dessus  des 
applications  de  pain  chaud  ou  de  cire,  qu’on  échauffe  de  temps  en 
temps,  mais  de  manière  que  la  température  ne  soit  pas  trop  élevée  et 
puisse  être  facilement  supportée  par  la  partie  affectée.  Ce  moyen  pro- 
cure souvent  la  résolution,  et,  parfois,  la  suppuration.  Si  le  pus  se 
montre,  on  ouvre  le  crithe  avec  un  scalpel  ; on  exprime  toute  l’humeur 
qu’il  contient,  puis  on  fait  des  fomentations  et  des  onctions  jusqu’à 
guérison. 


S 3. 


De  la  chalaze. 

D’autres  tubercules  peu  différents  de  celui-ci,  naissent  également 
aux  paupières;  mais  ils  n’ont  pas  tout  à fait  le  même  aspect,  et  ils  sont 
mobiles  ; aussi  le  doigt  peut-il  les  déplacer  en  tous  sens  : voilà  pour- 
quoi les  Grecs  les  appellent  xaXà^ia  (4).  Sont-ils  sous-cutanés?  on  les 
ouvre  en  dehors;  cous-cartilagineux?  en  dedans  ; puis,  avec  le  man- 
che du  scalpel,  on  les  détache  des  parties  saines.  Quand  la  plaie  est 
interne,  on  fait  d’abord  des  onctions  adoucissantes,  puis  un  peu 
irritantes;  lorsqu’elle  est  externe,  on  applique  un  emplâtre  aggluti- 
na tif. 

2.  In  eadem  palpebra  supra  pilorum  locum  tubcrculutn  parvulum  nascilur,  quod  a 
simililudine  liordei  , a Græcis  xpiQii  nominatur.  Tunica  quiddam , quod  difliculter 
muturescit,  eomprehensum  est.  Id  vol  calido  pane,  vel  cera  subinde  ealefacta  foveri 
oportet  sic,  ne  nimius  is  calor  sit,  sed  facile  ea  parte  suslincntur  : bac  enim  ratione 
sæpc  disculitur,  interdum  concoquitur.  Si  pus  se  ostendit,  scalpello  dividi  debet,  et, 
quidquid  inlus  bumoris  est,  exprimi  : eodem  deinde  vapore  postea  quoque  foveri  et 
superinungi,  donec  ad  sanitatem  perveniat. 

3.  Alia  quoque  quædam  in  palpebris  huic  non  dissimilia  nascuntur-,  sed  neque 

utique  fîgurœ  ejusdem  et  mobilia,  simul  alque  digito  vel  bue  vel  illuc  impclluntur  : 
ideoque  ea  (a)  Græci  vocant  llæc  incidi  debent,  si  sub  eute  sunt,  ab  exteriore 

parte;  si  sub  cartilagine,  ab  inleriore  : dein  scalpelli  inanubriolo  diducenda  ab  inlegris 
partibus  sunt.  Ar,  si  intus  plaga  est,  inungendum  primo  lenibus,  deinde  aevioribus  : 
si  extra,  superdandum  emplastrum,  quo  id  glulinetur. 
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§ *• 


De  l'onglel  des  yeux  (ptérygion). 


L’onglet  ou  irTepuyiov  des  Grecs  (5),  est  une  petite  membrane  ner- 
veuse qui  part  d’on  angle  de  l’œil,  arrive  quelquefois  jusqu’au  niveau 
de  la  pupille  et  intercepte  la  lumière.  Le  plus  souvent , il  naît  du  côté 
du  nez , parfois  même  du  côté  des  tempes.  Récent . il  se  dissipe  sans 
difficulté  au  moyen  des  médicaments  qui  amincissent  les  cicatrices  des 
yeux;  invétéré  et  déjà  épais , il  réclame  l'excision.  Le  patient,  après 
avoir  fait  diète  un  jour,  est  placé  sur  un  siège,  vis-à-vis  du  médecin 
et  le  visage  tourné  vers  ce  dernier;  ou  en  sens  contraire,  de  façon 
que  sa  tête  renversée  en  arrière,  repose  sur  la  poitrine  de  l’opérateur. 
Quelques-uns  veulent  que  le  malade  prenne  la  première  position,  si 
l’affection  est  à l’œil  gauche  ; la  seconde , si  elle  est  à l’œil  droit.  En 
tous  cas,  l’aide  doit  écarter  une  paupière  et  le  médecin  l'autre;  ce 
dernier,  si  le  patient  est  en  face,  écarte  l’inférieure;  s’il  est  renversé 
en  arrière,  la  supérieure.  Le  médecin  présente  alors  une  érigne  acérée 
et  à pointe  légèrement  recourbée,  sous  le  sommet  de  l’onglet  ; l’y  im- 
plante; abandonne  la  paupière  à un  aide , et  saisissant  l’instrument, 
soulève  l’onglet  et  le  traverse  avec  une  aiguille  chargée  d’un  fil  ; il  dé- 
pose ensuite  l’aiguille,  et  prend  les  deux  extrémités  du  fil , à l’aide  des 
quelles  il  relève  le  ptérygion  (6).  Si  celui-ci  adhère  quelque  part  au 
globe  oculaire , il  le  détache  avec  le  petit  manche  du  scalpel  jusqu’à 
l’angle  de  l’œil , puis  lâche  et  tend  tour  à tour  le  fil , pour  bien  décou- 


vrir le  point  où  l’onglet 


commence  et  celui  où  l’angle  finit. 


Ici  se  pré- 


sente un  double  danger  ; il  y a à craindre  ou  de  laisser  une  portion 


4.  Lnguis  vero . quoi!  -trisvy/»*  Gravi  vocant , est  merabranula  nervosa  oriens 
ah  anguln.  qua*  nnnnunquam  ait  pupillam  quoque  pervenit , eique  (.flicit.  Sæpius  a 
nariuin,  interdum  etiam  a temporum  parte  nascilur.  Hune  recentein  non  difficile  est 
discuterc  medicamentis,  quibus  cicatrices  in  oeulis  exlenuantur  : si  inveteraverit, 
janique  ei  crassituilo  quoque  accessit,  cxcidi  debet.  Post  abstinentiam  ver  » unius  diei, 
vel  adversus  in  sedili  contra  rnedicuin  is  homo  collocandu;  eu,  vcl  sic  aversus.  ut  in 
gremiuui  ejus  caput  resupinus  efTund  it.  Quidam,  si  in  sioistro  oculo  vitium  est, 
adversum  : si  indextro.  resupinum  collocnri  votunt.  Allemm  autem  palpebram  a 
ministre  diduci  oportet.  alteram  a rnedico  : sed  ab  hoc,  si  ille  ad  versus  est,  inferiorem  ; 
si  supinus  , superiorem.  Tum  idem  medicus  bamulum  acutum , paulum  mucrene 
intus  recurvalo,  subjicere  extremo  ungui  débet  eumque  inflgere  ; atque  eam  quoque 
palpebram  tradere  alteri  : ipse,  hamulo  apprehen-io.  levare  unguem,  eumque  acu  tra- 
jicere  linum  irahente  : deinde  acum  ponere,  liai  duo  capita  apprehendere,  et  per  ea 
credo  uugue,  si  qua  parte  oculo  inhærel,  manubriolo  scalpelii  diducere,  donec  ad 
aiigulum  veuiat  : deinde  invicem  modo  familière,  modo  atlrafaere.  ut  sic  et  inilium 
ejus,  et  finis  anguli  reperiatur.  Duplex  enim  periculum  est;  ne  vel  ex  ungue  uliquid 
relinqualur.  quod  exulceralum  vix  ullam  recipiat  curationem  ; vel  ex  angulo  caruu- 
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d’onglet  qui,  venant  de  s’ulcérer,  guérirait  très-difficilement;  à d’ar- 
racher de  l’angle  la  caroncule  qui , si  on  tirait  l’onglet  avec  trop  de 
brusquerie,  se  détacherait  ; de  là , une  déception.  L’arrachement  de  la 
caroncule  donne  lieu  à une  fossette  qui  devient  la  source  d’un  écoulement 
d’humeur  intarissable,  appelé  par  les  Grecs  puotç.  11  faut  s’assurer 
exactement  du  point  de  terminaison  de  l’angle  de  l’œil.  Cette  notion 
acquise,  on  lire  à soi  l’onglet  avec  modération,  et  l’on  prend  le  scalpel, 
puis  on  excise  la  petite  membrane  de  manière  à ne  pas  léser  1 angle. 
On  met  ensuite  sur  la  plaie  de  la  charpie  enduite  de  miel, et,  par-dessus, 
une  compresse,  une  éponge  ou  de  la  laine  grasse.  Au  commencement, 
il  faut , chaque  jour , écarter  les  paupières  pour  les  empêcher  de  s unir 
par  une  cicatrice  ; accident  (pii  constitue  un  troisième  danger.  On  ap- 
plique de  la  charpie  enduite  comme  précédemment,  et  l’on  fait,  en 
dernier  lieu,  des  onctions  avec  un  collyre  propre  à cicatriser  les  ulcé- 
rés. Cette  opération  doit  se  pratiquer  au  printemps,  ou  du  moins  avant 
l’hiver  • cette  recommandation  s’applique  à plusieurs  autres  cas,  quil 
suffit  d’énoncer  une  fois  pour  toutes.  Il  y a,  en  effet,  deux  sortes  d’ope- 
rations : dans  les  unes,  on  n’a  pas  le  choix  du  temps  ; il  faut  le  pren- 
dre tel  qu’il  est  : c'est  ce  qui  arrive  pour  les  blessures  ; dans  celles  ou 
rien  ne  presse,  l’expectation  est  facile  et  n’offre  aucun  inconvénient  : 
comme  cela  s’observe  dans  les  affections  à progrès  lents  et  qui  causent 
non  de  douleur.  Pour  ces  dernières,  il  faut  attendre  le  printemps  ou, 
si  l’on  est  pressé  . l’automne  de  préférence  à l'été  et  à l’hiver  ; et  nu  me 
le  milieu  de  l’automne,  c’est-à-dire  l’époque  qui  succédé  aux  grandes 
chaleurs,  et  qui  précède  les  grands  froids.  Du  reste,  plus  1 organe 
qu’on  traite  est  nécessaire  à la  vie,  plus  le  danger  est  grand  ; et  sou- 


cuia  quoque  abseindatur,  quæ.  si  vehementius  unguis  ducitur  sequitur;  ideoque 
Sériait  Atari*».  P-teflt  foramen,  per  quod  postea  semper  humor  détendit  . 

diducendus  quot.d.e  oculu  e t . ne  r «te  P P imponendum,  ac 

non  licet,  sed  utendum  est  eo.  quod  mcid.t , sc  eveni[  in  iis,  quæ  et  tarde 
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vent,  plus  la  plaie  doit  avoir  d’étendue,  plus  la  règle  qui  concerne  la 
saison  doit  être  observée. 

§ 5. 

De  l’encanthis. 

De  l’opération  du  ptérygion  proviennent,  comme  je  l’ai  dit,  des  af- 
fections que  d’autres  causes  peuvent  aussi  produire.  Ainsi , il  survient 
parfois  dans  l’angle  , par  suite  d une  excision  insuffisante  de  l’onglet 
ou  par  tout  autre  motif,  un  tubercule  qui  ne  permet  qu’un  faible  écar- 
tement des  paupières:  c’est  1’èyx.œvôt;  des  Grecs  (7).  On  doit  le  saisir 
avec  une  érigne;  l’enlever  par  une  section  circulaire  , et  procéder  ici 
encore  avec  attention  et  prudence  pour  ne  rien  emporter  de  l’angle; 
puis  on  répand  de  la  cadmie  ou  du  noir  de  cordonnier  sur  un  peu  de 
charpie  qu’on  insère  dans  l’angle,  après  avoir  écarté  les  paupières, 
et  qu’on  fixe  de  la  même  manière  sur  la  partie  avec  un  bandage.  Pen- 
dant les  premiers  jours,  on  fait  le  nième  pansement  ; seulement,  au 
début , on  fomente  avec  de  l’eau  tiède  ou  même  froide. 

S 6. 

Dr  rankyloblCpharon. 

Les  paupières  se  réunissent  parfois  entre  elles,  et  l’œil  ne  peut  pas 
s’ouvrir.  A ce  mal  vient  souvent  s’en  ajouter  un  autre  : l’adhérence 
d’une  paupière  avec  le  blanc  de  l’œil  8)  ; dans  les  deux  cas,  il  a existé 
un  ulcère  dont  le  traitement  a été  négligé  : c’est  pendant  qu’il  se  cica- 
trisait, que  les  parties  qu’on  aurait  pu  et  dé  tenir  écartées,  se  sont 
collées  ensemble.  Les  Grecs  désignent  sous  le  nom  d’àyx'jXo^Xtipapoi , 
ceux  qui  sont  atteints  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  affections  (9,1.  Sépa- 

tractabilur,  hoc  quoque  majori  periculo  subjeeta  est  : et  sæpe,  quo  major  plaga  facienda, 
eo  magis  hæe  lemporis  ratio  servabitur. 

5.  Ex  curatione  vero  unguis,  ut  dixi,  vitia  nascuntur,  quæ  ipsa  aliis  quoque  de 
causis  oriri  soient  lnlerdum  euiin  lit  in  angulo,  parum  ungu1  exciso,  vet  aliter,  tuber- 
eulum , quod  palpebras  parum  diduci  palitur  : iyxx-Q';  grince  nominatur.  Excipi 
hamulo,  et  circutncidi  débet;  hic  quoque  diligenter  teraperata  manu,  ne  quid  ex  ipso 
angulo  abscindat  (c).  Tum  exiguura  linamenlum  respergendom  est  vel  cadmia,  vel 
atramento  sutorio;  inque  cum  angulutn,  diduclis  palpebris,  inserendum,  supraque 
eodem  modo  diligandum  : proximwque  diebus  simililer  nutriendum;  tantum  ut  primis 
aqua  egelida,  vel  etiam  frigida  fovealur. 

6.  Interdum  inter  se  palpcbræ  coalescunl,  aperirique  non  potest  oculus.  Cui  malo 
solct  etiam  illad  accederc,  ut  palpebra  cum  albo  oculi  cohærescat  ; scilicet  quum  in 
utroque  fuit  ulcus  negligenter  curatum.  Sanescendo  eniin,  quod  diduci  potuitet  debuit, 
glulinavit.  \yxv\oâ*tçtipiti;  sub  utroque  vilio  Grmci  \ocant.  Palpebrae  tantum 
inter  se  coha>rentes  non  difftculler  diducuntur  ; sed  interdum  frustra:  nam  rursus 
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rer  les  paupières  qui  adhèrent  simplement  entre  elles , n’est  pas  chose 
difficile;  mais  c’est  quelquefois  en  vain  qu’on  le  fait,  car  la  réunion  se 
reproduit.  Il  faut  cependant  l’essayer  parce  que  l’opération  réussit  assez 
souvent.  On  engage  donc  l’extrémité  large  d’une  sonde  entre  les  pau- 
pières et  on  les  sépare  ; puis  on  place  entre  elles  un  petit  linge  jusqu’à 
la  cicatrisation  de  la  plaie.  Pour  le  cas  où  une  paupière  est  collée  au 
blanc  même  de  l’œil,  Héraclide  de  Tarenle  a imaginé  do  la  détacher  en 
dessous  avec  le  tranchant  d’un  scalpel,  mais  en  usant  d’une  grande 
circonspection , afin  de  ne  rien  emporter  de  l’œil  ou  de  la  paupière. 
Après  l’opération  , on  panse  l’œil  avec  les  onguents  en  usage  contre  les 
granulations,  et,  chaque  jour,  on  renverse  la  paupière,  non-seulement 
pour  étaler  le  médicament  sur  la  plaie,  mais  encore  pour  prévenir 
une  nouvelle  adhérence  ; on  prescrit  même  au  malade  de  soulever  sou- 
vent cette  paupière  avec  deux  doigts.  Pour  moi , je  n’ai  pas  souvenir 
que  quelqu’un  ait  jamais  guéri  par  ce  procédé.  Mégès  nous  apprend  qu  il 
a aussi  essayé  maintes  fois  cette  opération  , et  toujours  sans  succès, 
puisque  l’adhérence  de  la  paupière  à l’œil  s’est  constamment  reproduite. 

§ 7. 

De  l’œgilops. 

11  s’ouvre  encore  dans  l’angle  nasal  de  l’œil,  et  sous  l’influence  d’un 
vice  quelconque,  une  espèce  de  petite  fistule,  d’où  distille  continuel- 
lement de  la  pituite.  Les  Grecs  l’appellent  atyiXü)^  flO).  Celte  affection 
tient  l’œil  dans  un  état  maladif  permanent  ; quelquefois  même , après 
avoir  rongé  l’os,  elle  arrive  jusqu’à  la  narine.  Elle  revêt  parfois  le 
caractère  carcinomateux  ; dans  ce  cas,  les  veines  sont  tendues  et  tor- 
tueuses, la  couleur  pâlit,  la  peau  est  calleuse,  irritable  au  moindre 


gtutinantur.  Experiri  tamen  oportet;  quia  bene  res  sæpius  cedit.  Igitur  aversum  specil- 
lum  inMrendum.  diducendæque  eo  palpebræ  sunt  : deinde  exigua  penicilla  interponenda, 
donec  exulceratio  ejus  looi  flniatur.  At  abi  albo  ipsius  oculi  patpebra  mbæs.t,  Hera- 
clides  Ta  rnn  ti  mis  auctor  est.  ad  verso  scal  petto  suhsecare.  magna  cum  moderatione, 
ut  neque  ex  oculo,  neque  ex  patpebra  quidquam  abscindatur;  ac.  si  necesse  est,  ex 
patpebra  potius.  Post  hæc  inungatur  oculus  medicamentis,  quibus  aspritudo  curatur  : 
quotidieque  patpebra  vertatur.  non  solum  ut  ulceri  medicamcntum  inducatur,  sed  etiam 
no  rursus  inhæreat  : ipsique  etiam  prœcipiatur,  ut  sæpe  eam  duobus  d.gitis  attollat. 
Ecrp  sic  restitutum  esse  neminem  memini.  Meges  se  quoque  mulla  tentasse,  neque 
unquara  profuisse,  quia  semper  iterum  oculo  patpebra  inhæserit.  memor.æ  pro- 

didit. 

7.  Eliaranum  in  angulo  qui  naribus  proprior  est.  ex  atiquo  vitio  quasi  parva  tlstula 
a péri  tu  r,  per  quam  pituita  assidue  desliltat  : àyU***  üræci  vocant.  Idque  assidue 
malehabet  oculum  : noaaunquam  etiam,  exeso  osse,  usque  nares  (d)  penetiat.  . que 
interdum  nâturam  carcinornitia  habet  ; ubi  intenta  veaæ  et  recurvata  sunt,  color 
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contact,  et  excite  de  l’inflammation  dans  le  voisinage.  Il  est  dangereux 
d'opérer  les  personnes  atteintes  de  fistules  a forme  carcinomateuse  , 
ce  serait  même,  en  le  faisant,  hâter  leur  mort  ; chez  ceux  dont  la  fis- 
tule se  dirige  vers  les  narines,  l’opération  est  inutile,  car  ils  sont  incu- 
rables ; si  l’œgilops  est  à l’angle  de  l’œil , elle  est  possible  ; cepen- 
dant on  ne  doit  pas  se  dissimuler  qu’elle  est  difficile,  et  d’autant  plus, 
que  l’orifice  se  trouve  plus  près  de  l’angle,  parce  que  la  main  agit  alors 
dans  un  espace  très-restreint.  Mais  quand  le  mal  est  récent , on  y re- 
médie assez  aisément.  11  faut  accrocher  le  sommet  de  l’orifice  avec  une 
érigne , puis  exciser  tout  le  trajet  jusqu’à  l’os,  comme  je  l’ai  indiqué 
pour  les  fistules  (tl)  ; ensuite,  après  avoir  bien  protégé  l’œil  et  les 
parties  voisines,  on  cautérise  l’os  avec  un  fer,  même  assez  énergique- 
ment, s’il  est  déjà  frappé  de  carie,  afin  d’obtenir  un  séquestre  plus 
épais.  Quelques  médecins  appliquent  des  caustiques,  tels  que  le  noir 
de  cordonnier,  le  chalcilis  ou  la  rôclure  de  vert-de-gris;  mais  ces 
substances  ont  une  action  plus  lente  et  différente.  Après  l’ustion  de  l’os, 
le  pansement  est  le  même  que  dans  les  autres  brûlures. 

§ 8. 

De  rirrilallon  des  yeux  causée  par  les  élis  déviés. 

Les  cils  irritent  l’œil  de  deux  manières  12)  : tantôt  le  feuillet  cutané 
de  la  paupière  supérieure  se  relâche  et  s’affaisse;  de  là  , une  déviation 
des  cils  de  cette  paupière  vers  le  globe  de  l'œil,  parce  que  le  cartilage 
ne  participe  pas  en  même  temps  à ce  relâchement  ; tantôt , au-dessous 
de  la  rangée  normale  des  cils,  il  en  naît  une  autre  qui  se  tourne  direc- 
tement vers  l’œil.  Voici  comment  on  opère  : si  des  cils  anormaux  ont 

pallet.  cutis  dura  est,  et  levi  tactu  irritatur,  infiammationemque  in  eas  partes,  quæ 
conjuncUe  sunt,  evocat.  Ex  his  eos,  qui  quasi  carcinomn  habent,  curare  periculosum 
est  : nam  morteni  quoque  ea  res  maturat;  eos  vero,  quibus  ad  nares  tendit,  superva- 
cuum : neque  enim  sanesrunt.  Ai,  quibus  id  in  angulo  est,  potest  adhiberi  curalio 
cum  eo.  ne  ignotum  sit  esse  difficilem  : quantoque  angulo  propius  id  foramen  est,  tanto 
difficiliorem  (e)  ; quoniam  perangustum  est.  in  quo  versari  manus  possit.  Recenti 
tamen  re  mederi  facilius  est.  Ergo  hamtifo  summum  cjus  foraminis  excipiendum; 
deinde  lotum  id  cavum,  sicut  in  fislulis  dixi,  usque  ad  os  excidendum;  oculoque  et 
céleris junctis  partibus  benc  obtectis,  os  ferramenlo  adurenduin  est;  vehementiusque, 
sijam  carie  vex&tum  est,  quo  erassior  squama  abscedal.  Quidam  adurentia  imponunt, 
ut  atramentum  sutorium,  vel  chalcitidem,  vel  æruginem  rasam  : quod  et  tardius  et  non 
idem  facit.  Osse  adusto,  curalio  sequitur  eadem,  quæ  in  celeris  u^tis. 

8.  Pili  vero,  qui  in  palpebris  sunt,  duabus  de  causis  oculum  irritare  consuerunt. 
Nam  modo  palpebræ  superioris  sumina  cutis  reiaxatur,  et  procidit  ; quo  fit,  ut  ejus 
pili  ad  ipsum  oculum  convertantur,  quia  non  simul  cartilago  quoque  se  remisit  : modo 
sub  ordine  naturali  pilorum  alius  ordo  subcrcscit,  qui  protinus  intus  ad  oculum  tendit. 
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pris  naissance  , on  plonge  dans  le  feu  une  petite  aiguille  en  fer,  élargie 
en  forme  de  spathe  ; dès  qu’elle  est  incandescente , on  soulève  la  pau- 
pière pour  que  les  cils  nuisibles  arrivent  en  vue  de  l’opérateur , et  on 
l’enfonce  sous  la  racine  même  des  cils  à partir  d’un  angle  ; on  pique 
ainsi  le  tiers  du  bord  palpébral,  puis  le  second,  ensuite  le  troisième 
jusqu’à  l’autre  angle  ; de  celte  manière,  toutes  les  racines  ciliaires  se 
trouvant  brûlées,  périssent  (13).  On  applique  alors  un  remède  pour  pré- 
venir l’inflammation,  et,  après  la  chute  des  eschares,  on  a recours  aux 
cicatrisants.  Cette  affection  est  très-facile  à guérir.  Quelques  médecins 
conseillent  de  traverser  près  des  cils,  la  face  externe  de  la  paupière , 
avec  une  aiguille  enfilée  d’un  cheveu  de  femme  plié  en  double  ; de 
passer  le  cil  dans  l’anse  de  ce  cheveu  , et,  à l’aide  de  cette  anse,  d’at- 
tirer le  cil  vers  le  haut  de  la  paupière,  où  on  le  fixe  avec  de  la  colle  , 
puis  de  mettre  sur  la  piqûre  un  remède  cicatrisant  ; le  cil  ainsi  re- 
dressé, doit  rester  désormais  tourné  en  dehors  (14).  Mais  d’abord,  ce 
procédé  n’est  praticable  qu’avec  un  cil  un  peu  long,  et  les  poils  qui  nais- 
sent en  ce  point  sont  ordinairement  courts;  en  second  lieu,  s’il  y a plu- 
sieurs cils,  la  longue  torture  produite  par  le  passage  réitéré  de  l’aiguille, 
provoquera  nécessairement  une  inflammation  intense;  enfin,  comme  il 
y a stagnation  d’un  peu  d’humeur,  puisque  l’œil  irrité  d’abord  par  les 
cils  , l’est  maintenant  par  les  piqûres  faites  à la  paupière  , il  est  pres- 
que impossible  que  la  colle  qui  relient  le  cil  ne  se  dissolve  pas , et  (pie 
celui-ci  ne  reprenne  pas  la  direction  vicieuse,  d’où  il  avait  été  éloigné 
violemment.  L’opération  que  tous  les  médecins  pratiquent  en  général 
pour  le  relâchement  des  paupières,  n’offre  pas  ces  incertitudes.  Qu’on 
agisse  sur  la  paupière  supérieure  ou  sur  l’inférieure,  il  faut,  après  avoir 


Curaliones  hæ  sunt.  Si  pili  nati  sunt,  qui  non  debucrunt,  tenuis  acus  ferrea  ad  simili- 
tudinein  spathæ  lata,  in  ignem  conjicienda  est  : deinde  candens,  sublata  palpebra  sic. 
ut  ejus  perniciosi  pili  in  conspcctuni  curuntis  veniant,  sub  ipsis  pilorum  radicibus  ab 
angulo  immittenda  est,  ut  ea  terliam  partem  palpebræ  transsuat  ; deinde  iterum, 
tertioque  usque  ad  alterum  angulum  : quo  fit,  ut  omnes  pilorum  radices  adustæ  emo- 
riantur.  Tum  superimponendum  medicamcntum  est,  quod  innammationem  prohibent  : 
alque  ubi  crustæ  exciderunt,  ad  cicatricem  perducendum.  Facillime  autem  id  genus 
sanescit.  Quidam  aiunt  acu  transsu i juxta  pilos  exteriorem  partem  palpebræ  oportere, 
eamquc  transmitti  duplicem  capillum  muliebrem  ducentem  ; atque  ubi  acus  transi ï t,  in 
ipsius  capilli  sinum,  qua  duplicatur,  pilum  esse  conjiciendum,  et  per  eum  in  supeiio- 
rem  palpebræ  partem  attrahendum,  ibique  corpori  agglutinandum,  et  imponendum 
medicamentum,  quo  foramen  glutinetur  : sic  cnim  fore,  ut  is  pilus  in  exteriorem  partem 
postea  spectet.  Id  primum  fieri  non  potest,  nisi  in  pilo  longiore  ; quum  fere  brèves  eo 
loco  nascantur.  Deinde,  si  plures  pili  sunt,  necesse  est  longura  tormentum,  loties  acu 
trajccta,  magnam  intlammationem  moveat.  Novissime  quum  huinor  aliquis  ibi  subsit, 
oculo  et  ante  per  pilos  et  tum  per  palpebræ  foratnina  affecto,  vix  fieri  potest,  ut  gluten, 
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fermé  l'œil  pincer  avec  les  doigts  la  partie  moyenne  du  tégument 
ZèL\,  la  soulever  et  examiner  ce  qu’on  en  doit  retrancher  pour 
rétablir  la  paupière  dans  ses  conditions  normales,  le.  encore,  il 
deux  écueils  à éviter  : c’est  de  trop  exciser  , d ou  impossibilité  de  re- 
couvrir l’œil;  ou  pas  assez,  de  là  une  opération  sans  résultat  et  un 
tourment  inutile  pour  le  patient.  On  marque  ensuite  par  de^  l^  > 

X l’encre  l’endroit  où  il  faudra  conduire  les  incisions,  et  Ion  abit 
façon  à laisser,  entre  le  bord  ciliaire  et  la  ligne  la  plus  procl^,  un  peu 
,1e  tégument  pour  ciue  l’aiguille  ait  prise  ultérieurement.  Apres  ces 
préparatifs,  on  prend  le  scalpel  : a la  paupière  supérieure , 1 incision 
V oisine  des  cils  doit  se  faire  la  première  ; à l’inferieure  la  der- 
nière 15)  ; on  commence  pour  l’œil  gauche  , a 1 ang  «.  tempora  , po 
le  droit,  à l’angle  nasal , et  l’on  emporte  la  portion  de  tégument  com- 
prise entre  les  deux  lignes  ; on  réunit  ensuite  les  lev res  de  la  plaie  pu 
u„  simple  point  de  suture,  et  l’on  couvre  l’œil.  Si  la  paupière  ne  descend 
pas  assez,  on  relâche  la  suture  ; si  elle  descend  trop,  on  la  resserre  ou 
même  on  retranche  de  la  lèvre  extérieure,  une  |>et.te  lanière  de  peau 
cette  section  faite,  on  ajoute  d’autres  points  de  suture  : mais  pas  plus 
de  trois.  Il  faut,  en  outre,  à la  paupière  supérieure,  faire  au-dessous 
même  des  cils,  une  incision  droite  pour  les  dégager  par  en  bas 
redresser  ; si  la  déviation  est  légère,  cette  incision  seule  suffit  pour  as- 
surer ce  résultat  ; à la  paupière  inférieure,  elle  n’est  pas  nécessa*^ 
On  applique  ensuite  une  éponge  imbibée  d eau  froide , qu  on 
un  bandage  ; le  second  jour,  on  met  un  emplâtre  adhésif  ; le  quatrième, 

quo  vinctus  est  pilus.  no«  résolvais  : eoque  fit.  ut  U eo.  u,.de  vi  ^uctusesCredeai; 
L vero  curali„  qu»  palpebræ  taxions  ab  omnibus  frequentatur.  nihil  habet  dubu 

Siquidem  oportet  contecto  oculo  médian»  paipebr*  cutem.  sive  ea 

eSt  apprehendere  digitis.  ac  sic  levare  : tum  cons.derare  quanlulo  dctracto  ruturum 
$U,*  ni  naturaHter  se  babeat.  Siquidem  bicquoque  duo  pencu.acircnmstan ,1: 
fucrit  excisum.  ne  contegi  oculus  non  possit  ; si  parum.  ne  n.h.l  actum  s.t.  et  frustra 
seclus  aliquis  sit.  Qua  deinde  incidendum  videbitur.  per  duas  l.neas  atramento  notan- 
dum  est  sic.  ut  inter  oram.  quæ  piton  conlinet.  et  propiorem  e.  Imeam  ahqu.d  rel.0- 
quatur.  quod  apprehendere  acus  postea  possil.  His  constitut.s.  scalpel  us  adh.bendu* 
e,t  • et  si  superior  palpebra  est.  ante  ; si  inferior.  postea  propius  .ps.s  pil.s  mc.dcndum  ; 
initiumquefaciendum  in  sinistro  ocnlo.  nb  eo  angulo.  qu.  tempon  ; in  dextro,  ab  eo 
qui  naribus  propior  est  : idque.  quod  inter  duas  lineas  est.  exedendum.  De.ndc  oræ 
vutneris  inter  se  siroplici  sutura  commitlendæ,  operiendusque  oculus  est.  N paru:» 
palpebra  descende!,  laxanda  sutura  (/);  si  nimium.ant  adslringenda.  aut  et.am  rursus 
tennis  habenula  ab  ulteriore  ora  excidenda  : ubi  secta  est.  atiæ  su  tarte  ndj.c.endæ. 
quæ  supra  très  esse  non  debent.  Præler  hæc  in  superiore  palpebra  sub  p.ln  ips.s 
incidenda  linea  est.  ut  ab  inferiore  parte  didueti  pili  sursum  spectent  : idque.  s.  lev.s 
inclinatio  est,  etiam  solum  salis  luelur.  Inferior  palpebra  eo  non  eget.  His  faeti,, 
spongia  ex  aqua  fngida  expressa  superdeliganda  est  : postero  die  glutinans  emplastrum 
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on  enlève  les  sutures  et  on  fait  des  onctions  avec  un  collyre  propre  à 
arrêter  l’inflammation. 

S 9. 

De  la  lagoplithalniie. 

Dans  cette  operation  (16) , on  excise  quelquefois  trop  de  peau  , et 
alors,  l’œil  n’est  plus  recouvert;  cette  infirmité  résulte  aussi  d’autres 
causes.  Les  Grecs  appellent  }.ay(<)<pÔaX|j(.ot  ceux  qui  en  sont  affligés  (17). 
Dans  ce  cas,  si  l’insuffisance  de  la  paupière  est  trop  grande,  il  n’y  a 
pas  de  restauration  possible  ; si  elle  est  légère,  on  peut  y remédier.  Il 
faut  faire  au  tégument , un  peu  au-dessous  du  sourcil,  une  incision 
semi-lunaire,  à cornes  dirigées  en  bas,  et  qui , en  profondeur,  arrive 
jusqu’au  cartilage  sans  l’intéresser,  car  sa  lésion  entraînerait  un  pro- 
lapsus irrémédiable  de  la  paupière.  On  divise  donc  la  peau , juste  assez 
pour  permettre  à la  lèvre  inférieure  de  l’incision  de  descendre  un  peu  ; 
au-dessus , se  trouve  alors  une  plaie  béante  dans  laquelle  on  met  de  la 
charpie  afin  d’empêcher  le  tégument  divisé  de  se  rejoindre,  et 
susciter,  dans  1 intervalle,  la  production  de  bourgeons  charnus.  Dès 
que  cet  espace  est  comblé , l’œil  peut  ensuite  se  fermer  exactement. 

§ 10. 

De  l’ectropion. 

Si  la  paupière  supérieure  est  sujette  à une  infirmité  qui  l’empêche 
de  descendre  assez  bas  pour  recouvrir  l’œil  ; l’inférieure,  de  son  côté, 
est  exposée  à ne  pas  remonter  assez  haut,  mais  à rester  pendante, 
béante,  et  à ne  pouvoir  arriver  au  contact  de  la  supérieure.  Cette 


injiciendum  : quarto  suturæ  tollendæ,  et  collyrio  , quod  infiammationes  reprimat , 
superinungendum. 

9.  Nonnunquam  autem,  nimiurn  sub  bac  curatione  excisa  cute,  evenit.  ut  oculus 

non  con  légat  ur  : idque  interdum  etiam  alia  de  causa  fil.  Græci  appel- 

lent. In  quo  si  nimium  palpebræ  deest.  titilla  id  restiluere  curatio  potest  : si  exiguum, 
mederi  licet.  Pauium  infra  supercilium  cutis  incidenda  est  lunata  figura,  cornibus  ejus 
deorsum  spectantibus.  Altitudo  esse  piagæ  usque  ad  cartilaginem  debet,  ipsa  ilia  niliil 
læsa  : nam,  si  ea  incisa  est,  palpebra  concidit,  neque  attolli  postea  potest.  Cutc  igitur 
tantum  diducla  fit,  ut  pauium  imn  ora  descends t ; hiante  scilicet  super  plaga  ; in  quam 
linamentum  conjiciendum  est,  quod  et  conjungi  diductam  cutem  prohibent,  et  in  medio 
carunculam  citet  : quæ  ubi  eum  locum  implevit,  postea  recte  oculus  operitur. 

10.  Ut  superioris  aulem  palpebræ  vitium  est,  quo  parum  descendit,  ideoque  oculum 
non  contegit;  sic  inferioris,  quo  parum  sursum  attollitur,  sed  pendet  et  hiat,  neque 
potest  cum  superiore  committi.  Atque  id  quoque  evenit  interdum  ex  simili  vitio  cura- 
tionis  , interdum  etiam  senectule.  Eirpénioy  Græci  nominant.  Si  ex  mala  curatione 
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disposition  est  tantôt  le  résultat  du  même  vice  opératoire , tantôt  celui 
de  la  vieillesse.  Les  Grecs  l’appellent  cxt^ottiov  (48).  Dans  le  premier 
cas,  le  traitement  ne  différé  pas  de  celui  que  j ai  indiqué  plus  haut  ,19), 
seulement,  les  cornes  de  l’incision  doivent  être  tournées  vers  les  maxil- 
laires, et  non  du  côté  de  l’œil;  dans  le  second,  on  brûle  avec  un  cau- 
tère grêle  tout  le  bourrelet  extérieur,  et  l’on  panse  ensuite  avec  du 
miel.  A partir  du  quatrième  jour,  on  fait  des  fomentations  de  vapeur 
d’eau  chaude,  et  des  onctions  avec  des  remèdes  cicatrisants  (20;. 


§ H. 

Du  slaptiylùnie. 

Ces  dernières  affections  se  produisent  autour  du  globe  oculaire, 
aux  angles  et  aux  paupières.  Mais  quelquefois , la  tunique  superficielle 
de  l’œil  se  trouve  soulevée,  par  suite  de  la  rupture  ou  du  relâche- 
ment de  quelques  membranes  internes;  il  se  forme  alors  une  saillie 
qui  ressemble  à un  grain  de  raisin  ; de  là  , le  nom  de  GTaçüXioua  que 
les  Grecs  lui  ont  donné  (21).  11  y a deux  manières  d’opérer:  l’une 
consiste  à traverser  le  staphylôme  par  le  milieu  , près  de  ses  racines 
mêmes,  avec  une  aiguille  pourvue  de  deux  lils,  puisa  nouer,  en  les 
serrant,  les  deux  bouts  de  l’un  des  fils  en  haut . et  ceux  de  l’autre  en 
bas;  ce  qui  a pour  résultat  de  déterminer  la  chute  de  la  tumeur  par 
une  section  graduelle.  Dans  la  seconde,  on  emporte  gros  comme  une 
lentille  du  sommet  du  staphylôme,  qu’on  saupoudre  ensuite  de  spode 
ou  de  cadmie.  Quelle  que  soit  la  méthode  employée,  il  faut,  après  l’opé- 
ration, étendre  du  blanc  d’œuf  sur  de  la  laine,  l’appliquer,  fomenter 
avec  de  la  vapeur  d’eau  et  faire  une  onction  avec  des  adoucissants. 


est,  cadem  ratio  medicinæest.  quæ  supra  posita  est  : plaça:  tantum  cornua  ad  maxillas, 
non  ad  oeulum  converlenda  sunt.  Si  ex  senectute  est,  tenui  ferramenlo  id  lotum  exlrin- 
secus  adurendum  est,  deinde  mette  inungemium  : a quarto  die  vaporc  aquæ  calidæ 
fovendum,  inungendumque  medicamenlis  ad  cicatricem  perducentibus. 

11.  Hæc  fere  cirea  oeulum  in  angtilis  paipebrisque  incidere  consuerunt  In  ipso 
autem  oculo  nonntinquam  summn  attollitur  tuniea,  sive  ruptis  intus  membranis  ali- 
quibus.  sive  laxalis  ; et  similis  figura  acino  lit  : unde  id  <rTxpv*»f*z  Græci  vocant. 
Curatio  duplex  est  : altéra,  ad  ipsas  radiées  per  medium  transsuere  acu  duo  lina 
durent» ; deinde  alterius  liai  duo  eapita  ex  superiore  parte,  alterius  ex  inferiore  ads- 
» tringerc  inter  se;  quæ  paulatim  secando  id  excidunt  : altéra  in  summa  parte  ejus  ad 
leniieulH'  magniludinem  excidere  : deinde  spodiura  aut  cadmiam  infriare.  Ulrolibel 
autem  facto,  album  ovi  lana  exeipiendum  cl  imponendutn  ; postcaque  vapore  aquæ 
calidæ  fovendus  oc.ulus.  et  lenibus  medieamentis  inungendus  est. 
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S 

Des  clous  «le  l'œil. 

On  appelle  clous,  des  tubercules  calleux  qui  viennent  sur  le  blanc 
de  l’œil.  Ils  tirent  ce  nom  de  leur  forme.  Ce  qu’il  y a de  plus  aisé,  c’est 
de  les  perforer  à l’extrême  racine  avec  une  aiguille;  de  les  exciser  au- 
dessous  , puis  de  faire  des  onctions  avec  des  lénilifs. 


§ 13. 

De  la  nature  de  l’œil. 

J’ai  déjà  fait  ailleurs  mention  delà  cataracte  (22),  puisque  récente, 
elle  se  dissipe  souvent  sous  l’action  des  médicaments  ; mais  si  elle  est  déjà 
un  peu  ancienne,  elle  réclame  une  operation  < jui  passe  pour  une  des  plus 
délicates.  Avant  de  décrire  cette  opération,  je  vais  indiquer  en  peu 
de  mots  la  nature  de  l’œil  ; connaissance  utile  dans  plusieurs  circons- 
tances, surtout  dans  celle-ci.  L’œil  est  pourvu  de  deux  tuniques  su- 
perficielles, dont  la  supérieure  a reçu  des  Grecs  le  nom  de  xeparoei Stiç. 
Celle-ci , assez  épaisse  dans  sa  partie  blanche , s amincit  vers  la 
pupille.  L’intérieure  est  unie  à la  précédente;  a sa  partie  moyenne, 
là  où  existe  la  pupille,  elle  est  percée  d un  petit  trou,  cette  tunique , 
mince  au  pourtour  de  la  pupille  , plus  épaisse  au-delu , a n les 
Grecs  le  nom  de  yopioet^yfç.  Ces  deux  tuniques,  après  a\<>..  entouré 
les  parties  internes  de  l’œil,  se  rejoignent  en  arrière  sous  ces  dernièr 
res,  puis  s’amincissent,  se  confondent  en  une  seule,  et  arrivent,  par 
une  ouverture  creusée  dans  les  os , à la  membrane  du  cerveau , ou 
elles  se  fixent.  Sous  ces  tuniques,  à l’endroit  où  se  trouve  la  pupille, 
existe  un  espace  vide,  et  au-dessous,  une  nouvelle  tunique  d’une 


12.  Clavi  aulem  vocantur  callosa  in  albo  oculi  tubercula  ; quibus  nomen  a figuræ 
similitudine  est.  Hos  ad  imam  radieem  perforare  acu  commodissimum  est.  mfraque 
cam  excidere,  deinde  lenibus  medicamentis  inungeie. 

13  SulTusionis  jam  alias  feci  menlionem  ; quia,  quum  recens  incidit.  medicamentis 
quoque  sæpe  discutitur  : sed,  ubi  vetustior  facta  est,  manus  curationem  des.dera  : 
quæ  inter  subtilissimns  haberi  potest.  De  qua  antequam  d.co,  panes  ips.u i ocul 
natura  indicanda  est  : cujus  cognitio.  quum  ad  plura  loca  pertinent,  tum  vel  præ  q ne 
ad  hune  pertinet.  Is  igitur  summas  habet  duas  tunicas  : ex  quibus  supenor  a i Græcis 
*<f*TouU<  vocatur.  Ea,  qua  parte  alba  est,  salis  crassa.  pupülæ 
Huic  interior  adjuncta  est,  media  parte,  qua  pupühi  e.4,  mm  u.o  o a Græcis nomi- 
circa  tenuis,  ulterioribus  partibus  ipsa  quoque  plemor  . quæ  xyio  ‘ ■ > extenua- 
natur.  Hæ  duæ  tunicæ,  quum  interiora  oculi  cingant,  rur»us  su  i n->  > ’ . j ._ 

tæquc  et  in  unum  coactæ  per  foramen,  quod  inter  ossa  est,  ai  num  nai  [ . 

veniunt,  eique  inhærescunt.  Sub  his  autem,  qua  parte  pup.lla  est.  locus  vacuus  est  . 
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ténuité  extrême,  qu'Ilérophile  a appelée  Ce'Wi  sorr^te 

Q1,  de  i’œil  et  contient  une  substance  que  les  Grecs 

i m de  ùa’Xoei&é'  à cause  de  sa  ressemblance 

désignent  sous  le  nom  de  uotAoeioe;,  a ta 

avec  le  verre.  Cette  matière  qui  n’est  ni  solide  n.  liquide  a 1 ap- 

parence d’une  humeur  concrète.  C’est  de  sa  couleur  que  dépend  ta 
teinte  noire  au  pars  de  1a  pupille,  puisque  1a  tunique  superficielle  es 
totalement  blanche;  cette  matière  est  renferu.ee  dans  une  membra- 
nule  qui  procède  de  l’intérieur.  Au-dessous , existe  une  feoutle  d hu- 
meur semblable  à du  blanc  d’œuf,  d’où  émane  ta  faculté  de  xo.r  : 
c’est  le  xp’JSTaX'Xoei&TK  des  Grecs  (23). 


§ U. 

De  la  cataracte. 

Or,  par  suite  d’une  maladie  ou  d’un  coup,  une  humeur  se  con- 
créfie  au-dessous  des  deux  tuniques,  là  ou  j’ai  établi  qu’il  existe  un 
espace  vide;  et  cette  humeur  en  s’indurant  peu  à peu,  s oppose  a la 
puissance  visuelle.  Cette  affection  offre  plusieurs  variétés , dont  les 
unes  sont  curables , les  autres  incurables.  La  cataracte  est-elle  petite, 
immobile?  a-t-elle  un  reflet  d’eau  de  mer  ou  d’acier  poli , et  laisse-t- 
elle  sur  les  cAtés  quelque  sensation  de  lumière?  il  v a espoir.  Mais,  est- 
elle  volumineuse?  le  noir  do  l’œil  a-t-il  perdu  sa  configuration  natu- 
relle et  est-il  déformé?  la  cataracte  est-elle  de  couleur  azurée  ou  jaune 
d’or?  est-elle  mobile  et  vacillante?  la  guérison  est  presque  impossible. 
Cette  affection  est  d’autant  plus  sérieuse,  qu’elle  provient  d’une  ma- 
ladie plus  grave,  de  douleurs  de  tète  plus  intenses  ou  d’un  coup 
plus  violent.  Ni  la  vieillesse , âge  dans  lequel,  même  sans  nouvelle 
maladie,  la  vue  est  cependant  affaiblie,  ni  même  l’enfance  ne  sont  pro- 


dpinile  infra  ruraus  tenuissima  tunica,  quam  Herophilus  uixXnuii  nominavit.  ha 
media  subsidit  ; eoque  cavo  conlinel  quiddam,  quod  a vilri  similitudine  vtlouïtf 
(iræci  vocant.  Id  neque  liquidum.  neque  nridum  est,  sed  quasi  concretus  humor  : ex 
cujus  colore  pupillæ  color  vel  niger  est.  vel  cæaius.  quum  summa  tunica  lola  alba  s.t. 
Id  autem  supervenien#  ab  interiore  parle  mcmbranula  includil.  Sub  his  gutta  humons 
est,  ovi  albo  similis;  a qua  videndi  facultas  proflciscilur  : uf»rraX\ciit « a Græcis 
nominalur. 

14.  Ipitur  vel  ex  morho,  vel  ex  ictu  conerescit  humor  sub  duabus  lunicis,  qua  loeum 
vacuum  esse  proposui  . isque  paulalim  indurescens,  interiori  potenliæ  se  opponit.  Vitii- 
que  ejus  plures  species  sunt;  quædam  sanabiles.  quædam  quæ  curalionem  non  admit- 
tunl.  Nam  si  exigua  suffusio  est,  si  immobilis,  colorem  vero  babel  marinæ  aquæ.  vel 
ferri  nitcnlis.  et  a lalere  sensum  aliquem  fulgoris  relinquit,  spes  superest.  Si  magna 
est.  si  nigra  pars  oculi.  amissa  figura,  in  aliam  vertitur,  si  suflusioni  color  caeruleus 
e>t.  aut  atiro  similis,  si  lahat.  et  hac  atque  illac  movetur,  vix  unquatn  succurrilur. 
Fere  vero  pejor  est,  quo  ex  graviore  rnorbo  majoribusvc  capitis  doloribus,  vel  ictu  vehc- 
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pices  pour  1 opération;  c’est  l’Age  intermédiaire  qui  convient.  Un  œil 
qui  n’est  ni  petit  ni  enfoncé  est  dans  d’assez  bonnes  conditions  pour  la 
cuie.  Du  côté  de  la  cataracte,  il  faut  un  certain  degré  de  maturité.  On 
attendra  donc  qu’elle  paraisse  avoir  perdu  sa  fluidité,  et  acquis 
une  certaine  consistance.  Avant  l’opération , on  doit,  pendant  trois 
jours,  prendre  peu  de  nourriture,  ne  boire  que  de  l’eau  et  observer, 
la  veille,  une  diète  complète.  Le  patient  ainsi  préparé,  est  placé  sur 
un  siège  tourné  du  côté  du  jour  dans  une  chambre  bien  éclairée,  et 
ayant  en  face  la  lumière , tandis  que  le  médecin  s’assied  vis  à vis  et  un 
peu  plus  haut.  Par  derrière,  un  aide  maintient  la  tète  immobile,  car 
le  moindre  mouvement  pourrait  causer  la  perte  irréparable  de  la  vue. 
Bien  plus , afin  de  mieux  immobiliser  cet  œil , on  applique  sur  l’autre 
de  la  laine,  qu’on  fixe  avec  une  bande.  L’œil  gauche  doit  être  opéré 
avec  la  main  droite,  et  le  droit  avec  la  gauche.  On  prend  alors  une 
aiguille  assez  pointue  pour  pénétrer  (24),  mais  non  trop  grêle,  et  on 
l’enfonce  directement  à travers  les  deux  tuniques  superficielles,  au 
milieu  de  l’espace  compris  entre  le  noir  de  l’œil  et  l’angle  tempo- 
ral , et  à distance  du  milieu  de  la  cataracte,  pour  ne  pas  léser  les 
vaisseaux.  On  la  poussera  sans  timidité,  parce  qu’elle  est  reçue  dans 
un  espace  vide,  où  un  opérateur,  même  peu  exercé,  ne  saurait  mé- 
connaître qu’elle  est  arrivée,  car  la  pression  ne  rencontre  aucune  ré- 
sistance. Une  fois  parvenue  à ce  point,  on  l’incline  vers  la  cataracte; 
là,  on  lui  imprime  un  léger  mouvement  de  rotation,  et  l’on  conduit 
peu  à peu  la  cataracte  au-dessous  du  champ  de  la  pupille;  celui-ci, 
une  fois  franchi , on  la  presse  assez  fortement  pour  l’enfoncer  à la  par- 

mentiore  orta  est.  Neque  idonea  curationi  senilis  ætas  est,  quæ  sine  novo  vitio, 
tamen  acîem  hebetem  habet  : ac  ne  puerilis  quidem  ; sed  inter  has  media.  Oculus  quo- 
que  curationi  neque  exiguus,  neque  concavus,  satis  opportunus  est.  Atqueipsius  suflu- 
sionis  quædam  maturitas  est.  Exspectandum  igitur  est,  donec  jam  non  lluere,  sed 
duritie  quadam  concrevisse  videatur.  Ante  curationem  nutem  raodico  cibo  uti,  bihere 
aquam  triduo  debet  ; pridie  ab  omnibus  abstinere.  Post  hwc  in  adverso  sedili  collocan- 
dus  est  loco  lucido,  lumine  adverso  sic,  ut  contra  medicus  paulo  altius  sedeat,  a poste- 
riore  autem  parle  caput  ejus  (g)  minister  contineat,  ut  immobile  id  præstet  : nam  levi 
motu  eripi  acies  in  perpetuum  potest.  Quin  etiam  ipse  oculus  immobilior  faciendus  est, 
super  alterumlana  imposita  et  deligata.  Curari  vero  sinisteroculus  dextra  manu.dexter 
sinistra  debet.  Tum  acus  admovenda  est  acuta  sic,  ut  foret  (h),  sed  non  nimium  tenuis  ; 
eaque  demittenda  recta  est  per  suminas  duas  tunicas  medio  loco  inter  oculi  nigrum  et 
angulum  tempori  propiorem,  e regione  mediæ  suffusionis  sic,  ne  qua  vena  lædatur. 
Neque  tamen  timide  demittenda  est,  quia  inani  loco  excipitur.  Ad  quem  quum  ventum 
est,  ne  mediocrilcr  quidem  peditus  falli  potest;  quia  prementi  nibil  renititur.  Ubi  eo 
ventum  est,  inclinanda  acus  ad  ipsam  suflusionem  est,  leniterque  ibi  verti,  et  paulatim 
eam  deducere  infra  regionem  pupillæ  débet  ; ubi  deinde  eam  transiit,  vehementius 
imprimi,  ut  inferiori  parti  insidat.  Si  bæsit,  curatio  éxpleta  est  : si  subinde  redit, 
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lie  inférieure  de  l’œil.  Si  elle  s’y  maintient,  l’opération  est  terminée; 
si  elle  remonte  aussitôt,  il  faut  la  taillader  (2o;  a\e<.  la  meme  aiguille, 
et  en  disperser  les  débris  qui,  séparément,  sont  plus  faciles  à cacher 
et  font  moins  d’obstacle  à la  vision.  On  doit  ensuite  retirer  l'instru- 
ment en  droite  ligne;  appliquer  sur  l’œil  de  la  laine  douce  enduite  de 
blanc  d’œuf;  sur  cette  dernière,  un  remède  propre  a réprimer  1 in- 
flammation, et  fixer  le  tout  avec  un  bandage.  Quant  aux  aliments,  c’est 
assez  tôt  d’en  accorder  le  second  jour;  on  les  donne  liquides  d’abord  , 
pour  ne  pas  fatiguer  les  mâchoires;  ensuite,  lorsque  l’inflammation 
est  dissipée,  tels  qu’on  les  a conseillés  pour  blessures  ; de  plus,  l’usage 
prolongé  de  l’eau  pour  boisson  est  indispensable. 

$ 15. 

De  la  iippiiude. 

J’ai  déjà  parlé  (26)  de  l’écoulement  de  pituite  ténue  qui  souille  les 
veux,  en  tant  qu’il  peut  être  combattu  par  les  médicaments.  J’arrive 
maintenant  aux  cas  qui  demandent  le  secours  de  la  chirurgie.  Nous 
voyons  des  personnes  dont  les  yeux  ne  se  sèchent  jamais,  et  sont  tou- 
jours baignés  d’une  humeur  ténue  : cette  incommodité  entretient  les 
granulations,  provoque,  au  moindre  accident,  des  inflammations  et 
des  lippitudes,  et  finit  par  empoisonner  toute  l’existence.  Chez  les 
uns,  cet  état  ne  peut  être  amélioré  par  aucun  remède  ; chez  d’autres 
il  est  curable.  Il  est  bon  de  faire  cette  première  distinction , afin  d'in- 
tervenir dans  un  cas  et  de  s’abstenir  dans  l’autre.  El,  d’abord , il  est 
superflu  de  tenter  une  opération  chez  ceux  qui  traînent  ce  vice  depuis 
l’enfance,  parce  qu’il  persistera  nécessairement  jusqu’à  la  mort.  Elle 

eadem  acu  concidenda,  et  in  [dures  partes  dissipanda  est . quæ  singulæ  cl  facilius 
conduntur,  et  minus  laie  oftîclunt.  Postea  educenda  reeta  acu»  est,  imponendumque 
lana  molli  exception  ovi  album,  et  supra  quod  ioflammnlionem  coerccat,  alque  ita 
devinciendum  Post  bæc  opus  est  quiete,  abslinenlia,  Icnium  medicanoentorum  inune- 
tionibus,  cibo,  qui  postero  die  salis  mature  datur,  primum  liquide»,  ne  inaxillæ  labo- 
renl;  deinde,  inflammations  fioita,  laü,  qualis  in  vulneribus  propositus  est.  Quibus  ut 
aqua  quoque  diutius  bibatur  necessario  accedit. 

18.  De  pituitæ  quoque  tenuis  cursu,  qui  oculos  infestât,  qua tenus  medieamentis 
agendum  est.  jam  explicui.  Nunc  ad  ea  veniam,  quæ  curatiooem  mauus  postulant.  Ani- 
madverlimus  autem  quibusdam  nunquam  siccescere  oculos,  sed  semper  humore  teriui 
madere  : quæ  res  aspritudincra  continuât,  ex  levibus  momentis  inflammaliones  et 
lippitudines  excitât,  tolnm  denique  vilain  hominis  infestât.  Idque  in  quibusdam  nulla 
ope  adjuvari  potest,  in  quibusdam  sanabile  est.  Quod  primum  discrimetn  nosse  opor- 
tet,  ut  al  1er j,  succurralur,  alleris  inanus  non  injiciatur.  Ac  primum  supervacua  cura- 
tio  est  in  iis,  qui  ab  infantibus  id  vitium  habent;  quia  necessario  mansurura  est  usque 
morlis  diem.  Deinde  non  necessaria  etiaui  in  iis,  quibus  non  multa,  sed  acris  pituita 
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est  également  contre  indiquée,  quand  la  pituite  cstplutêt  âcre  qu’abon 
dante  ; mais  si  la  chirurgie  est  sans  effet,  les  médicaments  et  un  régime 
propre  à épaissir  la  pituite,  procurent  la  guérison.  Les  têtes  larges  se 
prêtent  mal  au  traitement.  11  importeen  outre  de  savoir  si  les  vaisseaux 
qui  fournissent  la  pituite,  sont  entre  le  crâne  et  le  tégument,  ou  entre 
la  membrane  du  cerveau  et  le  crâne  ; car  on  peut  agir  par  des  remèdes 
sur  ceux  qui  se  répandent  au-dessus  du  crâne  ; chose  impossible  pour 
ceux  qui  sont  au-dessous  de  l’os.  11  n’y  a pas  même  espoir  de  guérison,  si 
la  pituite  provient  de  ces  deux  sources  à la  fois  ; car  soulagéd'un  cêté,  on 
n’en  est  pas  moins  tourmenté  de  l’antre.  Voici  la  manière  de  reconnnaître 
ce  qu’il  en  est  : après  avoir  préalablement  rasé  la  tête,  on  l’enduit  depuis 
le  sourcil  jusqu’au  vertex,  de  médicaments  propres  à arrêter  la  pituite 
dans  lu  lippitude.  Les  yeux  commencent-ils  à se  sécher?  il  est  évident 
que  c’est  par  l’intermédiaire  des  vaisseaux  sous-cutanés  qn’ils  sont  ar- 
rosés : restent-ils  humides?  le  (lux  descend  manifectement  de  dessous 
l’os  ; persiste-t-il , mais  plus  léger?  le  mal  a deux  origines.  Comme  , 
chez  la  plupart  des  malades,  l’affection  est  entretenue  par  les  vaisseaux 
supérieurs,  on  peut  en  traiter  un  grand  nombre  : ce  qui  se  fait  com- 
munément, non-seulement  en  Grèce,  mais  encore  dans  d’autres  pays  ; 
si  bien  qu’aucune  partie  de  la  médecine  n’est  plus  répandue  chez  tous 
les  peuples.  On  a vu  en  Grèce  (27),  des  médecins  pratiquer  neuf  inci- 
sions sur  le  cuir  chevelu  : deux  droites  à l’occiput  et  une  transversale 
au-dessus;  puis  deux  au-dessus  des  oreilles  et  une  intermédiaire,  éga- 
lement transversale  : enfin  trois  droites  entre  le  vertex  et  [le  front. 
D’autres  tiraient  des  lignes  droites  du  vertex  aux  tempes,  et,  après 
avoir  reconnu  l’origine  des  muscles  au  mouvement  des  mâchoires,  in- 


est : siqiiidem  manu  nihil  adjuvantur;  medicamentis,  et  victus  ratione,  quæcrassio- 
rem  piluitam  reddit,  ad  sanitatem  perveniuut.  Lata  etiarn  capita  vix  medicinæ  patent. 
Tum  interest,  venæ  pituitam  initiant  (»),  quæ  inter  calvariam  et  cutem  sunt,  an  quæ 
inier  incmbranam  cerebri  et  calvariain.  Siiperinrcs  fere  per  tempora  oculos  rigant; 
inferiores  per  cas  membranes,  quæ  al)  oculisad  cerebrum  tendant.  Potest  autem  adhi- 
beri  remedium  iis,  quæ  supra  os  tluunt  ; non  potest  iis,  quae  sub  osse.  Ac  ne  iis 
quidem  succurritur,  quibus  pi  lui  ta  utrimque  descendit  : quia  levata  altéra  parte, 
nihilominus  altéra  infestât.  Quid  sit  autem,  bac  ratione  cognoscitur.  Raso  capite,  ea 
medicamenla,  quibus  in  lippitudine  pituita  suspenditur,  a superciliis  usque  ad  vertieem 
illini  debent  : si  sicei  oculi  esse  cœperunt,  apparet  per  eas  venas,  quæ  sub  cute  sunt. 
irrigari  : si  nihilo  minus  madent , manifestum  est  sub  osse  descendcre  : si  est  humoi 
sed  levior,  duplex  vitium  est.  Plurimi  tamen  ex  laborantibus  reperiuntur,  quos  supe- 
riores  venæ  exerceant;  ideoque  pltiribus  etiam  opitulari  licet.  Idque  non  in  (iræcia 
tantummodo,  sed  in  aliis  quoque  gentibus  célébré  est;  adeo  ut  nulla  medicinæ  pars 
mugis  per  nationcs  quasque  exposita  sit.  Repcrti  in  Græcia  sunt,  qui  novem  lineis 
cutem  capitis  inciderent  ; duabus  in  occipitio  redis,  una  super  eas  transversa  : dein 
duabus  super  aures,  una  inter  eas  item  transversa  : tribus  inter  vertieem  et  frontem 
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cisaicnt  légèrement  la  peau  sur  ces  muscles , puis  écartaient  les  levres 
de  la  plaie  à l aide  do  crochets  mousses,  et  inséraient  entre  elles  de  la 
charpie  Ils  se  proposaient  ainsi  d’empêcher  la  réunion  du  tégument 
dans  ses  anciens  rapports,  et  d’obtenir  une  chair  intermédiaire  desti- 
née à étreindre  les  vaisseaux  , dont  1 humeur  arrivait  aux  veux.  Quel- 
ques-uns même  traçaient  deux  lignes  à l'encre  : l’une  du  milieu  d’une 
oreille  à l’autre;  l’autre  du  nez  au  vertex  et,  a la  jonction  de  ces  lignes, 
faisaient  une  incison  avec  le  scalpel  ; ensuite,  après  avoir  laissé  le 
sang  s’écouler,  ils  cautérisaient  l’os  en  ce  point  même,  et  portaient 
en  outre  aux  tempes  et  du  front  au  vertex , le  même  fer  incandescent 
sur  les  vaisseaux  proéminents.  C’est  une  operation  usuelle  que  de  cau- 
tériser les  veines  temporales  qui , dans  ce  genre  d’affection , sont  ordi- 
nairement tuméfiées  ; mais  pour  les  enfler  et  les  rendre  plus  apparentes, 
il  faut , auparavant,  serrer  modérément  le  cou  avec  une  bande  , puis  , 
à l’aide  de  fers  déliés  et  mousses,  cautériser  les  veines  jusqu’à  cessation 
de  l’écoulement  de  pituite  par  les  yeux  ; c’est  a ce  dernier  signe  qu  on 
reconnaît  que  les  conduits  vecteurs  de  l’humeur,  sont  presque  totalement 
obstrués.  Un  traitement  plus  énergique,  quand  les  veines  sont  grêles, 
cachées  et  dès  lors  peu  accessibles,  consiste  à appliquer  delà  même 
manière  un  lien  autour  du  cou  ; a prescrire  au  malade  de  retenir  son 
haleine  pour  rendre  les  vaisseaux  plus  saillants,  et  à marquer  ces  der- 
niers avec  de  l'encre,  aux  tempes  et  entre  le  vertex  et  le  front;  puis, 
après  avoir  relâché  le  cou , à ouvrir  les  veines  et  à tirer  du  sang  a 1 en- 
droit où  sont  ces  marques.  Quand  l’écoulement  sanguin  est  jugé  suffi- 
sant, on  brûle  avec  des  cautères  déliés  ; on  le  fait  prudemment  aux 
tempes,  pour  ne  pas  atteindre  les  musclessous-jacents  qui  maintiennent 

rectis.  Reperti  sunt,  qui  a vertice  rectas  eas  lineas  (j)  ad  tempr.rn  deducerent;  cogni- 
tisque  ex  motu  mnxillarum  musculoriim  initiis,  leviter  super  eos  rutem  inciderent 
diductisque  per  r,  tusos  hamos  oris,  insererent  linamenta,  ut  neque  inter  se  cutis 
anliqui  fines  rommitterentur.  et  in  medio  caro  incresccret,  quæ  venas.  ex  quihus 
humer  ad  oculos  transirct.  adstringeret.  Quidam  etiam  atramento  duas  lineas  duxe- 
runt  a media  aure  ad  mediam  alleram  aurem,  deinde  a naribus  ad  verticem  : tum  ubi 
lineæ  committebantur.  scalpetlo  inciderunt  ; et  post,  sanguine  efluso,  os  ibidem  adus- 
serunt.  Nihilominus  autem  et  in  temporibus.  et  inter  frontem  atque  verticem  eminen- 
tibus  venis  idem  candens  ferrum  admoverunt.  Frequens  eu  ratio  est,  venas  in 
temporibus  adurere  : quæ  fere  quidem  in  ejusmodi  malo  tument;  sed  tamen,  ut 
infientur  mngisque  se  ostendant,  cervix  ante  modicc  deliganda  est  : tenuibusque 
ferramentis,  et  retusis  venæ  adurendæ  ; donec  in  oculis  pituilæ  cursus  conquiescat. 
Id  enim  signurn  est  quasi  excæcatorum  itinerum,  per  quæ  burnor  ferebatur.  Yalentior 
tamen  medicina  est,  ubi  tenues  condilæque  venæ  sunt,  ideoque  lêgi  non  possunt.  eodem 
modo  ccrviee  deligata.  retentoque  ab  ipso  spirilu,  quæ  magis  venæ  prodeant.  atra- 
mento  notare  eas  contra  tempora,  et  inter  verticem  ac  frontem  : deinde  cervice  resoluta 
qua  noue  sunt.  venas  inciderc,  et  sanguinem  mittere  : ubi  salis  fluxit,  tenuibus  ferra- 
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la  mâchoire;  énergiquement  entre  le  front  et  le  vertex,  pour  provoquer 
Pexfolialion  de  l’os.  Un  procédé  {dus  efficace  encore  est  celui  des  Afri- 
cains, qui  cautérisent  le  vertex  jusqu’à  l’os  de  manière  à en  produire 
l’exfoliation.  Mais  rien  ne  surpasse  que  ce  qui  se  pratique  dans  la 
Gaule  chevelue,  où  l’on  fait  choix  des  veines  des  tempes  et  du  vertex. 
Quant  au  pansement  des  brûlures,  je  l’ai  indiqué.  J’ajouterai  seulement 
qu’après  l’uslion  des  veines , il  ne  faut  se  hâter  ni  de  faire  tomber  les 
eschares  ni  de  remplir  l’ulcère,  de  peur  d’occasionner  une  hémorrhagie 
ou  la  suppression  brusque  du  pus;  car  si  la  suppuration  est  nécessaire 
pour  dessécher  les  yeux , il  n’en  est  pas  de  môme  de  la  perte  de  sang. 
Si  celui-ci  jaillit,  on  saupoudre  l’ulcère  avec  les  médicaments  propres 
à arrêter  l’hémorrhagie  sans  produire  de  brûlure.  Mais,  comment  iso- 
ler les  veines  , et  que  faire  ensuite?  C’est  ce  que  j’indiquerai , lorsque 
j’en  serai  aux  varices  des  jambes  (28). 


CHAPITRE  VIH. 

Des  maladies  des  oreilles  curables  par  une  opération. 

Si  les  yeux  exigent  des  traitements  nombreux  et  môme  des  opéra- 
tions, les  oreilles , au  contraire  , n’offrent  que  très  peu  de  sujets  à trai- 
ter dans  celle  partie  de  la  médecine.  Cependant  il  arrive  assez  sou- 
vent <{ue  dès  la  naissance,  ou  par  suite  d’une  ulcération  survenue  plus 
tard,  et  dont  la  cicatrice  a oblitéré  l’oreille,  le  conduit  auditif  n’existe 


mentis  adurcre  : contra  lempora  quidem  timide,  ne  subjecti  musculi,  qui  maxillas 
tenent,  sentiant  : inter  frontem  vero  et  vertieem  vehementer,  ut  squama  ab  osse 
secedat.  Efficacior  tamen  etiamnum  est  Afrorum  curatio,  qui  vertieem  usque  ad  os 
adurunt  sic,  ut  squamam  remittat.  Sed  niliil  melius  est,  quatn  quod  in  Gallia  quoque 
Cornata  fit,  ubi  venas  in  temporibus  et  in  superiore  capitis  parte  legunt.  Adusta  quo 
modo  curanda  sint,  jam  explicui.  Nunc  illud  adjicio  : neque  ut  cruslae  décidant,  neque 
ut  ulcus  impleatur,  adustis  venis,  esse  properandum  ; ne  vel  sanguis  erumpat,  vel  cito 
pus  supprimatur  : quum  per  lioc  siccescere  eas  |)artes  opus  si t : per  illud  exbaui  iri  opus 
non  sil  ; si  quando  tamen  sanguis  eruperit,  infrianda  médicamenta  esse,  quœ  sic  san- 
guinem  supprimant,  ne  adurant.  Quemadmodum  autem  venae  legenda;  sint,  quoique 
lectis  his  faciendum  sit,  quum  venero  ad  crurum  varices,  dicam. 


CA Pl’T  VIII. 

I)e  aurium  morbis  qui  manu  et  scalpello  curantur . 

Vernm  ut  oculi  multipliccm  curationem,  etiarn  manus  exigunt  ; sic  in  auribus 
adinodum  pauca  sunt,  quæ  in  b medicinæ  parte  tractentur.  Solet  tamen  eveniie  vel  a 
primo  natal i die  protinus,  ve  stea  facta  uxulceralione,  deinde  per  cicatrieem  aure 
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plus,  et  qu’en  conséquence,  la  faculté  d’entendre  se  trouve  perdue.  11 
faut  alors  rechercher,  à l’aide  d’une  sonde,  si  l’oblitération  pénètre 
profondément , ou  si  elle  n’est  que  superficielle;  dans  le  premier  cas , 
la  partie  ne  cède  pas  à la  pression  de  la  sonde  ; dans  le  second , elle  se 
laisse  aussitôt  déprimer.  Le  premier  état  exclut  l’opération  ; car  sans 
espoir  de  succès,  elle  pourrait  occasionner  des  convulsions  , et  mettre 
le  patient  en  danger  de  mort  ; dans  l’autre,  la  cure  est  facile.  En  effet, 
à l’endroit  où  doit  exister  le  conduit  auditif , il  faut  ou  appliquer  un 
caustique,  ou  ouvrir  avec  le  fer  rouge,  ou  faire  une  incision  à l’aide 
d’un  scalpel.  Quand  la  voie  est  frayée  et  que  la  plaie  est  pure,  on  in- 
troduit une  grosse  plume  enduite  d’un  médicament  cicatrisant,  que 
l’on  étend  aussi  dans  le  voisinage,  afin  que  le  tégument  se  cicatrise 
tout  autour;  il  résulte  delà  que  l’ouïe  se  rétablit  dès  que  la  plume  est 
retirée.  Si  un  homme  se  sent  humilié  d’avoir  les  oreilles  percées  (I),  il 
suffit  de  traverser  rapidement  le  trou  avec  une  aiguille  incandescente 
pour  en  exulcérer  le  pourtour,  ou  de  produire  l’exulcération  avec  un 
caustique;  puis  on  applique  un  détersif,  ensuite  un  sarcolique,  afin 
d’amener  la  cicatrisation.  Existe-t-il  une  large  ouverture  , comme  il 
s’en  rencontre  d’ordinaire  chez  les  personnes  dont  les  oreilles  sont 
surchargées  de  pendants?  il  faut  fendre  le  lobe  jusqu’au  bout  ; rafraî- 
chir, au-dessus  (de  l’incision),  les  bords  du  trou  avec  un  scalpel; 
faire  ensuite  une  suture  et  mettre  un  agglutinatif.  l'ne  troisième 
opération  consiste  à réparer  les  mutilations  des  oreilles;  mais  comme 
cet  accident  peut  aussi  se  produire  aux  lèvres  et  au  nez,  et  qu’il 
requiert  la  môme  méthode  de  traitement,  il  en  sera  question  dans 
le  même  chapitre. 

rcpleta,  ut  foramen  in  eu  nullum  sit,  ideoque  audiendi  usu  cnrcat.  Quod  ubi  incidit, 
spccillo  teninndum  est,  aliéné  id  re|>lelutn,  an  in  auatrao  tantum  glutinalum  sit.  Nam 
si  aile  est,  p rementi  non  redit  : si  in  sumino,  speeillum  protinus  recipit.  Illud  attingi 
non  oportet.  ne  sine  effectua  spe  distentio  orialur  nervorum,  et  ex  ea  roortis  periculum 
sit  : hoc  facile  curatur.  Nam  qua  cavum  esse  debet,  vet  medicainentum  aliquod  impo- 
nendum  est  ex  adurentibus,  vet  candente  ferro  aperiendum,  vet  etiara  scalpelto 
ineidendum.  Quumque  id  patefartum.  et  jam  uleus  pu  ram  est,  conjicienda  eo  pinna 
est,  illita  medicaraento  cicatricem  inducente  ; eircaque  idem  medicamentum  dandum, 
ni  cutis  circa  pinnam  sanescat  : quo  lit,  ut  ea  remota,  poslea  facultas  audiendi  sit.  At 
ubi  aures,  in  viro  puta,  perforai»  sunt,  et  otfendunt,  trajicere  id  cavum  celeriler  can- 
dente ncu  salis  est,  ut  leviter  ejus  or»  exulcerentur  ; aut  eliam  adurente  medicamento 
idem  exulccrare  • poslea  deinde  imponere  id  quod  purget;  lum  quod  eum  locum 
repleat,  et  sic  cicatricem  inducat.  Quod  si  magnum  id  foramen  est,  sicut  solet  esse  in 
iis,  qui  majora  pondéra  auribus  gesserunt,  incidere  quod  supere.t  ad  exlremum  opor- 
tet : supra  deinde  oras  scalpello  exulcerare,  et  poslea  suere,  ac  medicamentum,  quo  id 
-lutiuetur.  imponere.  Terliura  est,  si  quid  ibi  curli  est,  sarcire  : quæ  resquum  in  labris 
quoqueel  naribus  fier»  possit,  eamdemque  etiam  rationein  curutionis  (a)  habeat,  simul 
explicanda  est. 

32 
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CHAPITRE  IX 

De  la  manière  de  restaurer  et  de  guérir  les  mutilations  des  oreilles , 

des  lèvres  et  du  nez  (\). 

Les  mutilations  légères  de  ces  trois  organes  sont  réparables;  mais 
un  peu  étendues,  elles  ne  comportent  pas  d’opération,  ou  deviennent, 
si  l’on  en  fait  une,  plus  choquantes  après  qu’avant.  A l’oreille  et  au 
nez  , la  difformité  seule  est  à craindre;  mais  aux  lèvres,  une  insuffi- 
sance trop  grande  porte  nécessairement  atteinte  à la  fonction  de  ces 
oi  ganes,  en  gênant  la  préhension  des  aliments  et  l’articulation  des  mots. 
On  ne  crée  point  la  de  la  chair,  mais  on  en  attire  du  voisinage  : ce 
qui  permet , si  le  déplacement  est  léger,  de  ne  rien  enlever  et  de  pro- 
curer  de  I illusion  a l’œil;  chose  impossible,  s’il  est  considérable.  Un 
Age  avance,  une  mauvaise  constitution  et  cet  état  du  corps  qui  rend 
difficile  la  guérison  des  ulcères,  ne  sont  pas  favorables  à cette  opéra- 
tion ; car  il  n en  est  aucune  qui  expose  à une  gangrène  plus  prompte 
et  plus  rebelle.  Voici  comment  on  opère  : il  faut  donner  à l’endroit 
mutilé  la  forme  d’un  rectangle  (2)  ; faire  partir  de  l’intérieur  des  angles, 
des  incisions  transversales  qui  séparent  entièrement  les  parties  d’en 
bas  de  celles  d’en  haut  ; puis  affronter  ensemble  les  tissus  ainsi  relà- 
ehés.  Si  la  réunion  est  malaisée,  au  delà  des  incisions  que  nous  venons 
de  faire,  on  en  pratique  deux  autres  en  forme  de  croissants  tournés 
vers  la  plaie,  et  qui  intéressent  seulement  le  tégument;  de  cette  ma- 
nière les  tissus  qui  doivent  être  amenés,  viennent  plus  aisément.  Ici, 
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dur  ta  in  auribns,  labrisque,  ac  naribus,  quomodo  sarciri,  et  eurari  possint. 

Curta  igitur  in  liis  tribus,  si  qua  parva  sunt,  eurari  possunt  : si  qua  majora  sunt, 
auL  non  recipiunt  curationem,  aut  ila  per  liane  ipsam  deformantur,  ut  minus  indecora 
ante  fuerint.  Atque  in  aurc  quidem  et  naribus  deformitas  sola  tiineri  potest  : in  labris 
vero,  si  nimium  contraeta  sunt,  usus  quoque  necessario  jactura  fit,  quia  minus  facile 
et  cibus  assumitur,  et  sermo  cxplicatur.  Neque  enim  creatur  ibi  corpus,  sed  ex  vicino 
adducitur  : quod  in  levi  mutatione  et  nihil  eripere,  et  fallere  oculum  potest;  in  magna 
non  potest.  Neque  senile  autem  corpus,  neque  quod  mali  habitus  est,  neque  in  quo 
diffîculter  ulcéra  sanescunt,  huic  medicinæ  idoneum  est;  quia  nusquam  celerius  cancer 
occupai,  aut  dilllcilius  (o)  tollitur.  Ratio  curationis  ejusmodi  est  : id  quod  curtum  est 
in  quadratum  redigere;  ab  interioribus  ejus  angulis  lineas  transversas  incidere,  quæ 
citeriorem  partem  ab  ulteriore  ex  toto  diducant;  deindc  ea,  quæ  sic  resolvimus,  in 
unum  adducere.  Si  non  satis  junguntur,  ultra  lineas,  quas  ante  fecimus,  alias  duas 
lunatas,  et  ad  plagam  conversas  immittere,  quibus  summa  tantum  cutis  diducatur  : sic 
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point  de  violence  : on  se  borne  à attirer  les  chairs  de  façon  qu’elles 
cèdent  sans  peine,  et  qu'abandonnées  à elles-mêmes,  elles  ne  se  reti- 
rent que  faiblement.  11  est  des  cas  où  le  tégument,  qui  n’est  pas  même 
suffisamment  attiré  d'un  côté,  rend  difforme  l’endroit  qu'il  vient  de 
quitter.  Il  faut  alors  faire  les  incisions  d’un  cAlé  seulement,  sans 
toucher  à l’autre  (3  . Ce  ne  sera  donc  ni  sur  l’extrémité  des  oreilles, 
ni  sur  le  milieu  du  nez  (lobule),  ni  sur  la  partie  inférieure  des  narines 
ailes  du  nez),  ni  sur  la  commissure  des  lèvres  que  nous  essaierons  d’o- 
pérer cette  traction.  Mais  nous  ferons  l’emprunt  de  chaque  cAté,  si  la 
perte  de  substance  existe  à l’extrémité  su|x*rieure  ou  inférieure  des 
oreilles,  au  milieu  du  nez  ou  des  narines  (cloison),  ou  à la  partie 
moyenne  des  lèvres.  La  mutilation  est  quelquefois  double,  mais  le 
procédé  opératoire  reste  le  même.  Si  un  cartilage  fait  saillie  dans  la 
plaie,  on  l’excise;  car,  ou  il  ne  se  cicatriserait  pas,  ou  il  y aurait  du 
danger  à le  traverser  avec  une  aiguille  (4).  Toutefois,  l’excision  ne 
doit  pas  porter  trop  loin , de  pour  qu’un  dépAt  de  pus  ne  se  forme 
('litre  les  deux  lèvres  du  tégument,  devenu  libre  de  chaque  côté.  Il 
faut  alors  réunir  les  lèvres  de  la  plaie  et  les  coudre  ensemble,  après 
avoir  saisi  la  peau  des  deux  cAlés,  et  jeter  des  points  de  suture 
sur  les  premières  incisions.  Sur  les  parties  sèches,  telles  que  les 
oreilles  (B),  il  suffit  de  faire  uneonction  avec  de  l’écume  d’argent.  Dans 
les  plaies  supplémentaires  en  forme  de  croissants  , on  met  de  la  charpie 
afin  qu’une  chair  nouvelle  comble  la  jH'ile  de  substance.  On  veillera 
aux  sutures  avec  le  plus  grand  soin  ; ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la 
gangrène  (6),  peut  faire  comprendre  l'importance  de  cette  recomman- 
dation. On  fera  donc  , tous  les  deux  jours,  des  fomentations  avec  de  la 
vapeur  d’eau  chaude,  et  l’on  appliquera  de  nouveau  le  même  médica- 


enim  lit,  ut  facile  (6)  subsequatur,  et  demissum  non  inultum  recédai.  Interdum  tamen 
al>  altéra  parte  cutis  haut!  omnino  adducta  déformera,  queut  reliquit,  locum  reddit. 

Hujusroodi  loci  altéra  pars  incidenda,  altéra  Intacta  lialtenda  est.  Ergo  neque  ex 
irais  auribus,  traque  ex  niedio  naso  imisve  narittm  partibus,  neque  ex  angulis  laltrorum 
quidquum  attraliere  lentnliinius.  I;  tri  raque  auteni  petera us,  si  quid  suturais  auribus,  si 
quid  irais,  si  quid  aut  niedio  naso,  aut  raediis  naribus,  aut  raediis  labris  décrit.  Quæ 
latnen  interdura  etiani  duobus  tocis  curia  esse  consuerunt  : sed  eadera  ratio  curandi 
est.  Si  cartilago  in  eo,  quod  ineisum  est,  erainet,  excidenda  est  : neque  enim  aut 
glulinatur,  aut  acu  luto  trajieitur.  Neque  longe  tamen  cxcidi  débet,  ne  inter  duas  oras 
libéra;  cutis  utrimque  coitus  puris  lirai  possit.  Tum  junclæ  oræ  inter  se  suendæ  sunt, 
utrimqoc  cute  apprehensa  : el  qua  priores  lineæ  sunt,  ea  quoque  suturæ  injiciendæ 
sunt.  Sircis  locis,  uti  auribus,  illita  spuma  argenli  salis  proficit.  In  ulteriorcs  vero 
lunatasque  plagas  linamentum  dandunt  est,  ut  caro  increscens  vulnus  impleat.  Sutn- 
maque  cura,  quod  jta  sutura  est,  luendum  esse,  opparere  ex  eo  potesl  quod  de  cancro 
supra  posui.  Ergo  etiora  tertio  quoque  die  fo\endum  erit  vapore  aquæ  calidæ  ; rursus- 
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ment.  L’adhésion  est  ordinairement  effectuée  vers  le  septième  jour.  On 
été  alors  les  sutures,  et  l’on  conduit  la  plaie  à cicatrisation. 

CHAPITRE  X. 

Du  'polype. 

Le  polype  qui  prend  naissance  dans  les  fosses  nasales  (1) , doit  être 
surtout  traité  par  le  fer,  comme  je  l’ai  établi  autre  part  (2).  11  faut  donc, 
avec  un  instrument  pointu  en  forme  de  spathe  (3) , le  détacher  de  l’os 
et  prendre  soin  de  ne  pas  léser  le  cartilage  sous-jacent;  là  gît  la  diffi- 
culté de  l’opération.  Dès  que  le  polype  est  séparé,  on  l’extrait  à l’aide 
d’un  crochet  ; puis  , avec  un  tampon  de  charpie  ou  un  morceau  de 
de  linge  saupoudré  d’un  médicament  propre  à arrêter  le  sang,  on 
remplit  modérément  la  narine.  Quand  l’hémorrhagie  a cessé,  on  délcrge 
l’ulcère  avec  de  la  charpie;  dès  qu’il  est  pur,  on  introduit,  comme 
on  l’a  dit  plus  haut  pour  l’oreille  (4),  une  grosse  plume  enduite  d’un 
remède  cicatrisant,  qu’on  laisse  à demeure  jusqu’à  complète  gué- 
rison. 


CHAPITRE  XL 
De  Vozène. 

De  quelle  manière,  l’affection  appelée  par  les  Grecs  o^aiva  (1),  doit- 
elle  être  opérée,  quand  elle  ne  cède  pas  aux  médicaments?  C’est  ce  que 

que  idem  medicamenlum  injiciendum  : fereque  sepLimo  die  glutinatum  est.  Tum  suturæ 
eximi,  et  ulcus  ad  sanitatcm  perduci  debet. 

CAPUT  X. 

De  poli/po. 

Polypum  vero,  qui  in  naribus  nascitur,  ferro  præcipue  curari  jam  alias  posui.  Ergo 
h u ne  ferramento  aeuto,  in  modum  spathæ  facto,  resolvcre  ab  osse  oporlet  : adhibita 
diligentia,  ne  infra  cartilago  lædatur;  in  qua  difficilis  curatio  est.  Ubi  abscissus  est, 
un co  ferramento  extrahendus  est.  Tum  implicitum  linamentum,  vel  aliquid  ex  penicillo 
respergenJum  est  inedicamento,  quo  sanguis  supprimitur,  coque  naris  leviter  implenda. 
Sanguine  suppresso,  linamento  ulcus  purgandum  est.  Ubi  purum  est,  eo  pinna,  eodem 
modo,  quo  in  aure  supra  positum  est,  medicamcnto  illita,  quo  cicatrix  inducilur,  intus 
demiltenda,  donec  ex  loto  id  sanescat. 

CAPUT  XI. 

De  ozœna. 

Id  autem  vitium,  quod  â£xi»ct  a Græci  vocatur,  si  medicamenlis  non  cederet,  quem 
admodum  manu  curandum  esset,  apud  magnos  chirurgos  non  reperi  : credo,  quia  res 
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je  n’ai  pu  découvrir  chez  les  grands  chirurgiens:  sans  doute  parce  que 
l’opération  réussit  rarement  d’une  manière  satisfaisante,  tout  en  étant 
assez  douloureuse  par  elle-même.  Quelques-uns  cependant , établissent 
qu’il  faut  ou  introduire  dans  la  narine  un  tube  en  terre,  ou  un  roseau 
à écrire  sans  nœuds;  le  faire  parvenir  en  haut  jusqu’à  l’os  et,  par 
ce  conduit , diriger  un  cautère  incandescent  et  délié  sur  l’os,  puis  dé- 
terrer l’endroit  cautérisé  avec  du  vert  de  gris  et  du  miel,  et,  quand 
il  est  pur,  l’amener  à guérison  avec  du  lycium  ; ou  fendre  la  narine 
depuis  son  extrémité  inférieure  jusqu’à  l’os,  pour  découvrir  la  partie 
malade  et  faciliter  l’application  du  cautère.  On  doit  ensuite  coudre  la 
narine,  panser  la  brûlure  ranime  il  a été  indiqué  (2,  et  enduire  la 
suture  d’écume  d’argent  ou  d'un  autre  agglutinatif. 


CHAPITRE  XII. 

Des  affections  de  la  bouche  qui  s-'  traitent  par  des  opérations. 

§ 


Des  dents  qui  remuent. 

A la  louche  aussi,  certaines  affections  se  traitent  par  l’opération, 
surtout  quand  les  dents  vacillent  à cause  de  la  faiblesse  des  racines , 
ou  de  l’altération  et  de  la  sécheresse  des  gencives.  Dans  ces  deux  cas, 
il  faut  porter  un  cautère  incandescent  sur  les  gencives,  de  manière  à 
les  eflleurer  sans  appuyer.  Après  la  cautérisation , on  les  frictionne 
avec  du  miel  et  on  les  lave  avec  du  vin  miellé.  Dès  que  les  ulcères 

raro  ad  sanitatem  satis  proficit,  quum  aliquod  in  ipsa  curatione  tormentum  habeat. 
Apud  quosdam  lamen  position  est,  vel  fktilem  fistulara,  vel  enodem  scriptorium  eala- 
muni  in  narem  esse  conjiciendum,  donec  sursum  ad  os  perveniat  : tum  per  id  tenue 
ferramrntum  candens  dandum  esse  ad  ipsum  os  : deinde  adustum  locum  purgandurn 
esse  ærugine  et  mette  : ubi  purus  est,  lycio  ad  sanitatem  perducendum.  Vel  narem 
incidendam  esse  ab  imaparte  ad  os.  ut  et  conspici  locus  possit,  et  facilius  candens 
rerramentum  admoveri.  Tum  sui  narem  debere  ; et  adustum  quidein  uleus  eadem  ratione 
curari  : suturam  vero  illini  vel  spuma  argenti,  vel  alio  glutinante. 

CAPÜT  XII. 

Du  oris  vitiii,  quœ  manu,  et  ferro  euranlur. 

In  ore  quoque  qusedam  manu  curantur.  Ubi  in  primis  dentes  nonnunquam  mo- 
ventur,  modo  propter  radicum  imbecillatem,  modo  propter  gingivarum  arescentium 
vitiurn.  Oportel  in  utrolibet  candens  ferramentum  gingivis  admovere,  ut  attingat 
leviter,  non  insidat.  Adustæ  gingivæ  mette  illinendæ,  et  mulsoelucndæ  sunt.  Ut  pura 
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commencent  à se  déterger,  on  les  saupoudre  de  remèdes  secs  et  astrin- 
gents. Une  dent  cause-t-elle  de  la  douleur,  et  désire-t-on  en  être 
débarrassé  parce  que  les  médicaments  sont  sans  effet?  On  doit  la  rà- 
cler  tout  autour  pour  en  détacher  la  gencive,  puis  la  secouer  jusqu’à 
ce  qu’elle  soit  devenue  bien  mobile  : car  l’évulsion  d’une  dent  adhérente 
est  très-dangereuse,  et  détermine  même  parfois  la  luxation  du  maxil- 
laire inférieur.  Le  péril  est  plus  grand  encore  pour  les  dents  d’en 
haut,  car  les  tempes  et  les  yeux  peuvent  en  être  ébranlés.  Alors,  si 
c’est  possible,  on  extrait  la  dent  avec  les  doigts;  si  non,  avec  un 
davier;  si  elle  est  creuse,  on  remplit  auparavant  le  trou  de  charpie 
.ou  de  plomb  bien  préparé,  pour  empêcher  la  dent  d’être  brisée  par 
l’étreinte  de  l’instrument.  Il  faut  retirer  le  davier  verticalement  de  peur 
que,  par  l’inclinaison  des  racines,  la  partie  alvéolaire  de  l’os  où  la 
dent  est  implantée,  n’éclate  en  quelque  point.  Ce  danger  est  surtout  à 
craindre  pour  les  dents  courtes,  dont  les  racines  sont  ordinairement 
assez  longues  ; souvent,  en  effet,  le  davier  ne  pouvant  saisir  la  dent 
ou  le  faisant  à faux  , pince  l’os  de  la  gencive  et  le  brise  (1).  S’écoule- 
t-il  plus  de  sang  que  de  coutume?  on  est  tout  de  suite  certain  qu’il  y a 
fracture  de  l’os.  Il  faut  alors,  avec  un  stylet,  rechercher  l’esquille  dé- 
tachée et  la  retirer  à l’aide  d’une  pince;  si  elle  ne  vient  pas  , on  incise 
la  gencive  jusqu’à  ce  que  le  fragment  d’os  mobile  se  laisse  enlever. 
Si  on  ne  le  fait  pas  immédiatement , il  survient  à la  partie  externe  de 
la  mâchoire  une  induration  qui  empêche  la  bouche  de  s’ouvrir.  Il  con- 
vient alors  d’appliquer  un  cataplasme  chaud  de  farine  et  de  figue  jus- 
qu’à ce  qu’il  se  forme  du  pus,  puis  défaire  une  incision  à la  gencive. 
L’abondance  de  l’écoulement  purulent  dénote  une  fracture  de  l’os; 

ulcéra  esse  cœpcrunt,  arida  médicamenta  infrianda  sunt  ex  iis,  quæ  reprimunt.  Si  vero 
dens  dolores  movet,  eximique  eum,  quia  médicamenta  nihil  adjuvant,  placuit,  circum- 
radi  debet,  ut  gingiva  ab  eo  resolvatur:  tum  is  concutiendus  est  : eaque  (a)  facienda, 
donec  bene  moveatur  : nam  dens  hærenscum  summo  periculocvellitur.acnonnunquam 
maxilla  loco  movetur.  Idque  etiam  majore  periculo  in  superioribus  dentibus  fil;  quia 
potest  tempora  oculosque  concutere.  Tum,  si  fieri  potest,  manu  ; si  minus,  forcipe  dens 
excipiendus  est  : ac,  si  exesus  est,  ante  id  foramen  vel  linamento,  vel  bene  accommo- 
dato  plumbo  replendum  est,  ne  sub  forcipe  confringalur.  Recta  vero  forceps  ducendus 
est,  ne  inllexis  radicibus  os  rarum,  cui  dens  inhæret,  parte  aliqua  frangatur.  Neque 
ideo  nullum  ejus  rei  periculum  est  ; utique  in  dentibus  brevibus,  qui  fere  longiores 
radices  habent  : sæpe  enim  forceps,  quum  denlem  comprehendere  non  possit,  aut  frustra 
comprehendat,  os  gingivæ  prehcndit  et  frangit.  Protinus  autem,  ubi  plus  sanguinis 
produit,  scire  licet  aliquid  ex  osse  fractuin  esse.  Ergo  specillo  conquirenda  est  testa, 
quæ  recessit,  et  vulsella  protrahenda  est  : si  non  sequitur,  incidi  gingiva  débet,  donec 
labans  ossis  testa  recipiatur.  Quod  si  factum  statim  non  est,  indurescit  extrinsecus 
maxilla,  ut  is  hiare  non  possit.  Imponendum  (6)  calidum  ex  farina  et  fico  cataplasme 
est,  donec  ibi  pus  moveatur  ; tum  incidi  gingiva  debet.  Pusquoque  multum  profluens, 
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aussi  doit-on,  môme  alors , extraire  l’esquille.  On  voit  quelquefois, 
après  une  lésion  de  l’os,  survenir  une  fissure  qui  demande  à être 
ruminée.  Si  une  dent  est  malpropre  et  noire  quelque  part , il  faut  la 
râcler  et  la  frotter  avec  des  fieu rs  de  roses  pilées,  additionnées  d’un 
quart  de  noix  de  galle,  d’un  autre  de  myrrhe,  et  se  rincer  fréquem- 
ment la  bouche  avec  du  vin  pur.  Dans  ce  cas,  il  faut  également  se 
couvrir  la  tête,  y faire  des  frictions,  se  promener  beaucoup  et  user 
d’aliments  exempts  d’âcre  té.  Si  par  suite  d’un  coup  ou  d’un  autre  ac- 
cident, des  dents  viennent  à vaciller,  on  doit,  à l’aide  d’un  fil  d’or, 
les  attacher  avec  celles  qui  tiennent  bien , et  se  laver  la  bouche  avec 
des  astringents,  tels  que  du  vin  dans  lêquel  on  a fait  bouillir  de  l’é- 
corce de  grenade,  ou  jeté  une  noix  do  galle  enflammée.  Lorsque,  chez 
un  enfant,  la  seconde  dent  pousse  avant  la  chute  de  la  première,  il 
faut  déchausser  et  arracher  celle  qui  aurait  dû  tomber;  quant  a celle 
qui  est  venue , on  la  pousse  chaque  jour  avec  le  doigt  vers  la  place  do 
la  première,  jusqu’à  ce  quelle  ait  atteint  une  hauteur  convenable. 
Après  l’évulsion  d’une  dent,  toutes  les  lois  que  la  racine  reste  en 
place , on  l’extrait  sur  le  champ  à l’aide  d’un  davier  fait  exprès,  que 
les  Grecs  appellent  piÇaypa. 

§ 2. 

!><•  l'induration  des  (onsilles. 

Quant  aux  tonsilles  qui  se  sont  indurées  à la  suite  d’inflammations 
successives,  comme  elles  se  trouvent  au  dessous  d’une  légère  tunique, 
il  faut , avec  le  doigt,  en  faire  l’énucléation  et  les  enlever  ; si  elles 
ne  se  détachent  pas  ainsi,  les  accrocher  au  moyen  d’une  érigne  et 
les  exciser  avec  un  scalpel,  puis  lotionner  la  bouche  avec  du  vinaigre, 
et  enduire  la  plaie  d’un  remède  propre  à arrêter  le  sang  (2). 

osais  fracli  nota  est.  Itaque  eliam  tune  id  extrahi  convenit.  Nonnunquam  eliam,  eo 
læso,  fissura  fit  : quæ  eradi  debet.  De  ns  autem  scaber,  qua  parte  niger  est,  radendus 
est,  illinendusque  rosæ  flore  contrito,  cui  gallæ  quaria  pars  et  altéra  myrrhæ  sit 
adjeeta  : continend unique  ore  crebro  vinum  mcracum.  Atque  in  eo  casu  velandum 
eaput,  ambulatione  mulla,  frictione  capitis,  cibo  non  acri  utendum  est.  At  si  ex  ictu  vcl 
aliocasn  aliqui  labant  dénies,  auro  cum  iis,  qui  bene  hærent,  vinciendi  sunt;  conli- 
nendaque  ore  reprimenlia  : ut  vinuni,  in  quo  malicorium  decoclum,  aut  in  quod  galla 
conjecta  sit.  Si  quando  eliam  in  pueris  ante  aller  dens  nascitur,  quam  prior  exeidat,  is, 
qui  cadere  debuit,  circumpurgandus  et  evellendus  est  ; is,  qui  nalus  est,  in  locum 
prions  quotidie  digito  adurgendus,  donec  ad  justam  magniludinem  perveniat.  Quo- 
tiescumque  dente  exemto  radix  relicta  est,  protinus  ea  quoque  ad  id  facto  forcipe, 
quam  piÇctypu*  Græci  vocant,  eximenda  est. 

2.  Tonsillas  autem.  quæ  post  inflammationes  induruerunl  (c),  quum  sub  levi  tunica 
sint,  oportet  digito  circumradcre  et  cvellcre  : si  ne  sic  quidem  resolvuntur,  hamuio 
excipere,  et  scalpello  excidcre  : tum  os  aceto  eluere,  et  illinere  vulnus  medicaraento, 
quo  sangurn  supprimatur. 
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S 3. 

De  l’i nfla initiation  île  la  luette. 

Si  la  luette  est  enflammée  (3),  rouge,  douloureuse,  et  quelle  soit 
descendue,  ce  n’est  pas  sans  danger  qu’on  l’exciserait:  car  l’écoulement 
de  sang  est  considérable  ; aussi  vaut-il  mieux  employer  les  remèdes 
conseillés  ailleurs  (4).  Mais  s’il  n’y  a pas  d’inflammation  , et  que  néan- 
moins la  luette  soit  allongée  outre  mesure  par  delà  pituite;  si  de 
plus  elle  est  grêle,  pointue  et  blanche , il  faut  l’exciser;  on  agit  de 
même,  si  elle  est  livide  et  épaisse  en  bas,  grêle  en  haut.  Rien  n’est 
plus  aisé  que  de  la  saisir  avec  une  pince,  au  dessous  de  laquelle  on 
en  retranche  ce  qu’on  veut.  Il  n’y  a pas  à craindre  d’en  couper  trop 
ou  trop  peu,  puisqu’on  peut  ne  laisser  au-dessous  de  l’instrument  que 
la  partie  manifestement  inutile,  et  n’emporter  de  la  luette  que  ce  qui 
excède  la  longueur  normale.  Après  l’opération , les  soins  à donner  sont 
les  mêmes  (pie  ceux  que  je  viens  d’indiquer  pour  les  tonsilles  (5). 

§ 4. 

De  1»  langue  bridée  par  le  filet. 

Chez  certaines  personnes,  la  langue  est  réunie,  dès  la  naissance, 
avec  les  tissus  sous-jacents;  disposition  qui  empêche  l’articulation  des 
mots  (6).  Il  faut,  dans  ce  cas,  saisir  l’extrémité  de  cet  organe  avec  une 
pince,  et  fendre  la  membrane  qui  est  au-dessous,  en  ayant  grand  soin 
de  ne  pas  léser  les  vaisseaux  voisins,  de  peur  de  susciter  une  hémor- 
rhagie inquiétante.  Le  traitement  consécutif  est  le  même  que  celui 
des  plaies  dont  il  vient  d’être  question.  La  plupart  des  sujets  opérés 

* 3.  Uva,  si  cum  inflammatione  descendit,  dolorique  est,  et  subrubicundi  coloris, 

præcidi  sine  perieulo  non  potest  : solet  enim  multnm  sanguinem  eflïindcrc  : itaquc 
melius  est  iis  uti,  quæ  alias  proposita  sunt.  Si  vero  inflammatio  quidem  nulla  est, 
nihilominus  autem  ea  ultra  justum  modum  a pituita  deducta  est,  et  tennis,  acuta,  alba 
est,  præcidi  debet  : itemque,  si  ima,  livida  et  crassa;  summa  tennis  est.  Neque  quid- 
quam  commodius  est,  quam  vulsella  prehendcre,  sub  caque,  quod  volumus,  excidere. 
Neque  enim  ullum  periculum  est,  ne  plus  minusve  præcidatur  : quum  liceat  tantum 
infra  vulseliam  relinquere,  quantum  inutile  esse  manifestum  est;  idque  præcidere,  quo 
longior  uva  est,  quam  esse  naturaliter  debet.  Post  curationem  eadem  facienda  sunt, 
quæ  in  tonsillis  proxime  posui. 

* i.  Lingua  vero  quibusdam  cum  subjecta  parte  a primo  natal i die  juncta  est;  qui  ob 
id  ne  loqui  quidem  possunt.  Horum  extrema  lingua  vulsella  prchendenda  est;  sub 
eaque  membrana  incidenda  : magna  cura  habita,  ne  venæ,  quæ  juxta  sunt,  violentur, 
et  profusione  sanguinis  noceant.  Reliqua  curatio  vulneris  in  prioribus  posita  est.  Et 
plerique  quidem,  ubi  consanuerunt,  loquuntur.  Ego  autem  cognovi  qui,  succisa  lingua, 
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articulent  bien  après  la  cicatrisation.  Toutefois,  j’ai  connu  une  per- 
sonne qui,  après  la  section  sub-linguale,  portait  aisément  la  langueau 
delà  des  dents,  et  qui  pourtant  n’avait  point  recouvré  la  faculté  de 
parler.  Tant  il  est  vrai , qu’en  médecine,  la  règle  est  absolue,  mais  ses 
conséquences  pratiques,  variables. 

§ 5. 

De  l'abcès  sub-Iint;ual  (grenouillette). 

Il  se  forme  quelquefois  sous  la  langue  un  abcès  qui,  d’ordinaire,  est 
renfermé  dans  une  tunique,  et  cause  de  vives  douleurs.  S’il  est  petit, 
il  suffit  d’une  simple  incision  ; s’il  est  un  peu  volumineux,  il  faut  em- 
porter le  tégument  jusqu’à  la  tunique,  écarter  ensuite,  de  chaque  oété, 
les  bords  de  la  plaie  avec  des  érigncs,  et  détacher  la  tunique  dans  tout 
son  pourtour,  en  veillant  attentivement , pendant  l’opération,  à ne  pas 
ouvrir  de  vaisseaux  un  peu  importants. 

§ 6. 

De»  fissures  des  lèvres. 

Les  lèvres  sont  souvent  atteintes  de  fissures  ; indépendamment  de 
la  souffrance  qui  l’accompagne,  cette  affection  a aussi  l’inconvénient 
de  gêner  la  prononciation,  car  le  jeu  des  lèvres  tiraille  sans  cesse  et 
douloureusement  ces  fissures,  et  en  provoque  le  saignement.  Ces  fis- 
sures sont-elles  superficielles?  le  mieux  est  de  les  panser  avec  les 
remèdes  en  usage  pour  les  ulcères  delà  bouche;  sont-elles  un  peu 
profondes?  il  est  nécessaire  de  les  cautériser  à l’aide  d’un  fer  grêle  en 
forme  de  spalhe,  et  en  glissant  plulét  qu’en  appuyant.  On  panse  en- 
suite comme  on  a prescrit  de  le  faire  pour  les  cautérisations  de  l’o- 
reille. 

quum  abunde  super  dentes  eam  promerel,  non  tamen  loquenti  faeultatem  conseqtiutus 
est.  Adeo  in  medicina,  eliain  ubi  perpctuum  e>t,  quod  lieri  debet,  non  tamcn  perpc- 
tuum  est  id,  quod  sequi  convenit. 

.*>.  Sub  lingua  quoque  interdum  aliquid  nbseedit;  quod  fere consistât  in  tunic.a,  dolo- 
resquc  magnos  movet.  Quod,.  ai  exiguum  est,  incidi  serael  salis  est:  si  majus.  summa 
cutis  usque  ad  tunicam  excidenda  est,  deindc  utrimque  oræ  hamulis  cxcipicndæ,  et 
tunica  undique  circumdata  liberanda  est  : magna  diligentia  per  omnem  curationem 
habita,  ne  qua  major  vena  incidatur. 

6.  Labra  autem  sæpe  flnduntur;  eaque  res  hahet  cum  dolore  etiam  hanc  molestiam, 
quod  sermo  protiibetur;  qui  subinde  eas  rimas  cum  dolore  diducendo  sanguinem  eitat. 
Sed  ha»,  si  in  summo  sunt,  meicadmentis  curare  commodius  est.  quæ  ad  ulcéra  oris 
tiunt  : si  vero  altius  deseenderunt,  necessarium  est  tcnui  ferramento  adurere,  quod 
spatl«æ  simile,  quasi  transcurrere,  non  imprimi  debet.  Poslea  facienda  eadcm  sunt. 
quæ  in  auribusadustis  exposita  sunt. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  affections  du  cou. 

Au  oou,  entre  la  peau  et  la  trachée-artère,  se  développe  Quelquefois 
une  tumeur  appelée  par  les  Grecs  ^poy/oy.vfXy)  (|j,  qui  renferme  tantôt 
une  chair  flasque,  tantôt  une  sorte  d’humeur  semblable  à du  miel  ou  de 
l’eau  ; parfois  môme  des  cheveux  môlés  à des  débris  osseux.  Cette  subs- 
tance, quelle  qu’en  soit  la  nature,  est  contenue  dans  un  kyste.  On  peut 
procéder  à la  cure  avec  des  remèdes  caustiques,  à l’aide  desquels  on 
détruit  le  tégument  et  la  tunique  sous-jacente.  Cela  fait,  si  c’est  une 
humeur,  elle  s’écoule;  si  c’est  une  matière  un  peu  consistante,  on  la 
retire  avec  les  doigts,  puis  on  cicatrise  l’ulcère  avec  de  la  charpie. 
Mais  l’opération  par  le  scalpel  est  plus  expéditive.  On  pratique  sur  la 
Partie  moyenne  de  la  tumeur  une  incision  jusqu’au  kyste;  puis,  à l’aide 
du  doigt,  on  sépare  la  masse  morbide  des  parties  saines,  et  on  l’enlève 
en  totalité  avec  son  enveloppe;  on  fait  ensuite  des  lotions  de  vinai- 
gre liquide,  auquel  certains  ajoutent  du  sel  ou  du  natron  , et  l’on 
réunit  les  bords  par  une  suture;  par-dessus,  on  applique  les  topiques 
en  usage  pour  les  autres  sutures,  et  l’on  bande  modérément  pour  ne 
pas  comprimer  la  gorge.  Si  l’on  n’a  pas  pu  enlever  la  tunique,  il  faut 
en  saupoudrer  l’intérieur  de  caustiques,  et  panser  avec  de  la  charpie 
et  d’autres  suppuratifs  (2). 


CAPUT  XIII. 

De  ccrvicis  vitio. 

Al  in  cervice , inter  eutem  et  asperam  arleriam , turnor  increscit  : 

Græei  vacant.  Quo  modo  caro  hebes,  modo  bumor  aliquis,  molli  aquæve  similis,  inclu- 
ditur  ; interdum  etiam  ininulis  ossibus  pili  immixti.  Ex  quibus  quidquid  est,  tunica 
continetur.  Potest  autem  adurentibus  medicamentis  curari  : quibus  summa  cutis  cum 
subjecta  tunica  exeditur.  Quo  facto,  sive  humorest,  produit;  sive  quid  densius,  digitis 
educitur  : tum  ulcus  sub  linamentis  sanescit.  Sed  scalpelli  curatio  brevior  est.  Medio 
tumore  una  linea  inciditur  usque  ad  lunicam,  deinde  vitiosus  sinus  ab  integro  corpore 
digito  separatur,  totusque  cum  velamento  suo  eximitur  : tum  aceto,  cui  vel  salera  vel 
nitrum  aliquis  adjecit,  eluitur;  oræque  una  sutura  junguntur  ; ceteraque  eadem,  quæ 
in  aliis  suturis,  superinjiciuntur  : leniter  deinde,  ne  fauces  urgeat,  deligatur.  Siquando 
autem  tunica  eximi  non  potuit,  intus  inspergenda  adurentia,  linamentisque  id  curan- 
dum  est,  et  ceteris  pus  moventibus. 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  affections  de  f ombilic. 

La  région  ombilicale  est  le  siège  de  plusieurs  affections  ; mais  les  cas 
en  sont  rares  (1)  : de  là , le  peu  d’accord  qui  règne  entre  les  auteurs. 
Sans  doute,  chacun  a négligé  ce  qu’il  ne  connaissait  pas  par  lui-même, 
et  personne  n’a  imaginé  ce  qu’il  n’avait  pas  vu.  Tous  signalent  la 
saillie  choquante  de  l’ombilic  (2;  et  en  recherchent  les  causes.  Mégcs 
en  admet  trois  : l’irruption  en  ce  point , ou  de  l’intestin,  ou  de  l’épi- 
ploon, ou  d’une  humeur.  Sostrate  ne  dit  rien  de  l'épiploon,  mais  aux 
deux  autres  causes , il  ajoute  la  production  plus  ou  moins  fréquente 
d’une  chair  tantôt  saine,  tantôt  d’apparence  carcinomateuse.  Gorgias 
passe  aussi  sous  silence  l’épiploon,  mais  reconnaît  ces  trois  dernières 
causes,  ainsi  que  l’invasion  soudaine  d’un  gaz  en  cet  endroit.  Héron  , 
qui  admet  ces  quatre  origines,  mentionne  également  l’épiploon  et  la 
présence  simultanée  de  cet  organe  et  de  l’intestin.  A laquelle  de  ces 
causes  a-t-on  affaire?  On  le  reconnaît  aux  symptômes  suivants:  y a-t-il 
chute  de  l'intestin?  la  tumeur  n’est  ni  dure  ni  molle;  elle  diminue 
sous  l’influence  du  froid;  augmente  non -seulement  sous  l’action  de  la 
chaleur,  mais  aussi  par  l’effet  d’un  arrêt  de  la  respiration;  elle  fait 
quelquefois  entendre  un  bruit,  et  s’affaisse  dans  le  décubitus 
dorsal,  parce  que  l’intestin  rentre  à sa  place.  Est-ce  une  descente 
épiploïque?  Les  autres  symptômes  sont  semblables , mais  la  tumeur 
est  plus  molle,  large  à la  base,  étroite  au  sommet,  et  se  dérobe 

CAPl'T  XIV. 

De  umbilici  vitiis. 

Sunt  etiam  cirra  umbilicuni  plura  vitia  : de  quihus  propter  raritatem  inter  auctores 
parum  constat.  Verisiraile  estautem,  id  a quoque  prætcrmissum.  quod  ip-u>  non  eogno- 
verat  : a nulln  id,  quod  non  viderai,  ficlum.  Commune  omnibus  est,  umbiticum  indecore 
prominere  : causa;  requiruntur.  Mages  très  bas  posait:  modo  intestiaum  eo  irruraperc, 
modo  ornent um,  modo  humorem.  Sostrntus  nihil  de  omentodixit  : duobus  iisdem  adjecil, 
earnem  ibi  interdum  iacrescere;  eamque  nmdo  integram  esse,  modo  carcinomati  simi- 
lem.  Gorgias  ipse  quoque  omenli  mentionem  omisit;  sed  eadem  tria  rausatus,  spiritum 
quoque  interdum  eo  dixit  irrumpere.  Héron  omnibus  bis  quatuor  positis,  et  omenli 
mentionem  habuit,  et  ejus,  quod  siraul  et  omentum  et  intesiinurn  habuerit.  Quid  autem 
horum  sit,  his  indiciis  cognoscilur.  Ubi  intesiinurn  prolapsum  est,  tumor  neque  durus, 
neque  mollis  est;  omni  frigore  minuitur  ; non  solum  subomni  calorc.  sed  etiam  retento 
spiritu  crescit;  sonat  interdum  ; atque  ubi  resupinatus  est  aliquis,  delapso  intestin.), 
ipse  desidit.  Ubi  vero  omentumest,  cetera  similia  sunt  ; tumor  mollior,  et  ab  imu  parte 
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.sous  l.i  pression.  à a-t-il  à la  fois  chute  de  ces  deux  organes?  Les 
symptômes  sont  mixtes,  et  la  consistance  de  la  tumeur  intermédiaire 
à celle  des  deux  précédentes.  Est  ce  une  chair?  La  tumeur  est  plus 
ierme  ; elle  persiste  toujours , môme  dans  le  décubitus  dorsal , et  ne 
cède  pas  à la  pression,  tandis  que  les  premières  lui  obéissent  facile- 


ment. Est-ce  une  chair  altérée?  les  caractères  sont  ceux  que  j’ai 
exposés  à propos  du  carcinome.  Est-ce  une  humeur?  elle  reflue,  lors- 
qu’on la  presse,  vers  la  périphérie.  Est-ce  un  gaz?  il  cède  à la  pression, 
mais  revient  aussitôt,  et,  dans  le  décubitus  dorsal,  la  tumeur  conserve 
la  même  forme.  De  ces  affections , celle  (pii  provient  d’un  gaz  n’admet 
point  de  remède.  Il  y a également  du  danger  à toucher  à celle  qui  est 
d apparence  carcinomateuse  ; aussi  la  négligerons -nous.  Si  la  chair  est 
saine,  on  l’enlève  et  l'on  panse  la  plaie  avec  de  la  charpie.  S’il  y a une 
humeur,  on  la  répand,  même  en  incisant  le  sommet  de  la  tumeur,  et 
l’on  panse  également  la  plaie  avec  de  la  charpie.  Quant  aux  autres,  les 
avis  sont  partagés.  La  nature  même  de  ces  affections  indique  que  le 
patient  doit  être  couché  sur  le  dos,  pour  que  l’intestin  ou  l’épiploon 
rentrent  dans  l’abdomen.  Comme  le  sac  ombilical  (3)  est  alors  vide, 
quelques-uns  le  pincent  entre  deux  baguettes,  dont  ils  lient  avec 
force  les  extrémités  (4)  ; striction  qui  a pour  effet  de  le  mortifier. 
D’autres,  après  en  avoir  traversé  la  base  avec  une  aiguille  garnie  de 
deux  fils  de  lin,  étreignent  les  parties  opposées  du  sac  à l’aide  des 


deux  bouts  de  chaque  fil , comme  on  le  fait  pour  le  staphylôme  (51  ; de 
cette  façon,  toutce  qui  est  au-delà  de  la  ligature  se  mortifie.  Selon  d’au- 
tres, il  faut,  avant  de  lier  le  sac,  faire  une  incision  linéaire  à son 
sommet,  et  l’exciser  pour  faciliter,  par  l’introduction  du  doigt,  le 


latus,  extenuatus  in  verticeest;  si  quis  apprchendit,  elabitur.  Ubi  utruraqueest,  indicia 
quoque  mixtasunt,  et  inter  utrumquc «motlities.  At  caro  durior  est.  semperquc  etiam 
resupinato  corpore  tumet.  premen tique  non  cedit.  prioribus  facile  cedentibus.  Si  vitiosa 
est,  easdem  notas  habet,  quas  in  carcinomate  exposui.  Humor  autem,  si  premitur, 
circumfluit.  At  spiritus  pressus  cedit,  sed  protinus  redit  : resupinato  quoque  corpore 
tumorem  in  eadem  figura  tenet.  Ex  his  id.  quod  ex  spiritu  vitium  est,  medicinam  non 
admitit,  Caro  quoque  carcinomati  similis  cum  perieulo  tractatur  : itaque  omittenda  est. 
Sana  exeidi  débet  ; idque  vulnus  linamenlis  curari,  Humorem  quidern  vel  (a)  inciso 
summo  tumoro  eflundunt,  et  vulnus  iisdem  linamentis  curant.  ïn  reliquis  variæ  sen- 
tentiæ  sunt.  Ac  resupinandum  quidem  corpus  esse,  res  ipsa  testalur  ; ut  in  uterum, 
sive  inteslinum,  sive  omentum  est,  delabalur.  Sinus  vero  umbilici,  tum  vacuus,  a 
quibusdam  duabus  regulis  exceptus  est  ; vehementerque  earum  capitibus  deligatis,  ibi 
emoritur  : a quibusdam,  ad  imum  acu  trajecta,  duo  lina  ducente,  deinde  utriusque 
lini  duobus  capitibus  diversæ  partes  adstrictæ  ; quod  in  uva  quoque  oculi  fit  : nam  sic 
id,  quod  supra  vinculum  est,  emoritur.  Adjecerunt  quidam,  ut,  antequam  vincirent, 
summum  una  linca  inciderent , exciderenlque  ; quo  facilius  digilo  demisso , quod  illuc 
jrrupisset,  depellerent  : tum  deinde  vinxerunt.  Sed  abundeest,  jubere  spiritum  conti- 
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refoulement  des  parties  déplacées;  puis  procéder  à la  ligature.  Mais 
il  suffit  d’ordonner  au  malade  de  retenir  son  haleine,  pour  que  la  tu- 
meur apparaisse  avec  tout  le  développement  dont  elle  est  susceptible; 
on  en  marque  alors  la  base  avec  une  traînée  d’encre,  et,  pendant  que 
le  patient  est  couché  sur  le  dos,  on  la  presse  avec  les  doigts,  afin 
de  repousser  ce  qui  peut  ne  pas  être  rentré.  Il  faut  ensuite  attirer 
l’ombilic;  appliquer  sur  la  traînée  d’encre  une  ligature  serrée  (6); 
cautériser  ce  qui  est  au-dessus  à l’aide  des  médicaments  ou  du  fer 
rouge,  jusqu’à  mortification,  et  panser  l’ulcère  comme  les  autres 
brûlures.  Ce  procédé  réussit  très-bien,  non-seulement  pour  l’in- 
testin ou  l'épiploon  ou  même  pour  les  deux  réunis,  mais  aussi  pour 
une  humeur.  Toutefois,  on  doit  préalablement  s’assurer  que  la  ligature 
n’expose  à aucun  danger.  Ni  l’enfance,  ni  l’àge  adulte,  ni  la  vieillesse 
ne  sont  favorables  pour  cette  opération;  c’est  la  période  de  sept  à qua- 
torze ans  environ  qu>  convient  , ainsi  qu’une  bonne  constitution.  Au 
contraire,  une  mauvaise  disposition  du  corps,  l’existence  chez  le 
sujet,  de  papules,  d’impétigos,  ou  autres  maladies  semblables,  sont 
défavorables.  Les  petites  tumeurs  sont  facilement  curables  ; mais  il  y 
a du  danger  à opérer  celles  qui  sont  trop  volumineuses.  Pour  ce  qui 
concerne  la  saison , il  faut  éviter  l’automne  et  l’hiver  ; le  printemps 
est  surtout  propice;  toutefois,  le  commencement  de  l’été  n’a  rien  de 
défavorable.  Le  malade  doit  aussi,  la  veille,  s’abstenir  d’aliments.  Ce 
n’est  pas  tout , il  faut , en  outre,  administrer  un  lavement  pour  faci- 
liter le  retour  dans  le  ventre  de  tout  ce  (pii  en  était  sorti. 


nere,  ut  tumor,  quantus  maximus  esse  potest,  se  ostendat  : tuin  imam  basim  ejus 
alramento  notare;  resupinatoque  hoinine,  digitis  lumorem  eum  premere , ut  si  quid 
delapsum  non  est,  manu  engatur  : post  b suc  umbilicum  altrahere,  et  qua  nota  alra- 
menti  est.  lino  vebrmenter  adstringere  : doinde  parlent  superiorem  aut  inedieainentis.aul 
ferro  ndurere  , donec  emoriatur  : alque,  ut  cetera  usta  , ulcus  nutrire.  Jdque  non  so- 
in m ubi  intestinal»  , vel  omentum  , vel  utrumque  est  ; sed  etiamubi  humor  est,  optime 
proficit.  Sed  ante  quædani  visenda  sont,  nequod  ex  vinculo  periculum  sit.  Nam  curation i 
ncque  infans.  neque  aut  robuslus  annis , aut  senex  aptus  est  ; sed  a septimo  fere  anno 
ad  quartumdecimum.  Demde  ei  corpus  idoneuui  est  id , quod  inlegrum  est  : at  quod 
niali  babitusest,  quodque papulas,  impetigimes,  similiaque  habet,  idoneum  non  est.  Le- 
vibusquoque  tumoribus  facile  subvenitur  : at  in  eorum,  <{ui  nimis  magni  sunt,  curatione 
periculum  est.  Tempos  nutem  anni  et  aulumnale , et  bibernum  vitandum  est  : ver 
idoneum  maxime  est  : ac  prima  æstas  non  aliéna  est.  Præter  hœc  abstinere  pridie  dé- 
bet. Neque  id  salis  est , sed  alvus  quoque  ei  ducenda  est  ; qpo  facilius  omnia  quæ  ex- 
cesserunt , intra  uterum  considant, 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  manière  d’évacuer  F eau  chez  les  hydropiques. 

J’ai  dit  dans  un  autre  chapitre  ( I),  qu'il  faut  évacuer  l’eau  chez  les 
hydropiques;  mais,  comment  procédera  cette  opération?  c’est  ce  que 
je  vais  exposer  (2).  Les  uns  la  pratiquent  ordinairement  à quatre 
doigts  environ  au-dessous  et  à gauche  de  l’ombilic  ; les  autres  perfo- 
rent l’ombilic  même;  d’autres  cautérisent  d’abord  le  tégument  et  ou- 
vrent ensuite  l’intérieur  de  l’abdomen,  parce  que  les  divisions  opérées 
par  le  feu  se  réunissent  plus  lentement.  On  enfonce  l’instrument  avec 
beaucoup  de  prudence  pour  ne  pas  léser  de  vaisseaux.  Cet  instrument 
doit  avoir  a son  extrémité  pointue,  le  tiers  environ  de  la  largeur  d’un 
doigt;  on  le  pousse  de  manière  à lui  faire  franchir  la  membrane  qui 
limite  les  chairs  du  côté  interne  (3)  ; puis  on  introduit,  dans  l’ouver- 
ture, une  canule  de  plomb  ou  de  cuivre  à bords  recourbés  en  dehors, 
ou  pourvue,  à sa  partie  moyenne,  d’un  obstacle  circulaire  saillant  pour 
empêcher  qu’elle  ne  glisse  tout  entière  en  dedans.  La  portion  interne 
de  cette  canule  doit  être  un  peu  plus  longue  que  l’externe,  alin  qu’elle 
dépasse  la  membrane  intérieure.  C’est  pur  l’intermédiaire  de  ce  con- 
duit qu’on  fait  écouler  l’humeur;  dès  que  la  majeure  partie  en  est 
évacuée,  on  bouche  le  tube  avec  un  morceau  de  linge  qu’on  laisse 
dans  la  plaie,  si  celle-ci  n’a  pas  été  cautérisée.  Les  jours  suivants,  on 
retire  environ  une  hémine  de  liquide  chaque  fois,  jusqu’à  ce  qu’il  n’en 

CAPUT  XV. 

Quomodo  aqua  hydropicis  emillalur. 

Aquam  iis,  qui  hydropici  surit,  emitti  oporterc,  alias  dixi.  Nunc,  quemadmoduin 
id  liai,  dicendum  est.  Quidam  autem  subumbilico,  fere  quatuor  in terposi lis  digitisa  si- 
nislra  parte:  quidam,  ipsoumbilico  perforato , id  facere  consuerunt  : quidam,  cule 
priinum  adusta  , deinde  interiore  abdomine  inciso;  quia,  quod  per  ignem  divisâmes!, 
minus  celeriler  coit.  Ferramentum  autem  demittitur  magna  cura  habita,  ne  qua  vena 
incidatur.  Id  taie  esse  debet.  ut  fere  tertiam  digiti  partem  latitudo  mucronis  impleat; 
demittendumque  ita  est,  ut  membranam  quoque  transeat,  qua  caro  ab  interiore  parle 
flnitur  : co  lum  plumbea  aut  ænea  fistula  conjicienda  est,  vel  recurvatis  inexleriorem 
partem  labris,  vel  in  media  circumsurgente  quadam  mora,  ne  tota  intus  delabi  possil. 
IJujus  ea  pars,  quæ  intra,  paulo  longior  esse  débet,  quam  quæ  extra;  ut  ultra  inte- 
riorcm  membranam  procédât.  Per  liane .eflundendus  humor  est:  atque  ubi  major  pars 
ejus  evocata  est,  claudenda  demisso  linteolo  fistula  est;  et  in  vulnere  , si  id  ustum 
non  est,  relinquenda.  Deinde  per  insequentes  dies  circa  singulas  heminas emittendum, 
donec  nulium  aquœ  ve9tigium  apparent.  Quidam  tamen  etiam  non  ustacute,  protinus 
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reste  plus  de  trace.  Quelques-uns  même,  quoique  le  tégument  n’ait 
pas  été  cautérisé,  ôtent  immédiatement  la  canule,  et  fixent  sur  la 

plaie,  à l’aide  d’une  bande,  une  éponge  imprégnée  de (i);  puis , 

le  lendemain,  introduisent  de  nouveau  le  tube  (ce  qu’une  plaie  ré- 
cente, dont  on  écarte  un  peu  les  bords,  permet  de  faire),  et  retirent 
ce  qui  reste  d’humeur.  Deux  séances,  par  conséquent , leur  suffisent 
pour  l’opération. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  plaies  penchantes  de  l'abdomen  et  des  intestins. 

L’abdomen  est  quelquefois  ouvert  par  une  blessure;  delà,  l’expulsion 
des  intestins  au  dehors  (1).  En  pareil  cas,  il  faut  sur  le  champ 
examiner  si  ces  organes  sont  intacts  , puis  s’ils  ont  conservé  leur  colo- 
ration naturelle.  Lorsque  la  perforation  porte  sur  l’iutestion  grêle , j’ai 
déjà  dit  (2)  qu’il  n’y  avait  point  de  remède  ; quant  au  gros  intestin  , il 
peut  être  cousu,  non  que  ce  moyen  inspire  toute  confiance,  mais  parce 
qu’il  vaut  mieux  se  rattacher  à une  lueur  d’espérance  que  de  renoncer 
ii  tout  espoir;  et,  quelquefois,  la  réunion  s’effectue.  Alors,  si  l’intes- 
tin , quel  qu’il  soit , est  livide , pâle  ou  noir,  symptômes  qu’accompagne 
nécessairement  l’insensibilité,  toute  médication  est  inutile.  S’il  offre  sa 
couleur  habituelle,  il  faut  agir  au  plus  vite,  car  il  s’altère  à l’instant 
môme  sous  l’influence  insolite  de  l’air  extérieur.  Le  blessé  doit  être 
couché  sur  le  dos,  le  bassin  un  peu  relevé;  si  la  plaie  est  trop  étroite 
pour  que  l’intestin  puisse  être  aisément  refoulé,  on  la  débride  jusqu’à 


tistulam  recipiunt,  et  super  vulnusspongiain...  expressam  deliganl  : deinde  postero  die 
rursus  tistulam  demittunt , quod  recens  vulnus  pauluin  diductum  patitur  , ut,  si  quid 
huiuoris  superest , rmiUalur  : idque  bis  ila  fecisse  cont>  nti  sunt. 

CAPUT  XVI. 

l)e  ventre  iclu  perforait),  et  intettinis  v ulneratis. 

Nonnunquam  autem  venter  ictu  aliquo  pcrfuralur  ; sequüurque,  ut  intestin»  evol- 
vantur.  Quod  ubi  incidit , protinus  considerandum  est . an  integra  ea  sint  ; deinde  . an 
iis  rotor  suus  mancat.  Si  tenuius  intestinum  perforation  est.  nibil  profiei  pusse,  jam 
retuti.  Latins  intestinum  sui  potest;  non  quod  ccrlu  fUlucia  sil;  sed  quod  dubia  spe.s 
cerln  desperattone  sit  potior  ; interdum  eniin  glutinatur.  Tum  si  utrumlibet  intestinum 
lividum , aut  putlidum  . aut  nigrum  est , quibus  illud  quoque  necessario  accedit , ut 
srils"  carrai.  medicina  omnis  inanis  est.  Si  vero  adhuc  ea  sui  coloris  sunt,  cum  ma- 
gna frstinatione  suecurrendum  est  : momento  enim  alienantur  cxlerno  et  insueto  s pi  ri  lu 
circumdala.  Hesupinandus  autem  homo  est,  coxis  erectioribus  ; et,  si  angustius  vul- 
nus est,  quam  ut  intestina  commode  refundantur,  incidendum  est,  donec  salis  pateat  : 
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ce  quelle  ait  une  étendue  suffisante;  si  l’intestin  présente  un  peu  de 
sécheresse,  on  le  lave  avec  de  l’eau  additionnée  d’un  peu  d’huile. 
Alors  l’aide  écarte  légèrement  les  lèvres  de  la  plaie  avec  les  doigts  ou 
même  avec  deux  érignes,  fixées  sur  la  membrane  intérieure , et 
le  médecin  fait  toujours  rentrer  les  premières,  les  anses  intestinales 
sorties  les  dernières,  afin  que  chacune  conserve  son  rang.  Quand 
tout  est  réduit,  on  imprime  au  blessé  de  légères  secousses,  pour  que 
chaque  portion  d’intestin  reprenne  d’elle-même  sa  place  respective, 
et  s’y  établisse.  Lorsque  la  réduction  est  effectuée,  on  examine 
l’épiploon;  quelque  partie  en  est-elle  noire  et  mortifiée?  on  l’excise 
avec  des  ciseaux  ; s’il  est  sain,  on  le  fait  rentrer  doucement  au  dessus 
de  l’intestin.  La  suture  seule  delà  peau  ou  de  la  membrane  intérieure 
est  insuffisante  : il  faut  qu’elle  porte  sur  ces  deux  organes;  le  fil  doit 
même  être  double  et  le  point  plus  serré  qu’ailleurs,  parce  qu’il  peut 
être  assez  facilement  rompu  par  un  mouvement  du  ventre,  et  que  cette 
région  n’est  pas  très-sujette  aux  grandes  inflammations.  On  passe  donc 
ces  fils  dans  deux  aiguilles,  qu’on  tient  une  à chaque  main,  et  l’on 
porte  d’abord  le  point  de  suture  sur  la  membrane  intérieure,  de  façon 
que  la  main  gauche  pousse  l’aiguille  dans  la  lèvre  droite,  et  la  droite 
dans  la  gauche,  à partir  du  commencement  de  la  plaie  et  de  dedans 
en  dehors.  De  cette  manière , l’extrémité  mousse  des  aiguilles  se  trouve 
toujours  tournée  du  côté  de  l’intestin  (3).  Lorsque  les  deux  bords  ont 
été  traversés  une  fois , on  change  les  aiguilles  de  main  : celle  de  gauche 
passe  à droite  ; celle  de  droite  à gauche,  et  l’on  fait  un  second  point  de 
suture  par  le  même  procédé,  puis  un  troisième,  un  quatrième  et  ainsi 
de  suite  en  changeant  de  main,  jusqu’à  l'occlusion  de  la  plaie.  On 


ac,  si  jam  sicciora  intestina  sunt , perluenda  aqua  sunt , cui  paulum  admodum  olei  sit 
adjcctum.  Tum  ministeroras  vulncris  leniter  diducere  manibus  suis,  vel  etiam  duobus 
hamis  interiori  membranœ  injectis , debet  : medicus  priora  semper  intestina,  quæ  pos- 
teriora  prolapsa  sunt , condere  sic , ut  orbium  singulorum  locura  servet.  Repositis  om- 
nibus , leniter  liomo  concutiendus  est  : quo  fit  ut  per  se  singula  intestina  in  suas  sedes 
deducanlur , et  in  bis  considant.  I Iis  conditis,  omentum  quoque  considerandum  est: 
ex  quo  , si  quid  jam  aigri  et  emortui  est,  forftee  excidi  debet  : si  intégrant  est , leniter 
super  intestina  deduci.  Sutura  autem  neque  summæ  cutis,  neque  inlerioris  membranœ 
per  se  salis  profieit  ; sed  utriusque  : et  quidein  duobus  liais  injicienda  est , spissior  (a) 
quant  alibi  ; quia  et  rumpi  facilius  motu  ventris  potest , et  non  æque  magnis  inftamma- 
liouibus  pars  ea  exposita  est.  Igitur  in  duas  acus  fila  conjieienda  , eæque  duabus  mani- 
bus  lenendæ;  et  prius  interiori  membranœ  sutura  injicienda  est  sic  , ut  sinistra  manus 
in  dexleriore  ora  , dextra  in  sinisteriore  a principio  vulneris  orsa,  ab  interiore  parte  in 
exteriorcm  acum  immittat  : quo  fit,  ut  ab  iutestinis  ea  pars  semper  acuum  sit,  quæ  re- 
tusa  est.  Semel  utraque  parte  trajecta , pennutandæ  acus  inter  manus  sunt , ut  ea  sit 
in  dextra  , quæ  fuit  in  sinistra  , ea  veniat  in  sinistram  , quam  dextra  continuit  : ile- 
rumqueeodem  modo  per  oras  immittendæ  sunt:  atque  ita  tertio  et  quarto,  deincepsque 
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porto  ensuite  lo  même  fil  et  les  mêmes  aiguilles  sur  la  peau  , où  l’on 
fait  une  suture  semblable;  c’est-à-dire  que  les  aiguilles  viennent 
toujours  du  dedans  et  passent  d’une  main  à l’autre  ; puis  on  applique 
des  agglutinatifs.  Ajouter  à cela  une  éponge  ou  de  la  laine  grasse  im- 
prégnée de  vinaigre,  est  une  indication  trop  évidente  pour  qu’il  soit 
nécessaire  d’y  revenir  sans  cesse.  Par  dessus  ces  topiques,  on  met  un 
bandage  qui  serre  modérément  le  ventre. 


CHAPITRE  XVII. 

§ <• 

Do  la  rupture  de  la  membrane  interne  de  l’abdomen. 

Il  arrive  parfois  qu’un  coup,  la  rétention  (I)  trop 'prolongée  du 
souille,  ou  le  poids  d’un  lourd  fardeau,  détermine  la  rupture  de  la 
membrane  interne  de  l’abdomen  f , bien  que  le  tégument  externe 
reste  intact.  Chez  la  femme,  l’utérus  cause  souvent  cet  accident,  qui 
se  produit  principalement  dans  les  régions  iliaques.  En  effet,  comme 
la  paroi  abdominale  est  flasque,  les  intestins  mal  contenus  distendent 
le  tégument,  et  le  font  proéminer  d'une  manière  choquante.  Cette 
affection  se  traite  de  différentes  manières.  Les  uns,  après  avoir 
traversé  cette  tumeur  a la  base  avec  une  aiguille  pourvue  de  deux 
fils,  la  lient  des  deux  eûtes,  comme  on  l’a  prescrit  pour  l’ombilic 
et  le  staphylûme,  afin  que  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  la  ligature 
se  mortifie.  Dautres  emportent,  du  milieu  de  lu  tumeur,  un  lam- 
beau en  forme  de  feuille  de  myrte,  sorte  d’excision  que  j’ai  déjà 

IHM-mutatis  inter  manu*  acubus  plaga  includenJa.  Post  l.æe,  eadem  fila,  eædemqae  acus 
ad  eutern  transferend® , similique  ratione  ei  quoque  parti  sutura  injieienda  ; semper 
ab  interiore  parte  acubus  venieotibus,  ramper  inter  manu*  trajectis  : dein  glulinantia 
injieienda.  Quibus  aut  spongiam,  aut  succidam  lanam  ex  a, •et')  expressara  accédera  de- 
bere  manifestas  est,  quant  ut  semper  dicendum  sit.  IraposiUs  bis  teniler  deligari  ven- 
ter débet. 

CAPÜT  XVII. 

Du  interiore  membrana  abiomini*  rupta. 

I.  Interdum  autem  vcl  ex  ictu  aliquo . vet  relenlo  diutius  spiritu , vel  sub  gravi 
rosce.  interior  abdoutinis  membrana,  superiore  cute  integra  . rumpitur.  Quod  feminis 
quoque  ex  utero  sæpe  evenire  consuevit  : fltque  præeipue  circa  ilia.  Sequilur  autem  . 
qmim  superior  caro  mollis  sit,  ut  non  salis  intestins  conlineat , hisque  intenta  cutis 
mdecurt  inturaeacat.  Alque  id  quoque  aliter  ab  aliis  curalur.  Quidam  enim  per  aeuin 
duobus  liais  ad  imam  basim  immissis  sic  utrimque  devinciunl.  quemadmodum  et  in 
uuibilico . et  in  uva  positum  est,  ut.  quidquid  super  vinculum  est.  emoriatur.  Qui- 
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recommandé  de  faire  en  toute  circonstance  (3);  puis  réunissent  les 
bords  par  une  suture.  Le  plus  simple  c’est,  le  patient  étant  couché 
sur  le  dos,  de  reconnaître,  par  la  palpation,  la  partie  de  la  tumeur 
qui  cède  avec  le  plus  de  facilité;  partie  qui  répond  nécessairement  à 
l’endroit  où  la  membrane  est  rompue;  car  là  où  elle  est  intacte,  la  ré- 
sistance est  plus  grande;  et  de  faire  à l’endroit  qui  paraît  rompu,  deux 
incisions  avec  le  scalpel,  et  d’exciser  la  portion  intermédiaire,  pour 
rafraîchir  les  deux  lèvres  de  la  membrane  intérieure,  les  anciennes 
lèvres  ne  pouvant  se  réunir  par  une  simple  suture.  Quand  la  mem- 
brane est  à découvert,  si  elle  présente  encore  quelque  partie  de  l’an- 
cienne ouverture,  au  lieu  de  la  nouvelle  plaie,  on  en  enlève  une  ban- 
delette étroite , juste  suffisante  pour  aviver  les  bords.  Les  autres 
particularités  qui  concernent  la  suture  et  le  reste  du  pansement,  se 
trouvent  comprises  dans  ce  qui  a été  dit  plus  haut  (4). 

S 2. 

Des  varices  de  l'abdomeu. 

Outre  ces  affections , l’abdomen  est  encore  sujet  à des  varices  dont 
l’opération  ne  diffère  en  rien  de  celle  qui  se  fait  habituellement  aux 
jambes;  aussi  je  me  réserve  d’en  parler  en  m’occupant  de  ces  der- 
nières (5). 

CHAPITRE  XVIII. 

Des  maladies  des  testicules. 

J’arrive  maintenant  aux  affections  qui  se  développent  d’ordinaire 
sur  les  parties  naturelles,  autour  des  testicules  : pour  en  rendre  l’in- 


dam medium  tumorem  excidunt  ad  similitudinem  murtacei  folii  ; quod  semper  eodem 
modo  servandum  esse  jam  posui  ; et  tum  oras  sutura  jungunt.  Commodissimum  est 
autem , resupinato  corpore,  experiri  manu,  qua  parte  is  tumor  maxime  cédât , quia 
neeesse  est,  ea  parte  rupta  membrana  sit  : quaque  integra  est , ea  magis  obnitatur  : 
tum,  qua  rupta  videbitur , immittendæ  scalpcllo  duæ  lineæ  sunt , ut , exciso  medio  , 
interior  membrana  utrimque  recentem  plagam  babeat  ; quia , quod  vêtus  est , sutura 
non  coit,  Loco  patefacto , si  qua  parte  membrana  non  novam  plagam , sed  veterem 
babet,  tennis  excidenda  habena  est , quæ  tantum  oras  ejus  exulceret.  Cetera,  quæ  ad 
suturam  reliquamque  curationem  pertinent,  supra  comprehensa  sunt. 

Præter  hæc  evenit,  ut  in  quorumdam  ventribus  varices  sint,  quarum  quia  nulla  alia 
curatio  est,  quam  quæ  in  cruribus  esse  consuevit,  tum  eam  partem  explanaturus,  hanc 
quoque  eo  differo. 

CAPUT  XVIII. 

De  testiculorum  morbis. 

Venio  autem  ad  ea,  quæ  naturalibus  partibus  circa  testicules  oriri  soient  : quæ  quo 
facilius  explicem,  prius  i psi  us  loci  natura  paucis  proponenda  est.  Igilur  testiculi  simile 
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tel  licence  plus  facile , je  vais  d abord  exposer  , en  peu  de  mots , la 
nature  de  cette  région.  Les  testicules  ont  de  l’analogie  avec  la  moelle  : 
car  ils  ne  fournissent  pas  de  sang , et  sont  entièrement  dépourvus  de 
sensibilité;  mais  à la  suite  de  coups  et  d’inflammations,  les  tuniques 
qui  les  enveloppent  deviennent  douloureuses.  Ils  sont  l’un  et  l’autre 
suspendus  à l’aine  par  un  nerf,  que  les  Grecs  appellent  xpe[xa<rnrip, 
avec  lequel  descendent  deux  veines  et  deux  artères.  Ces  parties  sont 
entourées  d’une  tunique  ténue  , nerveuse  , privée  de  sang  et  blanche  , 
nommée  è).uTpoet&r,ç  par  les  Grecs.  Au-dessus , se  trouve  une  autre 
tunique  plus  résistante  qui,  par  sa  partie  inférieure , adhère  fortement 
à la  première  : c’est  le  àap-ro;  des  Grecs.  De  plus,  beaucoup  de  petites 
membranes  entourent  les  veines,  les  artères  et  les  nerfs;  et  même, 
entre  les  deux  tuniques,  il  en  est  de  petites  et  de  minces  qui  sont  situées 
à la  partie  supérieure.  Telles  sont  les  enveloppes  et  les  soutiens  propres 
de  chaque  testicule.  Il  y a , en  outre , pour  ces  deux  organes  et  pour 
tous  les  éléments  qu’ils  renferment,  une  poche  commune,  visible  exté- 
rieurement, que  les  Grecs  appellent  o<r/eo;,  et  nous  scrotum.  Celle- 
ci  , légèrement  appuyée  en  bas  sur  les  tuniques  moyennes , ne  fait 
en  haut  que  les  entourer.  Sous  b scrotum  , s’observent  plusieurs 
affections  qui  surviennent  avec  ou  sans  rupture  des  tuniques  que  j’ai 
dit  commencer  aux  aines.  En  effet,  il  se  produit  quelquefois  après 
une  maladie , d’abord  une  inflammation  , puis  une  rupture  par  sur- 
charge; ou  bien  il  s’opère,  à la  suite  d’une  violence,  une  déchirure 
soudaine  de  la  tunique  qui  doit  séparer  les  intestins  des  parties  infé- 
rieures; alors  l’épiploon  , ou  même  l’intestin,  entraîné  par  son  propre 
poids,  s'échappe  par  là,  et,  la  voie  une  fois  frayée,  chemine  peu  à peu 
et  avec  effort  de  l’aine  vers  les  parties  inférieures , en  écartant  gra- 

quiddam  medullis  habent:  nam  sanguinem  non  emiltunl,  etomni  sensu  carcnt:  dolent 
aulem  in  ictibis  inflanynationibus  tunicæ.  quibus  ii  continentur.  Dépendent  vero 
ab  inguinibus  per  singulos  nervos , quos  xptuxfiïictf  Græci  nommant  : cum  quo- 
rum ulroque  binæ  descendant  et  vcnæet  arteriæ.  Hœc  autem  tunica  conteguntur  tenui, 
nervosa  , sine  sanguine,  alba  , quæ  a Græcis  nominatur.  Super  eam 

valenlior  tunica  est , quæ  inleriore  vehemenler  ima  parte  inhæret  : Græci 

vocant.  Mullæ  deinde  mciubranulæ  venas  et  arterias,  eosque  nervos  comprehendunt  ; 
atquc  inter  duasquoque  lunicas  superioribus  partibus  leves  parvulæque  sunt.  Hactenus 
propria  utrique  tesliculoet  velamenta  et  auxiliasunt.  Commuais  deinde  utrique,  omni- 
busque  interioribus  sinus  est,  qui  jam  conspicitur  a nobis  : Græci,  scrotum 

noslri  vocant  Isque  ab  ima  parte  mediis  tunicis  leviter  innexus , a superiore  tan- 
tum circumdatus  est.  Sub  hoc  igitur  plura  vitia  esse  consuerunt  : quæ  modo  ruplis 
tunicis,  quas  ab  inguinibus  incipere  proposui,  modohis  integris  fiunt.  Siquidcm  inlcr- 
dum  vel  ex  morbo  primum  inflammatur,  deinde  postea  pondéré  abrumpitur  ; vel 
ex  ictu  aliquo  protinus  ruinpitur  tunica,  quæ  diducere  ab  inferioribus  partibus 
intestina  oebuit:  tum  pondéré  eo  devolvitur  aut  omentura,  aul  etiam  inlestinura  : 
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duellement  les  tuniqnes  nerveuses  qui,  par  leur  nature  , se  prêtent  à 
ce  déplacement.  C’est  l’affection  que  les  Grecs  appellent  èvTepoKvftn  et 
èiUTCXoxrfXYi,  et  que  nous  désignons,  nous,  sous  le  nom  indécent, 
mais  vulgaire  de  hernie  (1).  Y a-t-il  descente  de  l’épiploon?  La  tumeur 
scrotale  ne  disparaît  jamais,  qu’on  soumette  le  malade  à la  diète, 
qu’on  le  tourne  d’un  côté  ou  de  l’autre,  et  dans  quelque  attitude  qu’on 
le  mette.  De  plus , quand  le  patient  retient  sa  respiration,  la  tumeur 
n’augmente  pas  sensiblement , et , au  toucher,  elle  est  inégale,  molle 
et  glissante.  Y a-t-il  descente  de  l’intestin?  la  tumeur  diminue  ou  aug- 
mente sans  inflammation;  elle  est  ordinairement  indolente;  dans  le 
repos  et  le  decubitus  dorsal , elle  s’affaisse  parfois  entièrement,  et  par- 
fois elle  se  divise  de  manière  qu’une  faible  partie  seulement  reste  dans 
le  scrotum.  Mais  un  cri , un  repas  surabondant , un  effort  sous  le  poids 
d’un  fardeau  , l’augmentent;  le  froid  la  resserre;  la  chaleur  la  dilate; 
le  scrotum  est  alors  globuleux  et  lisse  au  toucher;  ce  qu’il  renferme 
est  glissant;  sous  la  pression,  cet  organe  retourne  vers  l’aine;  si  on 
l’abandonne,  il  retombe  de  nouveau  en  produisant  une  espèce  de 
murmure.  Voilà  ce  qui  arrive  dans  les  cas  légers.  Mais  quelquefois  la 
présence  de  matières  fécales  accroît  le  volume  de  la  tumeur , et  la 
rend  irréductible  ; il  survient  alors  de  la  douleur  au  scrotum  , aux 
aines  et  à l’abdomen.  Parfois  l’estomac,  également  affecté,  expulse  par 
la  bouche  de  la  bile  d’abord  roussàtre , puis  verte , quelquefois  même 
noire.  Parfois  aussi , les  membranes  des  testicules  sont  intactes  , 
mais  distendues  par  une  humeur.  Celte  dernière  affection  offre  deux 
variétés  : dans  l’une  , l’humeur  se  forme  entre  les  tuniques  (2)  ; dans 

idque  ibi  reperta  via , paulatim  ab  inguinibus  in  inferiores  quoque  partes  nisura  . 
subindc  nervosas  lunicas,  et  ob  id  ejus  rei  patientes,  diducit.  ’Empo*)?'*))» , et 
Græci  vocant:  apud  nos  indecorum,  sed  commune  his  , herniæ 
nomen  est.  Deinde  si  descendit  omentum  , nnnquam  in  scroto  tumor  tollitur,  sive 
inedia  fuit , sive  corpus  hue  illueve  conversum,  aut  alio  quo  modo  collocalum  est: 
itemque , si  retentus  est  spirilus,  non  magnopere  increscit.  tactu  vero  inæqualis  est  et 
mollis  et  lubricus.  At  si  intestinum  quoque  descendit,  tuiror  is  sine  inflammatione 
modo  minuitur , modo  increscit  ; estque  fere  sine  dolore  , et  quum  conquiescit  aliquis 
aut  jacet  , interdum  ex  toto  desidit,  interdum  sic  dividitur,  ut  in  scroto  exiguæ  reli- 
quiæ  maneant:  atclamore,  et  satietate,  et  si  sub  aliquo  pondéré  is  homo  nisus  est, 
crescit  : frigore  omni  contrahitur,  calore  ditïunditur  ; estque  tum  scrotum  et  rotundum, 
et  tactu  læve  : idque,  quod  subest,  lubricum  est;  si  pressum  est,  ad  inguen  revertitur; 
dimissumque,  iterum  cum  quodam  quasi  murmure  devolvitur.  Et  id  quidem  in  levio- 
ribus  malisevenit.  Nonnunquam  autem  slercore  accepto  vastius  tumel,  retroque  com- 
pelli  non  potest:  adfertque  tum  dolorem  et  scroto  et  inguinibus  et  abdomini  ; nonnun- 
quam stomachus  quoque  afTectus  primum  rufTain  bilem  per  os  reddit,  doinde  viridem  , 
quihusdam  etiam  nigram.  Integrisvero  membranis  interdum  eam  partem  humor  dis- 
tringit.  Atquc  ejus  quoque  species  duæ  sunt.  Nam  vel  inter  lunicas  is  increscit,  vel  in 
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l’autre  , sous  les  membranes  (31  qui  entourent  les  veines  et  les  artères, 
et  qui , alors,  deviennent  lourdes  et  épaisses.  L’humeur  qui  est  située 
eutre  les  tuniques , n’a  pas  même  de  siège  précis  : car  elle  réside 
tantôt  entre  la  tunique  superficielle  et  la  tunique  moyenne,  tantôt  entre 
colle-ci  et  la  plus  profonde.  Les  Grecs  désignent  cette  affection  , quel 
qu’en  soit  le  siège,  sous  le  nom  générique  d uopoxTrfXri  ; mais  nos  mé- 
decins, peu  au  courant  de  ces  distinctions,  lui  donnent  la  même  déno- 
mination qu’aux  précédentes.  Elle  a des  signes  communs  et  des  signes 
particuliers  ; les  premiers  décèlent  la  présence , les  seconds,  le  siège  de 
l’humeur.  Nous  reconnaissons  qu’il  existe  un  liquide,  lorsque  la  tumeur 
ne  disparaît  jamais  entièrement,  mais  diminue  quelquefois  sous  l’in- 
fluence de  la  faim  ou  d’une  petite  fièvre,  surtout  chez  les  enfants.  La 
tumeur  est  molle,  si  elle  ne  contient  pas  trop  de  liquide;  mais  si 
celui-ci  est  abondant , elle  résiste  comme  une  outre  pleine  et  étroite- 
ment serrée;  de  plus,  les  veines  du  scrotum  sont  distendues;  Phu- 
meur  cède  sous  la  pression  du  doigt,  et  en  refluant  à l’entour,  celle 
qui  n’est  pas  comprimée , fait  relief  et  apparaît  dans  le  scrotum 
comme  à travers  du  verre  ou  de  la  corne;  enfin  , cette  tumeur  est  par 
elle-même  indolente.  Le  siège  du  liquide  se  reconnaît  de  la  manière 
suivante  : est-il  entre  les  tuniques  superficielle  et  moyenne?  Il  se  dé- 
robe sous  la  pression  (alternative)  de  deux  doigts,  en  allant  peu  à 
peu  de  l’un  à l’autre;  le  scrotum  est  blanchâtre;  si  on  le  tire,  il  ne 
s’étend  que  très-peu  ou  point  du  tout  , et  le  testicule  , en  cet 
endroit,  n’est  appréciable  ni  à la  vue  ni  au  toucher.  Le  liquide  est-il 
sous  la  tunique  moyenne?  Le  scrotum  distendu  est  soulevé  au 
point , que  la  partie  supérieure  de  la  verge  disparaît  sous  la  tumé- 
faction. 

membrnnis  quæ  ibi  circa  venas  et  arterias  sunl,  ubi  e®  ara  va  ta:  occalluerunt.  Ac  ne  ei 
quitlem  humori , qui  inter  tunicas  est , una  sedes  est.  Nam  modo  inter  summam  et 
mediarn  . modo  inter  mediam  et  imam  consistit.  Græci  commuai  nomine . quidquid  est, 
vS'pi*i>n/  appellant:  nostri . ut  scilieet  nullis  discriminibus  salis  cognitis , hæc 
quoque  sub  eodem  nomine , quo  priora , habent.  Signa  autem  quædam  communia  sunt . 
quædam  propria;  communia,  quibus  humor  deprehenditur ; propria  quibus  locus. 
Humorem  subesse  discimus  , si  tumorest,  nunquam  ex  toto  se  remittens,  sod  inter- 
dum  levior  aul  propter  famem . aut  propter  febriculam  . maximeque  in  pueris  : isque 
mollis  est,  si  non  nimius  humor  subest;  at  si  is  vehementer  increvit,  renititur  sicut 
uter  repletus  et  arete adstrictus  : vente  quoque  in  scroto  inllantur;  et,  si  digito  pres- 
simus,  cedit  humor  circumtluensque  id  , quod  non  preraitur,  attollit,  et  tanquam  in 
vitro  cornuve  per  scrotum  apparet;  isque,  quantum  in  ipso  est,  sine  dolore  est.  Sedes 
autem  ejus  sic  deprehenditur.  Si  inter  summam  mediamque  tunicam  est,  quum  digitis 
duobus  pressimus,  paulalim  humor  inter  eos  reverlens  subit  : scrotum  (o)  alhidius  est  : 
si  ducitur,  aut  nihil , aut  parvulum  intenditur  ; testiculus  ea  parle  neque  visu,  noque 
tactu  senlilur.  At  si  sub  media  tuniea  est,  intentum  scrotum  magis  se  attollit,  adeo  ut 
superior  eolcs  sub  tumore  eo  delitcscat. 
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Ontre  ces  affections,  il  se  forme  également  et  sans  lésion  des  tuni- 
ques , une  saillie  vasculaire  que  les  Grecs  appellent  xipaoxYiXY)  (4)  ; les 
veines  sont  tuméfiées,  entrelacées,  réunies  en  pelotons,  et  remplis- 
sent , à partir  du  hat  t , le  scrotum,  la  tunique  moyenne,  ou  la  tunique 
profonde  (5)  ; parfois  même,  c’est  au-dessous  de  cette  dernière,  autour 
du  testicule  et  de  son  nerf,  que  les  veines  sont  dilatées  (6).  De  ces  affec- 
tions , celles  qui  sont  sur  le  scrotum,  s’offrent  à la  vue  ; mais  ceilesqui 
siègent  sur  la  tunique  moyenne  ou  profonde,  étant  plus  cachées,  ne  se 
voient  pas  aussi  bien  , quoiqu'elles  soient  accessibles  à l'œil  ; il  existe, 
en  outre,  un  certain  degré  de  tuméfaction  en  rapport  avec  la  grosseur 
et  le  volume  des  veines,  et  la  pression  fait  percevoir  une  résistance 
plus  grande,  ainsi  qu’une  inégalité  qui  provient  du  relief  même  des 
veines;  enfin,  le  testicule  de  ce  côté,  descend  plus  bas  qu’à  l’étal  nor- 
mal. Lorsque  celte  affection  occupe  le  testicule  et  son  nerf,  ce  testicule 
descend  un  peu  plus  bas  et  devient  plus  petit  que  l’autre  , parce  qu’il 
est  privé  d’éléments  de  nutrition.  Rarement , mais  quelquefois  , il  se 
développe  entre  les  tuniques,  une  chair  appelée  par  les  Grecs  capxoxifftvi. 
Parfois  aussi , le  testicule  se  tuméfie  à la  suite  de  l’inflammation,  et 
cause  de  la  fièvre.  Si  l’inflammation  ne  s’apaise  pas  promptement,  la 
douleur  gagne  les  régions  inguinales  et  iliaques  qui  se  gonflent , et 
en  même  temps,  le  nerf  auquel  le  testicule  est  suspendu,  s’engorge 
et  s’indure.  Indépendamment  de  ces  affections , l’aine  est  quelquefois 
occupée  par  une  saillie , que  les  Grecs  nomment  PouêwvoxrfXïi. 


Præter  hæc  æque  integris  tunicis  ramex  innascitur  : x<j>s roxjjA»)»  Græci  appel- 
ant. Venæ  intumescunt  ; eæque  intortæ , conglomérats^  ue  a superiore  parte  vel  ipsum 
scrotum  implent , vel  mediam  tunicam , vel  imam:  inlerdum  etiam  sub  ima  tunica , 
circa  ipsum  testiculum  nervumque  ejus , incrcscunt.  Ex  bis  eæ , quæ  in  ipso  scroto 
sunt,  oculis  patent  : eæ  vero,  quæ  mediæ  imæve  tunicæ  insidunt,  ut  magis  conditæ, 
non  æque  quidem  cernuntur,  sed  tamen  etiam  visui  subjectæ  sunt  : præterquam  quod 
et  tumoris  aliquid  est , pro  venarum  magnitudine  ac  modo , et  id  prementi  magis  reni- 
titur , ac  per  ipsos  venarum  toros  inæquale  est  ; et,  qua  parte  id  est.  testiculus  magis 
justo  dependet.  Quum  vero  etiam  super  ipsum  testiculum  nervumque  ejus  id  malum 
increvit , aliquanto  longius  testiculus  ipse  descendit , minorque  altero  fit  utpotc  ali- 
mento  amisso.  Raro  , sed  aliquando  caro  quoque  inter  tunicas  increscit  : a-apKiKniriy 
Græci  vocant.  lntcrdum  etiam  ex  infiammatioac  tumet  ipse  testiculus,  ac  fehres 
quoque  affert;  et,  nisi  celeriter  ea  inflammatio  conquievit , dolor  ad  inguina  atquc  ilia 
pervenit;  partesque  eæ  intumescunt;  nervus  ex  quo  testiculus  dependet  plenior  fit, 
simulque  indurescit.  Super  hæc  inguen  quoque  nunnunquam  ramice  impletur  : 
/3ovf3avoy.Ÿi>  w appellant. 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  opérations  qui  se  pratiquent  sur  les  t sticules;  et , d'abord , de 
l’incision  et  du  pansement  de  l’aine  et  du  scrotum. 

Ces  connaissances  acquises,  passons  au  traitement;  celui-ci  com- 
prend certains  préceptes  communs  à tous  les  cas,  et  de  particuliers  à 
chacun;  c'est  par  les  premiers  que  je  commencerai.  Je  parlerai  tout 
d’abord  des  affections  qui  réclament  le  scalpel;  quant  à celles  qui  sont 
incurables  ou  qui  comportent  un  autre  mode  de  traitement , il  en  sera 
question  lorsque  j’en  serai  à chaque  espm»  particulière.  L’incision  se 
fait  tantôt  à laine,  tantôt  au  scrotum.  Dans  l’un  et  l’autre  cas.  le 
sujet  doit  auparavant  boire  de  l’eau  pendant  trois  jours;  s’abstenir 
môme,  la  veille,  de  nourriture,  et  se  tenir  couché  sur  le  dos  le  jour 
de  l’opération.  Est-ce  à l’aine  que  l’incision  doit  être  pratiquée,  et 
cette  région  est-elle  couverte  de  poils?  on  commence  par  la  raser,  puis, 
après  avoir  allongé  le  scrotum  pour  tendre  le  tégument  inguinal,  on 
fait  l’incision  au  bas  du  ventre,  au  point  de  réunion  des  tuniques  in- 
férieures avec  l’abdomen.  Il  faut  couper  résolument  jusqu’à  ce  que  la 
tunique  superficielle,  qui  est  le  scrotum  lui-môme,  soit  ouverte  et  que 
l’on  soit  arrivé  sur  la  tunique  moyenne.  Lorsque  la  plaie  est  faite,  on 
a devant  soi  une  ouverture  tournée  en  bas,  dans  laquelle  on  introduit 
l’index  de  la  main  gauche  pour  écarter  les  petites  membranes  qui  se 
présentent  et  élargir  la  cavité.  Un  aide  saisit  alors  le  scrotum  de  la 
main  gauche,  le  tend  vers  le  haut,  et  l'éloigne  le  plus  possible  de  l’aine, 


CAPl’T  XIX. 

De  Uitictilorum  curationibut , et  primo  de  incitione , et  curatione  inyuinit  vel  tcroti. 

Mis  cognilis,  de  curatione  dicendum  est  : in  qua  quædam  communia  omnium  sunl, 
quædam  propria  singulorum.  Prius  de  communibus  dicam.  Loquar  autem  nunc  de  iis, 
quæ  scalpellum  desiderant  : nam  quæ  vel  sanari  non  possint,  vel  aliter  nutriri  debeant, 
dicendum  erit , simul  ad  species  singulas  venero.  Inciditur  autem  interdum  inguen  , 
interdum  scrotum.  In  utraque  curatione  homo  ante  triduum  (a)  bibere  aquam  ; pridie 
abstinere  etiam  a cibo  debel , ipso  autem  die  collocari  supinus;  deinde,  si  inguen  inci- 
dendum  est,  idquejam  pube  contegitur,  anle  radendum  est;  et  tum , extento  scroto, 
ut  cutis  inguinis  intenta  sit,  id  incidendum  sub  imo  ventre,  qua  cum  abdomine  tuni- 
cæ  inferiores  committuntur.  Aperiendura  autem  audacter  est,  doncc  summa  tunica , 
quæ  ipsius  scroti  est , incidatur,  perveniaturque  ad  cam  , quæ  media  est.  Plaga  facta  , 
foramen  dcorsum  versus  subest.  In  id  deiniUendus  est  sinistre;  manus  digilus  index  , ut 
diductis  intervenientibus  membranulis,  sinum  laxet.  Minister  autem,  sinistra  manu 
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(1  abord  avec  le  testicule,  pendant  que  le  médecin  détruit  à l’aide  du 
scalpel  toutes  les  petites  membranes  situées  au-dessus  de  la  tunique 
moyenne,  que  le  doigt  ne  peut  pas  séparer;  ensuite  sans  cet  organe , 
des  que  ce  dernier  est  descendu  et  s’est  présenté  entre  les  lèvres  de  la 
plaie , d’où  on  le  retire  avec  le  doigt  pour  le  placer  sur  l’abdomen  ac- 
compagné de  ses  deux  tuniques.  Alors,  si  quelque  partie  est  altérée, 
on  la  retranche.  Comme  des  vaisseaux  en  grand  nombre  se  distribuent 
sur  ces  tuniques,  ceux  de  petit  volume  peuvent  être  coupés  immédia- 
tement ; mais  les  plus  gros  doivent  être  préalablement  liés  avec  un  fil 
un  peu  long,  pour  prévenir  une  hémorrhagie  dangereuse  (1).  Si  la 
tunique  moyenne  est  endommagée,  ou  si  le  mal  est  au-dessous, 
il  laudia  1 exciser  et  faire,  a l’aine  même,  une  ouverture  pro- 
fonde. En  bas,  on  ne  l’enlèvera  pas  entièrement,  parce  que  ses 
fortes  adhérences  à la  base  du  testicule  avec  la  tunique  interne,  ne 
permettent  pas  de  l’emporter  sans  un  extrême  danger;  aussi  faut-il 
la  laisser  en  place.  Si  la  dernière  tunique  est  lésée , on  ayit  de 
nu  me.  I outefois,  ce  n est  pas  au  haut  de  l’aine,  mais  un  peu  au-dessous 
qu’on  fera  l’excision , de  peur  de  léser  la  membrane  de  l’abdomen , et, 
parlant,  de  causer  de  1 inflammation.  Cependant  il  ne  faut  point  trop 
laisse*  de  cette  tunique  a la  partie  supérieure , de  crainte  qu’elle  ne 
se  décolle  plus  tard,  et  ne  reproduise  la  même  affection.  Dès  que  le 
testicule  est  nettoyé,  on  le  fait  doucement  rentrer  par  la  plaie  avec  ses 
veines , ses  arteres  et  son  nerf,  et  l’on  veille  a ce  qu’il  no  descende  pas 
dans  le  scrotum,  et  qu  il  ne  reste  nulle  part  de  caillot  sanguin.  Ce 
résultat  s’obtient,  si  le  médecin  a eu  la  précaution  de  lier  les  vaisseaux. 
Les  fils  avec  lesquels  les  extrémités  des  vaisseaux  seront  assujettis, 


comprehcnso  scroto  sursum  versus  id  ( b ) , debet  extendere,  et  quam  maxime  ab  ingui- 
nibus  abducere  ; primum  cum  ipso  lesticulo,  dum  medicusomnes  mcmbranulas,  quas 
super  mediam  lunicam  sunt.  si  digito  diducere  non  polest , scalpello  abscindat  : deindc 
sine  eo,  ut  is  delapsus  ipsi  plagæ  jungatur  , digitoque  inde  promatur,  et  super  ven- 
trem  cum  duabus  suis  tunicis  collocetur.  Inde,  si  qua  vitiosa  sunt,  circumcidenda 
sunt.  In  quibus  quum  multæ  venæ  discurrant , tenuiores  quidem  præcidi  protinus  pos- 
sunt  : majores  vero  ante  longiore  lino  deligandœ  sunt,  ne  periculose  sanguinem  fun- 
dant.  Sin  media  tuniea  vexata  erit,  aut  sub  ea  malum  increverit,  excidenda  erit  sic, 
ut  allé  ad  ipsum  inguen  præcidatur.  Infra  tamen  non  tota  demenda  est  : nam  quod  ad 
basim  testiculi  vehementer  cum  ima  tuniea  connexum  est,  excidi  sine  summo  periculo 
non  polest  : itaque  ibi  relinquendum  est.  Idem  in  ima  quoque  tuniea , si  læsa  est,  facien- 
dum  est.  Sed  non  a summa  inguinis  plaga,  verura  infra  paulum,  ea  abscidenda , ne 
læsa  abdominis  membrana  inllanunationes  moveat.  Ncque  tamen  nimium  ex  ea  sur- 
sum (c)  relinquendum  est,  ne  postea  sinuetur,  et  sedem  eidem  malo  præslet.  Purgatus 
ita  testiculus  per  ipsam  plagam  cum  venis  et  arteriis  etnervo  suo  leniter  demitlendus 
est  ; videndumque  ne  sanguis  in  scrotum  descendat , neve  concretus  aliquo  loco  maneat. 
Quæ  ita  fient,  si  venis  vinciendo  medicus  prospexerit.  Lina,  quibus  capita  earum 
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devront  rester  pendants  hors  de  la  plaie;  ils  se  détacheront  sans 
douleur,  au  moment  où  la  suppuration  s’établira.  Sur  la  plaie  même, 
on  applique  deux  fibules,  et  par-dessus,  un  agglutinatif.  Il  est  né- 
cessaire de  retrancher  un  des  bords  de  la  plaie,  pour  avoir  une  cicatrice 
plus  étendue  et  plus  large.  Dans  ce  cas,  il  faut , non  pas  entasser  la 
charpie  dans  la  plaie,  mais  la  poser  simplement  et  avec  ménagement  ; 
par-dessus , on  met  des  remèdes  propres  à empêcher  l’inflammation , 
c’est-à-dire  de  la  laine  grasse  ou  une  éponge  imbibée  de  vinaigre,  et , 
s’il  y a lieu  de  faire  suppurer,  les  autres  remèdes  usités  en  pareille 
circonstance.  Quand  l’ouverture  doit  être  faite  au  dessous  de  l'aine,  il 
faut,  après  avoir  fait  coucher  le  patient  sur  le  dos,  appliquer  la  main 
gauche  sous  le  scrotum,  le  saisir  avec  force  et  l’inciser  ; si  l’ulcération 
a peu  d’étendue,  on  le  fait  modérément  et  de  manière  à laisser  intact, 
à la  partie  inférieure,  le  tiers  de  cette  tunique  pour  soutenir  le  testi- 
cule; si  elle  en  a beaucoup,  on  ouvre  plus  largement  et  de  façon  qu’il 
reste  en  bas  une  portion  de  scrotum  intacte,  juste  suffisante  pour  loger 
cet  organe.  Le  scalpel  doit  d’abord  être  tenu  droit  d’une  main  extrê- 
mement légère , jusqu’à  ce  que  le  scrotum  soit  divisé  ; puis  la  pointe 
inclinée,  pour  la  section  des  membranes  transversales,  situées  entre 
les  tuniques  extérieure  et  moyenne.  Si  le  mal  est  superficiel,  on  ne 
touche  pas  à la  tunique  moyenne;  s’il  est  caché  au-dessous  de  cette 
dernière,  l’incision  de  cette  tunique  est  nécessaire;  on  agit  de  même 
à l’égard  de  la  troisième  tunique,  quand  celle-ci  recouvre  la  partie 
affectée.  Quel  que  soit  le  siège  du  mal,  il  faut  que  l’aide  presse  modé- 
rément le  scrotum  par  en  bas;  que  le  médecin,  avec  le  doigt  ou  le 
manche  du  scalpel,  dégage  la  tunique  à la  partie  inférieure  et  l’amène 


continebuntur,  extra  plagam  depcndere  debebunt  : quæ  , pure  orto  , sine  ullo  dolore 
cxcident.  Ipsi  autem  plagæ  injiciendæ  duæ  fibulæ  sunt;  et  insuper  medieamentum,  quo 
glutinetur.  Solet  autem  interdum  ab  altéra  ora  necessarium  esse  aliquid  exeidi , ut 
cicatrix  major  et  latior  liât.  (Juod  ubi  incidit , linumenta  super  non  fulcienda,  sed 
leviter  tantum  imponenda  sunt  ; supraquc  ea , quæ  inflammationem  repellant , id  est 
ex  aceto  vel  lana  succida . vet  spongia  : cetera  eadem  , quæ  . ubi  pus  moveri  debet , 
ndhibenda  sunt.  At  quum  infra  mcidi  oporlet,  resupinato  homine,  subjicienda  sub 
scroto  sinistra  manus  est  ; deinde  id  vehemenler  apprehendendum  , et  incidendum  , si 
parvulum  est  quod  nocet , modice  , ut  tertia  pars  integra  . ad  suslinendum  tesliculum, 
infra  relinquatur  : si  majus  est,  etiam  ampli  us , ut  paulum  tantummodo  ad  imum  , 
cui  lesliculos  iusiderc  posait,  inlegruin  maneat.  Sed  primo  reclus  scalpellus  quam 
levissima  manu  teneri  debet,  donec  scrotum  ipsum  diducat  : tum  inclinandus  macro 
est,  ut  transversas  membranas  secet,  quæ  inter  summam  mediamque  tunicam  sunt. 
Ac , si  vilium  in  proximo  est , mediam  tunicam  attingi  non  oportet  : si  sub  ilia  quel- 
que conditur,  etiam  ilia  incidenda  est;  sicut  tertia  quoque.  si  ilia  vitium  tegil.  Ubi- 
cumque  autem  repertum  malum  est,  ministrum  ab  inferiore  parte  exprimere  modernte 
scrotum  oporlct  : medicum , digito  manubriolove  scalpelli  diductam  inferiore  parte 
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au  dehors;  puis,  qu’avec  un  instrument  appelé  bec  de  corbin , à cause 
de  sa  forme,  il  incise  cette  tunique  de  manière  à pouvoir  introduire 
deux  doigts  : l’index  et  le  médius  ; ceux-ci  une  fois  engagés,  il  soulève 
le  reste  de  la  tunique,  conduit  le  scalpel  entre  ses  doigts,  et  emporte 
ou  répand  tout  ce  qui  est  vicié.  La  tunique,  quelle  qu’elle  soit,  inté- 
ressée par  l’opération,  doit  être  excisée;  la  moyenne,  comme  je  l’ai 
dit  ci-dessus , le  plus  haut  possible  du  cêlé  de  l’aine;  la  profonde,  un 
peu  au-dessous.  Du  reste  , avant  l’excision , on  doit  lier  les  vaisseaux 
supei  ficiels  avec  un  fil  dont  on  laisse  pendre  les  extrémités  hors  de  la 
plaie,  comme  cela  se  pratique  pour  les  autres  vaisseaux  qui  requiè- 
rent la  ligature  (2).  Cela  fait,  on  remet  le  testicule  en  place,  et  l’on 
réunit  ensemble  les  bords  du  scrotum  par  des  points  de  suture,  qui 
ne  seront  ni  trop  rares,  de  crainte  que  l’affrontement  ne  soit  pas  suf- 
fisant et  que  la  guérison  ne  traîne  en  longueur;  ni  trop  nombreux,  de 
peur  d augmenter  l’inflammation.  Ici  également,  il  faut  veiller  à cequ’il 
ne  reste  pas  de  caillots  de  sang  dans  le  scrotum , et  appliquer  ensuite 
des  agglutinatifs.  Si  du  sang  s’est  épanché  dans  le  scrotum , ou  s’il  s’en 
est  détaché  quelque  caillot,  on  ouvre  cette  tunique  à la  partie  déclive, 
et , après  l’avoir  nettoyée,  on  l’entoure  d’une  éponge  trempée  dans  du 
vinaigre  concentré.  Toute  plaie  résultant  de  ces  sortes  d’opérations, 
une  fms  pansée,  ne  doit  pas,  si  elle  est  indolente,  être  débandée  pen- 
dant les  cinq  premiers  jours  : on  se  borne  à arroser  deux  fois  par  jour 
la  laine  ou  l’éponge  avec  du  vinaigre;  si  elle  est  douloureuse,  on  lève 
l’appareil  le  troisième  jour;  quant  aux  fibules,  on  les  coupe;  pour  la 
charpie,  on  la  change,  et  l’on  humecte  celle  que  l’on  applique  avec  de 
l’huile  rosat  et  du  vin.  Si  l’inflammation  augmente,  il  convient  d’a- 

tunicam  extra  collocare;  deinde  eam  fcrramenlo,  quod  a similitudine  corvum  vocant, 
inciderc  sic,  ut  intrare  duo  digiti , index  et  médius,  possint  : his  deinde  conjectis , 
excipienda  (d)  reliqua  pars  tunicæ  et  inter  digitos  scalpellus  immittendus  est,  eximen- 
dumque  aut  effundendum  quidquid  est  noxium.  Uunmcumque  autein  tunicam  quis  vio- 
lavit,  illam  quoque  debet  exciderc  ; ac  mediam  quidem  , ut  supra  dixi , quam  allissime 
ad  inguen;  imam  autem  , paulo  infra.  Ceterum  antequam  excidantur,  venæ  quoque 
vinciri  lino  summæ  debent  ; et  ejus  Uni  capila  extra  plagam  relinquenda  sunt,  sicut  in 
aliis  quoque  venis , quæ  id  requisierint.  Eo  facto,  testiculus  inlus  reponendus  est  : 
oræque  scroti  suturis  inter  se  committendæ,  neque  paucis,  ne  parum  glutinentur,  et 
longior  fiat  curatio  ; neque  multis , ne  inflainmationem  augeant.  Atque  hic  quoque 
videndum  est,  ne  quid  in  scroto  sanguinis  maneat  ; tum  imponenda  glutinanlia  sunt. 
Si  quando  autein  in  scrotum  sanguis  defluxil , aliquidve  concretum  ex  eo  decidil , incidi 
subter  id  debet;  purgatoque  eo , spongia  acri  aceto  madens,  circumdari.  Deligatum 
autem  vulnus  omne  quod  ex  his  causis  factum  est,  si  dolor  nullus  est,  quinque  primis 
diebus  non  est  resolvendum  , sed  bis  die  tantum  aceto  irroranda  lana,  vel  spongia  : si 
dolor  est , tertio  die  resolvendum  ; et , ubi  fibulæ  sunt,  hæ  incidendæ  ; ubi  linamentum, 
id  mutandum  est;  rosaque  et  vino  madefaciendum  id,  quod  iraponitur.  Si  inflammatio 
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jouler  aux  moyens  precedents,  un  cataplasme  de  lentilles  et  de  miel, 
ou  d'écorce  de  grenade  l>oiii I lie  dans  du  vin  austère , ou  d un  mélange 
de  ces  substances.  Si  l’inflammation  résiste,  on  fomentera  la  plaie, 
après  le  cinquième  jour,  avec  beaucoup  d’eau  chaude,  jusqu’à  ce  que 
le  scrotum  s’amincisse  et  commence  à se  rider;  puis  on  appliquera  un 
cataplasme  de  farine  de  froment,  additionnée  de  résine  de  pin  : subs- 
tances qu’on  fait  bouillir  dans  du  vinaigre,  si  le  sujet  est  robuste , et 
dans  du  miel , s’il  est  délicat.  Quelle  que  soit  l’affection,  il  ne  faut  pas 
hésiter,  quand  l’inflammation  est  intense,  à recourir  aux  suppuratifs. 
Si  du  pus  s’est  formé  dans  le  scrotum , on  lui  ouvrira  une  issue  par 
une  petite  incision  , et  l’on  mettra  de  la  charpie  dans  le  seul  but  de 
couvrir  l’ouverture.  L’inflammation  terminée,  on  emploie,  pour 
adoucir  les  nerfs,  le  premier  cataplasme , puis  du  cérat.  Tels  sont  les 
soins  particuliers  relatifs  à ces  sortes  de  plaies  ; quant  aux  prescrip- 
tions concernant  le  pansement  et  le  régime,  ce  sont  les  mêmes  que 
celles  dont  il  a été  question  ailleurs  pour  chaque  espèce  de  plaie  (3). 


CHAPITRE  XX. 

l)e  l’opération  de  la  descente  de  l’intestin  dons  le  scrotum.  » 

Ces  préceptes  établis,  passons  aux  faits  particuliers.  Si  un  enfant  en 
bas  Age  est  affecté  d’une  descente  d’intestin , il  faut , avant  d’en 
venir  au  scalpel , faire  l’essai  d’un  bandage.  Dans  oc  but , on  se  pro- 
cure une  bande  au  bout  de  laquelle  on  coud  une  j>clole  de  linge, 

increacit.  adjiciendum  prioribus  cataplasma  ex  lenticula  et  mette  ; vcl  ex  malicorio,  quod 
in  nusterovino  coctum  sit , vcl  ex  h U mixlis.  Si  sub  bis  inflammatio  non  conquievierit, 
posldiem  quintum  multa  calidn  aquavulnus  fovendum,  donec  scrotum  ipsum  et  extenue- 
tur.  et  rugosius  fiat  : lum  imponendum  cataplasma  ex  triticea  farina,  cui  résina  pinça 
adjecta  sit  : quæ  ipsa , si  robuslus  curatur , ex  aeeto  ; si  lener , ex  mette  coquenda 
sunt.  Nequc  dubium  est , quodeumque  vitium  fuit , si  magna  inflammatio  est , quia  ea 
quæ  pus  movent , imponenda  sint.  Quod  si  pus  in  ipso  scroto  ortum  est . panlum  id 
incidi  débet,  ut  exitusdetur;  linamentumque  eatenus  imponendum  est,  ut  foramen 
tegal.  luflammatione  finita,  propter  nervos  priore  cataptasmate,  dein  eeralo  utendum 
est.  Hæc  proprie  ad  ejusmodi  vulnera  pertinent  : cetera  et  in  curatione,  et  in  vietu , 
similia  iis  esse  debent , quæ  in  alio  quoque  vuluerum  genere  præcepiinus. 

CA FUT  XX. 

De  intestini  in  scrotum  devoluti  curatione. 

tlis  propositis  ad  singutas  species  veniendum  est.  Ac  si  cni  parvnlo  puero  inleslinum 
descendit , ante  scalpcllum  experienda  vinctura  est.  Fascia  ejus  rei  causa  fit,  cui  imo 
locu  pila  assuta  est  ex  panniculus  facta,  quæ  ad  rcpellendum  intestinum  ipsi  itli  sub- 
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qu  on  place  au-dessous  de  l’intestin  pour  le  repousser;  puis  on  fixe 
étroitement  le  reste  de  la  bande  autour  du  corps  de  l’enfant.  Sous  Pin- 
lluence  de  cet  appareil , il  arrive  souvent  que  l’intestin  est  refoulé  en 
dedans,  et  que  les  tuniques  se  réunissent  ensemble.  Mais  si  le  sujet  est 
plus  avancé  en  Age;  si  l’on  reconnaît,  au  volume  de  la  tumeur,  que  la 
descente  intestinale  est  considérable,  et  s’il  est  survenu  de  la  douleur 
et  des  vomissements,  accidents  qui  proviennent  ordinairement  d’un 
arrêt,  en  cet  endroit  de  matières  stercorales  encore  crues,  il  est  évident 
qu’on  ne  pourrait,  sans  danger,  recourir  au  scalpel  (1).  11  faut  alors  se 
borner  à pallier  le  mal,  et  à le  dissiper  par  d’autres  moyens.  On  doit  donc 
saigner  au  bras,  puis  prescrire  une  diète  de  trois  jours,  si  les  forces  le 
permettent  ; si  non,  d’une  durée  proportionnée  à l’état  du  patient.  En 
même  temps,  on  applique  un  cataplasme  de  graine  de  lin  bouillie  dans  du 
vin  miellé,  puis  un  mélange  de  farine  d’orge  et  de  résine;  le  malade  est  en- 
suite mis  dans  un  bain  d’eau  chaude  additionnée  d’huile,  et  on  lui  accorde 
quelques  aliments  légers  et  chauds.  Il  en  est  même  qui  donnent  des 
lavements,  mais  ceux-ci  ne  peuvent  qu’amener  de  la  matière  dans  le 
scrotum,  sans  en  rien  retirer.  Lorsque  la  médication  prescrite  ci-dessus 
produit  du  soulagement,  on  y a recours  de  nouveau  si  la  douleur  se 
reproduit.  En  l’absence  toute  même  de  douleur,  s’il  y a descente  d’une 
grande  masse  d’intestins,  l'incision  est  superflue  ; non  qu’on  ne  puisse 
en  débarrasser  le  scrotum,  à moins  que  l’inflammation  n’y  mette  obstacle, 
mais  parce  qu’une  fois  repoussés,  les  intestins  s’arrêteraient  dans 
l’aine,  et  y produiraient  une  tumeur,  de  sorte  que  l’affection  ne  serait 
que  déplacée  et  non  guérie.  S’il  y a indication  d’intervenir  avec  le 
scalpel,  dès  que  la  plaie  pratiquée  à l’aine  sera  arrivée  à la  tunique 

jicitur:  deinde  retiqua  fasciæ  pars  arcte  circumdatur.  Sub  quo  jæpe  et  intus  compelli  - 
tur  inteslinum  , et  inter  se  tunicæ  glutinanlur.  Rursus,  si  ætas  processit,  multumquo 
inlestini  descendisse  ex  tumore  rnagno  patet,  adjiciunturque  dolor  et  vomilus;  quæ  ex 
stercore,  ex  cruditatc  eo  delapso  , fere  accidunt,  scalpellum  adhiberi  sine  pernicie  non 
posse  manifestum  est:  levandum  tantuinmodo  malum,  et  per  alias  curationes  extra- 
hendum  est.  Sanguis  mitti  ex  brachio  debet  : deinde,  si  vires  patiuntur,  impernnda 
tridui  abstinentia  est  ; si  minus  certe  pro  vi  corporis  quam  longissima.  Eodem  vero 
tempore  superhabendum  calaplasma  ex  Uni  semine,  quod  ante  aliquis  ex  mulso  deco- 
xerit.  Post  hæc  , et  farina  hordeacea  cum  résina  injicienda;  et  is  demittendus  in  so- 
lium aquæ  cadidæ , cui  oleum  quoque  adjectum  sit  ; dandnmque  ali<juid  cibi  levis , 
calidi.  Quidam  etiam  alvum  ducunt.  Id  deducere  aliquid  in  scrotum  potest,  educere  ex 
eo  non  potest.  Perea  vero,  quæ  supra  scripta  sunt,  levato  rnalo,  si  quando  alias  do- 
lor reverterit , cadem  erunt  facienda.  Sine  dolore  quoque  si  multa  inlestina  prolapsa 
sunt,  secari  supervacuum  est;  non  quo  excludi  a scroto  non  possint  ; nisi  tamen  id 
inflammatio  prohibuil;  sed  quod  repuisa  inguinibus  immorentur,  ibigue  tumorem  ex- 
citent, atque  ita  liât  mali  non  finis,  sed  mulatio.  At  in  eo,  quem  scalpello  curari  opor- 
tebit,  simul  atque  ad  mediam  tunicam  vulnus  in  inguine  factum  pervenerit,  duobus 
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moyenne,  un  aide  saisira  cette  tunique  avec  deux  érignes,  près  des 
bords  de  l’ouverture,  pendant  que  le  médecin  la  dégagera,  en  divisant 
toutes  les  petites  membranes.  La  lésion  de  cette  tunique  n’expose  à 
aucun  danger,  puisqu’elle  doit  être  excisée  et  que  l’intestin  ne  peut 
se  trouver  qu'au  dessous.  Dès  qu’elle  est  bien  dégagée,  on  l’incise 
depuis  l’aine  jusqu’au  testicule,  sans  blesser  cet  organe,  et  on  l’excise. 
L’enfance  et  les  cas  légers  se  prêtent  d’ordinaire  à cette  opération. 
Si  le  sujet  est  robuste  et  l’affection  plus  grave , le  testicule  doit 
être,  non  pas  retiré,  mais  laissé  en  place.  Voici  comment  on  procède  : 
on  fait  de  la  même  manière  une  ouverture  à l’aine  jusqu’à  la  tunique 
moyenne,  qu’on  accroche  également  avec  deux  érignes,  mais  de  façon 
que  l’aide  retienne  le  testicule  pour  l’empêcher  de  s’échapper  par  la 
plaie;  puis,  avec  le  scalpel,  on  incise  cette  tunique  par  en  bas, 
et  l’on  introduit  en  dessous  l’index  de  la  main  gauche,  jusqu’à  la 
partie  inférieure  du  testicule,  qu’on  pousse  vers  la  plaie;  ensuite, 
à l’aide  du  pouce  et  de  l'index  de  la  main  droite,  on  éloigne  de  la  tuni- 
que supérieure  la  veine,  l’artère,  le  nerf  et  la  gaîne  de  ces  organes.  Si 
de  petites  membranes  font  obstacle,  on  les  divise  avec  le  scalpel,  jus- 
qu’à ce  que  la  gaine  soit  tout  à fait  à nu.  Après  avoir  retranché  ce  qui 
doit  être  été,  et  replacé  le  testicule,  on  enlève  aussi,  du  bord  de  la 
plaie  de  l’aine  , une  lanière  d’une  certaine  largeur,  afin  que  cette  plaie 
ait  plus  d’étendue  et  produise  plus  de  chair. 


hamulis  ea  juxla  ipsas  oras  apprehendi  dehebit , dum  diductis  omnibus  inemhranulis 
medicus  eam  liberet.  Neque  enim  cum  periculo  læditur , quæ  excidemla  est  ; quum  in- 
teslinum  esse  nisi  sub  ea  non  posait.  Ubi  diducta  aulcm  erit,  ab  inguine  usque  ad  tes- 
ticulum  incidi  debebit  sic  . ne  is  ipse  lædatur  ; tum  cxcidi.  Fere  tamen  hanc  curatio- 
nem  puenlis  ætas,  et  modicum  malum  rccipit.  Si  vir  robustus  est,  majusque  id  vilium 
est.  exlrabi  testiculus  non  débet,  sed  in  sua  sede permanere.  Id  hoc  modo  fit.  Inguen 
cadem  ratione  usque  ad  médian  lunicam  scalpello  aperitur  ; eaque  tunica  eodem  modo 
duobus  hamis  cxcipitursic , ut  a ininislro  testiculus  eatenus  conlineatur,  ne  per  vulnus 
exeat  : lurn  ea  tunica  deorsum  versus  scalpello  incidi tur  ; sub  eaque  index  digitus  si- 
nistræ  manus  ad  imum  lesliculum  demiltilur,  eumque  ad  plagam  compellit  : deinde 
dextræ  manus  duo  digiti.  pollex  alque  index  , venam  et  arteriam  et  nervum  tunicam- 
queeorum  a superiore  tunica  diducunt.  Quod  si  aliquæ  mcmbranulæ  prohibent,  scal- 
pello resolvuntur,  donec  ante  oculo3  tola  jam  tunica  sit.  Excisis . quæ  excidenda  sunt, 
repositoque  tesliculo,  ab  ora  quoque  cjus  vulneris,  quod  in  inguine  est.  demenda 
habenula  paulo  latior  est , quo  major  plaga  sit,  et  plus  creare  carnis  possit. 
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CHAPITRE  XXI. 

De  l’opération  de  la  descente  de  l’épiploon  dans  le  scrotum. 

§ 1.  • 

S’il  y a descente  de  l’épiploon , il  faut , par  le  procédé  décrit  plus 
haut  (I),  faire  une  incision  à l’aine,  isoler  les  tuniques  et  examiner  si 
le  volume  de  l’épiploon  déplacé  est  grand  ou  petit.  Est-il  petit?  on  le 
repousse  au-delà  de  l’aine  dans  le  ventre  avec  le  doigt  ou  l’extrémité 
large  d’une  sonde  ; est-il  considérable?  on  laisse  pendre  tout  ce  qui  est 
sorti , et  l’on  étend  dessus  des  caustiques  jusqu’à  mortification  et  chute 
de  la  partie.  Ici  également,  il  en  est  qui  traversent  cette  portion  d'épi- 
ploon à l’aide  d’une  aiguille  garnie  de  deux  fils  , et  qui  l’étreignent  en 
sens  opposés  avec  les  bouts  de  chaque  fil  : ce  qui  en  détermine  aussi 
la  mortification,  mais  plus  lentement.  On  hâte  ce  résultat,  en  en- 
duisant l’épiploon , au-dessus  de  la  ligature  , de  remèdes  qui  consu- 
ment sans  corroder  , et  que  les  Grecs  appellent  gt\t:xx.  Il  en  est  même 
qui  le  coupent  avec  des  ciseaux  : opération  inutile,  si  la  hernie  est 
petite,  et  qui  peut,  si  elle  est  volumineuse  , provoquer  une  hémorrha- 
gie; car  l’épiploon  est,  lui  aussi,  enlacé  de  vaisseaux  plus  ou  moins 
considérables.  Dans  la  rupture  de  l’abdomen,  on  taille,  il  est  vrai, 
l’épiploon  hernié  avec  des  ciseaux , mais  comme  il  est  mortifié,  et 
qu’on  ne  peut  pas  l’enlever  d’une  manière  plus  sûre,  cet  exemple  n’est 
pas  à imiter  ici.  La  plaie,  si  l’épiploon  a été  conservé,  doit  être  réunie 


CAFUT  XXI. 

De  omenti  in  scrotum  prolapsi  cnratione. 

1.  At  si  omentum  descendit,  eodem  quidem  modo,  quo  supra  scriptum  est,  ape- 
riendum  inguen , diducendæque  tunieæ  sunt:  considerandum  autem  est,  majorne 
is  modus , an  exiguus  sit.  Nam  quod  parvulum  est,  super  inguen  in  uterum  vel 
digito  vel  averso  spccillo  repellendum  est:  si  plus  est,  sinere  opurtet  dependere 
quantum  ex  utero  prolapsuin  est;  idque  adurentibus  medicamenlis  illincre,  donec 
emoriatur  et  excidat.  Quidam  hic  quoque  duo  lina  acu  trajiciunt,  binisque  singulo- 
rum  capitibus  diversas  partes  adstringunl;  subquoæque,  sed  tardius  emoritur.  Adji- 
citur  tamen  hic  quoque  celcritali,  si  omentum  super  vinculum  illinitur  medicamenlis, 
quæ  sic  exedunt,  ne  érodant  : rninrcl  Græci  vocant.  Fuerunt  etiam  qui  omentum 
forfice  præciderent  : quod  in  parvulo  non  est  necessarium  : si  majus  est,  potest  profu- 
sionem  sanguinis  facere  ; siquidem  omentum  quoque  venis  quibusdam  , etiam  majori- 
bus  illigatum  est.  Neque  vero , si  discisso  ventre  id  prolapsum  forfice  præciditur, 
quum  etemortuum  sit,  et  aliter  tutius  avclli  non  possit,  indc  hue  excmplum  transfe- 
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par  une  suture;  si  cel  organe  a un  certain  volume  et  s’est  mortifié  au 
dehors , on  en  rogne  les  bords , comme  on  l’a  proposé  ci-dessus. 

$ 2. 

De  l’operatioM  «le  la  hernie  aqueuse. 

S’il  existe  de  l’humeur  à l’intérieur  des  tuniques,  il  faut,  chez  les 
enfants,  inciser  l’aine,  à moins  que  chez  eux  aussi  la  quantité  trop 
grande  de  liquide  n’y  mette  obstacle:  chez  l’adulte,  quel  que  soit  le 
siège  et  l’abondance  de  l’humeur,  c’est  le  scrotum  qu'on  ouvre.  Si 
l’incision  a été  faite  à l’aine,  on  fait  écouler  le  liquide,  après  avoir 
attiré  les  tuniques  vers  l’ouverture;  si  c’est  au  scrotum,  et  si  la  collec- 
tion morbide  se  trouve  immédiatement  au-dessous,  il  n’y  a qu'à  éva- 
cuer l’humeur  et  à exciser  les  membranes  qui  la  contenaient,  puis  à 
faire  une  lotion  d’eau  additionnée  de  sel  ou  de  natron  ; si  le  dépôt  est 
situé  au-dessous  de  la  tunique  moyenne  ou  delà  tunique  profonde,  on 
retire  en  totalité  ces  tuniques  hors  du  scrotum  , et  on  les  excise. 


CHAPITRE  XXII. 

De  V opération  de  la  saillie  vasculaire  du  scrotum;  ( ci  isocèle 

et  castration  ). 

S’il  existe  sur  le  scrotum  une  saillie  vasculaire  (I) , on  la  brôle  avec 
des  cautères  grêles  et  pointus,  qu’on  enfonce  dans  les  veines  mêmes, 
en  ayant  soin  de  ne  pas  porter  l’uslion  au-delà.  C’est  surtout  aux 
endroits  où  les  veines  sont  entrelacées  et  pelotonnées,  qu’on  doit  porter 

rendum  est.  Vulnus  autem  curari , si  reliclum  omentum  est,  sutura  debet  : si  id 
amptius  fuit , et  ex  ira  emortuum  est,  excisis  oris,  sicut  supra  propositum  est. 

4.  Si  vero  humor  intus  est,  incidendum  est,  in  pueris  quidem  . inguen  ; nisi  in  bis 
quoque  id  tiquons  ejus  major  modus  prohibe! : in  viris  vero,  et  ubicumque  multus  hu- 
mor subest , serr.  tu  in.  Deinde,  si  inguen  incisum  est,  eo  protactis  tunieis.  humor  ef- 
fundi  débet  : si  scrotum , et  sub  hoc  prolinus  vitium  est , nihil  aliud  quara  humor 
tflundendus , abscindendæque  membrauæ  surit , si  quæ  eum  eontinuerurit  ; deinde  elu- 
endum  id  ex  aqua,  qme  vel  salem  adjectura,  vel  nilrum  habeat  ; si  sub  media,  imave 
luniea , totæ  eæ  extra  scrotum  collocandæ  excidendæque  sunt. 

CA  PUT  XXII. 

De  ramicis  curatione. 

Itamex  autem  , si  super  ipsum  scrotum  est , adurendus  est  tenuibus  et  acutis  ferra- 
mentis  . quæ  ipsis  venis  infigantur  : cum  eo  ne  amptius  quam  bas  urant  ; maximeque 
ubi  inter  se  impHcalæ  glomerantur . eo  ferrum  id  admovendum  est  ; lum  super  farina 
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le  feu.  On  inet  ensuite  sur  la  partie  do  la  farine  délayée  dans  de  l’eau 
fraîche  , et  l’on  emploie  le  bandage  que  j’ai  dit  convenir  pour  les  pan- 
sements tle  la  région  anale  (2);  le  troisième  jour,  on  applique  un 
mélange  de  lentilles  et  de  miel  ; après  la  chute  des  eschares,  on  purge 
les  ulcères  avec  du  miel , on  les  incarne  avec  de  l’huile  rosat,  et  on  les 
conduit  à cicatrisation  avec  de  la  charpie  sèche.  Les  veines  dilatées 
sont-elles  sur  la  tunique  moyenne?  on  doit  faire  une  incision  à l’aine , 
attirer  cette  tunique  au  dehors,  en  détacher  les  vaisseaux  avec  le 
doigt  ou  le  manche  du  scalpel,  et  les  lier  avec  un  fil  à leur  point  supé- 
rieur et  inférieur  d’adhérence;  puis  lescouper  au-dessous  des  ligatures 
et  replacer  le  testicule.  Sont- elles  sur  la  troisième  tunique?  il  est 
nécessaire  d’exciser  la  tunique  moyenne.  Ensuite,  si  deux  ou  trois 
veines  sont  variqueuses  et  occupent  la  tunique  de  manière  «à  en  laisser 
intacte  la  majeure  partie,  on  lait  ce  qui  a été  prescrit  plus  haut; 
c’est-à-dire,  qu’a  près  avoir  lié  les  veines  du  côté  de  l’aine  et  du  testi- 
cule, on  coupe  celles-là  et  l’on  remet  celui-ci  en  place.  Si,  au  contraire, 
la  varice  a envahi  toute  la  surface  de  la  tunique,  il  faut  introduire 
l’index  dans  la  plaie;  le  passer  au-dessous  des  veines  pour  les  amener 
peu  à peu  au-dehors;  les  attirer  jusqu’à  ce  (pie  le  testicule  de  ce  côté 
soit  de  niveau  avec  son  congénère,  puis  enfoncer,  dans  les  lèvres  de  la 
plaie,  des  fibules  qui  devront  en  môme  temps  embrasser  ces  vaisseaux. 
Voici  comment  on  opère  : l’aiguille  perce  une  des  lèvres  de  dehors  en 
dedans,  passe  ensuite,  non  a travers  la  veine,  mais  à travers  sa  gaine,  et 
de  là,  arrive  sur  l’autre  lèvre.  11  importe  de  ne  pas  blesser  la  veine,  de 
crainte  hémorrhagie.  Il  existe  toujours  entre  ces  veines  une  membrane, 
qui  n’est  pas  un  élément  de  danger,  et  qui , saisie  par  le  fil  (3) , con- 


ex  aqua  frigida  subacta  injicicnda  est  ; utendumque  eo  vinculo,  quod  idoneum  esse  ani 
ruralionibus  posui  ; tertio  die  lenticula  cum  niella  imponenda  est  ; post , ejectis  crus- 
tis,  ulcéra  melle  purganda,  rosa  iraplenda,  ad  cicatricem  aridis  linarnentis  perdu- 
cendit  sunt.  Quibus  vero  super  mediam  tunieam  venæ  tuaient , incidendura  inguen  est , 
atquc  tunica  promenda,  ab  eaque  venæ  digito  vel  manubriolo  scalpelli  separandæ. 
Qua  vero  inhærebunt,  et  ab  superiore  et  ab  inferiore  parte  lino  vinciendæ;  tum  sub 
ipsis  vinculis  præcidendæ  , reponendusque  testiculus  est.  At  ubi  supra  tertiani  tuni- 
cain  ramex  insedit,  mediam  excidi  necesse  est.  Dcinde  , si  duæ  tresve  venæ  tument, 
et  ita  pars  aliqua  obsidctur,  ut  major  eo  vitio  vacet,  idem  facicndum,  quod  supra 
scriptum  est  ; ut  et  ab  inguine  , et  a testicule  deligatæ  venæ  præcidantur,  isque  con- 
datur.  Sin  totum  id  ramex  obsederit,  per  plagam  demittendus  digilus  index  erit,  sub- 
jiciendusque  venis  sic,  ut  paulatim  eas  protrahat  ; eæque  adducendæ,  donec  is  testicu— 
culus  par  alteri  fiat  : tum  fibulæ  oris  sic  injiciendæ , ut  simul  eas  quoque  venas  com- 
prehendant.  Id  hoc  modo  fit.  Acus  ab  exteriore  parte  oram  vulneris  perforât  : tum  non 
per  ipsam  venam , sed  per  membranam  ejus  immittitur  , per  eamque  in  alteram  oram 
compellitur.  Vena  vulnerari  non  debet , ne  sanguinem  fundat.  Membrana  semper  inter 
has  venas  est,  ac  neque  periculum  aflert,  et  filo  comprehensa  illas  abunde  tenet.  Ita- 
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lient  suffisamment  les  vaisseaux.  C’est  donc  assez  de  deux  fibules. 
Tout  ce  (|u’on  a pu  ramener  de  veines  , sera  refoulé  dans  l’aine  avec 
l’extrémité  large  d’une  sonde.  Le  moment  opportun  de  délier  les 
fibules  , est  celui  où  l’inflammation  a cessé  et  où  la  plaie  est  détergée, 
afin  que  les  vaisseaux  et  les  bords  de  l'incision  soient  compris  dans 
la  même  cicatrice.  Est-ce  entre  la  tunique  profonde  et  le  testicule 
même  et  son  neifque  la  varice  a pris  naissance?  Il  ne  reste  qu’à  enle- 
ver le  testicule  en  entier  ; car  il  n’est  d’aucun  secours  pour  la  généra- 
tion ; il  pend  chez  tous  les  malades  d’une  manière  choquante  , et , 
parfois  même , cause  de  la  douleur.  Dans  ce  cas  également,  il  faut 
faire  une  incision  a l’aine;  attirer  au  dehors  la  tunique  moyenne, 
et  l’exciser;  agir  de  même  sur  la  tunique  profonde;  couper  le  nerf 
auquel  le  testicule  est  suspendu,  pais  lier,  du  côté  de  l’aine,  les 
veines  et  les  artères  , et  en  faire  la  section  au-dessous  de  la  liga- 
ture (ij. 

CHAPITRE  XXIII. 

De  la  chair  qui  a pris  naissance  entre  les  tuniques  du  testicule  , 
et  (le  l'induration  du  nerf  cordon  spermatique). 

Si  une  chair  a,  par  hasard,  pris  naissance  entre  les  tuniques,  nul 
doute  qu’il  ne  faille  l’enlever;  et  le  moyen  le  [dus  commode,  c’est 


qui'  eliam  salis  est  «tuas  llbulas  esse.  Tum  venæ,  quæqumque  prolraclae  sunl,  in  ipsum 
iniruen  avers.,  speci  lin  corn  pelli  debeol.  S.lvemJi  libulas  tempus,  iaflaminaUone  finita.ct 
purgnto  vulnere,  est  ; ut  una  simul  et  oras  et  venas  eieatrix  devinciat.  übi  vero  inter 


nervusque  , ex  quo  testicules  dependet.  prweidendus  : post  in  venæ  et  arleriæ  ad  in- 
guen  lino  deligandæ , et  infra  vioculum  abseindendæ  sunl. 


CA  PUT  XXIII. 


De  carne  qncr  inter  lunicat  testiculurum  increvit , et  de  nervo  indurato. 
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dos  selles  de  hile  écume  use , accompagnées  d’éprointes  doulou- 
reuses; il  prend  les  aliments  avec  répugnance  et  ne  peut  les  conser- 
ver; peu  de  temps  après,  scs  extrémités  se  refroidissent;  un  trem- 
blement se  déclare  ; les  mains  s’étendent  sans  motif  ; le  front  se  couvre 
d’une  sueur  froide,  et  la  mort  suit  de  près. 

CHAPITRE  XXIV. 

De  la  varice  de  l'aine. 

S’il  existe  une  varice  dans  l’aine,  il  suffit,  quand  la  tumeur  est 
petite,  d’une  seule  incision;  si  elle  est  un  peu  volumineuse,  il  en  faut 
deux,  et  l’on  excise  la  partie  intermédiaire  ; puis,  sans  retirer  le  testi- 
cule, il  faut,  comme  j’ai  prescrit  de  le  faire  quelquefois  pour  les 
descentes  d’intestins,  rassembler  les  veines;  les  lier  à leur  point 
(l’adhérence  avec  les  tuniques,  et  les  couper  au-dessous  des  nœuds  (1). 
Le  pansement  de  cette  plaie  ne  réclame  aucun  moyen  nouveau. 


CHAPITRE  XXV. 


De  la  manière  de  recouvrir  le  gland  quand  il  est  découvert 
( paraphimosis  ) . 

S *■ 

Des  affections  du  testicule  passons  à celle  de  la  verge. 

Si  le  gland  est  découvert  (1),  et  que,  par  décence,  on  veuille  le  re* 
couvrir,  l’opération  est  possible  ; mais  elle  est  plus  aisée  chez  l'enfant 

spumans  bilis  alvo  cum  rosione  redditur:  ac  neque  assumi  facile  cibus,  nequeconlineri 
potcsl  : neque  multo  post  extrerose  pactes  frigoscunt , tremor  orilur,  manus  sine  ra- 
lionc  extenduntur;  deindc  in  feonte  frigidus  sudoc  , eumque  mors  sequitur. 


CA  PUT  XXIV. 


De  ramice  inyuinis. 

Ubi  vero  in  ipso  inguine  ramex  est,  si  tumor  modicusest,  semel  incidi;  si  major, 
dtiabus  lineis  débet,  ut  medium  excidatur:  deindc,  non  extracto  tesetiulo,  sicut  intes- 
tinis  quoque  prolapsis  inlerdum  tieri  docui , colligendæ  venæ  vinciendæquc , ubi  tuni- 
eis  inliærebunt.  et  sub  liis  nodis  præcidcndæ  sunl.  Neque quidquam  novi  curalio  vulnc- 
ris  ejus  requirit. 

CAPUT  XXV. 


Ad  legendam  glandent  colis , si  unda  est. 

\ Al»  bis  ml  ea  transeundum  est , quæ  in  cole  ipso  fiunt.  In  quo  si  glans  nuda  est , 
vultquc  aliquis  cam  deeoris  causa  legero , tien  polest  ; sed  expeditius  in  pucro,  quant 
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que  chez  l’adulte;  chez  une  personne  à qui  cette  disposition  est  natu- 
relle, que  chez  un  sujet  circoncis  (2)  , ce  qui  se  pratique  dans 
certains  pays;  quand  le  gland  est  petit,  le  prépuce  un  peu  lâche 
et  la  verge  courte,  que  dans  les  conditions  contraires.  L’opération, 
si  cette  disposition  est  congéniale,  se  fait  ainsi  : on  saisit  et  l’on 
allonge  le  tégument  qui  entoure  le  gland  de  manière  à le  recouvrir, 
puis  on  le  lie  en  ce  point  ; on  fait  ensuite  au  fourreau  et  près  du 
pubis,  une  incision  circulaire  qui  découvre  la  verge,  en  ayant  bien 
soin  de  ne  couper  ni  l’urèthre  ni  les  vaisseaux  de  cette  région.  Cela 
fait,  on  attire  la  peau  du  cété  de  la  ligature,  ce  qui  découvre,  près 
du  pubis,  un  espace  annulaire  où  l'on  met  de  la  charpie  pour  y faire 
pousser  de  la  chair,  le  remplir  et  obtenir  une  enveloppe  suffisante 
aux  dépens  de  la  plaie.  Mais  il  faut,  jusqu’à  la  cicatrisation,  main- 
tenir le  prépuce  lié , et  laisser  seulement  au  milieu  un  passage  étroit 
pour  l’urine.  Chez  les  sujets  circoncis , on  détruit  avec  le  scalpel , 
sous  la  couronne  du  gland,  les  adhérences  du  tégument  avec  la  verge. 
Cette  opération  n’est  pas  très  - douloureuse , parce  que  l’extrémité 
du  fourreau,  une  fois  dégagée,  peut  être  ramenée  en  bas  vers  le 
pubis  avec  la  main,  sans  provoquer  d’hémorrhagie.  Lorsque  le  tégu- 
ment est  libre  , on  l’attire  de  nouveau  au-delà  du  gland,  puis  on  le 
bassine  avec  beaucoup  d’eau  froide,  et  on  l’entoure  d’un  emplâtre 
apte  à réprimer  énergiquement  l’inflammation.  Les  jours  suivants, 
le  malade  s’abstiendra  d’aliments  (3),  jusqu’à  ce  qu’il  se  sente  près  de 
défaillir  , car  une  nourriture  trop  abondante  pourrait  causer  des 
érections.  L inflammation  disparue  , le  fourreau  doit  être  entouré 
d’une  bande  depuis  le  pubis  jusqu’à  la  couronne,  et  ramené  sur  le 


in  viro  ; in  eo,  cui  id  naturale  est , quam  in  eo , qui  quarumdam  gentium  more  circum- 
cisus  est  ; in  eo , cui  glans  parva  juxtaque  eam  cutis  spatiosior , brevis  ipse  cotes  est , 
quam  in  quo  contraria  hissunt.  Curatio  autem  eorum,  quibus  id  naturale  est,  ejus- 
modi  est.  Cutis  ci  rca  glandcm  prehenditur  et  extenditur , donec  illam  ipsam  condat; 
ibiquc  deligatur  : deinde.  juxta  puhem , in  orbetn  tergus  incidilur,  donec  colcs  nudc- 
tur  ; magnaque  cura  cur  cavetur , ne  vel  urinæ  iter,  vel  venæ  quæ  ibi  sunt,  incidantur. 
Eo  facto,  cutis  ad  vinculum  inclinatur,  nudaturque  circa  pubcm  vetut  circulus-,  eoque 
linamenta  dantur,  ut  caro  increscat  et  id  impleat,  satisque  velamenti  supra  lati- 
tudo  plagæ  præstet.  Sed , donec  cicatrix  sit  , vinctum  esse  debet  in  medio 
tantum  rclicto  exiguo  urina»  itenere.  At  in  eo,  qui  esse  id  circumcisus  est.  subcirculo 
glandis  scalpcllo  diducenda  cutis  ab  interiore  cole  est.  Non  ita  dolet,  quia,  summo  so- 
luto,  diduci  deorsum  usque  ad  pubem  manu  potcst;  neque  ideo  sanguis  proiluit.  Re- 
soluta  autem  cutis  rursus  extenditur  ultra  glandem  : tum  multafrigidaaquafoveturem- 
plasti unique  circa  dalur,  quod  valenter  inllaramalioncm  reprimat;  proximisque  diebus, 
et  prope  a famé  victus  est , ne  forte  eam  partem  satictas  excitet.  übi  jam  sine  inflatn- 
matione  est , deligari  debet  a pubc  usque  circulum:  super  glandem  autem,  adverso 
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gland , dont  on  le  tiont  séparé  par  un  emplâtre.  Dès  lors , sa  partie 
inférieure  se  réunit,  et  la  supérieure  guérit  sans  adhérer  (4). 

§ 2- 

De  la  maniéré  «le  découvrir  le  gland  quand  il  est  recouvert. 

(phimosis). 

Le  gland,  au  contraire,  est-il  couvert  au  point  de  ne  pouvoir  être 
misa  nu,  anomalie  que  les  Grecs  nomment  <pt(uo<nç  ? Il  faut  le  dé- 
couvrir; voici  comment  on  procède  : on  fait  en-dessous,  à partir  du 
sommet  du  prépuce,  une  incision  droite  jusqu’au  filet.  La  partie 
supérieure  du  fourreau  , ainsi  relâchée  , se  laisse  ramener  en  arrière. 
Si  cela  ne  suffit  pas,  à cause  de  l’étroitesse  ou  de  l’état  calleux  du 
prépuce , il  faut  sur-le-champ  retrancher  de  la  partie  inférieure , un 
triangle  cutané,  dont  le  sommet  sera  au  frein  et  la  base  à l’extrémité 
du  prépuce,  puis  appliquer  de  la  charpie  et  les  autres  remèdes  pro- 
pres à opérer  la  guérison.  11  est  nécessaire  d’observer  le  repos  jusqu’à 
cicatrisation,  car  la  promenade,  en  irritant  la  plaie,  la  rendrait 
sordide  (5). 

§ 3. 

De  l'infibulation. 

Boucler  les  jeunes  gens  dans  l’intérêt  de  leur  voix  ou  de  leur  santé, 
est  une  pratique  habituelle  chez  certaines  personnes.  Voici  la  manière 
d’opérer  : on  allonge  la  peau  qui  recouvre  le  gland;  on  la  marque  sur 
deux  cêtés  opposés  avec  de  l’encre,  à l’endroit  qui  doit  être  percé  ; puis  on 
l’abandonne.  Si  les  marques  reviennent  sur  le  gland,  c’est  qu’on  a trop 


emplastro  imposito,  induci.  Sic  enim  fit,  utinferior  pars  glutinetur  : superior  ita  sa- 
nescat,  ne  inhæreat. 

2.  Contra,  si  glans  ita  contecta  est,  ut  nudari  non  possit,  quod  vitium  Græci 
(pi[>tù)nv  appellant , aperienda  est;  quod  hoc  modo  fit:  subter  a surnina  ora,  cu- 
tis inciditur  recta  iinea  usque  ad  frenum  ; atque  ita  superius  tergus  relaxatum,  cedere 
rétro  potest.  Quod  si  parurn  sic  profectum  est,  aut  propter  angutias,  aut  propter  duri- 
tiem  lergoris,  protinus  triangula  forma  cutis  ab  inferiore  parte  excidenda  est  sic,  ut 
verlex  ejus  ad  frenum  , basis  in  tergo  extremo  sit.  Tum  superdanda  linamenta  sunt, 
aliaque  médicamenta  quæ  ad  sanitatem  perducant.  Necessarium  autem  est,  donec  cica- 
trix  sit,  conquiescere  : nam  ambulatio  atterendo  ulcus  sordidum  reddit. 

Infibulare  quoque  adolescentulos  interdum  vocis,  interdum  valeludinis  causa,  q ui 
dam  consuerunt:  ejusque  hæc  ratio  est.  Cutis,  quæ  super  glandem  est,  extenditur  , 
notaturque  utrimque  a lateribus  atramento  , qua  perforetur;  deinde  remittitur.  Si  su- 
pdr  glandem  notæ  revertuntur,  nimis  apprehensum  est,  et  ultra  notaridebet:  si  glans 
ab  bis  libéra  est,  is  locus  idoncus  fibulæest.  Tum,  quæ  notæ  sunt,  cutis  acu  filum 
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pris  lie  tégument  : il  faut  les  retracer  plus  loin  ; si  le  gland  reste  en  de- 
hors des  marques,  l’endroit  est  propice  pour  la  fibule.  Alors,  là  où  sont 
les  marques,  on  traverse  le  prépuce  avec  une  aiguille  garnie  d'un  fil 
dont  on  noue  les  bouts  ensemble,  et  qu’on  déplace  chaque  jour  , jus- 
qu’à ce  «pie  le  pourtour  des  piqûres  soit  revêtu  d’une  petite  cicatrice. 
Ce  résultat  obtenu,  au  fil  qu'on  enlève,  on  substitue  une  fibule  (6).  La 
plus  légère  est  la  meilleure.  Mais  cet  expédient  est  plus  souvent  inutile 
<jur  nécessaire. 


CHAPITRE  XXVI. 

l'e  lu  difficulté  d’uriner  et  des  moyens  d'y  remédier ; calculs 

de  l’urèthre. 


S 

On  est  <|uelquefois  obligé  de  soutirer  l’urine  par  une  opération  , 
lorsque  la  miction  ne  se  fait  plus,  soit  par-suite  d’une  débilité  sénile 
du  canal , soit  parce  qu'un  calcul  ou  un  caillot  de  sang  fuit  obstacle 
en  dedans.  Souvent  aussi  une  inflammation  même  légère  empêche 
l’urine  de  sortir  naturellement  1 . C’est  non-seulement  chez  les  hom- 
mes , mais  parfois  aussi  chez  les  femmes  que  cette  opération  est  néces- 
saire. On  se  procure  doue  des  sondes  d’airain  ; et , pour  qu’elles  suffi- 
sent à toutes  les  tailles,  grandes  et  petites,  le  médecin  doit  en  avoir 
Irois  pour  les  hommes;  deux  pour  les  femmes.  La  plus  longue  des 
sondes  d’homme  aura  quinze  doigts;  la  moyenne,  douze;  la  plus 
petite,  neuf;  la  plus  grande  de  celles  de  femme,  neuf;  la  plus  petite, 


dueente  transsuilur , ejusque  lili  r api  ta  inter  se  deligantur , quotidieque  id  movetur, 
donec  ri  rca  foramina  cieatrieulæ  fiant.  l!bi  eœ  confirmât»-  sunt,  cxemlo  filo  libula  addi- 
tur,  quæ  quo  levior,  co  mclior  est.  Sed  hoc  qnidetn  sæpius  inter  supervacua,  quain  in- 
ter neeessaria  est. 

CAPl’T  XXVI 

De  mingendi  difficultate , et  curatione. 

t.  Res  vero  inlerduin  cogit  enaoliri  manu  urinam , quum  ilia  non  redditur , aut  quia 
senectu’.e  iter  ejus  collapsom  est,  aut  quia  caleulus,  vel  concrctum  aliquid  ex  sanguine 
inlus  se  opposait  : ne  inediocris  quoque  inflammalio  saepe  eam  reddi  naturaliter  prohibe!. 
Idque  non  in  viris  tantummodo,  sed  in  feininis  quoque  inlerdum  necessarium  est.  Ergo 
æneii!  listulæ  flunt;  quæ.  ut  omni  corpori  ampliori  rainorique  sufficiant , ad  mares 
1res;  ad  feminas  duæ  medico  babendæ  sunt:  ex  virilibus  maxima  decem  et  quinque 
digilorutn  ; media  duodecim-,  minima  novem:  ex  muliebribus  major  novem  ; minor  scx. 
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six.  Ces  sondes  doivent  être  un  peu  recourbées  : celles  d’homme  davan- 
tage; d’un  poli  parfait,  et  ni  trop  grosses  ni  trop  grêles.  On  met  le  pa- 
tient sur  un  banc  ou  sur  un  lit,  dans  le  décubitus  dorsal.  Le  médecin 
placé  à droite,  tient  la  verge  de  la  main  gauche  et  introduit  avec  la 
droite  la  sonde  dans  l’urèthre;  dès  qu’il  est  arrivé  au  col  de  la  ves- 
sie, il  abaisse  en  même  temps  la  sonde  et  la  verge,  pousse  l’instru- 
ment dans  la  vessie,  et  le  retire  lorsque  l’urine  est  évacuée.  La  femme 
a un  urèthre  plus  court  et  plus  droit.  Ce  conduit,  semblable  à un  petit 
mamelon  et  situé  entre  les  lèvres  profondes  à la  partie  supérieure  des 
parties  naturelles,  a souvent  aussi  besoin  de  ce  secours;  mais  il  se 
laisse  parcourir  avec  un  peu  moins  de  difficulté.  Quelquefois  un  calcul 
entraîné  dans  le  canal  même,  qui  se  laisse  distendre  progressive- 
ment , se  fixe  non  loin  de  son  orifice  externe.  Il  faut,  si  c’est  possible  , 
le  retirer  à l’aide  d’une  sonde  auriculaire  ou  de  l’instrument  qui  sert , 
dans  la  taille,  à extraire  la  pierre.  Si  l’on  ne  réussit  pas,  on  attire  le 
prépuce  le  plus  possible  et,  après  en  avoir  coiffé  le  gland,  on  le  lie 
avec  un  fil;  puis  on  fait  une  incision  droite  sur  le  cêté  de  la  verge,  on 
relire  le  calcul , et  l’on  relâche  ensuite  le  tégument  (2).  Il  résulte  de 
là,  que  l’incision  du  pénis -se  trouve  protégée  par  une  portion  intacte 
de  tégument , et  que  l’urine  s’écoule  naturellement. 

S 2. 

De  l'operation  de  la  taille. 

Puisqu’il  vient  d’être  question  de  la  vessie  et  de  la  pierre,  il  semble 
opportun  de  décrire  l’opération  qui  se  fait  aux  calculcux  , qui  ne  peu- 
vent pas  guérir  autrement  (3).  Comme  elle  est  périlleuse,  il  ne  faut 


Incurvas  vero  esse  eas  paulum , sed  magis  viriles  oportet,  lævesque  admodum;  ac 
neque  nimis  plenas,  ncque  niinis  tenues.  Homo  tum  resupinus  (a) , super  subsellium 
aut  lectum  collocandus  est.  Mcdiccs  autem  a dextro  lalcrc  sinistro  quidem  manu  co- 
lein  masculi  continere,  dextra  vero  flstulam  demittere  in  iter  urinæ  débet:  atque  ubi 
ad  cervicem  vesicæ  ventum  est , simul  cum  cole  tistulam  inclinatam  in  ipsam  vesicam 
compellcre,  eamque,  urina  reddila,  recipere.  Fcmina  brevius  urinæ  iter,  simul  et  rcc- 
lius  babel;  quod  mammulæ  simile,  inler  imasoras,  super  naturale'positum,  non  minus 
:æpc  auxilio  eget,  aliquanto  minus difficultaiis  exigit  {b).  Nonnunquam  etiam  prolap- 
sus in  ipsam  flstulam  calculus,  quia  subinde  ea  extenuatur,  non  longe  ab  exitu  inhæ- 
rescit.  Eum , si  lîeri  potest , oportet  evellere  vel  auriculario  spccillo,  vcl  eo  ferramenl  > 
quo  in  scclionc  calculus  protrahitur.  Si  id  fieri  non  potuil,  cutis  extrema  <[unm  pluri- 
mum  attrahenda , et , condito  glande  , lino  vincienda  est  : deinde  a latere  recta  plaga 
coles  incidcndus,  et  calculus  eximendus  est  : tum  cutis  remittenda.  Sic  enim  lit,  ut  in- 
cisum  eolem  integra  pars  cutis  contegat,  et  urina  naturaliter  prolluat, 

12.  0 tum  vesicæ  vero  calculique  facta  mentio  sit  ; locus  ipse  exigere  videtur,  utsubji- 
ciam  q iæ  curatio  calculosis,  quum  aliter  suceurri  non  potest,  adhibeatur.  Ad  quam 
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ni  se  hâter  de  la  pratiquer  ni  l’entreprendre  en  toute  saison  (4),  a tout 
iii;eel  pour  toute  espèce  de  pierre,  mais  seulement  au  printemps  sur 
un  sujet  de  neuf  à quatorze  ans,  et  si  le  mal  est  tel  que  les  remèdes 
ne  peuvent  en  triompher,  et  qu’une  attente  prolongée  semble  devoir 
entraîner,  en  peu  de  temps,  la  mort  du  patient.  Non  qu’une  témérité 
médicale  ne  soit  quelquefois  couronnée  de  succès,  mais  parce  que 
l'erreur  est  généralement  plus  facile  dans  cette  circonstance , où  les 
dangers  sont  de  plusieurs  sortes  et  les  occasions  de  danger  plus  fré- 
quentes; toutes  choses  dont  je  parlerai  en  décrivant  l’opération.  Quand 
on  s'est  décidé  à recourir  à cette  ressource  extrême,  il  faut,  quelques 
jours  auparavant,  y préparer  le  malade  par  un  régime  convenable  : il 
prendra  des  aliments  en  petite  quantité,  sains  et  glutineux  ; ne  boira 
(pie  de  l’eau  cl  se  livrera,  entre  les  repas,  a l’exercice  de  la  promenade 
pour  faire  descendre  de  plus  en  plus  le  calcul  vers  le  col  de  la  vessie. 
On  reconnaît  qu’il  y est  arrivé  en  introduisant  les  doigts,  comme  je 
l’enseignerai  en  décrivant  l’opération.  Dès  qu’on  s’est  assuré  de  sa  pré- 
sence, il  faut,  la  veille,  tenir  1 enfant  à la  diète,  faire  l’opération  dans 
une  chambre  chaude,  et  la  régler  de  la  manière  suivante  : un  homme 
robuste  et  expérimenté  prend  place  sur  un  siège  élevé,  tient  le  patient 
renversé  et  le  dos  tourné  vers  lui,  assis  sur  ses  genoux,  puis  lui 
écarte  les  jambes,  et  lui  ordonne  de  saisir  lui-même  ses  jarrets 
avec  les  deux  mains  et  de  les  attirer  le  plus  possible,  pendant  qu  il 
les  maintient,  de  son  cêté,  dans  cette  position.  Si  le  sujet  est  un  peu 
robuste,  on  réunit  deux  sièges  sur  lesquels  s’asseyent  deux  hommes 
vigoureux  , et  l’on  attache  ensemble  ces  deux  sièges  et  les  jambes  con- 
tiguës des  aides , afin  que  ni  aides  ni  sièges  ne  puissent  s’éloigner. 


fcstinare,  quum  præeeps  sil , nullo  modo  convenir  Ac  neque  omni  lempore.  orque  in 
omni  ætate,  neque  in  omni  vitio  id  experiendum  est  : sed  solo  vere;  in  eo  corpore, 
quod  iam  novcm  annos.  nondum  quatuordecim  excessit  ; et  si  Inntum  mali  .subest  , ut 
neque  medieamcntis  vioci  posait-,  neque  jam  (e)  trahi  posse  videatur,  quominus  inter- 
posilo  aliquo  spalio  in  le  ri  mat.  Non  quo  non  interdum  etiam  temeraria  medicina  pro- 
fitât ; sed  quo  sæpius  ulique  in  hoc  fallut , in  quo  plura  et  gênera  et  tempora  periculi 
sunt.  Qme  simul  cum  ipsa  curatione  proponam.  Igilur,  ubi  ultima  experiri  statulum 
est,  ante  aliquot  diebus  vietu  corpus  præparandum  est  : ut  modicos , ut  salubres  cibos, 
ut  minime  glutinosos  assumai , ut  aquam  hibut.  Ambulandi  vero  inter  luec  exercita- 
tioneulalur,  quo  magis  calcul  us  ad  vesicœ  cervicem  descendat.  Quod  an  inciderit, 
digilis  quoque,  sicut  in  curatione  doeebo,  demissis  cognoscilur.  lTbi  ejus  rei  fuies  est, 
pridie  is  puer  in  jejunio  eontinendus  est  ; et  tum  loco  calido  ruralio  adhibenda  , quæ 
hoc  modo  ordinalur.  Homo  prævalens  et  peritus  in  sedili  alto  considit , supinumque 
eum  et  aversum  , super  genua  sua  coxis  ejus  collocatis,  comprehendit  ; reduetisqne 
ejus  cruribus,  ipsum  quoque  jubet,  manihus  ad  suos  poplités  dalis,  cos,  quant 
maxime  possit , attrahere-,  simulque  ipse  sic  eos  continct.  Quod  si  robustius  corpus 
ejus  est  (<1),  duobus  sedilibus  junctis,  duo  valenles  insidunt,  quorum  et  sedilia  et  inte- 
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PalienL  pst  aloi's  placé  de  la  môme  manière  sur  les  genoux  des 
deux  hommes,  dont  l’un,  selon  le  côté  où  il  se  trouve,  attire  la  jambe 
gauche,  1 autre  la  droite,  tandis  qu’en  même  temps  il  attire  lui-même 
ses  jarrets.  Du  reste,  qu’une  seule  ou  deux  personnes  le  tiennent 
leurs  poitrines  appuient  sur  les  épaules  du  patient.  Il  suit  de  là,  que  le 
creux  inter-iliaque  (périné)  est  tendu  sur  le  pubis  et  n’a  plus  de  rides- 
que  la  vessie  se  trouve  poussée  dans  un  espace  étroit,  et  que  le  calcul 
est  plus  facile  a saisir.  De  plus,  deux  aides  robustes,  debout  sur  les 
côtés,  empêchent  celui  ou  ceux  qui  maintiennent  l’enfant,  de  remuer. 
Le  médecin,  après  avoir  signeusement  taillé  ses  ongles  et  graissé  sa 
main  gauche,  introduit  avec  ménagement  l’index  et  le  médius,  d’abord 
le  premier,  puis  le  second  , dans  l’anus  du  sujet,  et  appuie  légèrement 
les  doigts  de  la  main  droite  sur  le  bas-ventre  ; car  les  doigts  des  deux 
mains,  venant  à se  rencontrer  brusquement  autour  du  calcul,  pour- 
raient blesser  la  vessie.  Il  faut  procéder  à cette  manœuvre,  non  avec 
cette  célérité  qu’on  met  dans  la  plupart  des  opérations,  mais  de  ma- 
niéré à l’exécuter  avec  le  plus  de  précision  possible,  parce  que  la  lésion 
de  la  vessie  détermine  quelquefois  des  convulsions  mortelles.  On 
cherche  d’abord  le  calcul  dans  la  région  du  col.  Dès  qu’on  l’a  trouvé, 
l’expulser  estchose  facile.  Aussi  ai  -je  recommandé  de  n’opérer  qu’après 
en  avoir  reconnu  la  présence  à ses  caractères  propres.  S’il  n’y  est  point, 
ou  s’il  s’est  éloigné,  on  pousse  les  doigts  (de  la  main  gauche)  jusqu’aux 
limites  de  la  vessie,  tandis  «pic  la  main  droite,  à son  tour,  transpor- 
tée plus  loin , suit  peu  à peu  ce  mouvement.  Lorsqu’on  a rencontré  le 
calcul,  qui  tombe  nécessairement  dans  la  main,  il  faut  le  ramener  avec 
d’autant  plus  d’attention  qu’il  est  plus  petit  et  plus  lisse,  de  crainte 


lioia  crura  inter  se  deligantur , ne  «tiduci  possint:  tum  is  super  duornm  genua  eodeni 
modo  collocatur;  al«|nc  aller,  prout  consedit,  sinislrum  crus  ejus,  aller  dextrum  , 
simulque  ipse  poplitos  suos  attrahit.  Sivc  autem  unus,  sivc  duo  continent,  auper 
humeros  ejus  suis  pectoribus  incumbunt.  Ex  quibus  evenit,  ut  inter  ilia  sinus  super 
pubcm  sine  ullis  rugis  sit  extentus,  et,  in  angustuni  compulsa  vesica,  facilius  calculus 
capi  possit.  Præter  hæe  , etiamnum  a lateribus  duo  valantes  objiciuntur,  qui  circum- 
stautes  labare  vet  unum  vel  duos,  qui  pucrum  continent,  non  sinunt.  Medicus  deinde, 
diligenter  unguibus  circumcisis , unctaque  sinistra  manu,  duos  ejus  digitos , indi- 
ccm  et  medium,  lenilcr  prias  unum , deinde  alterum  in  anum  ejus  deraittit;  dextræque 
digitos  super  imum  abdomen  Icniter  imponit;  ne  si  utrimque  digiti  circa  calculum 
vehemonter  concurrerint , vesicam  lædant.  Nequc  vero  festinanter  in  bac  re,  ut  in 
plerisque,  agendum  est;  sed  ita,  ut  quam  maxime  id  tuto  fiat  . nam  læsa  vesica  ner- 
vorum  distentiones  cum  pcriculo  mortis  excitât  Ac  priinum  circa  cervicem  quærilur 
calculus  : ubi  repertus,  minore  negotio  expellitur.  Et  ideo  dixi , ne  curandum  quidem  , 
nisi  quum  hoc  indiciissuis  cognitum  est.  Si  vero  aut  ubi  non  fuit,  aut  recessit  relro  , 
digiti  ullimam  vesicam  dantur;  paulalimque  dextra  quoque  manus  ultra  translata  sub- 
sequilur.  Atque  ubi  repertus  est  calculus;  qui  necesse  est  in  manus  incidat;  eo  curie- 
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qu’il  ne  se  dérobe  et  qu’on  ne  soit  oblige  de  tourmenter  la  vessie  par 
de  nouvelles  manœuvres.  Ainsi,  la  main  droite,  toujours  au-delà  de 
la  pierre,  lui  fait  résistance,  et  les  doigts  de  la  main  gauche  l’attirent 
on  bas  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  parvenue  au  col , où  on  la  pousse,  si  elle 
est  oblongue,  de  manière  qu’elle  sorte  inclinée  (5);  si  elle  est  plate  , 
quelle  resln  horizontale;  si  elle  est  carrée,  qu’elle  repose  sur  deux  an- 
gles fi)  ; si  elle  est  plus  grosse  d’un  coté , quelle  se  dégage  d’abord  par 
le  plus  petit.  Quant  aux  pierres  sphériques,  il  ressort  de  leur  forme 
même  que  ces  recommandations  n’ont  point  d’objet,  à moins  qu’elles 
n’aient  une  partie  plus  lisse;  dans  ce  cas,  c’est  celle-ci  qui  doit  passer 
la  première.  Une  fois  le  calcul  arrivé  dans  le  col , on  fait  à la  peau, 
près  de  l’anus  cl  jusqu’au  col  de  la  vessie,  une  incision  semi-lunaire, 
il  cornes  légèrement  tournées  vers  les  oscoxaux  ; puis,  dans  la  partie 
recourbée  de  celte  plaie,  on  pratique,  sous  le  tégument,  une  autre 
incision  en  travers  qui  doit  ouvrir  le  col  et  débrider  l’urèthre  jusqu’à 
ce  que  la  plaie  excède  un  peu  le  volume  du  calcul  (7).  Ceux  qui,  par 
crainte  d’une  fistule,  que  les  Grecs  appellent  pùa;  dans  cette  région, 
ne  font  pas  une  ouverture  assez  large,  tombent  dans  le  môme  écueil 
avec  un  danger  plus  grand,  parce  qu’un  calcul  extrait  avec  violence 
se  crée  une  voie,  s’il  ne  la  trouve  pas  toute  faite  : ce  qui  est  plus 
grave  encore , quand  la  forme  ou  les  aspérités  de  la  pierre  viennent 
compliquer  la  situation  : car  il  |>out  survenir  une  hémorrhagie  et  des 
convulsions.  Si  l’on  échappe  à ces  accidents,  la  fistule  sera  beaucoup 
plus  étendue  si  le  col  a été  déchiré,  qu’elle  ne  l’eût  été  après  une 
incision.  Lorsque  le  col  est  ouvert,  le  calcul  s’offre  à la  vue;  sa  cou- 
leur est  indifférente.  Kst-il  petit?  on  peut,  à l’aide  des  doigts,  le  pousser 


sius  dodocitur;  quo  minor  lœriorque  est  ; ne  effugiai , id  est  ne  saepius  agitanda 
vesica  sit.  Ergo  ultra  calcula  in  dextra  semper  manus  (e)  opponilur,  sinistre  digili 
deorsum  euin  eompellunt . donec  ad  cervicem  pervenilur.  In  quam  , si  oblongus  est. 
sic corapellendus  est . ut  pronus  exeat;  si  planus,  sic,  ut  trnnsversus  sit;  si  qua- 
dratus,  ut  duobus  angutis  sedeat;  si  altéra  parle  plenior,  sic,  ut  prius  ea.  qtia 
tenuior  sit , evadat.  In  rolundo  nibit  intéressé  , ex  ipsa  ligura  palet  ; nisi  , si 
lævior  altéra  parte  est . ut  ea  anlecedat.  Quuni  jam  eo  venil . incidi  juxta  anuin  cutis 
plaga  lunata  usque  ad  cervicem  vesica;  debet,  cornibusad  coxas  speclantibus  paulum  ; 
deinde  ea  parte , qua  resima  plaça  est , eliamnum  sub  cute  altéra  transversa  plaga 
facienda  est,  qua  cervix  aperialur;  donec  urina;  iler  pateat  sic,  ut  plaga  paulo  major, 
quam  ealculus  sit.  Nam  qui  'jmetu  fistulæ;  quam  illo  loeo  ovxï*  if)  Græci  vocanl, 
parum  patefaciunt  cum  majore  pericuto  eodem  revolvunlur  : quia  calculus  iter,  quum 
vi  promimr,  facil , nisi  accipit  : idque  etiam  perniciosius  est , si  figura  quoque  calculi, 
vcl  aspritudo  aliquid  eo  conlulil.  Ex  quo  et  sancuinis  profusio  , et  dislensio  nervorum 
lleri  polest  : quœ  si  quis  evasit,  multo  tainen  patentiorem  fistulam  habiturus  est  rupla 
cervice , quam  babuissel  incisa.  Quuin  vero  ea  patefacta  est , in  conspcctum  calculus 
venit.-in  cujus  colore  nullum  discri men  est.  Ipse,  si  exiguus  est,  digitis  ab  altéra 
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d’un  côté , et  l’attirer  de  l’autre.  Est-il  un  peu  volumineux? on  le  saisit 
à la  partie  supérieure  avec  un  crochet  fait  exprès.  Cet  instrument , 
mince  à une  extrémité  et  en  forme  d’arc  de  cercle  à bords  mousses, 
est  lisse  en  dehors,  du  côté  des  chairs;  raboteux  en  dedans,  du 
côté  de  la  pierre.  Il  doit  avoir  une  certaine  longueur  , car  s’il  était  trop 
court,  il  n’offrirait  pas  assez  de  prise  pour  opérer  l’extraction.  Quand 
il  est  introduit,  on  l’incline  de  côté  et  d’autre  pour  reconnaître  si  le 
calcul  est  saisi,  cas  dans  lequel  il  suit  les  mouvements  d’inclinaison  de 
l’instrument.  Celte  manœuvre  est  nécessaire  pour  éviter  qu’au  moment 
où  l’on  amène  le  crochet,  la  pierre  ne.se  dérobe  dans  l’intérieur,  et 
que  le  crochet  ne  heurte  ou  ne  meurtrisse  les  lèvres  de  la  plaie  ; acci- 
dent dont  j’ai  précédemment  fait  ressortir  le  danger.  Dès  qu’il  semble 
évident  que  le  calcul  est  bien  tenu,  on  exécute  presque  en  même  temps 
trois  mouvements,  dont  deux  de  latéralité  et  un  d’extraction,  mais 
avec  douceur  de  manière  à n’attirer  d’abord  que  faiblement  la 
pierre;  cela  fait,  on  relève  l’extrémité  du  crochet  pour  mieux  ie 
maintenir  à l’intérieur,  et  ramener  plus  aisément  le  corps  étranger 
au  dehors.  Si  l’on  ne  peut  pas  accrocher  assez  commodément  le  calcul 
par  le  haut,  on  le  saisit  sur  le  côté. 

Telle  est  l’opération  dans  sa  plus  grande  simplicité.  Mais  la  variété 
des  cas  demande  encore  quelques  observations.  Parmi  les  calculs,  il 
en  est  non-seulement  de  raboteux,  mais  de  piquants  qui  glissent 
d’eux-mèmes  dans  le  col,  et  dont  l’extraction  n’expose  à aucun  danger. 
Dans  la  vessie,  au  contraire , leur  recherche  et  les  manœuvres  d’ex- 
traction n’offrent  pas  la  môme  sécurité,  car  la  lésion  de  cet  organe 
détermine  des  convulsions  qui  accélèrent  la  mort;  à plus  forte  raison, 


parte  propelli , ab  altéra  protrahi  potest  : si  major , injiciemlus  a superiore  parte  uncus 
est,  ejus  rei  causa  factus.  Is  est  ad  extremum  tenuis,  in  semicirculi  speeiem  retusæ 
latitudinis-,  ab  exteriore  parte  lævis . qua  corpori  jungitur;  ab  intoriore  asper  , qua 
caleulum  attingit.  lsque  longior  potius  esse  débet  : nam  brevis  extrahendi  vim  non 
liabct.  Ubi  injectus  est,  in  utrumque  latus  inclinandus  est,  ut  appareat , an  calculus 
teneatur  ; quia,  si  apprehensus  est,  ille  simul  inclinatur.  Idque  eo  nominc  opus  est, 
ne  quum  adduci  uncus  cœperit,  calculas  intus  etlugiat , hic  in  oram  vulneris  incidat , 
eamque  convulneret.  In  qua  re  quod  periculum  esset , jam  supra  proposui  (<j).  Ubi  salis 
teneri  caleulum  palet,  eoden  pænc  momento  triplex  motus  adhibendus  est  : in  utrum- 
que latus;  deinde  extra,  sic  tamen  , ut  leniter  id  fiat,  paulumque  primo  calculus  altra- 
hitur  (h)  : quo  facto,  altollcndus  uncus  extremus  est,  uli  intus  magis  maneat,  faciliusque 
ilium  producat.  Quod  si  quando  a superiore  parte  calculus  parum  commode  compre- 
hendetur , a latere  erit  apprebendendus. 

llæc  est  simplicissima  curatio.  Sed  varietas  rerumquasdam  etiamnum  animadversio- 
nes  desiderat.  Sunt  enim  quidam  non  asperi  tantummodo,  sed  spinosi  quoque  calculi , 
qui  per  se  quidein  delapsi  in  cervicem,  sine  ullo  periculo  eximuntur  : in  vesic.a  vero 
non  tulo  vet  bi  conquiruntur , vel  altrahuntur  ; quoniam  , ubi  illam  convulnerarunt , 
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si  quelque  pointe  est  implantée  sur  la  vessie,  et  en  cause  le  froncement 
au  moment  de  l'extraction.  On  reconnaît,  à la  difficulté  d’uriner,  que  le 
calcul  est  au  col;  à la  sortie  goutte  par  goutte  d’une  urine  sanguinolente, 
qu’il  est  piquant.  On  doit  surtout  s’assurer  de  sa  présence  par  1 in- 
troduction des  doigts,  et  n’opérer  qu’après 
l’avoir  bien  constatée.  Les  doigts  aborderont, 
avec  douceur,  le  calcul  dans  la  vessie,  car 
en  pénétrant  trop  brusquement,  ils  pour- 
raient occasionner  des  lésions;  puis  on  fera 
l’incision.  Beaucoup  se  servent  du  scalpel; 
mais,  comme  il  est  un  |>eu  faible,  et  qu’il 
peut,  en  tombant  sur  une  saillie,  diviser  les 
chairs  qui  la  recouvrent,  sans  atteindre  cel- 
les des  endroits  déprimés,  ce  qui  nécessite 
une  nouvelle  incision,  Mégies  a inventé  un 
Instrutn*  (tranebet)  de  .Mégès.  instrument  tout  droit  (8  , muni  d un  rebord 
d'après  Datéehamp.  >,  son  extrémité  supérieure,  et  terminé  en 

bas  par  un  tranchant  demi-circulaire.  Il  le  tenait  entre  deux  doigts, 
l’index  et  le  médius,  et  le  poussait,  le  pouce  appuyé  par-dessus, 
de  manière  à couper  à la  fois  la  chair  et  les  parties  proéminentes  du 
calcul  ; aussi  d’un  seul  coup,  l’incision  était-elle  suffisante.  Par  quel- 
que procédé  que  le  col  de  la  vessie  ait  été  ouvert,  on  doit  extraire  avec 
douceur  les  calculs  raboteux,  et  n'employer  aucune  violence  pour  hâter 
l’opération. 

§ 3. 

Caractères  «les  calculs  sal»l«*nneiix  ou  mous. 

Un  calcul  sablonneux  se  révèle,  avant  l’opération,  par  la  présence  du 

ex  distenlione  nm’oreni  morlera  maturant;  multoque  magis,  si  spina  aliqua  vesicæ 
inlweret,  eamque  quum  duecretur,  duplicavit.  Colligitur  aulem  eo,  quod  difficilius 
urina redditur,  in  cervice  calculant  esse-,  co,  quod  cruenla  destillat  ilium  esse spinosum  : 
maximeque  id  subjeclis  digitis  quoque  experiundum  esl , neque  adhibenda  manus,  nisi 
i.l  constitit.  Ac  tum  quoque  lenitcr  inlus  digiti  objiciendi , ne  violenter  promovendo 
convulnerent  : tum  incidendum.  Mulli  hic  quoque  scalpello  usi  sunt.  Meges,  quoniam 
lus  infinnior  est,  potestque  iu  aliquam  prominentiam  ineidere,  ineisoque  super  illam 
corpore,  qua  eavum  subeâl , non  seeare,  Red  relinquere , quod  iterurn  ineidi  necesse 
sit,  ferraraentum  fecit  rectum,  in  summa  parle  lahrosum , in  ima  semi  circulalum 
acutumquc.  Id  recepluin  inter  duos  digitos,  indicein  ac  medium,  super  pollice  imposito 
sic  deprimebat,  ut  simul  cum  carne,  si  quid  ex  cakulo  prominebat . iuciderel:  quo 
coosequebatur,  ut  semel , quantum  salis  essot , aperiret.  Quocumque  autem  modo 
cervix  palefucla  est  , lenitcr  extrahi , quod  asperum  est,  debet;  nulla,  propter  fes- 
linationem , vi  admota. 

3.  Al  cateulus  arenosus,  et  ante  manifestus  est  ; quoniam  urina  quoque  redditur 
arenosa  : et  in  ipsa  curât  ione  ; quoniam  inter  subjectos  digitos  neque  æque  renitilur , 
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siible  dans  l’urine,  et,  pendant  l’opération,  par  sa  faible  résistance  et 
sa  désagrégation  sous  la  pression  des  doigts.  De  môme,  on  reconnaît 
(pic  les  [lierres  sont  molles,  composées  d’éléments  nombreux,  menus  et 
n’ayant  entre  eux  qu’une  faible  cohésion , quand  l’urine  charrie  des 
espèces  île  petites  écailles.  Tous  ces  calculs  doivent  être  amenés  avec 
douceur  par  le  jeu  alternatif  des  doigts  , pour  ne  pas  léser  la  vessie  et 
ne  pas  laisser  à l’intérieur  des  débris  épars,  qui  rendraient,  dans  la 
suite,  la  guérison  difficile.  Aussi , tout  ce  qui  se  présente  à la  vue, 
doit-il  ôlre  retiré  avec  les  doigts  ou  un  crochet?  S’il  y a plusieurs 
calculs,  il  faut  les  extraire  un  à un;  mais  s’il  en  restait  un  petit, 
mieux  vaudrait  le  laisser;  car,  dans  la  vessie,  trouver  est  difficile  . et 
ce  qu’on  a trouvé  échappe  promptement.  Les  longues  recherches  irri- 
tent la  vessie  et  causent  des  inflammations  mortelles  ; c’est  tellement 
vrai , que  des  personnes  taillées,  chez  qui  la  vessie  avait  été  longuement 
et  vainement  tourmentée  par  les  doigts,  ont  succombé.  Ajoutons  à 
cela  qu’un  petit  calcul  est  tôt  ou  tard  entraîné  vers  la  plaie  par  l’urine, 
et  finit  par  tomber.  Si  une  pierre  un  peu  grosse  semble  ne  pouvoir 
être  extraite  sans  déchirure  du  col,  il  faut  la  fendre  par  une  opération 
qui  a valu  à son  inventeur,  Ammon,  le  nom  de  XiÔotojxoç  (9).  Voici 
comment  on  procède  : on  fixe  le  calcul  à l’aide  d’un  crochet,  de  ma- 
nière qu’il  soit  bien  maintenu  et  qu’il  ne  puisse  pas  rouler  en  arrière, 
pendant  les  chocs  qu’il  recevra  ; puis  on  prend  une  tige  de  fer  de 
moyenne  épaisseur  ; on  en  applique  l’extrémité  inférieure,  qui  est 
déliée  mais  mousse,  sur  le  calcul,  et  on  le  fend  en  frappant  sur  l’autre 
bout  de  l’instrument,  en  ayant  grand  soin  que  celui-ci  n’atteigne  pas 
la  vessie,  et  qu’aucun  éclat  de  pierre  ne  blesse  cet  organe. 

et  insuper  dilabitur.  Item  molles  calcules , et  ex  pluribus  minutisque , sed  inter  se 
parum  adstrictis,  composilos  indicat  urina,  trahens  quasdam  quasi  squamulas.  Hos 
omnes,  leniter  permutatis  subinde  digitorum  vicibus,  sic  oportet  adduccre,  ne  vesi- 
cam  lædant,  neve  intus  aliquæ  dissipai®  reliquiæ  mancant,  qute  postmodum  curationi 
difficullatem  faciant.  Quidquid  autem  ex  bis  in  conspectum  venit,  vel  digilis,  vel 
unco  eximendum  esl.  Al  si  plures  calculi  sunt,  singuli  protrahi  debent  ; sic  tamen , 
ut  si  quis  exiguus  supererit , potius  relinquatur  : siquidem  in  vesica  difficulté!'  inve- 
nitur , inventusque  celeriter  effugit.  lia  longa  inquisitione  vesica  læditur , cxcitatque 
intlammationes  mortiferas  ; adeo  ut  quidam  sccti , quum  diu  frustraque  per  digitos 
vesica  esset  agitala  , decesserint.  Quibus  acccdil  etiam  , quod  exiguus  calculus  ad  pla- 
gam  urina  postca  promovenle  (i),  excidit.  Si  quando  autem  is  major  non  videtur  nisi 
rupta  ccrvice  extrahi  posse,  findendus  est:  eujus  rep'ertor  Ammonius,  ob  id  >i0> nuo; 
cognominatus  est.  Id  hoc  modo  fil  : Uncus  objicitur  calculo  sic,  ut  facile  eum 
concussum  quoque  teneal , ne  is  rétro  revolvatur  : tum  ferramentum  adbibetur  crassi- 
tudinis  modicæ , prima  parte  tenui , sed  retusa  , quod  admotum  calculo,  et  ex  altéra 
parte  ictum,  eum  fiodit;  magna  cura  habita,  ne  aut  ad  ipsam  vesicam  ferramentum 
perveniat,  aut  calculi  fractura  ne  quid  incidat. 
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§ *. 

Des  calculs  des  femmes. 

Ces  sortes  d’opérations  se  font  de  la  même  manière  chez  les  femmes  ; 
il  v a cependant  à leur  sujet,  quelques  particularités  à signaler.  Chez 
elles  le  scalpel  est  inutile,  si  le  calcul  est  petit , parce  qu’il  est  poussé 
par  l’urine  dans  le  col , qui  est  plus  court  et  plus  large  que  chez 
l’homme.  Aussi  tombe-t-il  souvent  de  lui-même,  et  s’il  s’arrête  A 
l’orifice  de  l’urèthre,  qui  est  plus  étroit,  on  le  retire  avec  le  même 
crochet  sans  la  moindre  lésion.  Mais  pour  les  pierres  un  peu  volu- 
mineuses, l’opération  décrite  plus  haut  devient  nécessaire.  Toute- 
fois , chez  une  fille  vierge , on  introduit  les  doigts , comme  chez 
l’homme  (10);  et,  chez  la  femme,  dans  les  parties  naturelles.  S’a- 
git il  d’une  vierge?  l’incision  doit  se  faire  au-dessous  de  la  lèvre  pro- 
fonde gauche;  d’une  femme?  entre  l’urèthre  et  le  pubis  ; dans  les  deux 
cas  elle  sera  transversale.  Il  n’y  a pas  lieu  de  s’effrayer,  si  la  femme 
perd  beaucoup  de  sang. 

§ 

Du  pansement  de  la  plaie  après  l'extraction  du  calcul 

Le  calcul  enlevé , si  le  sujet  est  vigoureux  et  si  l’opération  n’a  pas 
été  trop  laborieuse,  il  faut  laisser  couler  le  sang  pour  diminuer  l’in- 
flammation consécutive.  Il  n’est  pas  mauvais  que  le  patient  fasse 
quelque  pas,  afin  de  faciliter  la  chute  des  caillots  sanguins  qui  pour- 
raient rester  à l’intérieur.  Au  contraire,  si  le  sang  ne  tresse  pas  spon- 
tanément de  couler , on  doit , pour  prévenir  l’épuisement  des  forces , 
l’arrêter  immédiatement  après  l’opération  , chez  les  personnes  un  peu 
débiles  : car  si  les  convulsions  mettent  quelquefois  en  danger  celui 

4.  Hæ  vero  curationes  in  feminis  quoque  similes  sunt  ; de  quibus  tamen  proprie 
quædam  diccnda  sont  Siquidem  in  his,  ubi  parvulus  calculus  est,  scalpellus  super- 
vacuus  est;  quiais  urina  in  cervicern  compellitur ; quæ  et  brevior  quam  in  maribus, 
et  laxior  est.  Ergo  et  per  se  sæpe  excidit , et  si  in  primo , quod  est  angustius  , inhæ- 
rel,  eodem  tamen  unco  sine  alla  noxa  educitur.  At  in  majoribus  caleulis  necessaria 
eadem  curatio  est.  Sed  virgini  subjici  digiti  tamquam  masculo,  mulieri  per  naturale 
ejusdebent.  Tum  virgini  quidem  sub  ima  sinisteriorc  ora  ; mulieri  vero  inter  urina: 
'ter,  et  os  pubis  incidendum  est  sic,  ut  utroque  loco  plaga  transversa  sit.  Neque 
lerreri  convenil,  si  plus  ex  muliebri  corpore  sanguinis  profluit. 

5.  Calcule  evulso,  si  valons  corpus  esl , neque  niagnopere  vexatum  , sinere  oporlct 
sanguinem  fluere  . quo  miner  inflnmmatio  oriatur:  alque  ingredi  quoque  euin  paulum 
uon  alienum  est,  ut  excidal , si  quid  intus  concrcti  sanguinis  mansit.  Quod  si  per  se 
non  destitil , rursus  , ne  vis  omnis  intereat,  supprimi  debet  : idque  protinus  in  imbe- 
cillioribus  ab  ipsa  curatione  faciendum  esl  : siquidem,  ut  dislenlione  nervorum  péri- 
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dont  on  tourmente  la  vessie,  il  n’est  pas  moins  à craindre  qu’une  hémor- 
rhagie considérable  ne  tue  l’opéré.  Pour  éviter  ce  péril,  on  fait  prendre 
au  patient  un  bain  de  siège  dans  du  vinaigre  concentré,  additionné 
d’un  peu  de  sel  ; sous  l’influence  de  ce  bain,  d’ordinaire,  le  sang  s’arrête, 
la  vessie  se  resserre  et  l’inflammation  se  calme.  Si  ce  moyen  produit 
peu  d’effet,  on  applique  des  ventouses  aux  aines,  aux  hanches  et  sur 
le  pubis.  Dès  que  le  sang  a été  suffisamment  dérivé  ou  arrêté,  on  fait 
coucher  le  malade  sur  le  dos,  la  tête  basse,  le  bassin  un  peu  élevé,  et 
l’on  met  sur  la  plaie  une  compresse  en  double  ou  en  triple  imprégnée 
de  vinaigre.  Au  bout  de  deux  heures,  on  étend  le  patient  sur  le  dos 
dans  un  bain  de  siège  chaud  , de  manière  que  le  niveau  de  l’eau 
s’établisse  des  genoux  à l’ombilic,  les  autres  parties  du  corps  restant 
couvertes;  on  laisse  seulement  à nu  les  pieds  et  les  mains,  afin  de 
moins  affaiblir  le  malade,  et  de  lui  permettre  un  séjour  plus  prolongé 
dans  le  bain.  Il  survient  généralement  une  sueur  abondante,  dont  on 
débarrasse  de  temps  en  temps  le  visage  avec  une  éponge.  Le  moment 
opportun  de  mettre  fin  à cette  fomentation , est  celui  où  le  malade 
éprouve  une  lassitude  pénible.  Il  faut  alors  oindre  le  patient  avec 
beaucoup  d’huile,  et  l’envelopper  d’une  piece  de  laine  molle  saturée 
d’huile  tiède , pour  protéger  le  pubis,  le  bassin,  les  aines  et  la  plaie 
elle-même,  qu’on  a eu  soin  de  recouvrir  préalablement  d’un  linge.  On 
humecte  de  temps  en  temps  cette  laine  avec  de  l’huile  tiède,  pour 
soustraire  la  vessie  à l’action  du  froid  et  amollir  doucement  les  nerfs. 
Il  en  est  qui  emploient  des  cataplasmes  chauds;  mais  comme  ils  irri- 
tent la  plaie  en  pressant  la  vessie , leur  poids  est  plus  nuisible  que 
leur  chaleur  n’est  utile;  aussi  s’abstiendra-t-on  même  du  moindre 

clitatur  aliquis,  dum  vesica  ejus  agilatur;  sic  altcr  metusexcipit  (j).  ne  tantum  sangui- 
nis  profluat , utoccidat.  Quod  ne  incidat , desidere  is  débet  in  acre  acetum,  eu1 
aliquanlum  salis  sit  adjeetum  : sub  quo  et  sanguis  fere  couquicscit,  et  adslnngitur 
vesica,  ideoque  minus  inflamraatur.  Quod  si  parutn  proficit , agglutinanda  cucurbitula 
est  et  inguinibus  , et  coxis . et  super  pubem.  Ubi  jam  salis  vel  evocatus  est  sanguinis, 
vel  prohibitus,  resupinus  collocandus  est  sic,  ut  caput  humile  sit  , coxæ  paulum 
excitentur:  ac  super  ulcus  ( k ) imponendum  est  duplex  aut  triplex  linteolum,  aceto 
madens.  Deinde,  interpositis  duabus  horis,  in  solium  is  aquæ  calidæ  resupinus 
demittendus  est  sic,  ut  a genibus  ad  umbilicum  atque  teneat,  cetera  vestimentis  cii- 
cumdatasint;  manibus  tantummodo  pedibusque  nudatis,  ut  et  minus  digeratur,  et 
ibi  d i u Li us  maneat.  Ex  quo  multus  sudor  oriri  solet;  qui  spongia  submde  in  fade 
detergendus  est:  finisque  ejus  fomenti  est,  donec  infirmando  offendat.  Tum  multo  is 
oleo  perungendus,  inducendusque  hapsus  lanæ  mollis,  tepido  oleo  repletus,  qui 
pubem  . etcoxas,  et  inguina  , et  plagam  ipsam  , conieetam  eodem  ante  linteolo,  pro- 
tegat:  isque  subinde  oleo  tepido  madefaciendus  est  ; ut  neque  frigus  ad  vesicam 
ad  mi  Hat , et  nervos  leniter  molliat.  Quidam  eataplasmatis  calefacientibus  utuntur.  a 
plus  pondère  nocent , quo  vesicam  urgendo  vulnus  irritant,  quam  calore  proficiunt. 
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bnmhige.  Le  lendemain  , la  respiration  est-elle  embarrassée?  l’émission 
de  l’urine  arrêtée?  la  région  pubienne  prématurément  tuméfiée?  nul 
doute  (ju’un  caillot  de  sang  ne  soit  reste  dans  la  vessie.  Il  faut  donc  , 
après  avoir  introduit  les  doigts  de  la  manière  indiquée  II,  explorer 
cet  organe  avec  douceur , et , s’il  existe  quelques  dépôts , les  désunir  : 
ce  qui  permet  de  les  faire  sortir  par  la  plaie.  11  n'est  pas  mauvais  d’in- 
jecter, par  celle-ci,  dans  la  vessie,  à l’aide  d’un  clystère  auriculaire,  du 
vinaigre  mêlé  avec  du  natron;  c’est  encore  un  moyen  de  dissiper  les 
dépôts  sanguins.  Il  convient  même  de  le  faire  le  premier  jour,  si  1 on  a 
sujet  de  craindre  que  quelque  chose  ne  stagne  a l’intérieur  , surtout  si 
l’état  de  faiblesse  du  malade  empêche  de  recourir  à la  promenade  pour 
provoquer  la  sortie  de  ces  dépôts.  Pour  le  reste,  on  agit  de  même;  c’est- 
à-dire  qu’on  met  le  patient  dans  un  bain  de  siège,  et  qu’on  applique 
également  le  linge  et  la  pièce  de  laine.  Mais  on  ne  doit  pas  tenir 
aussi  souvent  ni  aussi  longtemps  dans  l’eau  chaude  un  enfant  qu  un 
adolescent,  un  sujet  faible  qu'un  sujet  fort,  un  malade  atteint  d’une 
inflammation  légère,  qu’un  autre  chez  qui  elle  est  plus  grave,  et  un  sujet 
relâché  qu'un  sujet  resserré.  Quoi  qu’il  en  soit,  s’il  y a du  sommeil, 
si  la  respiration  est  égale,  la  langue  humide  , la  soif  modérée,  le  bas- 
ventre  souple  , la  douleur  médiocre  et  la  fièvre  légère,  on  est  en  droit 
de  conclure  que  la  cure  est  en  Itonnc  voie.  Dans  ce  cas , 1 inflammation 
se  termine  ordinairement  du  cinquième  au  septième  jour  ; dès  qu'elle 
est  apaisée,  le  bain  est  inutile  : on  bassine  seulement  la  plaie  avec  de 
l’eau  chaude  pour  laver  les  érosions  produites  par  l'urine.  Il  faut  ensuite 
appliquer  des  suppuratifs.  S’il  y a lieu  dedéterger  la  plaie,  on  l’enduit 
de  miel;  si  ce  dernier  l’irrite,  on  l’adoucit  avec  de  l’huile  rosat.  La 

Ergo  ne  vinculum  quittera  ullum  necessarium  est.  Proximo  die.  si  spiritus  difficilius 
rodditur,  si  urina  non  excodit , si  locus  circa  pubeui  mature  intumuit,  scire  licel 
in  vesica  sanguinem  concretum  remansisse.  Igitur,  demissis  codera  modo  digitis , 
leniler  pertraetanda  vesica  est . et  disculienda  si  qua  coierunt  : quo  fit . ut  per  vulnus 
postea  prooidant.  Non  aliouum  etiam  est , nuriculario  cl  y store  aoetum  nitro  raixtum 
per  plagam  in  vcsicam  corapollere  : nam  sic  quoque  discutiuntur,  si  (|ua  cruenta  coie- 
rùnt.  Eaque  facero  etiam  primo  dio  convenit,  si  timemus  ne  quitl  inlus  sil  : maxime- 
que  ubi  amtiulando  id  elicere  imbeoillitas  proliibuil.  Cetera  eadera  facienda  sunt  : ut 
dcmilUitnr  in  solium , ut  eodom  modo  panniculus . eodem  lana  superinjioialur.  Sod 
neque  sæpe , neque  tamdiu  in  aqua  calida  puer  hahendus  , quam  adolescens  est;  infir- 
mas, quain  valens;  levi , quam  gravi oro  infiammntione  afieclus;  is,  cujus  corpus 
digeritur , quam  is,  cujus  adstrictum  est.  Inter  hæc  vero , si  somnus  est,  et  æqualis 
spiritus,  et  madeos  iingua.  et  sitis  modica,  et  venter  imus  sedet.  et  mediocris  est 
cum  fobre  modica  dolor , scire  lioct  recle  eurationem  procedere.  Atque  in  bis  infiam- 
matio  fore  quinto  vel  se|)timo  dio  finitur  : qua  levais , solium  supervacuum  est  : 
snpioi  tantummodo  vulnus  aqua  calida  fovendum  est,  ut,  si  quid  urina  id  rodit  (i), 
elualur.  imponenda  autem  médicamenta  sunt  pus  moventia;  et,  si  purgandum  vulnus 
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charpie  n’est  pas  nécessaire  sur  la  plaie;  maison  peut  utilement  en 
mettre  au-dessus  du  médicament  pour  le  maintenir.  Dès  que  l’ulcère 
est  détergé,  ori  le  cicatrise  avec  de  la  charpie  sèche.  Si  la  cure  n’a 
pas  été  haureuse,  il  se  déclare  divers  accidents.  On  peut  les  présager 
sur-le-champ,  s’il  y a insomnie  prolongée,  dyspnée,  aridité  delà  lan- 
gue, soif  intense,  tuméfaction  du  bas- ventre;  si  la  plaie  est  béante,  et 
si  elle  n’est  pas  excoriée  par  le  flux  de  l’urine;  si , avant  le  troisième 
jour  , des  matières  livides  s’en  échappent;  si  le  malade  ne  répond  pas 
aux  questions , ou  ne  le  fait  que  tardivement;  si  les  douleurs  sont 
violentes;  si , après  le  cinquième  jour,  il  survient  de  grands  accès  de 
fièvre;  si  le  dégoût  pour  les  aliments  persiste,  et  si  le  décubitus  sur  le 
ventre  est  plus  agréable.  Mais,  de  tous  les  accidents,  il  n’en  est  pas  de 
pire  (pie  les  convulsions  et  les  vomissements  de  bile,  avant  le  neuvième 
jour.  Lorsqu’on  a sujet  de  craindre  une  inflammation,  il  faut  la  préve- 
nir par  la  diète,  des  aliments  pris  en  petite  quantité  et  à propos  , sans 
interrompre  les  fomentations,  et  les  moyens  décrits  plus  haut. 


CHAPITRE  XXVII. 

De  la  gangrène  gui  survient  après  l'opération  de  la  taille. 

De  tous  les  accidents,  le  plus  imminent  c’est  la  gangrène.  Onia 
reconnaît  à l’écoulement  par  la  plaie  et  par  la  verge,  d’une  sanie 
fétide , mêlée  d’espèces  de  caillots  sanguins  et  de  petits  lambeaux  de 

videbitur , mette  linendum.  Id  si  rodet,  rosa  lemperabilur  (ro).  Linamenta  vero  tum 
super  uleus(n)  non  sunt  necessaria  ; super  medieamentum,  ad  id  conlinendum,  reele 
imponunlur.  Al  ubi  utcus  purgatum  est,  puro  linamento  ad  cicatricem  perdueen- 
dum  est.  Quibus  temporibus  tamen , si  felix  curatio  non  fuit,  varia  periculu  oriun- 
tur.  præsagire  protinus  licet , si  continua  vigitia  est,  si  spiritus  difflcultas. 
si  lingua  arida  est,  si  sitis  vebemens,  si  venter  imus  tumet,  si  vulnus  hial,  si 
transfluens  urina  id  non  rodit.si  ante  tertium  diem  quædam  livida  excedunt  (o),  si 
is  aut  nibil,  nul  tarde  respondet  ; si  vehemenles  dolorcs  sunt  , si  post  dieni  quintum 
magna)  febres  urgent,  et  fastidium  cibi  permanet,  si  cubare  in  venlrem  jucundius 
est.  Nibil  tamen  pejus  est  dislenlionc  nervorum , et  ante  nonum  diem  vomilu 
bilis.  Sed  quum  intlammationis  sit  metus,  succurri  abslinentia , modicis  et  tempesti- 
vis  cibis;  inter  liæc  fomentis,  et  quibus  supra  scripsimus,  oportet. 

CAPUT  XXVII. 

De  cancro  qui  excisa  vesica  nascitur. 

Proxi  mus  cnneri  metus  est.  Is  cognocistur,  si  et  per  vulnus,  et  per  ipsum  eolem 
(luit  sanies  mali  odoris , cumque  ca  quædam  a concreta  sanguine  non  abborrenlin , 
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chair  semblables  à des  flocons  de  laine  ; à l’aridité  dos  bords  de  l'inci- 
sion ; à l’endolorissement  des  aines;  à la  persistance  et  aux  exacerba- 
tions nocturnes  de  la  fièvre,  et  à l’invasion  de  frissons  irréguliers.  Il 
faut  examiner  de  quel  côté  la  gangrène  tend  à se  porter.  Est-ce  vers  la 
verge?  cet  organe  devient  dur,  rouge,  douloureux  au  toucher,  et  les 
testicules  se  tuméfient;  est-ce  sur  la  vessie?  il  se  déclare  delà  douleur 
à l’anus  ; la  région  pelvienne  est  dure  et  l’extension  des  jambes  difficile; 
est-ce  sur  l’un  ou  l’autre  côté?  le  mal  se  manifeste  à la  vue  et  se  révèle 
des  deux  côtés  par  les  mêmes  caractères,  mais  moins  accentués.  Dans 
cette  circonstance,  il  importe  de  mettre  le  corps  dans  une  attitude 
convenable,  de  manière  que  la  partie  la  plus  élevée  soit  toujours 
celle  où  le  mal  se  dirige.  Ainsi,  si  c’est  vers  la  verge,  on  couchera  le 
malade  sur  le  dos;  si,  vers  la  vessie,  sur  le  ventre;  si,  sur  un  des 
côtés,  sur  le  côté  sain.  Puis,  quand  on  en  est  aux  moyens  curatifs, 
on  met  le  patient  dans  un  bain  de  décoction  de  marrube,  de  c\  près  ou 
île  myrte;  on  injecte  de  ce  même  liquide  à l’intérieur  avec  un  elystère; 
on  applique  ensuite  un  mélange  de  lentilles  et  d’écorce  de  grenade 
bouillis  dans  du  vin , des  ronces  et  des  feuilles  d’olivier  bouillies  de 
la  même  manière,  ou  les  autres  médicaments  que  nous  avons  pro- 
posés pour  déterger  la  gangrène  (I  . Si  l’on  en  emploie  de  pulvéru- 
lents , on  les  insuffle  à l’aide  d’un  roseau  à écrire.  Dès  que  la  qan- 
grène  commence  à s’arrêter,  on  lave  la  plaie  avec  du  vin  miellé,  et 
l'un  évite  alors  le  cérat  qui,  en  ramollissant  les  parties,  les  dis- 
poserait à celte  affection.  Il  est  mieux  de  la  laver  avec  du  vin  sa- 
lurné,  eide  recouvrir  la  partie  d’un  linge  trempé  dans  le  même 
liquide.  Sous  l’influence  de  ces  moyens,  la  guérison  est  possible;  mais 


tenueaque  carunculæ  lanulis  «miles  : præier  hæc,  si  ont  vulneris  aridæ  sunt,  si 
dolent  iuguina , si  rebris  non  desinit . eaque  in  noclcnt  augetur.  si  ooordinati  honores 
accédant.  Considcrandum  aillent  esl  in  quant  parlent  cancer  is  lenilat.  Si  ad  colem . 
induré seil  is  locus,  el  rubel.  el  laelu  dolorem  excitai,  lesticulique  intumescunt  : s! 
ut  ipsant  vesicain . ani  dolor  sequitur,  coxæ  dura*  sunt,  non  facile  entra  extendi 
IH.ssunt  : al  si  in  alterulrum  talus,  oculis  id  expositum  esl,  paresque  ulrimque  easdent 
notas,  sed  minores,  babel.  Primum  aillent  ait  rem  pertinet  corpus  recto  jncere,  ut 
auperior  pars  semper  ea  sit . in  quant  vitium  ferlur.  lia.  si  ad  cotent  il.  supinus  is 
cnltocari  debet;  si  ad  vesicam.  in  venlrem,  si  in  talus,  in  id  quod  integrius  esl. 
Ib  inde  . ubi  venlnm  fueril  ad  curalionem  . Itoino  in  aqoam  demilletur  in  qua  inarru- 
bittm  decoctum  sit,  aut  cupressus  aut  myrlus;  idemque  humor  clysterc  inlus  adige- 
Inr  tutti  super|mnclur  lenticula  ruin  tnalicorio  rnixla  ; quœ  ulraque  ex  vino  decocU 
siul  ; vel  rubus.  nul  olese  folia  eodem  modo  decocla  ; aliave  inedicamenla , quæ  a<l 
cnbibeiido»  purgaodosque  raocros  proposant  us.  Ex  quibus.  si  qua  erunt  arida  , 
p.r  acripu.rium  calamum  inspirahuntur.  Ubi  stare  cœperit  tancer,  ntulso  vulnus 
etuelur  .•  vnabilurque  eo  lempore  ceralunt , quod,  ad  recipiendutn  id  malum  . cor- 
pus cmollil  : polius  ptumbum  elolum  cum  vino  inungetur  ; superque  idem  linlcolo 
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n’oublions  pas,  qu’après  l’invasion  de  la  gangrène,  l’estomac  s’affecte 
souvent  par  suite  des  rapports  sympathiques  qu’il  a avec  la  vessie. 
Les  aliments  ne  sont  plus  alors  supportes , et  si  quelques-uns  le 
sont,  ils  ne  sont  pas  digérés  et  ne  nourrissent  pas  le  corps;  de  là 
vient  que  la  plaie  ne  se  déterge  ni  ne  s’incarne,  ce  qui  hâte  nécessaire- 
ment la  mort.  Comme  on  ne  peut  point  remédier  à ces  accidents , 
il  faut , dès  le  premier  jour , s’en  tenir  à un  traitement  métho- 
dique. Sous  ce  rapport,  il  est  indispensable  d’observer  avec  soin  les 
aliments  et  les  boissons.  Ainsi , au  début , on  ne  donnera  que  des 
aliments  humides,  et,  dès  que  la  plaie  est  détergée,  de  force 
moyenne  : les  légumes  et  les  salaisons  sont  toujours  contraires.  La 
boisson  sera  prise  avec  modération  ; insuffisante,  la  plaie  s enflamme , 
l’insomnie  poursuit  le  malade  et  les  forces  faiblissent;  trop  abondante, 
la  vessie  se  remplit  continuellement,  et  cette  plénitude  l’irrite.  L’in- 
dication de  l’eau  comme  boisson  est  trop  manifeste  pour  qu’il  soit 
nécessaire  de  le  rappeler.  D’ordinaire  , sous  1 influence  de  ce  régime  , 
les  évacuations  alvines  s’arrêtent.  11  faut  les  ramener  avec  une  décoc- 
tion de  fenu-grec  ou  de  mauve.  On  doit  aussi,  a laide  d un  clystère 
auriculaire,  injecter  dans  la  plaie  de  ce  même  liquide  mêlé  avec  du  miel 
rosat,  si  elle  est  érodée  par  l’urine,  et  si  elle  n a pas  de  disposition 
à se  déterger.  Au  début,  l’urine  sort  presque  entièrement  par  la 
plaie;  puis,  lorsque  celle-ci  est  en  voie  de  guérison,  elle  se  bifur- 
que  et  commence  à descendre  en  partie  par  la  verge,  jusqu’à  l’occlu- 
sion complète  de  la  plaie,  qui  arrive  tantôt  le  troisième  mois  , tantôt 
le  sixième , et  quelquefois  après  une  année  révolue.  On  ne  doit  dé- 
sespérer d’une  cicatrice  solide,  qu’autant  que  le  col  de  la  vessie  a été 


illitum  imponetur.  Sub  quibus  perveniri  ad  sanitatem  potest  : cum  eo  tamen  . quod 
non  ignoremus . orto  cancro  sæpe  afflei  stomachum  , cui  cum  vesica  quædam  consortio 
est  : exque  eo  fieri , ut  neque  retineatur  cibus , neque , si  quis  retentus  est , concoqua- 
tur,  neque  corpus  alatur-,  idcoque  ne  vulnus  quidem  aut  purgari . aut  ali  possit  : 
quai  necessario  mortem  maturant.  Sed  ut  his  succurri  nullo  modo  potest  , sic  a primo 
tamen  die  lenenda  ratio  curationis  est.  In  qua  quædam  observa ti o , ad  c.bum  quoque 
potionemque  perlinens . nccessaria  est.  Nam  cibus  inter  princip.a  non  niai  bum.dus 
dari  débet  : ubi  vulnus  purgatum  est,  ex  media  materia  : olera  et  salsamenla  semper 
aliéna  sunt.  Potionc  opus  est  modica.  Nam . si  parum  bibitur , accend.tur  vulnus  et 
vinlia  urget , et  vis  corporis  minuitur  : si  plus  æquo  assunntur,  subinde  'esica  imp  c- 
tur.  eoque  irritatur.  Non  nisi  aquam  autem  bibendam  esse  mamfestius  est,  quam  u 
subinde  dicendum  sit.  Solct  vero  sub  ejusmodi  victu  cvcn.re,  ut  alvus  non  red<  a ui. 
Hæc  aqua  ducenda  est,  in  qua  vel  fœnum  græcum  , vel  malva  decocla  ait.  Idem  bumo. 
r “ JL,  i„  ipsum  vulnus  auricularin  clyslere  agendus  esl.  ubi  id  rod.l  un  u qua 
nupuari  patilur.  Fera  vero  primo  per  vulnus  cuit  ta*  : demde.  eo  sanescenle,  tni 
(litm-  cl  pars  per  colem  deseendcrc  iacipit  i donec  ex  lolo  plaga  elam  a ur.  Qu 
inlerdum  tertio  mensc . iolerdum  non  ante  scxlum  , nonnunquam  exaclo  quoque 
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violemment  déchiré,  ou  que  do  nombreux  et  grands  lambeaux  charnus 
provenant  de  la  gangrène,  se  sont  détachés  avec  quelques  parties  ner- 
veuses. Ne  point  laisser  de  fibule  ou  n’en  laisser  qu’une  très- petite, 
c’est  à quoi  il  faut  veiller  avec  le  plus  grand  soin.  Lorsque  la  plaie  a de 
la  tendance  à se  cicatriser,  le  malade  doit  rester  couché,  les  cuisses  et 
les  jambes  étendues,  à moins  que  les  calculs  ne  soient  mous  et  sablon- 
neux ; dans  ce  cas,  la  vessie *se  nettoie  plus  lentement;  aussi  est-il 
nécessaire  que  la  plaie  reste  plus  longtemps  ouverte;  enfin,  dès  qu’il 
ne  sort  plus  aucun  vestige  de  pierre,  on  fait  cicatriser.  Si  , avant  que 
la  vessie  ne  soit  détergée,  les  bords  de  l’ouverture  s’agglutinent , et  si 
la  douleur  et  l’inflammation  reparaissent , on  rouvre  la  plaie  avec  les 
doigts  ou  avec  l’extrémité  large  d'une  sonde,  pour  procurer  une  issue 
aux  matières  qui  causent  les  tranchées.  Lorsque  ces  matières  sont  sor- 
ties, si  l’urine  s’écoule  pure  jiendant  un  certain  temps,  le  moment  est 
enfin  venu  de  recourir  aux  cicatrisants  et  de  tenir,  comme  je  viens  de 
le  recommander , les  pieds  du  malade  étendus  et  le  plus  rapprochés 
possible.  S’il  y a apparence  qu'une  fistule  doive  résulter  des  causes  que 
j’ai  exposées  , on  arrive  assez  facilement  à la  fermer,  ou  du  moins  à la 
rétrécir,  en  introduisant  dans  l’anus  une  canule  de  plomb,  et  en  tenant 
les  jambes  du  malade  étendues,  les  cuisses  et  les  pieds  liés  entre  eux, 
jusqu’à  ce  que  la  cicatrice  soit  arrivée  au  point  voulu. 


anno  fit.  Neque  desperari  débet  solida  glutinalio  vulneris,  nisi  ubi  aut  vehementer 
rupta  eervix  est,  aut  ex  cancro  mulUe  magnas]  ue  carunculæ . simulque  nervosa  aliqua 
exeiderunt.  Sed , ut  vel  nulle  ibi  llstula . vel  exigua  adinodum  rrlinqualur , summa 
cura  providendum  est.  Ergo . quum  jam  ad  cicatricem  vulnus  tendit , extentis  jacerc 
feminibus  et  cruribus  oportet  : nisi  tamen  molles  arenosive  calculi  fuerunt.  Sub  bis 
enim  tardius  vesica  purgatur  : ideoque  diutius  plagain  patere  necessarium  est  ; et  luin 
demum.ubi  jam  nihi)  laie  extra  fertur,  ad  cicatricem  perduci.  Quod  si.  antequam 
vesica  purgata  est , oræ  se  glutinarunt . dolorque  et  inflammatio  redierunt , vulnus 
digitis  vel  averso  specillo  diducendum  est;  ut  torquenlibiis  exilas  deiur  : bisque  cITii- 
sis.  quum  diutius  pura  urina  descendit,  tum  dcintiin  quæ  cicatricem  inducant, 
imponenda  sunl;  extendendique . ut  supra  docui . pedes  quam  maxime  juncti.  Uuod 
si  listuln;  metus  ex  hiscausis,  quas  proposui,  subessc  videbitur.  quo  f.icilius  claudo- 
lur  ea.  vel  certe  coangustelur  , in  anum  quoque  danda  plumbea  llstula  est.  cxlentis- 
que  cruribus  femina  talique  inter  se  deligandi  sunt . donec,  qualis  fulura  est.  cicalrix  sit. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

De  l’opération  q <’ il  convient  de  pratiquer  auc  femmes  qui  sont 
impropres  à la  cohabitation. 

• 

Los  maladies  précédentes  attaquent  indistinctement  les  hommes  et 
les  femmes;  mais  il  on  est  de  spéciales  à celles-ci  : telle  est  l’affection 
des  parties  naturelles,  où  les  lèvres  de  la  vulve,  agglutinées  entre 
elles,  ne  permettent  pas  la  cohabitation  (1).  Cette  affection  se  produit 
tantôt  directement  dans  le  sein  maternel,  lantôtaprès  uneexulcôralion 
des  parties  naturelles,  quand  par  suite  de  pansements  mal  laits,  les 
lèvres  de  la  vulve  se  sont  réunies  pendant  la  cicatrisation.  Cette  dis- 
position est-elle  congéniale?  c’est  un  membrane  qui  ferme  l’orifice  de 
la  vulve;  résulte-t-elle  d’un  ulcère?  c’est  une  chair  qui  le  remplit.  Il 
faut  couper  la  membrane  par  deux  incisions  qui  se  croisent  à la  manière 
des  deux  barres  d’un  X , en  ayant  grand  soin  de  ne  pas  endommage! 
l’urèthre  ; puis  exciser  de  toutes  paris  cette  membrane.  Si  c’est  une 
chair , il  est  nécessaire  de  faire  une  ouverture  suivant  une  ligne  droite , 
puis,  du  bord  de  celte  ouverture,  qu’on  saisit  avec  une  pince  ou  une 
érigne,  de  retrancher  une  espèce  de  bandelette;  on  introduit  en- 
suite dans  l’incision  un  morceau  de  linge  plié  en  long  icnto;  des 
Grecs),  après  l’avoir  trempé  dans  du  vinaigre,  et  l’on  (ixc  par- 
dessus , avec  une  bande,  de  la  laine  grasse  imbibée  du  même  liquide  ; 
le  troisième  jour , on  lève  l’appareil  et  l’on  panse  cette  plaie  comme  les 
autres.  Quand  elle  tend  à guérir,  on  enduit  une  canule  de  plomb  d un 


CA  PUT  XXV11I. 

Pi!  naturalium  feininaruin  concubilum  non  adinittentium  curatione 

Et  hoc  quidem  commune  esse  maribus  etfeminis  polcst.  Proprie  vcroquædam  ad  fe- 
minas  pertinent:  ut  in  primis,  quod  earum  naturalia  nonnunquam,  inter  se  glutinalis 
oris  coucubitum  non  admittunt.  Idque  interdum  evenit  protinus  in  utero  mains: 
inlcrdum  exulceratione  in  bis  parti  bus  facta,  et  per  malam  cnralioncm  lus  oris  sa- 
nrscendo  junctis.  Si  ex  utero  est.  menhrana  ori  vulvæ  opposite  est  : si  ex  ulcéré, 
caro  id  replet.  Oporlet  autem  membranam  duabus  lineis  inter  se  transversis  in- 
cidere  ad  similitudinem  litteræ  X . magna  cura  habita,  ne  urmæ  lier  violelur:  dernde 
undiuue  eam  membranam  exeid are.  At  si  caro  increvit , necessarium  est  recta  l.nca 
patefacere  : tum  ab  ora  vel  vulsella  , vcl  hamo  apprehensa  . tamquam  habenulam  exci 
,lere-  et  intus  implieitum  in  longitudinem  linamentum  , b ræci  vocant  ; 

in  acèto  Linctuin  domiltere , supraque  succidam  lanam  aceto  madentem  del.gare:  tertio 
die  solvcrc , et  ulcus,  sicut  atia  ulcéra,  curare.  Quumque  jam  ad  saniialem  ten  e 
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remède  cicatrisant  ; on  l’engage  dans  le  trajet,  et  l’on  étend  par-des- 
sus le  même  remède,  jusqu’à  la  cicatrisation  de  la  plaie. 


CHAPITRE  XXIX. 

bc  la  manière  de  retirer  un  enfant  mort  de  l’utérus  (I). 

Quand  une  femme  est  enceinte,  et  que  l’enfant,  presque  à terme,  vient 
à mourir  dans  l’utérus  et  ne  peut  sortir  de  lui-même,  il  est  nécessaire 
de  recourir  à une  opération  qui  passe  pour  une  des  plus  difficiles,  car 
elle  exige  une  prudence  et  une  modération  extrêmes,  et  expose  au 
plus  grand  danger.  Mais  la  nature  admirable  de  la  matrice  se  révèle 
avec  évidence  dans  cette  circonstance,  connue  dans  beaucoup  d’autres. 
Il  faut,  avant  tout,  mettre  la  femme  sur  le  dos  et  en  travers  sur  un 
lit,  de  manière  que  les  cuisses  pressent  les  flancs;  dans  cette  situation, 
le  bas-ventre  se  trouve  sous  les  yeux  du  médecin,  et  l’enfant  est 
poussé  vers  l’orifice  de  la  matrice,  qui  se  resserre  après  la  mort  du 
fœtus,  mais  s’entr’ouvre  par  intervalle.  Le  médecin,  profitant  de  ce 
moment  , doit  introduire  l’index  de  la  main  préalablement  huilé,  et  le 
maintenir  jusqu’à  ce  que  l’orifice  s’ouvre  de  nouveau;  puis  il  engage 
un  second  doigt,  et  ensuite  les  autres  aux  mêmes  moments  . jus- 
qu’à ce  que  la  main  entière  puisse  entrer,  manoeuvre  au  succès 
de  laquelle  concourent  l’ampleur  de  la  vulve,  l’énergie  de  ses 
nerfs,  l'habitude  générale  du  corps,  et  même  la  force  d'âme  de  la  pa- 
tiente, surtout  quand  on  est  obligé  d’introduire  les  deux  mains.  Il 


plumbeam  listulam  medicamento  ricalriecin  inducenle  illinere  , eamquc  intas  darc  : su— 
praque  idem  niedieamentnin  injieere,  donec  ad  eicatricem  plaga  perveniat. 

CA  PUT  XXIX. 

Qua  ralione  parlas  emortuut  ex  utero  excutiatur. 

t'hi  eoncepit  autem  aliqua,  si  jam  propre  maturus  partus  in  tus  omortuus  est,  ncque 
excidere  per  se  potest,  ad  h i ben  d a curatio  est:  qua-  numerari  inter  difïicillimns  potesl. 
Nam  cl  summum  prudentiam  nniderationemque  desiderat , et  maximum  perieu— 
lum  aflfert.  Sed  vulva?  natura  mirabilis,  quum  in  multis  nliis.  tum  in  bac  re  quo- 
que  facile  cognoseitur.  Oportet  autem  ante  omnia  resupinam  mulierem  transverso  lecto 
sic  collocare  . ut  feminibus  ejus  ipsius  ilia  comprimantur  : quo  lit,  ut  et  imus  venter 
in  (onspeelu  medici  sit,  et  infans  ad  os  vulva?  compelletur:  qua?,  emortuo  partu  , id 
comprimil : ex  intervalle  vero  paulum  dehiseit.  Hac  occasione  usus  medicus.  uncta? 
inanus  indicem  digitum  primum  debet  inserere.  atque  ibicontinere,  donec  ilerum  id  os 
aperiatur,  rursusque  alterum  digitum  demittere . et  per  easdem  occasiones  alios.  donec 
tota  esse  intus  manu*  possit.  Ad  cujus  facultatem  multum  confort  et  magnitude  vulvæ. 
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importe  aussi  de  tenir  très-chaudement  le  bas  ventre  et  les  extrémités 
du  corps,  et  d’intervenir  avant  le  début  de  l’inflammation,  dès  que 
l’accident  s’est  déclaré.  Car  si  le  corps  du  fœtus  est  déjà  tuméfié,  ce 
n’est  qu’avec  une  extrême  difficulté  qu’on  parvient  à introduire  la  main 
et  à retirer  l’enfant;  souvent  même  des  convulsions  mortelles  accom- 
pagnées de  vomissements  et  de  tremblements,  succèdent  à l’opération. 
Quand  on  porte  la  main  dans  la  matrice  sur  le  corps  d’un  enfant  mort, 
on  reconnaît  immédiatement  sa  position , puisqu’il  se  présente  ou  par 
la  tête,  ou  par  les  pieds,  ou  en  travers,  de  manière  cependant  qu’une 
main  ou  un  pied  se  trouve  dans  le  voisinage.  Le  médecin  doit  chercher, 
avec  la  main,  à redresser  l’enfant  sur  la  tête  ou  sur  les  pieds,  quand 
il  est  par  hasard  disposé  autrement;  s’il  n’a  point  d’autre  res- 
source , il  saisit  une  main  ou  un  pied  pour  redresser  le  corps,  car  avec 
une  main,  il  fera  la  version  céphalique,  et  avec  un  pied,  la  ver- 
sion podalique.  Si  la  tête  est  très-proche,  il  faut  introduire  un  cro- 
chet lisse  de  toutes  parts  et  à bec  court,  l’implanter  dans  un  œil, 
dans  une  oreille,  ou  dans  la  bouche,  quelquefois  même  directement 
dans  le  front,  puis  l’attirer  et  ramener  l’enfant.  Tous  les  moments  ne 
sont  pas  favorables  pour  l’extraction;  la  tente-t-on  pendant  le  resser- 
rement du  col  utérin  ? cet  organe  n’aidant  pas  à l’expulsion,  l’enfant 
est  lacéré,  et  le  bec  du  crochet  heurte  l’orifice  de  la  matrice;  delà 
des  convulsions  et  un  danger  imminent  de  mort.  Il  faut  donc  s’arrêter 
à chaque  resserrement  du  col , tirer  doucement,  lorsque  l’orifice s’en- 
tr’ouvre  , et  épier  ces  occasions  pour  amener  peu-à-peu  le  corps.  Enfin, 
la  main  droite  attirera  le  crochet,  et  la  gauche,  engagée  en  dedans, 
dirigera  en  même  temps  l’enfant  et  l'instrument.  Le  fœtus  est  souvent 

et  vis  nervorum  ejus,  etcorporis  totius  habitus,  et  mcnlis  eliain  robur  : rj u u »n  pra;scr- 
tim  intus  nonnunqum  eliam  duæ  manus  dari  dcbcant.  I’crtinet  etiam  ad  rem  , quam 
calidissimum  esse  imum  ventrem , et  extrema  corporis;  nequedum  inflammationem 
ccepisse,  sed  recenti  re  protinus  adhiberi  medicinam.  Nain  , si  corpus  jara  ibtumuil, 
neque  demitti  manus,  neque  educi  infans  nisi  ægerrime  potest  : sequiturque  sæpe  cum 
vomilu,  et  cum  tremore  mortifera  nervorum  distentio.  Yerum  intus  emortuo  corpoii 
manus  injecta  protinus  habitum  ejus  sentit:  nam  aut  in  caput,  aut  in  pedes  convei- 
sum  est  ; aut  transversum  jacet,  fere  lamen  sic,  ut  vel  manus  ejus,  vel  pes  in  pro- 
pinquo  sil.  Medici  vero  proposituin  est , ut  cum  manu  dirigat  vel  in  caput.  vel  etiam 
in  pedes,  si  forte  aliter  compositus  est.  Ac,  si  nihil  aliud  est,  manus  vel  pes  appic- 
hensus,  corpus  rectius  reddit  : nam  manus  in  caput,  pes  in  pedes  eum  convertit.  Tum, 
si  caput  proximum  est,  demitti  debet  uncus  undique  lævis,  acuminis  brevis  qui  vol 
oculo,  vel  auri , vel  ori , interdum  eliam  fronti  recto  injicilur:  deinde  attractus  infan- 
tem  educit.  Neque  tamen  quolibet  is  tempore  extrabi  debet.  Nam,  si  compresse  \ul- 
væ  oreid  tentatum  est,  non  emittente  eo,  infans  abrumpitur, et  unci  aeumen  in  ipsum 
os  vulvæ  delabitur;  sequiturque  nervorum  distentio,  et  ingens  periculum  mortis.  Igi- 
gitur,  comperssa  vulva,  conquiesccrere  ; hiante.,  leniters  trahere  opportet,  et  per  bas 
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distendu  par  une  humeur,  et  il  s’écoule  de  son  corps  une  sanie  d’une 
odeur  fétide.  Dans  ce  cas,  on  le  perce  avec  l’index  pour  en  réduire  le 
volume  en  répandant  l’humeur,  et  on  le  retire  doucement  à l’aide  des 
mains  : car  le  crochet  enfoncé  dans  ce  corps  frêle  et  sans  consistance, 
glisserait  facilement,  d’où  un  accident  dont  on  a fait  ressortir  plus  haut 
toute  la  gravité.  Quand  l’enfant  se  présente  par  les  pieds,  l’extraction 
se  fait  sans  difficulté;  il  suffit  pour  l’amener  au  dehors,  de  saisir  ceux  ci 
avec  les  mains.  Mais,  s’il  est  en  travers  et  qu’il  n’ait  pas  été  redressé,  il 
est  nécessaire  d’accrocher  l’aisselle  avec  l’instrument  pourl’attirer  petit 
à petit.  Cette  manœuvre  a ordinairement  pour  effet  de  fléchir  le  cou,  et 
de  renverser  la  tête  en  arrière  sur  le  reste  du  corps.  Pour  obvier  à cet 
accident,  on  coupe  le  cou,  puis  on  enlève  séparément  les  deux  parties 
,du  corps;  opération  qui  s’exécute  à l'aide  d’un  crochet  semblable  au  pre- 
mier, mais  rendu  tranchant  le  long  de  si  partie  interne.  On  procède  de 
manière  à retirer  d’abord  la  tête,  puis  le  reste  du  corps,  parce  qu’en 
général,  après  l’extraction  de  la  portion  la  plus  volumineuse,  la  tète  se 
dérobe  dans  le  vide  de  la  matrice,  et  ne  peut  être  retirée  sans  grave 
danger.  Si  cet  accident  se  produit,  on  met  un  linge  plié  en  double  sur 
le  ventre  de  la  femme;  un  aide  vigoureux  et  expérimenté,  placé  à 
gauche,  applique  ses  deux  mains  sur  l’hypogastre,  les  presse  l’une 
avec  l’autre,  et  l’on  extrait  la  tête  à l’aide  du  crochet,  par  le  procédé 
indiqué  plus  haut.  Si  l’on  rencontre  un  pied  à proximité,  et  que 
l’autre  reste  en  arrière  avec  le  corps,  on  retranche  au  fur  et  à mesure 
tout  ce  qui  se  présente;  si  le  siège  commence  à s’engager  dans  l’orifice 
utérin , on  le  refoule  et  l’on  va  à la  recherche  de  l’autre  pied  pour 
l’amener.  Il  est  aussi  d’autres  difficultés  qui  obligent,  quan  1 l’enfant  ne 

occasiones  paulatiui  eum  educere.  Trahere  autem  dextra  manus  uncun»  ; sinistra  intus 
pusila  infantem  ipsum , simulquc  dirigera  cum  debet.  Solet  eliam  cvenire,  ut  is  infans 
humore  dislendalur.  exque  eo  profluat  fœdi  odoris  sanies.  Quoi!  si  taie  est,  indice 
digito  corpus  illud  forandura  est,  ut  effuio  humore  extenuetur  ; tum  id  leniter  per 
ipsas  manus  recipiendum  est  ; nam  uncus  injectus  facile  hebeti  corpusculo  elabitur  : in 
quo,  quid  periculi  sit , supra  posilum  est.  In  pedes  quaque  convenus  infans  non  dif- 
ficulté»* extrahitur,  quibus  apprehensis  per  ipsas  manus  commode  educitur.  Si  vero 
transversus  est.  neque  dirigi  potuit.  uncus  alæ  injieiendus,  paulatimque  altrahendus 
est.  Sub  quo  ferc  ccrvix  replicatur,  retroque  capul  ud  reliquuin  corpus  spécial.  Rcmedio 
est,  cervix  praecisa  ; ut  separalim  utraque  pars  auferatur.  Id  unco  fit,  qui  . priori  si- 
milis, in  interiore  tantum  parte  per  totam  aciem  cxacuitur.  Tum  id  agendum  est,  ut 
ante  caput,  deinde  reliqua  pars  auferetur;  quia  fere  , majore  parle  extrada  , caput  in 
vacuam  vutvam  prolabitur  . extrahique  sine  suinmo  perieulo  non  potest.  Si  tamen  id 
incidit , super  ventrem  mulieris  duplici  pannicuto  injecto,  valons  bonio,  non  imperitus, 
a sinistro  laterc  ejus  debet  assistera,  et  super  imum  ventrem  ejus  duas  manus  impo- 
nere,  alteraque  alteram  premere:  quo  fit,  ut  illud  caput  ad  os  vulvæ  compcllatur  : id- 
quecadem  ratione . quœ  supra  posila  est,  unco  extrahitur.  Atsi  pes  aller  juxta  reper- 
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surt  pas  en  entier,  de  le  retirer  par  morceaux.  Dès  <|ue  l’enfant  est 
extrait,  on  le  livre  à un  aide,  qui  le  lient  sur  ses  mains  tournées  on 
supination.  Le  médecin  exerce  ensuite,  avec  la  main  gauche,  de 
douces  tractions  sur  le  cordon  ombilical,  pour  ne  pas  le  rompre,  et  le 
suit  jusqu’aux  secondines,  ainsi  nommées  parce  qu’elles  servaient  à 
l’intérieur  d’enveloppe  au  fœtus.  Lorsqu’on  les  a saisies  à leurs  extré- 
mités, on  détache  doucement  de  la  matrice,  avec  la  main,  les  petits 
vaisseaux  et  les  petites  membranes,  et  l’on  retire  le  tout,  ainsi  (pie 
les  caillots  sanguins,  s’il  en  reste  encore  en  dedans,  puis  on  rapproche 
les  cuisses  l’une  de  l’autre;  on  place  la  malade  dans  une  chambre 
fermée,  modérément  chaude , sans  le  moindre  courant  d’air,  et  l’on 
applique  sur  le  bas-ventre  de  la  laine  grasse  trempée  dans  du  vinaigre 
et  de  l’huile  rosal.  Le  reste  du  traitement  est  comme  celui  des  inflam- 
mations cl  dos  plaies  des  régions  nerveuses. 


CHAPITRE  XXX. 

Des  affections  du  fondement. 

§ 1. 

Des  tissures  calleuses  (le  l’anus. 

Les  affections  de  l'anus  rebelles  aux  médicaments,  réclament  aussi 
le  secours  de  la  main.  S’il  s’agit  de  fissures  durcies  par  le  temps  et 
déjà  calleuses , le  moyen  le  plus  simple  consiste  à lâcher  le  ventre,  et  à 

tus  est,  aller  rétro  cum  corpore  est,  quidquid  protractum  est,  paulatim  abscindendum  est  : 
et,  si  dunes  os  vulvæ  urgere  cœperunt,  iterum  rétro  rcpellendæ  sunt,  conquisitusquc 
pesejus  adducendus.  Aliæquc  etiamnum  diflicultates  faeiunt,  ut,  qui  solidus  non  t:\it, 
concisus  eximi  debeat.  Quoties  autem  infans  protractus  est , tradendus  ministre  est.  Is 
eum  supinis  manibus  sustinere;  medicus  deinde  sinistra  manu  leniter  tralierc  umbili- 
cum  débet  ita  , ne  abrumpal,  dextraque  eum  sequi  usque  ad  eus,  quas  secuodas  vocant. 
quod  velamentum  infantis  inlus  fuit;  bisque  ultimis  apprehensis,  venulas  meinbranu- 
lasque  omnes  eadem  ratione  manu  diduoere  avulva,  totumque  illud  extrahere,  et  si 
quid  intus  præterca  concreli  sanguinis  remanet.  Tum  compressis  in  unum  femi- 
nibus,  ilia  conclavi  collocanda  est,  modicuin  ealorera  , sine  ullo  perflitu  , habente  ; et 
super  imum  ventrem  ejus  imponenda  lana  suecida  in  aceto  et  rosa  tinela.  Reliqua  cura- 
tio  talis  esse  débet,  qualisin  inflammalionibus,  et  in  iis  vulneribus,  quæ  in  nervosis  lo- 
cis  sunt , adhibelur. 

CA  PUT  XXX. 

De  ani  viiiis. 

\.  Ani  quoque  vitia  , ubi  medieamentis  non  vincunlur,  inanus  auxilium  desiderant. 
Ergo,  si  qua  seissa  in  co  velustate induruerunt , jamque  callu  n habent,  commodissi- 
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couvrir  ces  fissures  d’une  éponge  chaude,  pour  les  ramollir  et  les  faire 
proéminer  au  dehors.  Dès  qu’elles  sont  en  vue,  on  doit  les  exciser  sé- 
parément avec  un  scalpel,  rafraîchir  les  ulcères,  puis  appliquer  de  la 
charpie  molle,  et  au-dessus,  un  linge  enduit  de  miel,  remplir  ensuite 
la  région  périnéale  de  laine  bien  douce,  et  entourer  le  tout  d’une  bande. 
Le  lendemain  et  les  jours  suivants,  il  faudra  se  servir  des  topiques 
adoucissants,  que  j’ai  recommandés  pour  les  cas  de  fissures  récen- 
tes (I),  soutenir  exclusivement  le  malade  pendant  les  premiers  jours 
avec  des  gruaux  , puis  ajouter  graduellement  des  aliments  dont  il  a été 
parlé  dans  le  même  chapitre.  Si  l’inflammation  engendre  du  pus,  dès 
que  celui-ci  se  manifeste,  on  lui  donne  issue  pour  l'empêcher  de  gagner 
l’anus.  Toutefois,  il  importe  de  ne  pas  se  hâter  d’ouvrir,  car  si  le  pus 
était  a l’état  crû,  on  rendrait  l’inflammation  plus  intense  et  la  suppu- 
ration beaucoup  plus  abondante.  On  doit  aussi , dans  ces  sortes  de 
plaies,  user  d’aliments  et  de  remèdes  adoucissants. 

§ 2. 

Des  condylomes. 

Les  tubercules,  appelés  xov^uXtouarTa , s’opèrent,  s’ils  sont  in- 
durés, de  la  manière  suivante  (2)  : on  prescrit  d’abord  un  lavement , 
puis,  après  avoir  saisi  le  tubercule  à l’aide  d’une  pince , on  l’excise 
près  de  ses  racines.  Cela  fait,  les  soins  consécutifs  sont  les  mêmes  que 
ceux  que  j’ai  prescrits  après  l'opération  précédente  ; seulement , s’il 
se  produit  quelque  excroissance,  on  la  réprime  avec  des  hattitures  de 
cuivre. ‘ 


mura  est  ducere  alvum  . tum  spongiam  calidam  admovere  , ut  relaxcntur  ilia , et  foras 
prodeant:  ut>i  iu  conapectu  sunt,  scalpello  siogtila  excidcre  et  ulcéra  renovarc;  deindc 
iinpooere  linamenlum  molle,  et  super  tinte  dum  illilum  mette;  loouinque  cura  molli  lana 
implore , et  ita  viucire  : ultero  die , deinccpsque  céleris , lenibus  medicamentis  uti,  quæ 
ad  recenlia  cadeui  vilia  necessaria  esse  , alias  proposai  : et  ulique  per  primos  dies  sor- 
bitionibus  eum  sustinere  ; paulatim  deindc  cibis  adjicere  aliquid , generis  lamen  ejus , 
quod  eodem  loco  præceplum  est.  Si  quando  autem  ex  inflainmalione  pus  in  bis  oritur  . 
ubi  primum  id  apparuit , incidendum  est  ; ne  anus  ipse  suppuret.  Neque  tamen  ante 
properandum  est:  nam,  si  crudura  inoisum  est.  inflammationis  (a)  multum  accodit,  et 
puris  atiquanlo  amptius  concitatur.  Ilis  quoque  vulneribus,  lenibus  cibis,  iisdemque 
medicamentis  opus  est. 

'2.  At  tubercula,  quæ  x.n2 'jXÙuxtx  appellanlur,  ubi  induruerunt . hac  ratione 
curantur  : alvus  ante  omnia  ducitur;  tum  vutsella  tuberculum  apprebensum  juxta 
n*diccs  præciditur  (b).  Quod  ubi  factum  est , eadem  sequunlur,  quæ  suprapost  curatio- 
nem  adhibenda  esse  proposui  : tan  tum  modo , si  quid  increscit , squama  æris  cter- 
cendum  est. 


uu> 
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§ 3. 

Des  liômorrhoïries  (3). 

Les  orifices  des  veines  qui  laissent  fluer  le  sang,  s’enlèvent  de  la 
manière  suivante  : Si  le  sang  qui  s’écoule  est  mêlé  de  sanie,  on  donne 
un  lavement  avec  des  substances  irritantes,  pour  rendre  ces  orifices 
plus  saillants;  et,  en  effet,  ils  apparaissent  tous,  sous  forme  de 
petites  tètes.  Si  la  petite  tumeur  est  exiguë  et  à base  étroite,  il  faut  la 
lier  un  peu  au-dessus  de  son  point  d’insertion  à l’anus  , et  la  recouvrir 
d’une  éponge  trempée  dans  de  l’eau  chaude,  jusqu’à  ce  qu’elle  devienne 
livide;  sans  cette  précaution  il  survient  de  vives  douleurs , parfois 
même  de  la  dysurie.  lisl-elle  un  peu  volumineuse  et  à base  un  peu 
large,  on  l’accroche  avec  une  ou  deux  petites  érignes,  et  on  l’incise 
légèrement  au-dessus  de  sa  base,  à la  limite  exacte  de  la  tumeur  et 
de  l’anus  (4)  ; résultat  qui  sobtient  en  ne  tirant  ni  trop  ni  trop  peu 
les  érignes.  Puis,  dans  l’incision,  on  enfonce  une  aiguille  au-dessous 
de  laquelle  on  lie  la  petite  tumeur  avec  un  fil.  S’il  en  existe  deux  ou 
trois,  on  commence  par  la  plus  profonde;  s’il  y en  a davantage,  on  ne 
les  opère  pas  toutes  dans  la  même  séance,  afin  que  les  cicatrices  ne 
soient  pas  tendres  partout  en  même  temps.  S’il  s’écoule  du  sang,  il  faut 
l’étancher  avec  une  éponge,  appliquer  ensuite  de  la  charpie , faire  des 
onctions  aux  cuisses,  aux  aines  et  aux  environs  de  la  plaie,  étendre 
du  cérat  par  dessus,  remplir  la  partie  de  farine  d’orge  chaude,  et  l’en- 
tourer d’un  bandage.  Le  lendemain,  on  met  le  malade  dans  un  bain 
de  siège  chaud,  et  l’on  fomente  la  partie  avec  le  même  cataplasme. 
Deux  fois  par  jour,  avant  et  après  le  pansement , il  faut  oindre  les 

3.  Ora  ctiam  venarum,  fundentia  sanguinem,  sic  tolluntur.  Ubi  sanguini,  qui  effluit, 
sanies  adjicitur , alvus  acribus  ducitur  ; quo  magis  ora  promoveantur  : eoque  fit,  ut 
omnia  venarum  quasi  capitula  conspicua  sint.  Tum  si  capitulum  cxiguuin  est,  basim- 
que  tenueni  habet,  adstringendum  lino  paulum  supra  est,  quam  ubi.cum  ano  commil- 
titur  : imponenda  spongia  ex  aqua  calida  est , donec  id  liveat  : deinde  aut  ungue  , aut 
sculpcllo  supra  nodum  id  exulceranduin  est.  Quod  nisi  factum  est , magni  dolores  sub- 
scquuntur;  interdu  n ctiam  urinæ  difficullas.  Si  id  majusest,  et  basis  latior,  hamulo  uno 
aut  altero  excipiendum  est,  paulumque  supra  basim  incidendum:  neque  rclinqucndum 
quidquam  ex  eo  capitulo , neque  quidquam  ex  ano  demendum  est;  quod  consiquitur  is, 
qui  neque  nimium  , neque  parum  liamos  ducit.  Qua  incisum  est,  acus  debet  imitti  , in- 
fraque  cam  lino  id  capitulum  alligari.  Si  duo  triave  sunt,  imum  quodque  primum  curan- 
dum  est:  si  plura , non  omnia  simul  ; ne  temporc  eodem  undique  teneræ  cicatrices 
sint.  Si  sanguis  profluil,  excipiendus  est  spongia:  deinde  linamentum  imponendum,  un- 
genda  femina,  et  inguina,  et  quidquid  juxta  ulcusest,  ceratumque  superdandum  , 
et  farina  bordeacea  calida  implendus  is  locus  , et  sic  deligandus^'st.  Poslero  die  is  de- 
sidere  in  aqua  calida  débet , eodemquc  calaplasmale  foveri.  Ac  bis  die , et  ante  curatio- 
nem,  et  posl  eam,  coxas(c)  ac  femina  liquido  ccralo  perungerulu  sunt;  tepidoque  is  loco 
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hanches  et  les  cuisses  avec  du  cérat  liquide , et  placer  le  patient  dans 
une  pièce  chaude.  Au  bout  de  cinq  ou  six  jours , on  enlève  la  charpie 
avec  une  sonde  auriculaire;  si  les  petites  tumeurs  ne  tombent  pas  au 
même  instant , on  les  détache  avec  le  doigt;  puis,  au  moyen  des 
remèdes  adoucissants  dont  j’ai  parlé  autre  part  (5;,  on  amène  les  plaies 
à guérison.  La  conduite  à tenir  après  U cure,  a déjà  été  exposée  dans 
un  autre  chapitre  (6). 


CHAPITRE  XXXI. 

Des  varices  ( 1 ) 

De  ces  affections  à celles  de  la  jambe,  la  transition  est  courte;  sur 
ce  membre  so  développent  îles  varices,  qu’on  enlève  sans  difficulté. 
J’ai  relégué,  dans  ce  chapitre,  le  traitement  des  veines  variqueuses  de 
la  tète  et  de  l'abdomen  (2),  parce  qu’il  est  le  même  partout.  Toute 
veine  malade  doit  être  détruite  par  le  feu  ou  emportée  par  le  fer. 
Est-elle  droite  ou  même  transversale,  mais  simple  et  de  médiocre 
volume?  la  cautérisation  est  préférable.  Est-elle  flexueuse  et  forme- 
t-elle  des  espèces  de  pelotons  entortillés,  dont  plusieurs  sont  entrelacés 
entre  eux  ? l’ablation  est  plus  utile.  Voici  comment  se  pratique  l’uslion  : 
on  incise  la  peau  au-dessus  de  la  veine,  et,  dès  que  celle-ci  est  à dé- 
couvert, on  la  touche  légèrement  avec  un  cautère  grêle,  mousse  et 
incandescent,  en  évitant  de  briller  les  bords  de  la  plaie,  qu’on  tient 
facilement  écartés  avec  (les  érignes.  Cette  opération  se  fait  de  quatre  en 
quatre  doigts  environ  sur  toute  la  varice;  on  applique  ensuite  les 


continendus.  Interposilis  quinque  <1111  sex  diebus , oriculario  specillo  linamenta  edu- 
cenda  : si  capitula  sitrtul  non  exciderunt,  digito  promovenda  : tuni  lenihus  mediramentis, 
iisdcmque , quæ  alibi  posai , ulcéra  ad  sanilatein  perducenda.  Finito  vilio  , queinad- 
modum  agendum  esset . jam  alias  exposui. 

CA  PUT  XXXI. 

De  vuricibut. 

At»  bis  ad  crura  proximus  transitus  est  ; in  quibus  orti  varices  non  dilticili  ratione 
tolluntur.  Hue  autem  et  earum  venarum  (a),  quæ  in  capite  noccnl  ; et  eorum  varicum, 
qui  in  ventre  sunt . curationem  distoli:  quoniam  ubique  eadern  est.  Igitur  vena 
omnis,  quæ  noxia  est,  aut  adusta  tabescit,  aut  manu  eximitur.  Si  recta;  si.  quam- 
vis  transversa,  lumen  simplex  ; si  modica  est , melius  aduritur.  Si  curva  est,  et  velut 
in  orbes  quosdam  implieatur,  pluresque  inter  se  involvuulur,  utilius  eximere  est.  Adu- 
rendi  ratio  hæc  est.  Cutis  superinciditur  : tum  patefacta  vena,  lenui  et  rc’.uso  ferra- 
mento  candcnte  modtce  preinitur  ; vitaturque,  ne  plagæ  ipsius  oræ  adurantur;  quas 
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remèdes  propres  a guérir  les  brûlures.  L’excision  se  pratique  de  la 
manière  suivante  : après  avoii*  incisé  la  peau  au-dessus  de  la  veine  , 
comme  dans  le  cas  précédent,  on  saisit  les  lèvres  de  la  plaie  à l’aide 
d’une  érigne  ; on  détache  de  toutes  paris  la  veine  avec  un  scalpel , en 
ayant  soin  de  ne  pas  la  blesser,  puis  on  passe  un  crochet  mousse 
au-dessous,  et,  a des  intervalles  à peu  près  égaux  à ceux  indiqués  plus 
haut , on  répète  cette  opération  sur  la  même  veine  , dont  la  direction 
est  facilement  reconnue  en  soulevant  le  crochet.  Cela  fait,  partout 
où  il  y a des  varices,  on  soulève  la  veine  avec  le  crochet  dans  une  in- 
cision, et  on  la  coupe  ; puis,  au  crochet  le  plus  proche,  on  l’attire  , on 
l’extirpe  et  on  l’excise  de  nouveau  en  cet  endroit  (3).  Après  avoir  ainsi 
debarrassé  la  jambe  de  toutes  les  varices,  on  rapproche  les  lèvres  de  la 
plaie,  et  l’on  met  dessus  un  emplâtre agglutinatif. 


CHAPITRE  XXXII. 

De  l'adhérence  et  de  la  rétraction  des  doigts. 

Si  les  doigts  adhèrent  ensemble  dès  la  naissance,  ou  par  suite  d’une 
ulcération  qui  leur  est  commune,  on  les  sépare  avec  le  scalpel,  et 
on  les  entoure  isolément  d’un  emplâtre  sans  graisse  ; chaque  doigt 
guérit  ainsi  séparément.  Mais  si  un  doigt  s’est  incurvé,  à la  suite 
d’un  ulcère  dont  la  cicatrisation  a été  mal  dirigée,  il  faut  d’abord 
essayer  un  malagme,  et  s’il  est  sans  effet,  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement quand  la  cicatrice  est  ancienne  et  que  les  nerfs  sont  lésés, 

redueere  hamulis  facile  est.  Id  interpositis  fere  qualernis  digitis  per  totum  varicem  fit, 
et  tum  superimponitur  medicamentum,  quo  adusta  sanantur.  At  exciditur  hoc  modo: 
cule eadem  ralione super  venam  incisa,  hamulo  oræ  excipiuntur;  scalpelloque  undi- 
que  a corpore  vena  diducitur  ; caveturque,  ne  inter  hæc  ipsa  lædatur;  eique  retusus 
haraulus  subjicitur  ; interpositoque  eodein  fere  spatio  , quod  supra  positum  est , in  ea- 
dem vena  idem  fit:  quæ,  quo,  tendat  facile  hamulo  exlento  cognoscitur.  Ubi  jam 
idem,  quacumque  varices  sunt,  factum  est,  uno  loco  adducta  per  hamulum  vena 
præcidilur  : deinde  qua  proximus  hamus  est,  attrahitur  et  evellitur  ; ibique  rur- 
sus  abscinditur.  Ac  sic  undique  varicibus  crure  liberato,  plagaruin  oræ  commiltuntur, 
et  super  emplastrum  glulinans  injicitur. 

CAPUT  XXXII. 

De  digitis  coliœrentibus , et  curvatis. 

At,  si  dlgiti  vcl  in  utero  protinus,  vcl  propter  communem  exulcerationcm  postea 
cobæserunt,  scalpcllo  diducuntur  : dein  separatim  uterque  non  pingui  cmplastro  cir- 
cumdatur  : alquc  ila  per  se  uterque  sanescil.  Si  vero  fuit  uleus  in  digilo,  postcaque  male 
inducta  cicalrix  curvum  (a)  eum  reddit;  primum  malagma  tentandum  est  : dein  si  id 
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on  examine  si  la  difformité  provient  du  nerf  ou  du  tégument.  Dans  le 
premier  cas , l’opération  est  inopportune,  carie  mal  est  incurable; 
dans  le  second,  on  doit  enlever  tout  le  tissu  cicalriciel  qui,  en  général, 
est  calleux  et  empêche  l’extension  du  doigt;  ensuite  on  maintient  cet 
organe  dans  la  rectitude,  pendant  la  formation  de  la  nouvelle  cicatrice. 


CAA  PITRE  XXXIII. 

rie  la  gangrène  (amputation  des  membres). 

J’ai  dit,  dans  un  autre  chapitre  fl),  que  la  gangrène  s’étendait  depuis 
les  doigts  ou  les  orteils,  jusqu’à  l’aisselle  ou  à l’aine,  et  que,  si  elle 
résistait  aux  médicaments,  il  fallait  amputer  le  membre  i2).  C’est,  il  est 
vrai,  une  ressource  des  plus  périlleuses,  car  les  malades  meurent  sou- 
vent d'hémorrhagie  ou  de  syncope  pendant  l’opération  même;  mais 
qu’importe,  ici  comme  ailleurs,  qu’un  remède  soit  peu  sûr,  s’il  est 
unique.  On  fait  donc,  avec  un  scalpel , une  incision  entre  le  mort  et  le 
vif  jusqu’à  l’os,  de  façon  à ne  pas  s’approcher  de  l’articulation,  et 
même  à empiéter  spr  les  parties  saines  plutôt  que  d’en  laisser  de  mala- 
des. Dès  qu’on  est  arrivé  sur  l’os,  on  en  éloigne  la  chair  saine,  et  on  la 
détache  du  pourtour  osseux,  afin,  de  le  dénuder  également , en  cet 
endroit,  dans  une  certaine  étendue;  puis,  à l’aide  d’une  p“tite  scie, 
on  coupe  l’os  le  plus  près  possible  de  la  chair  saine  et  encore  adhérente  ; 


nihil  prodèst , quvd  et  in  veleri  cicatrice,  et  ut>i  nervi  Itesi  sunt,  evenire  consuevit , 
vider*  oportet , nervine  id  vitium  , an  cutis  sit.  Si  nervi  est , allingi  non  débet  ; neque 
enim  sanabile  est.  Si  cutis,  loin  cicatrix  excidenda  ; quæ  fere  rallosa  extendi  digitom 
minus  paliebalur  : lum  reclus  sic  ad  novam  eicalriccm  perducendus  est. 


CA  PI  T XXXIII. 

De  ganyræiM 

Cangrænam  inter  ungues  alasque  aut  inguina  nasei;  et.  si  quandn  médicamenta 
vincunlur,  membrum  præcidi  oporlere,  alio  loco  mibi  dictum  est.  Sed  id  quoque 
ciiiii  periculo  somma  lit;  nam  siepe  in  ipso  opéré  vel  profdsione  sanguiuis,  vel  animas 
defeclione  moriuntur.  Verum  hic  quoque  nihit  inlerest,  an  salis  lutam  praesidium  sit, 
qimd  unicum  est.  Igitur  inter  sanam  vilialamque  partem  incideuda  sealpello  caro  usque 
ad  os  est  ni.'  , ut  neque  contra  ipsum  articulum  id  fiat , et  potius  ex  sana  parte  aliquid 
exddatur,  quam  ex  ægra  relia qtiatur.  Ubt  ad  os  venlum  est,  reJuoenda  ab  e.i  sana 
caro , et  rirca  os  subsccanda  est , ut  ea  quoque  parte  aliquid  os  nudetur  : dein  id 
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ensuite  on  polit  la  surface  de  la  section  osseuse,  rendue  inégale  par 
l’action  de  la  scie,  et,  par  dessus  , on  ramène  le  tégument  qui . grâce 
à ce  procédé,  doit  être  assez  lâche  pour  recouvrir  très-exactement 
l’os  de  toutes  parts.  L’endroit  où  la  peau  n’aura  pas  été  ramenée, 
sera  recouvert  de  charpie  par  dessus  laquelle  on  fixera  une  éponge 
trempée  dans  du  vinaigre.  Quant  aux  pansements  ultérieurs,  on 
suivra  les  règles  établies  pour  les  plaies  qu’on  doit  faire  suppurer  (3). 


serrula  præcidendum  est,  quam  proxime  santé  carni  etiam  inbærenti  : ac  tum  frons 
ossis,  quara  serrula  exaspcravit,  lævanda  est,  supra  que  inducenda  cutis;  quæ  sub 
ejusmodi  curatinne  taxa  esse  debet,  ut  quam  maxime  undique  os  contegat.  Quo  cutis 
inducta  non  fuerit,  id  linainentis  erit  contegcndura , et  super  id  spongia  ex  aceto 
deliganda.  Cetera  postca  sic  facienda,  ut  in  vulneribus,  in  quibus  pus  raoveri  debet , 
præceptum  est. 


A.  C.  CK  LS  R. 
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CHAPITRE  I. 

De  la  position  et  de  In  forme  de  tous  les  ns  du  corps  humain  . 

Il  reste  encore  la  partie  qui  a rapport  aux  os;  afin  d’en  rendre 
l’intelligence  plus  facile,  j’indiquerai  auparavant  la  situation  et  la 
forme  de  ces  organes.  Tout  d’abord  se  présente  le  crAne,  qui  est  con- 
cave en  dedans,  convexe  en  dehors,  lisse  des  deux  côtés,  et  à l’endroit 
où  il  recouvre  la  membrane  du  cerveau,  et  à l’endroit  où  il  est  recou- 
vert par  le  tégument  générateur  des  cheveux.  Il  est  simple  à l’occiput 
et  aux  tempes;  double  (1)  du  front  au  verlev  ; les  os  qui  le  constituent 
sont  durs  extérieurement;  mais  en  dedans,  à leurs  points  d’union  l’un 


A.  C.  CELSI 

AIITII  M I.IRRR  RRCIMIÏS  TF.RTII  S, 

IDEM  MEDICIXE  OCTAVUS. 


CA  PUT  I. 

De  positu  et  figura  ossiurn  totius  humani  corporis. 

Superest ea  pars,  quœ  ad  ossa  pertinet  : qua*  quo  facilius accipi  possit,  prius  posi- 
tus  (Igurasque  eorum  indicabo.  Igitur  calvaria  incipil  ex  interiore  parle  eoneava, 
extrinaecus  gibha . utriuique  lævis , et  qua  cerebri  membranam  contegil,  et  quacule, 
capilluin  gignenle,  contcgitur  : eaque  simplex  ab  occipitio  et  temporibus;  duplex  usque 
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avec  l’autre,  ils  sont  plus  mous,  et,  entre  eux,  circulent  des  vaisseaux 
qui  ont  sans  doute  pour  mission  de  les  alimenter.  Il  est  rare  de  trouver 
un  crâne  tout  entier  sans  sutures;  toutefois  il  s’en  rencontre  dans  les 
pays  chauds,  et  ces  crânes  sont  les  plus  résistants  et  les  moins  ac- 
cessibles à la  douleur.  Quant  aux  autres,  moins  il  y a de  sutures,  plus 
la  tête  a de  solidité  (2).  Du  reste,  le  nombre  et  le  siège  des  sutures 
n’ont  rien  de  constant.  Cependant,  d’ordinaire,  au-dessus  des  oreilles, 
il  y en  a deux  entre  les  tempes  et  la  partie  supérieure  de  la  tète  (3)  ; 
une  troisième  se  rend  vers  les  oreilles  par  le  vertex , et  sépare  l’occiput 
du  sommet  de  la  tète  (4)  ; une  quatrième  se  dirige  du  vertex  au  front, 
par  la  ligne  médiane  de  la  tète  (5),  et , tantôt  s’arrête  à la  naissance 
des  cheveux,  tantôt  se  termine  entre  les  sourcils  en  divisant  le  front  (6;. 
De  ces  sutures,  la  plupart,  il  est  vrai,  se  joignent  par  engrenure,  mais 
celles  «pii  passent  transversalement  au-dessus  des  oreilles,  ont  leurs 
bords  taillés  en  biseau  , de  façon  (pie  les  os  d’en  bas  appuient  légère- 
ment sur  ceux  d’en  haut.  L’os  le  plus  épais  delà  tête  se  trouve  derrière 
l’oreille  (7)  ; c’est  sans  doute  pour  ce  motif  que  les  cheveux  n’v  crois- 
sent pas.  Au-dessous  des  muscles  qui  entourent  les  tempes,  est  situé 
l’os  mitoyen  (8),  qui  est  incliné  à l’extérieur.  Mais  la  face  offre  la  plus 
grande  suture;  elle  commence  à une  tempe  et  finit  à l’autre,  en 
passant  transversalement  au  milieu  des  yeux  et  des  narines  (9}.  De  celle 
suture,  il  en  part,  au-dessous  des  angles  internes,  deux  petites  qui 
regardent  en  bas  (10).  Les  malaires  ont  aussi,  chacun  à leur  sommet, 
une  suture  transversale  (H).  A partir  du  milieu  des  narines  ou  de  la 
gencive  supérieure,  une  suture  parcourt  la  ligne  médiane  du  palais; 
une  autre  coupe  transversalement  ce  même  palais.  C’est  ainsi  que  les 


in  verticem  a fronte  : ossaque  ejus  ab  exterioribus  partibus  dura  : ab  interioribus, 
quibus  inter  se  connectuntur  , inolliora  sunl  : interque  ea  venæ  discurrunt,  quas  bis 
nlimentum  subministrare , credibile  est.  Haro  autem  calvaria  solida  sine  suturis  est  : 
locis  lamen  æstuosis  facilius  invenitur , et  id  caput  firmissinium , atque  a dolore  lulis- 
simum  est.  Ex  céleris  , q uo  suturæ  pauciores  sunt , eo  cupitis  valeludo  commodior  est. 
Neque  enini  certus  earum  numerus  est , sicul  ne  locus  quidetn.  bere  lamen  duæ  super 
aines  tempora  a superiore  capitis  parte  discernant  : tertia  ad  aures  per  verticem  len- 
dens,  occipitium  a summo  capite  didueit  : quarta  ab  eodem  vertice  per  medium  caput 
ad  frontem  procedit;  caque  modo  sub  imo  capillo  desinit,  modo  fronlem  ipsam  secans 
inter  supercilia  finitur.  Ex  liis  cetera;  quidem  suturæ  in  unguem  commiltuntur  : oœ 
vero,  qua;  super  aures  transversa;  sunt,  lotis  oris  paulatim  extenuantur;  atque  ita 
inferiora  ossa  superioribus  leniter  insidunt.  Crassissimum  vero  in  capite  os  post  aurem 
est,  qua  capiilus,  ut  verisimile  est,  ob  id  ipsum  non  gignitur.  Sub  bis  (u)  quoque  mus- 
culis,  qui  tempora  conneclunt,  os  medium,  in  exteriorem  partem  inclinatum,  posilum  est. 
At  faciès  suluram  habet  maximam  ; quæ  a tempore  incipiens,  per  medios  oculos  narcs- 
que  transversa  pervenit  ad  alterum  tempus.  A qua  brèves  duæ  sub  interioribus  angulis 
deorsum  spectant.  Et  malæ  quoque  in  summa  parle  singulas  transversas  suturas  hubent. 
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sutures  sont  disposées  dans  la  plupart  des  cas.  Les  ouvertures  les  plus 
grandes  percées  dans  la  télé  sont  celles  des  yeux  , puis  celles  des  na- 
rines, ensuite  celles  des  oreilles.  Les  cavités  orbitaires  sont  droites, 
simples  et  se  dirigent  vers  le  cerveau.  Les  deux  ouvertures  nasales  sont 
séparées  par  un  os  mitoyen;  d’abord  osseuses,  à partir  des  sourcils, 
elles  deviennent  ensuite  cartilagineuses  et  d’autant  plus  molles  et 
charnues  qu’elles  se  rapprochent  davantage  de  la  bouche.  Mais  ces 
ouvertures,  qui  sont  simples  de  la  partie  supérieure  à la  partie  infé- 
rieure du  nez,  se  divisent  en  deux  voies  à leurs  extrémités;  les 
unes  , ouvertes  du  cété  de  la  gorge  (12),  servent  à l’inspiration  et  à 
1 expiration  de  l’air;  les  autres,  dirigées  vers  le  cerveau,  aboutissent 
en  dernier  lieu  à un  grand  nombre  de  petits  orifices  (13),  auxquels 
nous  devons  le  sens  de  l’odorat.  Le  conduit  auditif  également  droit  et 
simple,  devient  flexuoux  et  se  divise  près  du  cerveau  en  une  foule  de 
petits  orifices  (44  , grâce  auxquels  nous  possédons  la  faculté  d’enten- 
dre. Dans  le  voisinage  de  ces  conduits  existent  deux  espèces  de  petits 
enfoncements  (45),  au-dessus  desquels  se  termine  Posqui,  venant  trans- 
veralement  des  joues,  est  soutenu  par  les  os  situés  au-dessous.  Cet  os 
|H'ul  être  appelé  juÿa/,  à cause  de  sa  forme  qui  l’a  fait  nommer  Çuytoua 
par  les  Crées  (46).  Le  maxillaire  inférieur  est  un  os  mou  et  unique, 
dont  la  partie  moyenne  et  inférieure  constitue  le  menton  , de  chaque 
(■été  duquel  cet  os  se  dirige  vers  les  tempes  ; c’est  le  seul  maxillaire 

îlier  (17) 

imités  du 


nées.  Lne  des  apo- 
plus  longue , s’en- 
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gage  sous  l’os  jugal,  au-dessus  duquel  elle  sert  d’attache  aux  muscles 
temporaux.  L’autre,  plus  courte  et  plus  ronde,  fonctionne  comme  un 
gond  dans  l’enfoncement  qui  est  situé  à côté  du  conduit  auditif  (19); 
là,  ses  flexions  dans  un  sens  et  dans  l’autre,  asssurent  la  mobilité  du 
maxillaire.  Les  dents  sont  plus  dures  que  les  os;  les  unes  sont  implan- 
tées dans  le  maxillaire  inférieur;  les  autres  dans  l’os  supérieur  dos 
joues.  Parmi  ces  dents,  les  quatre  antérieures  de  chaque  mâchoire 
sont  appelées  par  les  Grecs  TO*xeiç  (20),  parce  qu’elles  coupent.  Puis 
viennent  les  quatre  canines,  qui  cernent  les  précédentes  de  chaque  côté. 
Au-delà,  se  trouvent  les  molaires  qui  d’ordinaire  sont  au  nombre  de 
cinq  de  chaque  côté,  excepté  chez  ceux  dont  les  dernières  (21),  qui 
généralement  paraissent  assez  tard,  ne  sont  pas  encore  venues.  Les 
dents  du  devant  s’appuient  chacune  sur  une  racine;  les  molaires,  tou- 
jours sur  deux,  quelquefois  sur  trois  et  même  sur  quatre.  Une  racine 
longue  produit  généralement  une  dent  courte  ; la  racine  d une  dont  droite 
est  elle-même  droite , et  celle  d une  dent  courbe,  flexueuse.  La  même 
racine  donne  naissance  chez  les  enfants  à une  nouvelle  dent  qui,  le 
plus  souvent,  expulse  l’ancienne,  mais  se  montre  quelquefois  au- 


dessus  ou  au-dessous. 

La  tête  repose  sur  l’épine  dorsale.  Celle-ci  se  compose  de  vingt- 
quatre  vertèbres  : sept  cervicales,  douze  costales,  et  les  cinq  autres 
très-voisines  des  côtes.  Ces  os  arrondis  et  courts  envoient  deux  apo- 
physes (22)  de  chaque  côté;  leur  centre  est  percé  d’une  ouverture  (23;, 
par  où  descend  la  moêlle  épinière  qui  s’unit  au  cerveau.  A la  péri- 
phérie, les  deux  apophyses  sont  percées  de  petits  trous  (24),  qui  livrent 
passage  à de  petites  membranes  (25)  semblables  a la  membrane  du 


exigit  immobiles  sunt.  Verum  ipsius  maxillæ  parles  extremæ  quasi  bicornes  sont. 
Aller  processus,  infra  latior,  vertice  ipso  tenuatur , longiusque  procedens  sub  ossè 
jueali  subit,  et  super  id  temporum  musculis  illigatnr.  Aller  brevior  et  rotuodior  , et  <n 
eo  sinu  . qui  juxta  foramina  auris  est,  cardinis  modo  fit;  ibique  bue  et  illuc  se  n.cli- 
nans  maxillæ  facultatem  motus  præstat.  Duriores  ossc  déniés  sunt  : quorum  pars 
maxillæ.  pars  superiori  ossi  malarum  bæret.  Ex  bis  quai  mi  primi.  qui  sécant. 
TI)U,Ï;  a Gracia  nominantur.  Hi  dein.le  quatuor  caninis  dentibus  ex  omn.  parte 
ciiieuntur.  Ultra  quos  utrimque  fore  maxillarcs  quini  sunt,  præterquam  in  us  , in 
nuibus  ultimi,  qui  sero  gigni  soient,  non  mereverunt.  Ex  bis  primores  «ngulu  ra.li- 
t rbn  s ; maxillares  , .tique  biais  . quidam  etiam  ternis  . quatem.svc  miunlur.  Fereque 
lon"ior  radix  breviorein  dentem  edit  ; rectique  dentis  recta  etiam  radix . curs.  Ile.  < 
est/Exque  eadem  radioe  in  pueris  novus  dens  subit,  qui  multo  sæp.us  pr.orem  expel- 

lit  • interdum  tamen  supra  infrave  cum  se  ostendit.  . . . 

c.p»,  s|.ina  excipit.  E.  «MM*  vertebrU  ,».»»,•  d v.gmh.  Sep  «m  m 

cervice  sunt , duodecim  ad  costas.  reliquæ  quinque  sunt  prox.mæ  eost.s.  Ee  te.etcs 
brevesqnc  ab  ulroque  lalcre  processus  duos  exigunt  : mediæ  porforalæ,  qua  sp.næ 
medulla  cerebro  commissa  descendit  : circa  quoque  per  duos  processus  tenu, bus 
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cerveau.  Toutes  les  vertèbres,  excepté  les  trois  premières  (26  , offrent 
à leur  partie  supérieure  des  dépressions  qui  reposent  un  peu  sur  ces 
apophyses  (27),  et  envoient  de  leur  partie  inférieure,  d’autres  apo- 
physes tournées  en  bas  (28).  La  vertèbre  du  sommet  supporte  immé- 
diatement la  tète , dont  elle  reçoit,  dans  ses  dépressions , les  petites 
apophyses  29  : de  là  la  mobilité  de  la  tète  dans  le  sens  vertical  sur 
ses  tubérosités.  La  seconde  vertèbre  supporte  la  première  par  sa  partie 
antérieure  (30  . Quant  au  contour,  sa  partie  culminante  (31)  est 
terminée  par  un  cercle  plus  étroit;  de  sorte  que  la  vertèbre  supérieure 
embrasse  cette  partie , et  permet  aussi  à la  tète  des  mouvements  de 
latéralité.  La  troisième  reçoit  la  seconde  de  la  même  manière;  de  là 
la  mobilité  facile  du  cou.  Mais  la  tête  ne  pourrait  pas  même  se 
sonlenir,  si  des  nerfs  droits  et  puissants,  que  les  (irecs  appellent 
têvovtîç  712),  ne  maintenaient  le  cou  de  deux  côtés  opposés;  aussi, 
tandis  que  l’un  de  ces  nerfs  est  fléchi,  l’autre,  toujours  tendu, 
s’oppose  au  déplacement  des  parties  supérieures.  La  troisième 
vertèbre  pousse  déjà  des  tubercules  (33) , qui  s’insèrent  à la 
vertèbre  placée  au-dessous.  Les  autres,  à l’aide  d’apophyses  tour- 
nées en  bas  3ij,  s’insinuent  dans  les  vertèbres  inférieures,  reçoi- 
vent les  supérieures  dans  les  dépressions  qu’elles  ont  de  chaque 
côté  (35),  et  sont  assujetties  par  un  grand  nombre  de  nerfs  et  de 
cartilages.  Ainsi,  grâce  à une  légère  flexion  en  avant , seul  mouve- 
ment possible,  l’homme  peut  et  se  tenir  debout  et  se  courber  dans  une 
certaine  mesure  pour  vaquer  à ses  affaires.  La  première  côte  est  située 
au  dessous  du  cou,  vis-à-vis  de  l’épaule;  les  six  suivantes  arrivent 
jusqu’à  la  limite  antérieure  de  la  poitrine  ; ces  côtes  , cylindriques  au 

perviæ,  per  quae  a menibrana  cerebri  similes  inembranulæ  deducuntur.  Omnesque 
vertebre , exceptis  tribus  summis . a superiore  parte  in  ipsis  processibus  paulinn 
descentes  sinus  tnlient  : ah  inferiore  alios  deorsum  versus  processus  exigunt.  Suntnia 
igitur  prnlinus  captil  suslinet.  per  duos  sinus  receptis  exiguis  ejus  processibus;  quo 
lit,  ut  caput  sursurn  deorsum  versum  luberibus  exasperetur;  secunda  superiorem 
parte  nnteriori  (e).  Quod  ad  cireuiluni  pertinel,  parssumma  angustiore  orbeflnilur  ; ila 
superiorei  summæ  cireumdala  in  latera  quoque  caput  moveri  sinit.  Tertiaeodem  modo  se- 
cundam  excipit  : ex  quo  faeilis  cervici  mobilitas  est.  Ac  ne  sustineri  quidein  caput  pos- 
set.  nisi  utrimque  recti  valentesque  nervi  collum  conlinerent,  quos  rtw/raç  Gra?ei 
npiM'Ilant  : siquidem  horum  inter  omnes  flexus  aller  semper  inlentus  ultra  prolabi 
superiora  non  palilur.  Jamque  vertebra  lertia  tubercula , quæ  iuferiori  inserantur, 
exigit.  Cetera;  processible  deorsum  speclanlibus  in  inferiore*  insinuantur , ac  per 
sinus  quos  utrimque  habenl,  superiores  accipiunl  ; muttisque  nervis  et  multa  cartila- 
gine  eonlinentur.  Ac  sic  uno  llcxu  modico  in  pronum  dato,  céleris  negatis,  homo  et 
rei-tus  insislit , et  aliquid  ad  necessoria  opéra  curvatur.  Infra  cervicem  vero  summa 
i,asta  contra  liumcrum  sita  est.  rude  sex  inferiore*  usque  ad  imum  pectus  provenant  • 
ca>que.  primis  partit, us  rotundœ . et  lenitcr  quasi  capitulai* , verlebrarum  transversis 
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commencement,  et  munies  d'espèces  de  petites  tètes  peu  prononcées, 
se  fixent  aux  apophyses  transverses des  vertèbres  qui , dans  ce  point, 
sont  aussi  légèrement  déprimées.  A partir  de  là,  elles  s’élargissent,  se 
courbent  en  dehors,  dégénèrent  peu  à peu  en  cartilage,  puis  subis- 
sent de  nouveau  une  légère  courbure  interne , et  s’unissent  à l’os 
de  la  poitrine  (30).  Celui-ci,  dur  et  résistant,  commence  au  lias  du 
cou,  est  échancré  de  chaque  côté,  et,  après  s’être  ramolli  en  carti- 
lage, se  termine  vers  l’épigastre.  Au-dessous  des  côtes  précédentes, 
il  en  est  cinq  , ap[>elées  voGai  (37)  par  les  Grecs,  qui  sont  courtes  et 
plus  grêles,  se  changent  aussi  peu  à peu  en  cartilage,  et  se  fixent  à la 
paroi  de  l’abdomen  ; la  dernière  n’est  déjà  plus,  en  majeure  partie , 
qu’un  cartilage.  En  arrière  du  cou,  deux  os  larges  se  portent  de  chaque 
côté  vers  les  épaules  : nous  les  appelons  petits  boucliers  cachés , et  les 
Grecs,  w;/.oirXaTai.  Ces  os,  excavés  en  gouttière  (38)  à leur  extrémité 
supérieure,  deviennent  ensuite  triangulaires,  gagnent  l’épine  en  s’é- 
largissant graduellement,  et  s’amincissent  de  plus  en  plus.  Cependant 
ils  sont  eux-mêmes  cartilagineux  en  bas,  et  comme  flottants  en  arrière, 
car,  excepté  au  sommet,  ils  ne  sont  fixés  a aucun  os;  mais  la,  ils 
sont  maintenus  par  des  muscles  et  des  nerfs  puissants.  Un  peu  en 
dedans  de  la  partie  moyenne  de  la  première  côte,  surgit  un  os  (39) , 
étroit  en  ce  point,  il  est  vrai , mais  qui  en  se  rapprochant  de  1 os  large 
des  épaules  , devient  plus  épais  , plus  large  , se  courbe  un  peu  en  de- 
hors, se  renfle  légèrement  à son  extrémité,  et  soutient  la  clavicule. 
Celle-ci,  sinueuse  elle-même,  ne  doit  pas  être  rangée  parmi  les  os  les 
plus  durs  ; par  un  bout,  elle  repose  sur  l’os  dont  je  viens  de  parler  ; 
par  l’autre,  sur  une  petite  dépression  (40)  de  l’os  pectoral  ; elle  reçoit 


processibus  ibi  nuoque  paulum  sinualis,  inliærent  : inde  lalescunl,  et  in  exterioreni 
partem  recurvatæ  paulatim  in  cartilaginem  dégénérant;  caque  parte  rursus  in  i n le— 
riora  leniter  flexæ  commilluntur  cuin  osse  pectoris.  Quod  valens  et  duruia  a faueibtis 
incipit,  ab  ulroque  latere  lunatum,  et  a præcordiis,  jam  ipsum  quoque  cartilagine 
mollilum,  terminatur.  Sub  coslis  vero  prioribus  quinque , quas  («ræci  Domi- 

nant, brèves  tenuioresque.  alqueipsæ  quoque  paulatim  in  carlilaginem  versæ  . extre- 
mis abdominis  parlibus  inhærescunt;  imaque  ex  bis,  majore  jam  parle  mini,  nisi 
cartilage  est.  Rursus  a ccrvice  duo  lata  ossa  utrimque  ad  scapulas  tendant  : nostn 
scitula  operta,  Græci  nominant.  Ea  in  su.nmis  (d)  verticibus  sinuala, 

ab  bis  triangula , paulatimque  latcscenlia  ad  spinain  tendunt;  et  <|uo  latiora  quaque 
parle  sunt,  hoc  bebetiora.  Atque  ipsa  quoque,  in  imo  cartilaginosa , posteriore  parte 
velut  innatant;  quoniam , nisi  in  summo , nulli  ossi  inhærescunt.  Un  vero  validis 
musculis  nervisque  constricla  sunt.  Al  a summa  Costa  paulo  inlerius,  quam  ubi  ea 
media  est,  os  excrescit,  ibi  quidem  tenue,  procedens  vero,  quo  popius  lato  scapu- 
larum  ossi  fit,  eo  plenius  laliusque  et  paulum  in  exteriora  curvatum , quod  altéra 
verlicis  parte  modice  inlumcsccns,  sustinel  jugulum.  Id  autem  ipsum  recurvum , ac 
neque  inter  durissima  ossa  numerandum,  altero  capite  in  eo,  quod  posu. , altero  in 
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ilti  bras  quelque  mouvement,  et  est  attachée  par  des  nerfs  et  un 
cartilage  au-dessous  de  la  tête  de  l’os  large  des  épaules. 

C’est  là  que  commence  l’humérus.  Cet  os  est  renflé,  mou,  sans  moelle 
et  cartilagineux  à ses  deux  extémités;  cylindrique,  dur  et  pourvu 
d’une  moelle  au  milieu;  légèrement  convexe  en  avant,  en  arrière 
et  en  dedans,  et  concave  en  dehors.  Sa  partie  antérieure  regarde  la 
poitrine;  la  postérieure,  les  épaules;  l’interne  est  tournée  vers  le 
cAté ; l’externe,  à l’opposé.  On  se  convaincra  ultérieurement  que  ces 
particularités  concernent  toutes  les  articulations.  La  tète  supérieure 
de  l’humérus,  plus  ronde  querelle  des  os  dont  j’ai  parlé  jusqu’ici,  s’in- 
sère dans  un  léger  enfoncement  du  sommet  de  l’os  large  des  épau- 
les (41) , et  se  trouve  en  tri-s-grande  partie  fixé  hors  de  cette  cavité 
par  des  nerfs.  L’inférieure  est  munie  de  deux  apophyses  42'i , 
entre  lesquelles  se  trouve  une  partie  intermédiaire  (43)  plus  évidéc 
que  les  extrémités;  cette  disposition  lui  permet  de  recevoir  l’avant-bras, 
qui  se  compose  de  deux  os.  Le  radius,  appelé  xEfxiff  par  les  Grecs, 
plus  haut,  plus  court  et  d’abord  plus  grêle,  reçoit  à son  extrémité 
su|»érieure,  qui  est  arrondie  et  légèrement  excavée  , le  petit  tubercule 
de  l’humérus  (44  . Le  cubitus  plus  bas,  plus  long  et  d’abord  plus 
épais,  s’insère  par  deux  espèces  de  crêtes  qui  en  surmontent  l’extré- 
mité supérieure  (45),  dans  la  dépression  de  l’humérus,  que  j’ai  dit 
exister  entre  ses  deux  apophyses.  D'abord  réunis,  les  deux  os  de  l’avant 
bras  se  séparent  peu  à peu , puis  se  rejoignent  vers  la  main , où  leur 
épaisseur  devient  inverse  de  ce  qu’elle  était  jusque-là  : car  le  radius  y 
est  plus  épais  et  le  cubitus  très-grêle.  Le  radius  sc  renfle  ensuite  en 
forme  de  tète  cartilagineuse  et  s’évide  au  sommet.  Le  cubitus,  arrondi 

exiguo  sinu  pectoralis  oasis  insidit . paulumque  rootu  brachii  movetur , et  cum  lato 
osse  scaptilarum  infra  caput  ejus  nervis  et  cartilagine  connectitur. 

llinr  humérus  inCipit . extremis  utrimque  capilihus  tumidus,  mollis,  sine  medulla . 
carltlaginosus  : médius  leres , durus . medullosus  lenitur  gibbus  in  priorem  et  postc- 
riurem  et  inleriorem  ; cavus  in  exteriorem  pat-trm.  l'rior  aulem  pars  est.  quæ  a peo- 
torc  est  ; posterior , que  nb  scapulis:  intorior,  que  ad  talus  tendit  ; exlerior,  quæ  ab 
en  reeedit  : quod  ad  omnes  arlieulos  jiertinere  in  ullerioribus  palebit  Su  péri  us  autem 
bumeri  caput  rolundius,  quant  cetera  rusa,  de  quibus  adhuc  dixi,  parvo  exccssu 
vertici  lati  scapularum  ossis  inseritur,  ac  majore  (tarie  extra  situm  nervis  deligalur. 
At  inferius  duos  processus  babel  : inter  quos.  quod  medium  est,  inagis  etiam  extre- 
mi-  parlibus  sinuatur.  Quæ  res  sedem  braebio  præstal  : quod  constat  ex  ossiltus  duo- 
bus.  Radius,  quem  *« ?*iïx  Cræci  appellant , superior  breviorque,  et  primo  tenuior, 
rotundo  et  leniler  cavo  capite  exiguum  bumeri  tuberculum  recipil;  idque  ibi  nervis  et 
cartilagine  conlinelur.  Cubitus  inferior  Iongiorque . et  primo  plenior,  in  summo 
eupile  duobus  quasi  verlicibus  extantibus  in  sinum  humeri , quem  inter  duos  pr.tces- 
sus  ejus  esse  proposui.  se  inserit.  Primo  vero  duo  brachii  ossa  juncta  paulatim,  diri- 
muntur  , rursusque  ad  manum  coeunt , modo  crassiludinis  mulato  : siquidem  ibi  radius 
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à l'extrémité,  se  prolonge  un  peu  sur  un  côté  (46).  Pour  ne  pas  le 
répéter  plus  souvent,  ne  laissons  pas  ignorer  que  la  plupart  des  os  se 
terminent  par  un  cartilage,  et  qu’il  n’y  a pas  d’articulation  qui  ne  fi- 
nisse ainsi.  Car  point  de  mouvement  possible  sans  surfaces  glissantes; 
et  point  d’assemblage  d’os  par  des  chairs  et  des  nerfs,  sans  quelque 
substance  intermédiaire  comme  moyen  d’union.  La  première  partie  de 
la  paume  de  la  main  est  composée  de  plusieurs  osselets  en  nombre 
variable.  Ils  sont  tousoblongs,  triangulaires  et  agencés  entre  eux  de 
manière  que  l’angle  de  l’un  et  la  base  de  l’autre  se  trouvent  alterna- 
tivement en  haut.  De  là  vient  qu’ils  semblent  ne  former  qu’un  seul  os 
un  peu  concave  à l’intérieur.  La  main  est  pourvue  a l’une  de  ses  extré- 
mités, de  deux  petites  saillies  (47)  (pii  s’enfoncent  dans  l’évidement  du 
radius;  et  à l’autre,  de  cinq  os  droits  dirigés  vers  les  doigts,  qui  forment 
la  région  palmaire.  De  ces  os  naissent  les  doigts,  qui  sont  chacun  com- 
posés de  trois  os,  tous  disposés  de  la  même  manière.  L’os  intérieur  (48), 
évidéau  sommet,  reçoit  le  petit  tubercule  de  l’os  extérieur  (49),  et  ces 
os  sont  assujettis  par  des  nerfs.  De  ceux-ci  procèdent  les  ongles,  qui 
durcissent,  et  qui,  pour  cette  raison,  implantent  leurs  racines,  non 
dans  le  tissu  osseux  , mais  plutôt  dans  les  chairs. 

Telle  est  la  disposition  des  parties  supérieures.  L’extrémité  inférieure 
de  l’épine  (50)  s’enfonce  dans  l’os  des  hanches,  qui  est  transversal, 
de  beaucoup  le  plus  puissant,  et  qui  protège  la  matrice,  la  vessie  et  le 
rectum.  Convexe  extérieurement,  recourbé  vers  l’épine,  cet  os  pré- 
sente sur  les  côtés,  c’est-à-dire  sur  les  hanches  mêmes,  des  cavités 
arrondies  (51).  Là  commence  un  os  appelé  pectiné  (52)  qui,  placé  en 
travers  au-dessus  des  intestins  et  sous  la  région  pubienne,  consolide 

plenior,  cubitus  ndmodum  tenuis  est.  Dein  radius,  in  caput  cnrtilaginosum  consur- 
gens,  in  vertice  sinualur  : cubitus  rotundus  in  extremo,  parte  altéra  paulum  proce- 
dit.  Ac,  ne  sæpius  dicendum  sit,  illud  ignorari  non  oportet,  plurima  ossa  in  carti- 
laginem  desinere , nullum  urticulum  non  sic  finiri.  Neque  enim  aut  nioveri  posset, 
nisi  lævi  inniterelur;  aut  cuni  carne  nervi  sque  conjungi , nisi  ca  media  quaidam  matc- 
iia  commilteret.  In  manu  vero  prima  palmæ  pars  ex  multis  minulisque  ossibus 
constat,  qùorum  numerus  incertus  est.  Sed  oblonga  orania  et  triangula,  structura 
quadam  inter  se  connectuntur , quum  invicem  superior  alterius  angulus  alterius  pla- 
nities  sit  : eoque  fit  ex  bis  uni  us  ossis  paulum  in  interiora  concavi  species.  \erum  ex 
manu  duo  exigui  processus  in  sinum  radii  eonjiciuntur . Tum  ex  altéra  parte  rei  ta 
quinque  ossa , ad  digitos  tendentia , palmam  expient.  A quibus  i psi  digiti  oriuntur; 
qui  ex  ossibus  ternis  constant  : omniumque  eadem  ratio  est.  Interius  os  in  vertice 
sinualur,  recipitque  exterioris  exiguum  tuberculum  ; nervique  ea  continent.  A quibus 
orti  ungues  indurescunt  : ideoque  non  ossi , sed  carni  magis  radieibus  suis  inbærent. 

Ac  superiores  quidem  partes  sic  ordinatœ  sunt.  Ima  vero  spina  in  coxarum  o»se 
desidit  ; quod  transversum  longeque  valentissimum , vutvam,  vesicam,  rectum  inlc»- 
tinum  luetur.  Idque  ab  exteriore  parte  gibbum;  ad  spinam  resupinatum  ; a lateribus. 
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le  ventre;  il  est  plus  droit  chez  l’homme,  et  plus  incliné  en  dehors 
chez  la  femme  pour  ne  pus  entraver  l’accouchement.  C’est  là  que 
commencent  les  fémurs,  dont  les  têtes  sont  encore  plus  rondes  que 
celles  de  l’humérus , qui  cependant  le  sont  plus  que  celles  des  autres 
os.  Au-dessous  des  tètes  fémorales,  sont  deux  apophyses  : 1 une  anté- 
rieure (53),  l’autre  postérieure  (54).  Puis  ces  os,  durs,  moelleux  et 
convexes  en  dehors,  se  rendent  de  nouveau  à leur  extrémité  inférieure. 
L’extrémité  supérieure  s’enfonce  dans  la  cavité  des  hanches,  comme 
celle  de  l’humérus  dans  celle  de  l’os  des  épaules;  plus  bas,  le  fémur  se 
dirige  légèrement  en  dedans  pour  soutenir  d’une  manière  plus  égale  la 
partie  supérieure  du  corps.  L’extrémité  inférieure  est  évidée  afin  de 
mieux  s’ajuster  avec  la  jambe.  Cette  jointure  est  protégée  par  un  petit 
os  mou,  cartilagineux,  appelé  rotule.  Cet  os  flottant,  sans  adhérences 
avec  aucun  autre,  retenu  par  des  chairs  et  des  nerfs , et  un  peu 
plus  rapproché  du  fémur,  affermit  l’articulation  dans  tous  les  mouve- 
ments de  la  jambe.  Celle-ci  se  compose  de  deux  os,  car  sous  tous  les 
rapports  la  cuisse  ressemble  au  bras,  et  la  jambe  à l’avant-bras;  si 
bien  qu’on  reconnaît  la  forme  et  la  beauté  de  l’un  par  celle  de  l’autre; 
forme  et  beauté  qui  existent  d’abord  aux  os,  et  se  reproduisent  en- 
suite dans  les  chairs.  Un  de  ces  os  est  situé  à la  partie  externe  de  la 
jambe  et  porte  le  nom  de  sural  55':  ; il  est  plus  court,  plus  grêle  en 
haut , et  se  renfle  près  des  malléoles.  L’autre  plus  antérieur,  désigné 
sous  le  nom  de  tibia , est  plus  long  , plus  épais  à la  partie  supérieure, 
et  s’articule  seul  avec  l’extrémité  inférieure  du  fémur,  comme  le  cu- 
bitus avec  l’humérus.  Ces  os  réunis  ensemble  en  haut  et  en  bas,  se 


id  est  in  ipsiscoxis,  sinus  rotundos  babel.  A quibus  oriluros,  quod  peetinem  vocanl: 
idqùe  super  intestina  sut»  puhe  Iransversuni , venlrem  tirmat  : rectius  in  viris,  recur- 
vatum mugis  in  exteriora  in  reminis,  ne  partum  proh i beat.  Inde  femina  ordiuntur, 
quorum  capila  rotundiora  etinm  quam  humerorum  sunl  ; quum  ilia  ex  ceteris  rolun- 
dissima  sint.  Infra  vero  duos  processus  a prime  et  a posteriore  |»arte  habent.  Dein 
dura  et  medutlosa  et  ab  exleriore  parte  gibba  , rursus  ah  inferiori  (e)  quoque  capitibus 
inlumescunt.  Superiora  in  sinus  coxœ,  sieut  humeri  in  ea  ossa,  quæ  scapularurn 
sunt , conjiciuntur  : tum  infra  inlrorsus  Imiter  tendunt , quo  æqualius  superiora 
memtira  sustineant.  Atque  inferiora  quoque  capila  media  sir.uantur,  quo  facilius 
excipi  a cruribus  possint.  Quæ  commissura  o<se  parvo  , molli,  cartilaginosn  leblur  : 
patellam  vocant.  Itæc  super  innatans,  neque  ulli  ossi  inhærens,  sed  carne  et  nervis 
deligala  , pauloque  magis  ad  femoris  os  tendens , inter  omnes  crurum  fiexus  junctu- 
ram  tuetur.  Ipsum  autem  crus  est  ex  ossibus  duobus.  Kteriim  per  omnia  fémur  bumero, 
crus  brachio  simile  est  : adeo  ut  habitus  quoque  et  décor  ullerius  ex  allero  cognosca- 
tur  : quod  ad  ossibus  ineipiens,  etiam  in  carne  respondet  Verum  allerum  os  ab 
exleriore  parte  suite  positum  est;  quod  ipsum  quoque  sura  nominalur.  Id  brevius, 
supraque  teouius,  a ipsos  talos  intumescit.  Alterum  a priore  parte  positum,  cui 
tibia:  nomen  est,  longius  et  in  sui>eriore  parle  plcnius,  soluni  cum  femoris  inferiore 
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séparent  au  milieu  comme  ceux  de  l’avant-bras.  La  jambe  repose  in- 
férieurement sur  i’os  transversal  des  malléoles  (56) , situé  lui-même 
au-dessus  de  los  du  talon  (57);  celui-ci  évidé  dans  un  endroit, 
saillant  dans  un  autre,  reçoit  les  tubérosités  de  l’astragale,  et  s’insère 
en  même  temps  dans  la  dépression  de  cet  os.  L’os  du  talon  est  sans 
moelle,  dur  et  plus  projeté  en  arrière,  où  il  affecte  une  forme  cylin- 
drique. Les  autres  os  du  pied  ont  une  structure  semblable  à ceux  de 
la  main  : la  plante  du  pied  répond  à la  paume  de  la  main,  les 
orteils  aux  doigts,  et  les  ongles  du  pied  à ceux  de  la  main. 


CHAPITRE  IL 

De  l'altération  cl  de  la  corruption  des  os;  des  signes  auxquels  on  les 
reconnaît , et  de  leur  traitement  (1). 

Tout  os  qui  a subi  une  atteinte  morbide  est  ou  altéré,  ou  fendu  , ou 
brisé,  ou  percé,  ou  contus,ou  luxé.  Celui  cpii  est  altéré,  devient 
en  général  d’abord  gras,  puis  noir  ou  carié;  c’est  ce  qui  arrive  aux 
os  surmontés  d’ulcères  ou  de  fistules  graves,  invétérés,  ou  enva- 
his par  la  gangrène.  Il  faut,  avant  tout,  emporter  l’ulcère  pour 
mettre  l’os  a nu,  et,  si  l’altération  osseuse  s’étend  au  delà  de 
l’ulcère,  détacher  la  chair  en  dessous,  jusqu’à  ce  que  l'os  paraisse 
sain  de  toutes  parts.  Il  suffit  alors  de  brûler  une  ou  deux  fois  la 
partie  grasse  avec  un  cautère,  pour  en  provoquer  l’exfolialion  , ou 
de  la  rugiuer  jusqu’à  ce  qu’on  aperçoive  un  peu  de  sang  : indice 


capite  committitur;  sicut  cum  huraero  cubitus.  Atque  ea  quoque  ossa,  infra  supraque 
conjuncta,  media,  ut  in  brachio,  dehiscunt.  Excipilur  autein  crus  infra  ossc  trans- 
verso talorum  ; idquc  ipsum  super  os  calcis  situm  est,  quod  quadam  parle  sinuatum  , 
quadam  cxcessus  habens , et  procedentia  ex  talo  recipit,  clin  sinum  ejus  inseritur. 
Idquc  sine  medulla  durum  , magisquo  in  posteriorem  partem  projectum  , teretem  ibi 
figuram  repræsentat.  Cetera  pedis  ossa  ad  eorum,  quæ  in  manu  sunt,  similitudinem 
structa  sunt  : planta  palrnæ,  digiti  digitis,  ungues  unguibus  respondent. 

CAPUT  II. 

Ossa  vitiata  et  corrupta  quibus  siijnis  eognoseantur , et  qua  rations  curentur. 

Omnc  autem  os,  ubi  injuria  accessit,  aut  vitiatur.  aut  frnditur,  aut  frangitur,  aut 
foratur,  aut  colliditur,  aut  ioco  movetur.  Id,  quod  vitiatum  est,  primo  fere  pingue  lit; 
dainde  vel  nigrum , vel  cariosum  ; quæ,  supernatis  gravibus  uiceribus  aut  listulis, 
bisque  vel  longa  vetustate,  vel  etiam  cahcro  oecupatis,  eveniunl.  Oportet  autem  ante 
omnia  os  nudare,  ulcéré  exciso,  et,  si  lalius  est  ejus  vitium,  quam  ulcus  fuit,  carnem 
subsecare,  donec  undiqueos  integrum  pateal;  tum  id,  quod  pingue  est,  semel  iterumvc 
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que  l’os  est  sain,  un  os  vicié  étant  nécessairement  sec.  On  agit  de 
même  pour  un  cartilage  malade;  c’est-à-dire  qu’on  le  rugine  avec 
un  scalpel  de  manière  à ne  laisser  que  ce  qui  est  sain;  puis,  os  ou 
cartilage,  on  saupoudre  la  partie  ruginée  avec  du  natron  bien  pilé.  Il 
n'v  a pas  autre  chose  à faire  quand  la  carie  ou  la  noirceur  occupe  la 
superficie  de  l’os;  toutefois,  l’ustion  et  la  rugination  doivent  alors  être 
un  peu  plus  prolongées.  Le  médecin  qui  rugine  doit  appuyer  hardi- 
ment l’instrument  pour  agir  efficacement  et  finir  plus  vile.  On  s’arrête 
dès  que  l’os  paraît  blanc  ou  résistant  ; car  la  teinte  blanche  indique 
évidemment  la  limite  de  l’altération  qui  le  rendait  noir,  et  une  certaine 
résistance,  celle  de  la  carie.  L’apparition  d’un  peu  de  sang  annonce 
aussi  l'intégrité  de  l'os,  comme  on  l’a  dit  plus  haut.  A-t-on  des  doutes 
sur  le  degré  de  profondeur  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  affections?  il 
est  facile  de  les  dissipera  l’égard  île  la  carie,  en  introduisant  dans 
les  orifices  une  sonde  grêle  qui  avance  pl us  ou  moins  loin,  selon 
que  le  mal  est  superficiel  ou  profond.  Quant  à la  noirceur,  on  peut 
en  juger  d’après  la  douleur  et  la  fièvre  qui , modérées,  autorisent 
à admettre  que  le  mal  ne  descend  pas  bien  bas.  L’application  de  la 
tarière  fournit,  cependant,  des  renseignements  plus  précis,  puisque  la 
sciure  cesse  d’être  noire  à la  limite  de  l’altération.  Si  donc  la  carie 
pénètre  bien  avant , il  faut , avec  la  tarière  , cribler  la  partie  de  trous 
dont  la  profondeur  égalera  eelle  du  mal;  puis,  dans  ces  ouvertures, 
enfoncer  des  cautères  incandescents , jusqu’à  dessication  totale  de 
Los.  A la  suite  de  cette  opération , on  verra  en  même  temps  tout  ce 
qui  était  altéré  se  détacher  des  couches  osseuses  sous-jacentes  , In  j>erlo 
de  substance  se  réparer,  et  l’humeur  devenir  nulle  ou  insignifiante. 

salis  est  admoto  ferrement»  adurere  , ul  ex  e»  squama  secedat  : aut  radere , donec  jam 
aliquid  cruoris  oslendatur,  quai  integri  ussts  nota  est.  Nam  neeesse  est  aridum  sit  id  , 
qiiod  vitiatum  est.  tdein  in  eartilaginc  quoque  la:sa  faeicmlum  est  : siquidem  ea  quo- 
quc  scalpello  radenda  est , donec  integrum  id  sit , quod  relinquitur.  Deinde  . sive  os, 
sive  cartilage  rasa  est , nitro  hene  trilo  respergenda  est.  Neque  alia  faeienda  snnt,  ubi 
< caries,  nigritiesve  in  suramo  ossc  est:  siquidem  id  vel  paulu  diulius  eodem  ferramento 
adurendum  , vet  radendum  est.  (Jui  radit  hec,  audacter  imprimerc  ferramentum  debet 
ut  et  agat  aliquid , et  maturius  desinnt.  Finis  est , quum  vel  ad  album  os , vel  ad  soli- 
dum  ventnm  est.  Atbo  fmiri  ex  uigrilie  vitium , solidilate  quadam  ex  carie,  manifes- 
tum  est.  Accedere  etiam  cruoris  aliquid  integro  supra  dictura  est.  Si  quando  aulem  an 
aliiu>  descenderit  utromlibet  dubium  est,  in  carie  quidem  expedita  cognilio  est.  Specli- 
lum  tenue  in  foramina  demitlitur  : quod  magis  misnusve  intrando  , vel  in  summo  ca- 
riem  esse,  vel  nltius  descendisse,  teslalur.  Nigrities  colligi  quidem  polest  etiam  ex  do- 
lore  et  ex  febre . qnæ  ubi  mediocria  sunt,  ilia  alte  descendisse  non  potest  Manifeslior 
tamen  adacta  terebra  lit:  nam  finis  vilii  est,  ubi  scobis  nigra  esse  desiit.  Igilur,  si 
caries  alte  descendit,  per  lerebrem  urgenda  crebris  foraminibus  est,  quæ  allidudine 
vitium  œquent  : lum  in  ea  foramina  deinittenda  candentia  ferramenta  sunt,  donec  sic- 
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Au  conlraire,  si  la  noirceur  traverse  l’os  de  part  en  part,  on  l’exci- 
sera; niais  il  importe  d’enlever  tout  ce  qui  est  altéré;  s’il  existe 
du  tissu  sain  en  dessous,  on  ne  retranchera  que  ce  qui  est  cor- 
rompu. I)e  même,  l’os  du  crâne,  de  la  poitrine  ou  une  cote  sont-ils 
affectés  de  carie?  la  cautérisation  est  inutile:  c’est  l’excision  qui  con- 
vient. Qu’on  n’imite  point  ceux  qui,  après  avoir  dénudé  l’os,  atten- 
dent le  troisième  jour  pour  l’exciser  : le  plus  sûr  c’est  de  tout  ter- 
miner avant  l’inflammation.  Ainsi,  on  doit,  autant  que  possible,  dans 
la  môme  séance,  inciser  la  peau  , mettre  l’os  à nu  eL  le  débarrasser  de 
tout  ce  qui  est  altéré.  Bien  plus  dangereuse  est  la  carie  du  sternum 
tpii  , même  après  une  opération  heureuse,  guérit  rarement  d’une  ma- 
nière radicale. 


CHAPITRE  111  (1). 

De  la  manière  d’exciser  !<s  os.  ( Trépanation  ). 

L’excision  des  os  se  pratique  de  deux  manières  : si  l’altération  est 
très- restreinte , avec  le  trépan , que  les  Grecs  appellent  yoivi xtç  ; 
si  elle  est  un  peu  étendue,  avec  la  tarière.  Je  vais  exposer  comment 
on  se  sert  do  ces  deux  instruments.  Le  trépan  est  un  ferrement 
creux,  cylindrique,  dentelé  comme  une  scie  à la  partie  inférieure, 
et  dans  l’axe  duquel  descend  une  tige  pointue,  embrassée  elle- 
même  par  un  cercle  intérieur.  Il  y a deux  sortes  de  tarières  : l’une 

ciim  os  ex  toto  fiat.  Simulcnim  posl  hæc  et  rosolvctur  ab  inferiore  osse , quodeumque 
vitiatum  est;  et  is  sinus  carne  replebitur-,  et  humer  aut  nullus  postea  feretur,  aut  tne- 
diocris.  Si n aulem  nigrilies  (a),  ad  alleram  quoque  parlcmossis  transiit,  oportet  excidi. 
Sed  quod  totum  vitiatum,  totum  eximendum  est:  si  inferior  pars  integra  est.  eatenus. 
quod  corruption  est,  excidi  debet.  Itein  sive  capitis,  sive  pectoris  os,  sive  costa  cariosa 
est,  inutilis  ustio  est,  et  excidendi  nécessitas  est.  Neque  audiendi  sunt  qui,  osse  nudato, 
diem  terlium  exspectant,  ut  tune  exeidant  : ante  inflammationem  enim  (utius  omnia 
tractantur.  Laque,  quantum  fieri  pûtest,  eodem  momento  et  cutis  incidenda  est,  et  os 
delegendum , et  omni  vilio  liberandum  est.  Longeque  perniciossimum  est,  quod  in 
osse  pectoris  est:  quia  vix,  etiamsi  recte  cessit curatio  , veram  sanilatem  reddit. 

CAPUT  in. 

Quomodo  os  excidatur. 

Exciditur  vero  os  duobus  modis  ; si  parvulum  est,  quod  læsum  est  , modiolo , quam 
UK.iS'a.  Græci  vocant  : si  spatiosius,  lercbris.  Utriusque  rationem  proponam. 
Modiotus  fcrrainenlum  concavum  , leresest,  imisoris  seratum  ; per  quod  medium  clu- 
vus,  i|>sc  quoque  interiore  orbe  cinctus,  demittitur.  Terebrarum  aulem  duo  généra 
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ressemble  à celles  dont  se  servent  les  ouvriers;  l’autre  est  pourvue 
d'une  tète  un  |>eu  allongée  qui  commence  par  une  pointe  aiguë,  s’élargit 
aussitôt  après,  puis  va  de  nouveau  en  se  rétrécissant  graduellement 
jusqu’en  haut.  Si  le  mal  est  circonscrit  dans  un  espace  assez  étroit 
pour  être  embrassé  par  une  couronne  de  trépan,  cet  instrument  mérite 
la  préférence.  S'il  y a carie,  on  enfonce  la  tige  centrale  dans  une 
ouverture;  s'il  s’agit  d’une  noirceur,  on  pratique  avec  l’angle  d un 
ciseau , un  polit  trou  dans  l’os  pour  loger  le  perforalif  qui , ainsi  fixé  , 
permet  au  trépan  de  tourner  sans  glisser;  puis,  à l’aide  d’une  courroie, 
on  lui  imprime  un  mouvement  de  rotation  comme  a une  tarière.  11  est 
nécessaire  d’exercer  une  certaine  pression  pour  qu’il  puisse  creuser  et 
tourner  : trop  légère,  il  produit  peu  d effet  ; trop  forte,  il  s’arrête. 
Il  est  bon  aussi  d’instiller  un  peu  d’huile  rosat  ou  de  lait  pour  faci- 
liter le  jeu  de  l’instrument;  mais  on  n’en  mettra  pas  trop  |>our  ne 
pas  émousser  le  tranchant.  La  voie  du  trépan  une  fois  frayée,  on 
enlève  le  perforalif  et  l’on  fait  tourner  l’instrument  seul  ; puis,  dès  que 
l’intégrité  des  couches  inférieures  de  l’os  se  manifeste  par  la  sciure  , 
on  le  retire.  Si  le  mal  a trop  d’étendue  pour  être  embrassé  par  le 
trépan,  c’est  la  tarière  qu’il  faut  employer.  On  perce  d’abord  un  trou 
sur  la  ligne  même  qui  sépare  la  partie  malade  de  la  partie  saine  de 
l’os;  puis  un  seconda  côté,  ensuite  un  troisième  et  ainsi  de  suite, 
jusqu’à  ce  que  la  portion  d’os  à emporter  soit  entièrement  cernée. 
Ici  encore,  la  sciure  indique  le  point  ou  l’action  de  l’instrument  doit 
s’arrêter.  Alors,  avec  un  ciseau  qu'on  pousse  d’un  trou  à l’autre  à coups 
de  maillet,  on  abat  les  ponts  osseux  intermédiaires,  et  l’on  creuse 
ainsi  un  sillon  circulaire  semblable  à celui  que  produit  le  trépan  pour 

sunt:  allerum  siinile  ei , quo  fabri  utunlur:  alterum  capiluli  longions,  quo<l  ab  acuto 
mucrone  ineipit,  deinde  subito  latius  lit  ; nique  iterum  ab  alio  principio  paulo  minus 
quam  æqualiter  sursu  m procedit.  Si  vitium  lu  anguslo  est,  quod  comprehendere  ino- 
tliolus  posait,  illc  petiud  aplatur:  et,  si 'caries  subest,  médius  clavus  in  foramen  demilli- 
tur;  si  nigrilies,  angulo  scalpri  sinus  exiguusfU,  qui  clavum  recipiat,  ut  eo  insis- 
tenle  , circumaetus  mudiolus  dclabi  non  possit  : deinde  is  liabeua,  quasi  terebra  , con- 
vertitur.  Estque  quidam  premendi  modus , ut  et  foret , et  circumagalur  : quia , si  levi- 
ter  imprimilur,  parum  prollcit;  si  graviter,  non  movetur.  Neque  alienum  est  instillare 
paulum  rosœ  vel  lactis  , quo  magis  lubrico  cireumagatur  ; quod  ipsum  tamen  , si  copio- 
sius  est.  aciem  ferramcnli  habelal.  Ubi  jam  iter  modiolo  impressum  est,  médius  clavus 
educitur,  et  illc  per  se  agitur  : deiude,  quun  sauilas  inferioris  partis  scobe  cognita  est, 
modiolus  removetur.  At  si  latius  vitium  est , quam  ut  illo  oraprehendatur , terebra  res 
agenda  est.  Ka  foramen  fit  in  ipso  fine  vitiosi  ossis  atque  inlegri  ; deinde  alterum  non 
ita longe,  tertiumque.  donec  tntus  is  locus,  qui  excidendus  est,  his  cavis  cinctus  ait. 
Atque  ibi  quoque.  quatenus  terebra  agenda  sit,  scobis  signifient.  Tum  exeisorius  scal- 
per ab  allcro  foramine  ad  alterum  malleolo  adactus . id  , quod  inter  utrumque  medium 
est,  excidil;  ac sic ambitus similis  ei  fit,  qui  in  augustiorem  orbein  modiolo  imprimi- 
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un  espace  plus  reslreint.  Que  le  cercle  ait  été  tracé  de  l’une  ou  de 
l’autre  manière,  on  enlève  à l’aide  du  môme  ciseau  tenu  à plat  et  par 
couches  successives,  les  parties  corrompues  de  l’os,  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
.reste  plus  que  du  tissu  osseux  sain.  Rarement  toute  l’épaisseur  de  l’os 
est  occupée  par  la  noirceur  ; elle  l’est  quelquefois  par  la  carie  , surtout 
quand  c’est  le  crâne  qui  est  affecté.  C'est  encore  la  sonde  qui  fournit 
ce  renseignement.  En  effet,  l’introduit-on  dans  une  des  ouvertures  qui 
reposent  sur  un  plan  solide?  elle  y rencontre  une  certaine  résistance 
et  revient  humide;  trouve-t-elle  au  contraire  un  passage  à jour  qui 
la  conduit  assez  loin  entre  l’os  et  la  membrane?  elle  ne  se  heurte  à 
aucun  obstacle,  et  on  la  relire  sèche;  non  qu’il  n’y  ait  en  dessous  de  la 
sanio  corrompue,  mais  parce  que  l’espace  a plus  d’étendue,  et  que  la 
sanie  y est  établie  en  nappe.  Que  ce  soit  la  noirceur  découverte  par  la 
tarière  ou  la  carie  révélée  par  la  sonde  qui  traverse  l’os  , 1 emploi  du 
trépan  est  presque  inutile,  car  une  lésion  aussi  profonde  occupe  néces- 
sairement une  certaine  largeur.  Il  faut,  dans  ce  cas,  se  servir  de  la 
seconde  espèce  de  tarière  décrite  plus  haut;  pour  qu’elle  ne  s’échauffe 
pas  trop,  onia  plongera  de  temps  en  temps  dans  de  l’eau  froide. 
On  ne  saurait  épier  avec  trop  d’attention  le  moment  où  l’instru- 
ment a perforé  la  moitié  de  l’os,  s’il  est  simple,  ou  sa  portion  supé- 
rieure, s’il  est  double;  là,  l’épaisseur  même  de  l’os;  ici , l’apparition 
du  sang,  marquent  ce  moment.  On  doit  alors  ralentir  le  mouvement 
de  l’archet,  appuyer  [dus  légèrement  la  main  gauche,  l’élever  plus 
souvent  et  examiner  la  profondeur  du  trou  , pour  bien  saisir  l’instant 
où  l’os  est  traversé,  et  ne  pas  s’exposer  à blesser  la  membrane  du 
cerveau  avec  la  pointe  de  l’instrument:  ce  qui  donne  lieu  à de  graves 
inflammations  avec  danger  de  mort.  Les  ouvertures  faites,  on  emporte 

tur.  Utro  modo  vero  id  circumductuni  est , idem  excisorius  scalper  in  osse  corrupto 
planus  suinmam  quamque  testam  lævet,  donec  integrum  os  relinquatnr.  Vix  unquam 
nigritics,  interdum  caries,  totum  os  perrumpit  (a)  ; maximeque  uhi  vitiata calvnria  est. 
Id  quoque  (b)  spccillo  significatur  : quod  depressum  in  id  foramen  . quod  infra  solidam 
sedem  habel,  etohid  renitens  aliquid  invenil,  et  madensexit:  si  pervium  invenit,  al- 
lias descendens  inter  os  et  membranam  , nihil  opposition  invenit,  educiturque  siccum  : 
non'quo  non  suhsit  aliqua  vitiosa  sanies,  sed  quoniam  ibi,  ut  in  latiore  sede  , diflusa 
sit  Sive  aulem  nigrities,  quant  terebra  detexit , sive caries,  quant  specillum  ostendit, 
os  transiit , modioli  quident  usas  fere  supervacuus  est;  quia  talius  pateat  necesse  est  , 
quod  jam  aile  processit  Terebra  vero  ea  quant  secundo  loco  posui , ulendum  ; eaque  , 
ne  ni  mis  incalescat , suliinde  in  aquam  frigidam  demittenda  est.  Sed  tune  majore  cura 
agendum  est , quuni  jam  aul  simplex  os  dintidium  perforatum  est;  sut  in  duplici  supe- 
rius  : illud  spatium  ipsum  ; hoc  sanguis  sign i ficat.  Ergo  tum  lentius  ducenda  habena  , 
suspendendaque  (c)  mugis  sinistra  manus  est,  et  sæpiusaltollenda,  et  foraminis  altitude 
considcranda  ; ut  quandocumque  os  perrumpatur,  senliamus,  neque  perielitemur , ne 
mucronc  cerebri  membrana  lædatur  : ex  quo  graves  inflammationes  cunt  periculo  raor- 
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les  cloisons  intermédiaires,  comme  il  a été  dit,  mais  avec  beaucoup 
plus  de  circonspection  , afin  de  ne  pas  violenter  cette  membrane  avec 
l’angle  du  ciseau  , et  l’on  continue  jusqu’à  ce  qu’on  ait  une  brèche 
suffisante  pour  introduire  l'instrument  destiné  à protéger  la  membrane, 
et  (pie  les  Grecs  appellent  ar.v'yyo^’j/.a^  ? C’est  une  lame  d’airain,  so- 
lide, un  peu  recourbée  et  lisse  à la  face  externe;  on  l’engage  de 
manière  (pie  cette  face,  tournée  du  cété  du  cerveau,  se  place  successi- 
vement au-dessous  de  la  partie  (pie  le  ciseau  doit  abattre,  et  empêche 
l’angle  du  ciseau  , s’il  venait  à la  heurter  , d’aller  au  delà.  Le  médecin 
donne  ainsi  des  coups  de  maillet  avec  plus  de  hardiesse  et  de  sécurité, 
jusqu’à  ce  que  l’os  excisé  de  toutes  parts,  puisse  être  soulevé  au  moyen 
de  cette  lame , et  enlevé  sans  que  le  cerveau  soit  lésé.  Dès  que  tout 
l’os  est  retiré,  il  faut  ruginer  et  polir  le  pourtour  de  l’ouverture, 
et  si  de  la  sciure  s’est  fixée  sur  la  méninge,  la  recueillir.  Quand, 
après  l’ablation  delà  portion  supérieure  de  l’os,  l’inférieure  est  restée 
en  place,  on  doit  non  seulement  polir  le  pourtour  de  l’ouverture,  mais 
encore  toute  la  surface  osseuse;  ainsi  s'efi'etuera  sans  accident  la 
production  d’une  peau  qui,  si  elle  naissait  sur  les  aspérités  de  l’os, 
amènerait  immédiatement,  non  la  guérison,  mais  de  nouvelles  douleurs. 
Quelle  est  la  conduite  à tenir  après  la  dénudation  du  cerveau  ? je  l’ex- 
poserai lorsque  j’en  serai  aux  fractures  des  os.  S’il  reste  un  fond 
osseux,  on  le  recouvre  des  remèdes  sans  graisse  en  usage  pour  les 
plaies  récentes,  et,  par  dessus,  on  applique  de  la  laine  en  suint  im- 
prégnée d'huile  et  de  vinaigre.  Avec  le  temps,  il  liait  de  la  surface 
même  de  l'os,  une  chair  qui  comble  la  perte  de  substance  résultant  de 
l’opération.  Si  une  portion  d’os  a été  cautérisée,  elle  se  sépare  de  la 


lis  oriuntur.  Factis  forain  i n ibtu , eodera  modo  media  septa  , sed  mulio  eircunupeeiius, 
excidenda  sunt . ne  fortp  angulus  scnlpri  eamdem  menihranam  violet  ; donec  fiat  adilus 
|M'i  'ftieui  membranæ  cuslos  immittnlur  ; «jj.iyyo  jy- zk*  (irtrci  vocant.  Lamina 
®nea  est.  firnia.  putdum  resima . ab  exleriore  parte  tævis;  qua;  detnissa  sic.  ut 
exlcrior  pars  ejus  cerebro  propior  ait , subinde  ei  subjicilur,  quod  scalpro  diseutien- 
dum  o.d  . ai: . si  excipil  ejus  angulum  . ultra  transira  non  palitur  : eoque  et  audacius , 
et  lutins . scalprum  malleolu  m dieu-»  su'iindc  ferit,  donec  ioidii|ue  excisuin  os  eadeni 
lamina  levetur.  tolliquesine  ulla  noxa  eerebri  possit.  l'bi  totuin  osejeclum  est.  cireum- 
i adenda*  kevandieque  orae sunt , et,  si  quid  scobis  membranæ  inscd il , eolligenduin. 
t’bi . superiore  parte  sublata  , inferior  relicta  est . non  oræ  tantum  , sed  os  quoque  lo- 
1,11,1  bevanduni  est;  ut  sine  noxa  postes  cutis  increscat,  «jiiæ  aspero  ossi  innascens 
prolinus  non  sanitatein,  sed  uovos  dolores  niovet.  Patefaclo  cerebro,  quaralione  agen- 
(1 1,1,1  s‘*  • dicain  , quum  ad  fracta  ossa  venero.  Si  basis  aliqua  servais  est,  superimpo- 
nen-la  sunt  médicamenta  non  pinguia.qaœ  recentibus  vulneribus  accommodantur  : su- 
pruiiue  imponenda  lana  succida.  oteo  atqueaccto  iraniens.  l'bi  lempus  proeessit.  ab  ipso 
osseearo  increscit,  caque  factum  manu  sinuin  complet.  Si  quod  etiam  os  aduslum  est, 
a parle  sana  rccidit  ; subitque  inter  integram  atque  emortuam  parlera  caruncula  , qute, 
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partie  saine,  et  il  naît,  entre  le  mortel  le  vif,  des  bourgeons  charnus 
qui  repoussent  le  séquestre.  11  peut  arriver  aussi , qu’à  la  suite  d’un 
coup,  l’os  ne  soit  ni  fendu  ni  entièrement  brisé,  mais  seulement  contus 
et  dépoli  ;i  la  surface.  Dans  ce  cas  , il  suffit  de  le  ruginer  et  de  le  polir. 
Bien  que  ces  lésions  s’observent  principalement  à la  tète  , elles  se  pro- 
duisent également  sur  les  autres  os;  aussi,  le  cas  échéant,  faut-il 
recourir  au  même  mode  de  traitement.  Quant  aux  méthodes  curatives 
applicables  aux  fractures,  fissures,  perforations  et  contusions,  il  en 
est  de  particulières  à chacune  de  ces  lésions  , et  de  communes  à plu- 
sieurs d’entre  elles  : je  vais  en  parler  immédiatement,  en  commençant 
par  le  crâne. 


CHAPITRE  IV. 

Des  fractures  du  crâne. 

Lorsque  le  cràne  a été  frappé  avec  violence,  il  faut  s’enquérir  immé- 
'diatement  si  le  blesse  a vomi  de  la  bile;  si  sa  vue  s est  obscurcie; 
s’il  est  resté  sans  parole;  s’il  a perdu  du  sang  par  le  nez  et  parles 
oreilles;  s’il  est  tombé,  et  s’il  est  resté  étendu  sans  connaissance,  comme 
une  personne  endormie;  car  ces  phénonomènes  ne  se  montrent  qu’a- 
près  une  fracture  de  l’os,  et,  quand  ils  se  produisent,  ils  entraînent , 
qu’on  Je  sache  bien,  une  opération  nécessaire,  mais  difficile.  Si,  de 
plus,  il  est  survenu  de  la  torpeur,  du  trouble  dans  les  idées,  de  la 
paralysie  et  des  convulsions,  il  est  probable  que  la  membrane  du  cer- 
veau a été  lésée;  dès  lors  il  y a moins  d'espoir.  Si  rien  de  tout  cela 


quod  absccssit , cxpellit  (d) . Potest  cliam  evenire.  ut  ex  ictu  neque  fimlatur  os.  ncque 
perfringatur  : sed  summum  tamen  collidatur , exaspereturque.  Quod  ubi  incidit. 
radi  et  lævari  salis  est.  Haie  quainvis  maxime  Huut  iu  capite  : tamen  céle- 
ris quoque  ossibus  communia  : ut , uhiéumquc  idem  incidit,  codera  remedio  si 
utendum.  At  quæ  fracta  . lissa  , forala , collisa  sunl.  quasdam  pmprias  in  sin-ulis  ge- 
neribus,  quasdam  communes  in  pluribus  curationes  requirunt  : de  quibus  pvotinus  di- 
cam  . initio  ab  cadem  ealvaria  accepto. 

CA PUT  IV. 

De  ealvaria  fracta  . 

I-iiur,  ubi  ea  percussa  (a),  prolinus  requirendum  est,  mim  bilem  is  bomo  vomuont  ; 
num  oculi  ejus  ohcœcali  sint  ; num  obmutueril;  num  pernares  auresve  sanguiseieriluxe- 
cit  ; num  concidcrit;  num  sinescr.su  quasi  dnrmiens  jacuerit.  Hœc  enim  non  n.s.  osse 
fracto  eveniunt  ; alque.  ubi  inciderunt,  scire  lîcel,  necossariam.  sed  difikilcm  curationcm 
esse  Si  vrroeliam  torpor  accessit  ; si  mens  non  constat;  si  nervorum  vel  resulolio  veld.s- 
tentio  sequirta est;  verisimile est,  eliam  cerebri  membranamesse  violalam  : eoque  m au- 
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n’est  arrivé,  on  peut  douter  de  l'existence  de  la  fracture,  et  l’on  doit 
sur  le  champ,  examiner  si  la  blessure  a été  faite  par  une  pierre,  du 
bois,  du  fer  ou  par  tout  autre  corps  vuinérant;  si  ce  corps  était  lisse 
ou  raboteux,  de  grand  ou  de  médiocre  volume,  et  si  le  coup  a été  fort 
ou  faible;  car  moins  il  a été  violent , plus  il  est  présumable  que  l’os  a 
résisté.  Le  mieux  c’est  de  s’en  assurer  par  un  moyen  plus  certain. 
On  introduit  donc  dans  la  plaie  une  sonde,  (pii  ne  doit  être  ni  trop 
grêle  ni  pointue,  de  peur  qu’en  s’engageant  dans  une  ouverture  na- 
turelle de  l’os , elle  ne  donne  à tort  l’idée  d’une  fracture  ; ni  trop  grosse, 
pour  que  de  petites  fissures  n’échappent  pas  à l’exploration.  Une  fois 
la  sonde  arrivée  sur  l'os  si  la  surface  qu’elle  rencontre  est  lisse  et  polie, 
on  peut  le  regarder  comme  intact;  mais  si  celle-ci  offre  quelque  aspérité, 
surtout  en  dehors  des  sutures,  c’est  signe  qn’il  y a une  fracture.  Hip- 
pocrate , à l’exemple  des  grands  hommes  qui  sont  riches  de  leur  propre 
fonds,  nous  raconte  qu’il  a été  induit  en  erreur  par  les  sutures  (lï. 
I,es  esprits  frivoles  ne  possédant  rien,  ne  peuvent  rien  sacrifier; 
un  grand  génie,  au  contraire,  s’honore  sans  se  déprécier  en  avouant 
naïvement  une  erreur;  surtout  quand  il  le  fait  dans  le  but  utile  de 
prémunir  la  postérité  contre  les  méprises  que  les  devanciers  ont  com- 
mises. C’est  par  égard  pour  la  mémoire  de  ce  grand  maître,  (pie  nous 
avons  fait  celte  digression.  Une  suture  peut  induire  en  erreur,  parce 
qu'elle  offre  également  des  inégalités;  aussi  peut-on  prendre  une  fissure 
pour  une  suture,  à l’endroit  où  l'on  s’attend  rencontrer  celle  dernière. 
Il  faut  donc  éviter  cette  méprise;  le  plus  stïr  c’est  de  mettre  l'os  à nu. 
Le  siège  des  sutures  n’a  rien  de  constant , comme  je  l’ai  établi  plus 
haut  (2)  ; d’ailleurs  une  commissure  naturelle  et  une  fissure  traumati- 


gusto  magis  spesest.  At  si  nihil  borura  sequutum  rst , potest  eli.rn  dubitari,  an  os  frac- 
tum  ait  : et  proliausconsiderandum  est,  lapide,  an  ligno.  anferro,  analio  teto  perenssum 
sit,  el  hoc  ipso  lævi  an  aspero,  inediocri  an  vnstiore.  vchemenler  an  leviler;  quiaqoo  initior 
ictus  fuit,  eofaciliususei  restitissecredibileest.  Se<l  nihil  tamen  raelliusest.  qiiatn  rerlinre 
iil  nota  esplorare.  Lrgo.  qua  plaga  est,  demilti  specillum  oportet  neque  nimis  tenue, 
neque  acutum  , ne , quum  in  quosdam  nnturales  sinus  incident , opinioneni  fracti  assis 
frustra  facial  : neque  nimis  plénum  ; ne  parvnlæ  rimæ  fallant  Ubi  specillum  ad  os  ve- 
nit.  si  nihil  nisi  la-vc  el  lubricum  occurrit.  integrum  id  videri  potest  ; si  quid  asperi  est, 
ulique  qua  sutura'  non  sint , fractum  os  es>e  testatur.  A su  tu  ri  s se  deceptnm  esse . 
Hippocrates  mémorisé  prodidit  ; more  scilicet  magnorum  virorum,  et  ftduciam  magna- 
rum  rerum  tiabentium.  Nam  levia  ingénia,  qui  nihil  babent,  nih’l  sihi  detrahanl  : ma- 
gnoingenio,  multaque  nihilominushabituro . convenil  etiam  simplex  veri  erroriscon- 
fessio  -,  præcipuequc  in  eo  ministerio , quod  iitilitalis  causa  posteris  traditur  ; ne  qui  de- 
cipiantur  eadem  ratione,  quaquis  ante  deceptbs  est.  Se  I liæc  quid  m alioquin  memoria 
magui  professons,  uti  fnterponeremus . eflicil.  Potest  autera  sutura  en  nomme  fallere, 
quia  æque  aspera  est  ; ut  aliquis  banc  esse . etiam  si  rima  est , existimet  eo  toco  . quo 
suhesse  banc  verisimile est  tërgo  e > nomine  deeipi  non  oportet  : sed  os  aperire  tutissi- 
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que  peuvent  occuper  le  môme  point,  ou  se  trouver  à côté  l’une  de 
l’autre.  Bien  plus,  si  le  choc  a été  violent,  quand  môme  la  sondé 
n’aurait  rien  rencontré,  il  y a avantage  à découvrir  l’os.  Si,  môme 
alors,  la  fente  ne  se  manifeste  pas,  il  faut  verser  de  l’encre  sur  l’os  (3), 
et  le  râcler  avec  un  ciseau  : la  fissure,  si  elle  existe,  reste  colorée  en 
noir.  Il  arrive  également  que  le  coup  porte  quelquefois  sur  un  point , 
et  que  la  fissure  se  produit  sur  un  autre  (i).  Aussi,  après  une  vio- 
lence extérieure  grave , s’il  est  survenu  des  syptômes  fâcheux , et, 
qu’à  l’endroit  où  la  peau  est  lésée,  on  ne  trouve  point  de  fente,  il  im- 
porte d’examiner  s’il  n’existe  pas  sur  un. autre  point,  de  l'empâte- 
ment et  de  la  tuméfaction;  s’il  y en  a,  on  y fait  une  incision;  car 
c’est  là  qu’on  trouvera  la  fissure  de  l’os.  Une  division  delà  peau, 
môme  inutile,  guérit  assez  aisément  ; mais  une  fracture  restée  sans 
traitement , cause  une  vive  inflammation,  et  guérit  dans  la  suite 
plus  difficilement.  Rarement,  mais  quelquefois,  il  arrive  que  l’os 
reste  intact,  et,  qu’à  l’intérieur,  un  vaisseau  de  la  membrane  du  cer- 
veau , rompu  par  le  coup,  laisse  couler  du  sang  qui,  en  se  coagulant 
sur  place,  suscite  de  vives  douleurs  et  obscurcit  la  vue.  C’est 
ordinairement  vis-à-vis  de  ce  point  que  la  douleur  se  déclare;  si  l’on 
incise  le  tégument  en  cet  endroit,  l’os  apparaît  pâle,  ce  qui  nécessite 
également  son  excision. 


Quelle  <pie  soit  la  cause  qui  ait  rendu  nécessaire  ce  mode  de  traite- 
ment, si  l’ouverture  de  la  peau  est  insuffisante,  on  l’agrandit  jusqu’à  ce 
que  la  partie  lésée  soit  bien  en  vue.  Pendant  l’opération,  on  prendra  garde 
(le  ne  rien  laisser  sur  l’os  de  la  petite  membrane  sous-cutanée  (5)  qui 


mum  est.  Nam  neque  ulique  certa  sedes,  ut  supra  posui,  suturarum  est , cl  potest  idem 
et  nnturalitcr  commissum  et  iclu  fissum  esse,  juxtave  aliquid  fissum  babere.  Quin 
eiiam , ubi  ictus  Cuit  vehementior,  quamvis  specillo  nibil  invendue , tamen  aperire 
commodius  est.  Ac  si  ne  tum  quidem  rima  manifesta  est,  inducendum  super  os  atra- 
mentum  scriptorium  est,  deinde  scalpro  id  deradendum  : nigriliem  enim  cnnlinet,  si 
quid  fissum  est.  Solel  etiam  evenire. , ut  altéra  pacte  fuerit  ictus,  et  os  altéra  fiderii. 
Itaque  , si  graviter  aliquis  percussus  est,  si  main  indicia  subsequula  sunt,  neque  ea 
parte,  qua  cutis  discissa  est,  rima  reperitur:  non  incommodum  est,  parte  altéra  eon- 
siderarc.  num  quis  locus  mollior  sit,  et  tumeat;  eumque  aperire:  siquidem  ibi  fissum 
os  reperietur.  Nec  tamen  magno  negotio  cutis  sanescit , eliamsi  frustra  secta  est.  Os 
fra  (Hum , nisi  si  succursum  est.  graviltus  inllammationibus  allicit , difficiliusque 
postea  tractalur.  Haro,  sed  aliquando  tamen,  evenit,  ut  os  quidem  totum  integrum 
maneat , intus  vero  ex  ictu  vena  nliqna  in  cerebri  membrana  rupla  aliquid  sanguinis 
mittat;  isque  ibi  concrclus  magnos  dolores  moveat,  oculosque  obcæcet.  Sed  fere  contra 
id  dolor  est,  et  en  loco  cute  incisa  pallidum  os  reperitur:  id'oque  id  quoque  os  ex- 
cidendum  est. 

Quacumque  aulem  de  causa  curatio  bæe  necessaria  est , si  nondnm  salis  cutis  pate- 
facla  est,  latius  aperienda  est,  doncc.  quidquid  lœsum  est,  in  couspcclu  sit.  In  quo 
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enveloppe  le  crâne  : car  sa  déchirure  par  le  ciseau  ou  la  tarière  déter- 
minerait une  fièvre  intense  et  de  l'inflammation.  Aussi  vaut-il  mieux 
la  séparer  entièrement  de  l’os.  Quand  la  plaie  provient  d’une  blessure, 
on  est  contraint  de  l’accepter  telle  qu’elle  est  : si  le  médecin  doit  la 
pratiquer,  il  y a en  général  grand  avantage  à lui  donner  la  forme  de 
la  lettre  X,  au  moyen  de  deux  incisions  qui  se  croisent,  et  à déta- 
cher ensuite  en  dessous  chaque  languette  de  tégument.  Vient-il  du 
sang  pendant  l’opération?  il  faut  l'étancher  au  fur  et  à mesure  à 
l’aide  d’une  éponge  trempée  dans  du  vinaigre,  l’arrêter  avec  de  la 
charpie  et  relever  un  fieu  la  tète  du  blessé.  Cette  hémorrhagie  ne  doit 
inspirer  aucune  crainte,  excepté  à la  région  des  muscles  temporaux  ; 
mais  là  encore , il  n’arrive  rien  de  moins  dangereux  (6).  Dans  toute 
fissure  ou  fracture,  les  médecins  de  l’antiquité  recouraient  sur  le 
champ  aux  instruments  pour  emporter  la  partie  lésée  (7  . Mais  il  vaut 
beaucoup  mieux  essayer  d’abord  les  emplâtres  destinés  aux  plaies  de 
la  tête;  on  applique  donc  sur  l’os  fendu  ou  fracturé,  un  de  ces  emplâ- 
tres ramolli  dans  du  vinaigre;  pardessus,  on  met  un  linge  un  fieu 
plus  large  que  la  plaie  et  enduit  du  même  remède,  puis  de  la  laine  grasse 
trempée  dans  du  vinaigre;  ensuite  on  bande  la  plaie;  on  lève  chaque 
jour  l’appareil,  et  l’on  agit  de  même  jusqu’au  cinquième  jour.  A partir 
du  sixième,  on  fait,  avec  une  éponge,  des  fomentations  de  vapeur 
d’eau  chaude,  et  l’on  continue  le  même  pansement.  Si  des  bour- 
geons charnus  commencent  à paraître;  si  la  petite  fièvre  se  dissipe  ou 
se  calme;  si  un  sommeil  suffisant  se  joint  au  retour  de  l’appétit, 
il  y a lieu  de  persévérer  dans  la  même  médication.  Plus  tard  l’em- 
plalre  doit  être  adouci  avec  du  cérat  d’huile  rosat  pour  activer  la 

ipso  videndum  est,  ne  quid  ex  ipsa  membranula  , quæ  sub  cute  cal  variai»  cingit . su- 
per us  relinquatur  : siquidem  hæe  scalpro  terebrisve  lacerata  vehementes  febres  eum 
inflammationibus  excitai.  Itaque  eam  coramodius  est  ex  toto  ab  osse  diduci.  Plagam  . 
si  ex  vulnere  est.  lalera  neeesse  est  habeamus.  qualem  acceperimus:  si  manu  facienda 
est.  ea  fore  cominodissima  est.  quai  .duabus  transversis  lineis  litieræ  X figurant  acci- 
pil  : l u m deindea  singulis  procedentibus  lingulis  cutis  subsecalur.  Iuler  quæ.  si  san- 
guis  ferlur,  spongia  subinde  in  aceto  tiocta  cohibendusesl,  occupandusqueobiectis  lina- 
uuntis . et  caput  altius  excilandum.  Neque  id  ullum  inetum,  nisi  inter  musculos  . qui 
lempora  continent,  affert  : sed  ibi  quoque  nihil  tutius  lit  In  omni  vero  flsso  frac- 
love  osse  prolinus  anliquiores  mediei  ad  ferramenla  veniebant  . quibus  id  exciderent. 
Sed  multo  meliusest  ante  emplaslra  experiri,  quæ  ealvariæ  causa  compoountur:  eorum- 
que  aliquod  oportet  ex  aceto  raollitum  per  se  super  tissu  m fractumve  os  imponere  : 
demde  super  id  aliquanto  lalius.  quam  vulnus  est,  eodem  medicamenlo  illitum  linleotum. 
et  pi-æterea  suev.idain  lanam  aceto  tinctain  : (uni  vulnus  deligare,  et  quotidie  resolvere  ; 
simili  torque  6)  ad  diem  quintum.  A sexto  die  etiam  vapore  aquæ  calidæ  per  spon- 
giaiu  fovere  : ceteraque  eadem  facere.  Quod  si  caruncula  increscere  cœperit,  et  febri- 
cula  aut  sol  u ta  erit , aut  levior.  et  cupiditas  cibi  reverterit,  satisqne  samni  accedet,  in 
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régénération  des  chairs,  car  par  lui-même  il  est  astringent.  Parce 
moyen,  les  fentes  se  remplissent  souvent  d’une  sorte  de  cal , qui  est 
une  espèce  de  cicatrice  osseuse.  Ce  même  cal  comble  les  fractures  un 
peu  étendues  dans  les  points  où  les  os  ne  peuvent  pas  se  souder  en 
semble,  et  assure  au  cerveau  une  protection  un  peu  plus  efficace  que 
la  chair  qui  se  produit  après  l’excision  de  l’os.  Mais  si  la  fièvre  se 
déclare  dès  les  premiers  pansements,  si  le  sommeil  est  court  et  agité 
par  des  rêves  ; si  la  plaieest  humide,  languissante  et  les  glandes  du  cou 
tuméfiées;  s’il  y a de  vives  douleurs  et,  par  surcroît,  un  dégoût  crois- 
sant pour  les  aliments;  alors  enfin,  il  faut  en  venir  à l’opération  et  au 
ciseau  (8). 

Les  coups  portés  sur  la  tète  exposent  à deux  accidents  : la  fissure, 
et  l’enfoncement  du  milieu  de  la  partie  lésée.  S’il  existe  une  fissure, 
les  bords  peuvent  se  trouver  serrés,  soit  que  l’un  ait  chevauché  sur 
l’autre,  soit  qu’ils  se  soient  rejoints  vivement.  11  résulte  de  là  que, 
faute  d’issue,  l’humeur  descend  du  côté  de  la  membrane,  l’irrite  et 
provoque  de  graves  inflammations.  Lorsque  le  milieu  de  l’os  est  en- 
foncé, celte  même  membrane  est  pressée  par  l’os,  parfois  même 
piquée  par  des  espèces  d’esquilles  pointues  provenant  de  la  frac- 
ture. On  remédie  à ces  accidents  en  n’enlevant  de  l’os  que  le  moins 
possible.  Ainsi,  un  bord  repose-t-il  sur  l’autre?  il  suffit  d’emporter 
la  partie  qui  proémine  , avec  le  plat  du  ciseau  ; cette  ablation  faite , la 
brèche  est  déjà  suffisante  pour  la  cure.  Les  bords,  au  contraire,  sont- 
ils  pressés  l’un  contre  l’autre?  on  perce  à côté  et  à un  doigt  tle  dis- 
tance, un  trou  avec  une  tarière;  de  là  on  pratique,  vers  la  fente, 
avec  le  ciseau,  deux  sections  en  forme  de  V,  dont  le  sommet  doit 

eodem  medicamento  erit  perseverandum.  Procedentc  deinde  lempore  emolliendum  id 
emplastrum , adjeclo  cerato  ex  rosa  facto;  quo  faeilius  earnem  producat  : nam  per  se 
reprimendi  vim  habet.  Hoc  rationesæpe  rimæ  cullo  quodam  implentur;  estque  ea  osais 
velul  cicatrix  : et  latius  fracta  ossa  , si  qua  inter  se  non  cobærebunt , eodem  ratio  glu- 
linantur  ; estque  id  aliquanlo  melius  velamentum  cerebro,  quam  euro,  quæ  exciso  osse 
increse.it.  Si  vero  sub  prima  curatione  febris  inlcnditur,  brevesque  somni  , et  iidem  per 
somnia  tumultuosi  sunt,  ulcus  madet , neque  alitur,  et  in  cervicibus  glandulæ  oriun- 
tur,  niagni  dolores  sunt.  cibique  super  bæc  fastidium  increscit;  tum  demum  ad  ma- 
num  scalprumque  veniendum  est. 

Duo  vero  sub  ictu  cal  varias  pericula  sunt;  ne  vel  lindatur,  vcl  medium  desidat.  Si 
fissum  est,  possunt  oræ  esse  compressa» , vel  quia  altéra  super  allcram  excessit  ; vel 
etiam  quia  vehementer  se  rursus  commiserunt.  Ex  quo  evenit,  ut  humor  a«i  membra- 
nam  quidem  descendat,  exitum  vero  non  habcat:  ac  siceam  irritet,  et  graves  inflamma- 
I innés  moveat.  At  ubi  medium  desedit,  eamdem  cerebri  membranam  os  urget  ; inter- 
,lum  etiam  ex  fractura  quibuédam  velut  aculeis  pungenlibus.  Dis  ila  succurrendum  est, 
ut  tamen  quam  minimum  ex  osse  dematur.  Ergo  , si  ora  alteri  insidit,  salis  est  id  quo 
eminel.  piano  scalpro  exciderc:  quo  sublato,  jam  rima  hial  quantum  curatiom 
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répondre  ou  trou  et  l;i  luise  u l;i  fente.  Celle-ci  o-t-elle  une  cei  t<iine 
étendue?  on  l'oit,  à partir  d’un  second  trou,  une  brèche  semblable  a la 
précédente.  Dès  lors,  il  n’existe  plus  de  cavité  cachée  sous  l’os,  et  l’on 
a une  ouverture  qui  procure  une  issue  facile  aux  matières  nuisibles 
de  l’intérieur,  l ue  fracture  avec  enfoncement  ne  nécessite  même  pas 
l’ablation  complète  de  l’os;  mais  si  l’os  est  entièrement  brisé  et  tout-a- 
fait  séparé  de  l’os  voisin  , ou  n’y  adhère  que  par  une  portion  étroite, 
il  faut,  avec  un  ciseau,  le  détacher  de  celui  qui  est  resté  intact.  Puis , 
sur  le  fragment  enfoncé  et  à cêté  de  la  fente  qui  vient  il  être  faite,  on 
ajoute  deux  trous,  si  la  lésion  est  peu  étendue;  trois,  si  elle  l’est  da- 
vantage, et  l’on  emporte  les  cloisons  intermédiaires;  ensuite  on 
dirige  de  chaque  cAlé  le  ciseau  vers  la  fente,  de  façon  a produire  une 
cavité  semi-lunaire,  dont  la  convexité  est  tournée  en  dedans  vers  la 
fracture,  et  les  cornes  du  cété  de  l’os  sain.  Cela  fait,  s’il  existe  quel- 
ques fragments  mobiles  et  faciles  a enlever,  on  les  été  avec  soin  , a 
l’aide  d’une  pince  faite  exprès;  on  retire  surtout  ceux  dont  les  pointes 
blessent  la  membrane.  Si  cette  operation  présente  des  difficultés,  on 
engage  sous  l’os  la  lame  destinée,  comme  je  l’ai  établi , a protéger  !a 
membrane,  et  l’on  excise,  sur  cette  lame,  tout  ce  qu  il  y a de  pointes 
saillantes  à l’intérieur;  le  même  instrument  sert  aussi  à relever  les  frag- 
ments d’os  enfoncés.  Ce  mode  de  traitement  a pour  effet  de  favoriser  la 
consolidation  des  os  fracturés  qui  adhèrent  encore  en  quelque  point; 
d’éliminer  sans  violence,  en  temps  utile  et  par  la. seule  action  des  remè- 
des, ceux  qui  sont  entièrement  brisés;  de  ménager  entre  les  fragments 
un  espace  suffisant  pour  retirer  la  sanie,  et  d’assurer  au  cerveau,  au 
moyen  de  l’os,  une  protection  plus  efficace  qu’elle  ne  l’eût  été,  si  l’on 


salis  est.  Al  si  o ne  inter  se  compriinuintur , a lalere  ejus,  inlerposito  digiti  spatio , 
terebra  foramen  fikeiepdtim  est:  al)  eoqne  scalper duabus  lineisad  rimant  attendus,  ad 
sintililudinem  littera*  V sic,  ut  vertes  ejus  a fornraine  , liasis  a rima  sit.  Quod  si  rima 
longius  palet,  ab  altcro  fornmine  rursus  similis  sinus  lirri  débet:  iln  niliil  lalens  in  osso 
nivum  est  (r),  almndeqtie  exitus  dalur  in  tus  lædenlihus.  Xe  si  fraclum  quidem  os  dese- 
dit,  toltim  excidî  neeessc  est  : sed,  sive  totum  per  tract  uni  est,  et  ab  alio  ex  loto  reres- 
gi l , sive  cireumpositœ  calvaria*  inlueret  exigea  parle  , al»  eo , quod  naturaliler  se  ha- 
bet . scalpro  dividendum  est.  Deinde  iu  eo , qusd  desedit , juxta  rimant,  quant  ferimus, 
foramina  addenda sunt,  si  in  angusta  noxa  est, duo  ; si  latins  palet,  tria  ; septaque  eorum 
excidrnda  ; et  tum  scalper  ulrimque  ad  rimant  agendussic,  ut  lunatum  sinunt  facial,  itna- 
que  pars  ejus  inlus  ail  fracluram,  cornua  ad  os  integrum  speclent,  Deinde,  si  qua 
labaut,  et  ex  facili  reinoveri  possunt , forcipe  ad  id  facto  colligenda  sunt , maximequc 
ea,  q na?  acuta  înemhranant  infestant  : si  id  ex  facili  lieri  non  potest , subjicienda  la- 
mina est,  quant  custode m ejus  membrane  es>c  proposui  ; et  super  eam  , quidquid  spi- 
nnsum  est,  cl  intus  cm  inet , excidendum  est:  eademque  lamina  , quidquid  deorsum  in- 
sedit.  atlotlenduni.  Mot:  gentts  curationis  eflkil,  ut.  qua  parte  feacta  ossa  lamen  inltæ- 
ront,  solidentur:  qua  parte  nlirupta  sunt , sine  u!lo  tormento  su’i  m 'dicamenlis  tem- 
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eût  excisé  l’os.  Cela  fait,  on  absterge  la  membrane  avec  du  vinaigre 
concentré  pour  arrêter , s’il  y a lieu , l’écoulement  de  sang,  ou  délayer 
les  caillots  qui  pourraient  séjourner  en  dedans  : puis  on  applique  sur 
la  méninge  le  même  remède  ramolli  comme  on  l’a  dit  plus  haut  (9), 
ainsi  que  les  autres  pièces  de  pansement , c’est-à-dire  le  linge  enduit 
du  médicament  et  la  laine  grasse  ; enfin  on  place  le  malade  dans  un 
appartement  chaud.  Le  pansement  de  la  plaie  doit  se  faire  une  fois  cha- 
que jour  et  même  deux  fois  en  été.  Si  la  méninge  est  prise  d’inflam- 
mation et  se  tuméfie,  on  la  lave  avec  de  l’huile  rosat  tiède;  si  elle 
est  gonflée  au  point  de  faire  saillie  au-dessus  des  os , on  la  réprime 
avec  des  lentilles  bien  broyées,  ou  des  feuilles  de  vigne  écrasées  et 
mêlées  avec  du  beurre  frais  ou  de  la  graisse  d’oie;  on  aura  soin  aussi 
d’adoucir  le  cou  avec  du  cérat  d’iris  liquide.  Si  la  membrane  paraît  un 
peu  altérée,  on  verse  dessus  un  mélange  en  parties  égales  de  miel  et 
de  l’emplâtre  (10);  on  le  maintient  avec  un  ou  deux  linges,  et  on  re- 
couvre le  tout  d’une  compresse  enduite  du  même  emplâtre.  Dès  que  la 
membrane  est  pure,  on  ajoute,  dans  la  même  proportion  , du  cérat  à 
l’emplâtre  pour  régénérer  la  chair.  Quanta  la  diète,  aux  aliments  et 
aux  boissons  des  premiers  jours  et  des  jours  suivants,  on  se  conforme 
aux  préceptes  établis  pour  les  bless  ires  (11);  et  cela,  avec  d’autant 
plus  de  soin,  que  ces  sortes  de  plaies  sont  plus  dangereuses.  Bien  plus, 
quand  arrivera  le  moment  non-seulement  de  sustenter , mais  de 
nourrir  le  malade,  on  évitera  les  aliments  qui  demandent  à être  mâ- 
chés, ainsi  que  la  fumée  et  les  substances  slernutatoires.  Les  signes 
qui  autorisent  quelque  espoir  sont  la  mobilité  et  la  couleur  normale 


pore  excidant  ; spatiumque  inter  hæc  salis  illis  magnum  ad  extrahendaum  saniem 
relinquatur;  plusque  in  osse  propugnaculi  cerebrum  habeat,  quam  habilurum  fuit,  eo 
exciso.  His  factis , ea  membrana  aeri  acelo  respergenda  est  : ut,  sive  aliquid  sangui- 
nis  ex  ea  produit , cohibealur,  sive  intus  concretus  cruor  remanet,  discutiatur:  tum 
idem  medicamentum  eodem  modo,  qui  supra  positus  est,  mollitum,  ipsi  membranæ 
imponendum  est:  ceteraque  eodem  modo  faciendasunt  quæ  ad  linteolum  illitum,  et  la- 
nam  succidam  pertinent  : colloeandusque  is  loco  tepido;  et  curandum  quotldie  vulnus-, 
bis  etiam  æstate.  Quod  si  membrana  per  inflammationem  intumueril,  infundenda  erit 
rosa  tepida  : si  usque  eo  tumebit  ut  super  ossa  quoque  emineat,  coercebit  eam  bene 
trita  lenticula , vel  foliu  vitis  contrita  et  cum  recenti  vel  butyro  vel  adipe  anserina 
mixta  ; cervixque  molliri  debebil  liquido  cerato  ex  irino  facto.  Ac  si  parum  pura  mem- 
brana videbitur,  par  modus  ejusemplastri  et  mellis  miscendus  erit  : idque  superinfunden- 
dum  : ejusque  conlinendi  causa  unum  aut  alterum  linamentum  injiciendum,  et  super  lin— 
teolo,  cuiemplastrum  illitum  sit,  contegendum.  Ubi  pura  membrana  est,  eadem  ratione 
adjiciendumemplastroceratum,  utcarnem  producat.  Quod  ad  abstinentiam  vero,  et  primos 
ulterioresque  cibos  potionesque  pertinet,  eadem,  quæ  in  vulneribus  præcepi , ser\anda 
sunt,  eo  magis,  quo  periculiosius  hæc  pars  afllcitur.  Quin  etiam,  quum  jam  non  solum 
sustineri , sed  ali  quoque  cibis  oportebit,  tamen  erunt  vitanda  quæcuraque  mandenda 
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de  la  membrane,  la  teinte  vermeille  des  bourgeons  charnus  et  l’aisance 
des  mouvements  de  la  mâchoire  et  du  cou.  Ceux  de  mauvais  présage 
sont  l’immobilité , la  couleur  noire,  livide  ou  pulritagineuse  de  la 
membrane,  le  délire,  les  vomissements  incoërcibles,  la  paralysie,  les 
convulsions,  la  lividité  de  la  plaie,  et  la  rigidité  des  mâchoires  et  du 
cou.  Pour  ce  qui  concerne  les  signes  tirés  du  sommeil,  de  l’appétit, 
de  la  fièvre  et  de  la  couleur  du  pus,  ils  sont , au  même  titre  que  dans 
les  autres  blessures,  favorables  ou  mortels.  Lorsque  la  maladie  prend 
une  bonne  tournure,  il  se  développe  sur  la  membrane  même,  ou,  si 
l'os  est  double  en  cet  endroit . sur  le  tissu  osseux  , une  chair  qui  rem- 
plit le  vide  existant  entre  les  os,  et  (pii  bourgeonne  même  parfois 
au-dessus  du  crâne.  Si  ce  cas  se  présente,  on  saupoudre  cette  chair  de 
battitures  de  cuivre  pour  la  réprimer  et  la  contenir , puis  on  la  re- 
couvre de  remèdes  cicatrisants.  La  cicatrice  se  forme  aisément  sur 
toutes  les  régions  du  crâne,  excepté  sur  la  partie  du  front  qui  est 
située  un  peu  au-dessus  de  l’intervalle  des  sourcils.  Aussi  est-il  très- 
rare,  qu’en  ce  point,  l’ulcération  ne  dure  pas  toute  la  vie  : on  doit  en 
conséquence  la  recouvrir  d’une  compresse  enduite  d’un  remède.  En 
général,  dans  toute  fracture  de  tète,  et  jusqu’à  ce  que  la  cicatrice 
soit  consolidée,  il  est  bon  d’éviter  le  soleil,  les  plaisirs  de  l’amour,  les 
bains  fréquents  et  les  excès  du  vin. 


surit:  item  fumus.  et  quidquid  excitât  sternumentum.  Spem  vero  certain  faciunt 
membrana  mobiiis  ac  sui  coloris,  caro  increacens  rubicunda , faeilis  motus  maxillæ 
atque  cervicis.  Mata  signa  sunt , membrana  immobilis,  nigra,  vel  livida,  vel  aliter 
coloris  corrupli . dementia,  acris  vomitus,  nervorum  vel  resolutio  vel  distentio . 
caro  livida.  maxillarum  rigor,  atque  cervicis.  Cetera,  quæ  ad  somnum.  cibi  desidc- 
rium  , febrem  , puris  colorem  attinenl , eadem  quæ  in  ceteris  vulneribus  vel  salutaria  . 
vel  morlifera  sunt.  l'hi  benc  res  cedit , incipit  ab  ipsa  membrana  ; vel  si  os  eo  loco  du- 
plex est,  inde  quoque  caro  increscere;  eaque  id  , qaod  inter  ossa  vacuum  est,  replet; 
nonnunquam  etiara  super  calvariam  excrescit.  Quod  si  incidil,  inspergenda  squama 
æris  est,  ut  id  reprimai  et  cohibeat  : eaque  (d)  superdanda  , quæ  ad  cicatricem  perdu - 
cant,  omnihusque  ea  loc.is  commode  inducitur  . excepta  frontis  ea  parte,  quæ  paulum 
super  id  est , quod  inter  supercilia  est.  Ibi  eniin  vix  fieri  potest , ut  non  per  omnem 
ætatem  sil  exculceralio  : quæ  linteolo  medicamenlum  habente  contegenda  est.  Ilia  uti- 
que , capite  fracto , servanda  sunt . ut , donec  jam  valida  cicatrix  sit , vitentur  sol , ve- 
nus, frequens  balneum  , major  vini  modus. 
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CHAPITRE  V. 

Des  fractures  du  nez. 

L’os  et  le  cortilage  du  nez  sont  souvent  fracturés;  et  cela,  tantôt  de 
face,  tantôt  de  côté.  Si  tous  deux  ou  l’un  d’eux  seulement  sont  frac- 
turés de  face  , les  narines  sont  affaissées  et  l’inspiration  difficile.  Est-ce 
l’os  qui  a été  brisé  de  côté?  la  partie  lésée  est  déprimée  ; est-ce  le  car- 
tilage? les  narines  sont  déviées  du  côté  opposé.  De  quelque  manière 
<pie  le  cartilage  ait  été  lésé,  il  faut  le  relever  avec  douceur,  soit  en 
introduisant  une  sonde,  soit  en  pressant  de  chaque  côté  avec  deux 
doigts;  puis,  dans  le  but  d'empêcher  le  cartilage  de  s’affaisser,  on 
pousse  dans  l’intérieur  ou  de  la  charpie  disposée  en  long  et  entourée 
d’une  petite  peau  molle  cousue  à l’entour,  ou  un  petit  linge  sec  ar- 
rangé de  la  môme  manière,  ou  une  grosse  plume  enduite  de  gomme 
ou  de  colle  d’ouvrier  et  revêtue  d’une  petite  peau  molle  (1).  Mais  si 
la  fracture  est  de  face,  on  remplit  également  les  deux  narines;  si  elle 
est  de  côté,  le  corps  introduit  doit  être  plus  épais  de  celui  où  penche 
le  nez,  et  plus  mince  de  l’autre.  A l’extérieur,  on  applique  une  cour- 
roie souple  dont  la  partie  moyenne  est  enduite  d’un  mélange  de 
fleur  de  farine  et  de  suie  d’encens;  puis  on  la  dirige  au  delà  des 
oreilles,  et  on  en  colle  au  front  les  deux  extrémités  (2).  Celte  compo- 
sition adhère  à la  peau  comme  de  la  colle,  et,  quand  elle  est  durcie, 
elle  maintient  convenablement  les  narines.  Si  l’objet  que  l’on  a inlro- 

CAPUT  V. 

De  naso  fraclo. 

In  naribus  vero  et  os,  et  carlilagn  frangi  suint;  et  quidem  modo  ad  versa  , modo  a 
latere.  Si  adversa  frac  ta  suât,  alterumve  ex  bis,  nares  desidunt , difïiculter  spiritus 
irabilur.  Si  a lalerc  ns  fraelum  est.  is  locus  cavuscst  : si  cartilago  , in  alteram  parlcm 
nares  declinantur.  Quidquid  in  cartilagine  incidit,  excitanda  ea  leniteresl,  aut sub- 
jecto  specillo  , aut  duobus  digilis  ulrimque  compressé:  deinde  in  longitudinem  impli- 
eala  linamenta,  cl  molli  pellicule  cincta  circumsulaque  intus  adigenda  sunt-,  aut  eodem 
modo  compositum  aliquid  ex  arido  penicillo  ; aut  grandis  pinna,  gummi  , vel  fabrili 
gluline  illila , et  molli  pellicula  eircumdata,  quæ  desidere  cartilaginem  non  sinat.  Sed, 
si  adversa  ea  fracta  est , æ qualiter  utraque  naris  iraplenda  est  : si  a latere,  crassius 
esse  débet  ab  ea  parte,  in  quam  nasusjacet,  ab  altéra  leniiius  id,  quod  inseritur.  Ex- 
trinsccusautem  circumdanta  habena  est  mollis,  media  illila  mixlis  inter  se  sirnila et  l uris 
fuliginc:  caque  ultra  aures  ducenda,  et  frouli  duobus  capilibus  agglulinanda  est.  Id 
cnim  corpori  quasi  gluten  inbœrescit,  ctijuum  induruit,  nares  commode  conlinet.  Sin 
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(luit  cause  de  la  douleur,  ce  qui  arrive  notamment  quand  la  partie 
intérieure  du  cartilage  a été  broyée,  on  se  borne  à relever  les  narines 
et  à les  soutenir  avec  la  courroie,  qu’on  enlève  après  le  quatorzième 
jour.  Pour  cela,  on  la  détache  avec  de  l’eau  chaude,  qui  sert  aussi 
pour  bassiner  chaque  jour  la  partie  malade.  Si  l’os  est  fracturé,  il 
faut  également  le  remettre  en  place  avec  les  doigts;  s’il  a été  frappé 
de  face , on  bouche  les  deux  narines  ; si  c’est  de  cêté , on  bouche 
celle  vers  laquelle  l’os  a été  pousse,  et  l’on  applique  du  cerat  et  un 
bandage  un  peu  plus  serré  : car  ici,  le  cal  ne  se  développe  pas  seule- 
ment au  degré  voulu  pour  la  cure , mais  jusqu’à  former  tumeur. 
Dès  le  troisième  jour,  on  fomentera  la  partie  avec  de  l’eauchaude  ; et  on 
le  fera  d’autant  plus,  qu’on  e^t  plus  près  de  la  guérison.  Existe-t-il  plu- 
sieurs esquilles?  il  n’en  faut  pas  moins,  a l’aide  des  doigts,  les  refouler 
chacune  à sa  place,  et  appliquer  à l’extérieur  la  même  courroie  enduite 
de  cérat,  sans  se  servir  d’autre  bandage.  Si  quelque  fragment,  détaché 
de  toutes  parts,  n’est  pas  susceptible  de  se  réunir  avec  les  autres,  ce 
que  l’on  reconnaît  à l’aliondance  de  l’humeur  qui  s’écoule  de  la  plaie, 
on  l’extraira  avec  une  pince;  l’inflammation  terminée,  on  appliquera 
un  remède  légèrement  résolutif.  Plus  grave  est  le  cas,  si,  à la  frac- 
ture de  l’os  ou  du  cartilage,  se  joint  aussi  une  plaie  du  tégument  : ce 
qui  est  très-rare.  Si  cela  se  produit,  on  n’en  doit  pas  moins  réduire  la 
fracture  par  le  même  procédé  : mettre  sur  la  peau  des  emplâtres 
appropriés  aux  blessures  récentes  3),  mais  s’abstenir  de  toute  déli- 
tation (4). 


quod  intus  indiluin  est  lædit,  sieut  maxime  lit , ubi  interior  cartilago  perfracla  est , ex- 
citatæ  nares  eadcm  tantummodo  habena  eonlinendæ  sunt  ; deindc  post  quatuordecim 
dies  id  ipsum  demendum  est.  Resolvitur  aulem  aqua  ealida  ; eaque  tum  is  locus  quo- 
tidie  fovendusest.  Sinos  fractum  est.idquoque  digitis  in  suam  sedem  reponendum  est, 
atque  ul>i  adversum  id  ictum  est,  u traque  naris  implenda  est  ; ubi  a lalere , ea  in  quam 
os  impulsant  est  : imponemlumque  ceratum,  et  paulo  vehemenlius  deligandum  est  ; quia 
callus  eo  1>)C0  non  adsanitatein  tantummodo,  sed  etiam  ad  tumorem  increscit;  a tertio 
die  fovendum  id  aqua  ealida  est  tantoque  magis , quanto  propius  esse  sanilali  debet. 
Quod  si  plura  cruut  fragmenta,  nihilominus  (o)  singnla  in  suas  sedes  digitis  crunt  com- 
pellenda  ; imponendaque  cxlrinseeus  eudem  habena , et  super  eam  ceratum  ; neque 
ultra  fascia  adhibenda  est.  Al  si  quod  fragmentum  undique  resol ulum  cum  ceteris  non 
glutinabilur,  intelligetur  guident  ex  humore,  qui  mullus  ex  vulnere  ferelur  ; vulsella 
vero  extralietur  : Qnilisque  inllammalionibus,  imponetur  aliquid  medieamentuin  ex  iis 
quæ  leniler  reprimunt.  l’ejus  est  ubi  sut  ossi  autcartilagini  fraetæ  cutis  quoque  vulnus 
accessit.  Id  admodum  raro  lit.  Si  incidit , ilia  quidem  nihilo  minus  eadem  ratione  in 
suas  sedes excitanda sunt:  cuti  vero  superimponendura  emplastrum  aliquod  ex  iis. quæ 
recentibus  vulneribus  accommodatasunt  : sed  insuper  nullo  vinculo  deligandum  est. 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  fracture  de  l’oreille. 

Le  cartilage  de  l’oreille  se  rompt  aussi  quelquefois  ; si  cet  accident 
arrive,  il  faut,  avant  I apparition  du  pus,  appliquer  un  agglulinatif  (I), 
qui,  souvent,  prévient  la  suppuration  et  consolide  l’oreifle.  On  n’igno- 
rera pas  qu  ici,  comme  au  nez  , le  cartilage  même  ne  se  recolle  pas, 
mais  qu’il  se  forme,  à l’entour,  une  chair  qui  donne  de  la  solidité  à la 
partie;  aussi , quand  il  y a rupture  du  cartilage  et  de  la  peau,  doit-on 
coudre  le  tégument  des  deux  célés.  Pour  le  moment,  je  parle  du  cas 
où  celui-ci  é«ant  intact,  le  cartilage  se  trouve  fracturé.  Si  du  pus  s’est 
déjà  formé  en  un  point,  il  faut , du  cété opposé,  faire  une  ouverture  à 
la  peau,  et  exciser  vis-à-vis  le  cartilage  en  demi-lune,  puis  em- 
ployer un  médicament  légèrement  astringent,  tel  que  le  lycium 
délaye  dans  de  leau  , jusqu’à  ce  que  le  sang  ait  cessé  de  couler  ; on 
applique  ensuite  un  linge  avec  un  emplâtre  d’où  l’on  a exclu  tout  corps 
gras;  et,  en  arrière  de  l’oreille,  on  met  de  la  laine  molle  pour  remplir 
l’espace  qui  existe  entre  cet  organe  et  la  tôle.  On  bande  alors  modéré- 
ment le  tout,  et,  a partir  du  troisième  jour,  on  fomente  avec  de  la 
vapeur  , comme  je  l’ai  prescrit  pour  les  narines  (2).  Dans  ces  sortes  de 
lésions,  la  diète  est  nécessaire  pendant  les  premiers  jours,  jusq*u’à  ce 
que  l’inflammation  ait  cessé. 


CAPUT  VI. 

De  auribus  fractis. 

In  aure  quoque  interdum  rumpitur  cartilago.  Quod  si  incidit,  antequam  pus  orialur, 
imponcndum  glutinans  medicamentum  est  : stepe  enim  suppurationem  prohibet.ct 
aurem  confirmât.  Illud  et  in  hac  et  in  narihus  ignorari  non  oportet;  non  quidem 
cartilaginem  ipsam  glulinari , circa  tamen  carnem  increscere , solidarique  eum  lo- 
cum.  Itnque , si  cum  cute  cartilago  rupta  est,  cutis  utrimquc  suitur.  Nunc  autcm 
deçà  dico , quæ,  cute  integra,  frangitur.  In  ea  vero  si  jam  pus  natum  est,  ape- 
rienda  altéra  parte  cutis,  et  ipsa  cartilago  contra  lunata  plaga  excidenda  est  ; 
deinde  utendum  est  medicamcnto  leniter  supprimente,  quale  lycium  est  aqua  dilutum, 
donec  sanguis  lluere  desinat  : tum  imponendum  linleolum  cum  emplastro  sic,  ut  pin- 
gue  omne  vitetur;  et  a parte  posteriore  lana  mollis  auri  subjicienda  est,  quæ,  quod 
est  inter  hanc  et  caput , compleat  : tum  ea  leniter  deliganda  est  ; et  a tertjo  die  vapore, 
ut  in  naribus  posui,  fovenda.  Atque  in  his  quoque  generibus  abslinentia  primi  tem- 
poris  (a)  necessaria  est , donec  inflammalio  finiatur. 
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CHAPITRE  VII. 

Des  fractures  du  maxillaire  inférieur. 


Considérations  générales  concernant  tous  les  os. 

Sur  le  point  de  passer  de  ces  organes  au  maxillaire  inférieur  , je 
crois  devoir  indiquer  ce  que  les  fractures  de  tous  les  os  ont  de  commun, 
pour  éviter  les  répétitions.  Tout  os  se  fend  tantôt  en  droite  ligne, 
comme  du  bois  dans  sa  longueur  ; tantôt  il  se  brise  en  travers,  tantôt 
obliquement,  et,  dans  ce  dernier  cas,  les  extrémités  de  la  fracture  sont 
parfois  mousses,  d’autres  fois  pointues:  ce  qui  est  très- fâcheux  , 
parce  qu’on  n’ajuste  pas  aisément  des  bouts  qui  ne  se  rencontrent 
pas  par  une  surface  mousse , et  qui , de  plus , blessent  les  chairs , 
parfois  même  les  nerfs  et  les  muscles.  Il  se  produit  quelquefois  aussi 
plusieurs  fragments  ; mais  tandis  qu’aux  autres  os,  la  séparation 
de  fragment  à fragment  est  souvent  complète;  au  maxillaire  , les 
os,  quelque  maltraités  qu'ils  soient,  ont  toujours  entre  eux  quelque 
point  de  contact.  Il  faut  donc,  avec  deux  doigts  qui  pressent  de  chaque 
côté  en  dedans  et  en  dehors  de  la  bouche , refouler  les  os  à leur  place  ; 
puis  , si  la  fracture  est  transversale , cas  dans  lequel  une  dent  dépasse 
ordinairement  sa  voisine,  réduire  le  maxillaire  et  attacher  ensemble  , 
avec  de  la  soie,  les  deux  dents  les  plus  proches  (I) , ou  , si  elles  vacil- 
lent, les  suivantes.  Celte  opération  est  inutile  dans  l’autre  es|>èce  de 
fracture  ; pour  le  reste,  on  agit  de  môme  : c’est-a-dire  qu’on  applique 

CA  PUT  Vit. 

De  majcilla  (racla  , <1  quibusdam  a d omnia  otsa  pertinentibus. 

Alt  bis  ad  maxillam  venturu» , indicanda  quædant  pulo  eommuniler  ad  omnia  ossa 
pertineotia,  ne  sæpius  eadeni  dicenda  sint.  Omne  igilur  os  modo  rectum,  ut  lignum 
in  longitudinem  flnditur  : modo  frangitur  transversum  ; interdum  obliquum  ; atque  id 
ipsum  nonnunquain  retusa  babel  capita , nonnunquam  acuta;  quod  genus  pessimum 
est;  quia  neque  facile  commillunlur,  quæ  nulli  reluso  innitunlur,  et  carnein  vulne- 
rant , interdum  nervum  quoque,  aut  musculum.  Quin  etiam  aliquando  plura  fragmenta 
liunt.  Sed  in  aliis  quidem  ossibus  ex  loto  saspe  fragmentiim  a fragmento  recedit  : maxil- 
læ  vero  sernper  aliqua  parte , etiam  vexata  ossa  inter  se  cotisèrent.  Igitur  imprimis 
digitis  duohus  utrimque  premenlibus  , et  ab  ore  et  ab  cule,  omnia  ossa  in  suam  sedem 
compellenda  sunt.  Deinde,  si  maxilta  transversa  fracla  est;  sub  quo  casu  fere  dens 
super  proximum  dénient  excidit;  ubi  ea  in  suam  sedem  collocata  est,  duo  proximi 
dentés,  aut,  si  hi  labanl , ulteriores  inter  se  sela  deligandi  sunt.  Id  in  alio  généré 
fractura*  supervacuum  est  : cetera  eadem  facienda  sunt.  Nam  linleolum  duplex  , madens 
vino  etoleo,  superinjicicndum  cum  eadem  simila  et  eadem  turis  fuligine  est  ; deinde 
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un  linge  en  double  imprégné  de  vin  et  d’huile  avec  la  môme  (leur  de 
farine  (2)  et  la  même  suie  d’encens,  puis  une  bande  ou  une  courroie 
souple  fendue  en  long  dans  sa  partie  moyenne,  afin  qu’elle  embrasse 
le  menton  de  toutes  parts;  de  là  on  en  dirige  les  extrémités  sur  la  tête, 
où  on  les  noue.  J’ajouterai,  au  sujet  de  tous  les  os  , que  la  diète  est 
d abord  nécessaire;  qu’a  partir  du  troisième  jour,  les  aliments  doivent 
être  liquides,  et,  quand  l’inflammation  est  dissipée,  un  peu  plus 
consistants  et  réparateurs  ; que  le  vin  est  nuisible  en  tout  temps  ; 
qu’il  faut  lever  l’appareil  le  troisième  jour;  faire,  au  moyen  d’une 
éponge  , des  fomentations  de  vapeur  d’eau  chaude  ; rappliquer  les 
mômes  topiques  que  le  premier  jour  ; renouveler  le  même  pansement  le 
cinquième  jour,  et  attendre  ensuite  que  l'inflammation  ait  cessé,  ce 
(pii  arrive  en  général , le  septième  ou  le  neuvième  jour  (3).  Quand  elle 
est  dissipée,  on  explore  de  nouveau  les  os;  si  quelque  fragment  s’est 
dérangé,  on  le  remet  en  place,  et  on  ne  lève  pas  l’appareil  avant 
l’expiration  des  deux  tiers  du  temps  nécessaire  à la  consolidation  de 
toute  fracture  osseuse.  C’est  ordinairement  entre  le  quatorzième  et  le 
vingt  et  unième  jour  que  guérissent  le  maxillaire  inférieur,  les  os  des 
joues,  la  clavicule,  le  sternum,  l’os  largedes  épaules,  les  côtes,  la  colonne 
vertébrale,  les  os  coxaux,  l’astragale,  le  calcanéum  et  les  os  de  la  main 
et  du  pied;  les  jambes  et  les  avant-bras,  entre  le  vingtième  et  le 
trentième  (i)  ; les  bras  (5)  et  les  cuisses,  entre  le  vingt-septième  et  le 
quarantième.  A propos  du  maxillaire  inférieur,  il  est  bon  d’ajouterque 
l’usage  longtemps  prolongé  des  aliments  liquides  est  nécessaire  ; que, 
même  dans  la  suite , on  doit  s’en  tenir  aux  beignets  et  autres  mets 
semblables,  jusqu’à  la  consolidation  complète  del’os  par  un  cal.  11  faut 
aussi,  pendant  les  premiers  jours,  observer  le  silence. 

aut  fascia,  aut  mollis  habena,  media  in  longitudinem  incisa,  ut  utrimque  mentum 
compleetatur , et  inde  capita  ejus  super  caput  adducta  ibi  deligentur.  Illud  quoque  ad 
omnia  ossa  pertinens  dictum  erit ; famem  primum  esse  necessariam  : deinde  a die 
tertio  humidum  cibum  : sublata  inflammatione,  paulo  pleniorem , eumque,  qui  car- 
nem  alat  : vinurn  per  omne  tempus  esse  alienum;  deinde  tertio  die  resolvi  deberc; 
foveri  per  spongiam  vapore  aquœ  calidæ  ; eademque  , quæ  primo  fuerunt , superdari  : 
idem  die  quinlo  fieri , et  donec  inllammatio  finiatur-,  quæ  vel  nono  die,  vel  septimo 
fere  solvitur;  ea  sublata,  rursus  ossa  esse  tractanda , ut,  si  quod  fragmentum  loco 
suo  non  est,  reponatur  : neque  id  esse  solvendum , nisi  duæ  partes  ejus  temporis, 
intra  quod  quæque  ossa  confervent  transierint.  Fere  vero  inter  quartumdecimum  et 
unum  et  vicesimum  diem  sanescunt  maxilla,  malæ,  jugulum  , pectus,  latum  os  sca- 
pularum , costæ  , spina  , coxarum  os , tali , calx  , manus , planta  : inter  vicesimum  et 
tricesimum  (a)  crura,  brachiaque  : inter  septimum  ac  vicesimum  et  quadragesi- 
mum  diem  bumeriet  femina.  Sed  de  maxilla  illud  quoque  adjiciendum  est,  quod  humi- 
duscibus  diu  assumendus  est  : atque  etiain , quum  tempus  processit,  in  lagano  simi- 
li busqué  aliis  perseverandum  est , donec  ex  toto  maxillam  callus  tirmarit.  Itemquc  , 
utique  primis  diebus , habendum  süontium. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  fractures  de  la  clavicule. 

S «• 

Quand  la  clavicule  est  cassée  en  travers,  elle  se  rejoint  quelquefois 
exactement  il’elle-méme , et  peut,  si  elle  ne  reçoit  pas  de  mouvement, 
guérir  sans  bandage:  mais  parfois,  surtout  dès  qu’on  la  remue,  elle 
s'échappe,  et  généralement,  le  fragment  pectoral  se  porte  au-dessus 
et  en  arrière  du  fragment  huméral  I).  La  raison  en  est  que  la  clavi- 
cule n’est  pas  mobile  par  elle-même,  mais  suit  les  mouvements  de 
l’épaule;  aussi  le  fragment  pectoral  restant  fixe,  I autre,  au  moin- 
dre mouvement  du  bras,  vient -il  se  placer  au-dessous  du  prece- 
dent. Il  est  très-rare  que  la  clavicule  se  |>orte  en  avant  ; c est  tellement 
vrai , que  d’illustres  médecins  déclarent  n’en  avoir  jamais  vu  d exem- 
ple. Nous  avons  cependant,  sur  refait,  la  grave  autorité  d Hippo- 
crate Mais  ces  deux  sortes  de  cas  étant  dissemblables,  requièrent 
un  traitement  différent.  Si  la  clavicule  s’est  portée  vers  l’épaule,  il 
faut  en  même  temps,  avec  la  paume  de  la  main  droite,  I attirer  en 
avant  et  repousser  l’épaule  en  arriéré.  Si  elle  est  tournée  vers  la  poi- 
trine. on  doit  la  refouler  en  arrière  et  ramener  l’épaule  en  avant.  Si 
celle-ci  est  en  dessous,  on  n'abaissera  pas  le  fragment  pectoral  , qui 
est  immobile,  mais  on  relèvera  l’épaule  d)  ; la  portion  humérale  se 
trouve-t-elle,  par  hasard,  en  dessus?  on  garnit  de  laine  le  fragment 


CAPUT  VIII. 

De  jugulo  fraclo. 

I Jugulum  vero , si  Iransversum  frarium  est.  nonnunquam  per  se  rursos  recle 
mil . et,  nisi  movclur,  sanari  sine  vinclnra  potaat  : nnnnunquam  vem , raaximeque 
„t,i  motuni  est,  elabilur;  fereque  id  . quod  a pectore  est,  super  i<I . quod  ali  humero 
est,  in  posteriorem  parlera  inclinatur.  Cujus  en  ratio  est.  quod  per  se  non  movetur  . 
seil  curn  Iiuraeri  inotu  consentit  ; itaque . eo  subsiistente  (a) , subit  b)  humérus  agita- 
lus.  Rare  vero  admodum  in  priorem  parlera  jugulum  inclinatur;  adeo  ut  magni  pro- 
fesseras nuiuquam  se  vidisse  niemori;*'  mandarin».  Sed  loruptes  larnen  ejns  rei  auctor 
Hippocrates  est.  Verura  . ut  dissitaüis  uterque  casus  est , sic  quredam  dissimilia  reqni  - 
rit.  Ibi  ad  scapulas  jugulum  tendit,  siniu!  dexlra  manu  plana  propellandus In  poste  - 
riorem  |iarlera  humérus  est.  et  illud  in  priorem  attrabendom.  Ubi  ad  pectus  conver- 
sum  est,  ipsum  quidera  rétro  dandum  , humérus  autem  in  priorem  parlera  adducendus 
est  ; ac  . si  is  inferior  est , non  id  , quod  a pectore  est . deprimendum  est,  quia  immo- 
bile est , sed  humérus  ipse  attollendus  : si  casu  superior  est , id  , quod  a pectore  est , 
imptendum  lana,  et  humérus  ad  pectus  deligandus  est.  Si  acuta  fragmenta  sunt,  m- 
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sternal , et  l’on  fixe  le  bras  à la  poitrine  à l’aide  d’un  bandage.  Si  les 
fragments  sont  aigus,  on  doit  inciser  la  peau  vis-à-vis  des  pointes  (4), 
réséquer  les  portions  d’os  qui  blessent  les  chairs,  et,  après  avoir 
émoussé  les  os,  les  réunir  ; si  quelque  partie  fait  saillie,  on  lui  oppose 
un  linge  en  triple  trempé  dans  du  vin  et  de  l’huile.  S’il  existe  plu- 
sieurs fragments , on  les  soutient  à l’aide  d’une  gouttière  de  férule 
enduite  de  cire  à l’intérieur,  pour  qu’elle  ne  soit  pas  exposée  à être 
fendue  par  la  bande.  Quand  la  clavicule  est  réduite,  les  jets  de  bande 
dont  on  I entoure,  doivent  être  plutôt  nombreux  que  serrés  ; ce  précepte 
s’applique  à toutes  les  fractures  des  os.  11  faut  conduire  la  bande,  de 
la  clavicule  droite,  si  c’est  elle  qui  est  cassée,  vers  l’aisselle  gauche  ; 
de  la  clavicule  gauche,  vers  l’aisselle  droite,  et,  de  nouveau,  sous 
I aisselle  du  côté  sain  ; puis,  si  la  clavicule  penche  vers  l’os  large  des 
épaules,  on  attache  le  bras  sur  le  côté;  si  elle  penche  en  avant,  au  cou, 
et  l’on  couche  le  patient  sur  le  dos.  Pour  le  reste,  on  fait  ce  qui  a été 
recommandé  plus  haut. 


§ 2. 


Des  divers  modes  de  traitement  des  os. 


Il  existe  plusieurs  os  presque  immobiles,  durs  ou  cartilagineux,  qui 
sont  exposés  aux  fractures,  aux  perforations,  aux  contusions  et  aux 
fissures.  Tels  sont  les  maxillaires  supérieurs,  le  sternum,  l’os  large 
des  épaules,  les  côtes,  l’épine  dorsale,  l’os  coxal,  les  malléoles,  le 
calcanéum,  la  main  et  le  pied.  Le  mode  de  traitement  est  le  môme 
pour  tous.  S’il  y a complication  de  plaie,  on  panse  celle-ci  avec  les 
remèdes  qui  lui  conviennent;  pendant  le  cours  de  la  guérison;,  le  cal 
remplit  les  fentes  de  l’os  et  les  ouvertures  qui  peuvent  exister.  Si  le 


cidi  contra  cutis  debet;  ex  ossibus  ca  , quæ  carnein  vulnerant,  præcidenda  ; tum  relu  sa 
ossa  committenda  sunt  ; si  quod  ab  atiqua  parte  eminet,  opponendum  ei  triplex  linteo- 
lum  est,  in  vinoet  oleo  tinctum.  Si  plura  fragmenta  sunt,  excipienda  sunt  ex  ferula 
facto  canaliculo , eodemque  intus  incerato,  ne  fascia  diducatur.  Quæ  jtigulo  composito 
circumdanda  estsæpius  potius  quam  valenlius  : quod  ipsum  quoque  in  omnibus  ossi- 
bus fractis  perpetuum  est.  A dextro  vero  jugulo , si  id  fraction  est,  ad  alam  sinistram  ; 
a sinistré  ad  dextram,  rursusque  sub  ala  sana  (c)  fasciari  debet  : post  hæc , si  jugu- 
lum  ad  scapulas  inclination  est,  brachium  ad  latus;  si  in  partem  priorem , ad  cervi- 
cem  deligandum  est  : supinusque  homo  collocandus.  Cetera  eadem  facienda  , quæ 
supra  eomprehensa  sunt. 

2.  Sunt  vero  plura  ossa  fere  immobilia,  vel  dura,  vel  cartilaginosa,  quæ  vel  fran- 
guntur  , vel  forantur,  vel  colliduntur,  vel  finduntur;  ut  malæ  , pectus,  latum  os  sca- 
pularum  , costæ  , spina  , coxarum  os,  tali,  calx,  manus,  planta.  Horum  omnium  eadem 
curatio  est.  Si  supra  vulnus  est,  id  suis  medicamentis  nutriendum  est  : quo  sanes- 
cente,  rimas  quoque  ossis,  aut,  si  quod  foramen  est,  callus  implet.  Si  cutis  integra 
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léguaient  est  intact , et  si  la  douleur  nous  fait  supposer  que  l’os  est 
lésé  , il  n’est  besoin  que  de  repos,  de  eérat  et  d’un  bandage  modéré- 
ment serré,  jusqu’à  ce  que  la  guérison  de  l’os  ait  mis  fin  à la  douleur. 


CHAPITRE  IX. 

Des  /raclures  des  côtes. 

$<* 

11  y a quelques  particularités  à signaler  au  sujet  des  côtes  , parce 
que  le  voisinage  îles  viscères  expose  cette  région  il  de  graves  dangers. 
Une  côte  est  quelquefois  fendue  de  façon  que  non-seulement  la  surface, 
mais  môme  l’intérieur  de  l’os , qui  est  s[>ongieux , se  trouvent  lésés; 
d’autres  fois  elle  entièrement  brisée  par  la  cause  vulnérante.  Si  la 
fracture  est  incomplète,  il  n’v  a ni  crachement  de  sang,  ni  mouve- 
ment fébrile  consécutif,  ni  suppuration,  du  moins  elle  est  très-rare, 
ni  grande  douleur;  toutefois,  au  toucher,  la  partie  est  légèrement 
endolorie  (4).  Il  suffit  de  faire  ce  qui  a été  prescrit  plus  haut  i ; on 
commencera  déligation  jtar  la  partie  moyenne  de  la  bande,  pour  que  le 
tégument  ne  soit  entraîné  ni  d’un  côté  ni  de  l’autre  : à partir  du 
vingtième  jour,  époque  où  l’os  doit  être  tout-à-fait  réuni,  on  fera  usage 
d’aliments  plus  abondants,  afin  que  le  corps  acquière  le  plus  d’em- 
!>on point  possible,  et  que  l’os  soit  mieux  entouré  car  encore  ten- 
dre en  cet  endroit,  et  n’étant  protégé  que  par  une  peau  mince,  il 


psi,  et  os  læsum  esse  ex  dolore  colligimus , nihil  aliud,  quant  quiescendum  ; imponen- 
dunique  eeratuni  est.  et  leniier  deligandum  . douée  sanitate  osais  dolor  fmiatur. 

CA RUT  IX. 

Ue  rushs  (radis. 

1.  Proprie  tamen  quasi  a m de  costa  n)  dicenda  sunt  ; quia  juxta  viseera  est,  gravio- 
ribusque  perieulis  is  locus  expositus  est.  Hæc  quoque  igilur  interdum  sic  linditur , ut 
ne  summum  quidera  os,  sed  interior  pars  ejus.  quæ  rara  est , lædatur  : interdum  sic. 
ut  eam  lolam  is  casas  perruperit.  Si  tota  fraeta  non  est.  nec  sanguis  expuitur,  uec 
febricula  sequitur,  nec  quidquam  suppurât,  nisi  admodunt  raro,  nec  dolor  mag- 
nus  est;  tactu  tamen  is  locus  leviter  indolescit.  Sed  abunde  est  eadetn , quæ  supra 
scripta  sunt.  facere;  et  a media  fascia  incipere  deligare , ne  in  alterutram  partent 
bæc  cutem  incline!  : ab  uno  vero  et  vicesimo  die.  quo  utique  os  esse  debet  glu- 
tinatum  . id  agetidutn  cibis  uberioribus  est , ut  corpus  quant  plenissimum  liât,  quo 
melius  os  vestiat  ; quod  illo  loco  lenerura  adhuc  injuriæ  sub  tenui  cute  expositum 
est.  Per  omne  autem  tempus  curationis  vitandus  clatnor,  sermo  quoque  multus, 
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est  d’autant  plus  exposé  aux  violences  extérieures.  Pendant  toute  la 
durée  de  la  cure , on  évitera  les  cris  , les  longues  conversations  , la 
colère,  les  mouvements  un  peu  violents  du  corps,  la  fumée,  la  pous- 
sière et  tout  ce  qui  peut  provoquer  la  toux  ou  l’éternument;  il  est  bon 
aussi  de  ne  pas  retenir  fortement  son  souffle.  .Mais  si  la  fracture  est 
complète,  le  cas  est  plus  épineux  : car  elle  entraîne  une  inflammation 
grave,  de  la  fièvre,  de  la  suppuration  et  met  souvent  la  vie  en  péril. 
En  conséquence,  il  faut,  si  les  forces  du  blessé  le  permettent,  saigner 
au  bras  voisin  de  la  côte;  si  non,  évacuer  le  ventre  sans  employer 
de  remèdes  violents;  insister  plus  longtemps  sur  la  diète;  ne  pas 
prendre  de  pain  avant  le  septième  jour  ; vivre  de  gruau  ; mettre  sur  la 
partie  du  cérat  d'iris  (3)  additionné  de  résine  cuite,  le  malagme 
de  Polyarque  (4),  ou  des  linges  trompés  dans  du  vin,  de  l’huile 
rosat  et  de  l’huile;  appliquer  par-dessus  de  la  laine  souple  et  grasse, 
puis  une  bande  à deux  globes  médiocrement  serrée  ; il  importe  surtout 
d’observer  avec  beaucoup  plus  de  soin  les  recommandations  indiquées 
précédemment,  et  même  de  ne  pas  faire  d inspirations  fréquentes.  Si 
la  toux  est  gênante,  on  prend  une  potion  de  trixagine,  de  rue,  de 
stœcas  ou  de  cumin  et  de  poivre.  Si  les  douleurs  deviennent  plus  vives, 
il  convient  aussi  d’appliquer  un  cataplasme  d’ivraie  ou  d'orge,  addi- 
tionné d’un  tiers  de  ligues  grasses.  Un  le  maintient  pendant  lejour  ; pen- 
dant la  nuit,  on  met  ce  même  topique,  ou  mieux  le  cérat,  le  malagme 
ou  les  linges  , parce  que  le  cataplasme  est  sujet  a tomber.  On  1 ôtera 
donc  chaque  jour  jusqu’à  ce  qu’on  puisse  se  contenter  du  cérat  ou  du 
malagme.  On  affaiblira  le  corps  par  la  diète  pendant  dix  jours,  mais 
à partir  du  onzième,  on  commencera  a l’alimenter  : aussi  les  tours  de 


ira,  motus  veticraenlior  corporis , fumus,  pulvis,  et  quidquiil  vel  tussim  vel  slernu- 
mentum  movel  : ne  spiritum  quidem  magnopere  contincre  expedit.  At  si  loin  cosla 
perfracla  est,  casus  asperior  est  : nam  et  graves  inflammalioncs . et  fcbris,  et  suppu- 
ralio,  et  sæpc  vitæ  periculum  scquitur  [b).  Ergo,  si  vires  patiunlur,  a!»  en  bracliin, 
quori  super  eam  costnm  est,  sanguis  miltendus  est  : si  non  patiunlur . alvus  tanien 
sine  ullo  acri  ducenda  est;  diuliusque  inedia  pugnanduin.  Punis  vero  ante  septimum 
diem  non  assuinendus,  sed  una  sorhitione  vivendum  : imponendumque  ei  loco  eern- 
luin  ex  irino  factum,  cui  coda  quoquc  résina  adjecia  sit  ; aut  Polyarchi  malagma; 
nul  panni  ex  vino  et  rosa  et  oleo;  superquc  imponenda  lana  succida  mollis,  et  duæ 
fasciæ  a mediis  orsœ , minimeque  adstridœ  : mullo  vero  mugis  omnia  vilandu,  qmt* 
supra  posai-;  adeo  ut  ne  spirilus  quidem  sæpius  movcndus  sit.  Quod  si  tussis  infesla- 
liit,  potio  sumenda  erit  vel  ex- trixagine , vel  ex  ruta,  vel  ex  (c)  slcecliade , vel  ex 
c.uminoet  pipera. Graviorihus  vero  doloribus  urgentibus,  cataplasina  imponi  quoque con- 
veniet  vel  ex  lolio.  vel  ex  liordeb,  cui  pinguis  fici  terlia  pars  sit  adjecia.  Et  id  quidem  inter- 
dit! supcrjaccbit  : noclu  vero  idem  aul  cpratum,  aut  malagma,  aut  panni;  quia  potest 
ralaplasma  decidere.  Er'goquotidie  quoque  rcsolvetur,  donec.  jam  ceralo  aut  malagmate 
possimusesîflcontènti.  Et  deccm  quidem  dicbusextenuabilur  famé  corpus  : ab  undccimo 
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bande  devront- ils  être  plus  lâches  que  précédemment.  Ce  traitement 
dure  ordinairement  une  quarantaine  de  jours.  Si  la  suppuration  est  a 
craindre,  on  la  préviendra  plutôt  avec  le  malagme  qu’avec  le  cérat. 
Si,  néanmoins,  elle  se  produit  et  que  les  moyens  décrits  plus  haut 
aient  été  impuissants  à l’empêcher,  il  faut  sans  retard,  de  peur  que  l'os 
ne  soit  altéré  en  dessous,  enfoncer  au  point  le  plus  culminant,  un  cautère 
incandescent  jusqu’au  pus,  et  le  faire  écouler.  S'il  n’y  a nulle  part  de 
saillie,  voici  le  moyen  de  reconnaître  le  siège  principal  du  dépôt  puru- 
lent : on  enduit  toute  la  partie  de  craie  cimoüenne  qu’on  laisse  sécher; 
l’humidité  persistera  plus  particulièrement  dans  un  endroit;  c’est  là 
que  le  pus  est  le  plus  proche  , et  qu'il  faudra  porter  le  feu.  Si  l’abcès  a 
une  certaine  étendue , il  convient  d’y  pratiquer  deux  ou  trois  ouver- 
tures dans  lesquelles  on  introduit  de  la  charpie  ou  un  morceau  de 
linge,  qu’on  lie  à une  extrémité  avec  un  lil  pour  en  faciliter  l’extrac- 
tion. Quant  au  reste,  on  agit  comme  pour  les  autres  brûlures.  L’ulcère, 
une  fois  pur,  ou  alimentera  le  corps  afin  d'empêcher  qu’un  dépérisse- 
ment funeste  ne  succède  à ce  mal.  Quelquefois  même,  quand  l’os  est 
légèrement  alTeecté,  et  a été  négligé  au  début,  c’est,  non  du  pus,  mais 
une  espèce  d’humeur  semblable  à du  mucus  qui  forme  le  dépôt;  et, 
c’est  vis-à-vis  de  ce  dépôt,  que  la  peau  se  ramollit  : c’est  donc  là  qu'il 
faut  cautériser  par  le  même  procédé  5). 

S 2. 

Dr  I»  fracture  <le  la  colonne  vertébrale. 

Nous  avons  aussi  quelques  particularités  à noter  pour  l’épine  du  dos. 
Si  une  apophyse  vertébrale  se  casse  d’une  manière  quelconque,  la 

vero  ali  incipiet  ; i Jeoque  etiam  laxior,  quant  primo,  faseia  circumligabitur.  Fereque  ea 
curalio  ait  quadragesimum  (lient  perveniet.  Quod  si  inclus  eril  suppuralionis , plus  mn- 
lagma , quan  ee ratura  ad  digerendunt  proficiet.  Si  suppuralio  virent,  neque  per  quæ 
supra  srripla  suât,  it  i seul  i potuerit;  omnis  mora  vitanda  eril,  ne  os  infra  vilielur  : 
sod , qua  parle  maxime  tumetiit.  demittendum  eril  candeus  ferramenlum , dnner  ad  pus 
pervenial;  idque  effundrndum.  Si  nusquam  capul  se  oslendel,  ubi  maxime  pus  subsit 
sic  inlelligemus  : creta  ciinolia  tolum  locum  iltinemus,  el  siceari  paliemur  : quo  Ioeo 
maxime  humor  in  ea  perseverabil , ilii  pus  proximum  eril  ; coque  uri  debebil.  Si  latius 
aliquid  abscedct , duobus  aul  Iribus  loris  eril  perfuraudum  ; demillendumquc  linamen- 
lum  , aul  aliquid  ex  penicitlo,  quod  summum  lino  si l devinctum  , ut  facile  eduralur. 
Heliqua  eadeut,  qu&‘  in  celeris  aduslis,  facienda  sont.  Ubi  pururn  eril  ulrus,  ali  cor- 
pus debebit , ne  labes,  pernieiosa  futura . id  malum  snbsequatur.  Nonnunquam  etiam, 
levius  ipso  osse  alTerlo,  et  inler  initia  neglecto,  non  pus,  sed  humor  quidam  mucis 
similis  intuscoil;  mollcscitque  contra  cutis  : in  qua  simili  uslionc  utendum  est. 

“J.  lu  spina  qunque  est.  quod  proprie  notemus.  Nam  si  id  . quod  ex  verlcbra  excedil. 
aliquo  modo  fractum  est,  locus  quidem  concavus  lit;  puitclione-.  aulem  in  eo  senti  un- 
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partie  se  déprime  et  des  élancements  s’y  font  sentir , parce  que  les 
fragments  sont  nécessairement  pointus;  de  là  vient  que  le  blessé  se 
tient  toujours  penché  en  avant.  C’est  à ces  symptômes  qu’on  reconnaît 
la  fracture.  On  se  sert  des  remèdes  dont  on  a parlé  dans  la  première 
partie  de  ce  chapitre. 


CHAPITRE  X. 


Du  traitement  des  fractures  du  bras , de  l'avant-bras , de  la  cuisse , de 

la  jambe  et  des  doigts. 


§ 1. 

Des  fractures  des  membres  en  général. 

Les  accidents  auxquels  le  bras  et  la  cuisse  sont  sujets , ainsi  que 
leur  mode  de  traitement,  sont  en  grande  partie  semblables;  il  y a 
ceci  de  commun  pour  le  bras,  l’avant-bras  , la  cuisse,  la  jambe  et  les 
doigts,  que  leur  fracture  à la  partie  moyenne  est  la  moins  dangereuse , 
et  que  l’accident  est  d’autant  plus  fâcheux,  que  la  lésion  est  plus  près  de 
l’extrémité  supérieure  ou  inférieure;  car  elle  cause  des  douleurs  plus 
vives  et  rend  le  traitement  plus  difficile.  Très-bénigne,  si  elle  est  simple 
et  transversale  ; grave,  si  elle  est  oblique  et  à fragments  multiples  la 
fracture  devient  très-grave  quand  ceux-ci  sont  pointus.  Quelquefois, 
les  os  fracturés  restent  à leur  place;  beaucoup  plus  souvent  ils  s en 
écartent,  et  chevauchent  l’un  sur  l’autre  : .voilà  ce  qu’il  faut  exa- 


t„r,  quia  necesse  est  ea  fragmenta  spinosa  esse,  quo  fit,  ut  Homo 

parlent  subinde  nitatur.  Hæc  noscendæ  rei  causa  sunt.  Medicamenl.s  vero  usdem  opu> 

est , quæ  prima  parte  liujus  oapilis  exposita  sunt. 


CA PUT  X. 

De  humerorum , brachiorum,  femrurn,  .. rurum , digitorum  fractorum  curation,. 

^ . Similes  rursus  ex  magna  parte  easus  curationesque  sunt  humeri  et 
munia  etiam  quœdam  humeris,  brachiis,  feminibus.  cruribus,  « g • J , in. 
minime  periculose  media  franguntur  : quo  proprier  fractura  ^ curalor.  K, 
feriori  est , eopejoresf,  nam  et  majores  dolores  adfert,  et  d.ffieibus  cura.u  ^ 
maxime  lolerabilis  est  simplex  , transversa:  pejor  ub.  ’ „is  ossa 

obliuua  (a)  : pessima,  ubi  eadem  acula  sunt.  Nonnunquam  autem  frac  a 

in  suis  sedibus  rémanent  : multo  sæpius  excidunt  ahudquy^^^  mota 

idque  ante  omnia  considerari  débet;  et  sunt  notæ  cm  la..  ■ non 

esonant.  punctionisque  sensum  représentant;  tactu  mmqual.a  s un  . S. je 
obliqua  i.u«untur  quod  IU  ubi  lob,  su»  no»  « »»»““ 
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miner  tout  d’abord  , et  ce  qu’on  reconnaît  à des  signes  certains.  Si  les 
os  sont  a leur  place,  ils  font  entendre  un  bruit  lorsqu’on  les  remue; 
ils  donnent  la  sensation  d’une  piqûre,  et  sont  inégaux  au  toucher.  Si  ce 
nest  pas  bout-à-bout,  mais  obliquement  que  les  fragments  se  rejoi- 
gnent, ce  qui  arrive  quand  ils  ne  sont  plus  à leur  place,  ce  membre 
est  plus  court  que  l’autre,  et  ses  muscles  forment  une  tumeur.  Lors- 
qu’on a reconnu  cette  disposition,  il  faut  immédiatement  faire  l’exten- 
sion du  membre , car  les  nerfs  et  les  muscles  tendus  par  les  os  se 
contractent  et  ne  reprennent  pas  leur  position,  à moins  qu’on  n’emploie 
la  force  pour  les  allonger.  Néglige-t-on  de  le  faire  dans  les  premiers 

J°?  a ,6  une  in0anl™u'on  (1),pendantla  duréede  laquelle  il 
est  difficile  et  dangereux  de  violenter  les  nerfs , sous  peine  de  voir 
apparaître  des  convulsions  et  la  gangrène,  ou,  tout  au  moins,  dans 
I hypothèse  la  plus  favorable , un  dépôt  de  pus.  Si  donc  les  os  n'ont  pas 
cte  reunis  avant,  c’est  après  la  période  inflammatoire  qu'il  faut  le 
..re^L  extension  d'un  doigt  et  même  d'un  membre  quelconque  encore 

, un  ll°mme  seul  P™1  'a  pratiquer  en  saisissant  une  partie  de 
organe  avec  la  main  droite  , et  l'autre  avec  la  gauche.  Mais  un  mem- 
re  un  peu  vigoureux  exige  que  deux  hommes  tirent  en  sens  opposés. 

notamment SOnl  P“'SS0'Us  ’ comn,e  cela  arrive  cllez  les  sujets  robustes, 
d I ndt  HT*  ‘T*""'"8’  “ »v«  Aas  courroies  ou 

eu  aire  e,  r ’ aa!ICl,er  Je  et  d’aulre  les  arti- 

des  iw  eXmœ  P°r  P'usie"re  personnes  des  tractions  dons 

e dre  r'  r1™"'05-  q“e’  par  ia  « - parvenu  à 

on  refont  T PeU  P '°ng  '|U'“  ne  doit  rêtre  naturellement, 
refoule,  avec  les  mains,  les  os  à leur  place.  On  a la  preuve  t[u’ils 

««Imri^TeVexteTde™'1  „t»  **"*"—  *.  protious  id 

oeque  i„  suum  locum  venUml  ■,?  ' I»''  «*«  . contrat, „„t„,. , 

tas  il  omissum  est  “ Per  !”  ,li,"'is  Kurans.  St  pr 

qdhilietur  : « 27,!  *”’  ’“  “ « P«culoSe  vis  nervis 

sime  a<»atur  nus  Tinf  • ’ ■ 'e  cancei‘  sequitur  ; vel  cerle,  ut  mitis- 

Iniendero  a’otem d Zm  Mnl’  postea  reponenda  .uni, 

(6  membrum’Si  adhuc  «enerum 
'“lentius  membruin  duobus  eeet  m PaUem  dextra,  alteram  simstra  prehendit. 
su»t.  ut  in  viris  robustis  maximï  1 „T  In  d'ycrsn  contendant.  Si  firmiores  nervi 
vcl  'inteis  fasciis  utrimqùe  cauita  L.-tiVnM  el  C1'uribus  W-  habenis  quoque, 

een<la  sunt.  Ubi  paulo  lon«'iùs  a„nm  , , '.T',  ° lganda’  et  Per  plurcs  in  diversa  du- 
deraum  ossa  manibus  in  suam  spiIph  "d  "'V  er,  GSSG  debet’  membrum  vis  fecit,  tum 
'•«iorsublatus,  et  membrum  aller!  J C0"îpe,,enda  sunt:  indiciumque  ossis  repositi  est 
nis  ia  vino  et  oleo  «uctîs  * TlLlZ  "'  ^«Plicibus  triplicibusve  pan- 

esl  : PHma  brevissima  (i)  ! T"’  COmniodius  est-  Fere  vero  fasciis  sex  opus 

c"P>a.si  in  eorhleam  serpatisn  C‘rRa.  Uram  lGr  VOluta  sursuin  versum  feratur, 

satisque  est  eam  ter  hoc  quoque  modo  rircuire  : altéra  di- 
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sont  réunis,  si  la  douleur  a cessé  et  si  ce  membre  égale  l’autre  en 
longueur.  Il  faut  alors  l’entourer  de  linges  en  double  ou  en  triple, 
trempés  dans  du  vin  et  de  l’huile;  ceux  de  toile  de  lin  sont  les  meil- 
leurs. On  a ordinairement  besoin  de  six  bandes  : la  première,  qui  est 
la  plus  courte,  après  avoir  fait  trois  tours  sur  la  fracture,  est  dirigée 
vers  le  haut  du  membre  en  décrivant  des  spirales,  dont  trois  suffisent 
également  : la  seconde  est  de  moitié  plus  longue;  si  l’os  fait  saillie 
quelque  part,  c’est  par  là  qu’elle  doit  commencer;  s’il  est  partout 
égal,  elle  sera  appliquée  sur  un  point  quelconque  delà  fracture,  et 
dirigée  vers  le  bas  en  sens  opposé  à la  première,  puis  ramenée  sur  la 
fracture,  et  épuisée  à la  partie  supérieure  du  membre,  au  delà  de  la 
précédente.  Sur  ces  bandes,  on  met  un  linge  cératé assez  large  pour 
les  maintenir.  L’os  proéniine-l-il  quelque  part?  on  lui  oppose  un  linge 
en  triple , imprégné  également  de  vin  et  d’huile.  Ces  pièces  d’appareil 
sont  entourées  d’une  troisième  et  d’une  quatrième  bande,  de  manière 
<pie  celle  qui  suit  se  dirige  toujours  en  sens  opposé  à celle  qui  précède; 
<pie  la  troisième  seulement  se  termine  en  bas,  et  les  trois  autres  en 
haut.  11  vaut  mieux  multiplier  que  serrer  les  tours  de  bande;  car  la 
compression  altère  les  tissus  et  les  dispose  a la  gangrène.  11  impôt  te 
de  ne  bander  les  articulations  (pie  le  moins  possible;  cependant  si  la 
fracture  est  voisine  d’une  jointure,  il  y a nécessité  de  le  faire.  On  tient 


le  membre  dans  cet  appareil  pendant  trois  jours.  Le  bandage  doit,  le 
premier  jour,  ne  causer  aucune  gène,  sans  toutefois  paraître  lâche,  être 
un  peu  relâché  le  deuxième,  et  presque  détendu  le  troisième.  11  faut 
alors  renouveler  la  déligation  et  ajouter  une  cinquième  bande  aux  pré- 
cédentes; le  cinquième  jour , on  lève  de  nouveau  1 appareil  et  Ion 
entoure  le  membre  de  six  bandes  . de  façon  (pie  la  troisième  et  la  cin- 


midio  longiore;  ea(]ue.  si  <|ua  parte  os  eminet,  ab  ea  ; si  totum  æquale  est. 
undelibet  super  fracturam  débet  incipere,  priori  adversa,  deorsumque  tendere;  atque 
itorum  ad  fracturam  reversa,  in  superiore  parte  ultra  priorem  fasciam  desinere.  Su- 
per lias  iujiciendum  Uliore  linteo  eeratum  est,  quod  eas  continent.  Ae,  si  qua  parte  os 
eminet,  triplex  ea  pannus  objiciendus , eodein  vino  et  oleo  madens.  Hier  lertia  l.isnu 
eomprehendenda  sunt  quartaque  sic.  ut  sernper  insequeus  priori  adversa  sit . et  ténia 
tantum  in  inferiore  parle,  très  in  superiore finiantur  : quia  satiusestsæpius  eircuire.  quani 
adstringi  : siquidem  id.quod  adstrictum  est.  alienatur,  et  cancre  opportunum  est.  Arli- 
culuin  autem  quam  minime  vincire  opus  est:  sed,  sijuxla  hune  os  fractumcsl,  nen  w 
est.  Deligatura  vero  membrum  in  iliem  tertium  continendum  est:  caque  vinctura  talis 
esse  débet,  ut  primo  die  nihil  offenderit,  non  tamen  laxa  visa  sit;  secundo  laxior  ; 
tertio  jam  pæne  resoluta.  Ergo  tum  rursum  id  membrum  deligandum  , adj.c.endaquc 
prioribus  quinta  fascia  est:  iterumque  quinto  die  resolvendum  est,  et  sex  larns  in\o  - 
vendum  sic  , ut  tertia  et  quinta  infra,  celeræ  supra  finiantur.  Quotiescumque  autem 
solvitur  membrum.  calida  aqua  fovendum  est.  Sed  , si  juxta  articulum  fractura  est  , dm 
instillandum  vinum  est , exigua  parte  olei  adjecta;  eademque  orania  facienda  , donee 
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quième  se  terminent  en  bas,  et  les  autres  en  haut.  A chaque  change- 
ment d’appareil,  on  fomente  la  partie  avec  de  l’eau  chaude.  Mais,  si  la 
fracture  est  près  d’une  articulation  , on  l'arrose  pendant  longtemps  en 
laissant  tomber  goutte  à goutte  du  \ in  additionné  d’un  peu  d'huile  ; 
ccs  mêmes  soins  sont  continués  jusqu’à  ce  que  l’inflammation  ait  cessé, 
et  que  le  membre  soit  même  devenu  plus  grêle  qu’à  l’état  naturel  : ce 
qui  arrive,  sinon  le  septième,  du  moins  le  neuvième  jour  : époque  à 
laquelle  les  os  se  laissent  très-facilement  manier.  Alors,  si  la  coapta- 
tion est  inexacte , on  la  rectifie  de  nouveau  ; si  un  fragment  fait  saillie, 
on  le  remet  en  place,  puis  on  procède,  de  la  manière  indiquée,  à la 
déligation  du  membre;  au-dessus  du  bandage,  on  dispose  des  férules 
fendues  autour  du  membre  pour  maintenir  les  os  dans  leur  situation 
normale,  et,  si  la  fracture  penche  d'un  cêlé,  on  applique  en  ce  point 
une  férule  plus  large  et  plus  forte.  Les  férules  doivent  toutes  suivre 
le  contour  des  articulations  pour  ne  pas  les  léser;  il  importe  aussi 
de  ne  pas  les  serrer  au  delà  du  degré  nécessaire  pour  contenir  les  os. 
Comme,  à la  longue,  elles  finissent  par  se  relâcher,  il  est  nécessaire, 
chaque  deux  jours,  de  les  resserrer  un  peu  avec  leurs  courroies;  s’il 
n’s  a ni  démangeaison  ni  douleur,  on  les  laisse  en  place  jusqu’à  l’expi- 
ration des  deux  tiers  du  temps  qu'exige  la  consolidation  des  os  2);  on 
fait  ensuite  de  légères  fomentations  avec  de  l’eau  chaude;  car,  s’il  im- 
porte au  début  de  dissiper  la  matière,  il  convient  maintenant  de  la 
rappeler.  11  faut  aussi,  avec  du  cérat  liquide,  faire  une  onction  légère 
sur  le  lieu  de  la  fracture,  et  des  frictions  prolongées  sur  le  tégument; 
moins  serrer  l’appareil;  le  lever  tous  les  deux  jours,  et,  à l’exclusion 
de  l’eau  chaude,  agir  comme  précédemment;  seulement,  à chaque 
levée  d’appareil,  on  retranche  une  bande  3). 


adet»  intlammatio  soUalur,  et  tenuius  quoque,  quam  ex  ronsueludine.  id  membre m liât  : 
ijuod  si  septimus  dies  non  dédit . certe  Bonus  evhibet  : luui  faciltime  ossa  tractantur. 
Httrsus  ergo  , si  parum  eouimissa  sunt , eoœmilti  debent  : si  qua  fragmenta  «minent 
in  suas  sedes  reponendu  sunt:  deinde  eodem  modo  mem bruni  deligandum  . ferulteque 
super  aeeominodandæ  sunt . qua?  lissa*  circumposilœque  i»ssa  in  sua  sede  eonlioeant  : 
ei  iu  quant  partem  fractura  inclinât,  ab  ea  laii..r  «alenliurque  ferula  imponenda  est. 
Kasque  < mines  ci  rca  articulant  esse  oporlel  reaimas,  ne  hune  Itedant;  nec  ultra  ads- 
Iringi , quan»  ut  ossa  conliueant  ; et  quum  spatio  laxentur  , tertio  quoque  die  paulum 
babenis  suis  eoarctari  : ac  . si  nulia  prurigo , nullus  dolor  est.  sic  roanere . donec  dua; 
partes  ejus  temporis  . quo  quodque  os  confervet , compleantur  : pustea  levius  aqua  ca- 
bda  fovere.  quia  primo  digeri  materiam  opus  est,  tum  evocari,  Ergo  eeralo  quoque 
liquido  id  leniter  est  ungenduin  . perfricandaque  summa  cutis  est  ; laxiusque  id  deli- 
gandum  . et  tertio  quoque  die  solvendum  sic , ut , remota  calida  aqua  . cetera  eadern 
liant  , tantummodo  singulæ  fasciæ,  quoties  résolut*  fuerint.  subtrahantur. 
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$ 2. 

Iles  fractures  du  brus. 

Tels  sont  les  préceptes  généraux  ; en  voici  de  particuliers  : car  l’ex- 
tension d’jun  liras  fracturé  ne.  se  fait  pas  comme  celle  d’un  autre  mem- 

• 0 Fig.  2. 


lire  (4y>.  Le  patient  est  placé  sur  un  siège  élevé;  le  médecin  s’assied 
vis-à-vis  el  plus  lias.  Une  première  bande  (A)  embrasse  1 avant-bras  et 
le  tient  suspendu  au  cou  du  blessé;  une  seconde  (B)  arrive, par  l’autre 
extrémité  du  bras  (aisselle),  au-dessus  de  la  tète,  où  on  la  noue;  une 
troisième  (C),  attachée  à l’extrémité  inférieure  du  bras,  descend  vers  le 
bas,  où  ses  bouts  sont  également  noués  ensemble.  Puis  un  aide,  placé 
derrière  la  tête  du  patient,  engage  l’avant-bras  droit  sous  la  bande 

-2  Hæe  communia  sunt  : ilia  propria.  Siquidem  humérus  fractus  non  sic.  ut  membruni 
aliud.  intenditur  : sed  homo  collocatur  alto  sedili,  medicus  autem  humilions  adversus 
lTna  fascia  (A)  brachium  amplexa,  ex  cervice  ipsius  (e)  îd  sustinet  : altéra  (B),  al. 
altéra  parte  super  caputdata,  ibi  accipit  nodum  : tertia  (C)  vincto  mio  humero  deor 
suni  demittitur,  ibi  quoquecapitibus  ejus  inter  se  vinctis.  Deinde  ab  occ.pit.o  .ps.us  m- 
nister  sut.  ea  fascia , quam  secundo  loco  posai , pomelo . si  dexter  humeras  ducendus 
est,  dextro,  sisinister,  sinistro  brachio,  demissum  inter  femina  (f)  ejus  baculum  (D) 
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dont  j’ai  parlé  en  second  lieu,  s’il  s’agit  d’allonger  le  bras  droit  ; le  gau- 
che si  l’on  opère  sur  le  gauche , et  tient  un  bâton  (D)  qui  passe  de  haut 
en  bas  entre  les  cuisses  du  blessé.  Le  médecin  , de  son  côté,  introduit 
dans  l’anse  de  la  bande  que  j’ai  mentionnée  en  troisième  heu  , son  pied 
droit,  pour  le  bras  gauche  ; le  gauche,  pour  le  bras  droit,  et  appuie 
sur  une  bande  pendant  que  l’aide  remonte  l’autre;  de  cette  manière 
l’extension  du  bras  s’effectue  avec  douceur.  Si  la  fracture  siège  a la 
partie  moyenne  ou  inférieure  de  l’os,  les  bandes  doivent  être  courtes , si 
elle  est  à l’extrémité  supérieure,  assez  longues  pour  arriver  de  ce  point 
sous  l’autre  aisselle,  en  croisant  la  poitrine  et  1 épaule.  Il  faut,  en  appli- 
quant l’écharpe,  mettre  immédiatement  l’avant-bras  dans  la  flexion,  a 
plus  forte  raison  doit-on  le  faire  avant  l’application  des  bandes,  de  peur 
qu’en  le  suspendant  plus  tard  . il  n’entraîne  le  bras  dans  une  position 
différente  de  celle  qu’il  avait  au  moment  de  la  déligation  {»  . Lorsque 
l’avant-bras  est  suspendu,  il  convient  aussi  d’attacher  légèrement  le  bras 
sur  le  coté,  pour  qu’il  remue  le  moins  passible,  et  que  les  os  restent  dans 
la  position  où  on  les  a placés.  Quant  aux  férules,  les  plus  longues  doivent 
être  en  dehors;  les  moyennes,  du  côte  du  pli  du  bras;  les  plus  courtes, 
sous  l’aisselle  ; on  les  enlève  plus  souvent  si  l’humérus  est  fracturé  près 
du  coude  , afin  de  prévenir  la  rigidité  des  nerfs  , et  la  perte  de  1 usage 
du  membre.  Chaque  fois  qu’on  le  fait , il  faut  contenir  la  fracture  avec 
la  main,  bassiner  le  coude  avec  de  l'eau  chaude;  le  frictionner  avec 
du  cérat  doux,  et  ne  point  appliquer  de  férules  sur  les  saillies  du  coude, 
ou  n’en  mettre  que  de  très-courtes. 

S 3. 

Des  fractures  «le  l’evant-lims. 

Dans  les  fractures  de  l’avant-bras,  il  convient  d’examiner  immédia- 


lencl  : medicus  super  eam  fasciam,  «le  qua  tertio  loco  dixi , plantain  injicit  dextram  , si 
sinUtcr  ; sinislram,  ai  dexter  lia  menu  caralur  ; simulque  altcram  fasciam  minister  attol- 
lil , atleram  promit  medicus  : quo  lit.  ut  leniter  humérus  extenilatur.  Fasciis  ve.ro  , si 
medium  aut  imurn  os  fractura  est.  brevioribiw  opus  est  ; si  summum,  longiorihus  : ut  ah 
eo  sub  altéra  quoque  ala  per  pectu»  et  scapulas  porrigantur.  Prolinus  vero  brachium  , 
quum  deligatur,  sic  inclinandura  est  (g)  ; idque  effteit.  ul  ante  fascias  quoque  sic  figuran- 
dum  sit;  ne  postea  suspension  aliter  atque  quum  deligabalar  . humerum  inclinel.  Bra- 
chioque  suspense,  ipse  quoque  humérus  ad  latus  leniter deligandus  est,  per  quæ  lit.  ut 
minime  moveatur:  ideoqueossa  sic  se  haheant , ul  aliquis  composait.  Quum  ad  ferulas 
ventumest.  extriusecus  esse  earum  longissimœ  debent  ; a laeerto  brevlores  : sub  ala 
brovissimæ  : sæpiusque  eœ  resolvendas  sunt , ubi  in  vicinia  cubiti  humérus  frai.tus  est, 
ne  ibi  nervi  rigescant,  et  inutile  brachium  eflieiant.  Quoties  solutaj  sunt.  fiaclura 
manu  eontinenda  ; cubitus  aqua  calida  fovendus , et  molli  cerato  perfricaodus  j feru- 
Ueque  velomnioo  non  imponendæ contra  eininentia  cubiti,  vel  aliquanto  breviores  sunt. 
:t.  Al  si  brachium  frarlum  est , in  primis  considerandum  est,  alterum  os  , an  utruin- 
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lement  si  un  os  seulement  ou  les  deux  sont  brisés  (6)  : non  que,  dans 
ce  dernier  cas,  le  traitement  soit  différent;  mais  c’est  d’abord  pour 
exercer  une  extension  plus  forte,  si  les  deux  os  sont  cassés,  les  nerfs 
étant  nécessairement  moins  contractés  s’ils  sont  tendus  par  le  second 
os  resté  intact;  c’est  ensuite  pour  remplir  avec  plus  de  soin  toutes 
les  indications  qui  ont  pour  objet  de  contenir  les  os,  quand  l’un  ne 
vient  pas  en  aide  à l’autre:  car  si  l’un  des  deux  est  intact,  il  est  d’un 
plus  grand  secours  que  les  bandes  et  les  férules.  Il  faut  bander  l’avant- 
bras  de  façon  que  le  pouce  soit  un  peu  tourné  du  cAté  de  la  poilrine, 
position  qui  est  la  plus  naturelle  à l’avant-bras  (7)  ; ainsi  enveloppé,  on 
le  place  très-commodément  dans  une  écharpe,  dont  le  plein  passe 
sous  le  membre,  et  dont  les  extrémités,  qui  sont  très-étroites  , sont 
attachées  au  cou.  De  cette  manière,  l’avant-bras  est  convenablement 
suspendu,  et  doit  se  trouver  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  l’autre 
coude. 

§ i. 

De  la  fracture  «lu  coude. 

Si  une  portion  du  sommet  du  coude  est  fracturée,  il  est  inopportun 
d’en  pratiquer  la  réunion  avec  un  bandage:  car  l’avant-bras  devien- 
drait immobile.  Que  l’on  se  borne  à remédier  à la  douleur  , et  l’usage 
du  membre  sera  le  même  après  qu’avant  l’accident. 

§ 5. 

Des  fractures  de  la  cuisse  et  de  la  jambe. 

A la  jambe , il  importe  aussi  que  l’un  des  deux  os  reste  intact.  Ce 
qui  est  commun  à la  jambe  et  à la  cuisse,  c’est  qu’une  fois  l’appareil 
appliqué,  le  membre  doit  être  placé  dans  une  gouttière  (8).  Celle-ci  sera 


(juc  comminutum  sit  • non  quo  alia  in  ejusroodi  casu  curalio  sit  admovenda,  sed  pri- 
mum,  ut  valentius  extendatur,  si  ulrumque  os  fraclum  est;  quia  necesse  est  minus  nei- 
vos  contrahi  altero  osse  integro,  eosque  intendente;  deinde,  ut  curiosius  omnia  in  con- 
linendis  ossibus  fiant , si  neutrum  atleri  auxilio  est.  Nam , ubi  alterum  inlegrum  est, 
plus  opis  in  eo,  quam  in  fasciis  ferulisque  est.  Deligari  autem  brachium  debet  paulum 
pollice  ad  pectus  inclinalo  ; siquidem  is  maxime  brachii  naturalis  habitus  est:  idque 
involutum  mitclla,  commodissime  excipitur;  quæ  latitudine  ipsi  brachio,  perangu»ti.-> 
capilibus  collo  injicitur:  atque  ila  commode  brachium  ex  cervice  suspensum  est.  I«l- 
que  paulum  supra  cubi'i  alterius  regionem  pendere  oportet. 

4.  Quod  si  ex  summo  cubitu  quid  fractuin  sit,  glutinare  id  vinciendo  alienum  est: 
fit  enim  brachium  immobile.  At  si  nihil  aliud  quam  dolori  occursum  est , idem  , qui 
fuit,  ejus  usus  est. 

5.  In  crure  æque  ad  rem  pertinet,  alterum  saltem  os  integrum  manere.  Commune 
vero  ci  femorique  est , quod  , ubi  deligatum  est , in  eanalem  oonjiciendum  est.  Is  cana- 
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nereée  do  trous  à sa  partie  inférieure,  pour  l'écoulement  *»  hu“‘eurs 
,,ui  pourraient  se  produire,  et  offrira,  du  «été  delà  plante  du  pted,  un 
obstacle  pour  soutenir  cet  organe  et  l'ampêcher  de  glisser  sut  es 
rites  il  V aura  des  ouvertures  dans  lesquelles  seront  passées  des t cour- 
roies'pour  User,  a un  arrêt  quelconque,  la  jambe  et  ta  cuisse  dans  a 
Situation  où  on  les  aura  mises.  Pour  les  fractures  de  la  jambe  , cette 
gouttière  s'étendra  delà  plante  du  pied  au  creux  poplité;  pour  celles 
des  environs  de  l’extrémité  supérieure  du  fémur,  elle  sera  assez  longue 
pour  permettre  au  bassin  de  s'y  établir.  Il  est  bon  de  savoir  qu  un 
fémur  qui  i été  fracturé  devient  plus  court,  parce  qu  il  nerepre  tu  jamais 
son  premier  état,  et  qu'on  marche  plus  tard  sur  la  pointe  du  pie  : 
mais  bien  plus  choquante  est  l’infirmité,  quand  la  négligence  est  venue 
se  joindre  5 l;i  mauvaise  fortune. 


§ G. 


Iles  fractures  tlt's 

Quant  aux  doigts  fracturés , il  suffit 
baguette,  après  1 inflammation. 


doigts. 

de  les  bander  sur  une  petite 


S 7- 


Méthode  generale  de  traitement  pour  les  fractures 
l'avaut-hras.  de  la  jambe,  de  la  eulsse  et  des 


du  bras, 
doigts. 


île 


Telles  sont  les  particularités  concernant  chaque  membre;  voici  de 
nouvelles  généralités  : Au  début , la  diète  est  nécessaire  ; plus  tard , 
au  moment  de  la  formation  du  cal , il  faut  une  alimentation  un  peu 
substantielle,  l’abstinence  prolongée  du  vin,  des  fomentations  abon- 
dantes d’eau  chaude  pendant  l’inflammation,  et  modérées  quand 
celle-ci  est  dissipée  ; c’est  alors  aussi  qu’on  fera  une  onction  un  peu 


lis  et  inférions  parte  foramina  habere  débet , per  qu* , si  quis  bumor  exeesserit , des- 
eemiut  : et  a planta  moram.  qu»  simul  et  suslineal  eam,  et  delabi  non  patiatur;  et  a 
taleribus  cuva  . per  qua>  loris  dalis  . morte  quædam  crus  femurque  , ut  collocatura  est, 
delineanl.  Esse  etiam  is  debet  a planta  . si  crus  fractum  est , circa  poplitan  ; si  fémur . 
usqiie  ad  coxam  , si  juxla  superius  caput  femoris  sic . ut  ipsa  quoque  ei  eoxa  insit. 
Xt  .Hie  tamcm  ignorari  opo-let , si  fémur  fractum  est , fieri  brevius;  quia  nunquam  in 
antiquum  slntum  revertitur  ; summisque  digitis  postea  eruris  ejus  insisti  : sed  multo 
Ucnen  ftedior  débilitas  est , ul»i  fortunæ  negligentia  quoque  accessit. 

6.  Digitum  satis  est  ad  untim  surculum  post  inflammationem  deligari. 

7.  Ilis  proprie  ad  singula  membra  pertinentihus,  rursus  ilia  communia  sunt  : primis 
tlicbus  famés  ; deinde  turn  . quura  jain  increscere  calluui  uportet,  liberalius  alimentom  ; 
l„ngu  a vino  abslinentia ; fomentum  aquæ  calidæ,  dum  inflamiuatio  est,  liberale; 
tjuum  ca  desiit , inodicum  : tum  etiam  longior  ullertoribus  e liquide  ccrati-  membris , 
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longue  niais  douce,  avec  du  cérut  liquide,  sur  les  parties  du  membre 
situées  au  delà  de  la  fracture.  On  se  gardera  de  soumettre  tout  d’un 
coup  le  membre  à l’exercice,  mais  on  le  ramènera  petit  à petit  à ses 
anciennes  fonctions.  Plus  grave  est  le  cas , lorsqu’à  la  fracture,  s’ajoute 
une  plaie  de  chairs  (9),  surtout  si  elle  intéresse  les  muscles  de  la  cuisse 
ou  du  bras , car  l'inflammation  y est  beaucoup  plus  intense,  et  la  gan- 
grène plus  prompte  à s’établir.  Et  même,  si  les  os  sont  entre-croisés, 
la  résection  du  fémur  (10)  est  ordinairement  nécessaire.  L’humérus 
est  également  exposé  au  même  péril , mais  on  parvient  plus  aisément 
à le  conserver.  Plus  grand  encore  est  le  danger,  lorsque  la  fracture 
siège  près  des  articulations.  Il  faut  alors  procéder  avec  plus  d’atten- 
tion ; couper  le  muscle  en  travers  par  le  milieu  de  la  plaie;  et,  s’il  ne 
s’écoule  que  peu  de  sang,  en  tirer  et  soumettre  le  corps  à une  diète 
exténuante.  Pour  les  autres  parties  du  membre,  on  doit  faire  l’exten- 
sion avec  lenteur,  et  remettre  les  os  en  place  avec  ménagement  ; mais 
dans  ce  cas-ci,  l’extension  des  nerfs  et  la  coaptation  des  os  n’offrent  pas 
assez  d’avantage;  il  est  môme  bon  de  permettre  au  malade  de  laisser 
le  membre  prendre  la  position  la  moins  pénible.  Dans  toutes  ces  bles- 
sures, il  faut  d’abord  appliquer  de  la  charpie  imprégnée  de  vin  ad- 
ditionne seulement  d un  peu  d huile  rosat.  Le  bandage  sera  un  peu 
plus  lâche  que  s il  n existait  pas  de  plaie  (H)  ; et,  comme  la  blessure 
est  plus  disposée  à dégénérer  et  à se  laisser  envahir  par  la  gangrène  , 
c’est  plutôt  par  le  nombre  des  bandes  qu’il  convient  d’agir,  afin  que, 
tout  en  restant  lâches,  elles  exercent  la  même  contention.  C’est  ainsi 
qu’on  procédera  pour  la  cuisse  et  pour  le  bras , quand  les  os  se  sont, 
par  hasard,  rencontrés  convenablement;  si,  au  contraire,  ils  sont 

et  niollis  tamen  unctio.  Neque  protinus  exercendum  id  membrum  , sed  paulatim  ad  an- 
tiques usus  reducendum  est.  Gravius  aliquanto  est , quum  ossis  fractura?  carnis  quoque 
vulnus  accessit;  maximeque  si  id  musculi  femoris  aut  humeri  senserunt  (h)  : nam  et 
inflarumationes  mullo  gravîores,  et  promliores  cancros  habent.  Ac  fémur  quidem  , si 
ossa  inter  se  recesserunt,  fere  præcidi  necesse  est.  Humérus  (i)  quoque  in  periculum 
venit;  sed  facilius  conservatur.  Quibus  periculis  etiam  magis  id  expositum  , quod  juxta 
ipsos  articulos  ictum  est.  Curiosius  igitur  agendum  est;  et  musculus  quidem  per  me- 
diam  plagam  transversus  præcidendus  : sanguis  vero , si  parum  ftuxit , mittendus  : 
corpus  inedia  extenuandum.  Ac  reliqua  quidem  mernbra  lentius  intendenda,  et  lenius  in 
iis  ossa  in  suam  sedem  reponenda  sunt  ; in  bis  vero  neque  i n tend  i nervos,  neque  ossa 
tractari  , salis  expedit  : ipsique  homini  permittendum  est,  ut  sic  eu  colloeata  habeat, 
quemadmodum  minime  lædunt.  Omnibus  autem  his  vulneribus  imponendum  primo  li- 
namentum  est,  vinomadens,  cui  rosæ  paulum  admodum  adjectum  sit  (j),  deliganda- 
que  fasciis  sunt  aliquanto  laxioribus  quam  si  ta  plaga  non  essel  ; quanto  facilius  et 
alienari  et  occupari  cancro  vulnus  potest  ; numéro  potius  fasciarum  id  agendum  est  , 
ut  laxæ  quoque  æque  contineant.  Quod  in  femore  humeroque  sic  fiel , si  ossa  forte  recte 
concurrerint  : sin  aliter  se  habebunt,  eatenus  circumdari  fascia  debebit,  ut  impositum 
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dans  des  rapports  anormaux,  la  bande  ne  doit  servir  qu’à  maintenir  le 
médicament.  Pour  le  reste,  on  fait  ce  que  j’ai  indiqué  plus  haut  (12', 
eu  excluant  toutefois  les  férules  et  les  gouttières,  avec  lesquelles  la 
guérison  de  la  plaie  est  impossible;  on  n’a  besoin  que  de  bandes 
plus  nombreuses  et  plus  lâches.  Il  faut  aussi  verser  de  temps  en  temps 
sur  ces  bandes  de  l’huile  et  du  vin  chauds  ; observer  la  diète,  surtout 
au  commencement;  fomenter  la  plaie  avec  de  l’eau  chaude;  éviter 
rigoureusement  le  froid  ; passer  aux  suppuratifs  et  donner  plus  d’at- 
tention à la  plaie  qu’à  l’os.  On  devra  donc  la  débander  et  la  panser 
tous  les  jours.  Pendant  ce  temps , quelque  petit  fragment  osseux  fait-il 
saillie?  s’il  est  mousse,  on  le  remet  en  place;  s’il  est  aigu  et  que  la 
pointe  soit  un  peu  longue,  il  faut  préalablement  la  réséquer  : si  elle  est 
courte,  la  limer  ; et,  dans  les  deux  cas,  polir  la  surlace  avec  un  cou- 
teau, puis  faire  rentrer  le  fragment.  Si  l'on  ne  réussit  pas  a opérer  la 
réduction  avec  la  main,  on  se  sert  d’une  pince  semblable  a celle  des 
forgerons,  dont  on  applique  la  partie  courte  et  plate  sur  l’extrémité  de 
l’os  qui  est  resté  dans  sa  position  normale,  tandis  qu’avec  la  convexité 
de  l’instrument,  on  repousse  l'os  saillant  à sa  place.  Si  le  fragment  est 
volumineux  et  entouré  de  |>etites  membranes,  on  les  détruit  avec  des 
médicaments,  et,  dès  que  l’os  est  à nu,  on  le  résèque;  celte  opération 
doit  se  faire  de  lionne  heure.  Par  ce  moyen  , les  os  peuvent  se  réunir 
à leur  moment, et  la  plaie  guérir  plus  ou  moins  vite,  selon  son  degré 
de  gravité.  Il  arrive  aussi  parfois  que,  dans  une  grande  blessure,  îles 
fragments  sont  privés  de  vie  et  ne  se  réunissent  pas  avec  les  autres; 
ce  qui  se  reconnaît  à la  quantité  d’humeur  qui  s'écoule.  Il  n’en  est  que 
plus  nécessaire  de  débander  et  de  panser  plus  souvent  la  plaie;  et 

medicaïuentum  contineat.  Otera  eadem  , qua*  supra  seripsi , faeienda  sunt  : præler- 
quam  qui  ut  neque  ferutis , neque  eanalihus , inler  quæ  vulnus  saneseere  non  potest , 
sec!  pluribus  lautummodo  cl  laxioribus  faseiis  opus  est  : ingerenduiuque  subinde  in  cas 
est  caliduni  oleum  , et  vinum;  magisque  in  primo  faine  utendum  , vuluus  calida  aqua 
foveudum;  frigusque  omni  rutione  vitandum  ; et  Iransrundum  ad  médicamenta , qua- 
puri  movendo  sunt  : majorque  vulneri  , quant  osai  cura  adhihenda.  Ergo  qaotidie  sol- 
vendum  nutriendumque  est.  Inter  quæ  si  qiiod  parvulum  fraginentum  ossis  etninet . id  . 
si  retusum  est,  in  suant  sedem  dandum  : si  acutum  , ante  acumen  ejus-,  si  longius  est, 
præcidendum  ; si  brevius,  lituandum  . et  utrumque  scalpru  lievamluni  : tum  ipsum 
reçu  ndendum  est  : ac , si  id  ma  nus  facere  non  potest,  vulsella , quali  fabri  utuotur, 
injicienda  est  recte  se  babenti  capiti  ab  ea  parle , qua  sima  est , ul  ea  parte  qua  gibba 
est , eminena  os  in  suam  sedem  œinpellat.  Si  id  majus  est , incmliranulisque  cingitur  • 
siuere  oportet  eas  sub  medicamenlis  resoivi , idque  03 , ubi  jam  nudatum  est , abscin- 
dere  , quod  malurius  scilicet  faciendum  est  : poleslque  ea  ratione  et  os  coire , et  vuluus 
saneseere  : illud  sue  lempore;  hoc,  prout  se  babel.  Nonnuinquam  etiam  in  magnovul- 
nere  evenit , ut  fragmenta  quædain  velut  emnriantur,  neque  cuin  céleris  coeanl  : quod 
hic  quoque  ex  modo  flueatis  humoris  colligitur.  (Juo  magis  necessarium  est,  saqiius 
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généralement , au  bout  de  quelques  jours,  l’os  se  détache  de  hu- 
maine. Quelque  fâcheuse  que  soit  l’existence  préalable  d’une  plaie,  on 
est  quelquefois  obligé  d’en  pratiquer  une  et  même  un  peu  large;  sou- 
vent, en  effet,  un  os  se  trouve  brisé  sous  le  tégument  resté  intact, 
et  il  se  déclare  aussitôt  de  la  douleur  et  de  la  démangeaison.  I2n  pré- 
sence de  cet  accident,  il  faut  se  hâter  de  débrider  et  de  fomenter  la 
partie  avec  de  l’eau  froide  en  été,  tiède  en  hiver;  puis  appli- 
quer du  cérat  de  myrte.  Quelquefois  la  fracture  torture  les  chairs, 
comme  le  feraient  des  pointes.  Cet  état  de  choses  étant  reconnu  aux 
démangeisons  et  aux  élancements,  le  médecin  se  trouve  dans  la  néces- 
sité de  pratiquer  une  ouverture  sur  ce  point , et  de  couper  ces  pointes. 
Dans  les  deux  cas,  le  reste  du  pansement  est  le  même  que  celui  d’une 
plaie  (pii  résulte  directement  d’une  violence.  L’ulcère  une  fois  délergé, 
il  est  nécessaire,  ici  également,  d’user  d’aliments  incarnatifs.  Si  le 
membre  est  encore  un  peu  court,  et  que  les  os  ne  soient  pas  à leur 
place,  on  engage  entre  eux  un  petit  coin  très  lisse,  dont  la  base  doit 
dépasser  légèrement  la  plaie,  et  on  l’enfonce  un  peu  chaque  jour  jus- 
qu’à ce  (pie  ce  membre  soit  devenu  égal  à l’autre  (pour  la  longueur).  Il 
faut  alors  retirer  le  coin  ; conduire  la  plaie  à la  guérison  ; bassiner  la 
cicatrice  avec  de  l’eau  fraîche,  dans  laquelle  on  a fait  bouillir  du  myrte, 
du  lierre  ou  d’autres  verveines  semblables;  l’oindre  avec  un  siccalil, 
et  garder  un  repos  rigoureux  jusqu’à  la  consolidation  du  membre.  Si 
les  os  ne  se  sont  pas  consolidés,  parce  qu’ils  ont  été  débandés  ou  remués 
trop  souvent , l’indication  à remplir  est  évidente  : car  la  réunion  est 
possible.  Si  la  facture  est  ancienne,  on  doit  faire  l’extension  du  mem- 
bre, écarter  les  os  l’un  de  l’autre  avec  la  main  , pour  les  irriter  en  les 


vulnuâ  resolvere  , alque  nulrire.  Sequitur  vero  , ut  id  us  per  se  post  aliquot  dies  exci- 
dat.  Quum  tain  misera  an tea  conditio  vulnerissil,  tamen  id  interdum  inanus  diutius- 
que  facit;  sæpe  enim  integra  cute  os  abrumpitur , protinusque  prurigo  et  dolor  orilur. 
(Juod  solvere  , si  accidit , maturius  oportet , et  fovere  aqua  ; per  (estaient  , frigida , pet 
hiemem  , egelida  : deinde  ceratum  murleum  imponere.  Interdum  fractura  quibusdam 
velut  aculeis  carnem  vexât.  Quo  a prurigine  et  punctionibus  cognito  , aperire  id  medi- 
cus , eosque  aculcos  prcecidere  nccesse  babel.  Reliqua  vero  curalio  in  utioque  but 
casu  eadem  est,  quœ  ubi  plagam  ( k ) ictus  protinus  intulit.  Puro  jam  ulcéré  (/),  cibin 
bicquoque  utendum  est  carnem  producenlihus.  Si  brevius  adhuc  membrum  est,  etossa 
locosuo  nun  sunt,  paxillus  tenais  quain  lævissimi  generis  inter  ea  demitti  débet  sic, 
ut  capite  paulum  supra  ulcus  emineat;  isque  quolidie  plenior  adigendus  est,  donec  par 
id  membrum  alteri  bat.  Tum  paxillus  removendus  ; vulnus  sanandum  est;  ctcatnx  tn- 
ducta  fovenda  frigida  aqua  est,  in  qua  rayrtus,  hedera,  aliæve  sinnles  verbenæ  decoc- 
tæ  sint , illinendumque  medicamentum  est,  quod  siccet  : et  niagis  etiain  hic  quiesi.en- 
dum,  donec  id  membrum  confirmetur.  Si  quando  vero  ossa  non  conferbuerunt , quia 
sæpcsoluta,  sæpe  mota  sunt,  in  aperto  deinde  curalio  est  : possunt  enim  coire.  Si 
vetustas  occupavit . membrum  extendendum  est,  ossa  (m)  inter  se  manu  dividende. 
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entre -choquant,  détruire  ce  qui  pourrait  être  gras,  et  rafraîchir  pour 
ainsi  dire,  toutes  cess  ur faces  osseuses,  en  ayant  grand  soin  de  ne 
léser  ni  nerfs  ni  muscles.  Il  convient  alors  de  fomenter  la  partie 
avec  du  vin  dans  lequel  on  a fait  bouillir  de  l’écorce  de  grenade,  et 
d’appliquer  ce  même  remède  mêlé  a du  blanc  d œuf,  e troisième 
jour  , on  lève  l’appareil  et  on  bassine  avec  une  décoction  de  verveines, 
de  celles  dont  j’ai  ■parlé  précédemment;  le  cinquième,  on  renouvelle  le 
même  pansement  et  l’on  entoure  le  membre  de  férules;  pour  le  reste, 
on  Tait,  avant  et  après,  ce  que  j’ai  prescrit  plus  haut.  Les  os  se  soudent 
quelquefois  obliquement  entre  eux  ; de  là  un  raccourcissement  et  une 
difformité  du  membre,  et.  si  les  fragments  sont  jiointus,  une  sensation 
continuelle  de  piqûres.  Il  y a alors  nécessité  de  rompre  de  nouveau 
les  os  et  de  les  redresser.  Voici  comment  on  procède  : on  arrose  le 
membre  d’une  grande  quantité  d’eau  ; on  le  frictionne  avec  du  cérat 
liquide,  puis  on  le  soumet  à l’extension.  Pendant  ce  temps,  le  niedenn 
manie  les  os,  et,  comme  le  cal  est  encore  tendre,  les  écarte  avec 
les  mains,  et  refoule  la  partie  saillante  à sa  place.  S’il  échoue,  il  op- 
jiose  du  côté  où  l’os  s’incline,  une  règle  entourée  de  laine,  qu’il  fixe 
en  ce  point,  et  il  force  ainsi  l’os  à reprendre  son  ancienne  position.  Par- 
fois, les  os  se  sont,  il  est  vrai , soudés  convenablement , mais  il  s est 
produit  un  cal  exubérant  qui  forme  une  tumeur  en  cet  endroit.  Dans 
ce  cas,  il  faut  frictionner  le  membre  longtemps  et  doucement  avec  de 
l’huile  additionnée  de  sel  et  de  natron  ; le  bassiner  avec  beaucoup 
d’eau  chaude  et  salée;  appliquer  un  malagme  digestif  ; exercer  une 
compression  un  peu  forte;  faire  usage  de  légumes,  et  provoquer  des 
vomissements,  moyens  qui  ont  pour  résultat  de  réduire  à la  fois  le 


ut  concurrendo  exasperentur , et  si , qoid  pingue  est . eradatur.  totumque  id  quasi  re- 
mis liai  : magna  tamen  cura  habita,  ne  nervi  musculive  Isedantur.  Tum  vmo  fnven- 
dura  ,.si . i„  qun  malicorium  decoctum  sit  ; i.nponcndumque  id  ipsum  ovi  albo  m.xtum  : 
tertio  die  resolvendum.  fovendumque  aqua  in  qua  verheoæ,  de  quibus  supra  dm, 
dccoelæ  sinl  : quinlo  die  idem  faciendum  , ferulaeque  cireumdandæ  : cetera . et  ante  . et 
|M.st,  eadem  facienda  . quæ  supra  scripsi.  Soient  tamen  mlerdum  Iransversa  inter  se 
os,a  confervere  : eoque  et  breviu»  membrum  , el  indeeorum  lit  ; et.  si  capita  acutiora 
si.nl . assidu®  puncliones  sentiuntur,  Ob  quam  causam  frangi  rursus  ossa  el  dirigi  dé- 
tint. Id  hoc  modo  lit.  Cal ida  aqua  nuilla  membrum  id  fnvetur,  cl  ex  cerut.»  hquido 
perfricatur,  intenditurque  : inler  ha:e  medicos  pertranrtans  ossa,  ut  adbuc  tenero 
,-allo . manibus  ea  didocit , compcllilque  id  quod  eminet  in  suan.  sedem  : et.  si  i»arum 
valait , nb  ea  parte  . in  quam  os  sc  inclinai , involulam  lana  regulam  objiril  ; alquc  ita 
deligando,  assuescere  ilerum  vétuste  sedi  cogil  Nonnunquam  aulem  recle  quiden. 
ossa  coierunt , superincrevil  vern  nimius  callus , ideoque  locus  is  intumuil.  Quod  uhi 
incidit,  diu  leniterque  iji  membrum  perfricandum  est  ex  oleo  et  sale  et  mtro  ; multa- 
que  aqua  calida  salsa  fovendum  ; etimponendum  mnlagma,  quod  digérât;  adatriclius- 
quu  alligandum  : oleribusque,  et  præterae  vomitu  ulendum  : per  quæ  cum  carne  callus 
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volume  du  cal  et  celui  des  chairs.  Il  \ Davantage  également}»  mettre 
sur  l’autre  membre  un  peu  de  moutarde  avec  une  figue , jusqu’à  ce 
qu’il  se  produise  une  légère  érosion  et  un  al'llux  de  matière.  Dès  que 
celte  tumeur  est  affaissée,  le  blessé  doit  reprendre  son  genre  de  vie 
habituel. 


CHAPITRE  XI. 

Des  luxations. 

Il  n’a  été  question  jusqu’à  présent  que  des  fractures  des  os.  Mais  les 
os  peuvent  aussi  se  luxer,  et  cela  de  deux  manières  : tantôt , en  effet, 
ceux  qui  sont  réunis  s’écartent  l’un  de  l’autre,  comme  l’os  large  des 
épaules  de  l’humérus  (1);  le  radius  du  cubitus,  à l’avant-bras;  le 
tibia  du  péroné,  à la  jambe;  et  quelquefois,  à la  suite  d’un  saut,  l’os 
du  talon  (calcanéum  ) du  talus  (astragale),  accident  toutefois  assez 
rare;  tantôt  les  os  des  articulations  se  déplacent.  Je  parlerai  d’abord 
des  luxations  de  la  première  espèce  (2).  Dès  qu’une  luxation  s’est  pro- 
duite, la  région  s’excave,  et  le  doigt,  en  appuyant,  rencontre  une  dépres- 
sion puis  il  se  déclare  une  inflammation  grave,  surtout  au  talus , car 
cette  lésion  cause  généralement  de  la  fièvre,  la  gangrène  et  la  distension 
ou  la  raideur  des  nerfs  qui  unissent  la  tôte  avec  les  épaules.  Pour  éviter 
ces  accidents , on  fait  ce  qui  a été  conseillé  pour  les  lésions  des  os  mo- 
biles (3) , afin  de  dissiper,  par  ces  moyens,  la  douleur  et  la  tuméfac- 
tion. Les  os,  une  fois  luxés,  ne  se  rejoignent  jamais  ; mais  si  l’organe 
y perd  un  peu  en  régularité,  sa  fonction  reste  intacte.  Le  maxillaire 

((uoque  extenuatur.  Confertque  aliquid  sinapi  cum  lieu  in  alterum  (n)  memhrum  impo- 
sition , donne  id  paulum  erodat , coque  evoect  inateriam.  Ubi  is  tumor  extenuatus  est , 
cursus  ad  ordinetn  vitæ  revertendum  est. 


CA  PUT  XI. 

De  ossibus  sedibus  suis  inotis. 

Ac  de  tïaelis  quidam  ossibus  hactenus  dietum  sit  Moventur  aulein  ea  sedibus  suis 
duobus  inodis  ; nam  modo,  quæ  juncta  sunt  inter  se  dehiscunt;  ut  quum  latum  sca- 
pulorum  os  ab  bumero  rccedil  ; et  in  braebio  radius  a cubito;  et  in  crure  tibia  a aura  ; 
et  ioterdum  a salin  caleis  os  a taio,  quod  raro  tamen  lit  ; modo  articuli  suis  sedibus 
excidunt.  Ante  de  prioribus  dicam.  Quorum  ubi  aliquid  incidit . protinus  is  locus  cavus 
est,  depressusque  digitus  sinnm  invenit  : deinde  gravis inflammatio  oritur;  alque  in 
talis  præeipue  : siquidem  febres  quoque,  et  cancros,  et  nervorum  vel  distentiones , 
vel  'rigores , (lui  caput  scapulis  anneclunt,  movere  consuevit.  Quorum  vitandorum 
causa  facienda  eadem  sunt,  quæ  in  ossibus  mobilibus  læsis  proposita  sunt:  ut  dolor 
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inférieur  . les  vertèbres  et  toutes  les  articulations  qui  sont  maintenues 
par  des  nerfs  puissants,  se  luxent  à la  suite  ou  d’une  violence,  ou 
d’une  rupture,  ou  d’un  relâchement  accidentel  de  ces  mêmes  nerfs, 
et  cela,  plus  facilement  chez  l’enfant  et  l’adolescent,  que  chez  les 
”ons  un  peu  robustes.  Ces  os  s’échappent  en  avant  ou  en  arrière, 
en  dedans  ou  en  dehors  ; les  uns  dans  toutes  ces  directions,  les  autres 
dans  des  directions  déterminées.  Les  signes  de  ces  luxations  sont  les 
uns  , communs  à toutes  les  articulations  ; les  autres,  spéciaux  a cha- 
cune. Kn  effet , il  existe  constamment  une  tumeur  du  cêté  vers  lequel 
l’os  a été  poussé,  et  une  dépression  à l'endroit  d’où  il  s’est  éloigné,  tels 
sont  les  signes  qui  s’observent  dans  toute  luxation;  il  en  est  dauties 
de  particuliers,  que. je  décrirai  à propos  de  chacune.  Toutefois,  si 
toutes  les  articulations  peuvent  se  luxer , toutes  ne  sont  pas  suscepti- 
bles d’ètre  réduites.  La  tète,  par  exemple,  ne  se  remet  jamais;  il  en 
est  de  même  des  vertèbres  del’épine  dorsale,  et  du  maxillaire  intérieur 
luxé  des  deux  c<\tés,  qui  a causé  de  1 inflammation  avant  d être  réduit. 
De  plus,  les  luxations  qui  proviennent  d’un  vice  des  nerfs  , se  repro- 
duisent dès  qu’elles  sont  réduites.  Les  jointures  luxées  dans  l’en- 
fance et  (pii  n’ont  point  été  remises,  prennent  moins  d’accroissement 
que  les  autres.  I.es  chairs  de  toutes  les  parties  déplacées  maigrissent , 
et  cela,  davantage  dan-  le  voisinage  de  la  luxation  qu’au  delà  ; ainsi , 
quand  le  bras  est  luxé,  l’émaciation  y est  pins  grande  qu’à  I avant- 
bras  . et  plus  grande  sur  celui-ci  qu’à  la  main.  Dès  lors,  selon  la  région, 
et  selon  certaines  circonstances  fortuites  , les  fonctions  du  membre 
sont  plus  ou  moins  conservées  ; et , plus  il  lui  reste  de  jeu  dans  les 
mouvements,  moins  il  maigrit.  Toute  luxation  doit  être  réduite  avant 


lutnorquc  |w*r  en  lollanlur.  .Nau»  diducta  us<a  nunquam  rursus  inter  se  junguntur  ; et, 
ul  uliquid  decoris  eu  loco,  sic  niliil  usus  aoiiuilur.  Maxilla  ver»,  et  vertebra  i«  . otn- 
nesque  articuli , quurn  validis  nervis  comprebendantur . excidunl  aut  vi  expulsi.  aut 
aliquo  cas u nervi»  vel  rnptis . vet  infirmais  : faciliusque  in  pueris  et  adolescent  ulis , 
quant  in  robusliorilms.  tlique  etabuntur  in  priorem  et  in  posteriorem.  in  interiorem  ■ t>) 
et  in  exteriorem  parle.n;  quidam  omnibus  in  >dis.  quidam  certis  : sunlque  quædam  com- 
munia  omnium  signa  . quantum  propria  eujusque.  Siquideiu  -emper  ea  parle  lumor  est , 
in  quam  os  prorumpit  ; ea  sinus  , a qua  recessit.  Kl  hæc  qtiidem  in  omnibus  deprehen- 
duniur  : alia  vero  in  singulis;  qua>  simili  nique  de  quoque  dicam,  pr  iponenda  erunl.  Sed 
ni  excidere omnes articuli  possunt,  sic  non  mîmes  reponuolur.  Caput  enim  nunquam  com- 
peliitur,  neque  in  spinn  vertobra,  neque  ea  inaxilla,  quæ.  ulraque  parte  prolapsa.  anle- 
qiiam  reponerclur . Inflanimalionem  movil.  Rursum  , qui  nervorum  vilio  prolapsi  sunt , 
compnlsi  quoque  in  suas  sedes  iterum  excidunl.  Ac  qtiibus  in  puerilia  exciderunt,  neque 
reposili  sunt,  minus  quam  eeteri  crescunt.  Omniumque,  quæ  loco  suo  non  sunt.  caro 
cmacrescit , magisque  in  proximo  inembro  , quam  in  ulleriore  : ut,  puta.  si  humérus 
loco  suo  non  esl . major  in  eo  ipso  lit . quam  in  brachio-,  major  in  hoc,  quam  in  manu, 
macies.  Tum  pro  sedibus  , et  pro  casibus.  qui  incidernnt , aut  major  aut  minor  usus 
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l'inflammation.  Si  celle-ci  est  établie,  on  s’abstient , jusqu’à  ce  qu’elle 
soit  apaisée,  de  tout  essai  de  réduction;  mais,  dès  qu'elle  est  termi- 
née, on  fait  des  tentatives  sur  les  membres  qui  peuvent  les  supporter. 
Du  reste,  on  se  règle  principalement  sur  l’habitude  du  corps  et  sur 
l’état  des  nerfs,  be  corps  est-il  frôle,  humide?  les  nerfs  débiles?  l’os  se 
remet  plus  facilement,  et  se  maintient  moins  bien  plus  tard.  Dans  les 
conditions  opposées,  la  contention  est  plus  efficace,  mais  la  réduction 
difficile.  Il  est  bon  de  calmer  l’inflammation  en  appliquant  de  la  laine 
grasse  trempée  dans  du  vinaigre;  de  s’abstenir  pendant  deux  jours  de 
nourriture,  si  l’articulation  est  puissante,  quelquefois  môme  pendant 
cinq  jours;  de  ne  boire  que  de  l’eau  chaude  jusqu’à  cessation  de  la 
soif;  d’observer  plus  exactement  ces  prescriptions  quand  les  os  luxés 
sont  assujettis  par  des  muscles  forts  et  vigoureux  ; bien  plus  encore, 
s’il  est  survenu  de  la  fièvre.  A partir  du  cinquième  jour , on  fait  des 
fomentations  d’eau  chaude;  on  met  la  laine  de  côté,  et  l’on  étend  sur  la 
partie  du  cérat  de  troène  additionné  de  natron , jusqu’à  ce  que  toute 
trace  d’inflammation  ait  disparu.  On  doit  ensuite  frictionner  le  mem- 
bre; user  d’une  bonne  alimentation  ; boire  du  vin  avec  modération  et 
exercer  le  membre  à reprendre  ses  fonctions,  car  le  mouvement  est 
aussi  funeste  pendant  la  douleur,  que  salutaire  en  toute  autre  circons- 
tance. Voilà  les  préceptes  généraux  : passons  maintenant  aux  parti- 
cularités. 


ejus  membri  relinquitur  : quoque  in  eo  plus  usus  superest,  eo  minus  id  extenualur. 
Quidquid  autem  loco  suo  motum  est , ante  inflammationem  reponendum  est.  Si  ilia  oc- 
cupavit , dum  conquiescat,  non  laressendum  ( c ) : ubi  linita  est,  lentandum  est  in  iis 
meinbris  , quæ  id  patiuntur.  Multum  autem  eo  confert  et  corporis  et  nervorum  habitus; 
nam  , si  corpus  tenue , si  humidum  est , si  nervi  infirmi  , expeditius  os  reponilur  : sed 
et  primo  facilius  excidit,  et  postea  minus  fidcliter  continetur.  Quæ  contraria  his  sunt . 
melius  continent  : sed  id  , quod  expulsum  est , difficulter  admiitunt.  Oportet  autem  ip- 
sam  inflammationem  levare  , super  succida  lana  ex  aceto  imposila  >a  cibo , si  valenlio- 
ris  articuli  casus  est , iriduo  : interdum  eliam  quinque  diebus  abstinere  : biberc  aquam 
ealidam , dum  sitim  tiniat  : curiosiusque  hæc  facere  , iis  ossibus  molis,  quæ  validis 
plenisque  musculis  continentur  : si  vero  etiam  febris  accessit,  multo  magis;  deinde  ex 
die  quinlo  fovere  aqua  calida  , remotaque  lana  , eeratum  imponere  ex  cyprino  factum  , 
nitro  (juoque  adjecto,  donec  omnis  inflammalio  flniatur;  tune  friclionem  ( d ) ei  membro 
adbibere  ; cihis  uli  bonis  ; vino  modice  : jamque  ad  usus  quoque  suos  id  membrum  pro- 
inovere;  quia  motus,  ut  in  dolore  pestifer,  sic  alias  saluberrimus  corpori  est.  Hæc 
communia  sunt  ; nunc  de  singulis  dicam. 
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CHAPITRE  XII. 

J,e  lu  luxation  du  maxillaire  inférieur. 

Le  maxillaire  inférieur  se  luxe  en  avant*  mais  tantôt  d’un  côte 
seulement , tantôt  îles  deux  côtés. Dans  le  premier  cas,  le  côte  luxe  et 
le  menton  sont  déviés  vers  la  partie  opposée;  les  dents  ne  correspon- 
dent plus  ii  leurs  congénères,  mais  les  canines  se  trouvent  au-dessus 
des  incisives  I . Dans  le  second  , le  menton } en  totalité,  proemine  en 
avant  ; les  dents  du  lias  dépassent  de  beaucoup  celles  du  haut , et  les 
muscles  paraissent  tendus  au-dessus  du  maxillaire.  On  doit  d'abord 
installer  le  patient  sur  un  siège  , de  manière  qu’un  aille , placé  en 
arrière  , maintienne  sa  tôte  ; ou  bien  on  le  fait  asseoir  près  d’un  mur  , 
en  interposant  entre  ce  dernier  et  la  tète,  un  oreiller  dur  en  cuir  contre 
lequel  l’aide  presse  la  tète  pour  mieux  l'immobiliser.  Alors,  apres 
s être  enveloppé  les  pouces  d’un  linge  ou  de  bandes  jjour  les  emjHVIier 
de  glisser , on  les  introduit  dans  la  Itouelte  du  blessé,  et  l’on  applique 
les  autres  doigts  en  dehors.  Dès  que  le  maxillaire  est  vigoureusement 
saisi,  il  faut,  si  la  luxation  est  unilatérale,  imprimer  au  menton  des 
mouvements  de  va-et-vient,  et  l’abaisser  vers  la  gorge;  puis,  en 
môme  temps,  assujettir  la  tôle,  relever  le  menton,  repousser  le 
maxillaire  à sa  place,  et  fermer  la  bouche  du  patient;  tout  cela 
est  à peine  l’affaire  d’un  moment.  Si  la  luxation  est  bi-latérale,  on 
ojHM-e  absolument  de  môme;  mais  il  faut  refouler  le  maxillaire  en 
arrière,  d'une  manière  égale  des  deux  côtés.  L’os,  une  fois  réduit,  s il 


CAPUT  XII 
In  maxilla  teiU  *««  molli. 

Maxilla  in  priorem  partent  propetlilor-,  sed  modo  altéra  parte,  modo  iitraque.  Si  al- 
ler* . in  eontrariain  partent  ipsa  mentumque  inrlinatur  : déniés  paribas  non  rcspori- 
.lenl  , sed  sub  iis.  q;.i  -ecanl . eanini  sunl.  Al  >i  utraque  . tolum  menlum  in  extern. - 
rem  partent  promovetur  ; inferioresque  «lentes  longius  quara  superiores  excédant  ; 
intenlique  super  maseuli  apparent.  Primo  quoque  tempore  bomo  in  sedili  collocandus 
est  sic . ut  minister  a pnsteriore  parte  capot  ejus  contineat . vel  sic  . ut  juxta  parietem 
is  se.leat , subjecto  inter  parietem  et  caput  rjus  seorteo  pulvino  «turo;  eoqup  caput  per 
ministrum  urgealur,  quo  sil  immobilius  : tum  digiti  fa;  polliees  linteolis  vet  fasciis  , 
ne  delabanlur,  invotuli  in  os  ejus  conjiciendi , eeteri  extrinsecus  admovendi  sunt.  übi 
vebementer  maxilta  appreltensa  est , si  una  partir  proci«tit . conculicodum  inentum  , « t 
ad  gu  II  tir  addueendum  est:  tum  simul  et  caput  apprehendendum  , et,  «citato  mento  . 
maxilta  in  suaui  seilcm  compellenda,  et  os  ejus  comprimendum  est  sic.  ut  omnia  ptene 
un,,  mornento  liant.  Sin  utraque  parte  prolapsa  est , eadem  omnia  facienda  ; sed  æqua- 
liter  rétro  maxilta  agenda  est.  Reposilo  osse  . si  cum  dolore  oculorum  et  cervicis  iste 
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survient  des  douleurs  oculaires  et  cervicales,  on  saigne  au  bras.  Si, 
die/  tous  ceux  dont  les  os  ont  été  luxés  , une  alimentation  un  peu  li- 
quide est  d’abord  convenable , à plus  forte  raison  l’esl-elle  dans  ce 
cas-ci;  bien  plus,  la  conversation  fréquente  offre  des  inconvénients, 
parce  que  les  mouvements  de  la  bouche  mettent  les  nerfs  en  jeu. 

CHAPITRE  XIII. 

De  la  luxation  de  la  tête. 

/ 

La  tête  est  maintenue  au-dessus  du  cou  par  deux  combles  , qui 
s’enfoncent  dans  deux  dépressions  de  la  vertèbre  du  sommet  : c’est  ce 
que  j’ai  établi  dans  le  premier  chapitre.  Ces  deux  combles  se  luxent 
quelquefois  en  arrière  : ce  qui  entraîne  l’extension  des  nerfs  sous- 
occipitaux,  le  contact  du  menton  avec  la  poitrine,  l’impossibilité  de 
boire  , de  parler,  et,  parfois  l’émission  involontaire  du  sperme  : acci- 
dents que  la  mort  suit  de  près.  J’ai  cru  devoir  indiquer  cette  lésion, 
non  qu’elle  soit  susceptible  de  guérison , mais  pour  la  faire  reconnaître 
par  des  signes  certains , et  ne  pas  laisser  croire  à ceux  qui  ont  perdu 
quelqu’un  de  cet  accident,  que  le  médecin  a été  au-dessous  de  sa 
tache. 

CHAPITRE  XIV. 

De  Ih  luxation  de  la  colonne  vertébrale. 

Le  même  sort  attend  ceux  dont  les  vertèbres  sont  luxés  le  long  de 
l’épine  : ce  qui  ne  peut  arriver  sans  rupture  de  la  moelle  centrale,  des 

casus  ineidit . ex  brachio  sanguis  niittendus  est.  Quum  omnibus  vero,  quorum  o.ssa 
mota  sunt,  primo  liquidior  cibus  conveniat , tum  bis  præcipue  : adeo  ut  sermu  quoque 
frequens  , niotu  oris  per  nervos  , lædat. 

GA  PUT  XIII 

I)e  capitc  sede  sua  molo. 

Caput  duobus  processibus  in  duos  sinus  summæ  vertebræ  demissis  super  cervieem 
rontineri , in  prima  parte  proposui.  Hi  processus  interdum  in  posteriorem  parlera  ex- 
cidunt  : quo  fil,  ut  nervi  sub  oecipitio  exlendantur,  menlum  pectori  agglutinetur,  ne- 
que  biqui  possit , interdum  sine  voluntatc  semen  emittat  : quibus  celerrime  mors  su- 
pervenit.  Poncndum  autem  hoc  esse  credidi,  non  quo  curatio  ejus  rei  ulla  sit  ; sed  ut 
ics  indiciis  cognosceretur,  et  non  putarent  si bi  medicum  defuisse,  si  qui  sic  aliquem 
perdidissent. 

CAPUT  XIV. 

De  spina  sede  sua  mola. 

Idem  casus  manet  eos , quorum  in  spina  vertebræ  exciderunt.  Id  enim  non  polest 
lleri , niai  et  medulla  , quæ  per  medium  . et  duabus  membranulis.  qute  per  duos  a la- 
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deux  petites  membranes  qui  sortent  par  les  deux  apophyses  latérales, 
et  des  nerfs  qui  maintiennent  ces  os.  Le  déplacement  se  fait  en 
arrière  ou  en  avant,  au-dessus  ou  en  dessous  du  septum  transverse. 
Selon  le  côté  où  il  s’est  produit,  il  se  forme  en  arrière  une  tumeur  ou 
une  dépression.  Le  siège  delà  lésion  est-il  au-dessus  du  septum  ? il 
survient  aussitôt  une  paralysie  des  mains,  des  vomissements,  des 
convulsions,  de  la  dyspnée , des  douleurs  accablantes  et  de  la  dureté 
de  l’ouie.  Ksi- il  au-dessous?  il  y a paralysie  des  cuisses,  rétention, 
quelquefois  même  incontinence  d’urine.  Dans,  ces  sortes  de  cas,  la 
mort,  bien  que  plus  lente  qu’à  la  suite  delà  luxation  de  la  tète,  arrive 
dans  les  trois  jours.  Quant  au  précepte  que  donne  Hippocrate  I), 
lorsqu’une  vertèbre  est  luxée  à l’extérieur,  de  coucher  lè  patient  sur 
le  ventre  et  d’opérer  l’extension,  tandis  qu'un  aide  appuie  sur  l’os  avec 
le  talon,  pour  lè  refouler  en  dedans,  il  ne  doit  être  accepté  que  pour 
les  luxations  incomplètes , non  pour  les  autres  : car,  sans  être  luxée, 
une  vertèbre  proémine  quelquefois  légèrement  en  arrière  ou  en  avant, 
par  Suite  de  la  faiblesse  de  ses  nerfs.  Cet  accident  ne  tue  pas, 
mais  la  vertèbre  est  inaccessible  du  coté  antérieur  : si  on  la  repousse 
par  l'extérieur,  le  déplacement  se  reproduit  dans  la  plupart  des  cas , 
a moins,  ce  qui  est  très-rare , que  les  nerfs  n’aient  recouvré  leur 
énergie. 


leribus  processus  ferunlur,  et  nervis,  <|ui  continent,  ruplis.  Kxcidnnl  niiteni  cl  in  pos- 
leriorem  partem , et  in  priorem  ; et  supra  septum  transversum  , et  infra.  In  ulram  par- 
tent excitlerinl , a posteriore  parle  vel  tumor,  vel  sinus  nritur.  Si  super  septum  iii 
incidil,  manus  resolvuntur,  vomi  tus , aut  di>lentio  nervorunt  insequilur,  spirilus 
diflicuiter  movetur,  doter  urget , et  a ures  obtusa-  sunt.  Si  sub  septo . femina  resolvun- 
Itir . urina  stipprimitdr,  iàtbrrfum  etiam  sine  voluntale  prorumpit.  Èx  ejusroodi  casi- 
bus.  ut  larditts,  quant  ex  eapitis,  sic  tainen  inlra  tridtioin  homo’  morilor.  Nam  quod 
Hippocrates  dixil , vertebra  in  exlerioiem  partem  prolépsa,  pronum  tlominem  eotlo- 
candum  esse . et  exlendendum  , tum  catce  aliquem  super  ipsum  os  debere  consiste re  , 
et  id  intus  impellere:  in  iis  accipiendum  est,  qu®  paulum  excesserunt  ; non  in  iis, 
qua*  total  loco  inoUe  sunt.  Nonnunquam  enim  nervorum  iiubecillitas  effirit,  ul  , quam- 
\is  non  exciderit  vertebra,  paulum  tafvien  aut  in  poslerioreni , aul  in  priorem  partem 
promineat.  ld  non  jugulai  : sed  ab  interiore  parte  ne  conlingi  quidem  polest  : ab  exte- 
riore  si  propu  Isum  est.  plçrumque  ilerum  redit;  nisi . quod  admodum  rarumest,  vis 
nervis  restituta  est. 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  luxa  lion  du  bras. 

Le  bras  se  luxe  tantôt  dans  l’aisselle,  tantôt  en  avant  (1).  Est-ce 
dans  l’aisselle  qu’il  a glissé?  le  coude  est  écarté  du  tronc;  il  ne  peut 
ôlre  porté  avec  le  bras  près  de  l’oreille  du  même  côté,  et  ce  membre 
est  plus  long  que  l’autre.  Est-ce  en  avant?  l’extrémité  supérieure  du 
bras  s’étend , mais  moins  qu’à  l’état  normal , et  le  coude  se  porte  plus 
difficilement  en  avant  qu’en  arrière.  Si  l’humérus  est  luxé  dans  l’ais- 
selle et  que  le  sujet  soit  encore  jeune,  ou  du  moins  délicat  et  pourvu  de 
nerfs  faibles,  il  suffit  de  mettre  le  patient  sur  un  siège;  d’ordonner  à un 
aide  de  ramener  doucement  en  arrière  la  tète  de  l’os  largedes  épaules  ; à 
un  autre,  de  faire  l’extension  de  l’avant-bras;  puis,  après  s’être  placé 
soi-môme  en  arrière,  d'enfoncer  une  main  dans  le  creux  de  l’aisselle 
du  blessé,  et  de  refouler  l’os  avec  eetle  main,  tandis  qu’avec  l’autre,  on 
pousse  en  même  temps  l’avant-bras  vers  le  thorax.  Si  le  sujet  est  un  peu 
replet,  ou  s’il  a les  nerfs  vigoureux,  il  est  nécessaire  de  recourir  à une 
spathe  ( lig.  3 ) en  bois,  île  deux  doigts  d’épaisseur,  assez  longue  pour 


Fig.  3. 
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s’étendre  de  l’aisselle  aux  doigts  , et  pourvue , au  sommet,  d’une  petite 
tète  ronde  et  légèrement  excavée  pour  recevoir  une  petite  portion  de  la 
tète  humérale.  Cette  spathe,  est  percée  en  trois  endroits  (2),  distants 
l’un  de  l’autre,  de  trous  disposés  par  paires,  dans  lesquels  sont  passées 
des  courroies  souples.  On  entoure  cette  spathe  d’une  bande  pour  ren- 

CAPUT  XV. 

De  humera  sede  sua  moto. 

Humérus  aulem  modo  in  alam  excidit , modo  in  parlem  priorem.  Si  in  alam  delapsus 
est.  cubitus  receditab  latere;  sursum  juxta  ejusdeni  partis  aurem  cum  humero  por- 
rigi  non  potest;  longiusque  altero  id  brachium  est.  Si  In  priorem  parlem,  summum 
quidem  brachium  extenditur,  minus  tamen  quam  naturaliter;  diffici I i usque  in  priorem 
parlem,  quam  in.posteriorem  cubitus  porrigitur.  Igitur,  si  in  alam  humérus  excidit , et 
vel  puerile  adtiuc  est  corpus,  vel  molle  certe,  et  imbecillis nervis  intentum  est.  salis 
est  collocare  id  in  sedili  : et  ex  duobus  minislris  alteri  imperare,  ut  caput  lati  scapula- 
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dre  son  contact  moins  pénible,  et  on  la  dirige  le  long  du  bras  jusqu’à 
l’aisselle,  de  façon  que  la  tête  en  soit  placée  au  sommet  du  creux  axil- 
laire; puis  on  l’attache  au  bras  avec  les  courroies,  en  ces  trois  en- 
droits : un  peu  au-dessous  de  la  tête  humérale  ; un  peu  au-dessus  du 


Fig. 


coude,  et  au-dessus  de  la  main  ; à cet  effet  , on  proportionne,  séance 
tenante,  la  distance  des  trous.  Le  bras  ainsi  lié,  on  le  passe  par-dessus 
un  degré  d’échelle  de  basse-cour  (Hg.  4),  assez  élevé  pour  que  le  blessé  ne 
puisse  pas  toucher  terre;  et,  pendant  qu’on  laisse  le  corps  suspendu 
d’un  côté,  on  exerce,  de  l’autre,  des  tractions  sur  le  bras.  La  tête  de 

rum  osais  leoiler  reducat  ; alteri,  ut  brachium  extendat  : ipsum  posteriore  parle  resi- 
dentem  . manum  sub  alam  ejus  conjicere,  simulque  et  ilia  os.  et  altéra  manu  brachium 
ejus  ad  latus  impellcre.  Al  si  vasli us  corpus , nervive  robustiores  sunl,  necessaria  est 
spalha  lignes  . quæ  et  crassitudinem  duorum  digitorum  babel,  et  longitudine  ab  ala 
usque  ad  digiin*  pervertit  : in  qua  summa  eapitulum  est  rotundum  et  leniter  cavum  . ut 
recipere  parliculam  aliquam  ex  capite  humeri  possit.  In  ea  bina  foramina  tribus  locis 
-uni.  inter  se  spnlio  distnnlihus;  in  quæ  lom  mollia  conjiciunlur.  Laque  spntlia,  fas- 
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l’humérus  poussée  pur  <*t»l le  du  bois,  se  trouve  alors  refoulée  à sa 
place,  lanlét  avec  un  bruit  et  tatiLél  sans  bruit,  l ue  simple  lecture 
d’Hippocrate  apprend  qu'il  existe  beaucoup  d’autres  procédés  de  ré- 
duction ; mais  il  n’en  est  point  de  mieux  consacré  par  l’expérience  que 
ce  dernier  (3).  Il  faut,  si  le  bras  est  déplacé  en  avant,  coucher  le 
sujet  sur  le  dos  ; appliquer,  sous  l’aisselle  , la  partie  moyenne  d’une 
bande  ou  d’une  courroie  ; en  confier  les  chefs  à un  aide  placé  derrière 
la  tète  du  patient  ; livrer  le  bras  à un  autre;  prescrire  au  premier  de 
tirer  la  courroie,  et,  au  second,  le  bras.  Le  médecin  doit  ensuite,  avec 
la  main  gauche,  repousser  la  tôle  de  l’humérus;  avec  la  droite,  élever 
le  coude  et  le  bras  , et  refouler  l’os  à sa  place , où  il  rentre  plus  facile- 
ment que  dans  le  cas  précédent.  Quand  le  bras  est  remis,  on  remplit 
l’aisselle  de  laine  afin  de  faire  obstacle  à l’os,  s’il  était  luxé  en  dedans  ; 
et,  s’il  l’était  en  avant,  de  faciliter  la  déligation.  Alors,  une  bande  ayant 
son  chef  initial  sous  l’aisselle,  doit  entourer  la  tète  de  l’os,  puis  être 
dirigée,  en  croisant  la  poitrine,  vers  l’autre  aisselle , et  de  là,  vers 
l’épaule  pour  revenir  sur  la  tête  de  l’humérus,  qu’on  entoure  plusieurs 
fois  de  manière  à bien  la  maintenir.  Ainsi  lié,  on  maintient  mieux  le 
bras  en  le  ramenant  sur  le  cèté  , où  on  le  fixe  avec  une  bande. 


cia  involuta,  quo  minus  taelu  lædal,  ad  ulam  brachio  dirigitur  sic,  ut  caput  cjus 
summæ  alæ  subjiciatur  : deinde  loris  suis  ad  brachium  deligatur;  une  loco  paulum 
infra  bumeri  caput  ; altero  paulum  supra  cubitum;  tertio  supra  inanum:  cui  rei  proli- 
nus  intervalla  quoque  foraminum  apla'a  sunt.  Sic  brachium  deligalum  super  scalæ  gal- 
linariæ  gradum  trajicitur  ita  aile,  ut  consistera  homo  ip.se  non  possit;  simulque  in 
altérant  partent  corpus  demittilnr,  in  altérant  brachium  inlenditur:  eoque  fit,  ut  ea- 
pite  ligni  caput  bumeri  impulsion  iu  suant  sedem , modo  cum  sono . modo  sine  hoc 
compellatur.  Multas  alias  esse  rationes  scire  facile  est  uno  Hippocrate  leclo;  sed  non 
alia  ntagis  usu  comprobata  esl.  At  si  in  partent  priorem  humérus  excidit , supiuus  homo 
collocandus  est;  fasciaque . aut  habena  media  aine  circuntdanda  est.  eapilaque  ejus 
post  caput  Itominis  miaistro  tradenda,  brachium  alteri  ; præcipiendumque , ul  ille  ha- 
benam  , hic  brachium  extendat:  deinde  ntedicus  caput  quidem  hunteri  sinistra  dette  i 
repcllere  : dextra  voro  cubitum  cum  humero  attollere . et  ns  in  suam  sedem  romptllere  : 
faciliusque  id  in  hoc  casu , quant  in  prioro  revertitur.  Reposito  humero.  lana  alæ 
subjicienda  est  ; si  in  interiore  parte  os  fuit,  ut  ei  opponatur;  si  in  priore,  ut  tamen 
commodius  dcligelur.  Tunt  fascia , primunt  suit  ala  obvolula,  caput  ejus  debet  cont- 
prehendere  , deinde  per  pectus  ad  altérant  alam , ah  eaque  ad  scapulas  , rursusque  ad 
ejusdem  hunteri  caput  tendere,  sæpiusque  eadent  ratione  circuntagi,  donec  bene  id 
teneat.  Vinctus,  bac  ratione  humérus  commodius  continetur,  si  adductus  ad  latus,  ad 
id  quoque  fascia  deligatur. 
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CHAPITRE  XVI. 

De  la  luxation  du  coude. 


Trois  os  concourent  à former  le  coude  : l’humérus,  le  radius  el  le 
cubitus;  c’est  ce  qu'on  a pu  comprendre,  d’après  ce  qui  a été  établi 
dans  la  première  partie  de  ce  livre.  Si  le  cubitus,  qui  est  articule  avec 
l’humérus  , s’en  sépare , le  radius  qui  lui  est  uni , est  tantôt  entraîne  , 
tantôt  retenu  en  place.  Le  coude  peut  si1  luxer  en  quatre  directions(I). 
S’il  est  luxé  en  avant , l’avant-bras  est  étendu  et  ne  peut  se  fléchir.  S’il 
l’est  en  arrière,  l’avant-bras  est  fléchi  el  ne  peut  s'étendre  ; ce  membre 
est  plus  court  que  l’autre  ; et,  quelquefois,  il  survient  de  la  lièvre  et  des 
vomissements  bilieux.  Si!  l est  en  dehors  ou  en  dedans,  1 avant-bras 
est  étendu , mais  un  fieu  fléchi  du  côté  d’où  l’os  s’est  éloigné.  Quoi  qu’il 
en  soit , le  procédé  de  réduction  est  le  môme,  non-seulement  pour  le 
coude,  mais  pour  tous  les  membres  longs  qui  s’articulent  par  une  tôte 
allongée.  Il  consiste  à exercer  des  tractions  en  sens  contraires  sur  les 
deux  portions  du  membre,  jusqu’à  ce  qu’on  ait  rendu  libre  l’espace  qui 
est  entre  les  os , puis  à repousser  l’os  luxé,  de  l’endroit  où  il  s’est  porté 
vers  le  côté  opposé.  Il  existe  cependant  maints  et  maints  procédés 
d’extension  qui  varient  selon  la  puissance  des  nerfs  et  la  situation  des 
os  luxés.  Ainsi,  tantôt  on  emploie  les  mains  seules,  tantôt  on  a recours 
à d’autres  moyens.  Par  exemple,  dans  la  luxation  du  cubitus  en  avant, 
l’extension  avec  les  deux  mains,  aidées  parfois  de  courroies,  est  suffi- 


GAPÜT  XVI. 

De  cid>ito  sede  sua  moto. 

In  l'utiito  alitent  tria  cuire  oasa.  humeri,  rartii,  et  euhtli  ipsins.  ex  iis,  qtne  prima  parte 
hujus  volumints  posita  sunt.  inlelligi  potuit.  Si  cubitus,  '(ai  annexas  hntnero  est.  ah 
hoc  excidit,  ra  lius,  qui  adjunctus  est . intentai»  trahifur,  interdum  silbsfstfl.  In  oitines 
vero  quataor  partes  exeidere  cubitus  pnCést  : serf,  si  in  prlorëtn  prolapsus  est , exten- 
tum brachium  est,  neque  reeurvatur  : si  in  posteriorem  , brachium  curvurtï.est,  nequc 
exlenditur,  breviusque  altero  est;  interdum  febrera,  vomitumque  bilis  rnovet  : si  in 
exteriorem.  interioremve,  brachium  porreetum  est,  sed  paulum  in  eam  partem,  a qua  os 
recessit,  recurvatum,  ljuidquid  incidit,  reponendi  ratio  unti  est,  neque  in  cubito  tantum, 
sed  in  omnibus  quoque  membris  tongis,  quæ  por  articulum  longa  testa  junguntui  : utrum 
que  oiembruin  in  diversas  parles  extendere  . douée  spatium  inter  ossaliberum  sit;  lum 
id  os , quod  excidit,  ab  ea  parte,  in  quant  prolapsutn  est,  in  contrariant  impellere.  Ex- 
tendendi  lamen  alia  atque  alia  généra  sont,  prout  aut  nervi  valent,  aut  ossa  bue  illueve 
se  dederunl.  Ac  modo  maiiibus  solia  u tendant  est,  modo  quædam  alia  adhittenda.  Ergo, 
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santé;  on  met  ensuite  un  corps  rond  dans  le  pli  du  liras,  et  sur  ce 
corps , on  pousse  tout  à coup  le  coude  vers  l’humérus.  Dans  d’autres 
cas,  il  est  très-avantageux  défaire  l’extension,  comme  on  l’a  indiqué 
pour  les  fractures  de  l’humérus;  puis  on  replace  les  os.  Le  reste  du 
traitement  est  le  même  que  celui  de  toutes  les  luxations;  seulement, 
ou  doit  lever  plus  têt  et  plus  souvent  l’appareil;  fomenter  avec  beau- 
coup plus  d’eau  chaude,  et  faire  des  frictions  plus  prolongées  avec  de 
l’huile,  du  sel  et  du  nalron.  Car  au  coude,  soit  (pie  la  luxation  per- 
siste ou  qu’elle  soit  réduite,  le  cal  (roideur)  se  forme  plus  vite  que 
dans  toute  autre  articulation,  et,  s’il  s’accroît  à la  faveur  de  l’immobi- 
bilité , la  flexion  devient  plus  tard  impossible. 


CHAPITRE  XVII. 

De  la  luxation  de  la  main. 

La  main  se  luxe  également  dans  ces  quatre  directions  (1).  Est- 
elle échappée  en  arriéré?  l’extension  des  doigts  est  impossible; 
est-ce  en  avant?  leur  flexion  ne  se  fait  plus;  est-ce  de  l’un  ou  de 
l’autre  côté?  la  main  est  déviée  du  côté  opposé,  c’est-à-dire  vers  le 
pouce  ou  le  petit  doigt.  La  réduction  n’est  pas  très-difficile.  11  faut, 
sur  un  plan  dur  et  résistant , tirer  la  main  dans  un  sens,  et  l’avant- 


si  in  priorem  parlem  cubitus  prolapsus  est , extendi  per  duos  manibus,  interdum  etiam 
habenis  adjectis  , salis  est  : deinde  rotundum  aliquid  a lacerti  parte  ponendum  est , et 
super  id  repente  cubitus  ad  humcrum  impellendus  est.  At  in  aliis  casibus  commodissi- 
mum  est  eadem  ratione  brachium  extendere,  quæ  fraclo  bumero  supra  posita  est,  et 
tuni  ossa  reponere.  Reliqua  curalio  eadem  est,  quæ  in  omnibus.  Celerius  tantum,  et 
sæpius  id  resolvendum  est  ; multo  magis  aqua  calida  fovendum  : diutius  ex  oleo  et  ni- 
tro  ac  sale  perfricandum.  In  cubito  enim  celerius,  quam  in  ullo  alio  articulo  , sive  ex- 
tra rcmansit , sive  intus  revcrtit , callus  circumdalur  ; isque,  si  per  quietem  increvit, 
flexus  illius  postea  prohibet. 

O A FUT  XVII. 

De  t nanu  sede  sua  mota. 

Man.is  quoque  in  omncs  quatuor  partes  prolabitur.  Si  in  posleriorem  partem  exeidit , 
porrigi  digiti  non  possunt  : si  in  priorem,  non  inclinantur  : si  in  alterutrum  lattis,  ma- 
nus  in  contrarium  , id  est  autad  pollicem  , aut  ad  minimum  digitum  converlitur.  Re- 
poni  non  dificillime  polest  Super  durum  locum  et  renitcntem  ex  altéra  parte  intendi 
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bras  dans  l’autre,  en  tenant  la  main  en  pronalion,  si  la  luxation 
est  postérieure;  en  supination,  si  elle  est  antérieure  , et  sur  le  côté, 
si  elle  est  interne  ou  externe.  Dès  qu’on  a suffisamment  allongé  les  nerfs 
ligaments)*,  si  l’os  est  déplacé  vers  l’un  ou  l’autre  côté , on  le  repousse 
avec  les  mains  du  côté  opposé.  Mais  s’il  est  luxé  en  avant  ou  en 
arrière,  il  faut  mettre  dessus  un  corps  dur  , et,  sur  ce  corps,  presser 
l’os  proéminent  avec  la  main  : la  force  se  trouve  accrue  par  cet  expé- 
dient  : ce  qui  permet  de  repousser  plus  aisément  la  partie  luxée  a sa 
place. 


CHAPITRE  XVIll. 

De  la  luxation  de  la  paume  de  la  main. 

A la  paume  de  la  main  . les  os  se  luxent  aussi  quelquefois,  tantAt  en 
avant,  tantôt  en  arrière  ; mais  ils  ne  peuvent  se  déplacer  sur  lescôtés, 
à cause  de  l’obstacle  que  les  os  voisins  leur  opposent.  Cette  luxation  se 
révèle  par  ce  seul  signe  commun  à toutes  : une  tumeur  du  côté  où  1 os 
s’est  porté,  et  une  dépression  à l’endroit  qu’il  a abandonné.  Mais, 
sans  recourir  à l’extension,  une  bonne  pression  avec  le  doigt  suffit 
pour  remettre  l’os  à sa  place. 


manus , ex  altéra  brachium  dehet  sic  , ul  prona  si! , si  in  pnsteriorem  parlem  ns  exci- 
dit;  supina,  si  in  priomn  : si  in  exleriorem  exterioremve , in  latus.  Ubi  salis  nervi 
diducti  sont,  si  in  alterutrum  laïus  procidit,  manibus  in  contrarium  repellendum  est. 
At  iis.quæ  in  priorem  posterioremve  partem  prolapsa sunl , superimponendum  durum 
aliquid . idque  supra  prominens  os  manu  urgendum  est  ; per  quod  vis  adjecta  facilius 
id  in  suam  sedern  compellit. 


CA Pl’T  XVIll. 
l)e  pal  mu  ncde  tua  rnota. 

In  pal  ma  quoque  ossa  inlerdum  suis  sedibus  pmmovenlur,  modo  in  priorem  parlem, 
modo  in  posteriorem  : in  latus  enim  moveri , paribus  ossibus  oppositis , non  possunt. 
Signutn  id  solum  est , quod  omnium  commune  est  : tumor  ab  ea  parte , in  quam  os  ve- 
nil  ; sinus  ab  ea , a qua  recessil.  Sed  sine  intenlione , digilo  tantummodo  bene  prcssum 
os  in  suam  sedern  revertitur. 
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CHAPITRE  XIX. 

De  la  luxation  des  doigts. 

Aux  doigts , cel  accident  est  tout  aussi  frequent  et  les  signes  sont 
les  mêmes  qu’à  la  main  (1).  Mais  pour  l’extension  , il  n’est  pas  besoin 
de  tant  de  force,  puisque  .les  articulations  spnt  plus  petites,  et  les 
nerfs  moins  puissants.  On  n’a  qu’a  étendre  sur  une  table,  les 
doigts  luxés  en  avant  ou  en  arrière  , et  à les  pousser  avec  la  paume 
de  la  main;  si  la  luxation  est  latérale,  on  la  réduit  avec  les  doigts. 
On  peut,  après  avoir  replacé  l’articulation  ipoyenne  ou  supérieure, 
l’assujettir  dans  une  gouttière. 

CHAPITRE  XX. 

De  la  luxation  du  fémur. 

Lorsque  j’ai  parlé  de  ces  dernières  luxations,  il  semble  que  j’aie  eu 
également  en  vue  celles  du  membre  inférieur,  car,  dans  ce  cas  aussi , 
il  existe  une  certaine  analogie  entre  le  fémur  et  l’humérus,  le  tibia  et 
le  cubitus,  le  pied  et  la  main.  Cependant  il  convient  d’exposer  à part 
quelques  considérations  au  sujet  des  luxations  de  la  cuisse.  Le  fémur 
se  luxe  dans  les  quatre  directions  connues  (I)  : le  plus  souvent  en 
dedans;  quelquefois  en  dehors;  très-rarement  en  avant  ou  en  arrière. 
Si  la  luxation  est  interne,  la  jambç  est  plus  longue  que  l’autre  et 

GA  PU  T XIX. 

De  digitis  sedibus  suis  motis. 

At  in  digitis  totidem  ferc  casus,  eademque  signa  sunt,  qua;  in  manibus.  Sed  in  Ris 
exlendcndis  non  æque  vi  opus  est  ; quum  et  articuti  breviores,  et  nervi  minus  validi 
sint.  Super  mensam  tantummodo  intendi  debeut , qui  vel  in  priorem  . vel  in  posterio- 
rem  partem  exciderunt;  lum  jam  palma  compelli  ; at  id  , quod  in  latus  elapsum  est . 
digitis  restitni  (a).  Potest  lamen  conditus  arliculus  médius , aut  summus  canaliculo 
aliquo  conlineri. 

CA PUT  XX. 

De  femore  sede  sua  moto. 

Quum  de  his  dixerim , de  iis  quoque , quæ  in  cruribus  sunt , videri  possum  dixisse  : 
siquidem  etiam  in  hoc  casuquædam  similitude  est  femori  et  humero,  tihiæet  cubito,  pedi 
et  manui.  Quædam  tamen  separatim  quoque  de  his  dicenda  sunt.  Fémur  in  omnes  quatuor 
partes  promovetur:  sæpissime  in  interiorem;  deinde  inextoriorem  ; raro  admodum  in  prio- 
rem, aut  posteriorem.  Si  in  interiorem  partem  prolapsum  est,  crus  longius  altère,  et  va- 
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bancale,  la  poipte  du  pied  étant  tournée  eu  dehors  ; si  elle  est  externe, 
la  jambe  est  plus  courte,  cagneuse  et  le  pied  est  dévié  en  dedans;  dans 
la  marche,  ce  n’est  pas  le  talon  , mais  seulement  le  bout  de  la  plante 
du  pied  qui  touche  terre;  la  jambe  supporte  mieux  que  dans  le  pre- 
mier cas,  le  poids  de  la  partie  supérieure  du  corps,  et  un  bâton  est 
moins  nécessaire;  si  elle  est  antérieure,  le  membre  est  dans  l’exten- 
sion et  ne  peut  se  fléchir;  il  égale  l’autre  en  longueur  jusqu  au  talon  , 
mais  le  bout  de  la  plante  du  pied  est  moins  incliné  en  avant;  dans  ce 
cas,  la  douleur  est  très-intense,  et  l’urine  surtout  est  supprimée  2). 
Dès  que  la  douleur  et  l’inflammation  sont  apaisées,  la  marche  est  fa- 
cile et  le  pied  reprend  sa  rectitude;  si  la  luxation  osl  postérieure,  le 
membre  ne  |>eut  [>as  s’étendre;  il  reste  plus  court,  et,  dans  la  station, 
le  talon  ne  touche  pas  terre.  Pour  le  fémur,  le  grand  danger  réside 
ou  dans  la  difficulté  de  la  réduction,  ou  dans  le  retour  de  la  luxation 
après  quelle  a été  réduite.  Quelques  médecins  soutiennent  que  la 
luxation  se  reproduit  toujours;  mais  Hippocrate,  Dioclès,  Pbjlolime, 
Nilée  et  Héraclide  do  Tarente,  auteurs  d’une  grande  célébrité,  nous 
apprennent  qu’ils  ont  fait  la  réduction  avec  un  succès  complet  (3). 
Du  reste,  Hippocrate  (4),  Andréas,  Nilée,  Nymphodore,  Protarque. 
Héraclide  et  un  certain  artisan  (5),  n’auraient  certes  pas  inventé 
toutes  ces  machines  à extension  de  cuisse,  pour  combattre  ce  genre 
de  lésion , si  elles  avaient  été  inutiles.  Quelque  erronée  que  soit  cette 
opinion,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  si  las  nerfs  et  les  musclas  très- 
vigoureux  de  celte  région  ont  conservé  leur  force,  la  réduction  est 
presque  impossible  ; et  que,  s’ils  l'ont  perdue,  leur  action  contentive 
sera  plus  tard  impuissante.  11  convient  donc  de  faire  une  tentative;  si 

tium  (ai  est  : extra  enlm  pes  ultimu$  spécial  ; si  in  exleriorem,  brevius,  varuinqpe  fit, 
pes  in  tus  inclinalur  -,  calx  in  gressu  terrain  non  contingil,  sed  planta  ima  , meliusque  id 
crus  superius  corpus,  quant  in  priore  casu,  fert,  minusque  bacule  eget  ; si  in  priorera, 
cnis  extcn$um  est,  compliearique  non  pu  Lest , alleri  cruri  ad  calcem  par  est,  sed  ima 
planta  minus  >n  priomn  par  te  en  iucliaatur  : dplorque  in  hoc  casu  prsecipuu.s  est,  et 
maxime  urina  supprimilur.  l'bi  cum  dolore  inflamniatio  quievit,  commode  ingrediun- 
tur , rectusque  eoruin  pes  est.  Si  jn  poste  ri  o rem  , cxlendi  non  potest  ergs,  breviusque 
est;  ubi  eonsistit,  calx  hic  quoque  terram  non  contingit.  Magnum  aulem  femori  jw»ri- 
culumest,  ne  vel  difliculler  reponalur , vel  repositum  rursus  excidat.  Quidam  semper 
iterum  exçiderc  eontendgjil  : sed  Hippocrate? , et  Diodes,  et  Pbilolimus,  et  N iléus,  et 
Heraclides  Tarentinus,  clari  admodum  auctores,  e\  tolp  se  restituasse  mémorisé  prp- 
diderunt.  Neque  tôt  généra  machinamentorum  quoque , ad  extendendum  in.bpc  casu 
fémur,  Hippmrales , Andréas  , Nileus , Nympliodorus,  Protarchus,  Heraclides.  fajaer 
quoque  (b)  quidam  reperissent,  si  id  frustra  esset.  Sed  ut  bæc  falsa  oginioest,  sic 
illad  verum  est  : quum  ibi  valentissimi  nervi  musçulique  sint,  si  sugro  robur  hahenl, 
vix  ad  mi  Itéré;  si  non  habentj,  postea  non  continere.  Tentandura  igilur  est,  et,  si  teiis- 
rum  membruoi  est,  salis  est  habena  altéra  aty  iuguine  , altéra  a genu  iitfendi  ; si  vali- 
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Ip  membre  est  délicat,  il  suffît,  pour  l'extension,  d'un  lacs  du  côté  de 
l’aine , et  d’un  autre  du  côté  du  genou  ; s’il  est  un  peu  fort,  on  réussira 
mieux  en  attachant  les  lacs  à des  bâtons  solides  (fig.  o),  dont  on  place 


Fil?. 


les  extrémités  inférieures  dans  des  arrêts  opposés  l’un  à l’autre,  tandis 
qu’avec  Jes  mains,  on  tire  à soi  les  extrémités  supérieures,  ün  opère 
l’extension  du  membre  avec  plus  de  vigueur  encore,  en  se  servant 


d’un  banc  (fîg.  fi)  muni , à chaque  bout,  d’un  essieu  auquel  on  attache 
les  lacs  : ces  essieux  tournent  comme  dans  les  pressoirs,  et  ont  assez 
de  puissance  non-seulement  pour  allonger  les  nerfs  et  les  muscles, 
mais  même  pour  les  rompre,  si  l’on  en  pousse  l’action  trop  loin.  On 
couche  donc  le  patient  sur  le  banc,  soit  sur  le  ventre,  soit  sur  le  dos, 
soit  sur  un  côté,  de  manière  que  la  partie  vers  laquelle  l’os  s’est  luxé  se 


dius,  melius  adducent,  qui  easdem  liabenas  ad  valida  bacula  deligarint;  quumquc 
eorum  fustium  imas  partes  oppositæ  raoræ  objecerint , superiores  ad  se  utraque  manu 
traxerint.  Etiamnum  valentius  intenditur  membrum  super  scamnum , cui  ab  utraque 
parte  axes  sunt , ad  quos  habenæ  illæ  deligantur  : qui , ut  in  torcularibus , conversi . 
runtpere  quoque , si  quis  perse veraverit , non  soluin  extendere  nervos  et  musculos  pos- 
sunt.  Collocandus  autem  homo  super  id  scamnum  est  aut  pronus  , aut  supinus,  aul  in 
latus  sic.  ut  semper  ea  pars  superior  sit . in  quam  os  prolapsum  est;  ea  inferior  (c) , 
a qua  reccssit.  Nervis  extentis,  si  in  priorem  partem  os  venit,  rotundum  aliquid  super 
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trouve  toujours  en  haut,  et  celle  qu  il  a abandonnée,  toujours  en  bas. 
L'extension  faite , si  l'os  est  luxé  en  avant , on  met  dans  1 aine  un  corps 
rond,  sur  lequel  on  ramène  vivement  le  genou,  en  procédant  comme 
on  l’a  fait  pour  l’avant-bras  et  dans  le  même  but  ; si  l’on  peut  immé- 
diatement lléchir  la  cuisse,  c’est  que  l’os  est  rentré.  Dans  les  autres 
cas,  si  les  os  sont  fortement  entre-croisés,  le  médecin  refoulera  celui 
qui  proémine,  et  l’aide  poussera  l’os  coxal  en  sens  contraire.  Quand 
l’os  est  réduit,  le  traitement  ne  réclame  qu’un  séjour  assez  prolongé 
au  lit  : car  un  mouvement  du  fémur,  pendant  que  les  nerfs  sont 
encore  lèches,  reproduirait  la  luxation. 


CHAPITRE  XXI. 

/ Y la  luxation  du  genou  . 

Le  genou  se  luxe  en  dehors , en  dedans  et  en  arrière  : c’est  un  fait 
très-connu.  La  plupart  des  médecins  ont  écrit  qu’il  ne  se  déplace  pas 
en  avant  : opinion  très- vraisemblable,  puisque  la  rotule  faisant  obs- 
tacle de  ce  célé , contient  également  la  tète  du  tibia.  Cependant  Mégès 
nous  apprend  qu’il  a guéri  une  personne  dont  le  genou  s’était  luxé  en 
avant.  Dans  ces  sortes  d’accidents,  l’extension  des  nerfs  jieut  se  faire 
à l’aide  des  moyens  que  j’ai  indiqués  pour  la  cuisse.  La  luxation  en 
arrière  se  réduit  eu  appliquant,  comme  on  1 a déjà  indiqué,  un  corps 
rond  dans  le  creux  jmplité,  et  en  ramenant  la  jambe  sur  ce  corps  , 
quant  aux  autres  luxations , on  les  réduit  avec  les  mains,  en  poussant 
simultanément  les  os  en  sens  inverses. 

inguen  ponendum  ; subitoque  super  iil  gcnu  adducendum  est  eodem  modo  , eademquc 
de  causa,  qua  idem  in  braehio  IU  ; protinusquc , si  cnuiplieari  fémur  polest,  intus  est. 
In  céleris  vero  casibus,  ubi  ossa  per  vim  paulum  inter  sc  recesserunt . medicus  debel 
id  , quod  cminet , rétro  cogéré , minister  conlra  inde  (d)  coxam  propellere.  Repootu 
os.se,  nihil  aliud  novi  curatio  requirit . quam  ul  dintius  is  in  leclo  delineatur  ; ne.  si 
motum  adhuc  nervs  laxioribus  fémur  fuerit , rursus  erumpat. 

CA  PUT  XXI. 

De  yenu  tede  rua  moto. 

Cenu  vero  et  in  exleriorem,  et  in  interiorem.  et  in  posteriorem  partem  excidere.  no- 
lissimum  est.  In  priorem  non  protabi  plerique  scripserunt  : poiestque  id  vero  proximura 
esse , qnum  inde  opposita  patella . ipsa  quoque  caput  tibiæ  contineat,  Meges  tamen 
eum.  rui  in  priorem  partem  exridisset,  asecurntnm  esse,  memoriæ  prodidit.  In  bis 
casibus  inlendi  nervi  rationibus  iisdem  . quas  in  femore  retuli . possunt.  Et  id  quidem 
quod  in  posteriorem  partem  excidit . eodem  modo  rotundo  aliquo  super  poplitem  im|v»- 
sito  . adductoque  eo  mire,  reconditur;  cetera  vero  manibus  simul  dum  ossa  in  diver- 
sas  partes  compclluntur. 
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CHAPITRE  XXII. 

De  la  luxation  du  talus  {astragale). 

L’a&tragale  se  luxe  dans  toutes  les  directions  (1).  Est-il  déplacé 
en  dedans?  le  bout  du  pied  est  tourné  en  dehors;  est-ee  en  sens  con- 
traire? ce  signe  aussi  est  contraire;  est-ce  en  avant?  le  nerf  large  de 
la  partie  postérieure  est  dur  et  tendu,  et  le  pied  court  et  plat.  Est-ce  en 
arrière?  le  talon  est  presque  caché,  et  la  plante  du  pied  est  plus  longue. 
C’est  également  avec  les  mains  qu’on  replace  cet  os,  après  avoir  d’a- 
bord tiré  le  pied  et  la  jambe  on  sens  contraire.  Dans  ce  cas,  il  faut 
aussi  garder  assez  longtemps  le  lit,  de  crainte  que  l’astragale,  qui 
supporte  tout  le  corps,  ne  cède  sous,  ce  poids,  si  ses  nerfs  sont  mal 
affermis,  et  ne  se  luxe  de  nouveau.  On  doit  aussi,  dans  les  premiers 
temps,  se  servir  de  chaussures  un  peu  basses,  pour  que  la  courroie 
ne  blesse  pas  les  malléoles. 


CHAPITRE  XXIII. 

Ile  la  luxation  de  la  plante  du  pied. 

bes  os  de  la  plante  du  pied  sortent  et  se  réduisent  comme  à la  main; 
seulement,  la  bande  doit  aussi  entourer  le  talon,  de  crainte  que,  par 

CAPUT  XXII. 

De  talo  sede  sua  moto. 

Talus  in  oaOfis  imxtes  prolateitur.  Ubi  in  interiorem  partem  exeidil . ima  pars  pedis 
in  exteriomu  parlera  converlitur:  ubi  huic  conlrarius  casus , contrurium  etiam  signum 
est.  Al  si  in  priorem  partem  erumpil , a ppsteriore  laïus  nervus  duras  et  intenlus  est; 
simusque  his  pes  est;  si  in  posteriorem,  calx  pienc  conditur,  planta  major  lit.  Repo- 
nitur  autera  isquoque  per  inanus  ; prius  in  di versa  pede  et  crure  diductis.  Et  in  hoc 
quoque  casu  diutius  in  lectulo  perseverandum  est;  ne  is  talus,  qui  totum  corpus  sus- 
tinet,  parum  confirmatis  nervis  ferendo  oneri  cédai,  rursusque  prorumpat.  Calceamen- 
tis  quoque  humilioribus  primo  tempore  utendum  ; ne  vinctura  talum  ipsum  lædat. 

CAPUT  XXIII. 

De  planta  sede  sua  mata. 

Plantæ  ossa  iisdem  modis,  quibus  in  manu  , prodeunt  ; iisdemque  cooduntur.  Fascia 
tantummodo  calcem  quoque  débet comprehendcre  : ne,  quum  mediam  plantant , imum- 
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suite  de  la  déligntfon  inévitable  de  la  partie  moyenne  et  du  bas  du 
pied  , le  talon  resté  libre  au  milieu  . ne  reçoive  trop  d'humeur , et , par 
conséquent,  ne  suppurp. 


CHAPITRE  XXIV. 

I)e.  la  luialion  de*  doigt ». 

Pour  les  doigts  du  pied,  on  n'a  pas  autre  chose  à faire  que  oe  qui  a 
été  prescrit  pour  ceux  de  la  main  1). 

CHAPITRE  XXV. 

Des  Durations  accompagnées  de  plaies. 

Voilà  la  conduite  à tenir  quand  les  os  sont  luxés  sans  qu’il  \ ait 

de  plaie  (1  Ici  également  le  péril  est  grand,  et,  d’autant  [dus, 

que  le  membre  est  plus  volumineux , et  qu’il  est  maintenu  par  des 
nerfs  et  des  muscles  plus  puissants.  Aussi  au  bras  et  à la  cuisse,  y a-t-il 
danger  de  mort  : car  si  les  os  ont  été  replacés  , il  n’y  a plus  d’espoir; 
et,  s’ils  ne  l’ont  pas  été,  il  y a encore  du  danger;  dans  les  deux  cas,  la 
crainte  est  d’autant  plus  fondée,  que  la  plaie  est  plus  voisine  d’une 
articulation.  Hippocrate  soutient  qu’on  ne  peut  réduire  avec  sécurité, 
que  les  doigts  du  pied  et  de  la  main  i ; cl  qu’il  faut  même  agir  sur 
ces  organes  avec  ménagement  , |>our  ne  pas  tuer  le  jwtient.  Il 

que  nu  vinciri  «presse  , liber  talus  iti  medin  retietus  . materiam  pleniorem  reei- 
piat . ideoque  suppuret. 

CA  PUT  XXIV. 

De  digili*  setlibu*  suit  mnti*. 

In  digilis  niliil  ultra  tieri  débet  . quam  quod  in  iis , qui  sunt  in  manu  . position  est. 

CA  PUT  XXV. 

De  his  , (juin  cum  culture  loco  movvenlnr. 

Iliee  facienda  sunt  in  iis  casibus , ubi  sine  vulnere  ossa  exciderunt  ..  Hic  quoque  el 
ingens  pericutum  est,  el  eu  gravius,*quo  niajus  membrum  est,  quove  validioribus  ner- 
vis aut  musculis  continelur.  Ideoque  in  humeris,  femoribusque  metus  mortis  est  : ac . 
si  reposita  ossa  sunt,  spes  nulla  est;  non  repositis  tamen  . nonnullum  pericutum  est  ; 
roque  major  in  utroque  timor  est.  quo  propius  vulnus  arliculo  est.  Hippocrates  nihil 
tuto  reponi  posse,  præter  digilos . et  plantæ , et  manus,  dixit;  atque  in  bis  quoque 
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en  est  qui  ont  aussi  réduit  l’avant-bras  et  la  jambe,  et  qui,  dans  le 
but  de  prévenir  la  gangrène  et  les  convulsions,  accidents  qui  entraî- 
nent promptement  la  mort  en  pareil  cas,  ont  saigné  au  bras.  Mais  un 
doigt  même,  où  la  lésion  pour  être  très-peu  étendue  offre  pourtant  du 
danger,  ne  doit  pas  être  réduit,  ou  s’il  l’est,  il  faut  qu’il  le  soit  avant 
l 'inflammation  (3),  ou  plus  tard  quand  la  lésion  est  déjà  ancienne.  S’il 
survient  des  convulsions  après  la  réduction,  il  faut  immédiatement 
reproduire  la  luxation.  Tout  membre  luxé  avec  plaie  concomi- 
tante  et  qui  n’a  pas  été  réduit,  doit  être  placé  de  la  manière  la  plus 
commode  pour  le  blessé;  on  observera  seulement  qu’il  ne  soit  ni  remué 
ni  laissé  pendant.  Pour  cette  maladie,  on  trouve  un  puissant  auxiliaire 
dans  la  diète  prolongée,  ainsi  que  dans  le  traitement  dont  il  a été 
question  pour  les  fractures  des  os  accompagnées  de  plaie.  Un  os  dénudé 
(pii  fait  saillie,  est  un  obstacle  permanent  à la  guérison;  aussi  faut-il 
en  retrancher  ce  qui  est  sorti,  et  appliquer  de  la  charpie  sèche  et  des 
remèdes  sans  graisse,  dont  on  continue  l’usage  jusqu’à  ce  qu’on  ait  ob- 
tenu la  seule  guérison  possible  en  pareil  cas:  car  le  membre  reste 
débile,  et  la  plaie  se  revêt  d’une  cicatrice  mince,  qui  est  nécessaire- 
ment très-exposée  à se  rouvrir  plus  tard. 

diligenter  esse  agendtim,  ne  præcipilarent.  Quidam  brachia  quoque  et  crura  reposuerunt: 
et,  ne  cancri  , distenlionesque  nervorum  orirentur,  sub  quibus  in  ejusmodi  casu  fieret 
mors  matura,  sanguinem  ex  brachio  miserunt.  Verum  ne  digitus  quidem';  in  quo  mi- 
nimum , ut  malum  , sic  etiam  periculum  est  ; reponi  debet  aut  ante  intlammationem  faj 
aut  postea  , quum  jam  velus  res  est.  Si  quoque  reposilo  osse  nervi  distenduntur  , rur- 
sus  id  protinus  expellendum  est.  Omne  autem  membrum , quod  cum  vulnere  loco  mo- 
tum  , neque  repositum  est , sic  jacere  convenit , ut  maxime  cubantem  juvat;  tantum  ne 
moveatur  . neve  dependeat.  In  omniqne  tali  morbo  magnum  ex  longa  famé  præsidium 
est  : deinde  ex  curatione  eadem  , quæ  proposila  est  ubi  ossibus  fractis  vulnus  accessit. 
Si  nudum  os  eminet,  impedimento  semper  futurum  est:  ideo,  quod  excidit , abscinden- 
dum  est;  imponendaque  super  arida  linamenta  sunt,  et  médicamenta  non  pinguia  ; do- 
ncc,  quæ  sola  esse  in  ejusmodi  re  sanitas  potest . veniat.  Nam  et  débilitas  sequitur, 
et  lenuis  cicatrix  indueitur  ; quæ  necesse  est  faciie  noxæ  postea  pateat. 


NOTES  ET  COMMENT  MUES. 


LIYBE  I. 


PRÉFACE. 

(li.  Celse  avait  composé  un  traité  d 'agriculture  qui  est  mentionné 
dans  Coluuielle  iliv.  11.  La  phrase  ut  alimenta  stinis  etc,  indique  en 
outre,  * j u ' ce  traité  précédait  celui  de  re  mal  ira.  11  se  composait  proba- 
blement de  cinq  livre,  puisque  le  traité  de  re  tnedica  est  le  sixième  de 
l'encyclopédie  de  Celte.  On  a,  du  reste,  la  preuve  directe  qu  il  a existe, 
car  Celse  liv.  V,  28,  $ 17  fine  , renvoie  lui-même  à ce  livre  , qui  est 
actuellement  perdu. 

>2).  Pline  liv.  XXIX.  5.  édit-  Littré,  dit  que  des  milliers  de  peuples 
ont  vécu  sans  médecins,  mais  non  sans  médecine. 

3i.  L’importance  des  services  que  rendirent  les  médecins  au  siège  de 
Troie,  se  trouve  vivement  exprimée  dans  la  douleur  qu’éprouvèrent  les 
Grecs  à la  nouvelle  de  la  blessure  de  Machaon  , et  dans  ces  paroles 
qu’Idoménée adresse  à Nestor  à cette  occasion  : • Fils  de  Néléc,  quiètes 
la  gloire  des  Grecs,  dépêche/,  montez  promptement  sur  votro  char;  pre- 
nez avec  vous  Machaon  , et  l'emmenez  vers  nos  vaisseaux.  I n grand  mé- 
decin comme  lui  vaut  mieux  que  des  bataillons  entiers  dans  une  armée, 
car  il  sait  arracher  et  couper  les  traits  qui  sont  dans  les  plaies  , et  par 
des  appareils  admirables,  il  apaise  les  douleurs  des  blessés  Hom.  II. 
liv.  XL  *. 

(4)  Hom.  Iliad. 

5|  Que  ces  parties  de  la  médecine,  c'est-à-dire  celles  qui  traitent  à 
l'aide  du  fer  et  des  médicaments  la  ehirurgique  et  la  pharmaceutique). 

6i  Cette  division  n'était  pas  une  séparation  matérielle  de  la  profes- 
sion à trois  branches,  exercées  chacune  par  une  catégorie  de  praticiens, 
mais  une  sorte  d’expédient  didactique,  imaginé  pour  soulager  la  mé- 
moire , et  né  , avec  le  développement  de  la  science,  du  besoin  naturel  à 
l'homme  de  classer  par  analogies  les  objots  de  ses  connaissances.  Du 
reste,  Celse  marque  lui-même  en  ces  termes  i liv.  V.  préface)  cette  pé- 
nétration mutuelle  des  trois  branches  de  la  médecine:  « il  importe  avant 
tout  de  savoir,  que  toutes  les  parties  de  la  médecine  sont  tellement  liées 
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(Mitro  elles  qu  il  est  impossible  de  les  séparer  entièrement;  mais  que 
chacune  tire  son  nom  du  mode  de  traitement  auquel  elle  demande  le 
plus.  Par  exemple,  celle  qui  traite  par  le  régime  , emploie  quelquefois 
les  médicaments;  do  même,  celle  qui  lutte  à l'aide  de  ces  derniers,  doit 
aussi  faire  intervenir  le  régime,  dont  l'utilité  est  d’un  grand  secours 
dans  tous  les  maux  qui  affligent  le  corps  ».  On  sait  d'ailleurs  que,  dans 
l'antiquité,  tous  les  médecins  , depuis  le  plus  humble  jusqu'au  plus  il- 
lustre, préparaient  eux-mêmes  leurs  médicaments,  dont  ils  se  procu- 
raient los  éléments  chez  les  pharmacopoles  et  chez  les  rhizotoinos  ; et 
que,  dans  le  principe  , ceux-ci  étaient  aussi  étrangers  à l'exercice  de  la 
médecine  , que  les  fabricants  d'instruments  do  chirugie  à cette  dernière 
branche  de  1 art.  Ce  fut  plus  tard  seulement,  et  par  une  pente  pour  ainsi 
naturelle  , que  ces  fournisseurs  se  substituèrent  peu-à-peu  aux  méde- 
cins pour  les  préparations  médicamenteuses:  ce  qui  valut  à ceux-ci  les 
censures  de  Pline  lliv.  XXXI V,  2~>  éd.  Littré). 

Quant  à la  chirurgie  qui , dos  trois  branches  de  l'art , est  la  plus  an- 
cienne , il  n’y  a rien  d’étonnant , qu’on  raison  des  qualités  spéciales 
qu'elle  exige  , elle  ait  été  cultivée  par  qelques  médecins  avec  plus  de  soin 
que  les  autros.  Il  y a eu  , en  effet,  des  spécialistes  de  tout  temps,  et 
l'Egypte , au  rapport  d'Hérodote,  en  possédait  un  grand  nombre  des 
deux  sexes.  Celse  mentionne  aussi  dans  la  préface  du  Vll«  livre,  le  nom 
des  chirurgiens  qui  avaient  acquis  le  plus  de  célébrité  en  Egypte  et  à 
Rome,  et  nous  fait  un  magnifique  tableau  des  qualités  d'un  bon  chirur- 
gien. Mais  , même  de  son  temps  , la  médecine  n'en  était  pas  moins,  eu 
général,  excercée  dans  son  ensemble  par  les  mêmes  hommes,  car  il  dit  : 
<c  pour  ma  part,  je  crois  que  le  même  homme  peut  suffire  à tout;  mais, 
puisqu'il  y a des  divisions,  je  loue  celui  qui  embrasse  le  plus.  * 

il).  Daremborg  (voir  journal  général  de  l'instruction  publique  1847), 
prouve  que  le  mot  eaeperimentis  doit  être  traduit  par  expériences,  c'est-à- 
dire  essais  que  los  médéeins  de  la  secte  des  empiriques  avaient  institués 
pour  arriver  au  traitement  des  maladies.  11  réfute  le  sens  d'expérience  ou 
pratique  habituelle,  que  M.  dos  Etangs  a donné  à ce  mot  dans  sa  traduc- 
tion française,  etpour  laquelle  l'auteur  latin  se  sert  des  mots  erperientia, 
hsvs , par  opposition  à expérimenta. 

18)  Hipp.  éd.  detâ  vents;  $ 5,  éd.  Littré. 

[9 ) Le  mot  vena  en  latin,  surtout  au  pluriel  venœ , a généralement, 
dan*  Celse,  le  sens  de  vaiseaux,  et  désigne  par  conséquent  los  artères. 
Ici , le  mot  uenas  signifie  évidemment  artères , car  les  anciens  croyaient 
que  ces  vaisseaux  contenaient  normalement  de  l'air.  Toutefois,  Celse 
emploie  aussi  le  mot  art  erio'  pour  désigner  les  artères  proprement  dites 
et  la  trachée;  exemple  , transfvso  in  aHerias  sanguine,  (un  peu  plus 
loin,  même  chapitre),  itemque  arteriæ,  quas  tas  art s cocant  (liv.  IV,  II); 
asperam  arteriam  (idem)  ; juxta  enim  est  venœ  arteria , las  nervi 
(liv.  II,  10). 
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(10j  Le  inut  præcordia  a un  sens  vague.  Il  est  fréquemment  employé 
par  Celse , qui  m'a  paru  lui  douner  trois  acceptions:  ici,  celle  de  cavité 
thoracique,  thorax,  poitrine;  ailleurs  et  plus  souvent,  celle  d hypochon- 
dres  ; quelquefois  , mais  plus  rarement , celle  de  région  précordiale. 
Pline  appelle  præcordia  les  viscères  de  l'homme,  ex  ta  i/i  homme  (liv. 
XXX.  14  od.  Littré* . 

(11)  J'ai  cru  devoir  traduire  le  mot  fædn  par  honteuse,  par  ce  que  le 
respect  des  anciens  pour  les  morts  ne  permettait  pas  de  toucher  aux  ca- 
davres, sans  honte  , sans  profanation. 

12)  J’ai  suivi  pour  cette  phrase  l'interprétation  de  Daremberg  pour  la 
définition  de  la  médecine  d'après  les  méthodistes,  et  pour  le  sens  du 
mot  communia  *«iwr«Tfc  des  Grecs  iJourn.  gén.  do  l’instr.  publ.  1847). 

(13)  Quam  non  temere  rnedici  sibi  vindicatif,  etc.  Celse  a-t-il  écrit  quant 
temere  ou  quam  non  temere ! Question  très-controversée  et  qu'une  lec- 
ture attentive  du  texte  permet  seule  de  résoudre.  Si  l'on  s'en  rapporte 
aux  manuscrits  et  aux  anciennes  éditions,  il  faut  lire  temere;  Vau-Der- 
Linden  est  le  premier  qui  est  lu  non  temere,  contre  l'autorité  de  tous 
les  manuscrits  et  de  ses  devanciers  Targa,  dans  son  édition  de  1769, 
défend  temere,  mais  dans  celle  de  1810,  il  revient  ii  non  temere,  avec 
Yun-Ler-l.inden.  Ce  texte  concorde,  en  effet,  avec  ce  que  Celse  a dit 
précédemment  de  l'utilité,  pour  le  médecin  , de  se  livrer  à l’étude  de  la 
nature  des'choses,  et  avec  le  reproche  qu'il  adresse  ici  à Erasistrate  do 
ne  pas  posséder  suffisamment  cette  connaissance.  En  écrivant  temere, 
Celse  se  sorait  mis  en  contradiction  avec  lui-même  , et  en  opposition 
avec  la  doctrine  de  l'antiquité  et  l’histoire  de  la  science  ; supposition 
indigne  d'un  esprit  aussi  éclairé  que  le  sien.  J'ai  donc  suivi  la  version 
de  Vau-dor-Linden , adoptée  par  Targa  et  par  Daromberg. 

14‘  Hipp.  Epid.  1,  sort.  3,  $ 10. 

1.7:  liipp.  Aph.  1.  13. 


CHAPITRE  1. 


(1)  Alipte,  celui  qui  frotte  d'huile  , de  graisse  ou  de  parfums  les  bai- 
gneurs ou  les  athlètes;  du  Grec  R.  Amo? , huile,  graisse. 

Le  mot  iatralipt e ou  médecin  oignant,  est  aussi  employé  dans  le  même 
sens.  (Voir  Dan.  Leclerc.  Hist.  de  la  méd.,  p.  572). 

Hipp.  Du  régime  IL  60. 

3'  Athlètes;  du  Grec  R.  combat.  L'institution  des 

athlètes  est  d'ofigine  grecque.  L'histoire  nous  montre  les  Grecs  se  livrant, 
des  la  plus  haute  antiquité,  aux  exercices  du  corps,  et  encourageant,  par 
des  prix,  ceux  qui  se  distinguaient  dans  ces  sortes  de  combats.  Los  athlè- 
tes étaient  soumis  h un  régime  rigoureux  et  spécial  , dominé  à dévelop- 

40 
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por  le  genre  de  force  dont  ils  avaient  besoin  pour  se  livrer  avoc  plus  de 
succès  à l'exercice  auquel  ils  se  destinaient  (saut,  trait  , course,  lutte, 
pugilat,  etc.)  Ce  régime  avait  beaucoup  d'analogie  avec  l'entraînement 
auquel  on  soumet,  en  Angleterre,  les  boxeurs  et  les  chevaux  de  course. 


CHAPITRE  II. 

(1)  Hipp.  Aph.  II,  11. 

(2)  Hipp.  Aph.  II,  10. 


CHAPITRE  III. 


I)  Hipp.  Aph.  11,4. 

(2)  La  concision  latine,  que  la  traduction  française  a dû  respecter, 
laisse  du  doute  sur  le  vrai  sens  de  cette  phrase.  Daremberg,  s'appuyant 
sur  la  confrontation  du  § P du  régime  dans  les  maladies  aiguës  d'Hippo- 
crate, avec  le  texte  de  Colse  , soutient  que  l'auteur  latin  ne  vise  pas  ici 
l'intempérance,  et,  qu'en  conséquence,  on  ne  saurait  traduire  avec 
M.  Des  Etangs  incontinente?'  par  sans  mesure.  11  rejette  également  le  mot 
continen ter,  qui  se  trouve  dans  plusieurs  manuscrits,  et  que  Targa  a 
substitué  dans  sa  dernière  édition  îi  incontinentes  Interpréter  ce  mot 
comme  le  veut  Targa,  ce  serait,  dit-il,  aller  tout  ensemble  contre  le  texte  et 
contre  la  pensée  de  l'auteur,  enf  n contio  le  sonsdu  passage  Hippocratique, 
que  Targa  invoque  à l'appui  de  son  opinion.  Selon  Daremberg,  cette  phrase 
signifie  qu'un  individu  qui  a coutume  de  manger  uno  fois  par  jour,  et 
qui  mange  deux  fois,  ou  qui  fait  un  seul  repas  quand  il  en  faisait  habi- 
tuellement deux,  s'expose  à quelque  indisposition  s il  n apporte  pas  de 
la  réserve,  s’il  satisfait  son  appétit  comme  a 1 ordinaire  ; en  d autres 
termes,  s'il  mange  incontinenter , sans  se  retenir,  dans  le  sens  étymo- 
logique du  mot;  soit  qu'il  ne  fasse  plus  qu'un  repas,  ou  qu'il  en  ajoute 
un  à son  régime  journalier.  (loc.  cit.j 

(3)  Hipp.  Aph.  Il,  50. 

(4)  Hipp.  Aph.  II , 49. 

1 (5)  Le  mot  balneum  signifie  tantôt  bain  en  général , tantôt  maison  do 
bains  , et  tantôt  bain  chaud,  par  opposition  au  bain  froid. 

(6)  Le  tepidarium  était  une  pièce  intégrante  des  bains,  dans  laquelle 
on  entretenait  uno  température  modérée,  mais  où  ne  se  trouvait  ni  bai- 
gnoire, ni  réservoir  d'eau,  et  qui  servait  de  local  pour  se  déshabiller 
(apodyterium).  Toutefois,  Celse  semble  confondre  le  tepidarium  avec 
le  laconicum  ou  étuve  sèche,  puisqu’il  dit  plus  loin  : chapitre  IV  : su  b 
veste  primum  paulum  in  tepidario  insudare,  ibi  unyï , tum  transire  m 
calidarium. 
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,7)  Int  rare  et  descendere  in  solium.  Ces  expressions  trouvent  leur 
explication  dans  ce  fait  : qu'il  y avait  dans  I03  bains  une  pièce  où  se 
trouvaient  doux  espèces  de  réservoirs  d'eau  chaude , dont  l'un  s'appelait 
labrum  et  l’autre  alveus.  Le  labrum  était  une  grande  baignoire  à larges 
bords,  sur  lesquels  on  pouvait  s'asseoir  ; l'alveus  était  un  résorvoir  d'eau, 
assez  grand  pour  qu'on  put  y nager;  il  porte  le  plus  souvent,  chez  les 
auteurs,  le  nom  de  piscine  ou  de  baptistèrion.  11  y avait  aussi  des  bai- 
gnoires pour  une  seule  personne;  c'est  ce  qu'indique  Fostus,  p.  108, 
dans  cette  phrase  ; Aloei  quoque  lavandi  gritia  institui  quo  singuli 
descendant  solia  dicuniur.  La  surface  de  l’eau , dans  ces  réservoirs  , 
était  à pou  près  de  niveau  avec  le  pavé  du  calidarimn ; on  y descendait 
par  des  gradins,  ce  qui  explique  l'expression  intrare  et  descendere  in 
solium. 

(8)  Hipp.  Du  rég.  dans  les  mal.  aiguës,  S 12. 

9)  Hipp.  Du  rég.  sal.  § 4. 

1 10)  Hippocrate  Aph.  IV,  4 dit  le  contraire. 

(lit  Hipp.  Aph.  IV,  17. 

(12)  J’ai  traduit  le  mot  nntlsum  par  vin  miellé,  qui  est  le  sens  le  plus 
généralement  adopté,  et  celui  que  lui  donne  Daremberg  iloc.  cit.  1.  Les 
Romains  faisaient  un  grand  usage  de  cette  boisson  ; on  connaît  la  réponse 
de  Pollion  Romilius  à Auguste  , qui  lui  demandait  par  quel  moyen  il 
s’était  maintenu  , étant  plus  que  centenaire,  dans  une  telle  vigueur  de 
corps  et  d’esprit  : in  tus  mulso,  foris  oleo , répondit-il. 

(13)  Parmi  les  vomitifs  employés  par  les  anciens,  l'ellébore  blanc 
était  le  plus  usité.  Dioclès  de  Caryste  recommande  de  rejeter  ceux  qui 
tiennent  de  la  nature  des  drogues,  et  de  choisir  de  préférence,  ceux  qui 
ont  de  l'affinité  pour  le  régime  habituel  du  malade.  (Œuvres  d’Orib; 


éd.  Daremberg , tom. 

S.  p. 

200 

(14) 

Hipp.  Du  reg. 

sal.. 

S 5. 

(15) 

Hipp.  Aph. 

I. 

13. 

1 10) 

Hipp.  Aph. 

1. 

14. 

(17) 

Hipp.  Du  rég. 

sal.. 

0. 

(18' 

Hipp.  Aph. 

II, 

, 20. 

(19) 

Hipp.  Aph. 

II 

. 53. 

'SOI 

Hipp.  Aph. 

1. 

15  et 

18. 

(SI) 

Hipp.  Du  rég. 

sal., 

S 1. 

‘SS) 

Hipp.  Alp. 

III 

. 4. 

CHAPITRE  IV. 


1)  Ce  passage  de  Celse  montre  que  les  douches  artificielles  descen- 
dantes, étaient  connues  des  anciens.  Le  mot  douche  seul  est  nouveau  et 
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vient  de  l'italien  doccia,  qui  signifie  originairement  canal.  CœliusAuré- 
lianus  les  mentionne  assez  souvent,  et  les  désigne,  d'après  les  Grecs  , 
sous  le  nom  de  cataclysmi. 

(2)  Le  vomissement  après  le  repas  était  assez  usité  chez  les  anciens  , 
comme  moyen  de  conserver  la  santé  : c'était  le  vomissement  de  précau- 
tion. Hippocrate  le  recommande  dans  son  traité  du  régime  i§  59).  Du 
temps  de  la  décadence  romaine,  on  y avait  souvent  recours  pour  boire 
et  manger  davantage.  Suétone  rapporte  (chap.  9)  que  l'empereur  Vi tel— 
lius  faisait  régulièrement  quatre  repas  par  jour  , et  qu'il  ne  pouvait 
suffiro  à cette  fatigue  qu'à  force  de  vomissements  très-fréquents.  Les 
médecins  blâmaient  l'abus  , mais  conseillaient  l'usage  des  vomissements, 
comme  salutaire  à la  santé. 

C11A1  ILRE  VL 

(1)  Vin  salé.  — Le  vin  salé  se  préparait  généralement  en  ajoutant  de 
l'eau  do  mer  à du  vin  ou  à du  moût  de  raisin,  i Voir  Pline,  liv.  xiv,  10, 

17  , éd.  Littré  ). 

(2)  J’ai  traduit  cette  phrase  comme  si  le  texte  portait  : Vel  olea  ex  de- 
fruto  .-  car  Targa  (2e  éd.  ),  et  Daremberg  dans  les  remarques  critiques 
de  son  édition  latine  de  Celse,  observent  avec  raison  que  l'autour  latin 
range  (liv.  n,  chap.  24)  vvas  ex  alla  et  aléas  in  defruto  seroatas,  parmi  les 
aliments  qui  conviennent  à l'estomac,  et  qu'il  ne  parle  nulle  part  do  uvas 
ex  defruto.  Il  est  présumable  que  le  mot  olea  a été  omis  négligemment 
par  les  copistes,  à cause  de  son  voisinage  et  de  sa  similitude  avec  olla. 

Pline  (liv.  xxnr,  7,  éd.  Littré  , mentionne  la  manière  de  conserver  les 
raisins  dans  des  pots  de  terre  : al  in  ollis  sereatis.  Il  appelle  defrntum  , 
le  moût  bouilli  et  réduit  à moitié  : quod  nbi  faetum  ad  dimidiam  est, 
defrvtnm  vocamus.  (Liv.  xtv,  2 i.  Voir  aussi  : (Colum.  xii  , 43  o 

CHAPITRE  VIII. 

(li  Los  anciens  se  servaient  assv/  souvent  d un  chalumeau  en  roseau  , 
en  paille  ou  en  métal  pour  aspirer  les  liquides  qui  leur  servaient  do 
boisson;  c'était  parfois  dans  un  but  do  sensualité  Mais  les  médecins 
prescrivaient  aussi  , dans  certains  cas,  cotte  manière  de  boire,  afin  que 
le  liquide  n'arrivât  qu'on  très-petite  quantité  a la  fois  dans  1 estomac,  et 
pour  en  ménager  la  sensibilité;  tel  ost  ici  le  cas.  > 


(1)  Hipp.  Aph.  V,  18, 20. 
(2|  Hipp.  Aph.  V,  25. 

|3)  Hipp.  Aph.  V , 22. 

(3)  Hipp.  Aph.  V , 16. 


CHAPITRE  IX. 


notes  et  commentaires. 
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I_ iIVRE  XX. 


PRKFACE. 


(li  Hipp.  Aph.  III,  19. 

CHAPITRE  I. 

1)  Hipp.  Aph.  III , 1 et  R. 

(2)  Hipp.  Aph.  III , 9. 

(3)  Hipp.  Aph.  III , 15  i. 

(4)  Hipp.  Du  rég.  II , 38. 

(5)  Hipp.  Aph.  III' , 8 ; épid.  II  , soct.  1 , 5. 

(6)  Hipp.  Aph.  II , 54. 

,7)  Celse  désigne  toujours  l’épilepsie  sous  le  nom  de  mal  comitial  ; ce 
nom  lui  vient  de  ce  que  les  comices  romains  étaient  dissous  aussitôt  que 
quelqu’un  tombait  en  épilepsie  dans  ces  assemblées , pour  éviter  le 
malheur  dout  on  croyait  que  cet  événement  était  le  présage. 

(8)  Hipp.  Aph.  III,  20. 

9)  Hipp.  Aph.  III , 21. 

(10)  Hipp.  Aph.  III , 22. 

il  11  Quid  in  laleribus  inali  contrahitnr  et  laterum  do  loris  cos  expres- 
sions indiquent  la  pleurésie. 

(12)  Hipp.  Aph.  111,23. 

13i  Hipp.  Aph.  III , 5,  17. 

(14)  Hipp.  Aph.  V,  17,20. 

(15)  Hipp.  Aph.  III  , 7. 

16)  Hipp.  Aph.  III,  16. 

(17)  Hipp.  Aph.  111 , 11. 

(18)  Hipp.  Aph.  III , 12. 

( 19)  Cels.,  liv.  m , 18;  en  grec, 

(201  Hipp.  Aph.  III , 6. 

21)  Hipp.  Aph.  III,  13.* 

22)  Hipp.  Aph.  III , 14. 

(23)  Hipp.  Aph.  III.  18. 

24)  Hipp.  Aph.  III , 24. 

>25)  Hipp.  Aph.  III , 25. 

(26)  Hipp.  Aph.  111,  26. 

(27)  Hipp.  Aph.  III,  27. 

28)  Hipp.  Aph.  III,  28. 

29)  Hipp.  Aph.  III , 29. 
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(30)  Cette  périphrase,  pour  indiquer  le  flux  hémorrhoïdal  , est  un 
exemple  de  la  manière  dont  Celse  suppléait  au  défaut  d'oxpressions 
techniques  latines  dans  lo  langage  médical,  la  médecine  étant,  à cette 
époque  , exclusivement  grecquo.  Pour  comprendre  le  sens  de  cette 
locution,  il  faut  savoir  que,  d'après  la  doctrine  anatomique  alors 
régnante,  les  dernières  ramifications  des  veines  so  terminaient  par  de 
petites  bouches  si  menues  et  si  déliées  que  le  sang  ne  pouvait  pas  en 
sortir  dans  l'état  normal.  Mais  une  cause  morbide  venait-elle  à troubler 
cette  économie,  ce  fluide  s'échappait  de  ces  petites  bouches  , qui  se  dres- 
saient a 1 anus  comme  do  petites  tetes  (ora  venarutn  tarnquarn  capitulis 
quibusdam  surgentia  (Celse,  liv.  vi,  28),  et  produisait  une  hémorrhagie 
extérieure. 

(31)  Hipp.  Aph.  III,  30. 

(32)  Hipp.  Aph.  III , 31. 

(33)  Hipp.  Aph.  II,  44. 

CHAPITRE  II. 

(1)  Hipp.  Aph.  1 , 3. 

CHAPITRE  III. 

(1)  Hipp.  Pron.  § 3. 

(2)  Hipp.  Pron.  § 9. 

(3)  Hipp.  Pron.  § 10. 

(4)  Hipp.  Pron.  § 5. 

(5)  Hipp.  Aph.  II , 35. 

(6)  Hipp.  Pron.  § 7. 

17)  Hipp.  Pron.  § 6. 

(8)  Hipp.  Aph.  II , 32. 

(9)  Hipp.  Aph.  IV,  43 

(10)  Hipp.  Pron.  § 12-13. 

(1 1)  Hipp.  Pron.  § 11. 

(12)  Ibid. 

(13)  Hipp.  Aph.  IV  , 73.  coaq.  285;  pron.  § 11. 


CHAPITRE  IV. 

(1)  Hipp.  Pron.  § 3. 

(2)  La  quatrième  heure  du  jour  répondait  à dix  heures  du  matin.  Los 
anciens  divisaient  le  jour  et  la  nuit,  chacun  en  douze  heures  égales,  en 
commentant  à compter  les  heures  de  la  nuit  au  coucher  du  soleil,  et 
celles  du  jour  au  lever  de  cet  astre.  Il  résultait  de  cotte  division  , qu'en 
été,  les  heures  du  jour  étaient  plus  longues,  et  celles  de  nuit  plus 
courtes  que  les  heures  équinoxiales;  et,  en  hiver,  celles  do  jour  plus 
courtos,  et  celles  de  nuit  plus  longues  que  ces  mêmes  heures.  De  plus , 
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les  heures  de  nuit  se  divisaient  en  quatre  veilles  , et  chaque  veille  com- 
prenait trois  heures.  Do  là  vient  que  l'on  trouve  souvent  dans  Cicéron  et 
dans  d'autres  auteurs  : prima  viyilia  , secundo  vigdta  , ote. 
i3]  Hipp.  Pron.  S 10. 

(4)  Ibid. 

(5|  Hipp.  Coaq.  487. 

(6)  Hipp.  Aph.  Il , 3. 
a Hipp.  Aph.  IV,  29;  coaq.  15. 

(8)  Hipp.  Aph.  IV,  52  ; epid.  VI  , 1. 

(9)  Hipp.  Aph.  IV  , 53. 

( 10)  Hipp.  Aph.  Il  , 35. 

(11)  Hipp.  Pron.  $ 7. 

(12)  Ibid. 

.(13)  Hipp.  Aph.  Vil  , 1. 

* 1 14)  Hipp.  Aph.  VII.  4,  3 

(15)  Hipp.  Aph.  IV.  43,  coaq.  144. 

(16)  Celse , liv.  III , 24. 

(17i  Hipp.  Aph.  IV , 67. 

(18)  Hipp.  Prorrh.  Il  , 14. 

( 19)  Hipp.  Pron.,  S 13. 

,20|  Hipp.  Aph.  IV,  72;  coaq.  568;  pron.  S 12. 

(21)  Hipp.  Pron.  , S 1 1. 


CHAPITRE  V. 

(1  Hipp.  Aph.  IV  , 56  ; coaq.  562  ; pron.,  $ 6. 

(2)  Hipp.  Aph.  IV,  coaq.  122. 

(31  Hipp.  Aph.  IV,  51. 

4)  Hipp.  Aph.  II , 28. 

(5)  Hipp.  Pron. , S 12. 

CHAPITRE  VI. 

llj  Hipp.  Pron.,  S 2. 

(2  Ibid. 

(3)  Hipp.  Aph.  VI,  52;  pron.,  $ 2. 

(4)  Hipp.  Aph.  IV,  49;  coaq.  72. 

(5)  Hipp.  Pron.,  S 3. 

(6)  Hipp.  Pron.,  S 4. 

(7 1 Hipp.  l’ron.,  S 19. 

(8'i  Hipp.  Aph.  IV  , 34  ; coaq.  271. 

(9)  Hipp.  Aph.  IV,  35;  coaq.  272. 

(10)  Hipp.  Aph.  IV,  48;  coaq.  113. 

Il  1)  Hipp.  Aph.  IV  , 50. 

H2)  Hipp.  Aph.  IV  , 16  ; V.  I , coaq.  556. 

(13)  Hipp.  Aph.  V , 5. 


632 


TRAITÉ  DE  MÉDECINE  DE  CELSE. 

(14)  Hipp.  Aph.  V , 30. 

(15)  Hipp.  Aph.  II,  1. 

(16)  Hipp.  Aph.  IV  , 22-23. 

(17)  Hipp.  Pron. , S 15. 

(18)  Hipp.  Pron. , § 12. 

(19) .  Hipp.  Pron.,  § 11. 

(20)  Pline  raconte  le  mémo  fait  Hiv.  XXVI  . 8,  éd.,  Littré). 

(21)  Hipp.  Aph.  II , 19. 


CHAPITRE  VII. 

ili  D'après  la  théorio  Hippocratique  do  la  coction,  toute  maladie  qui 
a une  terminaison  heureuse,  passe  par  une  suite  d’états  différents  qui 
permettent  d’en  partager  la  durée  totale  on  trois  périodes  distinctes': 
celle  de  crudité,  cello  de  coction  et  celle  de  crise.  La  crudité  est  donc 
une  expression  métaphorique,  qui  indique  le  premier  temps  d’uno  mala- 
die , ou  l'époque  à laquelle  les  humours  n’ont  point  subi  le  dégré  do 
coction  nécessaire,  pour  que  la  crise  puisse  avoir  lieu.  La  crudité  peut 
se  produire  sans  qu'il  y est  ultérieurement  coction;  mais  la  coction  im- 
plique la  crudité  préalable  ; de  mémo , la  crise  comporte  l’existence 
antérieure  de  la  crudité  et  de  la  coction. 

(2)  Hipp.  Prorrh.  Il  , § 31. 

(3)  Hipp.  Prorrh.  II , 4. 

(4)  Hipp.  Pron.,  $ 8. 

(5)  Ibid. 

(6)  Hipp.  Aph.  IV,  11;  coaq.  304. 

(7)  Hipp.  Prorrh.  Il  , 42. 

(8)  Hipp.  Aph.  V,  57. 

(9)  Prorrh.  Il , 42. 

(10)  Hipp.  Pron.,  § 21. 

(11)  Ibid. , coaq.,  160. 

(12)  Hipp.  Pron.,  § 24. 

(13)  Hipp.  Prorrh.  11  , § 17.  Le  mot  hirudo  a été  rétabli  par  Darem- 
berg,  d’après  le  texte  d’Hippocrate. 

(14)  Celse , liv.  III , 5. 

(15)  Hipp.  Prorrh.  11,  $ 24. 

(16)  Ibid.,  § 4. 

(17)  Ibid. 

(18)  Hipp.  Aph.  IV,  75;  pour  les  phrases  suivantes,  consulter  Aph.  IV, 
76,  79,  80,  81  ; Aph.  Vil,  34. 

(19)  Hipp.  Aph.  IV,  79. 

(20)  Hipp.  De  l'air,  des  eaux  et  des  lieux,  9. 

(21)  Hipp.  Aph.  V,  13;  coaq  495. 

(22)  Hipp.  Aph.  V , 34. 

(23i  Hipp.  Aph.  V,  52. 
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24  Hipp.  Aph.  V II  , 17. 

(35i  Hipp.  Aph.  V , 65. 

26i  Hipp.  Aph.  VI,  12. 

37  Hipp.  Aph.  V , 15;  Coaq.  3ÜH. 

28i  Hipp.  Prorrh.  11  , § 35. 

(29)  Hipp.  l’rorrh.  II  , S 36. 

130)  Hipp.  Aph.  Il , 6. 

(31 1 Hipp.  Aph.  VI , 30. 

(33'  Hipp.  l’ron.,  S 19. 

(33)  Hipp.  Coaq.  51. 

34)  Hipp.  l’ron.  $ 3. 

35)  Hipp.  l’ron.  $ 18, 

(36)  Hipp.  Fron.  § 22. 
i37)  Hipp.  Aph.  V . § 40. 

<38  Hipp.  Aph.  IV  , 44;  coaq.  11<>- 
39'  Hipp.  Aph.  IV,  68. 

(40'  Hipp.  Aph.  V,  10  ; coaq.  361  ; pron.,  S *23. 

<41i  Hipp.  Aph.  VII,  23. 

(42)  Hipp.  VII , 80 , 81. 

(43)  Hipp.  VH,  11;  coaq.  391. 

(44)  Hipp.  Aph.  VII,  12. 

(45)  Hipp.  Aph.  VII , 13. 

46|  Hipp.  Aph.  VII , 14. 

(47)  Hipp.  Aph.  VII , 18. 

(48)  Hipp.  Aph.  VII , 21. 

(49)  Hipp.  I’ron.,  S 24. 

(50j  Hipp.  l’ron.,  S 7. 

51)  Hipp.  Fron.,  S 7. 

52)  Hipp.  Aph.  IV  , 31. 

(53)  Hipp.  Fron.,  $ 12. 

(54t  Hipp.  I’ron.,  § 15. 

(55)  Ibid. 

(56)  Hipp.  Fron.,  § 16;  coaq.  396. 

(57 1 Hipp.  Fron..  S 17. 

(58)  Ibid, 

59)  Le  mot  niyriscere  ne  pout  signifier  ici  quo  *«  yaïujrèner  ; mais 
j’ai  respecté  l'expression  latine  dans  la  traduction. 

(60)  Hipp.  Fron.,  $ 9;  épid.  III  , 4. 

CHAPITRE  VIII. 

(1)  Hipp.  Pron.,  $ 19. 

(2)  Ibid.,  5 15. 

(3)  Ibid.,  S 14. 

(4)  Hipp.  Aph.  V,  15;  coaq.  308. 

(5)  Hipp.  Aph.  VII , 45. 
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(H)  Hipp.  Pron.,  $ 7. 

(7)  Ibid. 

(8)  Hipp.  Pron.,  § 7 et  18. 

•(9)  Hipp.  Pron.,  § 17. 

(10)  Hipp.  Pron.,  § 17  ; prorrh.  11  , $ 7. 

(11)  Hipp.  Prorrh.  II  , $ 7. 

(12)  Ibid.,  § 7. 

(13)  Celse , liv.  III,  21. 

(14)  Hipp.  Prorrh.  II,  §5. 

(15)  Ibid.,  § 5. 

(16)  Hipp.  Aph.  Y , 7. 

(17)  Venientis  accessionis  .senaux  (aura  epileptica}. 

(18)  Hipp.  Prorrh.  Il,  § 9. 

(19)  Hipp.  Prorrh.  II,  S 22. 

(20)  Hipp.  Aph.  II , 45. 

(21)  Hipp.  Prorrh.  II,  38. 

(22)  Hipp.  VI,  17  ; coaq.  220. 

(23)  Hipp.  Aph.  VI,  21. 

(24)  Hipp.  Prorrh.  11,  § 40. 

(25)  Hipp.  Aph.  VI , 13. 

(26)  Hipp.  Aph.  VI  , 15. 

(27)  Hipp.  Aph.  V,  32. 

(28)  Accès  hystéristiques  • 

(29)  Hipp.  Aph.  V,  35. 

(30)  Hipp.  Aph.  II,  25. 

(31)  Hipp.  Coaq.  129. 

(32)  Hipp.  Aph.  VI,  48. 

(33)  Hipp.  Aph.  VI,  40, 

(34)  Hipp.  Aph.  VII,  42. 

(35)  Hipp,  Aph.  IV,  57  ; coaq.  346. 

(36)  Hipp.  Aph.  VI  , 44  , coaq.  465. 

(37)  Hipp.  Prorrh.  11,  $ 30. 

(38)  Le  Causus ou  fièvre  ardente  est- une  variété  dos  fièvres  rémittentes 
et  continues  , dont  Hippocrate  a rapporté  dos  exomplos  dans  ses  épidé- 
mies. (Hipp.  ed.  Littré,  épid.l. 

(39)  Hipp.  Aph.  IV,  58;  coaq.  135. 

(40)  Hipp.  Aph.  IV,  60;  coaq.  207. 

(41)  Hipp.  Aph.  IV,  28;  coaq.  617. 

(42)  Le  mot  çv/uutu  , pour  Colse  , signifie  petxt  abcès  ; telle  est  1 an- 
cienne acception  générale  de  ce  mot.  Toutefois,  Hippocrate  1 a employé 
pour  désigner  une  maladie  du  poumon  et  quelquefois  uno  véritable 
vomique;  mais  il  s'en  sert  le  pius  souvent  dans  le  sens  de  ce  que  nous 
appelons  tubercule  (Hipp.  traité  des  maladies  liv.  I et  11,  et  des  articu- 
lations). Galien,  dans  le  comm.  III  in  aph.  26 . appelle  çvuxtx  des 
phlegmons  spontanés  qui  s'élèvent  promptement  en  pointe  et  sup- 
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purent  promptement.  Tes  tumeurs  se  forment  surtout  aux  aines,  vers 
la  mâchoire  inférieure  , en  un  mot.  vers  les  parties  richement  pourvues 
de  glandes  , et  qui  , pour  cela , sont  aptes  à recevoir  les  humeurs  su- 
perflues. • 

(43)  Hipp.  Aph.  IV,  82;  coaq.  463. 

(44)  Hipp.  Pron.  S 19. 

(45)  Hipp.  Pron.  S 15. 

(46)  Hipp.  Pron.  § 14. 

(47)  Hipp.  Aph.  VI,  16. 

(48)  Hipp.  Coaq.  442. 

(49)  Hipp.  Pron.  S 18;  coaq.  431. 

(50)  Hipp.  Aph.  V,  12.  coaq.  428. 

(51)  Hipp.  Aph.  III,  10. 

(52)  Hipp.  Aph.  VII,  16. 

(53'  Hipp.  I’rorrh.  II,  S 7- 

(54)  Hipp.  Aph.  \ 1,  51. 

(55)  Hipp.  Pron.  S 2. 

(56)  Hipp.  Pron.  § 8 

(57)  Hipp.  Aph.  VI,  35  et  VII,  47. 

(58)  Et  aqua  medium  corpus  iinpleoit  ; périphrase  pour  désigner 
l'ascite  , tandis  que  l'anasarque  est  indiquée  ci-dessus  par  aqua  inter 
eut  cm. 

59).  Hipp.  Pron.  $ 8.  « Quand  ces  tumeurs  commencent  à se  for- 
mer, dit  Galien  (texte  3.  p.  119),  le  plus  souvent  elles  s'affaissent,  après 
setre  élevées  tout  d'abord  , en  sorte  que,  pour  le  vulgaire  , elles  sem- 
blent tout-à-fait  disparues,  mais  bientôt  elles  s'élèvent  de  nouveau  pour 
s'affaisser  et  s'élever  encore.  Quand  il  s’est  passe  un  peu  de  temps,  elles 
rostent  pour  toujours  proéminentes;  elles  diffèrent  de  celles  qui  so 
forment  dans  les  flancs,  en  ce  que  celles-ci  se  vident  par  la  pression  , 
étant  composées  d'une  humeur  phlegmatique,  et  non  pas  comme  celles- 
là,  d'un  pneutna  flatulent.  * 

Il  s'agit  sans  doute  , dans  le  passage  de  Celse,  qui  n’est  qu’une  tra- 
duction de  celui  d’Hippocrate  Prnn.  8 fine,  de  la  tymp&nite,  qu’Hip- 
poorate  appelait  Hydropisie  sèche. 

(60)  Hipp.  Aph.  VI,  27.  Cotte  réflexion,  que  Celse  a puisée  dans  Hip- 
pocrate et  qu'Krasistrate  a également  émise  à propos  de  la  paracenthèse, 
est  d'uno  justesse  que  la  saine  pratique  chirugicale  a pou  contredite. 
M.  Sédillot  adopte  pleinement  le  principe  Hippocratique.  Skoda  a dit  au 
sujet  de  l'opération  de  l’empyèmo  , et  conformément  à ce  principe  : 
« 11  faut  éviter  que  la  compression  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  cesse 
trop  brusquement , et  que  les  conditions  mécaniques  de  la  circulation 
soient  trop  rapidement  modifiées.  » Toutefois,  des  médecins  recomman- 
dables , parmi  lesquels  je  nommerai  MM.  Itéhier,  Attimont  et  Blachez , 
ont  contesté  la  nocuité  des  évacuations  brusques  des  épanchements  pleu- 
raux ; Svl>  judice  lis  est. 
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16I)  Hipp.  Prorrh.  II  $ 9. 

(62)  Aura  epileptica. 

(63)  Hipp.  Aph.  V,  34. 

(64)  Hipp.  Aph.  IV,  24. 

(65)  Lo  mot  lienterie,  de  auo;  poli,  glissant,  et  itTifu  intestin  , est  la 
traduction  exacte  de  l'expression  intestinorum  lecitas , locution  que 
Celse  emploie  toujours  pour  désignor  cette  maladie , le  mot  lienterie 
n’étant  pas  encore  usité  en  latin. 

(66)  J'ai  supprimé  le  membre  de  phrase .-  quod  eoenit,  quia  tune  li- 
quor  ornais  non  in  vesicam,  sed  in  intestina  descendit , qui  paraît  être 
une  interprétation  de  commentateur. 

(67)  Le  mot  ambulationis  a été  ajouté,  ou  plutôt  rétabli  par  Rarem- 
borg , d'après  le  texte  d'Hippocrato  (Prorrh.  11,  23),  d'oü  Celse  a tiré  ce 
passage. 

(68)  Hipp.  Prorrh.  Il,  23. 

(69)  Aph.  VII,  10. 

(70)  Hipp.  Aph.  VI,  42. 

(71)  Hipp.  Aph.  VI,  43,  coaq  (57. 

(72)  Hipp.  Aph.  VI,  44  ; coaq.  465. 

(73)  Hipp.  Aph.  V,  55. 

(74)  Les  mêmes  abcès,  c'est-à-dire  l'éruption  pustuleuse  sur  toute 
la  surface  du  corps  dont  on  vient  de  parler,  et  dans  laquelle  on  pourrait 
cherchor  des  analogies  avec  la  variole. 

(75)  Hipp.  Prorrh.  II,  30. 

(76)  Ibid.  II,  41. 

(77)  Ibid.  II,  40. 

(78)  Ibid. 

(79)  Hipp.  Prorrh.  II,  39. 

(80)  Hipp.  Aph.  II,  42. 

(81)  Hipp.  Aph.  V,  37. 

(82)  Hipp.  Aph.  V,  39. 

(83)  Hipp.  Aph.  II,  25. 

(84)  Hipp.  Aph.  V;  3 Vil,  9;  coaq.  832. 

(85)  Hipp.  Aph,  V,  4. 

(86)  Hipp.  Aph.  VII,  26. 

(87)  Hipp.  Aph.  II,  43. 

(88)  Hipp.  Aph.  IV,  21:  coaq.  596. 

CHAPITRE  IX. 

(1)  Hipp.  des  vents,  § 1. 

CHAPITRE  X. 


(1)  L'importance  de  la  saignée,  comme  moyen  thérapeutique,  le  grand 
usage  qu’on  on  a fait  de  tous  temps,  la  manière  judicieuso  et  méthodi- 
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que  dont  Celse  a traité  ce  sujet,  et  les  développements  qu'il  lui  a don- 
nés tout  concourt  à rendre  ce  chapitre  un  des  plus  intéressants  de 
son  traité  de  médecine. 

Les  principes  que  Celse  emet  au  sujet  de  la  saignée,  se  rapprochent 
plus  de  ceux  d'Asclépiade  que  de  ceux  d'Hippocrate.  Il  on  recommande, 
en  eflot , un  usag  > beaucoup  plus  étendu  que  ca  dernier,  et  eu  établit 
les  indications  sur  d'autres  bises  : ce  qui  importe,  dit-il,  ce  n'est  ni  1 âge. 
ni  la  grossesse,  ni  l’état  des  forces.  Cette  idée  de  forces  le  préoccupe 
particulièrement , et  il  indique  les  signes  qui  permettent  de  discerner 
les  forces  vraies  dos  forces  apparentes. 

Celse  se  montra  également  dominé  par  les  idées  humorales  qui  avaient 
déjà  cours  à son  époque  , bien  que  l’humorisme  , comme  doctrine  mé- 
dicale, n’ait  été  réellement  fondé  que  bien  plus  tard  par  Galien. 

Quant  au  moment  favorable  pour  la  saignée , il  ne  veut  pas  qu  on  la 
pratiquo  pendant  la  crudité  , et  prescrit  d'attendre  le  deuxième  ou  le 
troisième  jour  , à moins  qu'il  n'y  ait  urgence  ; mais  il  l'inter  'it  après  le 
quatrième,  comme  inutile.  Celse  veut  aussi  qu  on  tire  on  deux  jours,  la 
quantité  de  sang  dont  la  soustraction  est  jugée  nécessaire,  afin  de  ne 
pas  risquer  la  vie  du  malade  : ce  qui  serait  à craindre  « si  ou  lui  enle- 
vait d’un  seul  coup  toutes  ses  forces.  * Le  motif  qu'il  invoque  mérite 
d’être  rapporté  : s si  cette  méthode  en  plusieurs  séances),  dit-il , est 
inliquée  dans  les  dépôts  purulents  ou  séreux  , à plus  forte  raison  est-il 
nécessaire  de  la  suivre  quand  il  s'agit  d’évacuer  du  sang.  * On  voit 
qu'il  s’appuie  ici,  mais  à tort,  sur  ce  qu  il  a dit  précédemment  au  sujet 
desvastes  collections  purul  Mites  ou  séreuses  (voir  note  Ô6.  liv.  11,  #i  ; car 
autre  chose  est  retirer  un  liquide  morbide,  ou  du  sang;  par  conséquent 
la  manière  dont  la  soustraction  rapide  du  liquide  peut  nuire  a 1 orga- 
nisme, est  toute  différente  dans  les  deux  cas.  11  est  vrai  que,  dans  le  der- 
nier. le  sang  est  plutôt  considéré  comme  véhicule  do  la  matière  morbifi- 
que, que  comme  liquide  physiologique  ; de  sorte  que  l'analogie  des  deux 
liquides  est,  dans  la  pensée  de  Celse  , plu*  grande  qu'elle  ne  paraît  au 
premier  abord. 

Le  choix  delà  partie  où  le  vaissoau  doit  être  ouvert  a naturellement 
préoccupé  Celse  ; mais  il  se  montre  ici  très  indépendant  et  peu  soucieux 
des  doctrines  hippocratiques  sur  la  révulsion  et  la  dérivation.  En  prin- 
cipe, il  veut  qu’on  saigne  au  bras,  pour  les  maladies  générales;  le  plus 
près  possible  do  la  partie  malade,  pour  les  affections  locales  , et  il  criti- 
que les  médecins  qui,  pour  révulser  le  mal , saignaient  très  loin  de  son 
siège  afin  de  détourner  le  cours  de  la  matière.  Toutefois,  ajoute-il,  l'ex- 
périence semble  avoir  appris  que  dans  les  fractures  du  crâne , mieux 
vaut  saigner  au  bras  , et,  dans  les  lésions  d'un  bras,  à l’autre  bras.  En 
faisant  cette  concession,  qu'il  juge  conforme  à l'expérience,  Celse  mon 
tro  qu’il  n'adopte  les  idées  exclusives  d’aucune  secte  médicale , et , 
qu'en  vrai  écloctique  , il  prend  la  vérité  là  où  il  croit  la  trouver. 

Celse  ne  décrit  pas  avec  détail  le  procédé  opératoire  de  la  saignée  , et 
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n'apprend  que  le  nom  de  l'instrument  qui  servait  à la  pratiquer  (, scalpel - 
lus);  mais  il  dit  qu'il  faut  inciter  la  veine  sur  le  milieu,  c'est-à-dire 
longitudinalement , et  donne,  sur  la  difficulté  et"  les  dangers  de  cette 
opération,  des  conseils  précieux,  basés  sur  l'anatomie  de  la  région  du 
pli  du  bras,  qu'il  connaît  beaucoup  mieux  qu’on  ne  serait  porté  à le 
croire.  Ainsi,  il  distingue  très-nettement  l'artère  de  la  veine  , et  appré- 
cie sainement  les  conséquences  de  la  lésion  do  ces  deux  ordres  de  vais- 
seaux, ainsi  que  celle  des  nerfs.  11  est  à noter  qu’il  no  parle  que  de  la 
phlébotomie,  et  qu'il  no  dit  rien  de  l'artériotomie,  à moins,  ce  qui  est 
probable  , que  par  saignée  de  la  tempe,  il  n'entende  l'ouverture  de  l'ar- 
tère temporale. 

Quant  à la  quantité  de  sang  à soustraire  , il  ne  l'indique  pas  avec  pré- 
cision ; il  se  borne  à dire  qu'on  doit  le  laisser  couler  tant  qu'il  est  noir 
et  épais;  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  pousse  la  saignée  jusqu'à  la  syncope, 
pratique  que  Galion  adopta  plus  tard  dans  la  pléthore  franchement 
sanguine,  et  que  quolques  médecins  ont  cherché,  de  nos  jours,  à remet- 
tre en  honneur. 

(2)  llipp.  Aph.  V , 31. 

(3)  Celse , liv.  IV  , 4. 

(4)  Celse,  liv.  II  , 8. 

CHAPITRE  XI. 

(1)  L'emploi  médical  des  ventouses  est  fort  ancien  : Hippocrate  en 
parle  comme  d'un  moyen  thérapeutique  depuis  longtemps  en  usage,  et 
il  donne  la  théorie  do  leur  mode  d'action.  (De  l'anc.  mod). 

(2)  Vnlpès  , dans  son  travail  intitulé  : Illustrazione  di  tutti  gli  stru- 
nienli  chirurgici  scavati  in  Ercolano  et  tn  Pornpei  ( A apoli  1847  , 
p.  64-66.  PI.  VI,  4 et  5 , a figuré  et  décrit  doux  des  treize  ventouses  en 
bronze,  découvertes  dans  les  fouilles  de  Pompeï  et  d Herculanum. 

• (3)  Les  ventouses  de  corne  sont  sans  doute  les  plus  anciennes.  Pros- 

per  Alpin  les  a mentionnées  et  dessinées  (p.  64,  al  dans  son  traité  de 
medicina  Ægyptorum.  Leur  usage  s'est  continué  dans  certains  pays  , 
jusqu'à  nos  jours.  Ceux  qui  ont  habité  1 Algérie,  ont  pu  voir,  les  jours 
de  marché  indigène  , les  Thébibs  employer  ces  sortes  de  ventouses  sur 
leurs  clients  , d’après  le  procédé  par  aspiration  décrit  par  Celse.  M.  lo 
docteur  Marchossaux,  ex-médecin  en  chef  des  eaux  de  Hourbon-1  Archam- 
baul,  m'a  dit  que  ce  procédé  était  encore  en  vigueur  dans  le  Bourbon- 
nais , de  même  qu'à  Aix-les-Bains  , et  l'avoir  vu  pratiquer  par  ceux  qui 
en  font  profession. 

(4|  Les  Grocs  entendaient  par  air  vital  ou  pneuma  , une  substance 
légère,  subtile,  aériformo , qui  pénétrait  toutes  les  parties  du  corps,  et 
était  le  principe  de  l'action  de  tous  les  organes  dans  la  santé,  comme 
dans  la  maladie.  C'est  sur  ce  principe  que  les  pneumatistes,  secte  médi- 
cale, dont  Athénée  d'Attalie  en  Cilicie,  fut  le  fondateur,  établirent  leur 

doctrine. 
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,5,  Celse  confirme  ici,  à propos  «les  ventouses,  co  qu  il  a «ht  précé- 
demment au  sujet  do  la  saignée,  c'est-à-dire  qu'on  doit  tirer  du  sang 
au  siège  meme  du  mal  , à moins  qu'on  no  se  propose  do  détourner  une 
hémi  rrhagie.  11  reconnaît  donc  aux  ventouses,  comme  du  reste,  à la 
saignée  , une  propriété  d-’-pléiive  directe  et  une  propriété  révulsive  ; 
opinion  qui  concorde  avec  l observation. 

<3i  Le  mot  matériel  revient  souvent  dans  Celse;  nous  1 avons  déjà  ren- 
contré plusieurs  fois,  notamment  dans  le  chapitre  do  la  saignée,  et  il 
se  présentera  maintes  fois  dans  le  cours  de  l'ouvrage.  Il  est  difficile  do 
donner  à ce  mot  un  sens  bien  précis  ; médicalement,  et  dans  son  accep- 
tation la  plus  générale  , il  signifie  1 ensemble  des  éléments  pondéra- 
bles, solides  ou  liquides  , qui  eutrenl  dans  la  composition  de  notre 
corps,  .l'ai  conservé  co  mot  en  français  , avec  1 acception  \ague  qu  il  a 
on  latin,  plutôt  que  «le  le  traduire,  comme  l'ont  fait  mes  devanciers, 
par  sang  ou  par  humours  ; car  le  sang  n'est  pas  la  matière  organisée  , 
bien  qu'il  en  contienne  les  éléments  , pas  plus  que  les  humeurs  des 
anciens  (humours  cardinales  ! , cost-à-dire  lo  sang  , la  pituite  , la  bilo 
et  l'atrabile. 

(7)  Hipp.  Aph.  1 , 6. 


CHAPITRE  XII. 

(1)  Ce  passage  . reproduit  par  (>riba«e  , est  tiré  de  Diodes.  (Toiu.  II, 
éd.  Daremberg,  p.  200-201). 

(2)  L'instrument  qui  servait  à donner  des  lavements,  n'était  pas  autre- 
fois une  véritable  seringue  ; c'était  tantôt  une  outre  terminée  par  une 
canule  , tantôt  un  entonnoir  à long  tube,  dans  lequel  on  vorsait  de 
haut  lo  liquide  à injecter. 

(3)  Hippocrate  appelle  it»«r«m  (de  wnVr*,  j'écorce  , j’émonde)  une 
décoction  d'orge  non  passée,  c'est-à-dire  contenant  le  grain  (crème 
«l'orge,  bouillie  d'orge  11  désigne  par  lo  nom  de  x,v>3T  ou  nr«V*»sj- 
Xv>3( , la  décoction  d'orge  passée  ou  suc  de  ptisane,  par  opposition  à 
la  ptisane  entière  , qu'il  nomme  ::t«5-<*/j!  à*»!,  ou  simplement  -nrutr, 

Hipp.  du  rég.  dans  les  mal.  aig. . S 2,  3,  4,  5,  fi,  7,  8}.  11  convient 
d'ajouter,  d'après  le  témoignage  do  Pline (liv.  XVIII,  13},  que  les  Indiens 
préparaient  la  ptisane  avec  du  riz  au  lieu  d'orgo. 

(4)  Selon  Daremberg  (loc.  cit) , lo  mot  nitriun  no  doit  pas  «être  rendu 
par  nitre,  car  le  nitrum  dos  anciens  n'est  pas  le  nitrate  de  potasse,  mais 
le  sous-carbonate  de  soude  impur  ou  natron.  Je  me  suis  conformé  à cette 
interprétation,  après  avoir  vérifié  que  Celse  ne*  range  jamais  le  nitrum 
parmi  l«>s  diurétiques,  mais  parmi  le3  réchauffants  (liv.  11  33),  les  ron- 
geants liv.  V,  Cj,  les  corrosifs  f liv.  V,  7),  les  attractifs  et  les  expulsifs 
(liv.  V , 12),  et  les  émollients  (liv.  V , 15). 
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11)  Hipp.  Aph.  IV  , 13. 


CHAPITRE  XIV. 

(1)  Los  anciens  faisaient  un  grand  usage  de  la  friction,  et  la  prati- 
quaient avec  art  et  méthode,  comme  moyen  prophylactique  et  curatif. 
Celso,  note  avec  raison,  qu’il  y a une  grande  différence  entre  Ponction  et 
la  friction.  On  employait  pour  Ponction,  dos  huiles,  des  onguents,  des 
parfums  liquides,  et  on  la  faisait  soit  avant  , soit  après  le  bain  , ce  qui 
occupait  alitant  de  personnes  que  le  bain  lui-même.  Ceux  qui  adminis- 
traient ces  onguents  ou  ces  huiles  étaient  appelés  iatraliptœ,  umUHtn» 
i médecins  oignants).  Ils  avaient  sous  eux  des  agents  qu'on  nommait 
simplement  aliptœ,  uxii-^ru i,  unctore s ou  reunctores,  en  latin.  Avant  et 
après  Ponction  , on  frottait  et  on  raclait  la  peau,  ce  qui  était  1 office  des 
fricatores.  Ils  se  servaient  pour  cela  d’un  instrument  appelé  striyil , 
espèce  île  cuiller  en  bois , en  corne  , en  ivoiro  ou  en  métal.  Los  latra- 
liptes  avaient  encore  sous  eux  des  individus  appelés  tructatofes , dont 
la  mission  était  de  masser  les  chairs  et  d exercer  des  tractions  sur  les 
articulations  , pour  les  assouplir  et  exciter  la  vitalité  du  tégument  et 
dos  tissus  sous-jacents.  La  plupart  de  cos  pratiques  sont  encore  eu 
usage  dans  les  bains  orientaux, 

(2)  Hipp.,  do  l’off.  du  méd. 

l3)  Le  phrènitis  , dans  son  acception  hippocratique , est  comme  le 
cnusus  et  le  lèthargns , une  variété  dos  fièvres  rémittente!  et  continues 
des  pavs  chauds  , avec  prédominance  d accidents  cérébraux. 

v4)  Hipp.  Aph.  IV,  48;  Coaq.  113. 


CHAPITRE  XV. 

Il)  Pline,  liv.  xxvi,  éd.  Littré  , attribue  l’invention  des  lits  suspendus 
à Asdépiade , célèbre  médecin  du  temps  de  Pompée  , grand  novateur  et 
doué,  au  plus  haut  degré,  de  l’art  de  fasciner  les  esprits,  et  de  capter  la 
confiance  publique  : ce  qui  le  fit  considérer  comme  un  envoyé  du  ciel  , 
non  alio  modo,  quant  ai  ccelo  emissus  adcenisset.  Asdépiade  suspendait 
non-seulement  les  lits  des  malades , pour  leur  imprimer  des  balance- 
ments et  procurer  le  somçieil , mais  encore  il  introduisit  1 usage  des 
baiits  suspendus,  ce  qui  flattait  infiniment  la  sensualité  de  ses  clients. 

(2)  H s'agit  ici  d'un  lit  à quatre  pieds  , dont  on  exhausse  un  pied  au 
moyen  d’un  support,  de  manière  que  ce  support  et  le  pied  situé  à 1 autre 
extrémité  de  la  diagonale,  soutiennent  tout  le  poids  du  lit,  les  deux 
autres  pieds  ne  touchant  plus  terre;  on  peut  alors  imprimer  au  lit  ainsi 
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disposé  , un  mouvement  de  balancement  latéral , une  espèce  de  roulis,  qui 
se  communique  au  malade. 

Oribase  ( t.  i . pag.  661,  éd.  Daremberg),  mentionne  , d'après  Antyllus  . 
un  mode  de  suspension  analogue;  mais  on  exhaussait,  au  moyen  d'un 
support , deux  pieds  opposés  diagonalement , et  non  un  seul  comme 
dans  le  passage  de  Celse.  La  méthode  était  la  même,  mais  le  procédé 
différent. 

(3)  Celse , liv.  i , 2. 


CHAPITRE  XVII. 

i li  Laconicon.  — Etuve  sèche  voir  note  6,  liv.  i , 3 !. 

(2'  Clibanum  — Ce  mot  signifie  four  de  campagne  , four  portatif  ou 
tourtière,  du  grec  ou  par  extension . four  en  général. 

Cette  espèce  do  four,  pour  s’adapter  aux  usages  médicaux  , dans  le 
sens  d’appareil  pour  bains  de  vapeur  que  lui  donne  Celse,  devait  néces- 
sairement avoir  assez  d’ampleur  pour  contonir  un  homme;  il  avait  par 
conséquent  de  l’analogie  avec  les  grandes  boîtes  en  bois  employées  dans 
les  hôpitaux  pour  les  bains  de  vapeur. 

(3)  Ces  étuves  naturelles  étaient  des  fumarolles,  ou  éruptions  de  va- 
peur à 100  degr.  qui  s’échappent  des  crevasses  du  sol  aux  environs  des 
volcans,  dans  les  solfatares  et  au  milieu  même  do  certains  terrains  cal- 
caires. La  fumarolle  de  Baia  , dont  parle  Celse , porte  encore  de  nos 
jours  le  nom  de  bain  de  Néron  Les  médecins  anciens  la  rangeaient 
parmi  les  étuves  sèches , bien  qu'elle  fût  humide,  parce  que,  pour  eux, 
toutes  les  vapeurs  d’eaux  minérales  étaient  sèches.  Horace,  ép.  xv,  parle 
des  bosquets  do  myrte  de  Baia,  aux  eaux  renommées,  dont  les  vapeurs 
sulfureuses  dissipent  les  affections  sans  réaction  nerveuse. 

(4)  Celse,  liv.  in , 21. 

f>  Hipp.  Du  rég.  dans  les  mal.  aiguës.  S 7. 

CHAPITRE  XVIII. 

I)  Siiigo  blé  blanc,  tritirum  hibermnn  . D'après  Pline,  L.  xvm,  20  , 
c’est  un  froment  délicieux  a cause  de  sa  blancheur,  de  ses  qualités.et 
de  son  poids.  Pour  Celse  , le  siligo  est  la  fine  rieur  de  farine  de  froment, 
et  non  une  variété  de  froment. 

(2i  Sîmilago  ; autre  produit  très  estimé  du  froment.  Pline.  1.  xvm,  20, 
éd.  Littré). 

(•‘ii  Pline  donne  le  nom  do  pollen  dans  le  froment,  à ce  qu’on  appelle 
fleur  dans  le  siligo. 

i Cibarùts  /.unis,  pain  grossier,  commun;  pain  des  esclaves,  qu’on 
faisait  avec  le  froment  dépouillé  de  la  fleur  de  farine. 

(ô  Dioscoride  appelle  l’œuf  mollet  on  pense  que  c’est  l’œuf 

poché) , et  l’œuf  sorbile  c’est  sans  doute  l'œuf  à la  coque  '. 
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(6)  Alira,  épeautre,  sorte  «le  blé,  très-estimé  en  Italie  (Pline,  1.  xviii, 
29,  éd.  Littré  ). 

(7)  Defrutum,  moût  bouilli  et  réduit  de  moitié. 

(8y  Passum  , vin  de  raisins  séchés  au  soleil. 

(9)  Orib.,  Coll,  méd.,  V,  1 et  suiv. 

(10)  Hipp.  Aph.  V , 20. 


CHAPITRE  XX. 

(1)  I/amidon,  dit  Pline  , liv.  xviii,  éd.  Littré  , se  fait  avec  toutes  les 
espèces  de  froment  et  de  siligo;  mais  le  meilleur,  avec  le  blé  de  trois 
mois.  Son  nom  lui  vient  de  ce  «|u'on  le  prépare  sans  meule  ( a priv. 

meule  ). 

(2)  Le  tragum , d'après  Pline,  est  uno  préparation  semblable  à la 
ptisane  d'Hippocrate  , mais  qui  se  faisait  en  Campanie  et  en  Egypte  seu- 
lement, avec  la  graine  de  froment  au  lieu  d'orge. 

(3)  Ptisane;  voir  chap.  XII,  note  3. 

CHAPITRE  XXL 

(1)  G arum  ; espèce  de  li«|ueur  de  poisson,  fort  recherchée  chez  los 
anciens;  on  la  faisait  avec  los  intestins  d'un  poisson  appelé  (larus,  qu'on 
laissait  macérer  dans  du  sel  (Pline,  liv.  XXXI,  43,  éd.  Littré). 

CHAPITRE  XXIV. 

! 

v 1 ) Pline,  XV,  II,  10,  édit.  Littré. 

(2)  11  existait  deux  espèces  de  vins  résineux  : 1 un  avait  naturellement 
ce  goût,  et  était  fourni  par  un  raisin  célèbre  «lu  Viennois  et  du  midi  do 
l'Allemagne  (Rhretio),  (Pline,  liv.  XIV,  3,  éd.  Littré);  l'autre  le  recevait 
artificiellement  (Pline  , liv.  XXIII , 24). 

CHAPITRE  XXIX. 

« 

(1)  Hipp.  Do  Pair,  des  eaux  et  des  lieux.  § 1. 


CHAPITRE  XXXIII. 

« 

(1)  Pline  (liv.  XXXV,  57,  éd.  Littré),  dit  qu'il  existe  doux  sortes 
de  craies  cimoliées  , employées  en  médecine  : l une  blanche,  1 autre  ti- 
rant sur  le  purpurissum  (espèce  de  teinture).  Toutes  doux,  humectées 
avec  du  vinaigre,  résolvent  les  tumeurs,  arrêtent  les  riuxions,  etc. 

(2)  Le  mot  melinum  a , dans  Pline,  deux  sens  : celui  d huile  de  coings 
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lliv.  XXIII,  54),  et  celui  d'une  espèce  de  terre  (liv.  XXXV,  19  qui  a 
le  même  usage  que  celle  d'Erétrie.  Il  est  difficile  de  préciser  lequel  des 
deux  Celse  a ici  en  vue. 

(3)  Far;  espèce  de  froment. 


LIVRE  XXI- 

CHAPITRE  I. 

il)  Celse,  liv.  VII , préf. 

CHAPITRE  II. 

(1)  Celse , liv.  II , 5. 

(2)  Celse  , liv.  VII , 3. 

(3)  Celse , liv.  11,2. 

(4)  Celse,  liv.  I,  4. 

CHAPITRE  III. 

(1)  La  pvrétologie  de  Celse  est  celle  d'Hippocrate.  11  ne  pouvait  en 
être  autrement , puisque  les  fièvres  qui  s'observaient  à Rome,  étaient 
celles  des  pays  chauds  : par  conséquent , les  mêmes  que  celles  de  la 
Grèce.  On  peut  ajouter  que  la  nature  de  ces  fièvres  a pou  varié  de  nos 
jours,  et  qu'on  la  retrouve  dans  celles  du  midi  de  la  Franco,  do  la  Corse 
et  de  l’Algérie  t comme  l'a  démontié  M.  Maillot,  dans  son  traité  des 
fièvres  ou  irritations  cérébro-spinales  intermittentes  (Paris  , 1836)  ; livre 
qui  a fait  la  gloire  de  son  auteur,  et  rendu  à nos  troupes,  ainsi  qu'à  la 
colonie  d'Algérie  , des  services  inappréciables. 

(2)  Cette  fièvre  Hèmitritie  n'est  autre  que  la  grande  fièvre  des  pays 
chauds,  c'est-à-dire  la  fièvre  rémittente  ou  pseudo-continue  dont  nous 
avons  souvent  observé  la  fréquence  et  la  gravité  pendant  notre  séjour  à 
Rome  et  en  Algérie. 

3)  Fièvre  double  tierce. 

4)  Fièvre  sub-intrante. 


CHAPITRE  IV. 


(1)  Hipp.  Aph.  I.  22. 

(2)  Celse,  liv.  I,  préf. 

(3)  Hipp.  Aph.  1 , 9. 

4}  11  est  permis  do  conclure  des  principes  que  Celse  émet  dans  ce 
passage,  que  , s'il  exerçait  la  médecine,'  il  disposait  de  grandes  ressour- 
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ces  pécuniaires  personnelles,  ou  ne  voyait  que  des  clients  opulents  qui 
le  rémunéraient  généreusement  de  ses  services  ; et  que  s'il  ne  l'exerçait 
pas,  il  a voulu  établir,  d'une  manière  purement  théorique,  les  obliga- 
tions des  médecins,  et  flétrir  ceux  qui,  dans  la  pratique  de  leur  art, 
recherchaient  uniquement  le  lucre,  sans  s'intéresser  sérieusement  aux 
malades  et  à la  science.  Mais  ce  passage  si  digne  de  remarque,  d'après 
lequel  il  semblerait  que  les  médecins  pour  être  utiles,  dussent  être 
presquo  aussi  nombreux  que  les  malades,  montre  plutôt  que  Colse  était 
étranger  à la  profession  médicale , et  faisait  partie  de  cette  classe  de 
phyliâtres  ou  médecins  amateurs  et  désintéressés,  qui  ont  existé  de  tous 
temps,  que  Rome  et  la  Grèce  possédèrent  en  assez  grand  nombre,  et  qui 
cherchaient  à se  rendre  utiljs  h l'occasion,  en  soignant  leurs  parents, 
leurs  amis  et  leurs  esclaves.  Si  Celse  eût  été  médecin  praticien  et  con- 
traint de  vivre  de  sa  profession,  il  n'eût  pas  risqué  cette  doctrine,  d'ail- 
leurs exagérée,  ou  ne  l'eût  pas  exprimée  on  termes  aussi  sévères. 

(5)  Je  n'ai  pas  traduit  le  membrede  phrase  : adeout  Hippocrates,  etc.,  qui 
se  trouve  dans  plusieurs  manuscrits.  Targa  l'a  faitdisparaîtredeson  édition, 
et  Daremberg  pense  également  qu'il  a été  inséré  à tort  dans  le  texte. 

(6)  Hipp.  Aph.  II , 23;  epid.  1 , 12;  hum  4,5,6. 

(7)  Hipp.  Aph.  II , 24. 

(8)  Hipp.  Aph.  II,  24. 

(9)  Hipp.  Pron.  S 20;  epid.  II , 6 , 1 1 ; fract.  Ü 31  ; art.  § 67. 

CHAPITRE  V. 

(1)  Hipp.  Aph.  IV , 55 

(2)  (Celse,  chap.  13  etsuiv. 

13)  Celse,  liv.  III , 13. 

(4)  Hipp.  Aph.  II,  15.  Epid.  VI,  2,  10. 

(5)  Ob  hœc  ad  mediam  noctem  dcrurro  etc.  Au  lieu  de  cette  leçon,  on 
trouve  dans  Van-Dor-I.inden  et  Alméloven  : ob  hœc  a lit  différant  ad  me- 
diam noctem,  decurso  jam  gravissimo  tempore , eodernque  longissime 
distante.  Secur ius , vero  datur  antelnc  mis  horis  etc.  Morgagni  rejette 
ce  texte,  qu'il  n'a  vu  ni  dans  les  éditions  ni  dans  les  manuscrits.  La  se- 
conde phrase  ; securius  , vero  datur  etc.  attribue  d ailleurs  a Colse  une 
contradiction  et  une  inconséquence  gratuites  ; une  contradiction,  car 
il  conseillerait  de  donner  des  aliments  le  matin,  ce  qu  il  vient  do  désap- 
prouver plus  haut  ; une  inconséquence,  puisque  pour  donner  des  ali- 
ments aux  heures  qui  précèdent  le  jour  , il  faudrait  éveiller  les  malades  , 
ce  qui  serait  absurde. 

Quant  à admettre  avec  Morgagni  , que  le  mot  decurro  prouve  que 
Celse  a exercé  la  médecine,  on  ne  saurait  souscriro  à cette  opinion  , en 
tant  qu'on  veut  faire  de  cet  auteur  un  médecin  praticien,  car  trop  de 
raisons  militent  en  faveur  de  la  proposition  contraire. 

(6)  Hipp.  Aph.  I,  1 1. 

(7)  Celse  VIII,  4. 


MUTES  ET  COMMENTAIRES. 
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CHAPITRE  VI; 


(Il  Celse,  liv.  IV,  18. 

(2)  Hipp.  Aph.  16. 

(31  Hipp.  Aph.  I,  7. 

(4)  Méthodistes,  Celse  , liv.  1,  préf. 

(5)  Celse,  liv.  111,  16. 

CHAPITRE  VII. 

11)  Cousus  ; variété  do  la  fièvre  rémittente  ou  continue  des  pays 
chauds. 

12)  Eau  et  huile  émulsionnés  ensemble. 

(3)  Hipp.  Aph.  IV,  54. 


CHAPITRE  IX. 

(li  Pline,  liv.  XXIX  , 5 et  liv.  XIX,  38,  éd  Littré. 

(2)  Celse,  liv.  III,  24 

(3)  L'utilité  d'une  médication  perturbatrice,  dans  certains  cas  excep- 
tionnels , est  ici  clairement  indiquée.  Il  n'a  pas  échappé  h Celse  , que  les 
médecins  qui  emploient  cotte  méthode,  au  début  des  maladies  , font 
beaucoup  de  victimes  , et  qu'ils  ont  plus  de  succès  avec  les  malades  des 
autres  qu'avec  les  leurs. 

CHAPITRE  XII. 

(1)  Hipp.  Aph.  IV , 43 

(2)  Celse,  liv.  III , II. 

CHAPITRE  XIII. 

(1)  Celse  III , 5. 

CHAPITRE  XV. 

il)  Celse  III,  12. 

CHAPITRE  XVI. 

(1)  Celse  1.3;  II,  1«. 

i2|  Celse  III,  6. 

i.7]  Laser,  lascrpitium  ou  sylphion  , suc  du  Thapsia  sylphii,  médica- 
ment très  estimé  autrefois,  surtout  celui  de  la  Cyrénaïque.  M.  Laval, 
médecin  militaire,  qui  a séjourné  plusieurs  années  en  Orient,  a récem- 
ment rapporté  en  France  plusieurs  échantillons  de  ce  suc  , qu'il  a livrés 
à l'étude  de  quelques  médecins.  J'en  ai  eu  moi-même  entre  les  mains, 
et  j'ai  pu  l'essayer  dans  quelques  cas,  mais  non  pas  d'une  manière  assez 
suivie  pour  fixer  mon  opinion  sur  sa  valeur  thérapeutique.  Toutefois, 
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j’ai  constate  qu'il  exerco  sur  les  surfaces  enflammées  une  action  singu- 
lière, dont  la  médecine  et  la  chirurgie  pourraient  peut-être  tirer  quel- 
que profit. 

Nota.  Depuis  que  ces  lignos  ont  été  écrites,  M.  Laval  est  mort  glo- 
rieusement en  Tunisie  , en  combattant  une  épidémie  de  peste  qui  me- 
naçait d’onvahir  l’Algérie.  Sa  belle  conduite  a été  louée  publiquement 
par  M.  le  Ministre  de  la  guerre  , dans  un  ordre  du  jour  à l’armée  en 
date  du  18  septembre  1872. 

En  1842,  M.  Guyon , médecin  en  chef  do  l'armée  d’Afrique  , adressa 
à l'Institut  des  échantillons  d'une  plante  que  les  Arabes  de  l’Algérie 
emploient  comme  purgatif,  et  qu'ils  appellent  bou  nefu:  c’est  le  thapsia 
garyanica  de  Desfontainos , que  M.  Goyon  croit  être  le  sylphion  des 
anciens. 

CHAPITRE  XVII. 

(1)  Celse  III,  21. 

CHAPITRE  XVIII. 

(1)  Celso  IV,  I. 

(2)  Variété  des  fièvres  rémittentes  et  continues  des  pays  chauds.  (Voir 
l'argument  do  la  traduction  d’Hippocrate  par  M.  Littré  : tome  2,  p.  571 
(forme  délirante). 

(3)  Celse  1,  4. 

(4)  Cœl  Aurel,  mal.  chr.  I,  25. 

(5)  M.  Littré,  dans  sa  note  20  du  lie  livre  de  Pline,  dit  : la  maladie 
cardiaque  était  une  affection  caractérisée  par  des  défaillances  et  des  sueurs 
très-abondantes.  Elle  paraît  avoir  eu  de  grandes  ressemblances  avec  la 
suette  ; M.  Hecker  la  croit  éteinte  et  particulière  h l’antiquité  (v.  son 
très-intéressant  mémoire  : der  englische  schweis  : Berlin  1834  p.  185). 
(v.  Celse  chap.  suivant). 

(6)  Il  est  souvent  question  , dans  Celse , de  l’eau  miellée.  Daremborg 
(loc.  cit.)  a montré  que  /«iAiKpaTo/  et  é^pa^eA*  n’étaient  pas  réciproque- 
ment synonymes  ; que  ^sAocpara»  désignait  génériquement  toute  espèce 
d’eau  miellée,  mais  plus  particulièrement  l’eau  miellée  récente  ou  sans 
coction  ; tandis  que  vi'pô/ut* i est  le  nom  de  l'eau  miellée  vieille  et  fer- 
mentée. 

(7)  Celse,  III,  21. 

(8,.  Hipp.  Aph.  VII,  72. 

CHAPITRE  XIX 

« « 

(1)  Voir  la  note  4 du  chapitre  précédent. 

(2)  Pline  omploie  aussi  le  mot  intrita  ou  pain  émietté  (livre  XXII,  53)  : 
rnulti  senectarn  longam  mulsi  tantum  intrita  toleravere. 

(3)  Voir  (Pline  liv,  XVIII,  14)  pour  la  manière  de  préparer  la  polenta, 
alimont  qui  avait  l'orge  pour  base. 
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(4l  0n  voit , 'par  co  passage  , que  les  lavements  nutritifs  sont  d’un 
usage  très  ancien. 

CHAPITRE  XX 

(1)  (Voir  note  3,  livre  II,  14,.  Variété  des  fièvres  rémittentes  ou  pseudo- 

continues  des  pays  chauds  .fièvre  comateuse). 

(2)  On  lit  dans  Cœlius  Aurelianus  (liv.  11,  Morb.  acut,  cap.  J)  : lier a- 
clides  caput  posca  fovit  in  qua  laurus  fuerit  derocta  et  ntt  a ; rosis  quo- 

oue  capillis  unyit  castoreo,  etc.  . 

(3)  L'auteur  de  l'histoire  de  César  dans  les  Gaules  (tom.  II.  I ans,  Henri 
Plon,  impr.,  éd.  1866,  , traduit  altero  die  par  surlendemain  au  lieu  .le 
demain,  qui  est  l'acception  la  plus  généralement  admise  ; il  appuie  cette 
interprétation  de  raisons  et  d'exemples  qui  ont  beaucoup  do  valeur; 
toutefois,  Celse  , qui  était  presque  contemporain  dos  autours  mention- 
nés dans  cet  ouvrage , et  qui  passe  pour  un  do  ceux  dont  la  latiniO-  était 
la  plus  correcte  , ne  lui  donne  pas  ce  sens  ; il  emploie  d ailleurs  tres- 
ra renient  altero  die , et  se  sert  plutôt  de  postera  die  et  proxi», o die  pour 
exprimer  le  mot  lendemain. 

(4,  La  dureté  des  hypochondres  corrobore  la  naturo  paludéenne  du 
lèthargus. 

CHAPITRE  XXL 

Il  Hipp.  VI  , 8). 

(2)  Celse,  liv.  111,  17. 

(3l  la  rétention  du  souffle  éUit  un  exercice  jadis  très  on  usage  ; on  le 
faisait  seul  ou  avec  le  secours  des  frictions.  Il  consistait  il  tendre  et  à 
contracter  d’une  manière  plus  ou  moins  énergique , les  muscles  des 
parois  thoraciques  et  abdominales  , en  retenant  sa  respiration  (voir 
Galion  de  musc,  motu , 11,  9,  tom.  IV,  et  Orib.  tom.  I,  p.  658).  Cet 
exercice  n'est  autre  que  l'action  connue  en  physiologie  sous  le  nom  d'ef- 
fort, avec  cette  différence  que  la  rétention  du  souffle,  chez  les  anciens, 
était  un  effort  sans  autre  but  que  celui  de  mettre  en  jeu  les  muscles  ins- 
pirateurs suivant  certaines  règles;  tandis  que,  dans  1 effort  proprement 
dit , on  se  propose  d'exciter  lA  contraction  de  ces  mêmes  muscles  pour 
favoriser  certains  actes,  comme  celui  de  soulever  un  fardeau,  de  lancer 
son  corps  d'un  point  à un  autre  par  le  saut , d'aller  à la  garde-robe  , de 
vomir  , d'accoucher  , etc. 

(4)  Voir  note  l,  liv.  Il,  17. 

(5)  Voir  note  2 liv.  II;  17. 

.6)  Ibid. 

(7)  Cels.  II , 17. 

8:  On  traduit  généralement  le  mot  catapotia  par  pilule.  Mais  Celse  ne 
précise  ni  la  forme  ni  la  consistance  de  cette  préparation  , ainsi  que  nous 
le  verrons  (liv.  V,  25).  J’ai  donc  conservé  ce  mot  en  français  , parce  qu'il 
ne  préjuge  rien  sur  la  forme  de  la  préparation  qu  il  représente. 
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(9)  Celse,  liv.  V,  18. 

(10)  Le  mot  recipcre  implique  , non  une  aspiration  ni  une  expulsion  , 
mais  un  simple  retour  du  liquide  injecté;  il  se  justifie  , en  se  rappelant 
quo  les  anciens  clystères  (voir  la  note  2 11  v.  II,  chap.  VII)  étaient  généra ' 
mont  formés  d’une  outre  qui  servait  de  réservoir  au  liquide  , et  d'un  tube 
terminé  par  un  embout,  qu'on  introduisait  dans  l'anus.  Or,  cet  embout 
était  très-large  , puisque  Mnésithée  (Pseudo- Galien , de  clysteribus)  dit 
qu'il  faut  toujours  avoir  soin  do  presser  sur  la  partie  vide  de  l'outre  ; sans 
quoi  le  liquide  déjà  injecté  pourrait  retomber  dans  ce  résorvoir  à travers 
la  canule.  ( etto  disposition  permettait , quand  on  no  pressait  pa3  sur 
1 outre , de  recevoir  à volonté  le  liquide  , et  do  l'injecter  de  nouveau  pour 
remplir,  comme  c'est  ici  le  cas,  une  indication  spéciale. 

(11)  Ccelius  Aurolianus  (Dos  mal.  chr.  III  , 8),  rapporte  qu'Asclépiado 
conseille  également  de  faire  une  ponction  à quatre  travers  de  doigt  au 
dessus  de  la  malléole  interno  , comme  dans  la  saignéo  du  pied  : « Lau- 
dat  etiam  Aselepiades  punctianem , quatuor  dù/itis  a talo  distantem 
faexendam  superius  ab  interiore  parte,  sicut  in  phlebotomia  , ut  per 
eamdem  pimetionem  humore  effuso  , corpora  extenuentur.  » 

(12)  Celse,  liv.  Il , 12,  1. 

(13)  Aët.  X,  9. 

(14)  Celse  1 , 2,  Cœl.  Aurol.,  des  mal.  chr.  III , 8. 

CHAPITRE  XXII. 

(1)  Hipp,  Aph.  V,  II  ; coaq.  426. 

(2)  Voir  plus  loin  la  note  2 du  chap.  18. 

(3)  Pline  lv.  XXVIII , 3,.  14  ; liv.  XVXI , 6 , 33;  liv.  XXIV,  6,  19. 

(4)  Hipp.  Aph.  V,  9;  coaq.  431. 

(5)  Hipp.  Aph.  V,  64. 

(6)  Celse,  liv.  III , 21  ; IV,  18. 

(7)  Hipp.  Aph.  V,  14. 

(8)  Celse,  liv.  111,27,4. 

(9)  Oribas.  tom.  I , p.  656. 

CHAPITRE  XXIII. 

(1)  Voir  la  note  7 , liv.  II  , 1, 

(2)  Hipp.  Aph.  V,  7.  Une  opinion  très-ancienne  ot  généralement 
accréditée,  c'est  l'influence  favorable  de  l'apparition  des  menstrues, 
chez  les  jeunes  filles,  et  des  premiers  rapports  sexuels,  chez  les  garçons, 
dans  l'épilepsie  (Pline,  Scribonius  Largus).  Mais,  passé  la  puberté,  le 
coït  est  plus  souvent  considéré  comme  funeste.  Celse  , dans  ce  même  cha- 
pitre, conseille  de  l'éviter;  Praxagore,  Alexandre  de  Trallos,  Galien, 
Pauld'Egine,  donnent  le  même  conseil.  Certains  médecins,  au  dire  de 
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CoelLus  Aurelianus  Hiv.  1 , 314  , avaientmême  recommandé  la  castration, 
parce  qu'ils  considéraient  le  coït  comme  une  petite  épilepsie  ; opinion 
que  Sabinius  attribue  à Démocriteet  Macrobeà  Hippocrate.  D autres,. au 
contraire  , ont  préconisé  le  coït  contre  l'épilepsie  ; de  ce  nombre  , d après 
Cœlius  Aurelianus  (liv.  I , p.  822  314) , était  Asclépiade,  ainsi  que  d'au- 
tres médecins  qu'il  ne  nomme  pas. 

3)  Co  même  fait  est  rapporté  par  Pline  liv.  XW  111,  1,  2,  éd.  Littréi 
qui  s'écrie  avec  indignation  : * Sanyuinem  quoque  gladxatorum  bibunt 
ut  viventibus  poculis  , comitiales  morbi  : quod  spectare  faaenies  in 
eadem  arma  feras  quoque  horror  est.  * Arétée  cur.  chr.  I,  4)  mentionne 
le  même  fait,  et  M.  Des  Etangs,  dans  ses  notes  sur  la  traduction  de 
Celse  , en  cite  un  exemple  récent,  tiré  d un  journal  quotidien. 


CHAPITRE  XXIV. 

(I)  Hipp.  Aph.  IV,  62,  64;  coaq  118. 

(2;  On  appelait  vins  grecs,  les  vins  d'outro-mer.  Les  plus  rénommés 
étaient  ceux  de  Thasos , de  Chios  et  de  Lesbos.  t e dornier,  préconisé 
par  Krasistrate,  avait  naturellement  le  goût  d'eau  de  mer.  Un  vin  très 
recherché , était  celui  de  Clazoraène , auquel  on  raêb'it  habituellement 
de  l'eau  de  mer;  puis  venaient  les  vins  de  Sicyone  , de  Chypre,  de  lol- 
moste,  de  Tripoli , etc.  En  ajoutant  en  certaine  proportion  , de  l'eau  de 
mer  à ces  vins  , on  faisait  du  vin  grec  salé.  Le  vin  grec  était  si  estimé, 
qu'au  rapport  de  Pline  iliv.  Xl\  , 16,  édit.  Littiei  , on  n en  donnait 
qu'un  coup  à boire  dans  un  repas. 

(3)  Aët.  X , 18. 

(4)  Pline  dit , d’après  Varron , que  Cictbre  a of*  surnommé  maladie 
royale,  parce  qu'on  le  traitait  avec  du  vin  miolle  probablement  du  vin 
grec  miellé)  ; co  qui  confirmerait  l'opinion  de  Celse  , le  vin  grec  étant 
d'un  très  haut  prix  , et  par  conséquent,  d'un  usago  très  restreint. 


CHAPITRE  XXVII. 


Il  Hipp.  Aph.  II , 42. 

f2)  La  poix  en  topique  servait  à remplir  diverses  indications.  Ce  topi- 
que fut  appelé  plus  tard  dropar  (de  cueillir,  ou  de  ipvnr* 

écorcher,  peler),  parce  qu'il  était  surtout  employé  comme  moyen  épi  - 
latoire.  Mais  on  en  faisait  également  usage  pour  fortifier  les  parties 
amaigries,  leur  procurer  de  l'einbon  .oint,  et  déterminer  une  légère 
rubéfaction. 

(3)  Colse  recommande  ici  le  vin  grec  comme  purgatif,  parce  qu'il  con- 
tenait de  l'eau  do  mer;  l'eau  do  m ;r  était  également  employée  seule 
dans  le  même  but,  soit  on  boisson  , soit  en  lavement  (Pline  XXXI  , 33, 
éd.  l.ittré. 

(4  Diosc.  IV  , 09. 
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LIYBE  T~\T. 

CHAPITRE  I. 

(1)  Le  mot  stomachus  signifie  ici  œsophage  et  d'autres  fois  estomac, 
bien  que  Celso  emploie  plus  particulièrement  le  mot  oentriculus  pour 
indiquer  ce  dernier  organe.  C'est  le  sens  général  do  la  phrase  qui  déter- 
mine , s'il  s'agit  de  l'estomac  ou  do  l'œsophage.  Le  mot  latin  stomachus 
vient  du  grec  trlftxxof  , qui  sert  à désigner  tout  col  étroit  placé  au- 
devant  d’une  cavité. 

(2)  In  gutture  assurgit.  Celse  désigne  ainsi  le  larynx  ; et  par  ceteris 
partibus  residit , la  trachée,  proprement  dite,  qui  s'enfonce  dans  le 
thorax. 

(3)  Diaphragme. 

(4)  Duodénum. 

CHAPITRE  II.  (II , 1). 

(1)  Dans  ce  livre,  les  premiers  chiffres  romains  marquent  les  divisions 
adoptées  par  Targa  dans  sa  dernière  édition;  les  chiffres  qui  sont  entre 
les  crochets,  les  anciennes. 

(2)  Celse  ne  précise  pas  le  siège  de  l'humeur.  Il  est  probable  que 
l’Hydrocéphale  dont  il  parle,  est  celui  où  le  liquide , situé  au-dessous 
du  crâne,  passe  ensuite  entre  les  sutures  qui  ont  subi  un  écartement, 
puisqu'il  dit  vers  la  fin  du  même  chapitre,  que  le  dépôt  d'humeur  est 
dans  la  tête,  quod  humorem  in  caput  contrahit. 

(3)  Celse  se  préoccupait , dans  l’hydrocéphalo  , de  procurer  au  liquide 
une  issue  au  dehors,  et  voulait  qu'on  eût  recours  au  scalpel  , quand  les 
autres  moyens  avaient  échoué.  Il  ne  dit  pas  s'il  faut  se  borner  à prati- 
quer une  simple  ponction,  ou  si  une  incision  est  nécessaire. 

CHAPITRE  III.  (Il,  2). 

(1)  Cœl.  Aurel,  chron.  II,  2. 

CHAPITRE  IV  (ii,  3). 

(1)  Celse,  liv.  III,  21  not.  3 ; et  III , 22  fine. 

CHAPITRE  V.  .ii,  4). 

(1)  Hipp.  De  l’anc.  méd.  § 18. 

(2)  Le  vin  aminéen  était  fait  avec  une  espèce  de  plant  de  vigne  appelé 
aminée , qui  lui-même  était  distingué  en  rnajus  et  en  minus.  C est  à tort 
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qae  Macrobe  dit  que  le  nom  d'aminéen  doit  son  origine  à ce  que  ce 
niant  provenait  primitivement  d'une  contrée  nommée  Amtnea  , car  per- 
sonne n'a  pu  indiquer  la  place  de  ce  prétendu  bourg.  (\  oir  a ce  sujet 
Oribas,  éd.  Daremberg  tom.  1 p.  639).  Du  reste,  Pline  (liv.  XIV.4,  2. 
parle  de  la  vigne  aminéenne  comme  d'une  variété  de  cepage , et  non 
comme  d'un  cru  spécial. 

CHAPITRE  VI.  m . 


(1)  Celse  liv.  111 , 27. 

(2;  Hipp.  Aph.  V,  6. 

;3)  Hipp.  Du  cœur. 

t).  Celse  liv.  II,  10,  11. 

5>  Celse  liv.  Il,  17,33. 

6i  Pilœ-t'S  ; sorte  de  bonnet  en  laine. 

CHAPITRE  VII.  iv,  i . 

1 Ce  genre  do  maladie  , c'est-à-dire  celui  dont  il  vient  de  parler 
dans  le  chapitro  précédent.  C'est  une  locution  familière  à Celse. 

12)  Hipp.  Du  rég.  dans  les  mal.  aig.  7. 

(3)  Celse  liv.  VI,  II. 

(4)  Hipp.  Aph.  VI,  37  ; N II , 49. 

(5)  Pline  XXX,  4,  12;  éd.  Littré. 

(6)  Celse  parle  ici,  non  en  médecin,  mais  on  homme  du  monde,  qui 
bien  qu'instruit  en  médecine  , est  encore  sous  1 influence  dos  préjugés 
populaires.  Un  vrai  praticien  n'aurait  pas  tenu  un  langage  si  peu  medi- 
cal . Ce  n'est  pas  la  seule  occasion  où  Celse  cède»  l'empire  des  préjugés  : 
l voir  liv.  IV,  7,  angine  ; liv.  IV,  13,  douleurs  de  côté  ; liv.  VI,  9,  maux 
de  dents  ; liv.  V,  28,  $ 7,  strumes  ; liv.  VI,  6,  S 39,  niaux  d’yeux,  etc.) 

CHAPITRE  X iv,  4L 


1 1 ) Celse  liv.  III,  22. 


CHAPITRE  XI  iv,  5). 


(1)  Hipp.  Aph.  VU,  15-82. 

(2)  Cœl.  Aur.  chron.  II,  13. 
2l  Celse  chap.  10,  fine. 


CHAPITRE  XII  (v). 

(1)  Dans  notre  langage  médical,  c'est  l'œsophag>  , non  l'estomac, 
qui  fait  suite  à la  gorge;  et,  comme  stomachus  a le  plus  souvent  le 
sens  d'œsophage  (voir  liv.  IV,  chap.  I not.  I),  il  semble  qu'il  eut  été 
préférable  de  lui  laisser  cette  acception.  Mais  les  maladies  dont  il  est 
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question  dans  le  cours  du  chapitre,  so  rapportant  à l'estomac  et  non  à 
l'œsophage , il  était  indispensable  de  donner  au  mot  stomachus  l'accep- 
tion d’estomac  pour  no  pas  laisser  croire  que  l'autour  latin  attribuait  à 
un  organe  les  maladies  d'un  autre. 

(2i  Pline  dit  (liv.  XXXI,  6;  éd  Littré)  : les  eaux  de  Cutilios  chez  les 
Sabins,  stnt  très-froides  et  pénètrent  si  vivement  le  corps,  qu'elles 
semblent  y faire  l’impression  d'une  morsure  ; elles  sont  très  bonnes  pour 
1 estomac,  pour  les  nerfs  et  pour  le  corps  entier. 

Quant  à celles  do  Simbrunies  , on  se  perd  en  conjectures  sur  le  lieu 
ou  elles  se  trouvaient.  Targa  écrit  avec  tous  les  textes  S umbruinarum  ; 
mais  Daremberg  adopte  Simbruinarum , d'après  co  passage  de  Tacite 
(liv.  II  annal.  13)  : fontesque  aquarum  Simbruinis  collibus  clcductas  Clau- 
dius  urbi  intulit  ; d’où  l'on  peut  conclure  seulement  que  ces  sources 
étaient  peu  distantes  de  Rome. 

(3)  Voir  note  2,  liv.  Il  chap.  24. 

(4)  Vin  renommmé  par  son  excessive  astringence  (Pliuo  liv.  XIV,  8, 
5 ; éd.  Littré. 


CHAPITRE  XIII  (vi). 

(1)  Voir  chap.  10. 

(2)  Voir  liv.  1 , 1 note  3. 

CHAPITRE  XIV  (vii). 

(1)  Hipp.  Du  rég.  dans  les  mal.  aig.  § 7. 

CHAPITRE  XV  (viii). 

(1)  Feuilles  ? voir  Coel.  Aurel,  chron.  III,  4 ; Diosc.  1,74. 

(2)  Voir  la  note  3,  liv.  III , 21. 

(3)  L'action  de  jeter,  doit  s'entendre  de  l'exercice  du  jeu  de  paume  et 

des  haltères.  Les  haltères,  du  grec  , étaient  des  masses  pesantes, 

en  fer  ou  en  plomb  , ordinairement  de  forme  en  bissac  , qu'on  tenait 
une  à chaque  main.  Dans  la  Gymnastique  des  anciens , ces  masses  ser- 
vaient de  balanciers  pour  mieux  sauter  , et  étaient  aussi  lancées  plus  ou 
moins  loin. 

(4)  L'opération  dont  parle  Celse  pour  ouvrir  les  abcès  du  foie  , se  fai- 
sait en  deux  temps:  dans  le  premier,  on  pratiquait  une  incision  vis-à- 
vis  du  foie  ( contra  id  scalpello  aperiunt)  'r  dans  le  second  on  cautérisait 
la  vomique.  Cette  méthode,  on  le  voit,  a la  plus  grande  analogie  avec 
celles  de  Graves,  de  Bégin  et  de  Récamier,  qui  cherchaient  à déterminer 
des  adhérences  avant  d'ouvrir  l'abcès.  Mais  le  procédé  était  différent. 
Dans  celui  de  Celse,  on  commence  comme  Graves  et  Bégin  , et  l'on  finit 
par  l'ustion.  C'est  le  procédé  de  Récamier  retourné. 

Celse  no  nomme  pas  les  médecins  qui  traitaient  les  vomiques  du  foie 
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jiar  cette  opération  ; mais  on  peut  supposer,  avec  raison,  qu  il  fait  allu- 
sion à Erasistrate  et  à ses  disciples.  Erasistrate , en  ert'et , paraît  avoir 
été  aussi  hardi  chirurgien  que  cruel  anatomiste,  puisqu'il  disséquait  des 
hommes  vivants , et  qu'il  pratiquait  sur  le  foie  une  terrible  opération  , 
queCcelius  Aurelianus  (liv.  III,  4)  décrit  ainsi:  « Erasistratus  injeco- 
rosis  prœcidens  superpositas  jecori  eûtes  atque  membranam  , utilur  me- 
dicaminibus,  quœ  ipsum  jecur  latè  amplectanlur  ; tr<m  r en  t rem  dxducit , 
amincit «r  partem  patientent  nudans.  * 


CHAPITRE  XVI  (ix). 

(1)  Hipp.  Des  afl'.  int.  S 31. 

(2)  Eau  ferrugineuse. 


CHAPITRE  XVIII  (xi>. 

(1)  Le  vin  parfumé  le  plus  estimé  chez  les  anciens,  était  celui  de 
myrrhe.  On  faisait  aussi  des  vins  aromatiques  avec  le  calamus  odorifé- 
rant et  l asphalate , piles  et  mêlés  avec  du  moût  ou  du  vin  doux:  on 
en  faisait  également  avec  le  jonc  odorant , lo  costus  , le  nard  de  Syrie  , 
l'amome , le  casia , le  cinnamome  , le  safran  , les  dattes  et  l'asarum 
(Pline  liv.  XIV,  15,  21.  éd.  Littré.) 

(2)  Cœl.  Aur.  Acut.  III,  21. 

CHAPITRE  XX  (xill). 

ili  Cœl.  Aur.  Acut.  Hl  , 17. 

CHAPITRE  XXI  (XIV). 

(1)  Selon  Pline,  cette  maladie  s'introduisit  à Rome  sous  le  règne  de 
Tibère,  qui  en  fut  attaqué  îles  premiers  liv.  XXVI  , 6).  Mais  le  passage 
de  Pline  au  sujet  de  la  coliquo,  n'implique  pas  la  nouveauté  de  celte 
maladie. 

(2)  Voir  liv.  V,  25,  § 12. 

(3)  Voir  chap.  XIX  (XII). 

CHAPITRE  XXII  (XV). 

il)  Hipp.  Aph.  IV,  26. 

CHAPITRE  XXIII  XVI). 

(1)  Voir  liv.  11,8  not.  65. 

(2)  Hipp.  Des  afl'ect.  S 23,  24. 
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CHAPITRE  XXV  (XVIII). 

(I)  Ce  chapitre  est  complémentaire  du  chapitre  XXII  sur  le  dyssente- 
rie , car  le  ténesme  n'est  qu'un  symptôme,  non  une  maladie. 

CHAPITRE  XXVI  (XIX). 

(1)  Colum.  XII  , 10  ; Pline  XXIII , 1 , 21. 

CHAPITRE  XXVII  (XX). 


(1)  Cela.  111,  20. 

(2)  Il  y a sans  doute  ici  une  lacune  avant  si  durities. 

(3)  Hipp.  Aph.  V,  50. 

(4)  Cette  lacune,  d'après  Morgagni,  répond  à quatre  ehapitres  perdus, 
dont  voici  les  titres  : 

C.  II.  vola  ( id  est  volva ) exulcerata  est. 

C.  III.  De  vesica. 

C.  IV.  De  calculis  in  vesica. 

C.  V.  In  omni  dolore  vesicæ.. 

Dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  nationale  n°  6844)  , il  n'existe 
point  de  lacune  , et  au  lieu  de  coruntia  , on  lit  : coercentin. 

CHAPITRE  XXXI  (XXIV). 

(1  Hipp.  Aph.  VI , 28 , 29  et  30. 

(2)  Hipp.,  Aph.  VI  , 55. 

(3)  Manteau  des  Romaines. 

(4)  Pline;  liv.  XX,  4,  14. 

(5)  On  lit  dans  Pline  (liv.  II,  98)  : Dans  les  environs  d'Assos  en 
Troade  , naît  une  pierre  qui  consume  tous  les  corps  ; on  l'appelle  sarco- 
phage; et  (liv.  XXXVI,  28)  : la  pierre  d'Assos , salée  au  goût,  guérit  la 
goutte  ; on  tient  les  pieds  dans  un  vase  de  cette  matière. 


V. 


PRÉFACE. 

(1)  Celse  s'exprime  ici  d’une  manière  qui  permet  de  ne  pas  le  ranger 
dans  la  classe  de  ceux  à qui  il  destine  ses  études  sur  les  médicaments  : 
c'est-à-dire  à ceux  qui  s’occupent  du  traitement  des  maladies  (ipsos  cura - 
tiones  exsequentibus ) , en  un  mot , aux  praticiens. 
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CHAPITRE  I. 

1)  Voir  l'index  pour  toutes  les  substances  des  trois  règne*. 


CHAPITRE  IV. 

Il)  Voir  liv.  II , 1 , note  30. 

CHAPITRE  VI. 

il)  Ecume  de  natron  ; c'est-à -dire  efflorescences  de  cette  substance  qui 
couvrent  la  terre  dans  les  temps  secs  , et  ressemblent  à de  la  neige. 
Pour  natron  (voir  liv.  H , 12:  note  4 . 

CHAPITRE  XI. 

Il,  Pline,  XVI,  Il  , 22,  35,  03  . 

I 

CHAPITRE  XIV. 

(1)  (Varron  , R.  R.  III  , 16*.  Daremberg  croit  que  lo  nom  du  pays  d'où 
l'on  retirait  la  seconde  espèce  d'ochre  , est  exprimé  sous  la  désignation 
inexacte  d'Astyrice. 


CHAPITRE  XVII. 

(li  Voir  à la  fin  du  volume  , la  table  des  ancien*  poids  et  mesures. 

CHAPITRE  XVIII. 

(P  En  grec  u*>xyu*\  cataplasme  émollient,  de  amollir. 

Pour  la  valeur  des  signes  , consultez  le  tableau  de  la  fin  du  volume. 

i,2)  J’ai  remplacé,  comme  l'a  fait  Linden,  le  mot  pondo , qui  se  trouve 
après  singulùrmn  et  après  crrœ , dans  les  éditions  deTargaet  de  Darem- 
berg , par  P.  )-  . pour  indiquer  qu'il  s'agit  de  deniers  et  non  delivres, 
ce  que  ferait  supposer  le  vieux  mot  latin  pondo  tout  seul. 

(3)  Gai.  De  comp.  med.  sec.  gen.  VI  , 14. 

(4)  Ibid.  VII , 7. 

5)  Celse,  liv.  III,  18  medio. 

(6)  Gai.  De  comp.  med.  soc.  locos  X , 2. 

(7,  Pline,  liv.  XXI,  20,  82. 

(8|  Gai.  1.1.,  VIII,  5. 

(9)  Gai.  S.  L.  IV,  8. 

(10)  Gai.  1.  1.  X,  2. 

(11)  11  est  probable  que  le  mot  seminis  est  altéré,  et  cache  le  nom  de 
l'animal  dont  Celse  prescrit  d'employer  la  fiente. 
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(12)  Gad.  Mod.  simpl.,  V,  14. 

G 3}  Gai.  S.  L.  VI , 14. 


CHAPITRE  XIX. 

(1)  Go  t*  it x<*r<rut  étendre  sur. 

(2)  Gai.  S.  G.  1.  15. 

(3)  Gai.  S.  G.,  II,  22;  toin.  XIII,  p.  556. 

(4)  Gai.  S.  L.  VIII,  5. 

(5)  Gai.  S.  G.,  II  , 2. 

(6)  Gai.  S.  G.  IV.  13. 
i7)  Gai.  S.  G.,  II  ,2. 

(8)  Gai.  S.  L IX,  7. 

(9)  Cal  S.  G.  1 , 17. 

(10)  Aëtius  . XV,  14. 

(11)  Gai.  S.  G.,  VI,  13. 

(12)  Gai.  S.  G.,  II,  1. 

(13'  Gai.  S.  G.,  I,  18/ 

CHAPITRE  XX. 

(1)  Gai.  S.  G.  V,  12. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid;  pastilles  de  Darius. 

CHAPITRE  XXI. 

(1)  De  irsViraç  pessaire  R.  T.i-ara  être  renversé,  abattu. 

CHAPITRE  XXII. 

(1)  Gai.  S.  G.  V,  13  et  14. 

CHAPITRE  XXIII. 

il)  Antidote.  R.  «►ri,  contro,  lotoi  donné. 

(2)  Gai.  Antid.  II,  1,8,  17. 

(3)  Ibid.  II,  1,2. 

CHAPITRE  XXIV. 

(1)  Acope.  R.  a priv.  fatigue. 

CHAPITRE  XXV. 

il)  Catapote.  R.  *«**  de  haut  en  bas,  * ow  boisson  : préparation  de 
consistance  molle,  qui  se  prend  en  petits  morceaux  ou  délayée  dans  un 
liquide  , et  s'emploie  aussi  en  top:quç,  h l'état  do  dissolution  ou  de 
mélange  (voir  § 4'.  * 
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2)  Hystérie. 

'3)  Coliee.  R.  *«*i >-<’?,  bon  pour  la  colique.  Gai.  S.  L.  IX,  4.). 


CHAPITRE  XXVI. 

(li  Ce  précepte,  tiré  d’Hippocrate  de  Part.  § 13).  et  que  Ton  trouve 
reproduit  dans  Galien  (corn.  II,  in  aph.  29),  choque  notre  charité  chré- 
tienne qui  nous  porte  à soulager  et  à consoler,  quand  nous  ne  pouvons 
pas  guérir;  mais  les  mœurs  païennes  ne  comportaient  (as  ces  délicates- 
ses. Toutefois  , il  faut  dire  à la  louange  d'Avicenne,  auteur  Arabe  du 
11c  siècle,  qu'il  pensait  sur  ce  point  comme  les  chrétiens,  car  il  ne  veut 
pas  qu'on  ait  l’air  d'abandonner  le  malade,  bien  que  son  état  ne  soit  pas 
susceptible  de  guérison  , et  prescrit  de  le  soulager  jusqu’au  dernier 
moment. 

(2)  Hipp.  Aph.  VI , 18  et  24;  coaq.  499. 

(3)  Hipp.  Aph.  VI,  coaq.  494. 

(4  l.es  causes  do  la  guérison  plus  lente  des  ulcères  circulaires  avaient 
occupé  les  anciens,  qui  en  ont  donné  des  raisons  différentes.  Cette  ques- 
tion est  posée  en  ces  tenues,  dans  les  problèmes  de  Cassius,  fiatroso- 
phiste , celui,  probablement,  que  Celse  voir  préf.  de  la  méd.i  appelle 
le  médecin  le  plus  ingénieux  de  son  siècle  : « On  demande  pourquoi  les 
ulcères  ronds  sont  plus  difficiles  à cicatriser  que  les  autres.  > Après 
avoir  réfuté  l’opinion  de  quelques  sectateurs  d’-Hérophile,  qui  expliquent 
ce  fait  par  un  raisonnement  tiré  de  la  géométrie,  et  celle  d’Asclépiade 
qui  l’attribue  H une  force  hypothétique  plus  active  à la  circouférouce 
qu'au  centre,  Cassius  dit  que  la  véritable  cause  de  ce  phénomène  pro- 
vient de  ce  que,  dans  les  ulcères  ronds,  les  parties  saines  sont  égale- 
ment éloignées  les  unes  dos  autres,  ce  qui  fait  qu’elles  ont  plus  de  peine 
à se  joindre;  au  lieu  que,  dans  les  ulcères  angflleux  , les  parties  saines 
et  la  peau,  par  où  la  cicatrisation  doit  nécessairement  commencer , se 
trouvant  plus  voisines,  surtout  aux  extrémités  des  angles  , la  cicatrice 
s’v  forme  plus  aisément  , et  les  bords  les  plus  rapprochés  de  l'ulcère  se 
joignent  plus  facilement  ; ce  qui  continue  jusqu'à  ce  que  toute  la  partie 
soit  couverte  (Leclerc,  hist.  do  la  méd.,  pag.  424  et  4^5). 

Oribaso  (collect.  med.  L,  1 , 38>  juge  plus  sainement  cette  question  , 
en  disant  que  la  forme  circulaire  est  , non  la  cause  , mais  le  signe  de  la 
mauvaise  nature  des  ulcères.  Toutefois,  on  voit  des  ulcères  anguleux, 
se  montrer  tout  aussi  réfractaires  à la  cicatrisation  que  les  ronds  ; j'en 
ai  observé  récemment  un  exemple  sur  un  malade  atteint , à la  région 
inguino-erural’e,  d'un  ulcère  phagédénique  , qui , de  l'angle  supérieur 
interne  du  triangle  de  Scarpa,  chemina  en  pointe  vers  son  angle  externe, 
puis  descendit  le  long  du  bord  externe  de  ce  triangle,  où  je  parvins, 
non  sans  peine,  à l'arrêter.  Quant  à la  leuteur  plus  grande  de  la  cica- 
trisation des  pertes  de  substances  traumatiques  à forme  circulaire,  elle 
est  incontestable,  et  se  prête  à 1 explication  de  Cassius;  aussi  est-ce 
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avec  raison,  quo  Celso  recommando  (liv.  VII,  2)  aux  médecins  qui  ont 
à pratiquer  une  excision  du  tégument,  do  lui  donner  la  forme  d’une 
feuille  do  myrte , c'est-à-diro  d'un  ovale  ; forme  qui  s'éloigne  do  celle 
du  cercle  , et  se  rapproche  do  la  forme  linéaire  , qui,  de  toutes,  est  la 
plus  favorablo  à la  cicatrisation. 

II  est  bon  d'ajouter  quo  le  mot  ulcus , n'a  pas  dans  Celse  le  sens  res- 
treint que  nous  attachons  à celui  d'ulcère  ; il  signifie  surface  suppu- 
rante, qu'elle  soit  récente,  ancienne  , d'origine  traumatique,  ou  qu’elle 
provienne  d’un  vice  local  ou  d’une  cause  interne.  Je  dirai,  en  passant, 
qu’un  excellent  moyen  de  combattre  les  conditions  défavorables  pour  la 
cicatrisation  des  ulcères  ronds,  c'est,  dès  que  la  détersion  commence  à 
poindre,  d'y  insérer  des  greffes  épidermiques  , ce  qui  m'a  réussi  plu- 
sieurs fois. 

(5)  Celse , liv.  IV , 1. 

(6i  Ce  passage  est  célèbre  en  chirurgie,  parce  qu'il  prouve  péremp- 
toirement que  la  ligation  des  vaisseaux,  pour  arrêter  les  hémorrhagies, 
était  connue  des  anciens.  Cette  opération  n'est  pas  d'ailleurs  do  l'inven- 
tion do  Celse,  qui  la  décrit  comme  étant  déjà  usuelle.  C'est  sans  doute 
à l’école  d’Alexandrie  que  reviont  l'honneur  do  son  invention,  et  c'est 
Evelpiste  qui  passe  pour  l'avoir  apportée  à Rome.  Après  l'autour  latin  , 
la  ligature  fut  successivement  recommandée  par  llufus  d'Ephèse 
(1er  siècle) , Archigène  et  Galien  (2e  siècle),  Aëtius  (fie  siècle),  Paul 
d'Egino  (7c  siècle) , Rhazès  (l()e  siècle)  , Albucassis  (12e  siècle),  Guy  do 
Chauliac  (13e  siècle),  Barthélemi  Maggius,  André  do  Lacroix,  Alphonse 
Ferri  et  Jean  de  Vigo  ( 15e  et  16e  siècles).  A cette  époque,  les  chirurgiens 
pratiquaient  journellement  la  ligature  des  vaisseaux  , qui  ne  tarda  pas 
à être  connue  en  Allemagne , grâce  à Jean  de  Gersdorlf,  célèbro  chirur- 
gien de  Strasbourg  du  lfie  siècle.  Il  était  réservé  à Ambroise  Paré,  qui 
avait  appris  des  chirurgiens  Italiens  à lier  les  vaisseaux,  do  doter  la 
France  de  cette  opération.  Il  l’y  introduisit,  on  effet,  et  la  substitua  à 
la  cautérisation,  après  l’amputation  dos  membres.  On  sait  quo  cet 
immense  bienfait  rendu  à l’humanité,  l'un  de  ceux  qui  honorent  le  plus 
la  mémoire  de  ce  grand  homme,  et  auquel  les  horribles  mutilations 
causées  par  les  armes  à feu,  ont  donné  une  importance  toujours  crois- 
sante, eut  le  sort  de  certaines  grandes  découvertes  : celui  do  susciter 
d’abord  à son  auteur  plus  de  détracteurs  que  de  partisans.  Pigray , par 
exemple , son  élève  de  prédilection,  continua,  malgré  l’autorité  de  son 
maître  , à se  servir  souvent  du  fou  , et  Gourmolin  , docteur  régent  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  traita  la  ligature  d'action  carmiicine,  et 
le  vénérable  Paré,  de  bourreau  ; épithète  qui  valut  à son  auteur,  cette  fine 
et  verte  réponse  du  grand  chirurgien,  bien  digne  d'êtro  reproduite  ici  : 
« Allez,  mon  petit  bonhommo  , connaissez  mieux  la  savante  antiquité  , 
et  rendez  plus  do  justice  à vos  contemporains.  Vous  faites  l'erudit,  et 
vous  ignorez  que  la  ligaturo  dos  vaisseaux  était  familière  aux  anciens  ; 
vous  voua  mêlez  d'enseigner,  et  vous  no  savez  pas  que,  presquo  do  nos 
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jours,  en  Allemagne  et  en  Italie,  on  est  revenu  à cette  méthode.  à ous 
faites  des  livres  , et  ils  ne  servent  qu'à  faire  rétrograder  1 art,  en  consa- 
crant les  plus  dangereuses  erreurs  , et  en  invectivant  et  décourageant 
ceux  qui  s’efforcent  de  lui  faire  faire  des  progrès.  Lequel  de  nous  deux 
ressemble  à l'agent  de  justice  auquel  vous  n avoz  pas  honte  do  nous 
comparer  ( ou  do  vous  , qui  ne  parlez  que  d huile  bouillante  et  de  1er 
rouge  pour  faire  cesser  les  hémorrhagies  , ou  de  moi  qui , maintenant , 
les  arrête  en  liant  les  vaisseaux  qui  les  fournissent  par  leur  lésion  l.  > 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  procédé  do  la  double  ligature  de  Celse , long- 
temps abandonné  , a été  remis  en  honneur , il  y a quelques  années  , par 
M.  Sédillot.  On  ne  saurait  contester  que  c est  celui  qui  garantit  le  mieux 
contre  le  rotour  du  sang  par  les  collatérales. 

(7)  Au  lieu  A'acia  , César  a écrit  en  marge  acu;  mais  l adjectif  »)olh 
no  peut  pas  convenir  à une  aiguille  métallique,  qui  ,est  rigide.  Acia 
signifie  une  aiguilléo  de  fil.  Quant  à savoir  si  la  fibule  était  do  fil  ou  île 
métal,  cette  question,  très  controversée,  a été  résolue  par  ?a;lope  et 
par  Fabrice  d'Aquapendente , son  disciple,  en  faveur  do  la  première 
hy p thèse , et  par  Guy  de  Chauliac,  de  la  seconde.  Nous  pensons  avec 
Fallope  et  Fabrice,  et  en  nous  appuyant  sur  le  texte  même  de  Celse 
(liv.  Vil  , 22),  que  les  fibules  étaient  en  fil  et  formaient  une  suture 
lâcho  , dont  le  point  ressemblait  à notre  suture  entre-coupée;  mais  que 
dans  le  cas  spécial  do  boucloment  des  jeunes  gens  liv.  \II,  25,  § A), 
elles  étaient  manifestement  d'une  matière  rigide  (or,  argent,  bronze, 
fer,  plomb,  étain,  os,  ivoiro  , corne,  etc!  , puisque  l'autour  latin  dit 
lui-même,  qu'après  avoir  ôté  le  fil,  on  introduit  une  fibule,  exemto 
filo,  fibula  additnr. 

(8)  Celso  liv.  V,  20  § 2. 

(9)  Celso  liv.  V,  19  § 1~- 

i 10)  Celso  liv.  V,  19  $ G 

11)  Celso  liv.  V,  19  S 1”>- 

(12)  Hipp.  Aph.  V,  GG. 

i 13)  llipp.  Aph.  Il,  2G  ; eoaq  ; 358. 

(14)  Crise  liv.  V.  19,  S 9. 

• 15)  Celse  liv.  V.  19,  § 15. 

(IG)  Celse  liv.  V.  19,  S 10. 

17)  U est  intéressant  de  rapprocher  l'usage  très  répandu  autrefois  , de 
la  laine  grasse  et  de  la  laine  lavée  dans  le  pausement  des  plaies  . de  ce- 
lui de  la  ouate,  si  en  faveur  aujourd'hui,  depuis  le  mémoire  do  M.  Alph. 
Guérin. 

Les  indigènes  de  l'Algérie  se  servent  journellement , et  non  sans  suc- 
cès, de  la  laine  pour  janser  leurs  plaies. 

1 18i  Le  mot  latin  cancer  est  un  terme  générique,  sous  lequel  Celsedési- 
gnait  plusieurs  affections,  telles  que  l'érysipèle  simple  et  phlegmoneux, 
la  gangrène  sèche  et  humide,  et,  sans  doute,  la  pourriture  d'hôpital  ; celui 
de  yanyr'cne  était  réservé  au  cancer  qui  siégait  sur  un  membre  inter  un- 
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gués  et  alas  vel  inguina.  Le  mot  cancer  ne  pouvait  être  conservé  en 
français  ni  traduit  par  celui  de  chancre  , à cause  des  affections  d'une 
tout  autre  nature,  dont  ces  mots  eussent  faussement  réveillé  l’idée.  Je 
l'ai  donc  traduit  par  le  mot  gangrène , comme  rendant  plus  fidèlement  le 
sens  de  l'expression  latine. 

(19)  Celso  liv.  V , 1 1 § 18. 

(20)  Erysipèle  traumatique. 

(21)  Erysipèle  spontané. 

(22)  Celso  distingue  doux  degrés  dan3  la  gangrène  : 1«  la  gangrèno 
commençante;  2°  la  gangrène  confirmée.  C'est  cette  dernière  seule  que 
les  Grecs  désignaient  sous  le  nom  de  sphacèle ; elle  était  incurable,  tan- 
dis que  la  première  n’était  pas,  selon  Celse,  d’une  cure  très  difficile. 
Oribaso  [Synopsis  p.  370,  et  -L  vol.  p.  4lo)  cito  un  chapitre  de  Galien,  où 
cette  distinction  est  établie  et  développée  avec  ses  conséquences  théra- 
peutiques. 

(23)  Celso  liv.  V,  19  § 9. 

(24)  En  recommandant  co  moyen  empirique,  Celso  subit  encore  ici,  plus 
qu'il  no  conviendrait  à un  vrai  médecin,  l'influence  des  préjugés  popu- 
laires. 

(25)  Celse  liv.  V,  19,  § 14. 

(26)  Celso  liv.  Y.  19  § 10. 

CHAPITRE  XXVU. 

fl).  Pline  WHI,  4,  8;  éd.  Littré. 

(2)  Celse  liv.  V,  19  § 20. 

(3)  Celse  liv.  V,  19  §17. 

(4)  Au  lieu  d 'v$'pi<pî/3*vrt  on  lit  dans  plusieurs  éditions  vïoipjî w. 

(5)  Celse  liv.  V,  22  § 1. 

(6)  En  parlant  des  singularités  des  nations  (liv.  VH.  2,  éd.  Littré)  , 
Pline  raconte  qu'il  existait  une  race  d'hommes  ophiogènes.  Côs  hommes 
étaient  doués  de  la  faculté  do  guérir  les  morsures  de  sorpents , par  dos 
attouchements  ou  de  légères  succions,  et  d extraire  les  venins  du  corps 
par  l’imposition  dos  mains.  11  parle  aussi  dos  Psylles,  nation  d Afrique, 
ainsi  nommés  do  Psyllus  leur  roi , dont  le  tombeau,  suivant  1 auteur  la- 
tin , était  dans  un  endroit  des  grandes  Svrtes.  « Leur  corps,  dit-il,  pos- 
sédait naturellement  un  venin  funeste  aux  serpents,  et  dont  1 odeur  as- 
soupissait cos  animaux.  » Cette  nation  fut  presque  exterininéo  par 
Nasamons  ; cependant  la  race  de  ces  hommes  tut  perpétuée  par  ceux 
qui  échappèrent  au  combat,  ou  qui  étaient  absents  au  moment  où  il  se 
livra.  Plino  cite  encore,  en  Italie,  la  race  desMarses,  que  1 on  dit  issue  du 
fils  de  Circé,  célèbre  magicienne  et  fille  du  Soleil  ; race  qui  devait  à cette 
origine  de  jouir  du  mémo  privilège.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  histoires  fa- 
buleuses, il  n’en  est  pas  moins  vrai  que,  du  temps  de  Celso,  et  bien  avant 
cet  auteur,  certains  individus  appelés  Psylles,  se  disant  doués  de  la 
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puissance  de  guérir  les  plaies  venimeuses , étaient  journellement  em- 
ployés dans  ce  but.  On  sait  aussi , que  Caton  , en  haine  des  médecins , 
par  e qu'ils  étaient  Grecs  , avait  attaché  à son  arm  e un  certain  nombre 
de  Psulles;  enfin  Percy  raconte  que,  bien  que  leur  charlatanisme  tut  dé- 
voilé , les  suceurs  de  plaies  ou  panseurs  du  secret,  qui  étaient  en  gene- 
ral de  vieux  soldats  , n'en  continuèrent  pas’moins  à exploiter  la  crédu- 
lité publique  jusque  vers  la  fin  du  18«  siècle,  époque  où  les  régiments 
français  en  étaient  encore  pourvus. 

11  y a aussi  dans  l'Inde  des  suceurs  de  plaies  de  profession  : cette  pra- 
tique est  également  usitée  en  Afrique,  chez  les  Hottentots  qui,  dit  Tcn- 
Ithyne,  sucent  avoc  tant  de  force  qu'ils  font  quelquefois  éclater  la  peau. 

Los  suceurs  de  plaies,  ont  maintenant  disparu  , commo  corporation, 
et  c'est  justice;  car  la  succion  est  un  moyen  de  propagation  dos  maladies 
contagieuses , qui  expose  à la  fois  celui  qui  la  pratique  et  celui  qui  on 
est  l'objet;  elle  n'est  pas,  sous  d'autres  rapports,  sans  inconvénient, 
parce  quelle  peut  déterminer  ou  activer  dos  hémorrhagios  dangereuses, 
on  détachant  des  caillots  sanguins,  ou  en  les  empêchant  do  se  former; 
mais,  employée  avec  prudence  et  opportunité,  c'est,  dans  beaucoup  do 
cas,  une  excellente  pratique  ; surtout  dans  ceux  où  l'aspiration  par  uno 
ventouse  ou  un  autre  instrument  n'est  pas  applicable,  ou  ne  saurait 
être  ni  aussi  continue , ni  aussi  commode , ni  aussi  puissante  ; par 
exemple,  dans  ceux  de  piqûres  anatomiques,  de  serpents  ou  d insectes 
venimeux,  sans  compter  ceux  de  piqûres  ou  de  blessures  simples , ou  la 
succion  , en  débarrassant  la  partie  lésée  du  sang  épanché , et  en  dégor- 
geant les  vaisseaux  voisins  , peut  hâter  la  guérison.  Au  surplus  , la  suc- 
cion des  plaies  est  uno  opération,  pour  ainsi  dire,  instinctive,  qui  a dû 
être  pratiquée  do  tous  temps.  Nous  savons , on  effet , par  Homère  , 
qu  elle  était  très  en  faveur  chez  les  Grecs  , puiaqu  il  nous  raconte  (IL 
liv.  IV  , que  Machaon  , mandé  par  Agamemnon  auprès  de  Mènélat,  qui 
venait  d'être  blessé  par  Pandarus,  « après  avoir  bien  considéré  la  plaie, 
en  suça  le  sang.  * Nul  n'ignore  que  les  femmes  et  les  mères  des  anciens 
Germains,  suçaieût  les  blessures  do  leurs  maris  et  de  leurs  fils.  On  sait 
aussi  qu'à  une  époque  plus  rapprochée  do  nous,  Sibile,  femme  do 
Robert,  «lue  de  Normandie,  suça,  par  dévouement,  uno  plaie  que  son 
époux  avait  reçue  dans  une  croisade,  qui  était  restée  fistuleuse,  et  qu'on 
croyait  empoisonnée.  Plus  près  do  nous  encore  , nous  voyons  Charles- 
Quint  suçant  courageusement  la  plaie  do  son  ami , le  comte  de  Bossu  , 
qui  s'ôtait  blessé  à la  chasso  avec  un  grand  couteau  , trempé  , selon 
l'usage  du  temps  , dans  du  suc  do  jusquiaine.  Enfin  , il  se  passo  pou 
d'années  , sans  que  la  presse  médicale  nous  signale  des  médecins , qui , 
animés  d'un  courage  médical  au-dessus  de  tout  éloge,  ont  applique  leur 
bouche  sur  l'ouverture  d une  plaie  de  trachéotomie  , pour  prévenir 
l’asphyxie  imminente  de  leur  opéré. 

I/ancienneté,  la  persistance  et  l'universalité  du  sentiment  qui  porto 
l'homme  à pratiquer  la  succion  des  plaies,  se  trouvent  ainsi  démontréos. 
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II  n'ost  donc  pas  étonnant  que  los  médecins  aient  cherché  à utiliser 
la  succion  directe  des  plaies,  ou  à y suppléer  par  des  instruments  spé- 
ciaux. Do  là  sont  nés  les  pyulques,  dont  on  attribue  la  premièro  idée 
a Galien  (tom.  IV  , p.  105,  H.  de  nrte  curativa  ad  Glane,  meth.  med.  , 
32,  G),  que  J.  do  Vigo,  André  de  la  Croix,  Fabrice  do  Hildon,  Anel , 
Heistor,  ont  employés  et  plus  ou  moins  perfectionnés  dans  les  temps 
passés,  et  qui,  sous  les  noms  d'aspirateurs  de  MM.  Jules  Guérin, 
l.augier,  Dieulafoy,  Potain,  etc.,  ont  pris,  dans  la  pratique  chirur- 
gicale de  nos  jours,  une  place  importante. 

\7)  « Los  chasseurs  Gaulois  empoisonnent  leurs  flèches  avec  de  l'ellé- 
bore , coupent  autour  de  la  blessure  la  chair  des  animaux  qu'ils  tuent , 
et  assurent  que  le  reste  est  plus  tendre.  » (Pline,  liv.  XXV,  25,  éd. 
Littré).  On  lit  dans  Paul  d'Egine  ip.  355,  éd.  Briau)  : « On  dit  que  les 
Daces  et  les  Dalmates,  enduisent  les  pointes  de  flèches  avec  Phéléniurn 
et  avec  ce  qu'on  appelle  ninum  : ce  poison  tue  quand  il  est  en  contact 
avec  le  sang  des  blessés  ; mais  mangé  par  eux  , il  n’ost  pas  nuisiblo  et 
no  leur  fait  aucun  mal.  » 

Ces  citations,  à l'occasion  du  passage  de  Celse,  montrent  que  l’innocuité 
des  venins  ingérés  dans  le  canal  digestif , rapprochée  de  leur  nocuité 
quand  ils  sont  versés  sur  une  plaie,  sur  la  peau  dépouillée  de  la  couche 
épidermique,  ou  sur  une  membrane  muqueuse  débarassée  de  son  épithé- 
lium , était  un  fait  déjà  connu  dos  anciens;  les  expériences  récentes  do 
M.  Claude  Bernard  sur  les  substances  toxiques,  et,  on  particulier,  sur  le 
curare,  l'ont  pleinement  confirmé.  « 

(8)  Colse  , liv.  V , 19  , S 21. 

CHAPITRE  XXVIII. 

(1)  Pline  (liv.  XXVI,  4,  édit.  Littré)  décrit  également  le  charbon, 
mais  comme  une  maladie  d'origine  étrangère.  « Ce  fut , dit-il,  pondant 
la  censure  de  L.  Paullus  et  do  A.  Marcius  (an  de  Rome  590),  que  parut, 
pour  la  premièro  fois  en  Italie,  le  charbon,  maladie  particulière  à la 
province  Narbonnaise.  La  description  de  Pline  et  colle  de  Celse  ont  la 
plus  grande  analogie  : preuve  que  les  doux  auteurs  ont  eu  en  vue  la 
même  maladie. 

(2)  Celso , liv.  V,  19,  § 15. 

(3)  Avcrso  specillo,  partie  largo  d'une  sondo  ; c'est  ainsi  que  Jamos 
Groivo  (London  1756)  a traduit  en  anglais  averso  specillo , au  lieu  de 
donner  à ces  mots  le  sens  do  dos  d'une  sonde,  comme  l'ont  fait  les  tra- 
ducteurs Français.  En  efl’et , lo  dos  d'une  sonde  , en  admettant  que  cet 
instrument  eût  autrefois  la  forme  qu'il  a aujourd'hui , no  pourrait  pas 
servir  pour  l'usage  que  Celso  indique  ici.  Daremberg  (Gaz.  méd.  do 
Paris  , 1846)  adopte  aussi  la  version  do  James  Groivo  , et  réfuto  lo  sens 
que  M.  Des  Etangs  a donné  à cos  mots.  « M.  Dos  Etangs,  dit-il , no  me 
paraît  pas  s'être  rendu  un  compte  bien  exact  dos  formes  diverses  que 
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les  chirurgiens  de  la  Grèce  et  do  Home  avaient  données  à 

leurs  sondes  ; Une  des  sondes  qui  paraît  avoir  été  le 

jdus  en  usage,  car  les  musées  en  possèdent  un  assoz  grand 
nombre,  présente  la  forme  suivante:  une  tige,  plus  ou 
moins  longue , terminés  à une  extrémité  par  un  bouton 
olivairo,  et  à l'autre,  par  une  partie  excavée  do  diverses 
manières;  cette  excavation,  qui  ressemble  le  plus  ordinai- 
rement à une  petite  cuiller,  servait,  soit  dans  les  panse- 
ments et  opérations , soit  à doser  les  médicaments,  la  partie 
large  de  la  sonde  était  tantôt  appelée  r*V  pUm, 

tantôt  Kvx^is-Ko,  ri \t  u*\ « ou  tut  ui>>*Tti}of.  * 

Ces  mots  a verso  spccillo  signifient  donc  : la  partie  de  la 
sonde  opposée  à celle  qui  sert  comme  sonde;  ce  qui  no  peut 
s'entendre  que  do  son  extrémité  large,  l'autre  bout  étant 
olivaire  , par  conséquent  rond  et  égal  do  tous  côtés,  tandis 
que  averso  scalpello  (liv.  VII,  ch.  I)  se  traduit  par  dos  du 
scalpel , par  opposition  à adcerso  scalpello  (liv.  \11,  § 6), 
qui  signifie  tranchant  de  f instrument  ; mais  l'idée  est  la 
même  : c'est  toujours  la  partie  do  la  lame  opposée  à celle 
qui  sert  à couper. 

L'expression  averso  specillo  revenant  assez  souvent  dans 
Celse  , il  m'a  paru  utile  de  donner  cette  explication  uuo 
fois  pour  toutes,  et  même  de  représenter  l'instrument  par 
la  figure  ci-contre,  qui  est  tirée  de  l’atlas  de  \ ulpès 
(instruments  de  Pompe te). 

(4.  Les  uns  ont  vu,  dans  la  première  variété  du  feu  sacré , 
le  zona  et  même  Yèrysipele;  dans  la  seconde,  le  psoriasis 
ou  l'herpès  circinné.  Ces  correspondances  sont  prcsquo  im- 
possibles à établir  d’une  manière  précise,  f.iuto  do  détails 
suffisants  dans  la  description  de  l'autour  latin.  Cette  ré- 
flexion s'applique  également  à plusieurs  autres  formes 
morbides,  mentionnées  dans  ce  livre  et  dans  le  suivant. 

(ô)  Le  texte  latin  de  ce  passage  est  probablement  altéré, 
mais  conforme  aux  anciennes  éditions.  Linden  et  larga 
ont  écrit  infra  ulcéra  locum  cœdi.  Si  l'on  rapproche  co 
passage  de  celui-ci  : Incidendum  quoque  est  super  talum , 
quatuor  fere  dipitis , ex  parte  interiore,  qua  per  aliquot  dics 
frequens  hurnor  feratur  (liv.  III,  21),  et  do  cet  autre  : l'iti- 
mum  est  incidere  satis  altis  p lapis  sub  ipsis  maxillis  supra 

callum ut  per  ea  vulnera  morbus  erumpat  (liv.  IV,  7), 

on  est  conduit  à penser,  avec  Targa,  que  Celse  avait  écrit 
infra  ulcéra  incidi , et  non  cœdi , mot  qui,  par  les  altéra- 
tions des  copistes,  a été  changé  en  lœdi. 

(6)  Celse,  V.  22,  § 3,  liv.  V.  1Ü,  § 9. 

,7l  Le  mot  chironien  vient  de  ',  mauvais,  malin; 
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ou  do  %upa,,  Chiron  , parce  qu'on  supposait  qu'il  fallait,  pour  guérir 
cot  ulcère,  l’habileté  du  centaure  de  ce  nom. 

(8)  Colse  désigne  sous  le  nom  do  ventriculo  du  furoncle,  ce  quo  nous 
appelons  bourbillon,  mais  lorsque  celui-ci  n'est  pas  encore  expulsé,  et 
qu'il  apparaît  comme  uno  espèce  de  bourbo  ou  do  fange,  à moins  quo  , 
par  métonymie,  il  no  prenne  lo  contenant  pour  lo  contenu. 

(9)  Los  médecins  sont  loin  do  s accorder  sur  la  signification  du  mot 
phyma.  Hippocrate  l'emploie  dans  le  sons  de  tubercule;  Galien  voit, 
dans  lo  phyma,  uno  affection  glandulaire  avec  tendance  à la  suppura- 
tion; Roger,  un  anthrax;  M.  Dos  Etangs,  un  abcès  froid;  MM.  Littré 
et  Robin  disent,  avec  raison  (dicl.  de  méd.),  qu'il  est  impossible  d'assi- 
gner à ce  mot  un  sens  déterminé. 

(10)  Galien  donne  ce  nom  à l'érysipèle  ot  à des  tumeurs  phlegmoneu- 

ses,  sur  lesquelles  sp  développent  des  pustules.  Il  est  difficile  de  ne  pas 
voir  dans  le  une  inflammation  sub-aigué  des  ganglions  du 

cou  , do  l'aissello  et  de  laine. 

(11)  Daremberg  (loc.  oit.)  critique  l'expression  de  panis,  qu’a  employée 
M.  Des  Etangs,  au  lieu  do  celle  de  panns.  Il  s'appuie  d'abord,  sur  ce 
que  les  manuscrits  ont  presque  tous  pannm;  en  second  lieu  , sur  ce  que 
ce  mot  se  rencontre  très  souvent  dans  Pline;  onfin,  sur  le  témoignage 
du  grammairien  Non.Marcellus  , qui  dit  ; « P anus , tramce  involucrum, 
quern  diminuti  panulam  voramas.  Tumor  quoqui  inyuinum  ex  formée 
similitudine  sic  vocatnr.  •»  Le  panus  répondait,  chez  los  anciens,  pour 
la  forme  et  pour  los  usages  , à ce  que  nous  appelons  nivelle.  D'après 
Varron,  lo  mot  panis  (un  pain)  était  donné  au  pain,  à cause  de  la  res- 
semblance de  sa  forme  avec  un  panus  {navette). 

(12)  Celse,  liv.  V,  18,  § 19. 

(13)  Celse,  liv.  V,  18,  § 7 et  13. 

(14)  Celse,  liv.  V,  18  et  19. 

(15)  Lacune  que  Milligan  a comblée,  d'après  lo  Cod.  Méd.  I , de  cotte 
manière  : Imponenda  est  farina  hordeacea,  qnæ  en  aqua  coda  rectemis- 
cetur ; et  Linden  do  celle-ci  : ex  aqna  coda,  cui  ex  olerwn  aliquid 
recte  miscetur. 

(16)  Celse,  liv.  V,  26  ot  27. 

(17)  Le  mot  collyre  avait,  chez  les  anciens,  un  sens  tout  différent  de 
celui  quo  los  modernes  lui  ont  assigné  ; il  signifiait  toute  espèce  de 
médicament  solide,  liquide  ou  pulvérulent,  destiné  à être  introduit  dans 
los  ouvertures  naturelles  ou  a midentelles , ot  qui  recevait,  quand  il 
était  solide,  une  forme  adaptée  à son  usage. 

(18)  Oribase  (liv.  XLIV,  ch.  24,  coll.  med.)  reproduit  presque  textuel- 
lement cette  phrase,  d'après  Mégès,  où  Celse  l’avait  sans  doute  puisée. 

(19)  Ces  productions  paraissent  répondre  : C accroc  ho  r don,  aux  verrues 
pédiculées;  le  thymion,  aux  poireaux,  végétations,  fongosités , crêtes 
de  coq,  etc.  ; les  myrmècies , aux  verrues  sessiles  ; le  clavus  , au  cor. 

(20)  L'êpinyctis  offre  dos  caractères  qui  no  permettent  do  la  rattacher 
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à aucune  affection  cutanée  actuelle,  puisque  la  plupart  des  auteurs  n'en 
parlent  que  sur  la  foi  des  médecins  grecs  (voir  Hipp.,  Dos  airs,  des  eaux 
et  ,lo8  Houx.  3).  Disons,  cependant  , que  M.  Cazenavo  pense  que  les 
a d'Hippocrate,  répondent  à notre  urticaire. 

,21,  Le  mot  grec  +*>*  de  , je  frotte,  et  le  mot  latin  scabtes, 
do  scabere,  frotter,  désignaient  autrefois  toutes  les  affections  prurigi- 
neuses de  la  peau.  Colse  donna  au  mot  scabies  un  sens  précis,  en  app  1- 
f| uant  à une  affection  déterminée.  Mais  celle-ci  est-elle  la  gale  propre- 
ment dite,  ou  une  autre  affection  cutanée?  Il  règne  à ce  sujet  une  gram  e 
divergence  parmi  les  auteurs.  Biett,  par  exemple,  croit  que  Celse  a 
décrit  sous  le  nom  do  scabies  , une  éruption  qui  a plutôt  les  caractères 
du  lichen  que  do  la  gale.  Rayer  rapporte  aussi  le  scabies  de  Celse  au 
lichen  confluent  et  seorié.  Lorry  et  Deieimeris  , au  contraire  , soutien- 
nent quo  ce  scabies  est  bien  la  vraie  gale.  Ce  problème  est  pour  ainsi 
.lire  insoluble,  faute  de  détails  suffisants  sur  tous  les  caractères  de  cette 
affection  ; car  si,  d'une  part,  les  signes  principaux  do  la  gale  se  retrou- 
vent dans  le  scabies  do  Celse;  de  l'autre,  il  en  est  un  très  important  et 
connu  depuis  longtemps,  la  contagiosité,  qui  est  passé  sous  silence; 
de  plus  , l'auteur  latin  admet  que  le  scabies  est  susceptible  do  reparaî- 
tre à uno  époque  déterminée  de  l'année,  ce  qui  no  s'accorde  guère  avec 
l'affection  essentiellement  parasitaire  que  nous  connaissons.  Toutefois, 
la  fin  du  paragraphe  1(>,  où  Celse  indique  la  communauté  de  la  gale  aux 
troupeaux  et  à l'hommo,  et  le  soufre  comme  lo  meilleur  remède  à oppo- 
ser à cette  affection,  est  un  argument  sérieux  en  faveur  do  1 identité  du 
scabies  ot  do  la  gale  des  modernes  : c'est  ce  qui  m'a  décidé  à traduire 
scabies  par  le  mot  gale. 

(22)  Daul  d'Fgine,  IV,  2. 

(23)  Celse  , De  l'agriculture  ; traité  perdu. 

,24)  Les  détails  que  donne  Celse  sur  ces  quatre  espèces  d impétigos, 
sont  trop  incomplets  pour  qu'on  puisse  assigner  judicieusement  à cha- 
cune sa  placo  respective  dans  le  cadre  nosologique  actuel.  Il  semble  que 
l'auteur  ait  plutôt  décrit  des  affections  squammeuses  que  pustuleuses, 
•lourdan  dit  même  quo  la  quatrième  espèce  d'impétigo  «le  Celse,  n est 
autre  que  lo  leucè  des  Grecs,  l'èlèphantiasis  alba  de  Pline,  lo  haras 


blanc  des  Arabes  et  des  arabistes. 

(25  Celse,  liv.  V,  18,  lft. 

I2fi)  Uerpos  circinné? 

(27)  Lichen  agrius  ? 

(28 i Celse,  liv.  V,  18,  S 18. 

(29)  Voir  le  S 19- 

•30)  Valphos,  le  mêlas  ot  le  leucè  des  Grecs,  que  Celse  décrit  comme 
troiR  formes  du  vitilitjo , ont  été  rapportés  par  les  auteurs  à différentes 
affections.  Ainsi  Lorry,  qui  admet  quatro  espèces  différentes  de  lèpres 
antiquos,  croit  que  celle  dont  la  description  est  tracée  au  chap.  XIII 
et  XIV  du  Lévitique,  so  rapproche  de  Valphos  des  Grecs  ou  vitiligo  des 
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latins;  tandis  que  celle  qui  donne  lieu  l'ulcération  de  la  peau  en  dif- 
fère beaucoup,  l’hil.  Ousscl,  auteur  d'une  dissertation  latine  sur  la  lèpre 
dos  Hébreux,  reconnaît  aussi  plusieurs  espèces  ou  degrés  dans  la  lèpre 
antique,  et  n'on  trouve  qu'une  seule  qui  se  rapproche  du  leucê  des  Grecs 
ou  vitiligo  des  latins.  Schilling,  au  contraire,  veut  que  la  lèpre  des 
Hébreux  soit  une  maladie  de  même  nature  que  le  leucè  des  Grecs , lo 
vitiligo  des  latins  et  Yèlèphantiasis  des  Grecs  et  des  Arabes.  Alibert 
décrit  lo  leucè  des  Grecs  sous  lo  nom  de  lèpro  écailleuse  ou  blanche  , et 
range  Yalphos  ou  vitiligo  dans  le  groupo  dos  dermatoses  dischromati- 
<iucs.  Pour  Rayer,  Yalphos  n'est  autre  que  le  psoriasis  guttata.  Littré 
et  Robin  disent  que  Yalphos  et  le  mêlas  sont  des  variétés  do  nuance  d'uno 
même  affection  qui  se  borne  à l'épiderme,  et  qui  peut  être  le  psoriasis  . 
tandis  que  le  leucè , de  nature  très  différente,  s'étend  jusqu'au  derme, 
et  se  confond  avec  la  lèpre  du  moyen  âge,  la  lèpre  tuberculeuse, 
Yèlèphantiasis  des  Grecs.  En  lisant  attentivement  la  description  de  Celse, 
on  est,  en  efTet,  porté  à voir  dans  lo  leucè  une  affection  d'une  autre 
nature  que  celle  de  Yalphos  et  du  mêlas , mais  différente  de  celle  de 
Yèlèphantiasis  des  Grecs,  que  l'auteur  latin  décrit  à part  liv.  111,  25).  C'est 
peut-être  l'affection  très-rare  en  Europe,  fréquente  au  contraire  en 
Algérie,  dans  la  race  Kabyle,  que  M.  Arnould  a décrit,  sous  le  nom 
de  lèpre  Kabyle,  que  j'ai  ou  moi-même  l'occasion  do  voir  et  de  traiter 
fréquemment  dans  les  cordes  de  Ti/i-Ou/ou  et  du  Fort  national,  et  qui 
m'a  paru  mériter  le  nom  de  scrofulide  vitiliginouse.  Quant  à Yalphos 
et  au  mêlas,  ils  semblent  se  rapporter,  le  premier,  au  psoriasis  guttata ; 
le  second , au  pityriasis  nigra. 


LIYBE  YI. 

CHAPITRE  II. 

(1)  Eczéma  et  pityriasis  du  cuir  chevelu? 

< 

CHAPITRE  III. 

(1)  Acné? 

(2)  Sycosis  trichophy tique? 

CHAPITRE  IV. 

(1)  Selon  M.  Ca/enave,  les  Grecs  et  les  Latins  auraient  connu  l'herpès 
tonsurant,  et  l'auraiont  désigné:  les  Grecs,  sous  le  nom  d'oçtxn;  ; 
les  Latins,  sous  celui  d'area.  M.  Bazin,  d'accord  avec  Bateman  , pense 
que  ces  noms  s’appliquent  plutôt  à la  teigne  pelade,  pelade  décalvanto 
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ou  ophvasiquo.  Quant  au  mot  area  (aire  où  Ion  bat  le  Me , "«rface 
emplacement) , il  vient  do  ce  que  le  cuir  chevelu,  dépouillé  de  ses  cho 
veux  dans  une  étendue  plus  ou  moins  grande  , ressemble  a une  aire. 


CHAPITRE  VI. 


(1)  Hipp.  Prorrh.  Il,  18.  ...  ..  , . 

(2)  Pupillis.  Le  mot  popillis  est  évidemment  pris  ici  pour  1 œil  lui- 

même.  . . 

(3)  Celse  , après  avoir  décrit  diverses  formes  d'ophthalnno  catarrhale  , 

passe  ensuite  à l'ophthalmite  ou  panophthalmite  phlogmoueuso,  et  aux 

accidents  consécutifs  à cette  affection.  # . 

(1  Hipp.  Aph.  VI  , 31.  J*ai  ajouté  l'adjectif  purgatif  au  mot  médica- 
ment, bien  que  le  latin  ne  porte  que  meiicamenlo , pour  me  conformer 
au  texte  do  l’aphorisme  d’Hippocrate  , d où  ce  passage  est  tiré. 

(5j  Do  rfvytiïnt  ; qui  ressemble  k de  la  lie. 

(6;  Celse  indique,  à propos  do  l'exorbitismo  phlegmoneux,  deux  opé- 
rations qui,  n'étant  pas  mentionnées  dans  sa  chirurgie,  méritout  <1  être 
remarquées.  L'une  est  l'ouverture  évacu  itrico  qu'il  proscrit  do  faire  du 
côté  de  l'angle  temporal  ; l’autre  est  l'excision  de  la  portion  herniée  de 
l'œil  pour  rendre  cet  organe  moins  disgracieux. 

(7)  Pustule  maligne. 

(8)  Celse  , liv.  V , 28  , 15. 

(9)  La  contagiosité  des  granulations  n’est  pas  mentionnée,  mais  leur 
rolation  avec,  l'ophthalmie  tantôt  comme  cause  , tantôt  comme  ollot , est 
énoncée  avec  précision,  ainsi  que  leur  ténacité  , puisque  Celso  dit  qu  ollos 
sont  quelquefois  interminables. 

(dO|  Ophthalinie  sèche;  espèce  do  conjonctivite  oculo-palpebrale,  carac- 
térisée, selon  Sichel , par  une  sensation  de  raideur  ot  do  sécheiesse, 
surtout  à son  premier  degré,  qù  il  n’y  a presque  pas  do  sécrétion.  ( otto 
conjonctivite  est  uilo  ophthalinie  catarrhale  qui  se  développe  sous  1 in- 
fluence des  constitutions  catarrhales;  aussi  la  trouve-t-on  associée  aux 
coryzas,  à la  toux  , etc. , et  à d'autres  affections  de  même  nature. 

{11;  Gratte llf  ou  gale  des  paupières  ; tylosis  ou  callosité  des  paupières  f 

(12)  Cet  état  morbid)  comprend  le  mouvement  de  va  et  vient  du  globe 
oculaire  autour  de  l’axe  antéro-postérieur,  et  le  nystagmus  ou  mouve- 
ment d'oscillation  dans  le  sens  vertical.  Le  mot  nystagmus  vient  de 
rv-T *y,un  , action  de  dormir,  de  s'endormir,  parce  que  ceux  qui 
sont  atteints  de  cette  affection , éprouvent  un  clignotement  spasmodi- 
que continuel,  semblable  à celui  d’une  personne  accablée  do  sommeil, 
qui  fait  de  vains  et  incessant*  efforts  pour  se  tenir  éveillée. 

(13)  § 32-34. 

(14)  11  n’est  pas  hors  de  propos  de  rapprocher  cet  ancien  traitement 
de  l'héméralopie,  avec  le  suc  de  foie  de  bouc  ou  de  chevreau  . de  celui 
avec  l’huile  de  foio  de  morue  , qu'emploient  aujourd'hui  quelques  méde- 
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cins  contre  la  mémo  affection,  et.  quelquefois  , avec  un  succès  très 
prompt. 

(15)  Pline,  XXV,  8,  50,  éd.  Littré. 

CHAPITRE  VII. 

(1)  Hipp.  Pron.  22;  Celse,  II,  7. 

(2'  Et  dont  l'instillation  se  fait  très  aisément  avec  un  strigil.  « M.  Des 
Etangs  , dit  Daremberg  (Gaz.  méd.  de  Paris,  1846),  semble  croire,  si 
l'on  s'en  rapporto  il  la  note  et  aux  figures  qu'il  donne  , que  le  strigil 
auriculaire,  était  le  même  instrument  que  celui  dont  l'usage  était  si 
répandu  pour  déterger,  après  le  bain,  la  sueur  ou  l'huile  servant  aux 
onctions.  J'ai  vu  ot  expérimenté  plusieurs  de  ces  strigils,  soit  à la 
bibliothèque  royale,  soit  au  Louvre,  et  il  ino  semble  que  cet  instru- 
ment eût  été  fort  incommode  pour  le  but  que  Celse  se  proposait  de 
remplir.  » Daremberg  est  porté  à regarder,  avec  Foës,  Forcellini  et 
Rhodius,  ce  strigil  comme  un  instrument  particulier,  présentant  une 
gouttière  ou  une  concavité;  et,  peut-être,  comme  le  dit  Mercuriali , 
terminé  d'un  côté  on  conque  ou  en  entonnoir  (ex  una  parte  conckatum). 
Sa  forme  générale  pouvait  être  celle  du  strigil  ordinaire,  seulement  la 
gouttière  ou  concavité  répondait  à la  convexité  et  non  à la  concavité  , 
ot  l’instrument,  dans  son  ensemble,  avait  sans  doute  la  forme  do  celui 
que  nous  appelons  aujourd’hui  : spéculum  auris.  11  différait  du  clgster 
auriculaire , on  ce  que  l'un  servait  simplement  à verser  et  a instiller 
( infundi , instillare)  les  liquides  dans  l'oreille,  et  l'autre  à les  injecter 
(conjicere). 

(3)  Vc  ir  § 2. 

CHAPITRE  X. 

(1)  Racine  do  roglisse. 

CHAPITRE  XIII. 

(1)  Chap.  XI. 

(2)  Ibid. 

(3)  Encore  une  nouvelle  opération  indiquée  par  Colse , on  dehors  de 
sa  chirurgio  : ce  qui  prouve  , comme  il  le  dit  lui-même  dans  sa  préface 
du  v°  livre , que  toutes  les  parties  do  la  médecine  sont  tellement  liées 
entre  ollos , qu'il  est  impossible  do  les  séparer  entièrement. 

CHAPITRE  XVIII. 

(1)  Celse  indique,  dans  ce  paragraphe,  le  traitement  approprié  au 
phimosis  et  au  paraphimosis  inflammatoires;  mais  il  s occupe  surtout 
du  phimosis  consécutif  aux  ulcères  (chancreux)  du  feuillet  muqueux  du 
prépuce  et  du  gland,  et  il  donne  des  détails  minutieux  sur  la  manière 
de  panser  cos  ulcères.  Il  est  à.  remarquer  que  lo  vin  en  lotion,  ou  comme 
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véhicule  d'ingrédients  médicamenteux  , en  général  astringents,  preco- 
aisé  .1  Y a plus  de  dix-huit  siècles  comme  le  meilleur  topique  pour  le* 
chancres  , est  encore , à bon  droit , resté  en  faveur  de  nos  jours.  Ces 
ulcères  dit  Celse  . corrodent  quelquefois  à tel  point  la  verge  au-dessous 
du  i.répuce,  que  le  gland  se  détache.  Ce  caractère  phagedemque  , soit 
dit  en  passant,  convient  mieux  aux  chancres  non-infectants  qu  aux 

chancres  infectants.  . . . 

Que  sont  ces  tubercules?  sont-ce  des  productions  végétantes, 

comme  on  semblerait  autorisé  à le  supposer  d'après  le  mode  de  traite- 
ment, et  la  crainte  exprimée  par  l'auteur  de  les  voir  se  reproduire  : nerjmJ 
Un  rur.su s inventât?  ou  l'herpès  préputial  ? ou  les  pustules  qui  precedent 
les  chancres  mous?  Cette  dernière  hypothèse  parait  d autant  plus  plau- 
sible, que  le  mot  est  plus  particulièrement  employé  par  t else 

dans  le  sens  de  petits  abcès  ( min  ut*  abcessus  , liv.  V,  28,.  S H-  !• 
Toutefois,  j'incline  à pensor  que  Celse  a eu  on  vue  les  v.  getations. 

(3)  Les  affections  qu'il  vient  de  décrire. 

(4)  Celse,  liv.  V,  18.  22;  22,  6.  „ 

,5)  La  callosité  dont  il  est  ici  question  , semble  pouvoir  etre  rappor- 
tée à la  cicatrice  des  chancres  préputiaux;  d'autant  plus  que  Celse  en 
conseille  l'excision  , ce  qu'il  ne  ferait  pas  s'il  s'agissait  de  l'induration 
chondroïde  , qui  siège  souvent  dans  la  rainure  balano-préputiale  et  sur 
le  gland  lui-même. 

(6)  Voir  § 7.  ..... 

(7)  En  somme,  parmi  les  affections  des  parties  génitales  décrites  par 

Celse,  il  n'en  est  aucune  qui  puisse  être  légitimement  rattachée  au 
chancre  infectant.  Est-il  admissible  , d'ailleurs  , que  la  relation  ontre 
ce  phénomène  local  et  les  accidents  généraux  qui  en  sont  la  conséquence. 

' eût,  si  la  syphilis  avait  existé,  échappé  à la  sagacité  de  Celse,  et  dos 
hommes  éminents,  dont  il  nous  a indiqué  les  noms  et  les  travaux  ? il  est 
permis  d'en  douter.  Ce  silonco  de  l'encyclopédiste  latin  et  celui  d'Hip- 
pocrate , son  devancier  do  quatre  siècles,  au  sujet  de  la  syphilis,  est 
donc  une  présomption  très  forte  en  faveur  de  la  non-existence  de  cette 
maladie  dans  l'antiquité;  opinion  qui  a été  très  solidement  établie  par 
Astruc  au  milieu  du  siècle  dernier  ( de  tnorbis  venereù,  édit,  de 
Veuise,  1718. 

CHAPITRE  XIX. 

il)  l’ourle  traitement  do  l'ongle  incarné,  Celse  indique  plusieurs 
moyens  , qui  tous  agissent  sur  la  chair  fongueuse,  et  non  sur  l'ongle 
même,  üribase  conseille  un  traitement  semblable  ; Paul  d'Egine  sort  de 
cotte  voie  insuffisante,  et  décrit  une  méthode  curative  plus  rationnelle, 
dont  le  principe  est  généralement  adopté  aujourd'hui.  Il  faut , dit-il  , 
soulever  la  partie  piquante  de  l'ongle  à l'aide  d'un  manche  mince  de 
scalpel  ou  avec  quelque  chose  de  semblable  , et  1 enlever  avec  le  tran- 
chant d'un  bistouri  ; puis  on  consume  l'excroissance  charnuo  avec  un 
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escharrotique.  La  plupart  guérissent  de  cette  manière , sans  qu'il  soit 
besoin  do  couper  la  chair.  Mais  si  elle  est  trop  développée,  on  la  coupe 
d'abord  avec  un  bistouri , puis  on  se  sert  d'un  médicament  caustique 
(Paul  d’Egine,  éd.  Priau,  p.  341). 


LIVRE  'Vil. 

PRÉFACE. 

1)  Voir  préface  du  lfr  livre,  et  note  G de  cette  préface. 

(2)  Celso,  liv.  V et  VI. 

(3)  Colse,  liv.  VIII. 

(4)  Paul  d'Egine , VI  , 1. 


CHAPITRE  I. 

(1)  Tous  les  manuscrits  et  les  anciennes  éditions  portent  luxata.  Van- 
der-Linden  a adopté  vexata,  d'après  une  annotation  de  Constantin. 
Celse,  dit  Targa,  appelle  luxata  ce  que  les  Grecs  nomment  , 

c'est-à-dire  une  lésion  articulaire  avec  distorsion  des  ligaments  qui 
entourent  l’articulation.  11  s'agit  donc  bien  de  l'entorse.  Cette  acception 
du  mot  luxata  est  d'autant  plus  fondée,  qu'en  parlant  longuement  des 
luxations  dans  le  Ville  livre,  Celso  n'emploie  jamais  le  terme  luxata  ou 
luxât i o pour  désigner  ces  lésions,  mais  une  périphrase  comme  celle-ci  : 
moventur  (ossa)  sedibus  suis  ; [ossa)  excidunt,  articuli  elabuntur , ou 
prolapsi  sunt , etc. 

Pline  donne  au  mot  luxata  le  même  sens  que  Celse  ; ce  fut  plus  tard 
seulement  , que  ce  mot  reçut  l’acception  que  noU3  lui  connaissons 
aujourd'hui. 

CHAPITRE  II. 

(1)  Celse,  liv.  V , 28. 

(2)  Colse , liv.  II , 23;  V,  3,  11,  12 , IG. 

(3)  Panus  (voir  liv.  V,  28,  § 10  et  note). 

(4)  Paul  d'Egine,  VI,  34. 

(5)  Ibid. 

(6)  Celse,  liv.  V , 28,  § 11. 

(7)  Celso,  liv.  V,  26,  23  et  suiv. 


CHAPITRE  III. 

(1)  Celse,  liv.  V,  26,  2 et  suiv. 

(2)  Hipp.  Aph.  VII , 44. 

(3)  Celso,  liv.  V.  26,  26. 

(4)  Celse,  liv.  V,  26,  34. 


NOTES  ET  COMMENTAIRES. 


CHAPITRE  IV. 

il)  Voir  note  17 , liv.  V , 28. 

(21  H semble,  au  premier  abord,  que  la  sonde  dût  être  cannelee,  afin 
de  diriger  le  scalpel  pour  la  section  de  la  fistule  ; mais  la  sondo  canne- 
lée, telle  que  nous  la  connaissons  , n'était  pas  encore  en  usage  ; on  y 
suppléait  avec  le  bout  large  d'une  des  sondes,  qui  était  disposée  en 
cuiller  ou  en  gouttière  : c'était  déjà  un  rudiment  de  cannelure.  Oribase 
(tom.  III . Collcct.  méd.,  p.  616)  recommande,  d'après  Antyllus  et  HeliO- 
doro,  d'introduire  le  bout  large  d'une  soude  pour  diviser  la  fistule  , 
quand  celle-ci  est  trop  étroite  pour  admettre  le  doigt  Voir  aussi  Paul 
d’Kgino . VI , 77>.  (Voir  pp.  662-663,  note  3,  ch.  XXVlll). 

(3,  La  lésion  du  diaphragme  avec  une  fistule  intercostale,  ne  peut  guere 
s'entendre  que  d'une  collection  morbide  du  foio , qui  s'est  fait  jour  au 
dehors  à travers  le  diaphragme,  ou  d'un  corps  étranger  venu  du  dehors 
qui  a traversé  la  cloison  tranverse.  Celse  semble  plutôt  viser  les  fistules 
pleuro-cutanées , ou  sous-pleuro-cutanéos. 

(4)  Idem  , VI , 78.  . , , 

(5)  Hipp.  Des  fistules,  $ 4.  Les  anciens  appelaient  apolinose, 

do  an j , au  moyen  de,  A«W,lin,  cette  méthode  opératoire , à laquelle 
on  a renoncé  ’à  cause  do  la  douleur  longue,  parfois  même  insuppor- 
table qu’elle  détermine,  et  do  l'incertitude  de  ses  résultats. 

(6)  Celse  , liv.  V,  28,  12. 

(7)  Cplse  , liv.  V , 1 1-12. 


CHAPITRE  V. 

(1)  Le  chapitre  do  Celse  sur  l'extraction  des  traits  et  autres  projectilos, 
est  le  plus  méthodique  et  le  plus  complet,  que  l’antiquité  nous  ait  légué 
sur  co  sujet.  On  y trouve  des  préceptes  judicieux  sur  le  mode  d extrac- 
tion do  chaque  espèce  do  corps  vulnérant  ; sur  le  cas  où  il  convient  de 
retirer  co  corps  par  l'ouverture  d'ontrée  ou  par  une  contre-ouverture  ; à 
l'aide  d'un  débridemont  ou  sans  co  secours;  avec  divers  instruments  ou 
simplement  avec  les  mains,  ou  d’autres  expédients,  et  sur  les  opérations 
que  nécessitent  ceux  qui  , comme  les  balles  de  plomb,  les  cailloux  et 
autres  projectiles  semblables,  se  sont  implantés  dans  les  os  ou  dans  les 
articulations. 

Ces  préceptes  , bien  qu’établis  on  vue  d'armes  et  de  projectiles  qui  , 
pour  la  plupart,  ne  sont  plus  en  usage  dans  nos  guerres  actuolles  , ont 
néanmoins  un  caractère  de  généralité , qui  les  rend  encore  applicables 
dans  plusieurs  circonstances,  et,  par  conséquent,  intéressants  et  utiles 
à connaître  en  chirurgie.  Toutefois,  le  § 4 de  ce  chapitre,  où  il  est  ques- 
tion do  glands  de  plomb  (balles  coniques),  do  débridemcnt  des  parties 
molles,  de  trépanation  et  d'excision  du  tissu  osseux  pour  dégager  cos 
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projectiles,  sepiblo  une  page  écrite  do  nos  jours,  en  vue  de  nos  guerres 
et  de  nos  discordes  civiles. 

(2|  Paul  d’Egino,  VI , 88. 

t'3)  La  forme  de  la  lettre  grecquo  manque  dans  le  codd.  Mss.  Les  ancien- 
nes éditions  ont  4^  ; Linden  V;  Targa  (Pe  édit.)  A;  Targa , dans  sa 
2e  édit,  ot  Daremberg  ont  adopté  V. 

(4)  Paul  d'Egine,  VI  , 88,  p.  354,  édit.  Briau. 

(5)  Variantes;  quod  Diocleum  eraphiscon ; quod  Diocleum  Grœci  gra- 
phiscum  vacant;  quod  A iqkIiovt  ■ypzçie-x.o*  Grœci  vocant.  Daléchamp,  dans 
sa  chirurgio  française  (1573,  p.  508,  599),  a figuré  assez  exactement 
cet  instrument,  sous  le  nom  de  poinçon  de  Dioclès. 

(6)  Afin  d'éviter  toute  équivoque  , j’ai  cru  devoir  traduire  transversa 
par  à plat , au  lieu  de  transversalement  ou  de  travers,  c'est-à-dire  de 
manière  que  la  largeur  de  l'instrument  soit  parallèle  à celle  de  la  plaie, 
quelle  qu'en  soit  la  direction. 

(7)  t’elso,  liv.  V,  20,  27. 


CHAI  ITRE  VIL 

(1)  Paul  d'Egine  , VI  , 14. 

(2)  Celse  , liv.  VI , 0. 

(3)  Celse , liv.  V , 3 et  9 , 10  et  suiv. 

(4)  Paul  d'Egine,  VI  , 16. 

(5)  Paul  d'Egine , VI,  18. 

(0)  Le  procédé  opératoire  de  Celse  a été  repris  par  plusieurs  chirur- 
giens contemporains,  notamment  par  Ribéri  , Levai  , Loucher , etc. 

(7)  Paul  d’P'gin»,  VI,  17. 

(8)  Cetto  dernière  affection  est  désignée  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
symblépharon. 

(9)  Paul  d’Egine,  VI,  15. 

(10)  Paul  d'Egine,  VI,  22. 

(11)  Celse , liv.  Vil  , 4. 

(12)  Paul  d’Egine,  VI,  13.  La  première  variété  se  rattacha  à l’entro- 
pion  ; la  seconde  au  trichiasis  et  au  districhiasis. 

(13)  Le  procédé  de  destruction  des  cils  déviés  par  la  cautérisation  avec 
une  aiguille  incandescente  , est  resté  dans  la  pratique;  c est  le  procédé 
dit  de  Champesme. 

(14)  La  méthode  de  redressement  des  cils  déviés,  a 1 aide  d un  cheveu 
de  femme  , est  reproduit  par  Paul  d'Egine  (chap.  XIII),  sous  le  nom 
d'anabrochisme. 

(15)  Ce  précepte  est  l'application  du  grand  principe  de  chirurgie,  qui 
veut  qu’on  commence  toujours  les  incisions  par  los  parties  déclives , 
afin  de  no  pas  être  gêné  par  le  sang  dans  le  cours  de  1 opération. 

(16)  C'est-à-dire  dans  l’opération  de  l’entropion  par  1 excision  d un 
lambeau  tégumeutaire  de  la  paupière. 


NOTES  F.T  COMMENTAIRES. 


0,7.1 

17)  Le  mot  lagophtalmie  , clans  Celse  , n'est  employé  que  pour  indi- 
quer la  brièveté  de  la  paupière  supérieure,  l.e  mot  ectropion  est  réservé 
pour  la  même  infirmité  à la  paupière  inférieure.  (Paul  d'Egine,  VI,  10). 

(18)  Paul  d'Egine,  VI,  12. 

a»)  § u. 

(20)  Celso  , liv.  V , 14  , 2(3 , 36. 

(21)  Paul  d'Egine,  VI,  19. 

(22)  Celso  , VI  , 6,  35. 

(23)  L'opinion  des  anciens  concernant  la  nature  do  la  cataracte  et  les 
fonctions  du  cristallin,  telle  qu'ello  est  exprimée  dans  Celse , a long- 
temps prévalu  dans  la  science.  On  eut  beaucoup  de  peine  à se  persuader, 
que  le  cristallin,  qui  était  regardé  comme  le  siège  immédiat  de  la  vision, 
pût  être  détourné,  sans  compromettre  cetto  faculté. 

(24)  Celse  ne  dit  rien  de  la  forme  do  l’aiguillo  à cataracte.  On  peut 
supposer,  après  la  lecture  de  Paul  d'Egine  (chai,.  XXI),  qui  décrit  l'opé- 
ration de  la  cataracte  d'après  Galien  , que  cetto  aiguille  était  rondo. 
Toutefois,  on  comprend  difficilement  comment  une  aiguille  ronde  pou- 
vait opérer  la  section  de  la  cataracte  en  plusieurs  fragments,  comme 
Celse  recommande  plus  bas  de  le  faire,  quand  la  cataracte  remonte  après 
avoir  été  abaissée. 

(25)  Cette  manœuvre  opératoire  n’est  autre  qu’un  broiement  : de  sorte 
que  Celse  peut  être  considéré*  comme  le  premier  auteur , qui  ait  parlé  de 
cette  méthode. 

(26)  Celso  , liv.  VI , 6. 

(27)  Paul  d'Egine.  VI  , 6. 

(28)  Chap.  31. 

CHAPITRE  VIII. 

(1)  Les  boucles  d'oreilles  n’étaient  autrefois  en  usage,  que  chez  les 
affranchis  et  les  étrangers,  du  moins,  dans  le  sexe  masculin  : c'est  ce 
qui  explique  le  sentiment  de  honte,  qu'on  éprouvait  à Rome  , d'avoir  les 
oreilles  percées.  Mais  les  dames  romaines  no  partageaient  pas  ce  préjugé, 
car  elles  faisaient  un  grand  usage,  et  même  abus  de  ces  orn  monts. 
« Aucune  autre  partie  du  corps,  dit  Pline  (XI,  50,  éd.  Littré),  no  fait 
faire  plus  do  dépenses  aux  femmes  , à cause  dos  perles  qu'elles  y sus- 
pendent. * 

CHAPITRE  IX. 

'1)  Il  n'est  point  do  chapitre  qui  ait  plus  exercé  la  sagacité  des  méde- 
cins, que  celui  où  Celso  décrit  la  manière  do  restaurer  le  nez,  les  oreil- 
les et  les  lèvres,  dans  les  cas  de  mutilation  de  ces  organes.  Toutefois, 
malgré  les  difficultés  réelles  qu'il  présente  , et  qui  tiennent  surtout  à 
1 extrême  concision  de  l’auteur  lat:n , on  suit  aisément  les  détails  et  les 
applications  diverses  do  cetto  opération  , en  ne  perdant  pas  de  vue  que 
Celse  s est  tenu  dans  les  généralités  , sans  viser  spécialement  les  lèvres 
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(Voir  l'appréciation  critique  do  Daremberg,  sur  la  traduction  de  M.  des 
Etangs , à propos  de  ce  chapitre,  Gaz.  méd.  de  Paris,  1817).  C’est  guide 
par  les  explications  lucides  que  Daremborg  donne  de  ce  chapitre  , que 
j’ai  cherché  à traduire  la  pensée  do  l'auteur  latin. 

(2)  La  figure  suivante , espèce  de  H renversé,  employée  par  Zéis  et 
Daremberg,  qui  l'ont  tirée  du  chapitre  XIV,  25,  sur  le  coloboma  d'Ori- 
base,  d’après  Antyllus  , permettra  de  voir  d'un  coup  d'œil , les  différen- 
tes incisions,  quo  nécessite  la  méthode  générale  d'autoplastie  de  Celse. 


H E D F,  rectangle  résultant  do  l'avivement  de  la  perte  do  substance. 

A 11,  C I) , E G,  F K,  incisions  transversales. 

I M,  N R,  incisions  semi-lunaires  supplémentaires. 

Si  l'incision  se  fait  aux  lèvres,  il  est  évident  que  le  bord  libre  de  la 
lèvre  suppléera  les  doux  incisions  transversales  supérieures  ou  inférieu- 
res, selon  qu'on  opérera  sur  la  lèvre  inférieure  ou  sur  la  lèvre  supérieure. 
La  ligure  deviendra  alors  : 


pour  la  lèvre  inférieure. 


et 

J pour  la  lèvre  supérieure. 

(3)  Quand  on  craint  do  rendre  difforme  un  côté,  en  le  tiraillant, 
comme  le  lobule  du  nez,  par  exemple,  on  prend  tout  du  même  côte, sans 
toucher  à l'autre.  Tel  est  le  cas  d’une  mutilation  do  l'aile  du  nez;  « ou 
fait  alors,  dit  Antvllue,  l'incision  selon  l’axe  du  nez,  en  prolongeant  le 
côté  longitudinal  du  rectangle  vers  le  grand  angle  de  l'œil  ; on  prolonge, 
de  même,  le  côté  opposé  vers  le  haut.  » En  conséquence , la  figure  sera 
ainsi  réduite  et  modifiée  : 


(4)  Les  anciens  croyaient , et  A.  Paré  a partagé  cette  erreur  , que  la 
piqûre  des  cartilages  de  l'oreille  , les  faisait  tomber  en  gangrené. 

(5)  J'ai  remplacé  le  mot  naribus  par  auribus , parce  que  les  narines 
sont,  non  pas  sèches,  mais  constamment  humectées  par  le  mucus  nasa  . 
Tarira  avait  indiqué  cette  corroction. 

tG)  Celse,  li v.  V , 20,  § 34. 
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CHAPITRE  X. 


(1)  Paul  d'Egino,  VI.  25. 

(2)  Celso,  liv.  VI , 8. 

(3)  Nélaton  a fait  construire  un  instrument  semblable  pour  les  poly- 
pes naso-phary  ngions. 

(4)  Celso  , liv.  VII , 8. 


CHAPITRE  XI. 

(1  Celso,  liv.  VI,  8. 

1 2)  Celso,  liv.  V,  27,  S 13. 

CHAPITRE  XII. 

Il  Paul  d'Egine,  VI,  28. 

i2)  Celso,  liv.  VI,  ^8  , $ 3;  et  Paul  d'Egine  . VI  . 30. 

(3)  Paul  d'Egino,  VI,  31. 

(4)  Celso  , liv.  VI  , 11. 

15)  § 2- 

G)  Paul  d'Egine  , VI  , 20. 

CHAPITRE  XIII. 

( Il  Paul  d'Egino  , VI , 3S. 
i2)  Celso  , liv.  Y , 3. 


CHAPITRE  XIV. 

I)  On  s'explique  la  rareté  que  Celso  suppose  aux  hernies  ombilicales, 
par  son  inexpérience  personnelle  do  la  pratique  médicale,  et  par  la  répu- 
gnance qu'épouvaient  les  malades  atteints  do  cotto  affection  , h montrer 
une  infirmité  qui  était  considdiéo  comme  honteuse,  et  dont  il  était  même 
indécent  de  prononcer  lo  nom. 

(2'  Paul  d'Egine,  VI,  51. 

(3)  L'expression  do  sac  ombilical  ne  doit  pas  être  prise  daus  sou  accep- 
tion actuelle  , colle  d'une  poche  formée  par  le  péritoine  : parce  que  los 
anciens  croyaient  que  cette  membrane  était  rompue  dans  les  hernies 
(voir  plus  loin,  chap.  XVII). 

(4|  Ce  procédé  a été  renouvelé  de  nos  jours,  par  M.  Chicoyne. 

(5)  Celse,  liv.  V,  7 , § il.  Procédé  do  M.  Bouchacourt). 

G;  La  ligature  eu  niasse  du  sac,  a été  imitée  par  Dessault. 

CHAPITRE  XV. 

II)  Celso,  liv.  III  , 21. 

(2)  Paul  d'Egine,  VI,  50. 

3 Péritoine. 
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v4l  Cette  lacune  doit  êtro  sans  doute  remplie  par  le  mot  vinaigro , 
liquide  dont  Cclse  recommande  fréquemment  l'usage  en  pareils  cas. 

CHAPITRE  XVI. 


Il)  Paul  d'Egine  , VI  , 52. 

(2)  Celse,  liv.  V , 26  , S 2. 

(3)  Suture  entrecoupée. 

CHAPITRE  XVII. 

Il)  Voir  note  3,  liv.  III , 21. 

(21  Voir  note  3 ci-dessus  du  chap.  XIV. 

(3)  Celse , liv.  YII , 2. 

(4)  Chap.  16. 

(5)  Chap.  31. 

CHAPITRE  XVIII. 

il)  Celse  n’écrit  qu’une  fois,  et  comme  en  s’excusant,  le  nom  de  her- 
nie, dans  les  longs  chapitres  qu'il  consacre  aux  diverses  espèces  d’afloc- 
tions  hernieuses;  j’ai  cru,  dans  la  traduction,  devoir  respecter  ce 
scrupule  do  langage,  quelque  exagéré  qu’il  puisse  paraître,  chez  un 
écrivain  latin.  Il  est  bon  d’ajouter  que  les  anciens  comprenaient  sous  le 
nom  do  hernie  , toutes  les  tumeurs  anormales  de  l'aine  et  du  scrotum. 
(Œdème,  hydrocèle,  cirsocèle,  varicocèle,  sarcocèle,  hernie  proprement 

dite,  etc.) 

Cotte  répugnance  à montrer  la  hernie , existe  encore  dans  nos  popu- 
lations rurales.  C'est  ce  que  les  médecins  «les  conseils  de  révision  ont  pu 
constater.  Plusieurs  jeunes  gens,  en  effet,  retenus  par  un  sentiment  de 
fausse  honto,  ne  réclament  pas  l’exemption  pour  ce  motif  fonde,  tandis 
qu’ils  cherchent  quelquefois  à l’obtenir  pour  des  infirmités  supposées  ou 
mémo  provoquées. 

(2)  Œdème. 

(3)  Hydrocèle. 

(4)  Paul  d’Egine  , 64  , 63 , 66. 

(5)  Varicocèle. 

(6)  Cirsocèle  proprement  dite. 

CHAPITRE  XIX. 

(1)  Ce  passage  est  très-important , en  ce  qu’il  montre  que  les  anciens 
employaient  la  ligature  préalable  des  vaisseaux  , dans  les  operations  , 

pour  prévenir  les  hémorrhagies.  „ 

(2)  Noir  elle  application  de  la  ligature  des  vaisseaux  dans  le  meme  >u  . 

(3)  Celse  , liv.  V,  26. 


NOTES  ET  COMMENTAIRES. 
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CHAPITRE  XX. 

il)  Celse  suppose  que  l'étranglement  de  la  hernie,  est  en  général 
causé  par  une  accumulation  de  matières  fécales  dans  1 anso  herniée. 
Malgaigne  a fait  justice  de  cette  doctrine,  qui  a longtemps  régné  dans 
la  science. 

Quant  au  traitement  de  la  hernie  étranglée,  l'auteur  latin  conseille  , 
si  elle  est  volumineuse,  de  se  borner  à des  soins  médicaux;  il  dissuade 
également  d’opérer  les  grosses  hernies  indolentes,  et  celles  que  1 inflam- 
mation a rendues  irréductibles  (nisi  tanxen  id  inflammatio  prohibuit). 
Les  cas  légers  ou  moyens  , réclament  seuls,  selon  lui,  1 intervention 
de  l'art.  Si  la  hernie  est  légère,  il  prescrit  de  faire  une  incision  à laine, 
jusqu'à  la  hernie  ; c'est-à-dire  de  diviser  les  tuniques  externe  ot  moyenne, 
et  d'exciser  celle-ci.  Le  but  de  l'opération  était  de  détruire  la  poche 
herniaire,  pour  contraindre  l'intestin  à rester  dans  1 abdomen;  car  les 
anciens  supposaient  que,  dans  la  hernie  , les  intestins  arrivaient  sous  la 
tunique  moyenne,  après  la  rupture  du  péritoine. 

Si  la  hernie  était  plus  volumineuse,  à l'incision  de  l'aine,  on  en  ajou- 
tait une  autre  verticale,  qui  descendait  jusqu'au  bas  du  testicule,  puis 
on  excisait  la  tunique  moyenne  et  une  portion  du  tégument  de  l'aine. 
Dans  les  deux  cas , on  ménageait  et  on  conservait  soigneusement  le  tes- 
ticule. Ce  procédé , comme  tous  ceux  de  cure  radicale  de  la  hernio , qui 
ont  été  tentés  , no  pouvait  donner  que  des  résultats  fort  incertains  ; mais 
il  n'avait  rien  de  barbaro  , comme  la  castration  et  le  point  doré , qu'on 
a imaginés  plus  tard  , et  sans  plus  de  succès. 

CHAPITRE  XXI. 

(1)  Celse,  chap.  19  , 20. 

CHAPITRE  XXII. 

(1)  Celse  , chap.  18  ; Paul  d'Egine,  VI , 64. 

(2)  Colso,  liv.  VI,  chap.  XVIII  , J 8. 

(3)  Ce  passage  éclaire  la  question  do  la  nature  des  fibules,  qui,  dans 
ce  cas-ci,  sont  évidemment  do  fil  (voir  note  6,  liv.  V , 26). 

(4)  Toutes  ces  opérations,  pratiquées  sur  los  veines  pour  obvier  à une 
infirmité  qui , souvent , n'est  que  gênante  , sont  hérissés  do  dangers , 
mais  peuvent  s'expliquer.  Le  sacrifice  du  testicule , au  contraire  , sous 
prétexte  que  cet  organe  n est , dans  ce  cas  , d aucun  secours  pour  la 
génération  , qu'il  pend  d'une  manière  choquante  , ot  qu'il  cause  parfois 
do  la  doulour  , est  injustifiable. 

CHAPITRE  XXIV. 

(1)  Voir  los  notes  1-2  du  chap.  XIX. 
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CHAPITRE  XXV. 

(1)  Paul  d'Egine  , VI , 53. 

(2l  Les  Juif3,  très-nombreux  à Itome  à cette  époque,  et  écrasés 
d’impôts  (Jiscus  judaicus),  cherchaient  à s'y  soustraire  en  se  faisant 
reconstituer  un  prépuce,  ce  qui  leur  permettait  de  nier  leur  nationalité 
devant  l'agent  du  fisc. 

(3)  On  lit  dans  les  anciennes  éditions  : proximisque  diebus,  vt  prope 
a fume  victus  est.  Mais  il  manque  évidemment  quelque  chose  après  diebus. 
Pallavicini  donne  ce  texte  : proximisque  diebus  ut  propc  a famé  victus 
est,  abstinent.  Linden  supplée  ainsi  h cette  lacuno  : proximisque.  diebus 
ahstinere,  donec  prope  a famé  victus  sit  ; ce  qui  donne  un  sons  plausible, 
mais  avec  une  phrase  incomplète.  Pour  la  rendre  correcte,  il  suffit 
d'ajouter  debet.  J'ai  adopté , pour  le  français,  cette  correction  indiquée 
par  Targa  et  Darcmborg,  sans  l'introduire  dans  le  texte  latin. 

(4)  Ces  doux  méthodes  de  restauration  du  prépuce,  sont  essentielle- 
ment différentes  : la  première  est  une  antoplastie  par  simple  glissement, 
l’autre  par  décollement  et  glissement.  Cetto  dernière  se  rattache  à la 
méthode  que  Galien  adopta  plus  tard  pour  le  coloboma , où  il  disséquait 
le  lambeau,  sans  faire  les  incisions  latérales  que  conseille  Antvllus.  La 
méthode  par  décollement  et  glissement  est  moins  sûre , parce  qu’elle 
expose  à la  mortification  du  lambeau;  colle  par  glissement,  au  contraire, 
offre,  sous  ce  rapport,  une  entière  sécurité. 

(5)  Le  procédé  de  Colso  , pour  opérer  le  phimosis,  n'est  pas  resté  dans 
la  pratique,  mafs  il  existe  dans  la  science,  sous  le  nom  de  procédé  de 
J.  Cloquet,  il  expose  à un  lambeau  long,  épais  et  difforme  qui  nécessite 
quelquefois  une  excision  ultérieure;  inconvénient  prévu  par  Celse, 
puisqu'il  prescrit,  dans  certains  cas  , d'exciser  un  triangle  cutané  du 
prépuce,  à la  partie  inférieure.  Paul  d'Egine  conseille,  pour  le  phimosis, 
un  procédé  spécial  , qui  consiste  à débrider  le  feuillet  muqueux  du  pré- 
puce , par  trois  ou  quatre  incisions  droites  et  également  distantes  l'une 
de  l'autre  (Paul  d'Egine,  chap.  LV,  éd.  Briau).  Cullerier  a imité  cetto 
méthode,  mais  en  ne  faisant  qu'une  incision. 

(6)  Voir  note  G,  liv.  V,  26,  ot  note  4,  liv.  VII,  22. 

CHAPITRE  XXVI. 

(1)  Paul  d'Egine,  VI,  GO. 

(2)  Cetto  traction  du  prépuce,  avant  l'incision,  afin  do  détruire  lo 
parallélisme  entre  la  plaie  du  tégument  et  cello  de  l’urèthre , contient 
en  germe  l'idée  des  sections  sous-cutanées. 

(3)  Paul  d’Egine,  VI,  60. 

(4)  Voir  livro  VII,  7 , § 4;  fine. 

(5)  C’est-à-dire  ayant  son  grand  axe  parallèle  à l axe  du  col  do  la 
vossie. 
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f6)  Quand  lo  calcul  a la  forme  cubique  , il  doit  être  pousse  do  maniéré 
à reposer  sur  deux  angles,  position  dans  laquelle  il  présente  une  arete 
au  col  de  la  vessie,  où  il  s'engage  à la  manière  d un  coin.  Les  autres 
formes  no  sauraient  faire  l'objet  d'aucune  difficulté  (Voir  3e  et  4e  lettre 


dans  Targa,  2e  éd.).  ..  , 

(7>  La  direction  do  ces  deux  incisions,  dont  la  première  doit  ctro 
lunata  et  la  seconde  transversa  , a été  très-controversée  , les  uns  voulant 
nue  les  cornes  du  croissant  de  la  première  incision , fussent  diriges  en 
haut,  et  les  autres,  en  bas.  Sans  reproduire  cette  longue  discussion,  h 
laquelle  so  rattachent  les  noms  recommandables  de  Bromfield , krauso  , 
Hoister,  Morand,  Chaussier,  Béclard,  Turck,  Dupuytren , etc.  J obser - 
verai  qu'il  y a une  raison  décisive  en  faveur  de  la  première  opinion  • 
c'est  le  texte  môme  do  l'auteur  latin  , qui  dit  positivement  eomibus  ad 
coxas  spectantibus  paulum , c'est-à-dire  tournées  vers  les  os  coxaux , 

vers  les  aines,  par  conséquent , en  haut. 

Quand  à la  seconde  incision  (frarisccrsa),  los  dissentiments  n'ont  pas 
été  moins  grands  ; les  uns  soutenaient , en  effot , que  transversa  signi- 
fie transversale,  relativement  à Taxe  du  corps  ; les  autres,  eu  egard  a 
la  direction  do  la  première  plaie  : de  sorto  que  cetto  seconde  incision  devait 
êtro  médiane  et  longitudinale.  Jo  crois  encore  ici,  quo  lo  texte  doit  etro, 
non  pas  interprété  d'après  une  idée  préconçue  quelconque,  mais  sim- 
plement traduit,  en  y attachant  le  sens  de  transversal  à l'axe  du  corps; 
car  si  Celso  eût  voulu  que  l urèthre  fût  fendu  en  long  , il  1 eût  indi- 
qué, comme  il  l'a  fait  pour  l'incision  de  la  veine  dans  la  phlébotomie 
Üiv.  11,  lüi  : incidenda  ad  medium  vena  est , et  pour  la  section  longitu- 
dinale d'uno  bande  ou  d'une  courroie  souple  ;liv.  \ 111 , 7)  : Faseta  aut 
mollis  habena  media  in  lonyitudincm  incisa,  etc.  ( est  donc  cotte  accep- 
tion logique  que  nous  donnons  à ce  mot , acception  qui  se  trouve  con- 
firmée par  la  direction  également  transversale  , quo  Celse  proscrit  de 
donner  à l’incision,  dans  la  taille,  chez  les  femmes  et  chez  les  jeunes 


filles  (Voir  plus  loin,  § 4). 

En  lisant  attentivement  le  procédé  de  taille  décrit  par  Celso,  et, 
surtout,  en  le  pratiquant  à l'amphithéâtre  sur  un  jeune  garçon  do  sept 
à quatorze  ans , dans  les  conditions  indiquées  par  l'auteur  , on  est 
surpris  quo  les  uns  y aient  vu  la  taille  médiane  , los  autres  la  taillo 
latérale  ou  latéralisée  , au  lieu  de  la  taille  bi-laterale.  Il  importe  , pour 
bien  suivre  la  pensée  do  l’auteur , do  n'oublier  ni  l'attitude  du  sujet  ni 
colle  du  chirurgien,  qui,  l'index  et  le  médius  de  la  main  gauche,  intro- 
duits dans  lo  rectum  et  recourbés  en  crochets  , pousse  le  calcul  dans  lo 
col  de  la  vessie  , et  lui  fait  faire  au  périné  une  saillie,  sur  laquelle  on 
pratique  les  incisions  décrites  ci-dessus. 

L'opération  de  Celso , est  colle  qu'on  a suivie  jusqu'au  seizième 
siècle.  C'est  la  lithotomie  Celsionno,  la  méthode  Celsienne  ou  par  le 
petit  appareil , ainsi  nommée  à cause  du  petit  nombre  d instruments , 
dont  elle  exigeait  l'emploi.  Malgré  les  éloges  que  Dominique  Leone  , 
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Morand,  ot  surtout  Hoister  , ont  adressé  à cotte  méthode,  on  y a 
renoncé,  parce  qu'ello  n’est  praticable  que  lorsqu'on  peut  atteindre  le 
calcul  avec  les  doigts,  pour  lo  rendre  saillant  au  périnée;  qu’on  ne 
sait  jamais  sûrement  les  parties  que  l'on  coupe,  ce  qui  expose  à blesser 
dos  organes  importants  (uretère,  vésicule  séminale,  canal  déférent); 
enfin,  parce  que  la  force  avec  laquelle  on  pousse  la  pierre,  pour  la  faire 
saillir  au  périné  , expose  la  vessie  à des  froissements,  à des  déchire- 
ments, et  à des  contusions  graves. 

'^i  L instrument  à tranchant  domi-circulaire  do  Mégès  , figuré  à tort 
par  M.  dos  Etangs,  comme  uno  espèco  do  croissant  , qui  agissait  par  ses 
pointes  et  sa  concavité  tranchante  (voir  Daremberg , Gaz.  méd.  do 
l’aris,  1847),  me  somble  fidèlement  représenté  dans  Daléchamps  , sous 
le  nom  de  trancha  de  Mègès  (édit.  1573,  p.  356,  chir.  franç.)  C'est  cotte 
figure  quo  j'ai  fait  reproduiro  dans  lo  texte. 

Lo  couteau  à.  tailler  de  Chéseldon  , qui  était  à lame  courte,  étroite  , 
polie,  ot  a tranchant  tres-convoxe,  avait  do  1 analogie  avec  lo  tranchot  de 
Méges,  quant  a la  forme  do  la  lame.  Celui  que  Vulpès  a figuré  dans  son 
atlas  des  instruments  do  chirurgie,  trouvés  h Pompé?  ot  à Horculanum  , 
a tranchant  demi-circulaire  latéral,  comme  une  flamme  do  vétérinaire, 
no  répond  pas  à la  description  de  Celso,  quant  au  rapport  du  manche  avec 
la  lame,  ot  à celui  do  1 extrémité  du  manche  opposée  à la  lame. 

(9)  La  lithotritio  est  ici  clairement  indiquée,  mais  pour  le  cas  excep- 
tionnel où  la  pierre  était  trop  volumineuse  pour  franchir  la  plaie.  Il 
était  réservé  au  temps  do  mûrir  cette  idée  féconde  , et  do  produire  la 
1 i thotri tie  proprement  dito , c'est-à-dire  la  méthode  opératoire  qui 
consiste  à morceler  dans  la  vessie  même  , par  la  voie  do  l'urèthre  ot 
sans  plaie  préalable,  les  calculs  urinaires,  et  à les  réduire  en  fragments 
assez  petits  pour  traverser  lo  conduit  urinaire.  La  méthode  mixte  do 
M.  Dolbeau  , a des  rapports  plus  étroits  avec  lo  procédé  d'Ammon  , ou 
plutôt  c'est  l'idée  d’Ammon  érigée  en  méthode,  et  adaptée  à tous  les  cas. 

(10)  C’est-à-dire  dans  le  rectum. 

1 1 1)  C ost-à-diro  quo  l'index  et  lo  médius  sont  introduits  dans  le  rectum. 

CHAPITRE  XXVII. 

(1)  Celso,  liv.  V,  28  , § 2. 

CHAPITRE  XXVIII. 

(1)  Paul  d’Egine,  VI , 72. 

CHAPITRE  XXIX. 

(1)  Celse  a eu  en  vue,  dans  ce  chapitre  , de  diriger  le  médecin  dans 
l'extraction  du  foetus  mort  dans  le  sein  de  sa  mère.  11  y indique  la 
manœuvre  de  la  version  céphalique  , celle  do  la  version  podalique , ot 
la  mutilation  du  foetus  par  l'embryotomie,  quand  l'extraction  no  pouvait 
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pas  en  être  opérée  par  la  main,  et  le  crochet  implante  dans  la  te  te.  De 

ces  trois  opérations , la  version  céphalique  était  déjà  connue  d Hippo- 
crate mais  la  version  podalique  est  mentionnée  dans  Celse  pour  la  pre- 
ndre fois.  Quant  à 1 embryotomie , elle  n'était  pas  nouvelle  : H ippocra  e 
la  pratiquait  et  conseillait  meme  , pour  retirer  la  te  te  , de  1 écraser  uno 
un  compresseur,  après  lavoir  fondue  avec  une  espece  ce  bistouri  appe  e 
machaire  (Hipp.,  Du  mal  des  femmes).  Celse  ne  fait  pas  mention  de  ce 
mode  d'écrasement  de  la  tête  du  fœtus,  mais  il  insiste  sur  la  nécessite 
d'épier  le  moment  où  l'orifice  utérin  se  dilate,  pour  introduire  succes- 
sivement les  doigts  et  la  main  dans  la  matrice;  il  recommande  aussi 
d'exercer  de  douces  tractions  sur  le  cordon  ombilical  avec  la  main  gauche, 
pour  aider  à l'extraction  de  l'arrière  faix,  qu'il  appelle  second, tics , sans 
rompre  le  cordon,  et  prescrit  de  retirer  l’arrière  faix  on  entier,  ainsi 

que  les  caillots  sanguins.  . ..... 

Tous  ces  préceptes  ont  un  grand  intérêt  historique  et  pratique.  L ideo 
neuve  do  ce  chapitro , celle  de  la  version  podalique,  qui  est  certaine- 
ment d’origino  Alexandrine,  est  en  opposition  avec  la  doctrine  Hippo- 
cratique , qui  recommande  exclusivement  la  version  céphalique,  comme 
plus  naturelle.  Aêtius  et  Paul  d'Egino  préconisèrent,  apres  t else , la 
version  pelvienne  , même  quand  l'enfant  était  vivant.  Elle  fut  adoptée 
par  Ambroise  Paré  et  Guillemoau,  son  élève,  qui  la  considéraient  comme 
applicable  à tous  les  cas  ; si  bien  , que  la  version  céphalique  fût  presque 
oubliée  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  époque  où  Flamand  et  Osiander 
proposèrent  de  revonir  aux  préceptes  d’Hippocrate.  Notons,  que  sur  cotte 
question,  comme  sur  colle  du  trépan,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin, 
Colso,  naturellement  éloigné  dos  opinions  exclusives,  veut  agir  con- 
formément aux  indications  actuelles  , c ost-à-dire  faire,  selon  le  cas , 
la  version  céphaliquo  ou  la  version  podalique.  Sa  sagacité  a donc 
devancé  l’expérience  des  siècles,  puisque  ce  principe  est  adopté  par  les 
meilleurs  praticiens  de  notre  époque. 


CHAPITRE  XXX. 

1)  Celse,  liv.  VI,  18,  $7. 

2i  Paul  d’Egino,  VI,  30. 

,3)  Celse  a déjà  parlé  (liv.  VI,  18,  S 9)  do  la  cautérisation  potentielle, 
pour  détruire  les  tumeurs  hémorroïdales.  11  décrit  maintenant  doux  pro- 
cédés de  ligature  : l’un  sans  incision  préalable  , quand  la  tumeur  est 
pédiculée;  l'autre,  avec  une  incision  circulaire  préalable,  à la  base  de  la 
tumeur,  quand  cette  base  a une  certaine  largeur.  Cette  incision  n'est 
qu'un  expédient  pour  rétrécir  la  base  de’ la  tumeur  , afin  do  rendre  la 
striction  du  fil  plus  efficace. 

; 4)  On  pourrait  croiro,  d'après  le  texte  latin,  que  l'auteur  recommande 
d'emporter  la  tumeur  , mais  il  n’a  évidemment  on  vue  que  l'incision  du 
tégument  qui  la  recouvre,  puisqu'il  dit  plus  bas  : infraque  cm  hn„  id 
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capitulum  allic/ari ; et  plus  loin  : si  capitula  simul  non  exriderunt , dujito 
promovenda.  Ce  passage,  s'il  est  réellement  do  Celse,  et  non  une  inter- 
polation de  copiste , demande  à ne  pas  être  traduit  littéralement  en 
français,  alin  qu'il  ne  resto  point  d'équivoque  dans  l'esprit  du  lecteur. 

(5)  Celse,  liv.  V. 

(6)  Celse,  liv.  VI  , 18,  § 9.  On  peut,  pour  mémoire,  ajouter  à ces 
préceptes,  la  recommandation  faite  par  Hippocrate,  de  laisser  toujours 
une  tumeur  hémorrhoïdale  pour  l'écouloraont  du  sang  inutile. 

Le  traitement  chirurgical  do  ces  tumeurs , resta  à peu  près  station- 
naire , depuis  l’antiquité  jusqu'au  jour  où  M.  Chassaignac  imagina 
l’écraseur  linéaire,  une  d.'S  inventions  les  plus  utiles  de  notre  époque. 
Mais  cet  instrument  n'est  lui -même  qu'un  procédé  de  ligature  perfec- 
tionné, un  mode  do  striction  long  et  progressif,  dont  l'idée  avait  été  déjà 
conçue  et  appliquée,  il  y a plusieurs  siècles,  par  Léonidès,  qui  ne 
liait  pas  d'un  seul  trait  les  hémorroïdes  , mais  les  serrait  pendant  long- 
temps avec  une  pince  , puis  les  enlevait  au  moyen  d'un  bistouri  (Paul 
d'Egine  , LXX1X,  éd.  Briau). 

CHAPITRE  XXXI. 

(1)  Oribas.  d'après  Galion  et  Psoudo-Gal.,  Collée,  méd.,  liv.  XLY,  17, 

(2)  Chap.  17. 

(3)  Les  anciens  pratiquaient  sur  les  varices  des  opérations  hardies  , 
dangereuses,  et  même  barbares.  Telle  est  l’extirpation  des  paquets  vari- 
queux, décrite  par  Celse.  Cette  opération  était  si  douloureuse,  que  Pline 
(liv.  XI,  104)  raconte,  d'a)  rôs  le  témoignage  d'Oppius  , que  C.  Marius  , 
le  vainqueur  dos  Cirnbres  et  des  Teutons,  est  le  seul  homme  qui  l'ait 
endurée,  étant  debout. 


CHAPITRE  XXXIII. 

(1)  Celse,  liv.  V,  26,  34. 

(2)  Paul  d'Egine  , VI , 84. 

(3)  Le  procédé  d’amputation  des  membres  décrit  par  Celso,  a été 
l'objet  de  tant  d'interprétations  contradictoires,  qu'il  importe  d'en  pré- 
ciser les  divers  temps  et  lour  ordre  de  succession,  pour  bien  comprondr 
en  quoi  il  consiste.  Je  me  hâte  d'ajouter  que  ce  travail  a été  déjà  fait 
par  Lacauchie  , on  1851 , dans  un  mémoire  spécial.  Celse  prescrit  : 

1»  Do  faire  une  incision  des  parties  molles  jusqu'à  l'os,  entre  le  mort 
et  le  vif,  c'est-à-dire  dans  le  sillon  éliminatoire;  ce  qui  implique  que 
Celse  attendait  prudemment,  comme  on  le  fait  généralement  aujour- 
d'hui, que  la  gangrène  fût  limitée.  Cette  incision  faisait  par  conséquent 
le  tour  du  membre;  mais  le  cercle  qu'elle  décrivait  n'était  nécessaire- 
ment ni  régulier  ni  perpendiculaire  à l'axe  du  membre,  puisqu'il  suivait 
le  contour  variable  de  la  limite  supérieure  de  la  gang.ène; 

2°  D'écarter  les  chairs  saines  de  l'os,  et  de  les  détacher  du  pourtour 
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osseux  dans  uno  certaine  étendue;  temps  de  l'opération,  qui  a ete  imite 

par  B.  Bell  ; . 

> De  scier  l'os  le  plus  près  possible  do  la  chair  saine  encore  adhé- 
rente , par  conséquent  au-dessus  de  la  division  des  parties  molles  : do 
sorte  que  celles-ci  excédaient  la  longueur  de  l'os.  Cela  fait , il  veut 
qu'on  polisse  la  surface  de  l'os,  rendue  inégale  par  l'action  de  la  scio  , 
et  qu'on  la  recouvre  soigneusement  avec  le  tégument.  Quant  au  panse- 
ment, Colso  est  très-bref  : il  recommande  do  mettre  delà  charpie  et  une 
éponge  imprégnée  de  vinaigre,  sur  l'endroit  où  le  tégument  n'a  pas  été 
ramené,  et  de  maintenir  le  tout  avec  un  bandage.  C'est  exactement  ce 
qu'il  dit  de  faire  (liv.  V.  26,  § 21)  dans  les  plaies  récentes,  pour  arrêter 
l'hémorrhagie.  Plus  tard  , c'est-à-dire,  quand  d'une  manière  ou  d'une 
autre  , celle-ci  était  maîtrisée , on  en  venait  aux  suppuratifs  ; il  ne  fallait 
donc  ni  suture  ni  fibule,  comme  lorsqu’on  cherche  une  réunion  immédiate 
liv.  V.  26 , § 23'.  Héliodore  agissait  do  même  (Oribas. , f ollect. 
méd.,  XLVII.  14,  ainsi  que  I.'onidés,  Paul  dTgine,  VI,  «1  . 

On  remarquera  que  Celso  no  parle  point  do  la  ligature  d>'s  vaisseaux 
dans  l’amputation;  mais  les  habitudes  de  concision  de  1 auteur  latin , 
permettent  do  supposer,  qu'après  ce  qu'il  a dit  (liv.  V , 26  , § 20  sur  la 
manière  d'arrêter  le  sang  dans  les  plaies  récentes,  il  considérait  eornmo 
sup  rflu  d'en  fairo  ici  la  recommandation  spéciale.  Sans  ce  socours, 
eût-il  osé  s'écarter  du  précepte  d'Hippocrate  , qui  veut  que  le  membre 
soit  coupé  sur  la  partie  morte,  celle  qui  ne  peut  plus  fournir  du  sang, 
et  dans  la  jointure  située  au-dessous.  En  terminant  ces  réflexions,  je 
rappellerai  que  Lacauchie  a très-bien  fait  ressortir,  dans  son  mémoire, 
que  la  méthode  do  Celso  no  comporte  qu’une  incision  circulaire  des  par- 
ties molles  , et  non  doux,  comme  l'ont  cru  plusieurs  chirurgiens  : Louis 
entre  autres,  abusé  qu'ils  étaient  sans  doute,  par  lo  mot  subseenre.  Or 
ce  mot  signifie,  non  pas  couper,  trancher,  tailler,  comme  prceciderc , 
que  Celso  emploie  dans  la  même  phrase  pour  la  section  do  l’os , ou 
in  rider e , dont  il  s'est  servi  plus  haut  pour  celle  des  chairs,  mais  déta- 
cher, couper  en-dessous , couper  on  dédolaut.  J'ajouterai  que  Celse  se 
sort  du  verbe  subsecare  dans  quatre  occasions , et  toujours  pour  expri- 
mer la  même  idée.  Nous  en  avons  vu  le  premier  exemple  dans  l'opé- 
ration du  syinblépharon , d’après  le  procédé  d'HéracIide  de  Tarento 
(liv.  VII,  7,  §6);  l’amputation  dos  membres  fournit  lo  second;  nous 
verrons  le  troisième  (liv.  VIII,  2 initio)  dans  ce  passage  : ramem 
subsecare  douée  indique  os  integrum  paleat , et  lo  quatrième  (liv.  VIII,  4, 
2«  alinéal  dans  celui-ci  : tum  deinde  a singulis  proce  ientibus  lingulis 
cutis  subsecatu 
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LIVRE  -STIII. 

CHAPITRE  I. 

(1)  Lo  mot  duplex,  pour  la  région  frontale,  opposé  à simplex,  pour 
l'occiput  et  les  tempes,  me  semble  devoir  s’entendre  de  l'épaisseur  plus 
grande  des  os,  plutôt  que  des  deux  tables,  qui  existent  sur  tous  les  os 
de  la  voûte  crânienne. 

(2)  Celse  exprime  ici  une  erreur;  car  les  sutures  , loin  do  diminuer  la 
solidité  de  la  tête,  lui  donnent  au  contraire  de  la  souplesse,  de  l'élasti- 
cité , et  atténuent  la  force  des  violences  extérieures,  en  décomposant  la 
quantité  do  mouvement  dont  elles  sont  animées.  Peut-être  l'absence  de 
sutures,  c'est-à-dire  la  soudure  complète  des  os  du  crâne  qui  s'observe 
dans  un  âge  avancé,  favorise-t-elle  comme  lo  pensait  A.  Paris,  les  vraies 
fractures  par  contre-coups  : celles  où  le  choc  a laissé  intact  lo  point  du 
crâne,  qu'il  a frappé. 

(3)  S.  squammeuse. 

(4)  S.  lambdoïde. 

(5)  S.  bi-pariétale. 

(6)  S.  frontalo. 

(7)  Apophyse  mastoïde. 

(8)  Sphénoïde. 

(9)  Articulations  du  frontal  avec  la  sphénoïde,  les  deux  malaires, 
l'ethmoïdo,  les  deux  unguis  , les  doux  maxillaires,  et  les  os  propres 
du  nez. 

(10)  Sutures  de  l'apophyse  montante  du  maxillaire  supérieur  avec  l'os 
propre  du  nez  en  avant,  et  avec  l’os  unguis  en  arrière. 

(11)  Suture  fronto-malaire. 

(12)  Orifices  postérieurs  des  fosses  nasales. 

(13)  Lame  criblée  de  l'ethmoïde. 

(14)  Trous  du  conduit  auditif  interne. 

(15)  Cavités  glénoïdes  du  temporal. 

(16)  Apophyse  zygomatique. 

(17)  Os  maxillaire  supérieur. 

(18)  Apophyse  coronoïde.  Chez  le  singe,  cette  apophyse  offro  les 
caractères  indiqués  par  Celse.  D’une  manière  générale , c'est  au  singe 
plutôt  qu'à  l'homme  , qu’il  faut  attribuer  les  descriptions  anatomiques 
de  l'auteur  latin,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  squelette. 

\19)  Condyle  du  maxillaire  inférieur. 

(20)  Incisives. 

(21)  Dents  do  sagesse. 

(22)  Apophyses  transvorses  ot  articulaires. 
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i 23)  Trou  vertébral. 

,24)  Trous  de  conjugaison. 

(25)  Névrilèmes  et  nerfs  vertébraux. 

(26)  Le  texte  do  ce  passage  paraît  altéré  ; Morgagni  le  considère 
comme  n'étant  pas  do  Colse.  Car  si  les  trois  premières  vertèbres,  dit-il, 
n'ont  ni  sinu3  ni  apophyses  inférieures , comment  so  fait-il  que  Celse 
dise  ensuite  quo  la  première  vortebre  a deux  sinus,  pour  recevoir  les 
condyles  de  la  tête , et  que  la  troisième  pousse  déjà  des  tubercules,  qui 
s'insinuent  dans  la  vertèbre  inférieure? 

Daremberg,  au  contraire,  trouve  ce  passage  très-exact,  si  on  l'appli- 
que au  singe  (locus  hic  maxime  vexatus,  mihi  videtur  integcrnmus,  si  ad 
simias  speclo;  Daremberg  , cd.  Leipsick  , 1859,  note  de  la  page  32«>).  H 
m'a  été  impossible  de  vérifier,  sur  aucun  squelette  do  singe,  la  remar- 
que de  Daremberg.  J'ai  vu  seulement  que  les  surfaces  articulaires  supé- 
rieures et  inférieures  de  l'atlas,  et  supérieures  do  Iaxis,  sont  chez 
l'homme  , comme  chez  le  singe,  sur  un  plan  différent  de  celui  des  autres 
surfaces  articulaires  ; et  quo  les  apophyses  articulaires  inférieures  de  la 
seconde  vertèbre,  et  non  do  la  troisième , sont  déjà  prononcées,  et  sur  le 
même  plan  que  celui  dos  apophyses  articulaires  des  autres  vertèbres. 

Ce  passage  reste  donc  fort  obscur. 

(27i  Surfaces  articulairos  supérieures. 

(28)  Apophyses  articulaires  inférieures. 

(29)  Condyles  de  l'occipital. 

(30)  Passage  altéré.  Daremberg  propose  do  lire  : secunda  superiorem 
(sub  aud.  sustinet  ) parte  anteriore.  J ai  adopté  ce  texte,  pour  donner  un 
sens  correct  à la  phrase  française.  Variante,  d apres  \ an-der-Linden  : 
secunda  superioris parti  inferiori  inseritur.  11  faudrait,  selon  Morgagni , 
supprimer  secunda  superiori  parti  inferion.  Quod  ad  circuitum  pertinet , 
comme  transporté  à tort  de  la  marge  dans  le  texte,  et  lire  secundœ pars 
summa  angustiore  orbe  finitur. 

(31)  Apophyse  odontoïde. 

(32)  Ligaments  antérieurs  et  postérieurs. 

(33)  Apophysos  articulaires  inférieures  rudimentaire». 

(34)  Apophyses  articulaires  inférieures  complètes. 

(35)  Surfaces  articulairos. 

(36)  Sternum. 

(37)  Fausses  cotes,  par  opposition  aux  sept  premières,  quo  les  moder- 
nos  ont  appelées  vraies. 

(38)  Fosse  sus-épineuse. 

(39)  Acromion  et  épine  de  l'omoplate.  Les  anciens  considéraient 
l'aeromiou  comme  un  os  distinct. 

(40)  Facette  articulaire  du  sternum. 

(41)  Cavité  glénoïdo  de  l'omoplate. 

142)  F.picondylo  et  épitrochlée. 

43i  Doulio  humérale. 
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(44)  Epicondyle. 

(45  Olécrfine  ot  apophyso  coronoïdo. 

(4G)  Apophyse  stvloïde. 

(47)  Surfaces  articulaires  dos  os  scaphoïde  et  semi-lunaire. 

(48)  C’est-à-dire  le  plus  éloigné  de  l'extrémité  des  doigts  : par  consé- 
quent , la  phalange  par  rapport  à la  phalangine  , et  celle-ci  , par  rap- 
port à la  phalangette. 

(49)  C’est-à-dire  la  saillio  antéro-postérieure , qui  sépare  les  deux 
facettes  articulaires  de  l'extrémité  supérieure  des  deuxième  et  troisième 
phalanges. 

(50)  Sacrum. 

(51)  Cavités  cotyloïdes. 

(52)  Pubis. 

(53)  Grand  trochanter. 

(54)  Petit  trochanter. 

(55)  Péroné. 

(56)  Astragale. 

(57)  Calcanéum. 

CHAPITRE  II. 

(1)  Si  les  connaissances  des  anciens,  sur  les  maladies  des  os,  étaient 
restreintes,  puisqu'elles  so  bornaient  à celles  de  ces  trois  états  morbi- 
des : l'altération  graisseuse , la  carie  et  la  coloration  noire  (nécrose)  , 
leur  thérapeutique  était  rationnelle  et  hardie.  Ce  chapitre  de  Celse  en 
fait  foi,  et  renferme,  on  principe,  toutes  les  opérations  de  rugination  , 
d'évidement , de  résection,  etc.,  que  la  chirurgie  moderne,  entraînée 
par  les  travaux  de  MM.  Sédillot,  Odier  etc.,  emploie  si  souvent  aujour- 
d'hui dans  un  but  conservateur.  Mais  Celse  lui-même,  n’a  fait  qu'imiter 
ses  devanciers,  ou  plutôt  que  reproduire  leurs  conseils.  Ainsi  Mégès  dit 
que,  par  une  opération  chirurgicale,  on  peut  couper,  brûler,  extirper, 
râcler,  enlever  un  os  ou  couper  un  cartilage  (Oribase  , éd.  Daremberg, 
tome  III  , p.  635,  Des  fistules).  Antyllus  ot  Héliodore,  qui  vinrent  après 
Mégès  ot  Celse,  s'expriment  en  tonnes  plus  explicites  encore,  ot  qui 
méritent  d'être  rapportés  ici  : « Si  la  fistule  a une  si  grande  profon- 
deur qu'elle  aboutit  à un  os  , nous  pratiquerons  de  la  même  manière 
l'excision  des  callosités,  et,  si  l'os  est  simplement  dénudé,  nous  le  racle- 
rons après  avoir  extirpé  la  chair;  si,  au  contraire,  il  so  montre  grais- 
seux, carié  ou  détérioré  de  quelque  autre  façon,  nous  1 exciserons 
jusqu'au  canal  médullaire.  S'il  s'agit  de  petits  os,  nous  pratiquerons 
l'excision,  on  nous  servant  uniquement  des  scalpels  dits  carrés  ou  à 
excision,  et  nous  raclerons  la  partie  détériorée  de  los,  non  superficiel- 
lement, mais  en  pénétrant  jusqu'au  canal  médullaire,  afin  que  ce  canal 
devienne  le  point  do  départ  d'une  reproduction  de  chair.  Si  un  des 
grands  os,  comme  l'humérus,  le  fémur,  le  cubitus  ou  le  tibia,  so  mon- 
tre malade,  nous  le  percerons  avec  le  trépan  jusqu  au  canal  médullaire, 
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et  alors  nous  enlèverons  avec  des  scalpels  h exciser , les  parties  inter 

médiaires  entre  les  trous  formés  par  le  trépan Si  la  maladie  de  1 os 

le  pénètre  complètement  de  part  en  part,  il  faut  enlever  tout  ce  qui 

est  entre  les  parties  saines Si  la  fistule  n aboutit  pas  au  milieu  de  la 

largeur  de  l'os,  mais  à son  extrémité  , de  manière  a disjoindre  1 articu- 
lation , il  faut  enlever  avec  des  scalpels  à incision  toute  la  partie  do 
l'os  qui  se  rapproche  de  1 articulation.  Si  1 humérus  s est  détérioré  dans 
sa  totalité,  qu'il  soit  noir,  graisseux  ou  atteint  do  carie,  nous  ferons 
une  grande  incision  simple  et  nous  onleverous  1 os  tout  entier.  Si  la  fis- 
tule à sa  terminaison  dans  le  milieu  do  1 articulation , et  que,  par  con- 
séquent , elle  ait  détérioré  les  extrémités  de  chacun  des  deux  os  et  les 
ait  détachés  l’un  do  l'autre,  l’opération  est  plus  chanceuse,  et  il  nost 
pas  trop  facile  de  la  mener  complètement  à bonne  fin;  cependant  il 
faut,  en  employant  les  mêmes  procédés,  enlever  toute  r extrémité  dété- 
riorée de  cJuicxih  des  deux  os.....  Si  la  iistule  s ctend  latéralement  entro 
l’omoplate  et  les  parties  placées  au-dessous  de  cet  os,  les  anciens  refu- 
saient do  traiter  on  pareils  cas;  mais  nous  faisons  l’opération  suivanto  : 
'suit  la  description  d'un  procédé  opératoire . dans  lequel  on  excise 
i’omoplate  au  niveau  do  la  limite  supérieure  de  la  fistule  loc.  cit., 
p.  615|.  Cotte  opération  a été  imitée  par  Mareschal,  pour  donner  issuo 
à du  sang  épanché  sous  une  omoplate  , qui  avait  été  traversée  par  un 
coup  d'épée.  Porcv  a également  trépané  plusieurs  fois  1 os  des  îles,  pour 
vider  dos  collections  purulentes  ou  extraire  des  corps  étrangers,  balles 
ou  débris  de  vêtements,  autour  du  muscle  iiiaque. 

Nous  avons  reproduit  assez  de  texte  pour  montrer  que  les  opérations 
pratiquées  autrefois  sur  les  os,  étaient  nombreuses,  variées,  d'une 
hardiesse  qui  n'a  pas  été  surpasses  do  nos  jours  , et  inspirées , comme 
aujourd'hui,  par  les  mêmes  idées  conservatrices.  Peut-être,  chez  les 
anciens,  ces  idées  avaient-elles  leur  origiuo  dans  la  crainto  des  hémor. 
ragies  qu'entraînait  l’amputation  : toujours  est -il  que  cetto  opération 
n’était  guère  pratiquée  que  dans  le  sphacèle  des  membres  , et  comme  der- 
nière et  unique  ressource.  Notons  enfin  que  Celao,  après  avoir  tracé 
au  médecin  la  voie  qu’il  doit  suivre  en  présence  des  diverses  altérations, 
dont  les  os  peuvent  ôtro  ailbctés,  donne  l’excellent  conseil  do  trépaner 
le  crâne  dans  la  mémo  séance  ot  avant  l'inflammation , au  lieu  d’atten- 
dro  le  troisième  jour , comme  lo  faisaient  certains  médecins. 

CHAPITRE  111. 

1.  Indépendamment  du  cautère  actuel , les  anciens  se  servaient  fré- 
quemment du  trépan,  de  la  tarière  , do  la  rugine,  de  la  gouge  et  du 
maillot,  dans  le  traitement  des  os. 

Lo  trépan  décrit  par  Celse,  ne  diffère  en  rien  d’ossontiel  do  celui  dent 
on  fait  usage  do  nos  jours,  ot  était,  comme  ce  dernier,  muni  d’un  per- 
forant'mobile  , qui  servait  à tracer  une  voie  sùro  à la  s io  circulaire. 
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Seulement,  au  Heu  d'être  mis  en  mouvement  avec  la  main  , comme  un 
vilebrequin,  il  l’était  par  un  jeu  d’archet,  dont  la  courroio  s'enroulait 
sur  sa  tige. 

Quant  h la  tarière,  elle  était  d'un  usage  beaucoup  plus  répandu  que 
le  trépan.  C'est  elle  qu'on  préférait,  quand  l'affection  osseuse  obligeait 
à faire  subir  au  crâne  une  perte  de  substance  d'une  certaine  étendue; 
cas  dans  lequel  on  complétait  l'opération  avec  la  gouge  et  le  maillet, 
pour  détruire  les  cloisons  intermédiaires  aux  trous  faits  par  la  tarière. 

Le  perforatif  à trois  ou  quatre  angles  , qui  sert  aujourd’hui  à creuser 
des  trous  dans  divers  points  des  os  pour  en  diminuer  la  solidité  et 
faciliter  l'action  d’autres  instruments,  ou  l’écoulement  des  humeurs 
morbides  sous-jaccentes,  n’est  qu'une  rénovation  de  la  tarière  antique. 

CHAPITRE  IV. 

(1)  Hipp.,  épid.  V,  § 27;  des  plaies  de  tête,  § 12,  init.  et  fine. 

(2)  Chap.  I. 

(3)  Hipp.,  Dos  plaies  do  tête,  § 14. 

(4)  Fractures  par  contre-coup.  (Hipp.,  Plaies  de  tête,  §8;  Aran,  Arch. 
gén.  de  méd.,  1844.  t.  VI,  p.  180).  Au  sujet  des  fractures  par  contre- 
coup, Celse  donne  l'excellent  conseil,  s’il  survient  des  symptômes  gra- 
ves, do  pratiquer  une  contre-ouverture  au  tégument,  à l'endroit  où  il 
est  mou  et  tuméfié,  pour  rechercher  la  lésion  osseuse  : « llaque,  si 
graviter  aliquis  percussus  est,  si  mala  indicia  subsequuta  sunt , neque 
ex  parte , qua  cutis  discissa  est,  rima  reperitur  ; non  incommodant  est, 
parte  altéra  considerare , num  quis  locus  mollior  sit , et  tumeat  ; eumque 
aperire  : siquidem  ibi  fissum  os  reperietur. 

11  recommande  aussi  plus  bas,  avec  non  moins  de  raison,  d agrandir 
l'ouverture  des  parties  molles  du  crâne,  pour  bien  mettre  en  évidonce 
l'endroit  lésé,  quand  la  plaie  du  tégument  n'est  pas  suffisante  : « Sinondum 
salis  cutis  pâte  facta  est,  latins  aperienda  est,  donec,  quidquül  lœsum  est, 
in  conspectusit.  » Mon  très-vénéré  maître , M.  Hle  Bo»  Larrey  , insiste  tout 
particulièrement  sur  l'utilité  de  ces  incisions,  dans  son  étude  sur  la  tré- 
panation du  crâne  dans  les  lésions  traumatiques  de  la  télé,  (voir  p.  76). 

(5)  Péricrane. 

(6)  Hippocrate,  en  effet,  fait  craindre  des  convulsions.  Hipp.,  Des 
plaies  de  tête  , § 13,  fine. 

(7)  Hipp.  ibid.  § 9. 

(8t  Celse  pose  ici,  au  sujet  de  la  trépanation  du  crâne,  dans  les  plaies 
de  têto,  des  principes  tout  opposés  à ceux  qu’Hippocrate  avait  établis. 

Hippocrate,  en  effet,  pratiquait  la  trépanation  dans  les  trois  premiers 
jours,  lorsqu'il  y avait  contusion  ou  fracture,  afin  do  prévenir  1 inflam- 
mation des  méninges  et  du  cerveau.  II  s'en  abstenait  dans  1 enfoncement 
avec  fracture,  et  dans  l'hédra  ou  eccopée  , c'est-à-diro  la  simple  enta- 
mure  de  l'os,  parce  que  ces  lésions  produisent  par  elles-mêmes  1 équi- 
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valent  du  trépan.  Il  s'en  abstenait  également  dans  les  fractures  par 
contre-coup , qui  lui  paraissaient  au-dessus  des  ressources  de  l'art,  le 
chirurgien  ne  pouvant  les  découvrir  pour  y appliquer  le  trépan. 

Celse  conseille,  au  contraire,  dans  les  cas  de  fissure  ou  de  fracture, 
d'appliquer  d'abord  des  topiques  médicamenteux  (emplâtres  ramollis 
dans  du  vinaigre,  linges  enduits  du  même  remède,  laine  grasse  trempée 
dans  du  vinaigre) , et  de  ne  recourir  à la  térébration  du  crâne , que  si 
la  fièvre  se  déclare  dès  les  premiers  moments;  si  le  sommeil  e£t  court 
et  agité  par  des  rêves  ; si  la  plaie  est  humide  et  languissante;  si  les 
glandes  du  cou  sont  tuméfiées  ; s'il  y a de  vives  douleurs  et  un  dégoût 
croissant  pour  les  aliments. 

De  là,  deux  doctrines  essentiellement  différentes,  qui  se  sont  parta- 
gées le  domaine  chirurgical  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  époque  où 
Dessault,  déterminé  par  ses  insuccès  constants  dans  les  salles  malsaines 
de  l'Hôtel-Dieu  de  I’aris,  renonça  absolument  au  trépan.  Bichat,  Gama, 
Malgaigne,  partisans  ardents  et  convaincus  des  idées  de  Dessault,  pros- 
crivirent tout-à-fait  la  trépanation  du  crâne  ; tandis  que  Boyer , J.-D.  Lar- 
rey, Porcy,  Dupuytren  , Marjolin,  Roux,  Velpeau,  admettaient  l’utilité 
du  trépan  dans  certains  cas  , mais  sans  en  exagérer  l’emploi,  comme  lo 
fit  Quesnay. 

Malgré  ces  graves  autorités,  ou  plutôt  parce  que  plusieurs  de  ces 
grands  chirurgiens  abandonnèrent  do  plus  en  plus  la  trépanation  en 
vieillissant  dans  la  pratique,  cette  opération , attaquée  par  do  violents 
adversaires,  resta  longtemps  frappée  de  discrédit.  Mais  à la  suite  des 
guerres  de  Crimée,  d’Italie,  d'Amérique  et  Austro-Allemande,  une 
réaction  se  manifesta  en  sa  faveur,  et  amena  en  1867,  au  scinde  la 
Société  de  chirurgie,  une  discussion  célèbre,  à laquelle  MM.  H.  Larrey, 
Broca,  Legouest,  Verneuil,  Giraldès,  Pétrequin,  Richet,  Lefort,  Desprès, 
Perrin,  Tréiat,  Alph.  Guérin,  etc.,  apportèrent  de  vives  lumières  et 
l’appui  de  leur  expérience. 

Depuis  cette  époque,  et  surtout  depuis  la  guerre  franco-allemande, 
la  question  du  trépan  n'a  pas  cessé  do  préoccuper  les  chirurgiens;  et,  ce 
n'est  pas  seulement  la  doctrine  Celsienne  : celle  de  la  trépanation  retar- 
dée , dito  curativo,  qui  a repris  peu  à peu  faveur,  mais  c'cst  ainsi  la 
trépanation  préventive.  Un  des  vétérans  les  plus  illustres  de  la  chirur- 
gie française,  M.  Ch.  Scdillot , s’efforce,  en  effet,  depuis  quelques 
années,  de  ramener  les  esprits  aux  principes  Hippocratiques  (voir  Gaz. 
méd.  de  Strasbourg,  10  novemb.  1860;  23  janv.  et  23  mai  1870/,  et  a 
tout  récemment,  dans  une  communication  à l’Institut  séance  du 
12  octob.  1874/  , plaidé  éloquemment  la  cause  de  la  trépanation  pré- 
ventive. 

Voilà  donc  la  grande  question  du  trépan  déférée  de  nouveau  aux  assi- 
ses de  la  science,  mais  dans  dos  conditions  qui  semblent  favorables  à un 
accord  sur  le  terrain  de  la  modération.  Il  serait  inopportun  d'entrer 
ici  dams  des  détails  sur  ce  grand  procès,  en  cours  d’instruction.  Qu'il 
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mo  suffise  do  rappeler  sur  ce  sujet,  cos  paroles  do  l'hommo  qui,  en 
France,  a pénétré  le  plus  avant  dans  la  penséo  d’Hippocrate  : « Plus 
je  me  familiarise  avec  l'étude  des  livres  Hippocratiques  , dit  M.  Littré, 
dans  son  argument  des  plaies  de  têto,  plus  entre  dans  mon  esprit  la 
conviction  que  les  préceptes  qu'ils  renferment,  doivent  être  pesés  avec 
grand  soin , car  ils  ont  été  dictés,  en  général,  par  une  connaissance 
étendue  des  faits,  un  jugement  éclairé,  uno  attention  profonde,  et  un 
esprit  de  précaution  infinie.  > 

Quelquo  hardie  que  soit  la  trépanation  do  crâne  , son  usage  n’en 
remonte  pas  moins  à la  plus  haute  antiquité,  puisque  M.  le  docteur 
Prunières  a montré  récemment  au  Congrès  de  Lille,  section  d’anthropo- 
logie, plusieurs  crânes  perforés  artificiellement,  recueillis  dans  des 
dolmens  , et  offrant  un  travail  réparateur  autour  de  l’ouverture  : preuve 
que  la  rondelle  osseuse  avait  été  enlevée  du  vivant  de  l'individu.  On 
n'est  pas  moins  surpris  de  voir  cette  opération  fréquemment  prati- 
quée par  des  peuples  barbares.  Les  sauvages  des  îles  de  la  mer  du 
Sud,  par  exemple,  trépanent  souvent  le  crâne  avec  un  fragment  de 
verre,  pour  une  foule  d’états  morbides  : vertiges,  névralgies,  etc. 
Squier  a aussi  découvert , il  y a quelques  années  , dans  une  antique 
sépulture  péruvienne,  un  crâne  qui  avait  subi  la  trépanation  pour 
une  lésion  chirurgicale.  On  sait  enfin  , que  la  trépanation  est  d’un 
usage  familier  chez  les  Kabyles  de  l’Algérie,  notamment  chez  les  Aour'cs, 
de  la  province  de  Constantine.  Une  collection  des  outils  grossiers  dont 
ils  se  servent  pour  la  pratiquer,  a été  donnée  en  1867  , par  M.  le  doc- 
teur Delange  , médecin  militaire,  à M.  II.  Larrey,  qui  l'a  déposée  au 
musée  du  Val-de-Grâce.  On  peut  inférer  de  la  facilité  avec  laquelle  le3 
peuples  sauvages  ont  eu  recours  et  recourent  encore  au  trépan,  que 
cette  opération  n’est  pas  très-dangereuse  par  elle-même  : car  elle  ne 
serait  pas  restée  dans  leurs  habitudes,  si , au  lieu  do  succès,  elle  eût  le 
plus  souvent  causé  des  revers.  Ce  fait  concorde,  du  reste,  avec  l’obser- 
vation médicale  de  tous  le3  temps,  ce  qui  a fait  dire  à M.  Kichet , dans 
son  anatomie  chirurgicalo , que  « les  cas  nombreux  do  guérisons  cités 
par  les  autours,  prouvent  tout  simplement  quo  lo  trépan  n’est  point  en 
lui-même  une  opération  nécessairement  mortelle,  et  que  les  malades 
ont  guéri  , malgré  la  trépanation.  > 

(9)  Un  des  emplâtres  qu’on  prépare  pour  les  plaies  do  tête,  et  qu  on 
ramollit  dan3  du  vinaigre. 

(10)  Emplâtre  des  plaies  de  tête. 

(11)  Celse,  liv.  V,  26,  § 30. 

CHAPITRE  V. 

(1)  Hipp.,  Dos  articul.,  § 36  et  suiv. 

(2)  Ibid.,  § 38. 

(3)  Celse,  liv.  V,  2;  19,  §20. 

(4)  Hipp.,  Des  articul.,  § 39. 
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CHAPITRE  VI. 

(1}  Hipp.,  Des  art.  , § 40. 

(2)  Ceise,  chap.  V. 

CHAPITRE  VII. 

(1)  Hipp.,  Des  articul.,  § 32. 

(2)  Ceise,  chap.  V. 

(3  Hipp-,  Dos  art.,  § 33. 

(4)  Hipp.,  Des  fract-,  7. 

(5j  Hipp.,  Dos  fract.,  8. 

CHAPITRE  VIII. 

(lî  Hipp.,  Des  articul.,  § 14. 

2i  Ibid.,  § 15. 

(3)  Ibid.,  § 14,  tnedio. 

(4|  Paul  d’Egino,  VI,  93,  éd.  Briau. 

CHAPITRE  IX. 

(1)  Hipp.,  Des  articul.,  § 49. 

(2)  Ceise,  chap.  VIII. 

(3)  ltl.,  chap.  IV,  et  liv.  IV  , 4 , § 2. 

(4)  Ceise,  liv.  V,  18,  § 8. 

(5)  Hipp.,  Des  articul.,  § 50. 

CHAPITRE  X. 

(1)  « Généralement,  dit  Hippocrate  Des  fractures,  § 31  , éd.  Littré), 
le  troisième  ot  le  quatrième  jour  ongendront  dans  la  plupart  des  plaies 
des  conditions  qui  les  empirent,  celles  qui  y suscitent  de  l'inflammation 
et  un  état  sordide,  celles  enfin  d’où  procèdent  les  mouvements  fébrilos. 
S’il  est  un  précepte  de  grande  valeur  , c’est  assurémont  celui-là;  auquel 
parmi  les  points  les  plus  importants  do  la  médecine,  ne  se  rattache-t-il 
pas,  non-seulement  pour  les  plaies,  mais  encore  pour  beaucoup  d’autres 
maladies  , si  même  on  no  peut  avancer  que  toutes  les  maladies  sont  des 
plaies  i * 

Daromborg  dit,  avec  r.tison,  que  cette  dernière  proposition,  est  une  des 
plus  hasardées  qui  ait  été  émises  en  médecine.  Quant  au  précepte  qui  la 
précède,  il  est  de  toute  justesse. 

(2)  Hipp.,  Des  fractures,  § 7. 

(3)  Hipp.,  Des  fractures,  § 4.  L’appareil  à fractures,  décrit  par  Ceise, 
no  diffère  guère  de  celui  d’Hippocrate,  et  repose  sur  les  mêmes  princi- 
pes. Malgaigue  a fait  de  l’appareil  d’Hippocrate  une  critique  savante,  qui 
met  on  relief  ses  qualités  et  ses  défauts,  ce  qui  me  dispense  d’insister 
sur  celui  de  Ceise,  qui  n’est  qu’une  copie  de  l’autre. 

Disons,  en  peu  de  mots,  que  cet  appareil,  composé  avec  un  grand  luxe 
do  compresses  et  de  bandes  ; consolidé  par  un  linge  cératé  placé  au-des- 
sus des  deux  premières  bandes;  assujetti  extérieurement  par  des  férules 
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disposées  autour  du  membre,  et  fixées  elles-mêmes  par  des  courroies, 
réunit  d'excellentes  conditions  pour  assurer  la  coaptation  des  fragments. 
Mais  il  a l’inconvénient  de  refouler  une  partie  des  humeurs  vers  l'extré- 
mité périphérique  du  membre  , et  de  l’engorger  inutilement,  par  suite 
de  la  manière  dont  les  bandes  sont  appliquées  : toujours  à partir  du  lieu 
de  la  fracture,  pour  être  ensuite  dirigées  tantôt  vers  la  racine  , tantôt 
vers  l'extrémité  du  membre.  Cet  appareil  a aussi  le  défaut  d'être  com- 
pliqué, surchargé  d'accessoires,  d'une  application  longue  et  difficile,  et 

Fig.  S. 


de  se  relâcher  facilement  : ce  qui  oblige  lo  médecin  à le  renouveler  et  à 
le  resserrer  souvent:  de  là,  pour  les  fragments,  des  secousses  plus  ou 
moins  préjudiciables,  ou  tout  au  moins  inutiles.  Très-analogue  aux  appa- 
reils classiques  à attolles  , celui  de  Celse  en  a les  avantages  et  les 
inconvénients  ; mais  il  ne  saurait  soutenir  le  parallèle  avec  les  appareils 
inamovibles  silicatés  , doxtrinés  ou  plâtrés  , employés  do  nos  jours;  sur- 
tout avec  l'appareil  amovo  - inamovible  amidonné  (formé  de  ouato  , 
d'attelles  de  carton  et  de  bandes),  qui  réunit  la  souplesse  et  la  solidité 
à la  permanence,  et  qui,  grâce  à une  simple  fonte  longitudinale,  et,  au 
bosoin,  à une  ou  plusieurs  fenêtres,  permet  de  surveiller  lo  membre,  de 
le  comprimer  au  degré  nécessaire,  d’assurer  ou  de  rétablir  sa  rectitude, 
et  de  panser  les  plaies,  s'il  en  existe.  Il  est  juste  d'ajouter  que  la  fenêtre 
était  déjà  en  usage  du  temps  d'Hippocrate;  mais  ce  grand  médecin  blâ- 
mait cette  pratique , comme  favorisant  le  gonflement  et  la  lividité  de  la 
partie  qui  n'est  pas  comprimée.  Disons  aussi  que  la  plupart  dos  médecins 
de  cette  époque  appliquaient,  pendant  les  premiers  jours,  dans  les  frac- 
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tares  simples  ou  compliquées  de  plaies  , de  la  laine  en  suint  bien  car- 
dée, substance  qui  , chez  les  anciens,  remplaçait  notre  ouate  : tant  il 
est  vrai  , comme  l’a  dit  M.  Littré  ( intruduct.  des  oeuv.  d'Hipp. , 
p.  223)  qu’il  n'est  pas  de  développement,  le  plus  avancé  de  la  médecine 
contemporaine,  qui  no  se  trouve  en  embryon  dans  la  médecine  anté- 
rieure. 

(4)  Tout  ce  passage  relatif  à la  réduction  do  la  fracture  do  l'humérus 


a été  très-controversé.  Daremborg  Gaz.  méd.  de  Paris,  1847),  en  a fait 
un  examen  long  et  consciencieux,  et,  après  l'avoir  confronté  avec  un 
passage  parallèle  d'Hippocrate,  arrive  à une  interprétation  du  texte , que 
j'adopte,  sauf  une  variante  qui  a trait  à la  manière  dont  l'aido  tient  le 
bâton.  Daromberg  (fig.  8)  le  fait  tenir  d'une  seule  main  : celle  du  bras 
qui  soulève  la  seconde  bande.  Or , à la  vue  do  cette  figure,  on  est  frappé 
de  l'attitude  incommode  et  disgracieuse  de  l'aide,  avec  son  coude  gau- 
che relevé,  et  son  bras  droit  pendant  le  long  du  corps.  Le  latin  disant 
seulement  baculum  tenet , sans  ajouter  si  le  bâton  doit  être  tenu  avec 
une  seule  main  ou  avec  les  deux,  il  m'a  semblé  plus  naturel  que  ce  soit 
avec  les  deux;  en  conséquence,  je  propose  la  figure  2 représentée  dans 
la  traduction  française  ( p.  596  ) , comme  plus  conforme  à l'esprit  du 
texte,  aux  lois  de  l'équilibre,  et  à son  analogio  avec  le  modo  de  réduc- 
tion par  le  billot,  conseillé  par  Hippocrate,  et  roprésonté  fig.  9. 


Fig.  9 
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(5)  Hipp.  Des  fract.  8. 

(6)  Ibid.  § 4. 

(7)  Ce  conseil  do  mettre  l'avant-bras  dans  une  attitudo  intermédiaire 
entre  la  pronation  et  la  supination,  d'origino  Hippocratique,  n'a  pas 
été  confirmé  par  l'observation  moderne.  Il  est  mieux,  on  effet,  de  placer 
le  bras  dans  la  supination  complète,  de  façon  que  le  petit  doigt,  non 
lo  pouce,  soit  tourné  du  côté  do  la  poitrine.  Nous  devons  à cette  prati- 
que nos  meilleurs  résultats,  dans  lo  traitement  des  fractures  de  l’avant- 
bras. 

(8)  La  gouttière  de  Celse,  étendue  de  la  planto  du  pied  au  jarret,  pour 
les  fractures  de  la  jambe,  et  au  bassin,  qu'elle  emboîtait,  pour  celle-s 
de  la  cuisso  , immobilisait  l'articulation  située  au-dessus  et  au-dessous 
de  la  fracture;  les  ouvertures  dont  elle  était  pourvue  à la  partie  infé- 
rieure, prévenaient  les  souillures  de  l’appareil  par  les  humeurs  morbides, 
en  assurant  leur  écoulement  au  dehors;  celles  des  côtés  livraient 
passage  aux  lacs  destinés  il  maintenir  lo  membre , et  la  semelle  assu- 
jettissait la  plante  du  pied  , et  retenait  le  membre  dans  l'appareil.  En 
tant  qu'appareil  complémentaire,  elle  répondait,  par  conséquent,  aux 
principales  indications,  et  mérite  d'être  mise  on  tête  des  nombreux 
appareils  de  ce  genro,  auxquels  elle  a servi  de  modèle , ou  qui  n'en  sont 
que  la  simple  reproduction. 

L'usage  des  gouttières  est,  du  reste,  fort  ancien;  Hippocrate  (des  fract. 
§ 161,  en  parle  comme  étant  très  en  faveur  do  son  temps,  mais  il  en 
fait  pou  do  cas.  La  seule  utilité  qu'il  leur  reconnaisse,  c'est  do  permet- 
tre un  déplacement  plus  facile  et  moins  douloureux  du  blessé , quand  il 
s'agit  de  lo  changer  de  lit  et  de  le  faire  aller  à la  selle.  Les  gons  du 
monde,  au  contraire,  affectionnaient  tout  particulièrement  ce  mode  de 
traitement,  puisqu'au  dire  d'Hippocrate,  ils  déchargeaient  plus  facile- 
ment le  médecin  de  toute  responsabilité,  quand  il  avait  mis  une  gout- 
tière, bien  que  cette  pratique  fut  moins  conforme  à l'art. 

(9)  Ibid,  des  fract.  compl.  § 24  et  suiv. 

(10/  Ninnin  et  M.  des  Etangs  ont  traduit  prœcidi  par  amputer  ; je  crois 
qu'il  s'agit  seulement  de  la  résection  du  fragment  du  fémur  qui  s'oppose 
à la  réduction,  car  les  anciens  n'amputaient  guère  que  les  doigts,  et  les 
membres  sphacèlés. 

(11)  Celso  liv.  Y,  26,  § 24. 

(12)  Chap.  X,  § 1. 

CHAPITRE  XI. 

(1)  Il  s’agit  ici  de  la  luxation  de  l'extrémité  acromiale  de  la  clavicule. 
Cette  luxation  a été  décrite  par  Hippocrate  et  par  Galien,  sous  le  titre 
d'arrachement  de  l'acromion.  Galien  dit  même  avoir  été  atteint  de  cotto 
lésion;  il  en  guérit  si  bieft,  que  ceux  qui  lo  virent  plus  tard,  refusaient 
do  croire  que  l'os  eût  jamais  été  arraché.  Il  convient  de  rappeler,  à co 
propos,  que  les  anciens  faisaient  de  l'acromion,  un  petit  os  distinct. 
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Eudème  , dit  Littré  (édit.  d'Hipp.),  qui  paraît  avoir  été  contemporain 
d'Hérophile,  faisait  de  l'acromion  un  petit  os.  Rufus  dit  que  l’acromion 
est  le  lien  de  la  clavicule  et  de  l'omoplate.  Galien,  dans  son  commentaire 
du  traité  des  articulations,  dit  que  l'acromion  est  un  os  cartilagineux  , 
placé  à l'union  de  la  clavicule  et  de  l'omoplate. 

J'ajouterai  que  Paul  d'Egine  (Ch.  C.  XIII,  éd.  Briau),  écrit  que  l'acromion 
est  un  os  cartilagineux,  qui  joint  la  clavicule  à l'omoplate,  et  devient 
invisible  dans  les  squelettes. 

(2)  Cotte  classe  comprend  l'écartement  latéral  des  os,  et  la  luxation 
des  articulations  arthrodiales. 

(3)  C'est-à-dire  pour  les  fractures. 

CHAPITRE  XII. 

(1)  Hipp.,  Dos  articul.,  §30. 

CHAPITRE  XIV. 

(1)  Hipp.,  Dos  articul.,  § 47. 

CHAPITRE  XV. 

(1)  Hippocrato  n’admettait  que  la  luxation  dans  l'aisselle:  «Je  n'ai 
jamais  observé,  dit-il,  de  luxation  qui  m’ait  paru  en  avant,  mais  les 
médecins  croient  qu'elle  est  fréquente  (Des  articul.,  § 1).  » Si  l’on  obsorve 
que  les  signes  de  la  luxation  indiqués  par  Celse,  à savoir:  la  diminution 
du  mouvement  d'extension  du  bras  , c'est-à-dire  d'élévation  , et  la  diffi- 
culté de  porter  le  coude  en  avant  et  en  arrière,  sont  ceux  do  l’atrophie 
du  deltoïde,  on  est  conduit  à admettre  que  cotte  prétendue  luxation  n'est, 
comme  le  pensait  Hippocrate,  qu'une  atrophie  du  deltoïde;  d'autant 
plus  que  ce  muscle,  alors  très-aminci , se  moule  sur  la  saillie  de  la  tête 
humérale , et  se  déprime  entre  cette  tête  et  l’acromion,  au  niveau  de 
l'interligne  articulaire  : ce  qui  donne  plus  de  relief  à la  tête  de  l'humérus, 
et  une  configuration  irrégulière  à l’épaule,  qui  peut,  surtout  quand  cette 
atrophio  a uno  origine  traumatique,  en  imposer  pour  une  luxation. 

Au  moment  où  j'écris  ces  lignes,  j'ai  précisément  dans  mon  service,  un 
malade  qui,  à la  suite  d’une  chute  datant  déjà  de  plusieurs  mois,  présente 
uno  affection  de  cette  nature,  qu'on  aurait  pu  prendre,  au  premier  abord, 
pour  uno  luxation  ancienne  non  réduite,  si  l'on  ne  s'était  assuré  que 
toutes  les  parties  constituantes  du  squelette  de  l’épaule,  étaient  dans 
leurs  rapports  normaux.  Quant  à la  luxation  dans  l'aisselle,  elle  répond 
à la  luxation  sous-coracoïdienne  des  auteurs  modernes. 

(2)  La  spathe  décrite  par  Celse  voir  fig.  3,  p.  610)  est  semblable  à Yambe 
d Hippocrate , sous  certains  rapports,  mais  l'extrémité  axillaire  en  est 
différente.  En  effet , la  pièce  de  bois  de  Celse  se  termine  par  une  petite 
tête  ronde  et  légèrement  excavée,  pour  recevoir  une  petito  portion  de  la 
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tôte  humérale.  L 'ambe  (de*pîr,  rebord)  d'Hippocrate  était  arrondi  à l'un 
do  ses  bouts  , et  c'est  là.  qu'il  devait  être  le  plus  étroit  et  le  plus  mince. 
« A 1 extrémité  do  ce  bout,  dit  Hippocrate  (éd.  Littré),  sera  une  petite 
saillio  faisant  une  petite  avance,  non  du  côté  de  la  poitrine,  mais  du 
côté  de  la  tête  de  l'humérus,  afin  que  co  bout  se  loge  dans  l'aisselle 
entro  les  côtes  et  cotte  même  tête.  » D'après  cette  disposition,  le  blessé 
étant,  dans  ces  deux  cas,  suspendu  par  1 extrémité  supérieure  du  bras 
au  barreau  d'une  échelle,  il  semble  que  le  bout  globuleux  de  la  spathe 
de  Celse,  pressé  latéralement  de  dedans  en  dehors  et  de  bas  en  haut,  par 
ce  barreau,  devait  plutôt  exagérer  le  déplacement  que  ftvoriser  la  réduc- 
tion; tandis  que  le  bout  mince,  étroit  et  muni  d'un  rebord  de  l’ambe 


d'Hippocrate,  accrochant  le  sommet  de  la  tête  humérale,  et  pressé  latéra- 
lement, mais  do  haut  en  bas,  tendait  plutôt  à déloger  et  à abaisser  la 
tête  luxée  de  l'os.  Cette  réduction,  dit  Hippocrate,  est  do  beaucoup  la 
plus  puissante,  car  elle  fait  le  plus  régulièrement  l'office  de  levier,  pourvu 
que  le  bois  soit  placé  on  dedans  de  la  tête  de  l'humérus  (Hipp.  Des 
articul.  § 6,  7). 

La  spathe  de  Colse  fonctionnait  à la  manière  du  pilon,  mode  de  ré- 
duction employé  aussi  par  Hippocrate,  et  auquel  ce  grand  médecin  pré- 
férait de  beaucoup  celui  de  l'arabe. 

On  n’emploie  plus  aujourd'hui  ces  appareils  à effet  théâtral,  dont  la 
puissance  variant  avec  le  poids  du  corps  du  patient , et  la  force  déployée 
par  l'aide  pour  la  traction  du  bras  luxé,  agissait  d’une  manière  bru- 
tale, par  conséquent  sans  précision  ni  mesure.  On  leur  eu  a substitué 
do  plus  sûrs  et  de  plus  efficaces;  parmi  ceux-ci  il  est  juste  de  citer  celui 


de  Jarvis  du  Connecticut,  et  surtout  celui  de  M.  Mathieu. 

(3)  C’est  ici  le  lieu  de  rappeler  les  diverses  méthodes 
dont  Hippocrate  faisait  usage.  Mlles  étaient  au  nombre  de 
prenaient  chacune  plusieurs  procédés. 

La  De  méthode  était  celle  par  la  main  ; 


La  2e 
La  3o 
La  4o 
La  5o 
La  6e 


celle  par  le  talon  ; 
celle  par  l’épaule  ; 
celle  par  le  pilon  ; 
collo  par  l'échelle  ; 
celle  par  l’ambe. 


de  réduction, 
six,  et  com- 


CHAPITRE  XVI. 

(1)  Hipp.,  Des  articul.,  § 17  et  suiv. 


CHAPITRE  XVII. 

(1)  Hipp.,  Des  articul.,  § 26  et  suiv.  Pour  comprendre  les  signes  que 
Celse  assigne  aux  luxations  du  poignet,  il  faut  considérer,  non  le  carpe, 
mais  les  os  de  1 avant-bras , comme  l’ont  fait  Astloy  Cooper  et  Malgai- 
gne  pour  ces  mêmes  luxations,  d'après  Hippocrate.  Ainsi,  la  luxation  en 
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arrière  de  Celse , est  celle  dans  laquelle  le  poignet  se  trouve  en  avant  , 
et  le  radius  et  le  cubitus  en  arrière;  la  luxation  en  avant,  celle  où  le3 
rapports  des  os  déplacés  sont  inverses  ; et  de  môme  pour  les  autres. 
La  rareté  des  luxations  du  poignet,  relativement  à la  fréquence  des  frac- 
tures de  l'extrémité  inférieure  du  radius,  autorise  à supposer  que  Celse 
a confondu  celle3-ci  avec  les  premières,  d'autant  plus  qu'il  n'en  fait  pas 
même  mention  au  chapitre  des  fractures. 


CHAPITRE  XIX. 

Il  Hipp.,  Des  articul.,  §§  29  et  80. 

CHAPITRE  XX. 

(Il  Celse  décrit,  pour  le  fémur,  les  mêmes  luxations  qu'Hippocrato.  La 
correspondance  do  ces  quatre  espèces  de  luxations  avec  celles  do  la 
nomenclature  moderne,  est  la  suivante  : 

La  luxation  en  dedans,  est  la  luxation  en  bas  et  en  dedans  do  Boyer; 
dans  la  fosse  ovale  d’A.  Coopor,  ischio-pubienn  ’ , ovalaire,  obtura- 
trice ou  sou3-pubienne  d'autres  auteurs; 

La  luxation  en  dehors,  est  la  luxation  en  haut  et  en  dehors  do  Boyer  , 
en  haut  ou  dans  la  fosse  iliaque  d’A.  Coopor,  iliaque  ou  dans  la  fosse 
iliaque  externe  d'autres  auteurs  ; 

La  luxation  on  avant,  est  la  luxation  en  haut  et  on  dedans  de  Boyer, 
sur  le  pubis  d'A.  Cooper  , pubienne  d'autres  auteurs. 

La  luxation  en  arrière,  est  la  luxation  en  bas  et  en  arrière  de  Boyer , 
ischiatiquo,  variété  do  l'iliaque  , d'autre.s  auteurs. 

(2)  La  rétention  d’urine  s'observe  plus  particulièrement  dans  la  luxa- 
tion pubienne. 

(3)  Hipp.,  Des  articul.,  §70  ; Gai.  comm.  sur  ce  passage,  tom  XIII,  p.  731. 

(4>  Pour  le  banc  d'Hippocrate,  voir  Hipp.,  tom.  IV,  p.  297,  édit.  Littré. 

(5i  Pour  les  plinthiums  d'Andréas  et  de  Nilée,  le  glossocome  de  Nym- 
phodore,  la  machine  d'Héraclide  et  cello  do  l'artisan  , voir  Orib , Coll, 
med.,  tome  IV,  p.  333  et  suivantes. 

CHAPITRE  XXII. 

il)  Les  observations  que  j'ai  faites  ci-dessus,  au  sujet  des  luxations 
du  poignet,  s'appliquent  à celles  du  pied.  11  faut  , en  efTet,  pour  adapter 
à chaque  espèce  les  signes  indiqués  par  Celse,  considérer  le  déplace- 
ment des  o*  de  la  jambe  relativement  au  piod,  de  sorte  que  la  luxation 
interne  de  Celse  est  notre  luxation  externe  , et  sa  luxation  antérieure, 
notre  luxation  postérieure,  etc. 
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CHAPITRE  XXIV. 


(1)  Celso,  Chap.  XIX. 


CHAPITRE  XXV. 

(1)  Van-der-Linden  supplée  à cotte  lacuno  par  ce  membre  de  phrase  : 
sœpc  tamencum  vulncre  loco  movetur  : auquol  Targa  préfère  le  suivant: 
nonnunquam  cum  vulnere  loco  movetur. 

(2)  J'ai  traduit  ce  passage  conformément  à celui  d'Hyppocrate  (voir 
Il  i P P • » ^0S  arC,  § 67).  dont  Celse  invoque  ici  l'autorité,  comme  s'il  y avait 
prætcr  digxtos,  et  plantœ,  au  lieu  do  et  plantas,  car  Hippocrate  ne  vise 
quo  les  doigts  et  les  orteils,  et  nullement  les  pieds  et  les  mains. 

13)  Hipp.,  Dos  art.,  §67. 
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SUR  SON  TEXTE  DE  L’ÉDITION  DE  LEIPSICK  DE  1859. 


Los  corrections  qu'il  y indique,  ont  été  introduites  dans  le  texte  latin  de  la  traduction. 


LIBER  X. 

Pbckemu'm.  — (a)  Dole  voces  [ apud  Gr<rcoi];  adverbium  olim  non  solum  ad 
Græcos,  vorum  etiam  ad  Romanos  referendum  est. 

(b)  * iftvuauuvc  Targa,  — empiriro*  codd.  Ea  lectio  sorvanda  oral.  Item.  p.  270, 
fortasse  empirico j legere  debueram.  Vox  empiricut  jam  reperitur  apud  Cicerooem  , 
Acad.  II , 39. 

(e)  Xeque  [ad  rem  pertinent]  quomodo , Targa.  — Voces  ad  rem  pertinent 
( . . .pertinere  Mod.  I , Vat.  VIH)  glosaemate  addilae  sunt;  ideoque  cas  sustuli. 
Membrum  neque , etc.  pendet  non  a suporiore  infinitivo  : pertinere  , ut  volait  Targa  , 
sed  o verbo  internt. 

(d)  * Quam  Grreci  vacant,  Targa.  — Vox  Grtrci  in  Med.  I ot  Vat.  VIH 

desidoratur  et  oxpungi  debet  ; nam  , ut  Targa  ipso  animadvertit , medici  qui  aut  ex 
Gracia  erant,  aut  ex  iis  regionibus  ubl  grace  loquebantur,  vocem  piboi'ic  seu 
methodus  in  promptu  habebant. 

(e)  ’ Ef/kiant,  übri  oranes  ; effkiunt  lege. 

Cap.  iii.  — (a)  Continenter.  Targa.  — incontinenter  Med.  I,  Vat.  VIII;  et  recte 
quidem.  Targæ  continenter  ex  alii3  codd.  revocare  placuit;  sed  perperam.  Vide  de  hoc 
loco  dissertaliunculam  quam  Diario  Journal  général  de  l’ Instruction  publique  ( 3 
Martis  1817  ) inserui. 

(i b ) Paululum , Targa.  — paulum  revocari  debet  'ex  codd.  Mod.  I',  Vat.  VIII.  cf. 
p.  46  ot  126  et  alibi. 

(c)  Somnut  nimium  vel  brevit,  vel  longue , lectus  per  œstatem  terra,  hieme.  durum 

cubile. — Vcrba  ilia  inepta  : lectus hieme  licet  suspecta  habuerit  Targa,  in 

textum  tamen  recepit;  lectu s , ferra  et  hieme  in  codd.  Vat.  VIII  et  Med.  I rceenti 
manu  addita  sunt.  In  cod.  7028 (ubi  hoc  membrum  bis  reperitur,  fo.  14  et  146),  legitur 
. . . vel  longue  per  œstatem.  Durum  cubile.  Unde  apparel  glosserna  per  œ siale  m ad 
vocem  tomnus  pertinere,  idque  comprobatur codd.  Vat.  VIII  et  Med.  I.  — Apud  Hip- 
Itocratem,  unde  hic  locus  manifeste  desumptus  est.  solummodo  legitur  : TK\*?ixoiTtu>. 
Contextus  denique  demonstrat  hic  Celsum  nullam  distinctionem  inter  æstatem  et  hie- 
mem  in  anima  habuisse. 


«t)  Astcrisco  * notavi  loeoj  ubi  emonéatio  nova,  vol  ccrla , vel  vorisiraili*  in  meu  n lejturo  repononcla 
eat. 
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(d)  Perfriijri  li  codd.  omnes  quos  Targa  inspexit.  Kgo  vcro  aurtorilate  permolus 
cod.  lans.  70-28  ubi  præfngidi  reperitur,  et  Celsi  ipsius  qui  bis  voce  prœfrigidus 

utitur  (jj > m,  234),  præfngidi  loco  perfrigidi  reccpi.  Hippocrates  ( loco  in 
tcxtu  laud.)  ^13  rçutipz  y/v%pir  cxhibet. 

Cap.  iv.  — (a)  Ad  cutem  tonderi  { utileque  lunam  vitarc  , maximcque  ante  ipsum 
lunœ  soltsque  oecasum } sed  numquam  pnst  cibum  , Targa.  — Verba  uncis  seclusa  de- 
liramentis  astrologiœ  referta,  ab  aliquo  sciolo  ad  marginem  inepte  scripta,  ineptius 
texlum  a librariis  recopia  sont  ; et  quam  membrum  hoc  insititiura  miro  modo  consecu- 
tionem  verborum  turbare  vidcretur , manus  sat  antiqua  in  cod.  Med.  I verbum  progrcdi 
addidit  post  cibum  ! 

Cap.  vi.  — (a)  Omnia  denique  deindc  fugere  quœ  tarde  coneoquuntur.  lia  legitur  in 
omnibus  libris  et  manu  scriptis , et  typis  mandatis;  denique  pro  deinde  et  sumere  pro 
fugere  Lindenius  recte  legit.  Hoc  membrum  additum  esse  ab  aliquo  sciolo  Targa  affir- 
mât, ego  vero  non  ila  ccnseo  si  cap.  28  libri  II  , p.130,  ch.  28  specto , ubi  fere 
eadem  dicendi  ratio  occurrit. 

(b)  Uva  ex  alla  vel  ex  defruto.  lia  codd.  Med.  1 ( qui  prima  scriptura 
oUea,  sccunda  vero,  sed  antiqua.  olea),  Vat.  VIII.  « Ego  censeo  Celsum 
scripsissc  uva  ex  alla  , vel  olea  ex  defruto  ; Celsus  enim  uvas  ex  olla  et  oleas 
ex  pasto  defrutove  servatas  inter  res  stomacho  aptas  ( Il , 24  ) adnumerat;  uvasautcm 
ex  defruto  neque  ipse  usquam  memorat  [quod  non  me  movet  si  Columellam  /.  in  textu 
l.  specto]  ; et  Plinius  ( XXIII,  1,7)  atque  Dioscorides  ( V.  3)  stomacho  inutiles  esse 
traduunt  » Targa.  — Révéra  apud  Dioscoridem  legitur  : Ai  J't  tx.  roi  i^fi/urroc  i 
yXvKioi  (ex  defruto)  xctxoTTottxxaTtpz , et  apud  Plinium  : « Quæ  in  vino  aut  in 
dulci  ( videl.  ex  defruto)  condilæ  fuerecaput  temptant.  » cf.  Gai.  Alim.  facult.  H,  9, 
t.  VI,  p.  fi 77  , ubi  eadem  iisdem  fere  verbis  leguntur.  Insuper  ex  varietate  lectionis 
cod.  Med.  I colligi  potest  Celsum  scripsisse , ut  voluit  Targa , et  veram  lectioncm 
depravalam  esse  ex  similitudine  verborum  olla  et  ollea. 

Cap.  vu.  — (a)  Al  si  laxius  intestinum  dolere  consuevit  quod  colum  'domi- 
nant, Targa.  — Verba  quod  colum  nominant  suspecta  videntur  Targæ  ; idque  recte. 
Celsus  enim  qui  sæpius  (cf.  præsertim  IV;  1 , ubi  agitur  de  interioribus  corporis  par- 
tibus)  hujus  intestini  mcminit,  latius  aut  laxius,  aut  crassius , aut  plenius,  denique 
majus  (p.  108  ubi  ; quod  Grœci  r.l\ov  nominant  delendum  nunc  censeo)  id  vocat , 
nusquam  vero  (si  locum  supra  laudatum  eumque  valde  suspeclum  excipias) , voce  colon 
vel  colum  utitur.  Insuper  hoc  membrum  quod  colum  nominant  eo  loco  ubi  positum  est, 
consccutionem  verborum  turbat;  idque  proplerea  in  meum  lextum  non  recepi. 

Cap.  ix.  — (a)  Verba  : quod  in  podagra  chiragrave  esse  consuevit  suspecta  sunt 
Targæ,  cui  non  possum  assentire  si  cap  7 lib.  II,  p.  82  sqq.  respicio  — cf.  11,8  p.  91; 
IV,  31,  init. 


LIBER  II. 

Cap.  i.  — (a)  Sed  priores  morbi  quoque  , libri  omnes.  Targa  recte 
censet  vocem  priores  delendam  esse.  Emendalio  manifesta  est  si  vexatus  hic  locus 
conferutur  cum  Ilippocratis  tcxtu  quem  Celsus  fere  ad  verbum  ex  sermonc  græcu  in 
latinum  transtulit.  Non  agitur  de  morbis  prægressis.  sed  de  iis  qui  oriuntur  tempesta- 
tibus  bene  ordinatis.  Præterea  notandum  est  codd.  Med.  I et  Vat.  VIII  atque  7028 
exhibere  prior. 
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i b)  * Postula.  — pusula  ubique  Vat.  VIII  pro  puslula , Med.  I el  7028  fere  semper, 
ccteri  codd.  et  edd.  modo  puslula,  modo  pusula  exhibent  ; in  meo  aulem  texlu  ubi- 
cumquc  pustula  legitur  errorum  typothetarum  habeas. 

(e)  Abscessus  corporis , Targa  — Vocem  eorporis  hic  et  sæpius  ( cf.  p.  17  * : impe- 
rari  corpori  putest  ; 187  si  imper  ata  suai  corpori  : 44.”  ; quæ  manu  corpori  adhi- 
betur)  inepte  ad  marginem  scriptam  sustuli,  monenle  Targa.  — Præterea  notandura 
est  apud  Hippocralem,  quem  hic  excerpsit  Celsus,  "o«ar<e,  non  «Torr»!«xra , 
reperiri  ; unde  suspieari  posais  voees  quæ  ct-orTÎutxrx  Græci  nominant , ex 
glossemate  profeetas  esse.  Denique  verba  quam  eu > xy^o J u'«/  appellant  hic  pror- 
sus  inutiiia  mihi  videntur  licet  apud  Hippocralem  legamus  : r * 

( d ) Tabes,  quam  Græci  çôii-t*  nominant ; hæc  inlerpretalio  inulilis  , vox  enim 
tabes  apud  auclores  lalinos  usitatissima  ; quin  etiam  falsa,  nain  apud  Celsum  ipsum 
(II!,  22)  tabes  pro  genere  morbi  habetur,  cujus  jO.Vtf  sjtecies  est. 

(e)  Exereeant,  libri  omnes,  exercent  scripsi  efflagi tanta  sententia. 

( f ) 98,  13  »st >r,nt  Targa  — {oturi*  ex  Hippocrate  celerisquc  aucloribus  græcis 
revoeavi,  phrenesin  Latini  vertunt  (videsis  ex.  gr.  Senec.  De  ira  I,  (3)  uude  colligere 
licet  librarios,  non  Celsum  , banc  vocem  lilteris  græcis  scripsisse. 

Cap.  ii.  — (a)  Emacuit,  Targa  emaeruit  ex  plcrisque  codd.  el  edd.  antiquis  vul- 
gavi,  item  p.  74. 

Cap.  iii.  — (a)  SUmumentum.  Targa  el  ego.  « Codd.  Med  I,  Vat.  VIH  hic  et 
alibi  bahenl  slernumentum , nlirubi  sternutamenlum  -,  sed  syllaba  ta  eadem  manu  . aul 
certe  veteri  atramento  expuncta  fuit»  Tarira.  Ideoque  ubi  in  meo  texlu,  sicut  apud 
Targam  ipsum  , sternutamentum  legitur.  slernumentum  reponcndum  est.  — Modo  ster- 
nu ta  minium , modo  sternumentum  exhibet  eod.  7028. 

Cap.  iv  — (a)  l.ongas  febres  hun;  fastidert,  Targa.  — Vox  hum,  me  judiee, 
redundat.  Item  p.  77  , ubi  Targa  legit  is  dsorsum . vocem  il  sustuli. 

(b)  Febres  eas , Targa.  — tas  febres  scripsi  cuin  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII  et  cum 
Ccls»  ipso  qui  sexcenties  bac  ratione  dicendi  utilur.  a 

Cvp  vu.  — (a'  Joeinoris  — modo  jseinoris  , modo  joeinoris  exhibent  codd.  eledd.: 
scripsi  jecinoris.  Charisio  enim  (I.  p.  48.  20  ed.  Keil  si  fides  babcnda  est,  hæc  forma 
usitatissima  videlur;  quidam,  ait,  dieunt  : jocinus,  joeinoris. 

(b.  e.)  VoCem  capitis  ; item  voccs  vel  hiruio  quæ  in  codd.  et  edilt.  désuni , revo- 
cavi  ex  Hippocrate  Prorrh.  II , 42  et  17.  Ilaud  dubie  omissæ  fuerunt  a librnrio  qui  ar- 
chetypum  codicem  descripsit  — cf.  quæ  nolata  sunt  ad  cap.  8,  (6). 

(<!'  Infra  transrersum  septum  fit  abscessus  [quil  j'ixppxypt,  Gnrci  vacant], 
Targa  — » Plerique  codd.  pro  itelçpzy/ux , mn/SAt/n*  exhibent.  Ex  ea  lectio- 
nis  varietate  facile  apparet  membrum  hoc  quod  $iü?pxyux  Græci  vocatit  esse 
addililium  « Targa.  cui  plane  assentio.  Insuper,  saltem  me  judiee,  conseculioni  ver- 
borum  repugnet,  si  post  verbum  abscessus  |>onalur.  Portasse  idem  glossema  in  texlum 
irrepsit  proæmio  libri  I , p.  31  ; Celsus  enim  IV , 1 , et  sæpius  alibi  septum  transver- 
s u ni  memorans  nusquam  voce  iiifpxyu»  utitur. 

Cap.  viii.  — (a)  Tormina  cetera  esse  cœperunl,  Targa.  — Vocem  r elera  ex  margine 
irrepsisso  manifestum  est;  ubique  enim  vox  tormina  simpliciler  a Celso  usurpatur; 
iusuper  in  vexato  hoc  loco  vetera  répugnai  verbo  cœperunl. 

(b)  Si  et  cibi  cupiditas  non  est,  Targa,  qui  in  notis  : « Parlicula  el  videtur  reduri- 
dare.  » — Codd.  Med.  I.  Vat.  VIH  ita  habent  : si  cibi  et  cupiditas  non  est.  Parlicula 
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et  non  rcdundat , ut  censet  Targa  ; codd.  antiqui  vestigia  genuinæ  lectionis  retinu- 
erunt.  Vocem  ambulationis  revocavi  ex  Hipp.  Prorrh.  II , 23  , undc  hic  locus  desump- 
tus  est.  lbi  enim  legitur  ; sçOit ic  té  ct$  v/oltoi  'yinovTv. i o\  c&vOp&Tto i xui  t^p-i 
Tzifiio'} oun  xpîo-Ozi.  Cf.  quæ  notata  sunt  ad  lib.  n , cap.  8 ( b-c ). 

Cap.  x.  (a)  Ativerso , Targa.  — Averso  reposui  ex  codd.  quod  sensui  optimc  con- 
gruit;  nec  capio  quomodo  Targa  dicerc  potuerit  banc  lcctioncm  esse  mendosam. 

Cap.  xi.  — (a)  In  morbis  longis quamvis  jam  et  iis  spatium  aliquod  accessit, 

in  acutis  quoque  quibusdam  si  et  levari  corpus  debel . Targa.  — Hic  locus  miro  modo 
a Iibrariis  depravatus  est;  quid  enim  sibi  voluit  Celsus  dicendo  : in  morbis  longis... 
quamvis  jam  et  iis  spatium  aliquod  accessit  P Emendalio  manifesta  omncs  fugit  édito- 
ns, quod  sciam  : omnia  bene  habent  si  verba  transponuntur  ; ideoque  particula  et 
minime  redundat,  ut  Targa  arbitralus  est. 

Cap.  xii.  — (o)  Vel  malva  décoda  sit  (« , reprimendi  causa , ex  verbenis),  Targa. 
— « Hoc  membrum  ( si ...  verbenis ) insititium  esse  puto,  et  quia  mutatur  constructio, 

et  quia  agitur  de  alvo  ducenda ita  ut  reprimentia  locum  hic  habere  non  possint.  » 

Targa,  cui  plane  assentio;  itaque  hoc  membrum  sustuli.  Notandum  est  præterea  cum 
Morgagnio  in  cod.  Foroliv.  supra  vocem  leni  scriptum  esse  leniendi  causa. 

Cap  xiv.  — (a)  Si  minus,  Targa,  cum  codd.  Med.  I et  Vat.  VIII , — minus  cetcri 
codd . et  edd.;  st'n  minus  legi  cum  Lind.  cf.  ex.  gr.  p.  86.“  , 396. 

(b)  Potest  ducenlies  ( esse  faciendum),  Targa.  — Ex  contextu  manifestum  membrum 
esse  faciendum  ineptum  esse  glossema. 

Cap.  xv.  — (a)  Vel  in  alto  (mari  navi ),  Targa.  — Quis  non  videt  voces  mari  navi 
incptam  esse  adnotationem  margini  adscriptam?  Nec  volui  sane  mari  cum  Krausio 
rctinere;  Celsus  enim  (cap.  -18)  more  Latinorum  alto  pro  nomine  utitur. 

Cap.  xvi.  — (a)  Sint , Targa.  — S.  Vat.  VIII,  sunt  Med.  I,  eaque  vera  est  leclio,  cf. 
quæ  supra  posui  Proœm.  lib.  I,  (e). 

Cap.  xvii.  — (a)  Et  alibi  murtetum , non  myrlelum  cum  libris  optimis  dedi.  Item 
myrrha  , non  mirrha  ut  sæpius  Targa. 

(b)  ’ Si  eœ  sunt  lenlœ  levesque  jamdiu  male  habent,  Targa.  — Lenes  Med.  I,  Vat.  VIII, 
limes  ceteri.  Lubenter  hic  sequeremur  lcctionem  codd.  deteriorum,  nisi  male  quadrare 
videretur  cum  iis  quæ  leguntur  IV,  16,  init.  Verisimilius  igitur  habemus  lenlœ  esse 
glossema  vocis  lenes , legendumque  esse  si  eœ  sunt  lenes  et  jamdiu  male  habent. 

Cap.  xviii.  — (a)  Vel  quæ  radie u la  ( specialiler ) appellalur , Targa.  — Vox  specia- 
liler  Celso  inusitata,  ex  margine  in  textum  migravit.  Vocem  radicula  hut 
sæpius  usurpât  Celsus,  p.  50,  126,  -134.  Præterea  notandum  est  in  cod.  7028  hoc  glos- 
sema sic  exhiberi  ; paslinaca  vel  specialiter  radicula. 

(b)  Grandiores  (.4res),  Targa.  — Vocem  aves  glossema  esse  quis  duhitet  ? 

(e)  Gravissimi  sunt  ex  quibus,  Targa.  — Vocem  ii  quæ  ab  omnibus  codd.  abest 
inserui , monente  ipso  Targa;  scripserunt  enim  oscitanter  librarii  deinde  ii  (1.  21)  in 
codd.  Vat.  VIII  et  Med.  I , et  7028  (hi)\  ibique  redundat. 

(d)  P.  130,  131  ; 440  : primo  loco  lactens  Targa,  alii  lactans,  præler  cod.  7028 
in  quo  legitur  lactens  ; secundo  vero  et  tertio  loco  ladantia  Targa  ; lactenlia 
Med.  I et  Vat.  VIII  secundo  loco,  ladantia  vero  tertio,  quarto  lactens  Targa,  ladans 
Med.  I.  Vat.  VIII.  7028.  Si  révéra  lactens  signilkat  qui  lac  sugit,  ladans  aulem  qui 
lac  continet  aut  præbet , Targa  recte  lectionera  codd.  emendavit , et  in  meum  textum 
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p 440  lactens  rcponi  debet.  Non  negandum  tamen  apud  optimos  auctores,  saltern 
quales  hodie  typis  exarati  sunt , utroque  sensu  modo  legi  lacions , modo  lactens. 
Verum,  ni  fallor,  nondum  tam  aecurate  excussi  sunt  codd.  mss. , ut  certum  de  bis 
rebas  judicium  ferri  queat.  Arbitrer  ilaque  majorera  fidem  esse  habendam  antiquis 
grammaticis  ; sic  in  vetustissirao  glossario  S'.  Germ.  Paris,  legitur  lactans  id  est  qui 
lae  præbet,  lactens  eui  lac  præbetur,  cf.  Fl.  Caprum  De  orlhogr.  p.  2242. 

Cap.  xix:  — (a)  Quas  iu%vXovi  vel  xuxo%v''ov;  Grœei  vocant,  Targa  cum  plerisque 
codd.  et  edd.  — Eo%vuwïel  k*ko%vuovs  reposui  auctoritate  Galeni.  Vid.  Orib.  T.  I, 
p.  •’MÏÏ  adn.  paginæ  32,  2.  Celeroquin  hoc  membrum  , Targa  ipsojudice,  pro  glosse- 
mate  potest  haberi. 

Cap.  xx.  — (a)  Malva  eucumis  cueurbita.  — Vox  eucumis  ut  Targa  ipse  animad- 
vertit  dclenda  est.  Celsus  enim  cueumerem  inter  cibos  mali  sucei  recenset  (p.  126) 
itlque  recte,  ut  apparet  ex  Orib.  III , 16;  T I , p.  220 , 3.  Verisimile  est  eucumis  glos- 
sema  ineplum  esse  vocis  insequentis  cueurbita.  Kaque  conjectura  firmatur  cod.  7028 
ubi  non  eucumis  sed  eueumeris  prima  manu  scriptum , seeunda  delelum  est. 

Cap.  xxtv.  — (a).  Vel  punieum  ; Absinthium,  muriees  purpura  eochleæ  ...  pecti- 
nes, muriees,  turtures , nuclei  pinei,  Med.  l.Vat.  VIII,  7028  qui  pinei  omittit.  Lectio- 
nem  Targæ  nec  non  cetcr.  edd.  recepi.  Opinor  autem  in  optimorum  nostrorum  codd. 
prototypo  inter  punieum  et  uva  nibil  intersertum  fuisse,  post  pectines  vero  hune 
codiccm  exhibuisse  muriees , turtures , nuclei.  Ad  hanc  leclionem  viliosam  emen- 
dandam  margini  adscripsit  nescio  quis,  muriees,  purpura  cochleœ.  Qui  vero  primas 
hune  codicem  exscripsil  leclionem  viliosam  loco  suo  reliquil , emendatam  vero  alieno 
loco  in  textum  transtulit.  Vox  pinei  quæ  cod.  7028  deest  profecta  est  a quodam  sciolo 
non  intelligent!  vocem  nuclei  vel  nodei  nihil  aliud  esse  nisi  voeein  cochleœ  corruptam, 
quippe  quæ  idem  fere  sonet. 

(6)  Cibi , potionesque  vel  frigidæ  vel  ferventes  ; absinthium  , Targa.  — Vocem  cibi 
vade  mihi  suspectant  in  cybium  mutavi.  Apud  Xenocratem  (cf.  Orib.  Il , 88  ; t.  I , 
p.  25.),  7)  legitur:  kt/3i»»  itn^u.uuc  un  a.  t«î  r irraepùxonu  xutsx;  ait»  Ih'/rov 
mi  Alaia'ro  > iumt  vm{rpi$')vrx  ivrreuoe  , iv^vutf.  cf.  Fcstus  voce  Cybium. 
Quid  autem  sibi  voluit  Celsus  dicens  : cibi  frigiâi  vel  ferventes  P — Vocem  absinthium 
expungere  jubet  Targa,  cui  non  possum  plane  assentire.  Quum  optimi  codd. 
eam  post  punieum,  recentiores  vero  ad  calcem  capitis  exbibeant,  fieri  potest  ut  in  cod. 
archetypo  margini  adscriptum  fueril  hujus  herbæ  noraen,  quod  librarii  deinde  alii  hue, 
alii  illuc  in  textum  transtulcrunt.  Notandum  tamen  Orihasii  caput  (III , 19),  quo  eodera 
modo  res  sloinacho  idoneas  recenset,  terminari  verbis:  i»  pxjuàxats  ù-i/iiOat. 

Cap.  xxv.  — (a)  Vel  ex  hordeo  (oleum)  radiées,  Targa.  — Oleum  aul  glossema  est 
vocis  pinguia  , aut  leclio  depravata  vocis  olerum;  deest  saltern  in  cod.  Vat.  VIII  ; oleo 
autem  scribitur  in  7028.  , 

Cap.  xxvi.  — (a)  Conchiliis,  Targa.  — Conchyliis  scripsi  ut  Græci  sermonis  leges 
tenerem. 

Cap  xxx.  — (a)*  Crus,  omnes  aies  quæ  magis  currunt,  Targa.  — Grues , Vat.  VIII, 
7 028  (in  eo  legitur  grues,  omnesque  aces  quæ , etc.);  graves  Med.  I.  Ea  leclio,  quæ 
non  est  spernenda,  Aristotelis  auctaritate  firmari  videlur.  Cf.  Meyer  Arist.  Thierkunde, 
p.  295.  Attainen  grus  a Cel3o  (II,  18,  p.  120)  recensetur  inter  grandes  aves  quæ 
sunt  generis  valenlissimi  in  quo  plurimum  alimenli  est.  Denuo  hune  iocum  perlus- 
trans  legendum  esse  censeocum  cod.  7028  grues,  omnesque  aves,  etc. 

(b)  Quam  in  (casto)  transmarino , Targa  cum  plerisque  codd.  et  edd.  — Quam  in 
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eo  transinarino  Med.  1,  Val.  VIII,  7028.  Caseo  glossema  est,  itemque  eo , ut  Targa 
ipse  notai. 

Cap.  xxxi.  — (fl)  Nuclei  pinei  et  quœ  tertio  libro  ydropi  enumerantur  titulo  XV  (in 
edd.  cap.  21),  Med.  I,  Vat.  VIH,  7028.  Verba  et  quœ  etc.  nil  nisi  adnotatio  margin 
adscripta,  ut  Targa  ipse  animadvertit,  cf.  quæ  nolala  sunt  ad  pag.  273,  cap.  8 (a). 

Cap.  xxxiii.  — (a)  Constant opitulanlur , Targa.  — Constent opilulen- 

tur  scripsi  cum  codd.  Med.  I , Vat.  VIII,  7028. 

(b)  Herba  muralis , nupbiuot  vel  ntfj'ix.io»  appellant , Targa.  — Leclionem  quam 
recepi,  etiamsi  répugnante  Morgagnio , firmare  mihi  videlur  Plinius.  Apud  liuncenim 
auctorem  legitur  : « Parthenium  alii  leucanlhes,  alii  amaracum  vocant,  Celsus  apud 
nos  perdicium  et  muralem.  » (XXI,  30  , 104,  ed.  Sillig.) 

(c)  ’ Git , Targa.  — Scripsi  modo  <jil  modo  ijith  ; sed  perperam  utapparet  ex  Plinio 
(XIX , 7 ; 167)  ubi  vide  Sillig.  cf.  etiam  Charision  , p.  131  , 7 sqq.  ed.  Keil.  In  velus- 
tissimo  glossario  S.  Gerrn.  n«  12  yit  reperitur. 
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Cap.  h.  — (a)  Si  paulo  graviora  (facile) , Targa.  — Verba  facile  sit  glossema 
quod  expunxi  ; membrum  enim  : si  paulo  graviora  pcndel  a : satis  sit. 

Cap.  iii.  — (fl)  Aut  nihil  remillunt  ( sed  continent),  Targa.  — Sed  continent  alicujus 
scioli  adnotatio  marginalis  est,  Targa  ipso  judice. 

Cap.  iv.  — (a)  Neque  imbecillitatem  famé  prodat , Targa , qui  vocem  imbecillita- 
tem  deleri , et  perdat  pro  prodat  legi  jubet.  — Ego  vero  leclionem  codd.  relinui  ; neque 
verbum  prodat,  neque  vox  imbecillitas  hic  repetita  sermoni  Celsiano  repugnare  mihi 
videntur. 

(b)  ( Adeo  ut  Hippocrates sit  solitus).  — Enarratio  margini  adscripta  quæ  in 

textum  migravit.  In  codd.  vero  et  in  edd.  inserla  fuit  post  verbum  durent,  ubi 
satis  male  cum  prægressis  cohæret  ; saltein  post  nominabant , Targa  ipso  docente , 
transferenda  , vel  potius  , me  judice,  omnino  expcllenda  est. 

Cap.  v.  — (a)  Remissio  est  ( œgro ),  Targa.  — Vox  œgro  ( œgris  nonnullæ  edd.)  glos- 
semaest.  Codd.  Med  1 , Vat.  VIII  babent  : remissior  est  œger.  Unde  fluxerit  varietas 
lectionis  facile  intelligi  potest. 

Cap.  vi.  — (a)  Qua  (male  — mole  Lind.)  plerique  œgros  in  ipsa  febris  impetu 
(potissimeque  ubi  febris  ardens  est)  male  habent-,  Targa  — Verba  uncis  inelusa 
e margine  in  textum  migrarunt.  Vocis  male  iteraiio  hanc  opinionem  firmat. 

Cap.  vii.  — (a)  ' Non  defectio , non  dejectio , non  profluvium  alvi  fuit , Med.  I, 
Vat.  VIII  ; non  dejectio,  non  profluvium  alvi  fuit  ceteri  codd.,  editionesque  et  Targa  , 
qui  verba  non  profluvium  expellenda  esse  censet.  In  cod.  archetypo  scriptum  erat  ni 
fallor  defectio , idque  seu  a primo , seu  ab  allcro  librario  in  vocem  dejectio  mutatum  est. 
Postea  hæc  vox  defectio  in  textum  juxta  alteram  dejectio,  quæ  non  erasa  erat,  recepta 
est.  Insuper  profluvium  alvi  adscriptum  videtur  ad  interpretandam  vocem  dejectio. 
Nonne  defectio  (videl . animi)  hic  aptior  esset  quam  dejectio.3 

Cap  viii.  — (a)  Decessionesque  (ut  aliud  morbi  genus  videri  possit),  Targa.  — Verba 

ut possit,  glossema  est  suo  loco  motum  ; pertinent  enim  ad  ea  quæ  legunlur 

ut  quod  idem  est  non  idem  esse  videatur. 
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Cap.  x.  — (a)  Pitacia  , Targa.  — Pittacia  etlidi  ; græce  enim  scribitur. 

Cap.  xi.  — (a)  * Fœtoremque  quemdam  orisquem  àÇr.t  Græci  votant,  omnes.  « Verba 
ha-c  ab  aliquo  sciolo  addita  videntur.  Mulierculæ  aiunt  ex  pravo  quodam  odore  quem 
aliquis  ab  ore  efflat  se  noscere  hominem  febricitarc,  » Targa  idque  recte;  præterea 
nota  ad  u m est,  si  fides  habenda  Thesauro  lingua  yr.,  hanc  vocem  nusquam  alibi 
re|>eriri  ; saltem  scribendum  erat  autem  non  oris  sed  nasi  apud  auclo- 

res  Græcos  fœtorem  désignât,  uude  palet  membruro  : quod  genus  Grceci 
appelant  tollendum  etiamcap.  8.  lib.  VI,  p.  431  ; cf.  VII,  II,  p.  300,  ubi  hæc  vox 
recte  usurpatur. 

(b)  Quotidie  (parum)  cibum  dandurn  , Targa.  — Vox  parut n inepte  addita  est  ; 
Celsus  enim  præcepil  non  qui  modus  cibi , sed  quo  diedandus;  insuper  nusquam  dixit 
cibum  parvum  sed  exiyuum.  — cf.  tamen  quæ  notata  sunt  ad  p.  241,  lib.  IV, 
14  (a). 

Cap.  xtv.  — (a)  Il  hoc(ipto)  ordine , Targa.  — Vox  ipto  tollcnda  est;  ordo  enim 
non  antecedentia  sed  sequentia  spectat. 

(b)  Potlero  die  ( qui  vacat),  Targa  . Med.  I , Vat.  VIII.  — Voces  uncis  inclus»  certo 
spuriæ  sunt;  quis  enim  non  inlelligit  in  lerliana.  quæ  ex  loto  intermiUit,  allerum  diem 
esse  integruiu?  Ceteroquin  cf.  III,  3.  Ceteri  codd.  verbis  qui  vacat  substituerunt  quo 
cibo  vacat,  ut  probabilior  indesensus  emergerel. 

Cap.  xv.  — (a)  Subsistendum . Targa  — Sisteiulum  e codd.  Med.  I et  Vat.  VIII 
revocavi. 

Cap.  xvm.  — (a)  Post  verbum  inducunl  in  omnibus  et  codd.  et  edd.  legitur  : Hoc 
nomen  ( videl.  sycamini  lacryma  ) apud  medico » reperio  ; ted  cum  Græci  morum 
o-VKXfttx»  appellent,  mort  nulla  lacryma  est.  Sic  vero  siyni/icatur  lacryma  arboris 
in  Æyypto  natcenlis , quant  ibi  fsoféruntr  appellant.  Plurimi  decoctii  papaveris 
eorticibus , ex  eu  a quo  ipongia  os  et  caput  fovent.  — Nullus  quod  sciam  éditer  ani- 
madvertit  hæc  verba  nil  nisi  scholion  esse,  miro  modo  contextum  depravans.  cf. 
p.  417,  lib.  VI,  § 31  (I). 

<b)  Quod  y nus  intan', entium  tpeeit  ti mile , timihque  rictus  yenere  curarplum  ett , 

Constant.,  Lind.,  Targa,  — specie  timilique libriantiqui  Omnes.  Locus  hic 

a librariis  certo  depravalus  est  ; si  codicum  leetio  servatur,  sensus  non  constat.  Si  legi- 
lur  specie  simili,  vox  tpecies  pro  medicamcnlo  a Celso  usurparelur,  sed  nusquam 

alibi,  quod  sciam,  hoc  sensu  oceurrit  ; si  autem  genus timile  legamus,  minus 

elegans  dicendi  ratio  videlur.  Portasse,  ut  Targa  censet,  vox  intanienlium  vel  lollenda 
(cf  III,  12,  et  IV  . 12)  vel  mutanda  in  insanité,  ideoque  legerc  malucrim  : quod 
yenus  insanité  simili  rictus  yenere  curandum  est,  voces  specie  timile  seu  simili,  et 
parliculam  que  pro  glossematibus  habens. 

Cap.  xx.  — (u)  Quodlibel  aliud  (hæc  enim  cum  comburentur  odorem  fœdum  movent), 
Targa.  — Mena  bru  m uncis  inclusum  glossema  videtur  loco  suo  molutu  ; pertinet  enim 
ad  verba  yalbanum pilas cornu  cervinum. 

Cap.  xxi.  — (a)*  Verba  vipuxx  Græci  vocant,  si  locum  quem  tenent  spectas.  glos- 
sema videntur. 

(b)  Sudationes  sunt  (quales  super  Baias  in  murtelis  habemut),  Targa.  — Hæc  verba 

<lu,llet habemut,  ut  docel  Targa,  ab  aliquo  enarralore  ex  cap.  17  libri  II  raargini 

adscripta  fueruat,  et  inde  in  contextum  irrepserunt. 

(e)  Laclucæ  mariner  quæ  grandis  juxta  mare  nascitur.  Non  duhilo  quin  verba  : 
quæ. . . nascitur  additilia  sint  ; ideoque  toilenda  esse  judico  (cf.  Plinius  XXVI,  8,  39). 
Targa  dubitat  an  Celsi  hæc  verba  siut  neene. 
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Cap.  xxii.  — (a)  Prœcipueque  ( vel  ex  prima  — ex  pruna,  Med.  I,  Val.  VIII  ; 7028) 
cerebellum , Targa.  — Verba  vel  ex  prima  sen  pruna  seholion  sunl  loco  suo  motum-, 
pertincre  cnim  videnlur  ad  voces  : ex  media.  Morgagnius  putat  sub  mendo  laterc 
nomen  cujusdam  animalis;  idquc  sane  suspicari  possis. 

(b)  * Quas  ài,uon>.ccTa.i  Grœci  votant.  Dubito  an  bæc  verba  quæ  prorsus  hic  inutilia 
videntur,  sint  Celsi  neene.  De  græeismo  autem  quis  quæ  notavi  ad  p.  292,  lib.  V, 
48,  §28. 

(c)  Et  mellis  pars  altéra  ( prœcipua  lamen  ex  /iis  omnibus  sunl  victus , vehieulum 
et  navis  et  sorbitio),  Targa.  — Omnia  verba  uncis  inclusa  inepta,  ut  Targa  ipse  doeet, 
ineptius  etiam  e margine  in  textum  migrarunt.  Præterea  notandum  est  vocem  vclûcu- 
lum  (de  quo  Celsus  nullam  fecerat  mentionem)  desiderari  in  codd.  Med.  I et  Val.  VIII. 
Haut  dubie  hoc  sebolion  , loco  suo  motum  . pertinet  ad  verba  : adjicere  debet  exercila- 
tiones , etc. 

Cap.  xxiv.  — (a)  Utique , Targa  cum  Lind.  — Ubique  reposui  ex  codd.  ctedd.,  licct 
ferc  eodem  textu  sæpius  ulique  a Cclso  usurpetur,  ex.  gr.  p.  483,  197  , 247 , 348  , 
404 , 553. 

(b)  Imposita , Targa.  — Superimposila  ex  codd.  Med.  I , Vat.  VIII  rcvocavi. 

Cap.  xxvi.—  (a)  ’ Verba  ùnon  > agi**  liunc  Grœci  vocant . eerto  e glosscmate  profccta 
sunt,  Hippocrates  cnim  unde  locus  iste  descri  plus  est  voce  fi*  tri;  ulitur. 

Cap.  xxvii.  — (a)  Digerunt  ut  diisipetur , Targa.  — Digerunt,  dissipelur.  Med.  I, 
Vat.  VIH  , digerunt  ut  dissipenlur , alii.  Ideoquo  digerunt,  dissipentur  (videl.  sup- 
purations) scripsi  ; conjunctio  ut  a qua  pendet  verbum  dissipentur  c particula  ne 
petenda. 

(b)  Abellanœ , Targa.  - Cum  codd.  Med.  I.  Vat.  VIII  avellaïue  scripsi. 


LIBEE  IV. 


Cap.  ir.  - (a)  * Quam  Grœci  vocant,  omnes.  Hæc  verba  ex  glossematc 

addita  videntur;  Galenus  enim  ceteriquc  auctorcs  , non  «?«**'*' 

morbum  hic  a Celso  indicatum  nominant. 


Cap.  iii.  — (n)  Os  cum  molu  quodam  pervertilur  ( ideoque  nihil  ahud  est  quam 
distentio  oris) , Targa.  — Membrum  uncis  inclusum  nihil  aliud  est  quam  seholion 
margini  adscriptum  ad  interpretandum  : os  cum  violu  etc.  Insuper , ut  Targa  ipse 
animadverlit , distorsio,  non  autem  distentio  oris  Celsus  scripsisset. 

(b)  Calida  {vel)  marina,  libri  omnes  et  manu  scripti  et  typis  exarati.  Particulam 
vel  expunxi , monente  Targa.  cf.  Ill , 27,  p.  205 , 9 ; IV,  2,  p.  2 la. 

Cap  vu  - (a)  Circa,  Targa.  - Citra  scripsi  cum  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028, 
et  fere  omnibus  aliis;  sensus  idem  manet  si  lectio  antiqua  servatur. 


Cap  viii  — (a)  ‘ Vulpinum pulmonem sed  sine  ferro  coctum,  Targa  cum 

ed  Sillie  ) scribit  : « Jocur  quoque  volpinum  aut  pulmo  in  vino  mgro. . . . . laxat  mea- 
sLirandi.  „ Cf.  Sextus  Pl.cifuî , cap.  3 § 5.  Quid  aulem  Calma  aib.  vola.l  d.cens 
ml  tins  ferra  mlum?  ex  Marcello  Empirico  inlelligere  licel.  Apu.1  l.«nc  omm  aaclo- 
rcm  (eau  17 1 Icgilor  : « Profail  mullls  ad  saspirium,  vel  dyspnocara  dcpellcndoni 
pulmo  vulpls . vel  jecur  tn  alla  ftctili  exuslam , alque  ad  cinerem  redaclura.  » ltaque 
signum  interrogandi  post  ferro  positum  dele. 
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Cap.  xii.  — (a)  Sumbruinarum  . Targa  cum  fere  omnibus  codd.;  — Simbruinarum 
scripsi  ; cf.  Tacit.  Annal.  XI , 13  et  XIV  , 55. 

Cap.  xiii.  — (a)  (Et)  initium  , Targa.  — Particula  et  redundare  videtur,  ut  Targa 
notât. 

(b)  * Verba  itAc vpirtnaf — TztpinnvpitiKe'r — jit xcctixJi  mutanda  sunt,  ni  fallor, 
in  itXtvpÎTii  — nipfKnv.uoHeti  — nfrarÎTi». 

(c)  * Banda  tint  ex  ralione  (vel  adjectæ  vel)  levatæ  febris  apparebit...  cum  eo  tamen, 

Targa.  — Vox  adjectæ  hic  monstium  est,  ut  jara  monuil  Lindenius  qui  adaurtœ  legere 
jubet;  sed  nec  adjectæ  nec  adauctœ  retinere  volui.  Quura  enim  Cel$us  dicat,  quibus 
temporibus  cibi  dandi  sint,  ex  ratione  levatæ  febris  apparere,  eosque  in  maxima 
remissione  dandos  esse  jubeat,  inepte  interjiceret  seu  vel  adjectæ  seu  vel  adauctœ. 
Præterea  notandum  est  voces  t!ei  adjectæ  vel  in  cod.  7058  desiderari,  in  eo  enim 
legitur  : danda  sint  usque  dum  levatæ  febris  apparebit  cum  eo  lumen  ut,  omissis 
verbis  sic  ut denlur;  quæ  ex  glossemate  explicandi  causa  addita  videntur. 

Cap.  xiv.  — (a)  * Purum  aercm , Targa  et  ego.  — Hoc  autem  loco  denuo  perlustrato 
vox  parvum  , quam  exhibent  codd.  Med.  I . Val.  YHI  et  7058,  nunc  anteponenda  mihi 
videtur.  cf.  tamen  quæ  notata  sunt  ad  lib.  III,  11  (6). 

Cap.  xvi.  — (a)  * Scribendutn  est  intubique  exeodem,  belœ  ex  sinapi,  asparagus,  etc. 
cf.  I’Iin.  XIX , 133,  ubi  legitur  : «...  ut  lenilas  (betæ)  excitetur  acrimonia  sinapis.  » 

(b)  Fit  ex  unguenlo  et  palmulis  ( quod  uvpo3aice>3>  Grœci  vocant),  Targa.  — 
Quæ  verba  uncis  inclusa  sunt  vel  reiiquis  glossematibus  ineptiora,  ut  Targa  ipse 
docuit. 

Cap.  xvih.  — (a)  * Verba  : Ergoeo  nomine  marbum  hune  Grœci  nomina- 

runt,  sunt  mihi  valde  suspecta.  'pu  enim  non  a sed  a x9,<*>  provenil  (cf. 
Alex.  Trall.  VII , 14  et  Orib.  t.  II , p.  836)  ; temjiorihus  lantummodo  vel  recentibus  vel 
recentissimis  voce  %**ipm  seu  pro  bile,  seu  pro  bilis  efTusione  usi  sunt. 

(6)  Ob  omni , Targa , haud  dubie  typothetarum  eç*\/u*Ti.  Scripsi  ab  ornai  cum 
codd.  et  edd. 

(c)  * Paulaliin  se  cibo  refteere  somno  quisquis  facile  aequiescit  (acquiescere , 7058) 
Banque  lassitudine  et  frigore , omnes  libri  anliqui  et  Targa  , qui  notât  aliqua  deesse 
post  verbura  aequiescit.  Nec  seosns  ex  his  verbis  elici  potest,  nec  ordo  verborum 
constat.  In  margine  Constant,  legitur...  tomnoque  qui  facilis  aequiescit , vitalaque 
lassitudine  et  frigote.  Apud  Lind.  autem  : somnoque  quisquis  facile  adquiescit , vitat- 
que  lassiludinetn  et  friyora.  Apud  Philumenum  (Aetius  IX , 15,  p.  430,  c.  ed.  Steph.) 

reperitur  : somnus  procurandus  et  quies  omni  modo.  Nonne  verba  somno acquies- 

cit  glossema  sunt  pertinens  ad  : dormire  oportel , et  itemque  lassitudine  et  frigore 
transfert  debent  post  verbum  abstinere  ? 

Cap.  xix.  — (a)  Vinum  ( vel  aquam)  bibere , Targa.  — Duæ  voces  vel  aquam  lol- 
lendæ  sunt.  Celsus  enim  jubet  pluvialem  aquam  decoctam  potui  dari , altero  vero  die 
vinum. 

Cap.  xx.  — (a)  Et  sive  frigus  subit , Targa.  — Et  site  quum  (cum  codd.)  ex  libris 
antiquis  revocavi. 

Cap.  xxii.  — (a)  * Verba  iurttTipU  Grœee  vocatur,  ex  glossemate  profecta  esse 
videntur  ; supra  enim  jam  sæpius  ( cf.  ex.  gr.  p.  67,  87 , 96 , 554 , 556  ) vocem 
tormina  adhibuit  Celsus , nulla  interpretatione  addita.  Nec  minus  Cato(/I.  R.  156, 

5;  157 , 9 ) eodem  sensu  hoc  vocabulo  usus  est.  Notandum  præterea  nullam  inter- 


708  REMARQUES  CRITIQUES 

pretationem  adhibilam  fuisse  cap.  23  hujus  libri , ubi , de  levitate  inlestinorum 
agitur. 

(b)  Vel  ex  dura  maria  edisse  ( cibos  potionesque  eas  quæ  aslringunt  alvum),  Targa. 
— Membrum  unois  inclusum  nil  nisi  scholion  loco  suo  motum  ; pertinct  eriim  ad 
sequeatia. 

(c)  Quæ  supra  comprchema  sunt.  (Valensque  est  etiam  adversus  cancerem  intesti- 
norum  minii  gleba  cum  salis  hemina  contrita , si  mixta  his  aqua  in  alvum  datur), 
Targa.  — Adnotatio  margini  adscripta  , ut  Targa  ipse  notai  -,  ncc  meminit  enarrator 

Celsum  non  cancerem  sed  ubique  cancrum  scripsisse. 

• 

Gap.  xxiv.  — (a)  * Duos  poliones  sumal  ; at  aquæ , vel  muriœ  duræ  sit  adjecia, 
Targa  cum  plerisque  codd.  — Du  is  poliones  sumat  nul  aquæ  vel  muriœ  duræ  sic 
adjectœ , Med.  I et  anliq.  cdd.  Legere  jubet  Targa  : duas  poliones  sumat  aquæ  cui  sal 
vel  tertia  pars  muriœ  duræ  sit  adjecia  (videl.  ad  purgandam).  Emendalio,  me  judice, 
minime  apta;  hoc  enim  membrum  Al  aquæ,  etc.  mihi  videtur  respondere  ad  eu  quæ 
leguntur  p.  267.  Portasse  addendum  erat  marines  post  aquæ. 

Cap.  xxv.  — (a)  In  tor minibus , Targa  cum  Constantino  qui  docet  Celsum  alibi 
eodem  modo  loqui , ex.  gr.  IV,  12,  p.  234  [in  faucibus );  VII,  33.  p.  658  (in  vulneribus). 
In  tor  mina  libri  anliqui,  quæ  lectio  servari  potest-,  sermoni  enim  Celsiano  non  répugnât. 

Cap.  xxvi.  — (a)  Pira  tarentina mala  scandiana  myrapia , codd.  et  Targa  qui 

legere  jubet  : pira  larenlina vel  myrapia,  mala  scandiana.  K go  malui  ordinem 

verborum  non  mutare  et  (pira)  myrapia  scribere. 

(b)  Vel  rubi  decocti  sinl  ( potata ),  Targa.  — Vox  pointa  inepte  sensum  turbat. 
Notandum  etiam,  Targa  ipso  monente,  Celsum  polus , vel  epotus , sed  nusquum  poin- 
tus scribere. 

Cap.  xxvii.  — (a)  Si  parum  (est)  et  ibid.  p.  261,  fine  ex  r osa  (fiel).  Targa.  — Voces 
est  et  fiet , hic  sermoni  Celsiano  répugnantes,  tollcndæ  sunt. 

Cap.  xxviii.  — (a)  Comprimenlibus,  codd.  «Malim  reprimcnlibni  (cl\  III,  18.  p.  I"7, 
IV,  31,  p.  268),  sed  cum  Celsus  cap.  22  hujus  libri  scripserit  : « subluerc  aqua 
calîda  in  qua  decoctæ  verbenæ  sint  » hic  vox  comprimenlibus  ( vel  reprimentibus  ) 
videri  potest  ex  glossemate  addita,  » Targa,  qui  et  reprimentibus  et  comprimenlibus 
tolli  jubet,  quia,  ni  fallor,  verbenam  peculiarem  stirpis  speciem  habet;  sed  perperam. 

Cap.  xxxi.  — (a)  Verba  : quæ  inpodagris  chiragrisve  esse  consuerunl,  Targa  sus- 
pecta habet.  Vid.  tamen  lib.  1 , 9 , p.  69 , et  quæ  ibi  notantur;  H , 8 , p.  91. 

(b)  Lapis  asius,  Targa;  lapis  assius  scripsi.  Græco  enim  sermone  dicilur 
(tv  àrr*  ytnelftsm)  a<0o*.  cf.  Diosc.  V,  141  ; Gai.  Simpl.  med.  facult.  IX,  U, 
§ 9 , t.  XII , p.  202. 

Cap.  xxxii.  — (fl)  Negotiosa  cogitations  ( vel  aclione) , Targa  et  plenque  codd.  — 
Negotiosa  aclione , Med.  I.  Vel  actione  glossema  mihi  videtur  quod  in  Med.  J textum 
genuinum  expulit-  Quid  enim  sibi  voluisset  Celsus  dicens  aclio  negotiosa  xn  ambu- 
landoP  Negotiosa  cogitalio  solum,  Targa  ipso  judice  , Terri  potest. 

LIBER  'V. 

Cap.  v.  - (fl)  Auripigmentum,  quod  a Græcis  nominatur  ( huic 

autem  et  sandarachce  in  omnia  eadem  vis , sed  validior  est  ) bde  tum 

(quod  in  omnia  idem  quod  ammoniacum  potest , sed  valcntius ) coagu  um. 
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leporinum  ( cui  eadem  quæ  celeris  coayulis  facultas , sed  utique  validior  est), 
Tar^a.  — Tria  membra  uncis  inclura  earaüent  speciem  earademque  originem  habent, 
et  oniinem  quo  médicamenta  simpliciler  enumerantur . miro  modo  turbant;  ideoque 
pro  adulterinis  habenda  sunt.  Ceteroquin  vide  quæ  Targa  ibi  notavit , p.  216.  Pf®- 
tPiea  voces  quoi  xiti  ikii,  etc.  addilitiæ  videntur  ; cf.  p.  272,  ubi  rectius  has 
voces  Celsus  scripsit. 

Cap.  vi.  — (o -b)  * Résina  , Targa  et  ego.  Hæc  vos  delenda  est,  vel  quiaalieno  loco 
inter  semina  inseritur , vel  quia  supra  jam  resinæ  speciem  memoravit  Celsus.  — Sal- 
tem  legendum  est  résina  arida  , qunm  superius  legnlur  résina  terebenthina  humilia. 
— Item  vos  fel  vel  eradenda , quum  de  felle  laurino  loqualur,  vel  mutanda  est 
in  sal,  ut  legitur  apud  Constanlinum.  — Denique  voces  ( uleumque  earum ) post  nuces 
amanr  positas  recipere  nolui , quum  jam  superius  oleum  ex  amaris  nucibus  Celsus 
scripserit. 

Cap.  vii.  — (a)  Eruca , Targa.  — Cicuta , libri  omnes  quos  sequor.  Si  enim  cicutæ 
semen  rodit  ( vid.  p.  -278),  cur  non  esedere  potesl?  Atqui  cicutæ  semina  inter  ea 
quæ  molli  un  t a Celso  adnumerantur  ( cap.  15),  Celsus  autem  ipse  scribil  11,33, 
« quæ  cale  [admit  et  diyerunt , cmolliunt.  » Cf.  Diosc.  IV  , 79;  Plinius  XX\, 
151  sqq. 

(b)  Calx  (acetum),  Targa.  — Acetum  infra  ponitur  post  vinum , idque  aplius,  ut 
Targa  censet.  Fortassc  bæc  vos , seu  post  caLc , seu  post  vinum  posila,  glossema  esL 

(c)  ’ Quæ  ri9uiut‘.Xo(  a tlnrcis  nominatur,  Targa.  — Glossema  ineptum  lactucæ 
marinæ , quæ  herba , nisi  fallor,  græce  vocatur  ; gv*or  0 Cf.  il.  12,  1, 
p.  107  ; 111 , '21  , p.  191  -,  V , 18 , 13 , p.  286,  ubi  nulla  lit  mentio  Uræcorum  ; ideoque 
liæ  voces  tollendæ  sunt , Targa  ipso  monente. 

Cap.  viii.  — (a)  * Isic  utrwmque  (videl.  lac  caprifici,  et  lactucæ  marinæ)  quoi  proximo 
CttpUe  supra  comprehensum  est . Targa.  — Verba  literis  inclinatis  esarata , quæ  nul- 
lus  editor,  quod  sciam.  obelo  notavit,  mihi  valde  suspecta  sunt  ; nusquam  enim  video 
Celsum  in  capita , sed  in  volumina  ( sc.  libros , ex.  gr.  cf.  p.  *63)  opus  suura  divi- 
sisse.  Sempcr  bac  dicendi  ratione  Jltlur  : qiue  supra  posui,  seu  proposui,  seu  denique 
scripta  sunt.  Salleni  verba  proximo  capite delenda  sunt  ; cf.  quæ  notala  sunt  ad  p.  133, 
lib.  1 1 , 31  (a) , ubi  de  glossemate  recte  judicavil  Targa  idque  omnino  expulil. 

Cap.  siv.  — (a)  ’ Üchra  attice  met  asteriæ , Targa  qui  nul  erythace  conjecit  cum 

Cæsario vel  astyrice  seu  aslirice,  codd vel  asteracæ,edd.  antiquæ;  vel  astc- 

rica,  Manutianæ.  Hoc  loco  denuo  perlustrato  nec  Targæ  conjecturam  nec  textum 
Cæsarii  servandum  esse  censeo.  Equidein  pulo  nomen  regionis  unde  altéra  ochræ  spe- 
cies  petita  est , sub  mendo  astyrice  latere  ; prælerea  legendum  est  ochra  attica  (item  , 
p.  288,  § 19 , ochra  quæ  attica  nominatur.  — Cf.  Plinium). 

Cap.  xv.—  (a)  * r*»pi a»  ftO  vfij  ov  Græci  vacant.  Nonne  hæc  verba  ex  glossemate? 
Eadem  reperiuntur,  p.  305  , § '26  , ibique  a Targa  obelo  notantur. 

Cap.  xvii.  — (a)  In  sex  partes  ( id  est  sextantes),  ut  idem  in  sextante  ilenarii 
habeam  , Targa  cum  Lind.  — In  sex  partes,  id  est  sex  uncias  ut  idem  in  uncia  dena- 
rii  habeam  inepte  codd.  et  fere  omnes  edd.  Haud  dubie  in  cod.  archetypo  scriptum 
eral  sicut  edidi;  interpres  quidam  contra  vocem  sexlantem,  in  sex  parles,  margini 
adscripsit , alius  autem  ineptius  : in  sex  uncias  — utraque  interpretatio  in  textum 
irrepsit , veramque  lectionem  expulit.  insuper  vid.  p.  302 , § 19, 

(6)  Dubito  an  sint  Celsi  verba  quos  Tjajgcrxot/;  Græci  vocant,  neene.  Vox  enim 
pastillas  sæpc  apud  auctores  Lalinos  Celso  antiquiores  eo  sensu  reperilur. 
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Cap.  xviu.  — (a)  Ut  in  hydropieo  et  in  lateris  dolore , Targa.  Duæ  voces  in  liydro- 
pico , licet  alibi  (ex.  gr.  VII,  18,  p.  510)  Celsus  voce  hydr  opicus  ulatiir  , Targæ 
suspecta:  sunt;  quæ  enim  sequuntur  omnia  raorborum  sunt  noraina,  non  ægrotorum. 

(b)  Et  lieni  (abscessibus  et  strumæ , parolidibus,  articula  calcllus  quoque  suppu- 
ranlibus  aut  aliter  dolentibus , ctiam  concoctioni  venlris) , Targa.  — Omnia  verba 
uncis  inclusa  inepta  sunt , ut  Targa  ipso  notât , alque  præterca  Celsiano  sermoni  répu- 
gnant. Ubicumque  enim  eadem  médicamenta  composite  Celsus  exhibet  ac  Galenus, 
omitlere  solet  prolixas  tnuyyixicts , quæ  sæpius  apud  hune  auctorem  descriptiones 
eorum  inchoant. 

( c ) * Sycamini  ( quant  alias  syeomorum  vocant ),  Targa.  — Verba  uncis  seclusa  mihi 
æque  ac  Targæ  suspecta  sunt,  et  quia  desunt  ctiam  apud  Galcnum  loco  in  textu  lau- 
dato , et  quia  interpretatio  minus  recta  videtur. 

(d)  Crocomagmatis  ( quod  quasi  recrementum  ejus  est),  Targa.  — Verba  uncis  inclusa 
addititia  esse  videntur,  ut  Targa  ipse  probavit. 

(e)  * Quod  oi-nvfr/  Grœci  vocant,  Targa.— Hæc  verba  ex  glossemate  addila  mihi  viden- 
tur, et  quia  prorsus  inutilia,  et  quia  in  cod.  7028  desiderantur.  Prælerea  notandum 
est  hune  codiccm  aliam  ac  ceteros  eamque  aptiorem  hujus  capituli  divisionem  exhibere. 
Post  verba  : sulphuris  ignem  non  experti  legitur  : parcs  porliones.  Hoc  autem  quod 

Niconis  est  : fœcis  aridæ  aceti salis  ammoniaci  cardamomi  (vox  sinapis  deest 

apud  Galenum) contunduntur.  Révéra  apud  Galenum  loco  in  textu  laud.  (t.  XIII, 

p.  843-344)  duæ  medicamenti  compositiones  inveniunlur  quæ  divisioni  cod.  7028 
opprime  respondent  : ideo  vox  resinœ  quam  abundare  Targa  putabat,  recte  se  babel. 
Lindenius  eamdem  hujus  capituli  divisionem  habet,  sed  unde  eam  petierit , ignoratur. 
Cf.  quæ  notata  sunt  ad  p.  437  (a). 

( f ) Verba  Expeditius porliones  cod.  7028  omittit  ibique  legitur  : Alia  (aliud) 

in  quo  etc, , idqne  fortasse  recte.  Vix  dubium  certe  quin  sub  leclione  corrupta  seminis 
vol  semini,  ut  habent  codd. , lateat  nomen  animalis  cujusstercus  ccteris  medicamen- 
tis  simplicibus  addere  jubet  Celsus. 

(g)  Orientia  lubercula  [quæ  z éunTcr.  vocantur],  Targa.  — Voces  quæ  çvpccru 
vocantur  tollendæ  sunt,  ut  Targa  ipse  docet,  nam  apud  Celsum  <pvtt ta.  est  peculiare 
genus  tuberculorum  (cf.V,  28, 9 init.).  Ilem  p.  289,  § 20,  membrum  quod  çvux  vocatur, 
post  tuberculum  et  voeem  çvuxtu  post  vero  dclevi.  Obitcr  notandum  est  cod.  7028 
ut  Lind , carcinomata  non  Kctpy.rjûlè'tt  exhibere. 

(Ii)  * ^xiKr.plo.  (lege  /«Aunjpiaî  et  vide  Thesaur.  ling.  gr.  sub  voce,  — cod.  mc- 
liccra)  [id  est  favi,  vel  çv/uctra],  Targa.  — Legi  cum  Lind.  , sed 

perperam  ; quodsi  verum  est  Celsum  tenlalum  hune  locum  in  mente  habuisse,  quum 
do  lavis,  scu  r-nplo a agens  (V.  28,  § 13,  p.  380)  scripsit  : aut  quæ  proprie  hue 
pertinentia  supra  posai,  nec  (seu  rectius  ^tAix«pi«;)  nec  ftiùt.xnpiS'i?, 

sed  potius  y-cp’-oi,  ut  Targa  censebat , vulgarc  libet.  Celsus  enim  x>ipias  a Aixsipio-i 
ipse  discernit  ( cf.  V,  28,  43  et  VII,  6).  Præterea  monendum  est  voces  id  est  favi, 
vel  ipv/nuTu  vel  inutiles,  vel  ineptas  esse,  ut  Targa  ipse  docuit.  cf,  quæ  notantur 
ad  not.  {g). 

(i)  Panum,  Targa.  — cod.  Med.  I,  7028,  panem;  cet.,  panum  seu  pannum  ; p.  372, 
§ 40,  panum,  Targa;  panem,  codd.  ; p.  466  in  pane,  Targa  cum  codd.  — Ubiquc 
panus  reposai.  Cf.  Non.  Mareellus  sub  voce;  Varr.  Ling.  lat.  V,  22,  p.  108  ed.  Spengel; 
Plinius  passim,  et  ea  quæ  de  hoc  verbo  disserui  in  diario  Gaz.  médicale,  18i7,  p.  43. 

(j)  a-To/ua/Tiüâ , Targa  cum  codd.  et  edd.  — ùwrTopuiTucà,  Lindenio  duce, 
reposui  cum  Galeno. 
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(fc)  • Ad  ossa,  omncs  ; Ad  spissa,  7028.  Ea  lectio  non  est  spernenda  : mulla  enim  in 
hoc  cap.  médicamenta  quæ  disculiunt.  vel  digerunt,  vel  denique  résolvant,  repcr.un- 
tur  Quid  autem  his  verbis  adossa  simpliciler  positis,  Celsussibi  voluisse  potest  . 

(j)  Ante  voces  ficus  aridæ , in  cod.  7028  legitur  : In  alios  emplastrans.  Fortasse  hic 
nova  inchoat  præseriptio . ideoque  legendura  est  : In  alio  : emplastrum  : ficus  arnlœ, 
etc, 

(m)  ’ Quæ  cc>kv>*<  Græci  nominant , Targa.  - Scribendum  erat  quos,  vel 
polios  more  Græcorum  quas  (cf.  ex.  gr.  p.  197  (b).  et  quæ  ibi  notavi;  - p.  305,  § 25; 
p JJ03  § ) fine  ; quas  in  cod.  7028).  Dubium  est  hæc  verba  s.nt  Celsi  neene.  Hoc 
capitul’um  s’icut  et  capitula  29  et  22,  ni  fallor.  male  habuerunt  übram. 

(n)  Cleophantis  loco  Clesiphontis , 7028  , sed  perperam  si  Galcnum  ( loco  in  textu 
laud.  t.  XIII . p.  936)  speclo. 

Cap.  xix.  - (a)  «*/«««»«,  Targa.  - Cura  Constantino  alipenæ  ex  codd.  revocavi. 
At  si  fuies  Thesauro  ling.  gr.  habenda  est,  hæc  vox  *>!**"*  nusquam  alibi  reperilur  ; 
à*mîi  Galcnus , Aôtius  scribit. 

(b)  Aceli  stsquicyalho  oUi  minus  cyatho , Targa . - sesquicyathus  (-thi,  7028) 

cyathum  libri  antiqui.  Quarn  edidi  vera  lectio  videtur,  Cf.  VI.  7,1,  p.  423. 

(c)  [Trt’.sxxivui'x  Græci  appdlant  quæ]  curata  voeant exemptæ  sunt 

[ex  alto  medicamtnto],  Targa.  — Quæ  ante  curata  leguntur  nexum  verboruin  turban  t ; 
ex  altero  vero  glosaeraate  nullus  sensus  elici  potest.  Haud  dubie  in  margine  scriptum 
oral  ad  verba  ex  te  va  : aut  ex  alio  medicamenlo. 

(d)  Quæ  ipsaquoque  iuintairrixM  nominantur,  cf.  p.  281,  § i. 

(e)  • Spuma  argenli  concoquitur,  omnes.  Nonne  adnolalioest  raargini  adscripla  quæ 
pertinctad  primam  vel  ad  secundam  compositionem  hujus  capiluli  et  quæ  ex  § -4 
petitaest. 

(f)  • Sunt  etiam  alba  lenia  , > ivU  Græci  voeant , Targa.  — Alla  sunt  nlba  . aha 

vero  lenia  eraplastra , ut  apparet  ex  Gaieno , nec  non  ex  Cclso  ipso  ( cf.  § 25  ) , 
Ideoque.  me  judice,  lenia  profectum  a voce  litleris  latmis  scripta , delcndura 

est;  merabrura  autem  \ivkx  Græci  voeant  Icxlui  restituendum  est. 

(j'  * Ptrcandida  compositio  [quæ  supra  potila  Mt],  Targa.  — Très  ultimæ  voce»  , 
ut  ordo  ipse  verborum  indicat , miro  modo  sensura  turbanles , inepte  in  margine  ads- 
criptæ , ineptius  in  textum  translalæ  fuerunt. 

Cap.  xx.  — (a)  Illinere , Targa.  — illinire  seripsi  cum  codd.  et  edd. 

(b)  Sanguine m [vel  cancrum  ] , Targa.  - Vel  cancrum  sustuli  eo  quod  nulla  hujus 
vitii  (Il  inentio  apud  Galenum  (loco  in  textu  laud.).  — Item  p.  31 4 , § 7,  voces  [ vel  ad 
cancrum  ] post  ad  ignem  sacrum  addililiæ  videntur,  Targa  ipso  judice. 

Cap.  xxi . — (a)'lhec  tria  compositionum  généra  [idest,  quæin  maligmatis,  paslilhs 
emplastrisque  sunt],  Targa.  — Merabrura  uncis  inclusum  nil  est  msi  adnolatio  in 
margine  adscripla , ut  Targa  ipse  notât. 

Cap.  xxm.  — (a)  Malobathri,  Targa.  — malabatri , 7028,  malabalhri,  Med.  I,  Vat. 
Y 111 , idque  recte,  auctore  Ch.  Lasscn  ( 1,  p.  281  ). 

(b.-c)  * Post  voccra  petroselini , etc.  delcndura  est  trifolii  p.  H F.  In  codd. 
enim  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028,  loco  trifolii  legitur  folii,  unde  facile  conjicias 
hæc  verba  loco  suo  motum  glossema  esse  vocis  malabathri  supra  invemundæ.  Cetcruin 
in  contextu  idem  est  pondus  malabalhri  quod  trifolii.  Item  p.  317-318,  § 3 haud  dubie 
tollendum  est  folii  post  malabathri;  idque  nullus  editor,  quod  sciam,  animadvertit. 

Cap.  xxiv.  — (a)  Vinum  [et  id  quod  specialitcr  sic  eocatur]  et  murteum , Targa.  — 
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Verba  uncis  inclusa  ineptum  glossema  sunt;  Celsus  enim  non  de  vino  murteo  sed  de 

oleo  murteo  agit.  ut  Targa  ipse  notai  (cf.  V,  22,  et  VI,  8).  Insuper  vox  specialiter 
apud  Celsum  inusitata  est. 

(b)  Conficiantur,  Targa;  conjiciantur  revocavi  e codd. 

Cap.  xxv.  — (a)  Sive  lippitudo  [sive  dentés],  Targa  — sire  (tentes omittit  cod.  7028, 
idque  recte;  lus  enim  vocibus  ægritudinum  enumeratio  turbatur  ; saltem  aptius  esset 
si  ante  sive  cnxa  hæ  voces  traductœ  fuissent. 

(b)  Manipulas  [qui  manu  comprendi  potest] , Targa.  - Quis  non  videl  membrum 
uncis  inclusum  glossema  esse  vocis  manipulas,  ut  Targa  ipse  notât  ? 

(c)  Adjccto Targa.  — adjectis  e codd.  revocavi  ; item  succo,  codd.  ; succi  aulem  cura 
Targa  legendumest. 

Cap.  xxvi  — (a)  In  diffteili  rem  esse,  Targa.  — spem  loco  rem  habent  Med.  I , Vat. 
VIII , 7028  ; itaque  nil  mutandum  crat. 

(b)  llubens,  Targa.  — rubet  Med.  I.  Vat.  VIII , 7028  , quod  servandum  erat. 

(c)  Biliosus  vomilus , Targa.  — bilis  vomitus  e codd.  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028 
revocavi.  Item  p.  341  , § 26,  vomitus  bilis  cod.  7028  exhibet.  ubi  vomitus  biliosus 
ceteri  omnes  habent.  Nonne  hicquoque  bilis  loco  biliosus  scribendum  crat?cf.  tamen 
p 81,  initia  ubi  lihri  omnes  vomitus  biliosus  habent. 

(d)  Id  redditur  cito,  Lind.  ; idque  recte  , ni  fallor  ; [ea]  redditur  cito  , Targa  qui  id 
vel  ca  (ut  habent  codd.)  abundare  censet. 

(e)  ' Pereussa,  Targa.  — discissa,  Lind.  et  ego  cf.  p.  31,  520,  576  ; discussa,  codd., 
quæ  lectio  servari  poterat. 

{{)  Sanies  [est] , Targa  qui  recte  voeem  est  cradi  volebat. 

(0)  Targa.  — melicera , Med.  I;  fttXtKïiplu , Ruellius  ; cetcri  médi- 

tera; idque  recte;  voeem  enim  /ttt>  tnrp»  seu  /u.iXvxi\fiu  quæ  nusquam  alibi  repe- 
ritur  librarii  finxerunt;  eaqup  non  recipi  dehebat  in  Thesaurum  ling.  gr.  Haud  dubie 
Celsus  seu  melitera  scripsit.  Cf.  quæ  notata  sunt  ad  lib.  V,  18  (h). 

(h)  Acer,  Targa  et  ego;  ater,  Med.  I,  Vat.  VIII  ; omittit  7028  ; idque  fortasse  recte 
si  scribitur  ater,  hæc  enim  vox  alicujus  scioli  glossema  esset  adversus  sublividus  vel 
suppallidus  margini  adpositum. 

(t)  A diversa,  Targa  et  ego  cum  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028;  adversa  ceteri. 
Portasse  legendum  est  diverses  parti  (cf.  Il , 11  p.  106). 

(J)  Abstinere. ...  a cibo  debet,  Targa.  — abslinere. . . . cibo  debet,  Med.  I,  Vat.  VIII, 
7028,  idque  recte  ; sic  legitur  apud  Livium  VIII , 24,18  « abstinere  direptione  prœda- 
que.  » 

(k)  Detergcnda , Targa.  — tergenda,  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028,  quorum  lectio  non 
erat  mutanda. 

( 1 ) Bubicundum  esse  [ulcus]  ; p.  344,  § 29,  purum  [ulcus],  Targa.  — utrobique  ulcus 
ex  glossemate. 

(m)  Pericula,  Targa.  — periculosa,  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028,  eamquc  lectionem 
retinendam  censui. 

(n)  * Accedit,  omittit  7028  idque  fortasse  recte  , sermonis  Celsiani  ratione  habita. 

(o)  Magnum  , Targa , 7028;  majus,  Med.  I , Vat.  VIII  ; quæ  lectio  servanda  est. 

(p)  Lcnticula,  Targa,  7028;  lenliculam,  cet.  codd.  ; idque  mihi  anteponendum  vide- 
tur,  cum  propler  sensum , tum  propter  verborum  nexum.  Cf.  Gai.  Meth.  med.  XIV. 
3,  t.  10,  p.  951. 

( g ) Superponenda  sunt  quæ  crustas  a vivo  résolvant  [eas]  l<rx,»oet;  Græci 
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oocant],  Targa.  — Hæc  verba  margini  adscripta  erant  contra  vocem  crustas  ; loco 
autem  quem  tcncnt  non  ad  crustas  , sed  ad  médicamenta  quæ  crustas  resolvunt  perti- 
nent; ideoqne  Conslantinus  aliique  editores  scribunt  lr%u.: #ri«'(  sed  perperam 
f enim  non  crustas  solvunt,  sed  inducunt.  Code  facile  apparet  voces 

etc.  insitilias  esse,  ut  Targa  ipse  julicavit 

(r)  ac  tum  plenioribus  quoque  cibis  uli , Targa.  — ac  tum  quoque  plenioribus  cibis 
uti  cum  plerisque  codd.  scripsi.  ac  tum  quoque  ut  plenioribus,  7038,  ubi  ut  præoccu- 
pata  iteratio  vocis  uti  videtur. 

(*)  qualis  lipara , Targa.  — quale  scripsi  cum  codd.  Med.  1 , Vat.  VIH  , 7038. 

(0  Un/juenti  p.  )-(VIl , Targa,  qui  recte  judicat  deesse  epilheton  voci  unguenti; 
quid  autem  sit  hoc  epitheton  nescio  Præterea  notandum  est  cod.  7028  exhibere  : un- 
quenti  )-(  IV  quod  verisimilius  videtur.  Ea  lectio  facile  mutari  potuit  in  Vil  ex 
antiqua  scriptura  rrujgiiW  u. 

Cap  xxvii.  « [ mania]  v ulneri  imponitur , Targa.  — Vox  inanus  glossema  inep- 
tum,  quod  verisimile  est  contra  verba  dstobus  digitis  in  margin»'  adscriptum  fuisse. 

(b)  Illud  interea,  Targa  cum  Lind.  — Illud  ne  intereal  recepi  ex  codd.  et  cet.  edd.; 
idque  optime  sensui  congrui. 

(c)  Ex  aeeto  eoaetum  $ 8 , — ex  aceto  eoacti  $ 9 , Targa.  — Coctum.. . coeli  vel 
coctw,  codd.  et  edd.  — Primo  loco  eo<ictum  servavi  (cf-  p.  280,  § 2 , fine;  .808 , § t); 
secundo  autem  loco  eocti  scribcndum  esse  censui;  quid  enim  sibi  volueritCclsusdicens  : 
furfures  ex  aceto  cmere  ? 

Cap.  xxviu.  — (a)  Exeidat  (qua  hujutee  rei  medicamen  exest).  Verba  uncis  inclusa 
addititia  sont , ut  Targa  ipse  docuit,  item  post  verba  mammas  feminarum  (et  in 
jecore  autem  aut  splene  hoc  nascitur). 

(b)  Ulla , Targa.  — Ulli  recepi  ex  codd.  Med.  I , Val.  VIII. 

(c)  9 Semo  statim  potest , Targa.  — Xemo  scire  potest,  codd.  cl  pleræque  edd.  Ego 
scite  credo  legendum  esse. 

(d)  OEnanlkt , Targa  et  ego;  alœnanlhe,  codd.  Celsus  ipse  <vnanthem  (V  , 8)  inter 
adurentia  adnumerat.  et  apud  Dioscoridera  (V.  5)  legitur  œnanthem  prodessc  in  oris 
et  pudendorum  ulceribus  depascentibus  ; Galenus  autem  [Sec.  gen.  IV,  10,  t XIII. 
p.  782  ) adversus  ulcéra  putrida  vel  nomas  scribit  : é 0i>  >.l*  it  o’i>*  unu 
uiliTi;  kxtx 7ra«l  n Xx\x.Ïti»  kxtxu xrrt. 

(e;  Infra  ulcéra  locum  c<rdi , Lind.,  Targa.  — Infra  os  ulcerum  lœdi  revocavi  ex 
codd.  ceterisque  edd.  anliquis.  Locus  ulique  depravatus  ut  videtur;  quæ  autem  sit 
medicina , nescio. 

(f)  Et  in  inguinibus  ( lateribus ),  Targa.  — Manifcstum  est  vocem  lateribus  ab  ali- 
quo  sciolo  margini  adscriptaiu  esse  ad  interpretandum  inguinibus,  nexuinquc  verbo- 
rum  et  sensum  turbare. 

(g)  * Appartl,  Targa.  — Superappartt,  codd.  et  edd.;  idque  erat  rctinendum  ; furun- 

cu,°  enim  aPerl°  Pars  «rnis  Pus  versa  (gallice  bourbillon)  intra  vulneris  labia  pro- 
minet et  superapparet . 

(h)  • Magisque  nocenter  adolescit , Targa  cum  Const.  - Magitque  inde  venter  indn- 
tescit,  suplem.  Med.  I;  magisque  innocenter  indolescit , cet.  codd.  et  edd.;  magisque 
nocenter  indolescit,  ego.  Locus  a librariis  depravatus.  Forlassc  legendum  est: 
magitque  iiule  nocenter  indolescit. 

(i)  Si  (una)  plaga . Targa.  - Si  imaplaga  est , Constant.  Nec  ima , ne cm  sen- 
sui apta  sunt,  ideoque  supervacanea  videntur. 
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(j)  Aliœ  rectw,  Targa.  — Alice  recle,  codd.  Vix  tamcn  hic  aliquid  afllrmare  ausim  , 
quia  his  in  rebus  parva  lidcs  habenda  est  lectionibus  in  codd.  repertis,  nisi  saltem 
admodum  sedulo  sint  excussi. 

(k)  Sivero  os penelraverit  et  quatenus  nocuerit.  Locus  in  codd.  depravatus, 

in  aliis  autem  aliter.  Targa.  me  judice,  rectc  emendavit;  solummodo  penetraveril 
loco  pervenerit  scripsi , eo  quod  Celsus  sæpius , ibi  et  passim  verbo  penelrnre  (ex. 
gr.  277  ) hoc  sensu  utitur,  verbum  autoni  pervenio  usurpai  ubi  de  specillo  agilur  ; 
forsitan  legcndum  sit  penetrarint , quæ  dicendi  ratio  sæpe  apud  Celsum  invenitur  (ex. 
gr.  cf.  p.  277  ).  Coteroquin  in  Med.  1 , Val.  Vlll  et  7028  legitur  : si  vero  os  in  vicino 
est  id  quod  disci  potest  si  (om.  7028)  jam  hinc  ne  eo  fislula  pervenerit  pénétrant 
(pénétrant  vel  pervenerit  7028  ) quatenus  nocuerit , unde  facile  palet  pervenerit 
glosscma  esse  verbi  penelraverit  ; adverbium  autem  hinc  seu  interprclatio  vocis  eo , 
seu  corruptela  particularum  nec  ne  videtur. 

(i)  * Tenuiusel  minus,  codd.;  tenuius,  Targa,  qui  et  minus  pro  glossemalc  habet. 
Nonne  servanda  crat  leclio  codd.?  et  minus  enim  respondet  voci  copiosius. 

( m ) Haro  fit  nisi  in  capulis  (sic) , cod.  7028  ; sed  perperam  , ut  apparet  c Galcno 
celerisque  auctoribus. 

(n)  Pars  quarta  (fico  adjecta ),  Targa.  — Hæ  duæ  voccs  ex  glossemalc  margini  ads- 
criptæ  fuerunt,  ut  palet  ex  verbis  supra  positis  et  ficus,  etc. 

(o)  Oportet,  Targa  et  7028  ; oporlebit  scripsi  cum  codd.  Med.  1 , Vat.  VIII. 

(p)  Infra  tenue  ad  cutem  lutins  — adeutem  tenue  supra  lalius , Targa  cum  codd. 

Loci  a librariis  turpiter  dépravai  i,  acrochordon  enim  est  tuberculum  anguslam  obti- 
nens  basim , caput  autem  orbiculosum  (txçva-is  monpspn  n y.v.t  t^avo-x 

Hu.71,  Gai.  Def.  med.  dcf.  K00)  ; itaque  scripsi  supra  lalius,  ad  cutem  tenue.  Thymus 
vero  c contra , ut  edidi , ad  cutem  lalius  supra  tenue  , quod  jam  Lindeniils  animad- 
verterat. 

(q)  Majores  [ pustulæ ] , Targa.  — Vox  pustulœ  (seu  pusulœ)  ex  glossemalc  in  textum 
irrepsit. 

(r)  * Donec  mellis  crassitudo  fiat  , Targa.  — Dum  ( donec  7028)  mcllis  crassitudo  ci 
fiat,  Med.  I,  Vat.  VIII , 7028.  liane  lectioncm  servavi  ; hic  enim  et  alibi  (ex.  gr.  p.  408, 
§15,  fine:  437,  441)  ei  exhibent  codd.  idque  nec  sensui  nec  grammaticæ  répugnât; 
errore  typotbetarum  p.  408,  § I,  fine  ei  mellis  scriplum  est  loco  mcllis  ci.  Non  dubito 
quin  pronomen  ei  inscri  dcbcat  ante  verbum  fiat  § 16. 

(s)  Scabies  vero  est  aspritudo  cutis  , Targa;  eo  quod  aspera  cutis  apud  Columellam 

VII,  fi;  rüc  iicufceniac  apud  Paul.  Æg.  IV,  2 legitur.  Durior  ex  codd. 

Med.  I , Vat.  VIII  rcvocavi  ; hic  enim  auctori tas  codd.  me  magis  movet. 

(t)  àyp L»  [td  est  feram],  Targa.  — Hæ  très  voccs  manifeste  ab  aliquo  enarratore 
profectæ  sunt. 

(u)  Decidunt , Targa.  — Descemlunt,  Med.  I,  Vat.  Vlll,  7028;  discedunt,  cet.  codd, 
quos  secutus  sum.  Açonor/rsii  y.m  ai  ÀiTuS'sc  tov  S'tp/M.TOs  Galenus  (in  llipp. 
I)e  alim.  Conun.  III,  § 22)  qui  tantum  duasspccics  impetiginis  distinguit. 


LIBEE  VI. 

CAP,  y.  — (a)  Ex  his  autem  [quæ  supra  proposui],  Targa.  — Voccs  uncis  inclusæ 
hic  minime  aplæ  sunt , nec  a Cclso  scriptæ  ; additæ  sunt  ab  aliquo  enarratore  qui  ani- 
madvertit  sæpius  verbis  ex  his  apud  Celsum  subjungi  membrum  quæ  supra  posui  seu 
proposui . 
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(6)  Species  est  quant  semion  Græci  vocan'.  « lia  in  codd.  mss.  sed  mcndose,  » Targa. 
Cur  inendose?  Nonne  hæc  vox  semion  respondet  Græco  cr.uiïot  (gallice  un  siijne , 
ul  recle  verlil  Des  Etangs)?  Licet  nusquam  alibi  neque  c-r,uûort  neque  signant  apud 
auclorcs  vel  in  glossariis  reperire  potuerim  eo  sensu  quo  hic  a Celso  usurpalur. 

Cap.  vi.  — ‘ (a)  Neque  lumen  in  lippientibus , Targa  et  ego.  Vox  in  (quæ  a cod 
7028  abest)  abundare  mihi  videlur.  Hæc  ratio  dicendi  nusquam , quod  sciam , apud 
Celsum  rcperitur. 

(b)  ‘ xtibio»,  Targa.  — Cythium  e codd.  revocavi.  Item  cum  codd.  legendum  est 
lepltrion  loco  t s 

(cl  Trigodes,  Targa.  — e codd.  Med.  1,  Yat.  VIII  revocavi  trygodes  quod  Græco 
respondet. 

(d)  ' Leniter,  Targa.  — Leviter  edidi  ex  codd.  Med.  I , Yat.  VIII,  7028 , qui  con- 
jtinct.  ex  ante  oleo  omittunt;  quæ  lcctio  non  est  aspcrnenda. 

(e)  * Cibo  paulo  pleniore  quam  ex  eorum  dierum  eonsuetudine  uti,  Targa  cum 
codd.  et  antiq.  edd.  Vox  dierum  1 mutanda  est  in  priorum,  vel  poli  us  lollcnda  cum 
cod.  7028. 

(f)  Aliquawlo  serins , Targa  cum  Lind.  — Aliquanto  sæpius  revocavi  ex  codd. 
Med.  I , Vat.  VIII,  7028;  idque  sensui  aptissimum  esse  videlur. 

(g)  * Verba:  npanreent  id , qtwniam  oeuli  procidunt , Græci  vacant,  prorsus  inu- 
tilia  videntur. . .,  procidunt  procedentes . ...  7028. 

(h)  * Singulorum  }-(  1 , 7028  idque  rectius , ni  fallor,  quam  lcctio  vulgata. 

(»)  Admovenda  est,  Targa,  qui  se  referl  ad  V,  26,  21  (p.  336,  §21  , fine);  ego 
vero  adhibenda  scripsi  cum  codd.  Med.  I,  VIII,  7028;  bac  voce,  eo  sensu,  sæpc 
Celsus  utitur. 

(j)  * Modo  ab  inleriore , modo  ah  exleriort,  codd.;  vocem  parle  supplevit  Targa  cum 
Lind.  Forte  legendum  : modo  ab  inleriore  parte,  modo  ab  exteriore . 

(*)  Prohibet,  Targa.  — Inhibe!  reposui  ex  codd  Med.  I,  Vat.  VIII  et  7028.  Targa 
hic  lextum  mulnvil,  eo  quod  vox  inhibe t est  apud  Celsum  ur.ct%  tipefttrot , quæ  ratio 
non  prævalet  contra  auctoritatem  codd.  rass. 

(l)  Philalethos,  Targa.  — Legendum  est  vel  Philalcthes.  si  de  nomme  mcdicamenli 
sermo  est,  vel  Philalelhæ , si  de  auctoris.  Item  p 412,  §23. 

(m)  * Unie,  codd.  ; hue,  Targa;  idque  recto,  eadem  leclio  revocanda  erat , p.  410, 
§ 20,  418,  § 34,  ubi  modo  hue,  modo  hic,  vel  hoc,  vel  denique  huic  codd.  exhibent; 
idcoque  p *87  , § 0 lege  hue  pro  hic,  quod  perperam  , ni  fallor,  servavi. 

(«)  Sed  et  eu,  Targa.  — Sed  ea  scripsi  cum  codd.  et  plerisque  edd. 

(o)  246.  13  comu,  Targa.  — Cornus  ex  codd.  revocavi. 

( P ) ’ Maxtmeque  eo , quod  e-?onp/«»  nominatur,  quod  ( quia  Med.  1,  Vat.  VIII, 
7028)  lapidem  hæmatiten  vacant,  Targa.  — Si  in  mentem  revoco  quæ  scripla  sunt 

initio  sect.  21  hujus  capilis , verba  quod habel  tollenda  esse  censco.  Quodsi  cnim 

quod  pro  pronomine  habetur,  insitilia  sunt  hæc  verba,  et  quia  supra  jam  dixerat Cel- 
sus lapidem  hæmatitem  continere,  et  quia  hæc  dicendi  ratio  sermoni  Cel- 

siano  répugnât;  si  vero  pro  conjunclione , inepta  sunt,  quippc  quum  rjatpitJt  alia 
de  causa  ita  vocetur,  de  quo  Targa  ipse  monuit. 

(q)  I erfricare  , Targa.  Defricare,  codd.  et  pleriqucedd.  ; idque  congruum  vido- 
tur.  Cf.  V , 28 , 18  et  19 , p.  387  , 289. 

(r)  Potesl  prodesse  p»i«»  [td  quod  supra  positum  est],  Targa.  — Verba  uncis 
inclusa  mihi , sicut  Targæ , addititia  videntur. 
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(s)  Psorici  p )-(///,  7028  ; quod  verisimilius  vidctur. 

(0  ’ Verha  : Milia  aulcm  per  se  matcria  est et  sic  appellatur , valdc  mihi 

suspecta  sunt;  non  dubito  quin  e morgine  in  textum  irrepserint;  serraonienim  Celsiano 
prorsus  répugnant;  nusquam  enim  alibi  apud  hune  auctorem  talis  enarratio,  si  non 
inepta,  saltem  inutilis,  reperitur.  In  codd.  7028  verha  Psorici  compositio.  Habet 

chakitidis in  vas  fictile  additum  et  contectum  ex  foliorum  ficis  sub  terra  reponi- 

tur  diebus  XX et  rnrsus  sublatum  leritur  et  sic  appellatur  psoricum  in  texlu  scripta 
sunt , in  margine  autem  invenitur  : nulla  per  se  matcria  est  quai  psoricum  appellatur. 

Quodsi  membrum  : verum  de  (in  codd.)  basilico curantur  servari  débet,  de  qua 

re  etiam  dubito  , legendum  est,  ut  mihi  videtur,  De  hocquoque,  etc.  Roliqua  certo  ex 
præcedenli  glossemate  profecta  sunt. 

(u)  Verba  quam  itxpâivTi»  Græci  vocant , fortassis  hic  delenda  sunt;  Celsus 
enim,  ubi  ( p.  204  ) de  resolutione  nervorum  in  universum  verba  facit,  jani  de  nomi- 
nibus  quæ  a Græcis  usurpantur  ad  diversas  paralysie  species  designandas,  disserit. 

(v)  Acpæne"  difficillime  genus,  codd.  omnes;  pœne  caligat,  Tanga  cuin  Lind.;  cali- 
gatur , Const.  Apud  Aëtium  (VII,  8-4)  legitur  : itAartl ripy  tzo\>u  tou  >mret  çt/Viv 
uvti  y.xi  tzoti  o>o;%epa{  ismoiïl Çti'J  t ai  ôpxv  t<oti  cè  ôpwrt* } àuu^puc  £1 , 
xai  tx  opehptisu.  uutoÏ',  doijîi  lut^ra  pu xpô ti pu  tlvut.  Fortasse  legendum  :acpœne 
omnino  culitjat . si  ratio  habenda  est  verborum  Aëtii.  Cf.  Pseudo  Gai.  Inlrod.  seu  med. 
t.  XIV,  p.  775. 

(x)  lu  utraque  vero  [id  est  et  paralysi  et  mydriasi  ] pugnandum  est,  Targa.  — id 
est,  etc.  interprelatio  est  quæ  ex  margine  in  textum  irrepsit , ut  Targa  ipse  censebat. 

Cap.  vu.  (a)  [spccillo]  leritur,  Targa.  — specillo  glossema  videtur.  Lind.  legit 
pislillo  ; Celsus  autem  nusquam  dixit  seu  specillo  sive  pistillo  terenda  esse  médica- 
menta. 

(6)  * Ptolemæi  [ chirurgi ] Targa,  qui  vocem  chirurgi  tolli  jubet  eo  quod  (V.  28,  7, 
eadem  vox  chirurgus  post  Meges  a codd.  Med  , I.  Vat.  VIII  abest  ; sed  hæc  ratio  nunc 
non  me  movet  ; ideoque  hæc  vox  in  meo  textu  reponenda  est. 

(c)  Aceto  dilutum  [eodem  modo  commune  auxilium  auribus  laborantibus  est  Polybi 
sphragis  ex  dulci  vino  liquata  quæ  compositio  priori  libro  conlinetur  ] , Targa.  — 
De  hoc  glossemate  salis  habeo  ad  Targam  ipsum  lectorem  remittere. 

(d)  Ad  idem  proficit , Targa  cum  Lind.;  idem  proficit , codd.,  quod  recepi. 

Cap  vih.  — (a)  Nares  vero  inlus  exulceratas , Targa.  — intus  omisi  cum  codd. 
Celsus  enim  voce  nares  utitur  ad  interiora  nasi  indicanda. 

(6)  quod  genus  Græci  oÇswuv  appellant,  vid.  quæ  notavi  ad.  lib.  m,  cap.  h.  (a). 

(c)  * 24-25  Membrum:  quæ  fer  e x.xpx.ivai£viç  est,  ilaque  attingi  non  débet;  miro 
modo  sensum  turbat  ; nusquam  enim  , quod  sciam  , apud  anliquos  auctores  polypus 
pro  carcinomate  habitus  est.  Ideoque  glossema  videtur  suo  loco  motum  ; transferri 
débet,  ni  fallor,  contra  : lias  curare  oportet  medicamentis , etc.  (supra),  ibique  non 
minus  ineptum  est. 

Cap.  ix.  — ia~b)  Ficorum  partes , Targa  et  ego  cum  codd.  Uterque  locus  corruptus 
ut  Targa  ipse  censet  ; sed  quæ  sit  medicina  nescio. 

Cap.  x.  — (a)  Leni  igné  coquitur,  Targa  et  ego;  in  leni  igné coquitur , codd.;  adlencm 
ignern  decoquitur,  Lind.;  ad  leni  ignem  decoquilur,  7028.  Nescio  cur  sæpius  cum  cod. 
7028  consenliat  Lindenius  (v.  ex.  gr.  p.  341  , 19;  342,  15);  an  putandum  ei  præsto 
fuisse  hune  ipsum  codicem  vel  polius  alium  illi  simillimum  ? 

Cap.  xi.  — (a)  * Ac  miserius. . . . quo  minus,  omnes  et  ego;  fortasse  legendum  est: 
Ac  eo  miserius.  Saltem  minor  inlerpunctio  post  infans  est  reponi  debet. 
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Cap.  xm.  — (a)  Evenire , Targa.  — venire  e codd.  rcvocavi. 

Cap.  xiv.  — (a)  Quod  si  inflammatio , Targa.  — Quodsiea  inflammatio  ex  codd. 
Med.  I,  Val.  VIII  reposui.  Cf.  p.  YM,  inilio.  uhi  Turga  recle  legil  : si  gravior  is  tumor 
cum  pleriquc  codd.,  invilis  eisdem  codd.  Med.  I.  Val.  VIII  qui  pronomeo  is  omiltunt. 

(b)  Gorgarizandum  quoque  est  [qiur  tel  cum  lasere , vel  sine  eo  hac  ratione  uvce 
subjecla  est  ) , Targa.  — Membrum  uneis  inclusion  adoolalio  est  in  margine  adseripta, 
péri  i ne  ns  ad  verba  laser  terere , etc. 

Cap.  xv.  — (a)  Ejici , Targa.  — refigi  legi  cum  Const.  et  Lind.  Codd.  Med.  I, 
Val.  VIII  refki  habent . sed  pmrsns  mendose. 

Cap.  xvii.  — (a)  p.  )-(/K,  Targa;  p.  )-(F7ecodd.  Med.  I.  Vat.  VIII  rcposui. 

Cap.  xviii  — (a)  Comprehensa  sunt  [curant  ] . Targa  — Vrrbum  curant  inepte  e 
margine  in  texlum  translatum  fuit,  et  minime  aplum  sermoui  Celsiano  videtur. 

(b)  * Uonecex  ipso  crustœ  leniier  resol  vantur,  Targa.  — Ptcrique  codd.  et  edd.  : 
donc:  eu-  ipso  crustœ  purœ  etc.,  exhibent.  In  codd.  Med.  I . Val.  VIII  legitur  donec  ex 
ipso  pane  Imiter  etc.  : qoœ  vera  est  lectio  ni  fulli.r.  V'ox  crus lœ  addi ta  fuit  ad  expli— 
candum  purœ  ; ideoque  in  mco  lextu  scribas  purœ  loco  crustœ. 
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Cap.  ii.  — (a)  Maturius , Targa  cum  pleri.v|ue  codd.;  maluriore , Med.  I.  Vat. 
VIII,  7038  : maturior  cpteri  quos  secutus  sum. 

( b ) Sed  ut,  Targa,  mejuilico.  mendose;  et  ut  scripsi  cum  Med.  I,  Vat.  VIII,  7038, 
idque  conseeulioni  verborum  aplius  videtur. 

(e)  * Ilemque,  Targa  cum  plerisque  codd.  —jamque,  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028,  idque 
crat  servandum,  ni  fallor. 

(d)  Totius  corporis  habitus  , Targa  et  7028  — lotus  corporis  habitus  Med.  I , Vat. 
VIII,  quod  recepi. 

Cap.  iu.  — (o)  Et  foveri  [ vulnus  ] pari  portions,  Targa.  — Vox  vulnus  addililium 
videtur,  libcarius  cnim  non  rite  inlellcxit  verbutn  foveri  abs,,!ute  proferri. 

Cap.  iv.  — (o)  suinonpotest  [qua  quasi  membranes  quœdam  finit  abdomen , quant 
^tftrcuno»  Grœci  vocant ],  Targa.  — Hæc  adnotatio  pttita  ex  IV,  I,  et  VII,  17, 
ut  Targa  ipse  docuil,  neesensui  nec  con<ecutioni  verborum  congruit. 

(b)  Agtre , Targa.  — yerere  e codd.  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028  reposui. 

(e)  Ut  cutis  hoc  ipso  extenuatur,  Targa.  — ipso  omiltunt  codd.  Med.  I , Vat.  VIII, 
7028 , quæ  lectio  verisimilis  videtur.  vox  enim  ipso  pro  glossematc  haberi  potest. 

(d)  Excidatur,  Targa.  — adiciatur,  Med.  I , Vat.  VIII,  7028;  dedi  ejiciatur  cum 
cet.  codd. 

Cap.  v.  — (o)  Si  rétro trahuntur , Targa.  — si  retrorsus...  eximatur 

cod.  Med.  I,  Vat.  VIII;  si  retrorsus...  trahilur,  7028.  Nescio  nec  qua  de  causa  nec 
quo  auclore  Targa  codd.  Med.  et  Vat.  textura  mutaverit  ; trahilur  quod  7028  exhibet 
interpretatio  videtur  verbi  eximatur. 

Cap.  vi.  — (a)  Omnia  autan,  Targa.  — omnia  vero,  codd.,  ubi  nil  mutandum 
erat. 
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Cap.  vu.  — (a)  Vcrba  ; idcoque  x,u>ci?iu  Grœci  vocant , forlassc  e glossemate 
addila  sunt;  nec  enim  vocantur,  quia  facile  hue  illuc  impdluntur,  sed 

quia  grandini  similia  sunt. 

(b)  Sicut  in  vulneribus  [et  fistulis]  , Targa.  — Ilæ  duæ  voces  et  fistulis  addilitiæ 
sunt;  in  fistulis  enim,  ut  Targa  ipse  notât,  nullus  dies  urget  sicut  interdum  in  vul- 
neribus. 

(c)  Abscindatur , Targa abscindat,  codd.  Med.  I.,  Vat.  VIII,  quod  rccipiendum  est; 
verbum  enim  ad  chirurgum  referri  potest. 

(d)  * Usque  ad  nares,  Targa  et  ego;  usque  narcs,  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII;  quæ  lectio 
servanda  erat;  Celsus  enim  sæpius  hac  dicendi  ratione  utitur. 

(e)  * Difficilior  est , Targa  et  ego.  — Cod.  autem  Med.  I , Vat.  VIII , difficiliorem 
exhibent;  quæ  lectio  nunc  mihi  anleponenda  videtur. 

(f)  Laxanda  sutura,  Targa  et  ego.  Locus  a librariis  depravatus.  Lavandas  utraque, 
Med.  I;  Vat.  VIII,  laxandos  utroque,  ceteri;  laxanda  utique  exPalavicino  libri  vulgati 
Targa  recte  cmendavit,  legitur  enim  ( idque  ipse  non  animadvertit  ) : orœ  vulncris 
inter  se  simplici  sutura  commiltendœ  ( p.  487).  Præterea  notandum  est  in  cap.  T6 
hujus  libri  ( p.  812)  utraque  in  plerisque  codd.  loco  sutura  reperiri , quæ  mutalio 
facile  inlelligi  potest. 

( <J ) Caput  ejus  [qui  curabilur]  — oculus  [qui  curabilur],  Targa,  qui  non  vidit 
voces  qui  curabilur  ab  interprété  scriptas  esse. 

(h)  * Tarn  acus  admovenda  est  acuta  sed  non  nimium  tenuis  eaque  recta  dimittenda 
est , Targa.  — lum  acus  admovenda  est  sicut  aul  foret  non  minium  tenuis  eaque  de- 
mittenda  est  sed  recta  est,  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII  ; lum  acus  admovenda  est  aul  acuta 
aul  forte  nimium  ( non  nimium,  edd.  antiq.  ) tenuis,  codd.  reliqui  cl  edd.;  lum  acus 

admovenda  est  acuta  ut  foret , eaque  demillenda  est  recta  , ego.  Denuo  autem 

hoc  membrum  percensens,  loco  ut  potius  legendum  esse  putavi  sic , ut.  Quodsi  enim, 
sic  legas,  codd.  lectionem  presse  seculus,  contextus  eo  ipso  sensum  subministrat 
ratione  habita  artis  medicæ  quam  maxime  probandum. 

(i)  Emitlant,  Targa.  — mittant,  cod.  Med.  I,  Vat.  VIII,  quæ  lectio  servanda  est. 

(j)  Itectas  lineas,  Targa  cum  plerisque  codd.  ; reclas  eas  lineas  dedi  cum  Med.  I , et 
Vat.  VIII. 

Cap.  vin.  (a)  ’ Eamdemque  etiam  curationem,  Targa . — eamdemque  eliam  rationem 
edidi  cum  codd.  Verba  autem  in  meo  textu  litleris  inclinatis  exarata  tamquara  inutilia 
dclenda  sunt.  Forlassis  legendum  est  : rationem  curalionis , sic  ut  scribitur  p.  498. 
Ceteroquin  voces  curatis  et  ratio  modo  inter  se  mutantur  (cf.  Targa  p.  337,  not.  8), 
modo  se  invicem  expellunt. 

Cap.  ix.  — (a)  Et  difficilius , Targa.  — aul  difficiles  lego  cum  codd.  Med.  I, 
Vat.  VIII. 

[b)  * quod  non  vi  cogendum,  sedita  adducendum  ut  ex  facili  subsequatur,  Targa 
qui  nullam  hujus  emendationis  rationem  profert.  — Ego  vero  cum  codd.  Med.  I,  Vat. 
VIII  scripsi  quod  non  est  cogendum,  sed  ita  adducendum  ( ducendum  codd.;  idque 
fortasse  servare  debebam)  ut  facile  subsequatur. 

Cap.  xii.  — (a)  Eadem  facienda,  Targa.  — Scripsi  eaque  facienda,  ut  habent 
Med.  I , Vat.  VIII  ceterique  codd. 

(b)  Sed  imponendum , Targa.  — sed  delevi  cum  codd.  Med.  1,  Vat.  VIII;  hæc  enim 
particula  hic  non  apta  videtur. 

(c)  * ùvTidiïi s autem  a Grœeis  appellantur.  Dubito  num  hoc  membrum  sit  Celsi 
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necne  ; quodsi  enim  refertur  ad  tonsillas  inflammationc  induratas  , falsa  interpretatio  ; 
firæci  namque , ni  fallor,  ctnixàctç  non  tonsillas  rnorbo  aHoctas,  scd  sanas  nom- 
nanl;  si  simplicitcr  ad  tonsillas,  conseculio  verborum  turbatnr. 

Cap.  X|v.  — (a)  Ilumorem  quidem  v el  inet  (O,  codd.  etedd.  « Particula  r»l  prorsiis 
vacat.  Forte  deesl  alterum  membrum  ad  eodem  r el  incipiens,  » Targa.  sed  perperam  , 
hoc  enim  loco  tel  sensu  intensive  usurpatur,  idque  sæpius  apud  Celsum  ipsum 
occurrit. 

Cap,  \vi.  — (a)  El  spissior . Targa. — spissior  lego  cum  codd.  Med.  I,  Vat.  Vlll. 

Cap.  xviii.  — (a)  Scrotum  [ ipsius ],  Targa.  — Vox  iptius  glossema  ut  Targa  ipse 
judicat. 

Cap.  xix.  — (a)  Triduo,  Targa — triduum  codd.  Med.I  , Val.  VIII,  quod  sequi 
plaçait. 

{b)  Id . Targa  cum  Constant,  et  ego;  cum.  libri  omnes  Rccleeum  expungere  volebal 
Morgagnius,  vel  id  scribere. 

(e)  Rursum.  Targa.  — Sursum  reccpi  ex  co  Id.  Med.  I , Vat.  \ III. 

(d)  Inciden  la , Targa.  — Exdpienda  lego  cum  codd.  Med.  1,  Vat.  VIII;  idque 
sensui  mullo  melius  aplari  mihi  videtur. 

Cap.  xxvi.  — (a)  Homo  tum  resupinus  [eo  modo  quo  in  curatione  ani  figuratur], 
Targa.  — Verba  uncis  incluse  additilia  esse  jam  monuerat  Morgagnius. 

(b)  Exhibet , Targa  cum  Const.  — Ego  vero  exigit  e codd.  Med.  1 et  Vat.  Vlll  revo- 
cavi  ; forte  abundal  sel  ante  aliquanta. 

(e)  Jam , Targa  et  ego;  eam.  Med.  I , Vat.  Vlll  ; fortasse  legendum  est  eliam. 

(d)  Deleas  voces  qui  curatur. 

(e)  S'ocem  ejut  post  ma  h ut,  codd.  exhibent,  sed  pro  glossemale  habcas  ; item  p.  '179, 

I 3 eadem  vox  tollenda  est,  ni  fallor. 

([)  Loco  çvxïtt.  Sic  certo  legendum  est,  expulsa  plerorumque  codicum  lectione 
Kiyjxbx,  cui  nnsam  dédit  repetita  ultima  vocis  loco  syllaba.  In  altéra  cdilionc  idem 
sensit  Targa.  eliamsi  magis  hariolando  banc  lectionem  récépissé  videtur  quam  ralione 
sibi  reddita  cur  ita  scribendum  esset.  Kst  autem  pvù;  fa  pi»),  vel  forsan  et  faut;  (a  su*', 
quælibct  quorumeumque  excremenlorum  corporis  per  meatus  naturœ  congrues  ejectio, 
qua;  scilicet  invite  ægrolo  oblinet.  Hujus  rei  exempla  leguntur,  quod  ad  lacrimas  atli- 
nct,  apud  ipsum  Celsum  infra  VII . 7 , 4;  Gai.  Us.  part.\ , 3;  t.  III,  p.  814;  Di//-. 
morb.  10  ; t.  VI . p.  870  ; Melh.  Med.  XIV,  15  ; t.  X , p.  1002  ; Sec.  loc.  IV . 7 ; t.  XII , 
p 774;  Comm.  in  Hipp  Epid.  VI,  ii  , 36;  t.  XVII,  p.  966;  Alex.  Trall.  11,8; 
Ait.  VII.  88;  Paul.  Æg.  III,  22  et  VI,  17,  quod  ad  urinam , apud  Aretaeum  Sign. 
Citron.  II,  4,  Pseudo-Gai.  Introd.  teu.  med.  19,  t.  XIV,  p.  797;  Oribasium  Coll, 
med.  XLV  , 7 et  L,  4;  Ail.  XI,  9 et  1 1 ; quod  ad  alvi  proluviem  , apud  Oribasium 
ib.  XLIV,  13  et  Aëtium  XIV , 10  — Ceteroquin  cf.  p.  482,  ubi  et  Targa  ipse 
nvùitc  scripsit,  invitis  codd.  qui  pvxetl*  scu  rhifada  exhibent. 

(g)  Proposui,  Targa.  — Posai  revocavi  e codd.  Med  I,  Vat.  Vlll;  et.  ex.  gr. 
p.  576,  mitio. 

(h)  * Attrahitur , Targa.  — Attrahatur,  Med.  I,  Vat.  VIII  et  plerique  alii  codd.  ; 
idque  revocandum  est  ; hoc  enim  verbura  ad  conjunctionem  ut  referri  debet. 

(i)  * Urina  postea  promovetur  et  cxcidit,  Targa.  — Nonne  legendum  est...  . 
promovente , excidit,  ut  liabent  Med.  1 et  Vat.  VIII? 
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(j)  Metus  excipil  (remotis  medicaminibus),  Targa.  — Verba  uncis  inclusa  insililia 
esse  Targa  ipse  ccnset. 

(t-n)  * 316,  2 2 vulnus ruinera , Targa.  — Ulcus ulcéra  scripsi  cum  Med.  1 

et  Vat.  VIII.  — Item  p.  844  ulcus  reponere  debebam  cum  iisdem  codd.  Vocem  enim 
ulcus  Celsus  usurpât  sicut  Græci  vocem  i\x.oç. 

(i)  ’ Si  quid  urinœ  rodil , libri  omnes  et  ego.  Nonne  mclius  legeretur  si  quid  urina 
rodit , vel  cum  7023  si  quid  urina  id  rodil  P 

(ni)  I ost  : rosa  lemperubilur , codd.  et  edd.  liabenl  : Huic  curationi  aptissinium 
videtur  enntapharmaeum  emplastrum , nam  et  sérum  babel  ad  pus  movendum  el  mel 
ad  ulcus  repugnandum , medullam  etiam  maximeque  vitulinam  quoi  in  id  ne  fistula 
relinquatur  prœcipue  proficit.  Quæ  verba  insililia  esse  Targa  ipse  notât. 

(o)  * 343 , 35,  Targa.  — Exedunl  Icgi  cum  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII;  præterea 
notandum  est  loco  si  ante  Med  I et  Vat.  VIII  exhibere  : simili  ter,  Med.  I , Val.  VIII  ; 
similiter  ante , cet.  codd.;  si  similiter  ante,  Palavicinus.  Eincndationcm  Targæ  scqui 
placuit,  quamvis  non  sit  certa.  Forte  legendum  est  si  simul  ante. 

Cap.  xxx.  — (a)  Inflammalioni , Targa  cum  Lind.  — Inflammation is  e codd. 
Med.  I , Vat.  VIII  revocavi. 

(b)  Exciditur,  Targa.  — Prœciditur  scripsi  ex  codd.  Med,  I,  Vat.  VIII. 

(c)  * Coxendices  , Targa  cum  libro  Guilandini.  — Cervices,  codd.  ceteræquo  edd. 
Portasse  legendum  est  coxas  more  Celsiano. 

Cap.  xxxi.  — (a)  Venularum  , Targa.  — Venarum,  ut  scripsi , Med.  I el  Val.  VIII. 

Cap.  xxxii.  — (a)  Durum  loco  eurvum,  Med.  I,  Vat.  VIII,  sed  mendose,  ni  fallor. 
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Cap.  i.  — * (a)  Sub  iis continent , Targa  cum  Morgagnio  Sub  iis. . . continent , 

Const.  ; sub  his  connectant , Med.  I,  Vat.  VIII.  Ideoque  connectant  scripsi;  bis  pro  iis 
forsitan  cum  iisdem  codd.  legere  debuerim. 

(b)  Çvyâiï'iç , Targa,  sed  mendose;  Çvyaiptu  scripsi,  ut  jubet  sermonis  græci  ratio  ; 
sallem  Çvyniiï'tç  (subaud.  oV?eo»)  legendum  erat  cum  Pseudo-Gai.  Inlrod.  seu  med. 
42  , t.  XIV,  p.  721.  Cf.  Tlies  ling.  gr.  sub  voce. 

(c)  * Secunda  superiori  parti  inferiori pars  summa , Targa  et  ego.  Locus  haud 

dubie  a librariis  depravatus.  Nonne  legendum  secunda  superiorem  (subaud.  suslinel ) 
parte  anteriorc , seu  potius  ut  Morgagnius  censebat  secundæ  pars  summa  omnibus 
reliquis  deletis  ? 

(d)  Ea  in  summis , Targa  et  ego  , invitis  codd.  qui  omillunt  in.  Cf.  p.  566  , initio. 

(e)  * Rursus  ab  inferioribus  quoque  capitibus , Targa.  — Vox  inferioribus  mihi 
videtur  orta  esse  a capitibus . ideoque  inferiori  (vid.  parte)  legere  maluerim. 

Cap.  ii.  — (a)  * Sin  aulem  nigrities  est  aut  si  caries  ad  alteram  quoque  partem. . . 
excidi  ( atque  idem  quoque  in  carie  ad  alteram  partem  ossis  pénétrante  fieri  potest), 
Targa.  — Voces  : aut  si  caries,  etc.  videntur  e margine  in  textura  irrepsisse  , et  denuo 
occasionem  præbuisse  novæ  adnotationi  quæ  uncis  includitur.  Celsus  de  carie  jam  locu- 
tus  erat , nec  opus  erat  ad  eam  reverti . 

Cap.  iii.  — (a)  * Vix  unquam  nigrities,  caries  scepe  totum  os  perrumpit,  Targa. 
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— Vix  unquam  nigrities  integrum  caries  per  totum  os  perrumpit , codd.  cl  cdd.  Locus 
a librnriis  depravatus.  Cclsus.  ni  fallor.  scripsit  : Vix  unquam  nigrities,  interdum 
caries,  totum  os  perrumpit.  \ox  intégrant  loco  interdum  ex  præcedenli  membro 
oscilanlcr  a librario  rc|)elita  est.  per  scu  glossema  est , sive  poli  us  provenil  c verbo 
perrumpit  præoccupato. 

(b)  Llquoque  ( signi ) specillo,  Targa.  — Yox  si  gui  ex  glossemale.  Saltem  inlcrpres 
signa  specilli  scribcre  debebat. 

(c)  Suspende  ndaque  manus  sinistra  est,  Targa  cum  Med  I,  Val.  VIII.  — Kgo  vero 
scripsi  suspendendaque  mugis  sinistra  manus  est,  cum  celeris  codd.  el  edd.  Targaque 
ipso  in  cd.  Patav.  ISIS. 

(<I)  hxpellit  [eaque  fere  quia  testa  tenuis  et  angusta  est  A « tt  :V  , id  est  squama,  Grœ- 
< is  nominatur),  Targa.  — Membrum  uncis  inclusum  iatcrprelatio  csl  alicujus  scioli , 
loco  suo  mola;  vox  cnim  Aur.'ç  non  ad  carunculam.  sed  ad  os  referri  potest;  haud 
dubie  scripla  fuit  hæc  inlerprelalio  contra  : os  adustum  etc. 

Gap.  iv.  — (a;  Percussa  est,  Targa.  — Verbum  est  omiltunt  codd.  omnes  : qoa* 
leclio  nunc  anteponenda  mihi  videlur.  — Item  est  post  fronle  p.  560;  a cod.  7028 
nbesl. 

(6)  * Nonne  verba  curare  usque  ex  glossemale  sunt  ? 

(c)  Mbit  latens  in  eo  ossi  caro  est , Targa.  — Nihil  laie  sine  osse  cavum  est , codd. 
ed.  I,  Val.  \ III.  Cocchius  novam  lectionem  proposuil  quam  rccepi  ; ferlasse , ul 
minus  ab  oplimis  codd.  reeederem  , tollere  debebam  eo. 

(J)  Eaque  [tarais],  Targa,  qui  notai  vocera  c irais  ex  glossemale  in  textum  receplam 
fuisse. 

Gap.  v.  («)  J \ihilo  minus  [extri  nsec  us),  Targa.  — Adverbium  ex  hinsecus  (sal- 
lem  senbendum  erat  intrinsecus  jubentc  Lindenio)  porperam  repotitum  csl  e periodo 
sequenli . 

Cap.  u.  (a)  Prisais  lemporibus  , Targa.  — Primi  tempuris  c codd.  et  edd.  anliq 
revocavi. 

Gap.  vu.  — (a)  Trieesirnum  [ diem ],  Targa , qui  pro  glossemale  habet  vocem  dicm 
Manc  vocem  post  quadragesimum  cod.  70-28  exhibe! , idquc  Targæ  opinionem 
rmal.  Geteroquin  in  hoc  cod.  totum  hoc  membrum  depravatum  est;  solummodo  at  pro 

et  ante  ncesimum  habet,  idquc  si  ac  legitur,  fortasse  anleponendum  est. 

* 

Gap.  iii.  — (a)  Subsistente , Targa  el  ego  cum  omnibus  quos  illc  vidit  codicibus. 
Lonsistente,  Lind.  et  7028.  Vide  quæ  notavi  ad  p.  487  (a). 

(6)  Sub  id,  Targa.  — Subit  scripsi  cum  codd.  7028,  Med.  I,  Vat.  VIII,  idque 
optime  sensui  congruit. 

(c)  * Sub  ala  sua,  Targa  , codd.  et  plerique  edd.  — Quid  autem  sibi  volucrit  Cclsus 
\(>a'  sua ,J  Scripsi  sub  ala  sana  quod  sensum  maxime  probandum  exhibet.  Fortasse 
eiiam  pro  fascia  dari  ex  Constant,  receplo  legenduin  est  fasciare,  vel  potius  fasciari 
cura  codd. 

Cap.  i\.  _ (a)  dc  coslil viscera  est , omnes  praeter  Lind  alque  codd.  7028 , in 

qui  jus  legitur  de  costis viscera  sunt.  Cf.  quæ  notavi  ad  p.  487  (a). 

(b)  l’ost  sequitur,  codd.  et  cdd.  habent  [et  sanguit  spuitur],  quæ  verba  Targa  tam- 
quam  glossema  repudiavit.  idque  recto-  Quid  eni.n  erat  addendum  post  vihe  pericu- 

itni.  Saltein  broc  adnotatio  in  margine  scripla,  posl  graves  inflammationes  insrri 
déboîtai . 
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(c)  Ex  [licrba]  stœchade , omnes.  Vox  herbu  tollenda  est,  in  margine  seripta  (un  ad 
s tœchas  interpretandum . 

Cap.  x . — (a)  * Pejor  ubi  obliqua , nique  ubi  multa  fragmenta,  Targa  et  ego  ; pejor 
ubi  multa  fragmenta,  algue  ubi  obliqua , codd.  Med.  I,  Val.  VIH,  7028,  ibiquo  nil 
miitandum  crat.  I idem  codd.  petsimum  liabent  pro  pestima , quod  fartasse  tolerari 
potest,  licct  hæe  leclio  minus  idonea  videatur. 

(b)  Quodque,  Targa.  — Quoque  cum  codd.  scripsi. 

(c)  22  cruribus  [crenit],  omnes.  Vox  cv enit  repugnare  videtur  sermoni  Celsiano; 
ideoque  eam  expunxi. 

(il)  Prima  brevissima  [adhibenda],  omnes.  Vox  adhibenda  ab  aliquo  sciolo  inepte 
addita  et  sensum  et  verborum  nexum  turbat. 

(e-f)  Ex  cervicc  ipsius  [qui  hesusest].  — Inter  femina  ejus  [qui  curatur],  Targa, 
qui  ipse  verba  qui  lœsus  est...  qui  curatur  tamquam  glossemata  expellerc  jubet. 
Ceteroquin  in  hoc  capitulo  turpiter  a librariis  déprava to  emendationes  Targæ  secutus 
sum  fusiusque  de  universa  bac  rc  disserui  in  Diario  Gazette  mcd.  de  Paris , 185-7, 
p.  -128  sqq. 

(g)  Sic  inclinandum  est.  Post  hoc  membrum  nnnnulla  déesse  censet  Targa;  reqnirit 
enira  aliquid  quo  referri  possit  particula  sic.  At,  me  judice,  ex  universa  intentionis 
enarratione  salis  colligere  licet  quomodo  inclinandum  sit  brachium;  nec  opus  erat 
Celso  ut  repeteret  qnœ  jam  antea  abco.  eliamsi  non  iliscrlis  verbis  expressa , tamen 
salis  aperte  indicata  crant.  Eodem  sensu  particula  sic  usurpatur; 

(h)  Senserint,  Targa  cum  Lindcnio  et  7028  fcf.  quœ  nolala  suni  ad  p.  537  (a). 

— Senserunt , céleri  omnes,  quæ  lectio  servanda  est. 

(i)  * Humérus  frero]  quoque,  Targa.  — Vox  vero  quam  jubente  Targa  perperam 
delevi  in  meo  textu  reponenda  est.  Hæc  particula  enim  conjunctioni  quidam  apprime 
respondet.  Quoque  omittitur  in  cod.  7028,  sed  mendose , ni  fallor. 

( j)  Adjudant  sit  [cetera  eadem],  Targa.  — Voccs  cetera  cadem  sensum  turbnnl  ; ideo- 
que  tollcndæ  sunt.  Librarius,  ut  Targa  ipso  docuit,  a præcedcnlibus  adjectum  sit 
transiit  ad  cetera  cadem  (p.  601 , inilio);  quum  aulcm  animadverteret  lapsumseesse  rediit 
ad  membrum  deliganda  etc.;  verba  vero  cetera  cadem  cradere  aut  punclis  subpositis 
nolaro  neglexil.  — paululum  loco  paulum  habct7028. 

(k)  Vox  plagam  deest  in  codd.  Rcpcritur  in  margine  edit.  Constant.;  prorsus  ncces- 
saria  videtur. 

( i ) Vulnere,  Targa.  — Ulcéré  alii  omnes,  idque  servandum  erat.  — Item  p.  002  (ulcus 
cmineat)  reposai  ulcus  pro  vulnus.  Cf.  quœ  notata  sunt  ad  p.  oi2  (/;). 

(»t)  [Ut  aliquid  lœdalur ] ossa,  Targa.  — Verba  uncis  inclusa  margini  adscripta 
fuerunt  ad  explicanda  : ut  concurrendo  exasperantur. 

(n)  In  alterum  [par]  membrum,  Targa.  — Vox  par  in  Med.  I addita  videtur  ab 
aliquo  sciolo;  sine  ea  enim  sensus  constat. 

Cap.  xi.  — (a)  Vertebrœ , Targa.  — Vcrtebra  scripsi  cum  codd. 

(b)  [El  in  posleriorem  et  ta  interiorem ] Duce  Targa  hoc  membrum  rcccpi  ex  Lin- 
denio.  Vid.  p.  616,  cap.  -19.  Particula  et  ante  tu  exteriorem  omittitur  a cod.  7028. 

(c)  Lacessetulum  non  est,  Targa  cum  Constant.  — N une  (sic  cdd.  antiq.)  classen- 
dum  est,  Mcd.  I,  Vat.  VIII,  7028,  qui  verbum  est  omittit , idque  fortassc  rcclr,  dum- 
modo  legatur  ut  edidi  quo  minus  a codd.  recedercm  : non  lacessenlum. 

(d)  Tune  friclionem  ei  membro  adltibere  ; cibis  uti  bonis;  vino  molice,  Targa, 
qui  nti  repetitum  ante  vino  tamquam  glosscma  recle  expellerc  jubet.  Tune  infrictionem 
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(sicul  cet.  codd.)  eidern  mcmbrn  adhiheri  ri>u>  modico  cibis  uli  bonis,  cod.  70fîf>  qui 
licct  sit  in  céleris  mendosus,  cmcndalionem  Targæ  confirmât  ; necforsilan  aspcrnamla 
sit  lectio  vino  modico. 

Cap.  xii.  — (n)  Digiti  [medici  — modici  diyiti,  7028]  pollices,  Targa,  qui  rcelcjudi- 
cat  vocem  medici  addititiam  esse;  idque  varietale  lectionis  cod.  7028  firmatur. 

Cap.  xix.  (a)  * Al  id  quod  in  talus  elapsum  est  digitis  restilui , Targa  cum  pic- 
risque  codd.  el  Morgagnio , qui  me  judico  optimum  præbuit  emendationein  ; ntquc  Un 
in  lotus,  ccC,  Med.  I , \ al.  \ III,  atque  ila  in  lotus  unde  lapsus  est  digitus  reslitwitur, 
■ 028  et  Lind.  qui  loeum  pro  laïus  reposuit  (cf.  quæ  notavi  ad  p.  »,‘?7  (a),  caque  lec- 
tio révéra  sensu m idoneum  exhibel  ; membrum  pregressum  tamen  (qui  v el  in  prioivm, 
col.)  satis  manifeste  iridicat  adhuc  expectandam  esse  alius  luxandi  rationis  enarra- 
tionem. 


Cap.  xx.  — (a)  Valyius,  Targa  cum  Lind.  — Valgium,  cod.  Constant.;  vatum , 
Med.  I,  Vat.  VIII;  t 'arum,  sed  inepte  7028,  taslius,  edd.  aut . et  pleriquc  codd., 
ralium  reposui  jubente  Targa. 

(b)  Heraclidet  aUique  quidam , ïarga  et  ego  cum  Coechio  et  Morgagnio  ; sed  perpe- 
i.im,  ni  fallor.  Codd.  pleriquc  balient  : Heraelules , faltcr  quoque  quidam  ( quid  quovis, 
Vat.  VIII,  — Heraclidet  quicquam,  7028  . Certe  apud  Orihnsium  (ex.  gr.  lib.  XL1X, 
2»  sqq.)  sa'pius  liujua  fahri  fit  mentio  tamquain  macbinainenli  auctoris,  ctiamsi  nomen 
ejus  ignoratur. 

(e)  F.a  [etiom]  inferior , larga.  — Et  etiam  inferior,  Med.  I;  etiani  inferior, 
'at.  ^ III , et  jam  i nteriora  qua  (quæ  corruptela  facile  intelligi  potesll  recessit , 7028. 
Forta.sse  legendum  est  ut  scripsi , duce  Targa.  ta  inferior,  vcl  cum  cod.  7028  et 
jam  inferior  (omisso  en),  quæ  lectio  eeteroquin  rcliquorum  atque  oplimr.rum  codd. 
vestigia  prerait. 


(di  Minister  idem  contra  taxant , Targa.  — .'J initier  contra  idem  toxam , Med.  III 
et  \ I . minister  contra  car am , 7028  et  Lind.  (Cf.  que  notavi  ad  p.  487  (a  ; minister 
contra  in  !e  coxam,  Med.  I , \ al.  \ III  quos,  ralione  habita  chirurgie , sequi  convcnit. 

{.AP.  xxv  — (il)  Aut  «H  inflammaiione , Targa  et  7028.  — /tut  inflammalionem . 
Med.  I ; alii,  ante  inflammationem.  Legendum  est  oui  ante  inflammalionem.  Quid  enini 
sibi  volueril  Celsus  dieens  : otta  digitorum  reponenda  esse  i;t  inflammaiione ? Apud 
Hippocratcm  (Art.  § 07.  t.  IV.  p.  278)  legilur  il  ï.  ,j? 

Ôrrtsutn  , rpirai»  il  q urujiTuia — •: '.irra  7 utc/iaîu  ykj  titra,  iitirejunhu 
rî'“l  naSiynoTitjTi  fiaUrra.  Rcliqua  vero  ut  Celsus. 
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DES  NOMS  D’HOMMES  CITÉS  DANS  CELSE. 


Agamemnon  , page  22. 

Ajax , 180. 

Amnion , 402,  540. 

Andréas,  271,  284  , 286  , 409  , 017. 
Andron,  308,  443,  449. 

Antigone  (le  roi)  , 187. 

Apollonius  (l'empirique) , 23. 
Apollonius  (les  deux) , 402. 
Apollonius  (la  souris) , 270. 
Apollophanos , 283. 

Arabo  (un  médecin),  287. 
Arcliagatho,  305. 

Aristogène,  291. 

Ariston,  293. 

Asclépiade , 24  , 25  , 26  , 28  , 46  , 
49,  80,  108,  111,  114,  117,  143, 
145,  147,  148,  157,  170,  176, 
178,  189  , 201,  221,  227  , 232, 
258,  271,  426. 

Athénion , 322. 

Attalo , 299,  400. 

Béothus,  310. 

Cassius,  38,  2.>1 , 324. 

Chrysippo,  23,  187, 292. 

Cléon , 400 , 404 , 406. 

Cléophanto,  169. 

C raton  , 425,  449. 

Ctésiphon , 293. 

Démocrite,  23. 

Doxius,  294. 


Dioclès  do  Carysto,  23,  201 , 249  , 
475,  017. 

Diogène,  302  , 353. 

Donys , 400,  457. 

Empédocle , 23. 

Epicure  , 188. 

Erasistrato  , 23  , 20  , 27  , 33  , 3o , 

36,  144,  146,  163,  164,  165, 
191 , 232  , 217  , 250  , 208  , 270, 
424 , 425 , 449. 

Esculape , 22. 

Evelpide,  402,  409,  410,  411,  413. 
Evelpisto , 402. 

Euthyclés,  292. 

Glaueias,  23. 

Gorgias,  462,  507. 

Hécatéo  , 301 , 351. 

Héraclido  de  Tarante  , 23,  154, 
171 , 323  , 484, 016. 
lieras,  313  , 368, 435. 

Herinon,  412. 

Héron,  462  , 507. 

Hérophilo , 23,  25,  2/,  28,  163, 
104,  491. 

Hiérax,  415. 

Hippocrate,  23  , 25  , 20  , 28,  o3  , 

37,  03,  111,  147.  153,  201,  218, 
255  , 396  , 462  , 575  , 587  , 009, 
012,  617. 

Homère,  22. 
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Iollas , 314. 

I ré née,  389. 

Juif  (un) , 299  , 313. 

Lysias , 283. 

Machaon,  22. 

Médius,  285. 

Mégès , 370  , 378  , 462  , 46 1 , 484  , 
507  . 619. 

Ménémaquo,  435. 

Ménophile,  425. 

Métrodoro,  188. 

Mithridate  , 317. 

Moschus,  285. 

Myron  , 387  , 389. 

Nicon  , 286  , 291. 

Nilée,  285  , 404  , 406  , 617. 
Numénius  , 294  , 310. 
Nymphodore,  617. 

Orosto , 180. 

Panthème , 286. 

I’étron,  163. 

Philalèthe,  406, 412. 

Philippe  (d’Kpiro) , 187. 

Philon , 399. 

Philocrato,  300,  351. 


Philothas,  297. 

Philotime,  617. 

Philoxène , 462. 

Plistonicus  , 26. 

Podalire,  22. 

Polyarque , 284 , 590. 

Po  l’y  ides  , 307 , 339. 

Praxagore , 23  , 26. 

Protarquo  , 288 , 317  , 387  , 617. 
Ptoléméo  (le  roi) , 316. 

Ptoléméo  (le  chirurgien)  , 425. 
Pythagoro  , 23. 

Sérapion  , 23 , 387. 

Sosagoras , 293. 

Sostrato  , 462,  470,  507. 

Tharrias , 185,  191. 

Thémison,  24, 35  , 36,  145,  148, 
253  , 423. 

Théodote,  400,  401. 

Théoxène,  294. 

Thirnéo,  314. 

Tryphon  , 394  , 462. 

Zenon , 270. 

Zopyro,  316. 
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DES  PRINCIPALES  MAXIMES  ET  SENTENCES  RECUEILLIES 

DANS  CELSE. 


L'art  do  guérir  n’a  pas  do  base  plus  solide  que  l’expérience.  Prof, 
liv.  I. 

La  médecine  est  un  art  conjectural  qui , dans  bien  des  cas , no  s'accorde 
ni  avec  la  théorie  ni  avec  la  pratique.  Prof.  liv.  I. 

L’art  médical  ne  comporte  presque  aucune  règle  constante.  Préf. 
liv.  I. 

L'appréciation  de  la  cause  du  mal  mot  souvont  sur  la  voio  du  remède. 
Prof.  liv.  I. 

Tel,  qui  a été  quelquefois  traité  sans  succès  par  des  moyens  roconnus 
utilo3  , guérit  souvent  par  dos  remèdes  contraires.  Prof.  liv.  I. 

A mérite  égal , mieux  vaut  pour  médecin  un  ami  qu'un  étranger. 
Préf.  liv.  I. 

L'ouverture  dos  corps  vivants  est  une  action  inutile  et  eruollo  ; mais 
celles  dos  cadavres  ost  nécessaire  aux  élôvos.  Préf.  liv.  *1. 

11  ne  faut  pas  épuiser  on  santé  les  ressources  do  la  maladie.  Liv.  1, 
ch.  I. 


Vcrumque  est,  ad  ipsam  curandi  ralionem  niliil  plus  conferre,  quam  cxpericnliain. 

Estcnim  hæc  ars  conjectural is  ; ncque  respondetei  pleruraque  non  solum  conjectura, 
scil  etiam  experientia. 

Sin  , quod  vero  propius  est,  vix  alla  perpétua  præccpta  medicinalis  ars  recipit. 

Et  causse  quoque  estimatio  sæpc  morbum  suivit. 

Aliquando  frustra  curatus  est , contrariis  sæpc  restituitur. 

Ideoquc,  quutn  par  scienlia  sit,  uliliorera  tamen  niedicum,  esse  amicum  quam  exlra- 
neum. 

Incidcre  auteni  vivorum  corpora,  et  crudcle,  et  supervacuum  est;  mortuorum  dis- 
ccntibus  neeessarium. 

Nam  neque  ex  salubri  lueo  in  gravera  , ncque  ex  gravi  in  salubrem  transitus  salis 
tutus  est. 
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La  transition  d’un  endroit  salubre  dans  un  lieu  malsain , ot  do  celui- 
ci  dans  celui-là,  n'ost  pas  sans  danger.  Liv.  I , ch.  III. 

Il  n’ost  bon  ni  do  trop  manger  après  une  longuo  abstineneo,  ni  do 
trop  so  priver  d’aliments  après  en  avoir  trop  pris.  Liv.  1,  ch.  III. 

Quand  on  a l’intention  d’introduire  quelque  changement  dans  son 
genre  do  vie,  on  doit  s’y  préparer  graduellement.  Liv.  1.  ch.  III. 

Une  vie  trop  oisivo  offre  du  danger,  parce  qu’on  peut  se  trouver  un 
jour  dans  la  nécessité  de  travailler.  Liv.  I,  ch.  III. 

On  allège  la  fatigue  en  changeant  do  travail;  ot  celui  qu'un  nouveau 
genre  d'occupation  a trop  éprouvé , so  délasse  en  reprenant  sou  travail 
habituel.  Liv.  I , ch.  III. 

Le  lit  do  tous  les  jours  est  le  meilleur  pour  l'homme  fatigué;  un  lit 
nouveau,  au  contraire,  cause  do  la  lassitude,  car  dur  ou  mou,  il  est 
mauvais  si  l'on  n'v  est  pas  habitué.  Liv.  1 , ch.  III. 

Il  faut  toujours  voniren  aido  à l’organe  qui  souffre  lo  plus.  Liv.  I,  ch.  III. 

11  est  certaines  dispositions  individuelles,  sans  la  connaissance  des- 
quelles il  ost  difficile  île  présager  co  qui  pont  arriver.  Liv.  IL  ch.  IL 

11  ne  faut  pas  se  hâter  do  charger  l'art  des  fautes  do  l'artiste.  Liv.  Il, 
ch.  VI. 

Mieux  vaut  tenter  un  romèdo  incertain  que  do  n’en  essayer  aucun. 
Liv.  II , ch.  X. 

Aux  grands  maux , il  faut  do  grands  remèdes.  Liv.  II , ch.  XL 

Rien  no  soulage  plus  une  personne  indisposée,  qu'une  diète  oppor- 
tune. Liv.  II.  ch.  XVI. 

Il  n'est  point  do  maladie  où  la  fortune  ait  moins  à revendiquer  que 
l’art;  aussi  la  médecine  est-elle  impuissante  quand  la  nature  refuse  son 
concours.  Liv.  III,  ch.  I. 

l u médecin  est  plus  excusable  do  ne  pas  réussir  dans  lus  maladies 
aiguës  quo  dans  les  maladies  chroniques.  Liv.  111 , ch.  1. 

Neque  vero  ex  multa  famé  nioiia  satietas  ; neque  ex  nimia  satnTate  famés  idonea  est. 

Quum  quis  mutarc  aliquid  vMet,  paulatim  debebit  assucscere. 

Nirnis  otiosa  vit»  utilis  non  est;  quia  pot  est  incidere  laborts  nécessitas. 

Lcvatque  lassitudinem  eliam  laboris  mutatio  : e uni  que,  quern  novum  genus  laburis 
pressil,  id  , quod  in  consuetudine  est,  reficit. 

Fatignto  quulidianum  eu  bile  tutissimum  est  : insolilura  contra  lassai.  Quod  cnim 
contra  eonsuetudineiu  est,  nocet,  seu  molle,  seudurum  est. 

Succurrcndumque  semper  parti  maxime  laboranti  est. 

Sunt  enim  quædam  proprielates  hominum  , sine  quorum  notitia  non  facile  quidquam 
in  futurum  præsagiri  potest. 

N oc  protinus  crimen  artisesse,  si  quod  professoris  sit. 

Satius  est  enim  anceps  auxilium  experiri . quam  nullum. 

N’ec  possc  vebementi  œalo,  nisi  æque  vehemens  auxilium  succurrcre. 

Neque  ulla  res  inagis  adjuvat  laborantem  , quam  tempestiva  abstinente. 

In  nullo  quidem  morbo  minus  fortuna  sibi  vimlicare,  quam  ars  potest  ; ulpote  quum, 
répugnante  nalura,  nibil  inedicina  profieiat. 

Wagis  tamen  ignosccndum  mcdico  est  parum  proflcienli  in  aeulis  morbis,  quam  in 
lougis. 


728 


TAULE  DES  PRINCIPALES  MAXIMES. 


Asclopiade  dit  quo  lo  médecin  doit  guérir  d'une  nianièro  sûro,  prompte 
et  agréablo.  Liv.  III,  ch.  IV. 

La  témérité  réussit  souvent,  là  où  la  prudence  échoue.  Liv  III,  ch.  IX. 

La  persévérance  du  médecin  triomphe  souvent  do  la  maladie.  Liv.  III 
ch.  XII. 

L’n  péril  extrême  autorise  bien  dos  tentatives,  qu'on  doit  répudier  on 
d’autres  circonstances.  Liv.  III,  ch.  XVIII. 

Un  médecin  prudent  no  doit  point  toucher  à ceux  qui  no  peuvent 
guérir,  de  crainte  do  passer  pour  le  meurtrier  do  celui  qui  succombe, 
victime  do  son  propre  sort.  Liv.  V,  XXVI , § 1. 

Il  n'appartient  qu'à  un  charlatan  d'exagérer  la  gravité  d'un  mal  insi- 
gnifiant, pour  se  donner  plus  d'importance.  Liv.  V,  ch.  XXVI,  § I. 

Kn  médecine  la  règle  est  absolue , mais  sos  conséquences  pratiques  , 
variables.  Liv.  VII,  ch.  XIII. 

Mieux  vaut  se  rattacher  à une  lueur  d'espérance,  que  do  renoncer  à 
tout  espoir.  Liv.  Vil , ch.  XVI. 

Dans  la  vessie,  trouver  est  difficile,  et  ce  qu’on  a trouvé  échappe 
promptement.  Liv.  VII,  ch.  XXVI. 

Qu'importe  qu’un  remède  soit  pou  sûr,  s'il  est  uniquo.  Liv.  VII, 
ch.  XXXIII. 

Los  osprits  frivoles  no  possédant  rien  no  peuvent  rien  sacrifier;  un 
grand  génie,  au  contraire,  s'honoro  sans  se  déprécier,  en  avouant  naï- 
vement une  orrour,  surtout  quand  il  lo  fait  dans  lo  but  utile  do  prémunir 
la  postérité  contre  les  méprises  quo  les  devanciers  ont  commises. 
Liv.  VIII,  ch.  IV. 

Asclepiades  officium  esse  mcdici  dicit,  ut  tuto,  ut  célérité r,  utjucunde  curet. 

Fere  quos  ratio  non  restituit,  temeritas  adjuvat. 

Sæpc  perlinacia  juvantis  malum  corporis  vincit. 

Multa  in  præcipiti  periculo  recte  liant , alias  omiltcnda. 

Est  prudentis  hominis  , primum  eum,  qui  servari  non  potesl , non  atlingerc , ncc 
subirc  speciem  ejus  ut  occisi  , quem  sors  ipsius  interimit. 

Ilistrionis  est,  parvam  rem  attollere,  quo  plus  præslitisse  videatur. 

Adeo  in  medicina , etiam  ubi  perpetuum  est , quod  fieri  debet , non  tamen  perpetuum 
est  id  , quod  sequi  convenit. 

Dubia  spes  cerla  desperatione  est  potior. 

In  vesica  difficulté!1  invenitur  , inventumque  celeriter  cft'ugit. 

JNihil  interest,  an  salis  tutum  præsidium  sit,  quod  unicum  est. 

Levia  ingénia  , quia  nihil  habent , nihil  sibi  detrahunt  : magno  ingenio  , multa  ni- 
hilominus  habituro,  convenit  etiam  simplex  veri  erroris  confessio;  præcipuequc  in  co 
ministerio  , quod  ulilitatis  causa  posteris  traditur  ; ne  qui  decipiantur  cadem  ratione  , 
quo  quis  ante  dcceptus  est. 


TABLE  AEIMIAliÉTIUUE 


DES  NOMS  GRECS  MENTIONNÉS  DANS  CELSE. 


ayxr/ip 

dyxoXojïXitpapov 


aypia 

àOapt.jpiaTa 

aiyiXa)1} 

aijxoppoiàeç 

àxpoyop  i^tov 

àX^poç 

àXwjrtxi'a 

àva<TToiicüatç 

àvxçTopuoTixd 

àvOrpa 

àvw^uva 

àpayvoei^T;'; 


àcrOpta 

àaxiY/)ç 

’AaxXïiTaoç 


a<7TYip 

aTpoçi'x 

aÙToitypoç 

açOai 

â/xpt<JTOV 


anktèrc,  de  àyxT^'p  , agrafe. 

ankyloblépharon  ; de  àyx  JXr, , frein;  et  fiXéçapov 
paupière. 

agria  ; de  dypio; , cruel,  malin  , envenimé, 
athéréme  ; de  àOvipa  , boullir. 
aegilops  ; de  à.\\ , chèvre , et  t5<|t , œil. 
hémorrhoïdes  ; de  aîaa,  sang  ; et  pacj,  je  coule, 
acrochordon;  de  dxpoç,  extrémité;  et  yop^vi,  corde, 
alphos;  de  àX<pd;,  blanc, 
alopécie  ; de  aXciirr,^,  renard, 
anastomose;  de  àvi,  ave<‘ , et  rjroaa  , bouche, 
anastomotique  ; qui  sert  à déboucher,  apéritif, 
anthères;  de  xvOripoç,  fleuri  ; dvOoç  , Heur, 
anodins  ; de  à priv.,  et  ocÎ'jvy;  , douleur. 

arachnoïde;  de  dpdyvr, , toile  d’araignée,  et  eïào;,  rcs 
semblance. 

asthme;  de  dw,  j’aspire, 
ascite  : de  à <7x0; , outre, 
asclépios  ; d’Escuiape. 
aster  ; étoile. 

atrophie;  de  a priv  , et  Tpotpr, , nourriture, 
autopure  ; de  aurdç  môme,  et  tz'jdoç,  blé,  froment, 
aphthes  ; de  d—rw  , allumer. 

achat  isie  ; de  a priv.  et  yapt^optai , je  suis  agréable. 
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fiaXavoç  p.upe<|axy)  mirobalan  ; de  (éiaXavoç  gland,  cl  pupov,  parfum. 
(JaaiXixov  basilicon  ; de  JïaGiXsu;,  roi. 

bubonocèle;  de  pouSwv,  aine,  cl  xtiXv) , hernie,  tumeur, 
brochocèle;  de  ^poyyoç,  gorge,  etxr[X7),  liernie,  tumeur, 
ganglion. 

gangrène  ; de  yp aw , je  consume, 
dartos;  de  £epw,  j’écorche. 

diabrosis;  de  Si a,  à travers,  et  (ipioGiç,  action  de  manger, 
diadaphnis;  de  Siol,  au  moyen  de,  <^à<pvr, , laurier, 
diététique;  relatif  au  régime,  au  genre  de  vie  s.  ent 
TeyvYî , art. 

dialiban  ;<le  Sik,  au  moyen  de,  Xipavo;,  encens, 
diacérat  ; de  £>.à,  au  moyen  de,  xepaç , corne, 
diacrocou;  de  Sik,  au  moyen  de,  xpoxoç,  safran, 
diaphragme;  de  i^ià , entre,  à travers,  <ppàyp.a,  cloison. 
AioxXeioç  x uaÔiGxoç  cyatisque  de  Dioclès;  de  xuaGioxoç , petite  coupe, 
fossette. 

dyspnée  ; de  S6ç , avec  peine , et  Trveïv , respirer, 
encanthis;  de  ev,  dans,  et  xavOéç,  angle  de  l’œil, 
enchriste;  qui  sert  à oindre, 
iléus,  passion  iliaque  ; de  eiXeîv,  tourner, 
épuré  aux  rayons  du  soleil  ; de  s’iXyi,  chaleur  du  soleil, 
et  xpivw , trier 

entropion;  de  év  en  dedans,  et  xpérco,  je  tourne, 
élaïode,  huileux;  de  IXaiov,  huile  d’olive,  et  ei&oç,  aspect, 
élytroïde;  de  eXurpo*/) , enveloppe,  el&oç,  aspect. 
èpTrpoGÔoTovoç  cmprosthotonos  ; de  epnrpoaGev , en  devant,  et  tovoç, 
tension. 

èvaip.a  enhème , énème;  de  ev,  dans,  et  aïp.a,  sang. 

£vvea<papp.axov  ennéapharmaquo ; de  evvea,  neuf,  et  <papp.axov  , médi- 
ment. 


(ïouêovo  xviXvi 

PpoyyoxYi'Xr, 

yayyXiov 

yàyypaiva 

^apro'v 

^tàPpwGiç 

$ià^a<pvi$  tov 

^lair/iTixn' 

Si à Xi(i  avov 
Sik  xepaToç 
S IX  Xpo'xou 
<^ia<ppayp.a 


^UGTUVOia 

èyxavGiç 
èyypiGxa 
eîXeo'ç 
siXixpivéç 

£VTp07kl0V 

eXatcooriç 
eXuTpoei&oç 


£-/lT£pOX'/fXr, 


£~tVUXTlÇ 

£7U7cX0X-/jX-/) 

èTUGTraGTtxa 

èpuGiVeXaç 

eiïyup.oç 


entérocèle ; de  èvTepov,  intestin,  et  xiqXyi,  hernie. 

exanthème  ; de  e£,  hors,  et  avGoç,  lleur. 

épinyctis  ; de  èm , sur,  et  vue; , nuit. 

épiplocèle;  de  è-i  , sur  'rcXeco  , je  flotte,  et  xvjXyi,  hernie. 

épispastique  , de  i-iGTràco  , j’attire. 

érysipèle;  de  èpueiv  , attirer,  et  ~eXaç , proche. 

euclnmc;  de  eu,  bien,  et  yup.o;,  suc. 
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vàwèiiÇ 

VJyC'ijxa 

r.-aTÎrtç 

r,XtOTpomov 

Ûrjpi'wjAa 

ôuttwv 

l 

7>? 

xaxoyjjpLoç 

x.ap<^ixxoç 

x.apojTi^g; 

>MtTa<7Tay[Ao; 


X.3CU0tofojÇ 

xa/g£i'a 

xspaToei^/îç 

x.spxt^ 

XTiptOV 

xipcoxTjXr, 

xoiXiaxv) 

xoXov 

/Cov<î’jX(o[ia 

xopû^a 


cuodc  ; de  eô , bien , o£w , je  sens, 
zygôme;  tout  corps  transversal  qui  en  joint  deux  autres, 
hépatite  ; inflammation  du  foie, 
héliotrope  ; de  r'K'.r >; , soleil , et  rpsTrco , je  tourne, 
thériôme ; ulcère  malin, 
thvmion;  [petite  excroissance  de  chair, 
ichor;  sérosité,  humeur  aqueuse,  humeur  corrompue, 
cacochyme;  dexxxoç,  mauvais,  et  yuu.oc,  suc. 
cardiaque;  de  xxpéta,  cœur, 
carotides;  dexapoç,  assoupissement, 
calaslagme;  distillation,  rhume;  de  x.a Ta,  de  haut  en 
ixis,  et  crx^b),  je  tombe  goutte  à goutte, 
causus,  ardent;  de  xaùco;,  chaleur  extrême. 

cachexie  ; de  xaxoç , mauvais , et  s;t; , disposition , 
habitude  du  corps. 

kératoïde  ; de  xipaç , corne , eùîo; , apparence, 
navette;  radius, 
cérion;  cellule. 

cirsocèle ; xipoô;,  varice,  et  , tumeur, 
cœliaque  ; qui  a le  (lux  de  ventre, 
colon. 

condyléme  ; excroissance  de  chair. 

coryza;  pesanteur  de  tête,  catarrhe  nasal,  cuchifrè- 
nement. 


xpgua'Txr.pgç  crémaster  ; de  xpet a«w  , je  suspens, 
x p t. Oy,  crithe;  de  xpiChrf , orge,  grain  d’orge , orgeolet. 

xpiciptoi  critique  ; de  jcpivco  , je  juge. 

xpu<7TaXXo6i$ï);  cristalloïde;  de  xpyçTaXXoç,  cristal,  et  eUoç,  forme. 
y.uYxy/r,  sy nanchc  ; de  ovv,  avec,  et  a y-/a> , j’étrangle, 

xuvixôç  cnradixo;  spasme  cynique;  de  x-jojv  , chien. 


xorgipo; 

xtoaxov 

7.xycü(p0a>.  {Ao- 


souche  t. 

coacon;  sorte  d’emplAtre. 

atteint  de  lagophtalmie;  de  Xaywç,  lièvre,  et  ô^OaXpto;, 
œil. 


Xeuvrepta 
Xemç  yaXxoO 
Xeuxvi 
Xgo/.x 


lienterie  ; de  Xgto; , poli , glissant,  et  évrgpov,  intestin, 
•le  ^giri;, écaille, etyaXxoç, airain  ballituresdc cuivre), 
leucé  ; de  Xguxo; , blanc, 
blanc  ; de  Xguy.o'; , blanc. 
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W^eyfAcma  leucoplilegmasie;  do  leuxoç,  blanc,  et  yXéypot,  flegme. 
X‘/iôapyoç  léthargus  ; de  Mvt\ , oubli , et  ocpyoç , oisif. 

X/ipLviaxoç  lemnisque;  bandelette,  petit  tampon  de  charpie. 
)uÔoto[aoç  lithotomiste ; de  >.tÔoç  , pierre,  et  t Eptvw , je  fends. 
Xirapat  lipares;  gras,  de  Iitvo ç,  graisse. 

(A£Xa<T  mêlas  ; noir. 

(Ae>iV/;pa  ([A£-XiTT)pa)  mélicèris  ; rayon  de  miel. 

[AE[Aiy[jtiv°ç  mêlé  ; de  (Aiyvopu , je  môle. 

meningophylax;  de  |r/]vty£,  méninge,  et  <pu>.a£,  gardien, 
mydriase  ; de  àptu^poç  , obscur, 
myrmécie  ; petite  verrue;  de  ptuppt.7)£,  fourmi, 
faunes  ; de  voÔoç  , faux. 

xérophtalmie  ; de  Çripoç , sec,  et  o^0a7.[xoç , œil. 
obole. 

opisthotonos  ; de  oiuaGev,  en  arrière,  et  tovoç,  tension, 
orthopnée  ; de  opÔo'ç , droit , et  7mw,  je  respire. 

scrotum  ; enveloppe  cutanée  commune  aux  devx  tes- 
ticules. 

uretères  ; de  oùpeîv , uriner, 
ophiasis  ; de  o<ptç , serpent, 
paralysie  ; de  7rapa}ajEtv  , relâcher, 
parasynanche ; espèce  d’angine;  de  raepa  , auprès, 
Guvayy/i , angine  ; de  guv , et  ayyw , je  serre, 
parulie;  de  raepà,  auprès,  oùXov,  gencive, 
parotides;  de  raepà,  auprès,  oùç,  oreille, 
de  -rrXuciç , lavage, 
pariétaire. 

péripneumonie;  de  rapt,  autour,  et  irveupitov,  poumon, 
péritoine  ; de  rapt,  autour,  et  ratvetv,  étendre, 
pessaire. 

pleurésie  ; de  7r>.£i>pov , cêté  de  la  poitrine, 
renouée  des  oiseaux, 
ptérygion  ; petite  aile, 
pylore;  de  kuIyi , porte,  et  aupoç,  gardien, 
rhagade  ; de  paya? , rupture , fissure, 
de  paxTco , coudre,  raccommoder, 
rhexis,  déchirement. 

risagre;  de  pt£a,  racine,  et  à'ypa  , chasse,  pêche. 


[i.£Vtyyo(pù>.a^ 

pto^ptactç 

(Aupp.yjxtov 

vo'Oat 

^•/ipo(pOa>.[Ata 

ôjJoXoç 

otcutOotovoç 

opÔoTCvota 

ôayeov 

OUpY]T7)p£Ç 

àflOCGIÇ 

TTapàXuGtÇ 

Tvapaauvayy;/] 

Trapou^t; 

racpam^Eç 

raTrlupivoç 

-TwEp^UlOV 

7w£pt7wV£U[AOVta 

77£ptTOVatOV 

TCEGGo'ç 

•7T^£l>pÎTlÇ 

ra>.uyovov 
raepuytov 
7ru>.a)pfjç 
payait  ta 
pararoucra 

pt'Caypa 
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pivtov 

P'jaÇ 

iuxtooniç 

erapxoarfXYi 

capxofpayoç 

en  ~Ta 

ejxiTviov 

eraep(.o; 

GTaxTn 

GTaipi;  âypia 

GTa^'j’Xwaa 

GTeaTwaaTa 

CTo(Xü)U.a 

eTpayyo’Jpia 

GTpOCpOt 

erp’Jyvov 

GUXtdGt; 


G’jvayyn 

e<payiTt^6; 

e<paipiov 

cippayi; 

<ry igto; 

ayoîvo; 

TEtveejio; 

T£vovre; 

TETOtVOÇ 


petite  lime, 
rhyode  ; qui  coule. 

rhypode ; sole,  malpropre,  de  puTroç,  malpropre, 
sarcocèle;  de  crapc;,  chair,  et  xnXn , tumeur, 
sarcophage;  de  cap?,  chair,  et  çayeîv,  manger, 
qui  fait  pourrir  les  chairs, 
sorte  de  collyre, 
spasme. 

essence  ou  huile  parfumée  de  myrrhe, 
staphisaigre  ; de  eraipiç , raisin,  et  àypia,  sauvage. 
slaphylAmc;  de  eraipj^n,  grain  de  raisin. 

StéatAme;  de  créa p,  graisse, 
scorie. 

strangurie  ; de  expay;  , goutte,  et  oupov , urine. 

de  crpoçoç , lien , bande. 

morelle  noire. 

sycosis  ; de  suxov  , figue. 

synanche;  angine;  de  euv , avec,  cl  ayyu> . je  serre. 

sphagilides  ; veines  jugulaires. 

sphairion  ; pilule. 

sphragis;  sorte  de  pastille. 

schisteux. 

sorte  de  jonc. 

ténesme  ; de  xeiveiv  , tendre, 
tendons;  dersivetv,  tendre, 
tétanos  ; de  xei'veiv  , tendre. 


T£Tpapapp.axov  télrapharmaquo  ; dexÉxpa,  quatre,  et  çappwcxov,  mé- 
dicament 

Toasî;  incisives  (s.  eut.,  dents);  de  Toan , coupure. 

Tpoyiexo;  trochisquo  ; de  xpoyoç,  roue. 

xp’jywv  pnstenague  (poisson). 

Tupt-ravim;  tympanite;  de  xua-avov , tambour. 

OaAoei^n;  hyaloïde  ; de  , verre , et  £l<îo; , ressemblance. 

05pox£<paXo;  atteint  d'hydrocéphalie;  de  v^wp,  eau,  et  xe^aXr,,  télé. 

0^poxr(Xr,  hydrocèle  ; de  O^wp,  eau,  et  xkiXti,  tumeur. 

O^pofpoP'j;  hydrophobe;  de  G^cop  , eau,  et  90(30;,  crainte  (hydro- 
phobie). 

uiroaa'pxa  hyposarque;  de  01:0,  sous,  et  cap!; , chair,  tumeur 
abdominale. 
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ÙTVÔyUGlÇ 

hypochysis;  suffusion,  cataracte;  de  Otto',  sous,  et  yé<o 
répandre.  K ’ 

ya.~ky.Cicr. 

chalaze  ; petit  tubercule  qui  se  forme  sous  les  pau- 
pières ; de  yakad^a , grêle. 

yàXxavôoç 
y aowpyiy.-/, 
yefpwv 

chalcanthe;  yxAro; , airain  , et  avGoç  , fleur. 

chirurgique ; deyeip,  main,  epyov,  travail. 

Chiron;  centaure  (médecin);  ou  comparatif  de  x.«xoc 
plus  mauvais. 

yotvuuç 

yopf^a^oç 

chœnix  ; trépan  , de  yoivîc;  , trou  du  moyeu. 

maladie  de  1 intestin  grêle;  de  yop&fj,  intestin,  et  àVrw, 
nouer. 

yoptoeioviç 

<payeoaiva 

<papjAax.euTijcvf 

choroïde,  de  yopiov,  chorion,  et  ei^oç,  forme, 
pliagedénique;  de  <payeîv,  manger,  dévorer,  consumer, 
pharmaceutique;  s.  ent.  Teyvvi , art  du  pharmacien; 
de  <papp.xx.ov , remède. 

«pOèri; 

<p0etûta<jiç 

«p’Xeyu.ovr' 

•pXu^axiov 

(pXuy.Tatva 

(pGSVÎTIÇ 

çuysÛXov 

<pûp.a 

phthisie;  de  <pOivaco,  périr  de  consomption. 

phlhiriase  ; de  <p()sip  , pou. 

phimosis;  de  <ptp.o;,  ficelle,  cordon. 

phlegmon  ; de  <pXeyw , je  brûle. 

phlyzacie;  de  (pXo^eiv,  bouillonner,  bouillir. 

phlyclène;  de  <p>rj£eiv , bouillonner,  bouillir. 

phrénitis  ; de  <pp ry  , esprit. 

phygethlon  ; de  ipoeiv  , faire  croître,  faire  pousser. 

phyma;  excroissance,  tumeur,  tubercule;  deçoeiv, 
faire  pousser. 
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A 

Abrotonum 

Absinthium 

Acacia 

Acanthinum  gummi 

Acorura 

Ærugo 

Aes 

Agnus 

Alcyon  ium 

Al  ica 

Artomisia  abrot.  Aurono. 

Artomisia  abs.  Absinthe. 

Mimosa  arabica.  Acacia. 

Gummi  acacia*  arabica*.  Gomme  arabique. 

Acer  u m calamus.  Acoro. 

Vert  do  gris. 

Airain,  bronze;  cuivre.  ' 

Ovi.s  aries.  Agneau. 

Alcyon. 

Epeautrc;  sorte  <lo  blé  trèa-ostimé  en  Italie  I’lin 
liv.  XVIII,  29. 

A Ilium 

Al  u mon 

Arnaracus 

Ambuboja 

Ammoniacum 

Ammoniacus 

Amornum 

Amylum 

Anethum 

Anisum 

Ansor 

Apor 

Apium 

Aqua  mu  Isa. 

Ara  noua 

Argomonia 

Aristolochia 

A.  Sativum.  Ail. 

Alun. 

Origanum  marjorana.  Marjolaine. 
Cichorium  incybus.  Chicorée  sauvage. 
Gomme  ammoniaque. 

Sol  ammoniac. 

Sison  amomum  ! Amomc. 

Amidon. 

A.  graveolens.  Anoth. 

Pimpinella  anisum.  Anis. 

Anas  ansor.  Oie. 

Sus  scropha.  Sanglier. 

A.  graveolens.  Acho. 

Eau  miellée. 

Aranoa  domostica.  Araignée. 

Papaver  argomono.  Argémono. 

A.  papillida  et  bœtica.  Aristoloche. 
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A rmaracia 

Raphanus  rusticanus?  rave  sauvage. 

Arundo 

Arundo  donax?  Roseau. 

Aspalathus 

Gonista  acanthoclada.  Aspalath. 

Asparagus 

A.  acutifolius  sou  aphyllus?  Asperge. 

Asphodelus 

A.  rarnosus  sou  luteus.  Asphodèlo. 

Aspis 

Vipera  aspis.  Vipère. 

Aurata 

Sparus  aurata.  Dorade  (piscis). 

Auripigraentum 

j 

Orpiment. 

'sutorium.  Chalcantho,  vitriol  bleu,  sulfate 

Atraraentum  | 

i cuivre,  noir  <lo  cordonnier. 
Isopiarum.  Encre  de  sècho. 

■ scriptorium.  Sulfato  de  for. 

ie 

Balanon  myropsicon 

Hyperantherœ.  Noix  do  moringa. 

Ha  Isa  mum 

Suc  do  l’Amyris  Gileadensis.  Baume  do  Gilcad 

Bdellium 

Suc  du  Balsamodendron  Africanum. 

Ho  ta 

Beta  vulgaris.  Hotte. 

B i tu  mon 

Bitume. 

Brassica 

B.  oleracia.  Chou. 

Hulbi 

Bulbes  divers. 

C 

Cachrys 

C.  cretica.  Graine  do  Romarin. 

Cadruia 

Tuthio,  oxyde  de  zinc. 

Calamus  aloxandrinus. 

C.  aromaticus.  Canne  aromatique. 

Cantabrica  horba. 

Convolvulus  cant.  ? Liseron. 

Cantharis 

Cantharis  vesicatoria.  Cantharide. 

Capparis  et  Cappari 

C.  spinosa.  Câprier. 

Caproa 

Capra  hircus.  Bouc. 

Caproolus 

Corvus  caproolus.  Chevreuil. 

Caprificus 

Ficus  carica.  Figuier  sauvage. 

rardamomum 

Amomum  Card.  Cardamome. 

Cassia 

Laurus  cas.  Cassia. 

Castoroum 

Castoréum. 

Cepa 

Allium  copa.  Oignon. 

Cera 

Cire. 

Ce  ras  tes 

Cerastos  Ægyptiacus.  Céraste. 

Cerasum 

Cerasum  Cerise. 

Cerussa 

Ceruse. 
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Chalcitis 
Chamæleon 
Chamœpitys 
Chelydrus 
Chrysocolla 
Cicuta 

Cinis  cyprius 
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Cuivre  pyriteux. 

A trac  ty  lis  gummifera  ? Chaméléon,  carline. 
Ajuga  iva.  Germandrée. 

Sorto  de  serpen  tamphibieet  venimeux  ; Chélydre. 
Chrysocolle.  Carbonate  de  cuivre  impur. 

Conium  maculatum.  Grande  ciguë. 

Cuivre  brûlé,  verdet. 


Cinnamum,  cinnamoinum  Laurus  cinnam.  Cinnamome. 


Coccum  gnidium 

Cochlea 

Colubra 

Columba 

Conchylium 

Coriandrum 

Cornu  cervinum 

Cos  tu  m 

Cotoneum 

Creta  cimolia 

Crocus 

Cucumis 

Cucurbita 

Cuminum 

Cuprossus 

Cybium 

Cyprinum 

Cyprus 

Cytisus 


Daphné  gnidium  ? Garou. 

Coquille  univalve. 

Colubor.  Couleuvre. 

Columba  cenas.  Pigeon. 

Coquille  bivalve. 

C.  sativum.  Coriandre. 

Corne  de  cerf. 

Costus  speciosus.  Costus. 

Pyrus  cydonia.  Coing. 

( raie  cimoliée,  espèce  d'argile. 

C.  sativus.  Safran. 

| C.  sativus.  Concombre  ordinaire. 

(C.  agrestis.  Id.  sauvage. 

Momordica  olaterium.  Concombre  sauvage. 

C.  pepo.  Citrouille. 

C.  cyminum.  Cumin. 

C.  seinpervirens.  Cyprès. 

Tranche  de  jeune  thon. 

Huile  do  troène. 

Lansonia  alba  ? Troène. 

Modicago  arborea.  Cytise;  luzerne  arborescente. 


I> 


Daucus 

Defrutum 

Dictainum  croticum 
Diphryges 
Dipsas 
Dulcis  radix 


Daucus  carota.  Carotte. 

Moût  bouilli  et  réduit  de  moitié. 

Origanum  1).  Dictame. 

Doutoxyde  de  cuivre. 

Dipso.  Sorte  de  serpent  venimeux  d’Afrique. 
Glicirrhiza  glabra.  Racine  de  réglisse. 


C 


Kehinus 

Elatorium 


Kehinus  lividus.  Oursin. 

!>ue  do  momordica*  elat.  Conconibre  sauvage 
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Eruca 

Ervum 

Erysimum 


Faba 

Faba  ægyptia 

Forula 

Ficus 

Filicula 

Filix 

Fæniculura 
Fconuni  grœcum 


Galbanum 

Garum 

Gontiana 

Git 

Grus. 

Gummi 

Gypsum 


Halicaccabus 

Hobenus 

Hedera 

Helenium 

Hibiscus 

Hirundo 

Hœmorrhois 

Hordoum 

Hyoscyanum 

Hypericum 

Hypocistis 

Hyssopum 


Ichthyocolla 

Iutubus 
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Eruca  sativa.  Roquotto. 

Ervum  orvilia.  Ers. 

Sisymbrium  polyceratium,  Sisymbre;  cresson. 


F 


Vicia  faba.  Fève. 

Nelumbiurn  speciosum.  Fève  d’Egypte. 
Ferula  asa  fœtida.  Férule  asa  fœtida. 
F.  carica.  Figuier. 

Polypodium  vulgare.  Filiculo. 

Pteris  aquilina  ? Fougère. 

Anœtlium  fœn.  Fenouil. 

Trigonella  f.  g.  Fenu-groc. 


G 


Suc  du  ferula  galbinifera. 

Espèco  do  liqueur  do  poisson. 

Gentiana  lutoa.  Gentiane  jaune. 

Nigella  sativa.  Nielle. 

Grus  cinoroa.  Grue. 

Gomme. 

Cypse;  plâtre. 

Il 

Physalis  somnifora  ? Alkékange. 
Diospyros  eben.  ? Ebénier. 

H.  hélix.  Lierre. 

Inula  helenium.  Aunée. 

Althæa  officinalis.  Guimauve  ordinaire. 
Hirundo  rustica.  Hirondelle. 

Sorte  de  serpent. 

Orge. 

H.  album  et  nigrum.  Jusquiame. 

H.  porfoliatum.  Millepertuis. 

Cytisus  Hyp.  Hypociste. 

Hyssopus.  Hyssope. 

I 

Ichthyocolle  ; colle  do  poisson. 
Cickorium  indivia  ? Endive. 
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.1 

Juglans 

J.  regia.  Noyer. 

Juneus 

( quadratus.  Juneus  quadratus  ? Jonc  carré. 
1 rotundus.  Cyperus  longus  ? Souchot. 

Lactuca 

L 

[ L.  mariDa.  Titymale. 

( L.  sativa.  Laitue  cultivée. 

Ladanum 
Lapathum 
Lapis  hæmatites 

Suc  du  cistisus  crotica. 

Rumex  pationtia.  Patience. 

Pierre  hématite.  Oxyde  rougo  de  fer. 

Phrygins. Pierre  phrygienne;  P.  poreuse  (alunito). 
| Assius.  Sorte  d'alun. 

Lapis  < 

1 TttaKazàyoT  ; Alunite. 

| Scissilis.  Pierre  schisteuse. 

Lapsana 

Laser 

, Molaris.  Silex  carié;  pierre  meulière. 

Chou  sanvage. 

Suc  du  Thapsiæ  tylphis?  ( voir  not.  1 , ch.  XVI, 
liv.  III). 

Laurus 

Lenticula 

Lentiscus 

Lepus 

Ligustrum 

Lilium 

Lingua  canin  a 

Linum 

Lolium 

Lupinus 

Lycium 

L.  nobilis.  Laurier. 

Ervum  Ions.  Lentille. 

Pistacia  L.  Mastic. 

Lepus  timidus.  Lièvre. 

L.  vulgaro.  Troëno. 

L.  candidum.  Lis. 

Cynogl.  officin.  Cynoglosse. 

L.  usitatissimum.  Lin  commun. 

L.  temulentum.  Ivraie. 

L.  hirsutus.  Lupin. 

Acacia  catechu.  cachou  ou  suc  du  Rhamnis  in- 
fectoria. 

Malabathrum 

Malicorium 

Malva 

Mandragora 

Marrubium 

Melampsithium 

Melinum 

» 

Laurus  cassia.  Malabathrum,  arbre  à parfum. 
Ecorce  de  grenade. 

M.  sylvestris.  Grande  mauve. 

Atropa  mandr.  ? Mandragore. 

M.  vulgaro  ? Marrubo. 

Raisins  secs. 

Melinum  (voir  note  2,  liv.  11  , 33). 
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Monta 

Mentastrum 

Merula 

Milium 

Minium 

Misy 

Moram 

Morus 

Mulsum 

Muralis 

Murex 

Muacus 

Mustum 

Mvrapia 

Myrobalanum 

Myrrha 

Myrtus  ot  myrta 


Mentha.  Menthe. 

Montha  sylvostris.  Menthe  sauvage. 

Turdus  merula.  Merle. 

Panicum  miliaceum.  Mil. 

Minium  (plombato  do  protoxyde  do  plomb). 
Sulfate  de  cuivre  déliquescent?  ou  couperose 
jaune?  sulfate  de  peroxyde  de  fer  ? 

Mûre  , fruit  du  mûrier. 

M.  alba  ; m.  nigra.  Mûrier. 

Vin  miellé  (voir  not.  12,  liv.  1,3). 

Matricaria  parthenion;  parietaria  diffusa?  Parié- 
taire. 

Murex.  Rocher. 

Mousse. 

Moût. 

Sorte  de  poire  parfumée. 

Mvrobalan,  sorte  de  noix  aromatique. 

Myrrhe,  gomme  résine  du  balsainodcndron  myrrha. 
M.  communia.  Myrte. 


M 

Pour  sinapi.  Moutarde. 

N.  orientalis.  Narcisso. 

Nard. 

Igallicum,  Valeriana  ccltica.  Nard  celtique, 
indicum  , Patrinia  satamansi.  Nard  indien, 
syriacum,  Patrinia  scabiosaj  folia.  Nard  sjricn. 
spica  nardi,  Andropogon  nardus.  Epi  de  nard. 
Cresson. 

Nepeta  cataria.  Cataire. 

Natron  ivoir  note  4.  liv.  II,  12). 

Nucléus,  nuclei  pinei.  Pinus,  pinea.  Pin,  pignon. 

Pinus  sylvostris  Pin  sauvage; 

Nuclei  palmarum  Phœnix  dactylifora.  Palmier. 

Nucléus  mali  persici.  Amygdalus  persica.  I ôchor. 

Nux  græcamora  Amygdalus  communia.  Amandier. 

Nux  avellana  Corylus  avellana.  Noisetier.  Coudrier. 


Napi 

Narcissus 
Nardum  ot  nardus 

Nard  u m 

Nasturtiuin 

Nepeta 

Nitrum 


Ochra 


Ocinum 


O 

Ochre.  Terre  argileuse  colorée  par  du  péroxyde 
do  fer  (ochre  rouge) , ou  par  du  tricarbonate  de 
fer  ochre  jaune). 

O.  bftsilicum  ot  O.  minium.  Basilic. 
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(Knanthe 

Flores  vitis  vinif.  var.  silvostris?  Fleurs  de  vigne 
sauvage. 

Oleum 

Oleum 

Huile  d'olive. 

/cicinum.  Huile  de  ricin, 
iirinum.  Huile  d'iris, 
imelinuin.  Huile  do  coings. 

\ murteum.  Huile  de  myrthe. 
I Syriacum.  Huile  de  Syrie. 
Cyprinum.  Huile  do  trnëne. 

Onagor 

Equus  asinus.  Ane. 

Opobalsamum 

Suc  de  l'Amyris  Op. 

Opopanax 

Suc  du  ferula  Op. 

On  za 

0.  sativa.  Ri/. 

Ostroa 

Ostroa  odulis.  Huîtro. 

Palmula 

P 

Phcenix  dactylifera.  Palmier. 

Palumbus 

Columba  palumbus.  Palombe. 

Panacos 

Pastinaca  sativa  ou  ferula  opopanax.  Opopanax. 

Papaver 

Papaver  rhæas.  Pavot. 

Papyrus 

P.  nilotica.  Papyrus  , roseau  d'Egypte. 

Passum 

Vin  de  raisins  séchés  au  soleil. 

Pastinaca 

P.  sativa.  Panais. 

Pastinaca 

Raia  trigon.  Pastenaguo. 

Pavo 

Meleagris  gallo-pavo.  Paon. 

Pecton 

Pectine  ; espèce  de  coquillage. 

Personata 

Arctiuin  lappa.  Grande  bardane. 

Petrosolinura 

Apium  petr.  Persil. 

Poucodanum 

P.  officinale.  Peucédanum. 

Phalangium 

Aranoa  Tarentule.  Tarentule. 

Phœnicoptorus 

Phœnicopterus  rubens.  Flaromant. 

Piper 

P.  rotundum.  P.  longum.  Poivre  rond  et  poivre 
long. 

Pisum 

P.  sativum.  Pois. 

Plantago 

P.  major.  Plantain. 

Plumbum 

Plomb. 

Polenta 

Polenta , aliment  qui  avait  pour  base  l'orge 
(Plin.  liv.  XV11I,  14). 

Poliuin 

Teudrium  pol.  Polion  , plante. 

Pont  ica  radix 

Rheum  rhaponticum.  Racine  de  rhapontic. 

Populus 

Populus  nigra.  Peuplier. 

Porrum 

Allium  p.  Poireau. 

Portulaca 

P.  oloracea.  Pourpier. 

Ptisana 

Ptisane  (note  3,  liv.  11,  12. 
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Pulogium 

Pulex 

Pumex 

Mentha  pul.  Pouliot. 

Pulex  irritans.  Puco 

Pierre  ponco  ; silico-aluruiaato  de  potasse  qu  de 
chaux. 

Pyrethrum 

Anthémis  p.  Pyrèthre. 

Quinquefolium 

Q 

Potontilla  reptans.  Quintofouille. 

Radicula 

R 

Raphanus  rad.  Radis. 

Radix  ea  quam  dulcom  appollaut.  Glycyrriza  glabra.  Racine  de  réglisse. 


Rapa 

Résina 

Ros.  torebonthina 
Res.  pinea 
Res.  colophoniaca 
Res.  ex  lentisco 

Brassica  rap.  Rave. 

Résino. 

R.  du  térébintho. 

R.  du  pin. 

R.  de  Colophon  (ville  d'Italie). 
R.  do  lentisquo. 

Rhus  quem  syriacum  vocant.  Rhus  coriaria  ? Sumac  des  corroyeurs. 


Rosa 

Rubus 

Ruta 

Pro  oleo  rosaceo.  Huilo  rosat. 
Ronce.  Framboisier. 

R.  graveolens.  Rue. 

Sagapenum 

Salamandra 

Salix 

Sampsuchus  cyprius 

Sandaracha 

Satureia 

Scammonia 

Scilla 

Scorpio 

Serpens 

Serpyllum 

Sortula  campana 

Sesamum 

Siligo 

Similago 

Sinapi 

Siser 

Solanum 

S 

Sagapénum 

Salamandra  maculosa.  Salamandre. 

S.  alba.  Saule. 

Origanum  marjorana.  Marjolaine. 

Réalgar. 

S.  Hortensis  ? Sariette. 

Convolvulus  scam.  Scammonée. 

S.  maritima.  Scille  maritime. 

Scorpio  Europæus.  Scorpion. 

Serpent. 

Thymus  serp.  Serpolet. 

Melilotus  neapolitana  ? Mélilot. 

S.  Orientale  Sésame. 

Fine  fleur  de  la  farine  de  froment. 

Autre  produit  très-estime  du  froment. 

S.  alba  et  nigra.  Moutarde  blanche  et  noire. 
Sium  sisarum.  Chervi. 

S.  nigrum.  Morolle  noire. 
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Solaris  herba 
Sory 
Sparus 
Spode 

Heliotropium  villosura.  Héliotrope. 

Sulfate  de  cuivre  natif. 

Sparus  erythrinus.  Pagel. 

Oxyde  de  zinc  obtenu  par  sublimation  en  calci- 
naut  la  luthie.  Ivoire  calcine  à blanc. 

Spuma  argenti 
Spuma  nitri 
Spuma  lycii 
Squama  ferri 
Squamma  æris 
Stibi  ou  stibium 
Stœchas 
Struthium 
Styrax 
Sycaminum 

Litharge. 

Ecume  de  natron  (note  I,  liv.  V,  6). 

Ecume  de  cachou  (Pline  XXVI , 77). 
Battitures  de  fer. 

Battitures  de  cuivre. 

Antimoine. 

Lavandula  stœch.  Stœchas  , sorte  de  Lavande. 
Saponaria  officinalis  ? Saponairo  officinale. 
Suc  du  styrax  officin. 

Ficus  sycomorus.  Sycomoro. 

Tamarix 
Terra  eretria 
Thapsia 
Thlapsi 
Thymum 

T 

T.  gallica,  germanica,  africana.  Tamarix. 
Argile. 

T.  germanica.  Sorte  de  férule. 

Capsella  bursa  pastoris.  Thlapsi. 

Thymus  vulgaris.  Thym  ordinaire. 

Tragacantha  et  tragacanthum.  Astragalus  tragacanthus.  Gomme  adra- 

gant. 


Tragoriganus 

Tragum 

Thymus  graveolens.  Thym  tragorigan. 

Sorte  de  ptisane  qui  se  prépare  avec  la  graino  de 
froment  au  lieu  de  froment. 

Trifolium 

Trixago 

Tus 

Trèfle. 

Toucrium  flavuin.  Germendrée. 

Encens,  gomme  résineappelécen  médecine  Oliban. 

Urtica 
Uva  taminia 

U 

U.  dioïca.  Grande  ortie.  U.  urens.  Ortie  brûlante. 
Delphinium  staphisagria.  Staphisaigro. 

Veratrum  nigrum 
Veratrum  album 
Vettonica 
Vinuin  resinatum 
Vinum  salsum 

Y 

Helleborus  orientalis.  Ellébore  noir. 

Veratrum  album.  Ellébore  blanc. 

Bet.  officinalis.  Bétoine. 

Vin  résineux  ou  goudronné  ( not.  2.  liv.  11,  24). 
Vin  salé  ( not.  1 , liv.  I , ch.  VI  ). 
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Vinum  grœcum  salsura 

Viaum  amineum 

Viola  alba 

Viola  purpura 

Viscum 

Vitollus 

Vitis 


Via  grec  (not.  2,  liv.  III,  24  . 

Via  ainiaéea  ( oot.  2,  liu.  IV,  5). 
Matthiola  iucana.  Matthiolo  blanche. 
V.  odorata?  Violette. 

Viscum  album.  Gui. 

Bos  taurus.  Veau. 

V.  vinifera.  Vigne. 


Xylobalsamum 


X 

Balsamodendron  opobalsamum.  Balsamier  de  la 
Mecque. 


Z 


Zingiber 


Amomum  zing.  Gingombre. 


SIGNES  DES  POIDS 

EMPLOYÉS  DANS  LA  PHARMACOPÉE  DE  CELSE. 


P.  avec  une  marque  qui  le  précède  ou  le  suit  signifie  Pondo;  c'est- 
à-dire  , do  poids  ou  pesant. 

P.  seul,  signifie  1 livre. 

)-(  signifie  1 denier. 

Z ou  = ou  "T  signifie  1 sextant. 

ZZ  ou  = = signifie  1 triens  ou  2 soxtants. 

signifie  1/2  soxtant  ou  1 once. 

S signifie  demi. 


VALEUR  DES  ANCIENS  POIDS  ET  MESURES  ROMAINS. 
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VALEUR  DES  ANCIENS  POIDS  ET  MESURES  ROMAINS 

MENTIONNES  DANS  CELSE. 


POIDS. 

ONCES. 

SCRUPULES. 

GRAMMES. 

As  ou  livre 

12 

288 

327 

Bes 

8 

192 

218 

Demi-livre 

6 

144 

163 

Triens 

4 

96 

109 

Quarteron 

3 

72 

81 

Sextant 

2 

48 

54 

Obole 

1/48 

1/2 

0.57 

Once 

1 

24 

27.2 

Denier 

1/7. 

3.43 

3.9 

Scrupule 

1/24 

1 

1.13 

MESURES  IDE  E,02ST<3-TJETJ3R. 


As  ou  pied 

Douce 

Doigt 

Palme 

Sextule 


sextui.es. 

72 

4.5 

6 

18 

1 


METRES. 

0,297 

0,0184 

0,245 

0,0743 

0,0041 


MESURES  IDIE  CAPACITÉ. 


Setier 

Hémine  ou  cotylo 

Acétabule 

Cyatho 


HEMINES. 

2 

1 

1/4 

1/6 


LITRES. 

0,53; 

0,26 

0,067 

0,044 


TABLE  DES  INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE 


INDIQUÉS  OU  DÉCRITS  DANS  LE  LIVRE  DE  CELSE. 


(Plusieurs  de  ces  instruments  sont  représentés  sur  les  planches  de  la  fin  du  volume.  ) 


Acus  ; aiguille  ; 
fig.  9) 


!Aig.  ordinaire  ( liv.  V,  26  , § 23  ; 
liv.  VII,  7,  § 4,  8;  ch.  16, 
ch.  25  , § 2). 

Aig.  à cataracte  (liv.  VII , 7,  § 14.) 
( C.  auris  ( liv.  VI,  7,  § 3,  9;  liv.  VI , 


Clystor  ; clystèro;  seringue;  variétés  j 18,  § 2). 

(c.  ani  passim. 


Cucurbitula  ; ventouse  ; variétés 
(pl.  X,  fig.  1.2) 

&lt>r-\ûicr  KVxOlrKoir 


Acutum  in  modum  spathæ  fac- 
tum ( pl.  XI , fig.  4) 


Factum  ad  similitudinem  græcæ 
| litteræ  Y 

■4-a 
0 
CJ  , 


( V.  en  bronze  (liv.  II , 11  ). 

( V.  en  corne  ( liv.  II , 11. 

SCyathisque  de  Dioclès,  instrument 
spécial  pour  extraire  les  traits  à 
fer  large  (liv.  Vil,  5,  § 3). 

(Instrument  pointu  en  forme  de 
) spathe,  pour  détacher  les  polypes 
( nasaux  de  l'os  (liv.  VII,  10). 

I Instrument  en  forme  de  Y,  destiné 
à dilater  et  à protéger  les  bords 
des  contre-ouvertures,  qu'on  pra- 
tiquait pour  extraire  les  flèches 
(liv.  VII,  5,  §2). 


a 

cS 

N 

t- 

<D 

fa 


111  y en  avait  de  formes  et  de  gros- 
seurs diverses  ; les  plus  petits 
étaient  des  aiguilles  ordinaires 
( liv.  VII , 8 ) , ou  en  forme  de 
spathe  ( liv.  Vil , 7,  § 8). 


Quod  ad  similitudinem  corvum  j gcajpC^ iamG  concave  (liv. V II,  19). 
vocant  ( pl.  XI , fig.  3 ) ( 
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Cujus  tertiam  digiti  partem  lati- 
tudo  mucronis  irnplere  débet. . ( 


Rectum  , iu  summa  parte  labro-; 
sum,  in  ima  semicirculatum) 
g i acutumque  (fig.  I,  p.  539  dui 
texte  ; pl.  XII , fig.  2 ? ) \ 


a 

ai 

Ej 

t- 

O 

Eu 


Crassitudinis  inodiew  , prima^ 
parte  tenui  , sed  rotuaa 


Ænea  ; sonde  creuse 
thro  (pl.  XIII 
variétés  . 


•euse  pour  l'urè-l 
, fig.  I,  2,3,4);{ 


Plumbea. 


•f  / Plumbea  aut  ænea,  vel  rocurvatis 

.a' 

Et, 


iu  extorioro  parte  labri»,  vol  inl 
media  circumsurgonto  qutedaiu  / 
mora  ( pl.  IX,  fig.  7-8;  pl.  XI.  j 

fig-") ( 


Fictilis. 


1 

Forceps;  touailles  ; davier  liv.  VII, 
pl.  IV,  fig.  5-6:  (pl.  XII,  fig.  1 ). 
Furfox  ; ciseaux  ( liv.  VII  , 16  ). 
Hainus  vel  Hamulus  ; érignes  ; (pl.  III,  i 
fig.  7,  8;  pl.  VI,  fig.  5-7  8;  pl.  VIII, 

fig.  8)  ; variétés ( 

Malleolus  , maillet  ( liv.  VIII,  3 ). 

M ; méningophylax  ; ins- 
meut  protecteur  de  la  membrane.. 


Instrument  pour  ponctionner  l'ab- 
domen dansPhydropisie  (liv.  VII, 
15). 

Instrument  spécial  de  Mégès  pour 
incisor  la  vessie,  dans  les  cas  de 
calculs  raboteux  et  épineux  \li v. 
VII,  86,  § 2). 

Sorte  de  tige  métallique,  imaginée 
par  Ammon,  pour  briser,  dans  la 
vessie,  les  pierres  trop  volumi- 
neuses pour  être  extraites  par  la 
plaie  du  périnée  (liv.  VII,  26,  §3). 

lo  de  trois  grandeurs  pour  les 
hommes  (liv.  VII , 26,  § 1 ). 

213  de  doux  grandeurs  pour  les 
femmes  ( liv.  VII , 26 , § 1 ). 

Canule  en  plomb  pour  être  intro- 
duite dans  certaines  plaies  (liv. 
VII,  27,  28). 

Canule  en  plomb  ou  en  bronze 
pour  évacuer  l'eau  de  l'abdomen 
dans  l'ascite  ; on  l'introduisait 
après  la  ponction  , qui  so  faisait 
avec  un  instrument  spécial  ( liv. 
VII,  15). 

Tube  on  terre  pour  permettre  de 
cautériser  un  point  détorminé 
d’une  cavité , avec  un  fer  rouge, 
sans  toucher  les  parties  voisines. 

5,  M;  liv.  VII,  12;  liv.  VIII,  4)  J 


Érig.  pointue  (liv.  VII,  7,  8 4’ 
liv.  VII,  12,  § 2, 5). 

Erig.  mousse  ( liv.  VII , 31  ). 

Lame  de  bronze  pour  protéger  les 
méninges  dans  les  opérations  qui 
se  pratiquent  sur  le  crâne  ( liv. 
VIII,  3). 


Modiolus  ; trépan  & couronne  ( liv.  VU! , 3). 
Novaeula;  rasoir  (liv.  VI,  4). 

Scalpruin  vel  scalper  excisorius  (liv.  VIII , 3 et  4), 


748 


T ABU;  DES  INSTRUMENTS  DK  CHIRURGIE. 


Scalpollus;  scalpel;  bistouri;  couteau  ' 
(pl.  I,  III,  IV,  V,  VI,  Vil,  VIII,- 
XI,  XII,  XIII) 


Spocillum  ; sonde  pleine  on  stylet; 
variétés  (pl.  I,  II,  V,  VI,  VIII ) 


Strigilis;  strigil  (pi.  XIII,  fig.  5).. 


* 

I 


j Nom  générique  donné  par  Colse  à 
tout  instrument  tranchant  et  pi- 
quant. Le  scalpellus  était  à 
manche  fixe.  La  forme  et  les 
dimensions  do  la  lame  étaient 
très-variables  ( passim  ) . 

S.  à oreilles;  cure-oroilles  (liv.  VI, 
7,  § 5,  9 ; liv.  VII,  30  et  passim ). 
S.  perforée  à une  extrémité  (liv.  VII, 
4, §4). 

/S.  raboteuse  (liv.  VI,  6,  § 26,  27 }. 
jS.  grêle  ( liv.  VIII  ,2). 

|S.  ordinaire  à,  extrémités  de  forme 
variable  (en  olive,  on  bouton,  en 
palette,  en  curette  longue  ou 
ronde,  on  spatule,  etc.),  passim. 
Sorte  de  cuiller  ou  do  cannelure 
I courbe , pour  verser  dos  liquides 
médicamenteux  dans  les  cavités 

V (liv.  VI,  7). 

Sorrula;  petite  scie  pour  couper  les  os  dans  l'amputation  dos  membres 

(liv.  VII,  33  |. 

(T.  ordinaire  (liv.  VIII  , 3). 

Torebra  ; tarièro  ; variétés T.  à extrémité  pointue  et  à mècho 

I large  ( liv.  VIII , 3 ). 

/ 1 o crochet  ou  curette  courbe,  à 
convexité  lisse,  à concavité  rabo- 
teuse, et  à bords  mousses , pou- 
vant servir  à l'extraction  des 
calculs  uréthraux  (liv.  VII,  26, 
§ 1 ; pl.  V,  fig.  1). 

]2<>  crochet  lisse  de  tous  côtés  et 

Uncus  ; crochot;  variétés ^ & pointe  courbe,  pour  extraire  le 

fœtus  mort  (liv.  VII , 29  ; pl.  XI, 
fig.  5 ). 

3°  crochet  pointu  et  à concavité 
tranchante,  pour  séparor  la  tète 
du  tronc  du  fœtus  mort , afin 
d'extraire  chaque  partie  séparé- 

V ment  ( liv.  VII  , 29  ). 

! Instruments  de  forme  et  do  dimen- 

V sions  variables , suivant  le  but 
i pour  lequel  ils  étaient  dostinés 

(liv.  VI,  18,  § 3;  liv.  VII,  12,  § 3; 
( liv.  VIII,  5). 


Vulsella  vel  volsella  ; pince;  pin- 
cettes (pl.  I,  III,  V,  IX,  X) 


PLANCHES  D'INSTRUMENTS  DE  CHIRDRGIE 


TROUVÉS  DANS  DES  FOUILLES  DE  VILLES  GALLO-ROMAINES,  ET  DANS  CELLES 
DE  POMPÉIB  ET  d’hERCULANUM. 


PREAMBULE. 


Ces  planches,  où  sont  réunis  les  principaux  types  d’instruments  de 
chirurgie  de  l’antiquité  romaine  et  gallo-romaine,  que  le  hasard  ou  les 
fouilles  des  savants  ont  remis  en  lumière,  n’étaient  pas  comprises 
dans  le  plan  primitif  du  livre.  Mais  les  objets  qu’elles  représentent,  si 
précieux  d’ailleurs  pour  l’histoire  de  l’art , se  rattachant  étroitement 
au  traité  de  médecine  de  Celse,  je  me  suis  décidé  , dans  le  cours  de 
l'impression  , à en  orner  celte  traduction. 

Désireux  de  rendre  celte  collection  aussi  complète  que  jxissible , je 
ne  me  suis  pas  borné  à rééditer  les  planches  connues  de  B.  Vulpès, 
sur  les  instruments  de  chirurgie  extraits  de  Pompéï  et  d’ilerculanum  ; 
j’y  ai  introduit  des  éléments  nouveaux  , puisés  dans  divers  musées  de 
France  (Louvre  , Cluny,  Ecole  de  médecine  de  Paris,  Saint-Germain- 
en-Laye,  Montauban,  Toulouse,  Puy-en-Velay).  C’est  ainsi,  qu’entre 
autres  additions,  j’ai  pu  l'enrichir  des  figures  d’instruments  de  deux 
oculistes  romains,  avec  les  pierres  sigillaires  et  leurs  inscriptions, 
portant  les  noms  de  ces  médecins,  et  l’indication  des  remèdes  qu’ils 
préconisent.  Mais  j’ai  surtout  mis  à contribution  des  planches 
inédites,  dont  je  dois  la  communication  à l'extrême  obligeance  de 
M.  H.  B*n  Larrey.  Une  de  ces  planches,  gravée  en  1819,  représente 
vingt  instruments  de  chirurgie,  retirés  des  cendres  de  Pompéï;  cinq 
autres  se  rapportent  à 44  instruments,  trouvés  dans  les  laves  d’Her- 
culanum  et  conservés  à Portici.  Celles-ci  furent  rapportées  d’Italie , 
en  1778,  par  Deschunsses  à Tenon,  qui  les  donna  à M.  le  professeur 
J.  Bou  Cloquet , de  qui  les  tient  M.  H.  Larrey. 
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PLANCHES 


Une  quinzaine  d’instruments  de  la  même  provenance , devenus  par 
Tenon  la  propriété  de  M.  J.  Cloquet , ornent  aujourd’hui  les  vitrines 
du  musée  Orfila  à Paris,  grâce  à la  libéralité  du  vénérable  et  éminent 
professeur. 

La  plupart  de  ces  instruments  sont  en  bronze,  métal  de  prédilection 
des  Romains  pour  les  armes  de  guerre,  et  les  objets  destinés  à divers 
usages  de  la  vie  ou  de  la  toilette.  Une  analyse  chimique , faite  avec  un 
fragment  de  stylet,  par  Baumé , sur  l’invitation  de  Tenon,  ne  révéla 
que  du  cuivre.  On  sait  cependant  que  l’étain , et  parfois  même  des 
métaux  précieux  , entraient  jadis  dans  la  composition  du  bronze.  Mais 
il  se  pourrait  que  quelques  objets  fussent  en  cuivre  pur,  ce  qui,  chi- 
miquement parlant,  donnerait  un  sens  peu  précis  au  mot  latin  œs, 
employé  par  Celse.  Il  y a aussi  des  instruments  en  fer,  en  argent , et 
en  bronze  damasquiné  ou  incrusté  d’argent.  Presque  tous  sont  à dou- 
ble fin  , c’est-à-dire  appropriés  pour  un  usage  à un  bout , et  pour  un 
autre  à l’autre  bout.  De  là  une  notable  économie  de  matériel , dont 
l’imitation  ne  serait  peut-être  pas  à dédaigner  en  chirurgie  militaire, 
et  dans  la  médecine  de  campagne. 

Un  des  instruments  qui  s’offrent  le  plus  souvent,  c’est  le  stylet  à 
bout  olivaire  et  de  grosseur  variable,  dont  la  forme  rappelle  le  stylet 
à olive  en  biscuit  de  porcelaine  de  Nélaton.  Cette  olive  servait  à froid 
aux  explorations  chirurgicales;  à chaud  pour  ramollir  les  médicaments 
et  les  appliquer  sur  les  plaies  ; incandescent  pour  cautériser.  Sous  ce 
rapport , cet  instrument  remplaçait  notre  crayon  de  nitrate  d’argent, 
et  avait  même  un  usage  plus  important , car,  chez  les  anciens  , le  feu 
était  1 ’ultima  ratio  de  la  thérapeutique,  ainsi  que  l’exprime  cet  apho- 
risme célèbre  : « Ce  que  les  remèdes  ne  guérissent  pas , le  fer  le  gué- 
rit ; ce  que  le  fer  ne  guérit  pas,  le  feu  le  guérit  ; ce  que  le  feu  ne  gué- 
rit pas  , il  faut  le  regarder  comme  incurable.  » (llipp.,  Aph.  VII,  87.) 

On  remarquera  que,  parmi  les  instruments  de  la  collection,  il 
n’existe  point  de  soude  cannelée.  Le  stylet  à curette  allongée  y sup- 
pléait. On  remarquera  également  l’absence  de  la  tarière,  du  trépan  , 
de  l’aiguille  à cataracte  et  de  la  scie,  instruments  fort  en  usage  dans 
l’antiquité.  On  notera  aussi  qu’il  n’y  a ni  ciseaux  à deux  lames,  ni 
bistouris  à châsse  mobile,  ni  lancette  à deux  châsses,  ce  qui  justifie 
le  nom  générique  de  scalpellum , donné  par  Celse  à tous  les  instru- 
ments piquants  et  tranchants. 

Si  l’on  compare  les  instruments  de  la  chirurgie  antique  avec  ceux 
de  l’arsenal  actuel , on  trouve  une  analogie  frappante  entre  un  grand 
nombre:  notamment,  entre  les  stylets , les  spatules,  les  ventouses, 
les  pinces,  les  sondes,  les  scalpels,  les  spéculums,  etc;  si  bien,  qua 
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leur  aspect,  on  ne  se  douterait  pas  qu’il  n’en  est  point  dont  la  fabri- 
cation ne  remonte  à 15  on  16  siècles.  Toutefois,  quelques  types  ont 
disparu  : ceux  des  scalpels,  pl.  vii,  fig.  2-3-4  . et  pl.  xn,  fig.  2,  par 
exemple.  Beaucoup  plus  nombreux  , au  contraire,  sont  ceux  que  les 
progrès  de  l’art  ont  introduits  dans  l’arsenal  moderne.  Mais  à considé- 
rer le  goût,  le  soin  , la  précision  et  l’intelligence  qui  ont  présidé  à la 
construction  des  instruments  anciens  , la  variété  de  leurs  usages  , et 
en  tenant  compte  des  types  perdus,  bien  que  connus,  tels  que  trépans, 
tarières,  aiguilles  à cataracte,  etc.,  on  n’est  que  juste  en  reconnaissant 
que  l’art  du  coutelier  était  jadis  très-avancé,  et  que  la  chirurgie 
antique  disposait  de  ressources  suffisantes  pour  pratiquer  la  plupart 
des  opérations  qui  se  font  de  nés  jours. 

J’ai,  autant  que  possible,  groupé  ces  objets  d’après  leur  provenance 
et  leur  analogie  d’usage  ; mais  le  peu  de  surface  des  planches,  et  les 
convenances  d’arrangement  des  figures , ont  entraîné  quelques  infrac- 
tions à ce  classement. 

Quant  au  choix  des  instruments , j’ai  recherché  les  types  qui  m’ont 
paru  les  plus  intéressants  et  les  mieux  définis. 


IPL^IsTCIHIIE  I. 


(Musée  de  Montauban  ( Haute-Garonne),  collection  Devais.) 


Los  instruments  des  planches  I et  II,  excepté  la  pince  (pl.  I,  fig.  2) , 
ont  été  trouvés,  il  y a une  dizaine  d’années,  à Cos  eu  Cosa,  ancienne 
villo  gallo-romaine,  située  sur  les  bords  de  l’Aveyron,  entre  Fontneuve 
et  Albias.  Ces  instruments  sont  tous  on  bronze  , hormis  la  spatule  à 
curette  ronde  ( pl.  I , fig.  7 ) , qui  est  en  fer. 

Fig.  1.  Stylet  aiguillé. 

Fig.  2.  Curette  à olive.  L’olive  (itvpî>  poiArir  de  Galien  ; nucléus  spccilli 
des  Latins ) est  en  haut;  la  curette  ( aversum  specillum;  specilli 
COHCava  pars;  xvaQtrxJtr  tyit  /arihritr  ; nlctTaii  Tr,<r  en  bas. 

Fig.  3.  Même  instrument , plus  petit. 

Fig.  4.  Stylet  tronqué  à olive,  dont  l’extrémité  pouvait  être  une  spatule, 
ou  , plus  probablement,  uno  curette  comme  les  trois  autres 
instruments  du  même  genre. 

Fig.  5.  Curette  à olive. 

Fig.  6.  Scalpel  double  à olive. 

Fig.  7.  Spatule  à curetto  rondo. 

Fig.  8.  Pince  épilatoire  (volsella  vel  vulsella  Tpi^oA'>/3<V),  trouvée  dans 
le  ciinetièro  de  Saint-Paul  d’Espis , qui  réunit  les  éqoques 
gallo-romaine  et  Carlovingienne. 


CELSE.  TRADUCTION  DU  DrVÉDRÈNES.  PI.  1 


IPI-j-A-IST CHE  XX. 


(Suite  dos  instruments  do  la  collection  Devais.) 


Fig.  1.  Stylet  il  palette  rondo  ( specillum  tenue.) 

Fig.  2.  Stylet  à palette,  tronqué  au  miliou. 

Fig.  3.  Stylet  il  pâlotte,  plus  minco  [specillum  tenuius.) 

Fig.  4.  Stylot  à palette  carrée. 

Fig.  5.  St\  lot  à curette  ( specillum  auricularium.) 

Hg.  6.  Spatule  à manche  fendu  !i  la  base,  pour  l'insertion  d'un  autre 
instrument  (voir  pl.  IV,  fig.  4.) 

Fig.  7.  Palette  rondo,  pouvant  servir  d’élévatoiro  ou  de  spatule  (voir 
pl.  XII , (ig.  6.) 


CELSE. 


PLAI sTCŒÏE  III. 


(Musée  de  Saint-Gerinain-en-Layo.) 


Instruments  trouvés  en  1854,  par  M.  Duquénollo,  dans  le  faubourg 
do  Laon  & Reims,  avec  les  débris  do  la  boîte  qui  les  contenait,  des 
tablettes  de  remèdes,  une  petite  balance,  une  pierre  sigillairo  avec  une 
inscription  indiquant  que  cos  objots  appartenaient  à un  oculiste,  ot 
trois  médailles  d'Antonin.  Tous  ces  instruments  sont  on  bronze. 

Fig.  1.  Spatule  à olive. 

Fig.  2 ot  3.  Spatules  à manche  fendu  à la  base  , pour  recevoir  uno 
lame  en  fer  (Il  reste  des  débris  de  lames  de  ce  métal,  dans 
d'autres  instruments  du  môme  type  ot  de  la  môme  provonanco.) 

Fig.  4.  Cautère  olivaire  h manche  tronqué  et  perforé  k la  base,  pour 
l'insertion  d'un  autre  instrument. 

Fig.  5.  Pince  à longues  branches,  ot  à mors  obliques,  avec  annoau  cou- 
lant pour  resserrer  les  mors. 

Fig.  6.  Pince  à longues  branches , et  k mors  courbes  et  deutelés. 

Fig.  7.  Erigne  simple  à manche  droit. 

Fig.  8.  Erigne  simple  à manche  droit,  avec  extrémité  on  rugine  lancéo- 
lée et  recourbée. 

Fig.  9.  Pierre  sigillaire  en  serpentine  verte,  do  forme  carrée,  de  50  mil- 
lim.  de  longueur  sur  20  do  largeur,  avec  tranches  de  6 millim. 
d’épaisseur,  taillées  en  biseau,  et  portant  une  seule  inscription, 
dont  les  caractères  redressés  sont  : GFIRMSEVERDIASMk  , 
Gaii  pour  Caii  Firmii  Severi  diasmyrnes  ; collyre  de  myrrhe 
de  Caius  Firmius  Severus  (voir  Nouveau  recueil  de  pierres  simi- 
laires , de  J.  Sichel , Paris,  1806,  p.  75). 


iPi-i-A-Hsr  ohe  x"v. 


Musée  du  Puy-en-Velay.) 


Instruments  trouvés,  en  1864,  à Fonviollo , commune  de  Saint-Privat 
d'Allior.  Ces  objets,  d'après  les  médailles  rencontrées  au  même  ondroit, 
paraissent  remonter  au  troisième  siècle.  Lu  pierre  sigillaire  qui  les 
accompagnait,  indique  qu'ils  appartenaient  il  un  médecin  oculisto  Ivoir 
los  Annales  de  la  Société  d'agriculture  du  Puy  , tom.  XXVII,  1864-65, 
Mémoire  de  M.  le  Comte  de  Causons , et  lo  Nouveau  recueil  de  pierres 
sigillaires , de  J.  Sichel , Paris  , 1866,  p.  4-97). 

Fig.  1.  Spatule  à olive  en  bronze. 

Fig.  2.  Scalpel  double  lancéolé  en  bronze,  à lame  damasquinée  en  argent, 
et  à manche  incrusté  d'argent , fendu  à la  base  pour  l'insertion 
d'un  autre  instrument. 

Fig.  3.  Même  instrument  plus  petit,  à lame  unie,  à manche  orné  de 
spirales  en  argent , et  à manche  également  fendu  à sa  base. 

Fig.  4.  Spatule  en  bronze,  à manche  fendu  à la  base,  pour  l'insertion 
d'un  autre  instrument  (voir  pl.  II  , fig.  6.) 

Fig.  5.  Branche  de  tenaille  en  fer,  à mors  courts,  unciformes  et  forts. 

Fig.  6.  Mors  entr'ouverts  d'une  tonaille  en  fer,  à bec  de  cane,  réunis 
l'un  à l'autre  par  un  écrou  en  cuivre. 

Fig.  7.  Pierre  sigillaire  en  serpentine  gris-verdâtre,  de  forme  carrée 
ayant  31  millimètres  de  côté  sur  9 d'épaisseur , et  portant  sur 
ses  tranches,  los  inscriptions  7:i  7b. 7c  7d , dont  voici  l’explica- 
tion , d'après  J.  Sichel  : 

7*  Sexti  Pollennii  Solemnis  dialepidos  ; collyre  dialépidos  de  Sextus 
Pollennius  Solemnis  ; 

7*>  Sexti  Pollennii  Solemnis  ad  aspritudinem  ; collyre  hæmatinum  de 
Sextus  Pollennius  Solemnis,  contre  les  granulations  palbébrales. 

7c  Sexti  Pollennii  Sollemnis  faeon  ad  lippitudinem ; collyre  brun  do 
Sextus  Pollennius  Sollemnis , contre  l'ophtalmie. 

7>l  Sexti  Pollennii.  Sollemnis  chelidonium  ad  caliginem , collyro  do 
chélidoino  do  Sextus  Pollennius  Sollemnis,  contre  l'obscurcisse- 
ment de  la  vue. 
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(Musée  du  Louvre  et  de  Cluny.l 


Les  instruments  du  Louvre  (fig.  1 , 2,  3,  4, 6)  sont  de  diverses  pro- 
venances, et  ont  été  achetés,  pour  la  plupart,  en  Italie,  à diverses 
époques.  Ceux  de  Cluny  ont  été  trouvés , le  stylet  (fig.  5) , à Fontaino- 
sur-L)un;  le  scalpel  (fig.  8i  , à Auvenay  ; celui-ci  paraît  provenir  de 
l'émigration  helvétique,  refoulée  par  Jules  César.  La  forme  do  cot  ins- 
trument rappelle  celle  dos  couteaux  de  bronze,  qu’on  trouve  dans  les 
ruinos  des  habitations  lacustres  de  la  Suisse,  et  dont  on  voit  un  spéci- 
men (fig.  9).  Ces  objets  sont  tous  en  bronze. 

Fig.  1.  Double  curette  courbe  à tige  droite;  3/4  de  grandeur. 

Fig.  2.  Curette  droite  à olive  (musée  Campana.) 

Fig.  3.  Stylet  à olive  ( specillum  tenue.] 

Fig.  4.  Stylet  h curette  droite  (spec.  auricularium  ; muséo  Campana.  i 
Fig.  5.  Stylet  à palette  coudée  [spec.  tenuius.) 

Fig.  6.  Pince  fine  à extrémité  olivairo. 

Fig.  7.  Stylets  aiguillés  à palette  droite,  réunis  accidentellement,  et 
dont  l’un  est  tronqué  (pièce  du  muséo  Orfila,  détachée  de  la 
planche  suivante.) 

Fig.  8.  Scalpel  à tranchant  convexe  dans  sa  grande  étendue,  à mancho 
contourné  et  à anse. 

Fig.  9.  Scalpel  à tranchant  convexe  dans  sa  plus  grande  étendue,  un  peu 
concave  en  bas,  à lame  ornée  do  petits  dessins,  ut  à manche 
tronqué  (Extrait  du  livre  de  sir  John  Lubbock , p.  207.) 
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tMusée  Orfila  , à Paris.) 


Instruments  trouvés  à Herculanum,  provenant  «Je  la  collection  Tenon  t 

et  donnés  au  musée  par  M.  .1.  baron  CUxjuet  ; ils  sont  tous  en  bronze. 

Fig.  1.  Stylet  droit  à curette  courbe  ( specillum  auricularium.) 

Fig.  2.  Stylet  droit  à curette  rondo  ( specillum  auricularium.) 

Fig.  3.  Rugino  courbe. 

Fig.  4.  Kugine  droite. 

Fig.  5.  Crochet  pointu  à curette. 

Fig.  (5.  Scalpel  à lame  étroite,  ît  tranchant  «lroit , à «los  angulaire,  et  à 
manche  grêle  et  tourné. 

Fig.  7.  Double  érigne  à.  fourchette  d’un  bout  et  h anse  de  1 autre. 

Fig.  8.  Erigne  simple  k curotto  (atlas  de  Vulpès,  pl.  V,  fig.  10-11.) 

Fig.  9.  Instrument  à deux  branches,  dont  l'une  est  tronquée  vors  le 
milieu  , articulées  comme  nos  ciseaux  , mais  no  coupant  pas;  à 
palette  échancréo  et  perforée  d’un  bout,  et  à curette  de  l’autre. 

Fig.  10.  Stylet  aiguillé. 
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Instruments  d’Horculanum  ; tous  en  bronze. 

Fig.  1.  Spatule  à olive  (Tonon,  pl.  III,  fig.  8.) 

Fig.  2.  Scalpel  convexe  à manche  tourné  (Tenon,  pl.  IV,  fig.  5.) 

Fig.  3.  Scalpel  double  lancéolé  (Tenon,  pl.  III,  fig.  4.) 

Fig.  4.  Scalpel  scarificateur  à bouton  , avec  bout  dilatateur  (Tenon  , 
pl.  IV.  fig.  3.) 

Fig.  5.  Curette  à bouton , avec  manche  tourné  (Tenon,  pl.  III,  fig.  5.) 

Fig.  6.  Curotto  à olive,  avec  manche  tourné  (Tenon,  pl.  111,  fig.  6.) 

Fig.  7.  Porte-rape  à olive  ( asperatum  specillum , Celso,  liv.  VI,  6,  § 27; 
Tenon,  pl.  III , fig.  7.) 

Fig.  8.  Petite  cuiller  ciselée  pour  examiner  le  sang , pendant  la  sai- 
gnée , ou  tout  autre  liquide  morbide  (Vulpès , pl.  VI,  fig.  2-3. i 
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Instruments  d'Herculanum  et  de  Pompéï  ; tous  en  bronze. 

Fig.  1.  Stylot  Ji  olive  double  (dipyrène  ; specillum  utrinque  capitulatum  ; 
atlas  de  Vulpès,  pl.  VIII,  fig.  4.) 

Fig.  2.  Long  stylet  aiguillé,  à double  bouton  olivaire  au  milieu  do  la 
tige  (pl.  d'instr.  de  Pompéï,  fig.  5.) 

Fig.  3.  Scalpel  ovalaire  à olive  (Tenon,  pl.  III,  fig.  4.) 

Fig.  4.  Spatule  à curette  (pl.  d'instr.  de  Pompéï,  fig.  13.) 

Fig.  5.  Spatule  à manche  (pl.  d'instr.  de  Pompéï,  fig.  2.) 

Fig.  6.  Rugine  carrée  à manche  tourné , avec  extrémité  pointue  (atlas 
de  Vulpès,  pl.  VIII,  fig.  6.) 

Fig.  7.  Spatule  échancrée  , montée  sur  un  stylet  olivaire  (atlas  de  Vul- 
pès, pl.  VIII,  fig.  7.) 

Fig.  8.  Erigno  simple  à manche  tourné  (atlas  de  Vulpès,  pl.  V,  fig.  9.; 

Fig.  9.  Aiguille  courbe  (pl.  d'instr.  de  Pompéï,  fig.  14.) 
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Instruments  de  Porupéï  et  d'Herculanum  ; tous  en  bronze. 

Fig.  1.  Pince  à longues  branches  plates,  avec  les  extrémités  effilées 
(vulsclla  vel  volsella ; atlas  de  Vulpès,  pl.  V,  fig.  2.| 

Fig.  2.  Pince  étroite  à mors  recourbés  (atlas  do  Vulpès,  pl.  V , fig.  6.) 

Fig.  3.  Krigne  double  à fourchette  avec  manche  tourné  Tenon,  pl.  V. 

fig.  6.i 

Fig.  4.  Pince  large  à mors  courbes  iatlas  de  Vulpès,  pl.  V , fig.  1.) 

Fig.  5.  Pince  à mors  droits  et  dentelés  , portant  , sur  le  milieu  de  la 

face  externe  d'une  branche,  le  nom  du  fabricant  AGATGhLUS, 
suivi  de  la  lettre  F;  soit  Agathangelus  fait  (atlas  do  Vulpès, 
pl.  V , fig.  3.) 

Fig.  6.  Rugino  dentelée  ‘Atlas  de  Vulpès,  pl.  V,  fig.  13. 

Fig.  7.  Instrument  que  Vulpès  croit  etre  une  canule  evacuatrice  a robi- 
net; Tenon,  un  clvster  auriculaire;  Scontetton,  un  trocart 
engagé  dans  sa  canule.  L immobilisation  de  la  tige  «V  manche 
transversal  dans  la  canule  par  la  rouille , empêche  de  décider 
laquelle  de  ces  trois  hypothèses  est  la  vraie  (Tenon,  pl.  I,  fig-  1 ; 
atlas  do  Vulpès,  pl.  11  , fig-  4.) 

Fig.  H.  Canule  évacuatrice  ou  à injection , pourvue  d une  rondelle  exté- 
rieure pour  l’empêcher  do  pénétrer  trop  profondément  Celse  , 
liv.  VII,  15;  atlas  de  Vulpès,  pl.  11.  fig.  3.) 
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Instruments  de  Pompéï  et  d'Herculanum  ; tous  on  bronze. 


Fig.  1.  Ventouse  conoïde , pourvue  d'un  anneau  au  sommet;  1/2  gran- 
deur (atlas  de  Vulpès,  pl.  VI,  fig.  4.) 

Fig.  2.  Ventouse  sphéroïdalo  ; 1/2  grandour  (atlas  do  Vulpès,  pl.  VI  . 
fig.  5.) 

Fig.  3.  Elévatoiro  double  et  courbo  (allas  do  Vulpès,  pl.  VI,  fig.  7 ; 
pl.  d'instr.  do  Pompéï,  fig.  16.) 

Fig.  4.  Cautère  lancéolé  à manche  tourné  et  tronqué  (atlas  de  Vulpès  , 
pl.  V,  fig.  14.) 

Fig.  5.  Longue  pince  plate  et  coudée,  à mors  obliques  (pl.  d'instr.  de 
Pompéï,  fig.  9.) 

Fig.  6.  Pinco  perforée  h mors  courbes,  dentelée  on  dedans  et  il  manche 
tourné  (atlas  de  Vulpès,  pl.  II , fig.  1.) 

Fig.  7 Pinco  courto  h anneau  coulant,  à mors  dontolés  ot  coudés  pl. 
d'instr.  de  Pompéï,  fig.  B;  atlas  de  Vulpès,  pl.  H,  Hg-  4.) 

Fig.  8.  Pince  à branches  écartées  ot  mors  courbos  (atlas  do  Vulpès. 
pl.  V,  fig.  5.) 
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Instruments  de  Pompéï  et  d'Horculanum. 


Fig.  1.  Couteau  tronqué  d’amputation,  à laine  droite  on  fer  et  à manche 
do  bronze,  3/4  de  grandeur  (atlas  de  Vulpès,  pl.  VII,  fig.  7.) 

Fig.  2.  Scalpel  à lame  convexe  on  for  ot  à manche  de  bronze  (atlas  de 
Vulpès,  pl.  VII,  fig.  5.) 

Fig.  3 Scalpel  à lame  concave  en  fer  et  à manche  de  bronze  (atlas  de 
Vulpès,  pl.  VII,  fig.  3.) 

Fig.  4 Scalpel  à lame  on  fer,  à double  tranchant  ot  à manche  de  bronze 
( spathe  de  Celse  et  de  Paul  d'Egino,  scalpellus  nimirum  anceps 
utriusque  acutus  de  Scuitet  (pl.  II,  fig.  1);  atlas  de  Vulpès, 
pl.  VII,  fig.  2),  3/4  de  grandeur. 

Fig.  5.  Crochet  en  fer  à manche  de  bronze  ( uncus ),  qui  pouvait  sorvir  à 
extraire  le  fœtus  mort  dans  le  sein  de  sa  mère  (Celse,  liv.  VII , 
29;  atlas  de  Vulpès,  pl.  VII,  fig.  9),  3/4  de  grandeur. 

Fig.  6.  Couteau  tronqué  d’amputation  , à lame  en  fer  et  à manche  de 
bronze  (atlas  de  Vulpès,  pl.  VII,  fig.  1.) 

Fig.  7.  Canule  à rondelle  perforée  ( fistula  recw'vatis  in  exterioretn  labns  ; 
Colso  , liv.  VII,  15;  Tenon,  pl.  II,  fig.  2.) 

Nota.  — Les  parties  en  for  de  ces  instruments  sont  dégradées  par  la 
rouille. 
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Instruments  de  Pompéï  et  d'Herculanum. 


Fig.  I.  Grande  pince-tenaille  en  bronze,  à mors  larges,  courbes  et  can- 
nelés intérieurement,  vue  de  profil  (davier;  rhizagre;  atlas  do 
Vulpès,  pl.  1 , fig.  1.) 

Fig.  2.  Scalpel  convexe  on  bronze,  à manche  droit  : instrument  de  Mégès 
pour  la  taille,  selon  Vulpès;  méningo-phylax  , selon  l'auteur 
du  livre  intitulé  le  Mystoloyue,  Naples,  1846;  pour  Daremberg, 
ce  n’est  ni  l'un  ni  l’autre  (voir  p.  680 , note  8 de  la  traduction  ; 
atlas  de  Vulpès,  pl.  VII,  fig.  1.) 

Fig.  3.  Lancette  à abcès , à lame  d'argent  et  à manche  de  bronze  ciselé 
(atlas  de  Vulpès,  pl.  VI,  fig.  1.) 

Fig.  4.  Canule  droite,  évacuatrice  et  à injoction  ; 4/5  de  grandeur  (atlas 
de  Vulpès , pl.  II , fig.  5 ; Tenon , pl.  II , fig.  3.) 

Fig.  5.  Etui  en  bronze,  dans  lequel  se  voient  les  extrémités  des  petits 
instruments  qui  y sont  renfermés;  3/4  de  grandeur  (atlas  de 
Vulpès,  pl.  III , fig.  8.) 

Fig.  6.  Spatulo  ou  élévatoire;  et,  selon  Vulpès,  cautère  à pâlotte  (atlas 
de  Vulpès,  pl.  VII  , fig.  10  à 13;  pl.  d'inst.  do  Pompéï,  fig.  3. 
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Instrumenta  do  Pompéï  ot  d'Horculanum  ; tous  on  bronze. 


Fig.  1.  Sonde  d’homme  à double  courbure  ; 2/3  do  grandeur  (pl.  d'instr. 

do  Pompéï,  fig.  1 ; Tenon,  pl.  I,  fig.  5;  atlas  do  Vulpès,  pl.  III, 
fig.  1;  Scoutetten,  fig.  4.) 

Fig.  2.  Sonde  presque  droite;  2/3  do  grandeur  (Scoutetten,  fig.  4.) 

Fig.  3.  Sonde  de  femme  à une  courbure;  2/3  de  grandeur  (Tenon,  pl.  1, 
fig.  2;  pl.  d'instr.  do  Pompéï,  fig.  18;  Scoutetten,  fig.  2.) 

Fig.  4.  Sonde  d’enfant  à double  courbure;  2/3  de  grandeur  (Tenon,  pl.  1. 
fig.  3-4;  Scoutetten  , fig.  3.) 

Fig.  5.  Strigil  d’origine  étrusque  (Celse,  liv.  VI,  7;  collection  Barry, 
du  musée  de  Toulouse)  ; 1/2  grandeur. 

Fig.  6.  Scalpel  à lame  pointue  et  triangulaire,  rappelant  en  grand  et 
en  gros,  la  forme  du  couteau  de  Richter , pour  l'incision  de  la 
cornée  dans  l'opération  do  la  cataracte  par  extraction  ; a\oc  man- 
che tronqué  (pl  «l'inst.  de  Pompéï,  fig.  17.1 

Fig.  7.  Scalpel  à grosse  lame  lancéolée,  ressemblant  au  bistouri  de  J.-l.. 

Petit , figuré  dans  le  grand  ouvrage  de  Perret,  sur  1 art  du  cou- 
telier ; avec  manche  tronqué  (pl.  d instr.  do  I orapéi,  fig.  1--) 

Fig.  8.  Scalpel  à petite  lame  lancéolée , rappelant  celle  du  couteau  de 
Wensel  pour  l'opération  de  la  cataracte  par  extraction  ; avec 
manche  tronqué  (pl.  d'instr.  de  Pompéï,  fig.  4. 
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Instruments  do  Pompéï  et  d’Horculanum  ; tous  on  bronzo. 


Fig.  1.  Grand  spéculum  de  l'utérus  à trois  valves  susceptibles  do  s'écar- 
tor  et  de  so  rapprocher  à volonté,  par  un  mécanisme  ingénieux 
( spéculum  matricis  ; spéculum  magnum  ; dioptro  d Archigèno  ot 
do  Paul  d'Kgine);  2/ 3 do  grandeur.  Cot  instrument,  trouvé  à 
Pompéï,  vers  1819,  est  déjà  représenté  dans  Vidus  Vidius  , 
A.  Paré  , Dalechamp,  Scultot,  Garengoot,  Pionis  et  Brambilla 
(atlas  do  Vulpès,  pl.  IV  , fig.  1,2,3;  Scoutetten , fig.  2.) 

Fig.  2.  Spéculum  ani  à deux  vulves,  en  bec  de  cane;  2/3  do  grandeur 
(Tenon,  pl.  IV,  fig.  6-7;  atlas  de  Vulpès,  pl.  IV,  fig.  4;  Scou- 
tetten , fig.  3.) 

Fig.  3.  Dilatateur  à branches  croisées,  articulées  à pivot  au  milieu  do 
leur  longueur,  et  boutonnées  à chaque  extrémité  (Tenon,  pl.  IN  , 
fig.  8.1 
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ERRATA  PRINCIPAUX  DES  NOTES  ET  COMMENTAIRES. 


Texte  français. 


Page  59  , titro  du  chapitre  IX,  supprimer  : de,  avant  la  chaleur. 

— 69  , ligne  11 , au  lieu  de  fillles  , lire  : filles. 

— 82,  ligne  12-13,  au  lieu  de  doulouroucos  , lire  : douloureuses. 

— 82.,  ligne  7 d’on  bas,  au  lieu  de  nécosseirement,  lire:  nécessaire- 

ment. 

— 84,  ligne  7-8  d’on  bas,  au  lieu  de  qu’auginent,  lire  : qu'augmen- 

tent. 

— 121  , ligne  12,  au  lieu  de  uvrooTtupoo- , lire  : uuTtinvçno-. 

— 155,  dernière  ligne  , au  lieu  de  hypocondres  , lire  : hypochondros. 

— 175,  ligne  2,  au  lieu  de  çp»»m<r,  lire  : phrénitis. 

— 189,  ligne  6,  au  lieu  de  <r%fiï>or,  lire  : cr%intT. 

— 203 , ligno  2,  au  lieu  de  dotumeur , lire  : do  tumeurs. 

— 239,  ligne  9 d'on  bas,  an  lieu  de  ic'pntttvit »»(*»,  lire  : ntpcrtnutco  'ix. 

— 245,  ligne  12,  au  lieu  de  portion,  lire  : potions. 

— 279,  antépénultième,  supprimer  : , (sextant). 

— 304,  ligne  4 d'en  bas,  au  lieu  de  qu'on  y ajoute,  lire  : qu'on  ajoute. 

— 314,  pénultième  , au  lieu  de  purulent,  lire:  pulvérulent. 

— 332,  dernière  ligne,  au  lieu  de  hipochondros , lire  : hypochondros. 

— 334 , ligne  9,  au  lieu  de  ir.evp,  lire  : ixaip. 

— 354,  ligno  3,  de  l'alinéa,  au  lieu  de  , lire  : viïpop'iSn. 

— 356,  pénultième  du  § 3 , au  lieu  de  la  plupart  poisons,  lire  : la 

plupart  des  poisons. 

— 369  , ligno  2 , au  lieu  de  que  j'ai  di , lire  : que  j'ai  dit. 

— 369  , ligne  3 , au  lieu  de  suffitsent , lire  : suffisent. 

— 369,  pénultième  , au  lieu  de  son  accompagnés  , lire  : sont  accom- 

pagnés. 

— 370,  pénultième  , au  lieu  de  sur  celle-ci  , lire  : sur  celles-ci. 

— 371  , ligne  7 , au  lieu  de  débarrasser  , lire  : débarrasse. 

— 432 , titro  du  § 2 , ou  lieu  de  des  oreilles,  lire  : des  narines. 

— 433,  ligne  4 d’on  bas,  au  lieu  de  troème  , lire  : troène. 

435,  milieu  , au  lieu  de  Menmachus  , lire  : Ménémachus. 

443,  ligno  5 , au  lieu  de  leniilles  , lire  : lentilles. 

444,  ligne  2,  au  lieu  de  diabord  , lire  : d'abord. 
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Page  44!),  ligne  4 «l'en  bas,  au  lieu,  de  délavé,  lire  : délavé. 

— 450 , dernière  ligne  , supprimer  : le  , avant  l'orifice. 

— 480,  ligne  5 d'on  bas  , au  lieu  de  cous-cartilagineux , lire  : sous- 

cartilagineux. 

— 482 , ligne  1 , au  heu  de  à d'arracher , lire  : ou  d’arracher. 

— 514  , ligne  0 , supprimer  : et,  avant  de  faire. 

— 524  , ligne  7 d'en  bas , au  lieu  de  on  l'absence  toute  même  de  douleur, 

lire  : en  l'absence  même  de  toute  douleur. 

— 530,  antépénultième  , au  lieu  de  à celle,  lire  : à celles. 

— 591  , ligne  4 d'en  bas  , au  lieu  de  affeecté  , lire  : affecté. 

023,  note  6,  ligne  2 . au  heu,  de  a trois  branches  , lire  : on  trois 

branches. 

— 627 , ligne  9.  au  lieu  de  institui , lire  : instituti. 

— 627 , ligne  10,  ai*  lieu  de  dicuniur,  lire  ; dicuntur. 

0<9,  avant-dernier  alinea  , pénultième  , au  lieu  de  périné  . lire  : 
périnée. 

— 680 , ligne  7 , même  correction. 

— 681,  nuto  2 . ligno  6,  au  lien  de  A.  Paris  , lire  : A.  Paré. 

— 752,  planche  I tig.  2,  au  lieu  de  lire 

Texte  latin. 

175,  ligno  2,  au  heu  rie  rt-  , lite  : phronisin. 

— 2.15,  ligne  8 don  bas.  au  heu  de  simbrinarum,  lire  : simbruinurum. 

ligno  5 don  bas,  au  lieu  de  mollis  liât,  lire:  ei  mollis  fiat. 

— 496,  dernière  ligno,  supprimer  : natal i . après  primo. 

— 579,  ligno  3.  supprimer  : ojus,  après  vortex. 


Errata  des  Remarques  critiques. 

Lib.  1 , 3 Initia  : penera  et  sexus  et  ætates,  Targa.  — Duæ  ha*  voces  et 
se.nus  addita*  sunt  ab  aliquo  sciolo.  Quse  in  hoc  cotorisque  hujus 
1 i br i capit.  pnecipiuntur  omnia  ad  maros  ot  feminas  a*quo  per- 
tinent. In  hoc  onim  libro  , ut  Targa  ipse  monot , non  do  fegro- 
tis  sed  de  imbecillis  hominibus  serino  est  ; atqno  ideo  observa- 
tioncs  quas  varia  eoruru  corpera  desiderant,  maribus  et  feininis 
communes  sunt. 

Lib.  VII,  8 Vol  a primo  natali  die,  Targa  cum  cæsario.  lievera  vox 
natal  i omissa  est  iu  codd.  Med.  1,  Vat.  \ II. 
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